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A MONSEIGNEUR 


E G U I E R, 


CELIER  DE  FRANCE^ 


Ce  qu'ona  dit  des  Graces\  fe  peut  dire  encoh  desMÜfes  leurs 
Alliées  y & leurs  Compares  perpétuelles.  Elles  font  jaloufes  de 
leurs  anciennes  habitudes  s&  vont  avecque  plaifir  , où  elles  ont 
vne  fois  apprit  daller.  Les  miennes  furent  fi  favorablement  re- 
ceuës  cberjüOUS%  MONSEIGNEUR,  A*  première  fois  qt^ elles 

y parurent  vous  leur  avez,  fait  toujours  depuis  ce  temps- là 


\0  Id  S E IG  N E VRi 
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vn  accueil  fi  ohligeant , qu'en  l'humeur  où  vos  bonteZ^les  ont  mi- 
fies , je  ne  pourroù  les  mener  ailleurs  Jans  leur  faire  violence  ,•  & 
fans  me  brouïUer  avec  elles.  Et  puis , MoNSEï  GNEUR,<?« 
iroient-eUes  ,pourefire  plus  honorablement  y & avecque  plus  de 
dignité  ? pour  fe  faire  voir  avec  plus  de  luflre , & en  plus  grand 
jour  ? Les  Noms  Souverains  jettent- ils  plus  loin  leur  lumière  ? 
ont-ils  plu^déclft.  à communiquer que néna le  vofirel  N aveX^ 
vous  pas  iflè  dônnè  à ce  Siècle , pour  faité  aufff-bien  l'jjonneur 
des  Lettres , qui  le  poUfent , que.celuy  des  Lajx  quLle  gouvernent  î 
Et  l'Hofiel  Seguier  n efi-il  pas^aujourd'huy  ■dans'^Paris ^ce  que 
te  falais  cf'Augufle  efloîi  autrefois  a Rome  ? Tous* les  Sçavaus 
de  quelque  profejfiton  qu'ils  fioient  , y ont  leur  rang , fieion  le 
rang  de  leur  mérité.-  & il  nèn  efi  pas  là  comme  en  d'autres  héux , 
où  la  fiantaifiie , & ïiUufion  font  valoir  beaucoup , ce  qui  vaut 
peu  : & ï ignorance  mefime  quelquefois  ^ prend  l'or  de  Clïmie 
pour  fin  or,&  le  verre  pour  diamant.  Etquifieroitîlmpofieurfî 
habile  y qui  P ourr oit  en  faire  accroire , à vn  iiomme  'éclairé  dvn 
Efprit  qui  luy  efi  comme  vn  miroir  lumineux  de  fion  fond  ; &plus 
lumineux  encore  de  U politejfie , que  l' étude  &,  la  doâlrine  luy  ont  \ 
donnée? 

le  , M ONSEI  GNEUR  modefiie  affieX^^ 

fiouvent  injurieufie  à vofire  réputation  y me  permettra  de  le  dire. 

Il  efi  bon  pourtant  ,que  la  Pofierité  l'entende  ,afin  que  ceux  qui 
vous  fiuivront  y fiaifiant  leur  principale  affaire  de  ï émulation  de 
vofire  gloire  yfaffient  autant  cC honneur  à leur  Siècle  , que  vous 
en  faites  à celuy-cy.  On  a veu  fur  le  Siégé  que  vous  occupez.,  des 
Minifires  grands  en  lurifiprudence  & en  Politique  : mais  fioit 
par  le  defaut  de  leur  naiffiance , ou  par  celuy  de  leur  éducation, 
hors  de  leur  lurifiprudence  inculte , & de  leur  grolficre  Politi- 
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que , ils  ejloient  aujjï  ignorans , & aujji  rudes , que  des  Minifires 
du  Divan.  Vous  avei^  fait  ^Monseigneur,  plus  que 
ces  gens-là  ne  pouvoient  faire:  & plus  encore  que  d autres  nom 
f ait,  qui  ejloient  plus  honnefles  gens  plus  grands  Minijlres  que 

ceux-là.  Non  feulement  vous  ave^.  rétabli  ï alliance  qui  ejloit  du 
temps  de  la  Republique  régnante , entre  la  Science  des  Loix , & 
la  Science  des  Arts  ; entre  la  Jine  Littérature , à"  la  haute  Politi- 
que ••  V ous  nous  en  avetifait  voir  vne  toute  nouvelle , fem- 
b labié  en  quelque  chofe , à celle  que  dejiroit  Platon  entre  la  Phi- 
lofopbie  & la  Royauté:  & nous  avex^  montré  , ce  que  nos  Peres 
ri  ont  jamais  veu , vne  Magijlrature  plus  éclatante  par  la  doâlri- 
ne  & par  l éloquence  du  Magijlrat , que  par  fa  Pourpre  ; vn 
Minijlere  embelli  & cultivé  par  les  Mufes  : le  dis  par  ces  Mu- 
fes  douces  & fortes  , agreablel  & puijfantes , qui  régnent  fur  les 
Efprits  , & qui  les  gouvernent  par  la  fouveraineté  de  la  parole-. 
Et  en  cela,  Monse  igneur,^/?  peut  dire , que  vous  faites 
vne  des  plus  belles  & des  plus  glorieufes  parties  de  ce  Régné  \ 
eJ-  que  le  feu  Roy  a laiffe  en  vous , au  Roy  fin  Fils , vn  infiru- 
ment  de  re^er , qui  a manqué  à la  grandeur , & à la  puijfance 
de  fis  Peres.  Les  Capitaines  & les  Generaux  qui  font  comme 
les  bras  des  Princes  , & lés  injlrumens  de  leurs  Vifloires , leur 
ont  moins  manqué  qu'à  Princes  du  Monde  ; mais  cenefi  pas  avec- 
que  ces  bras , & par  ces  injlrumens  que  les  Princes  régnent.  C ejl 
par  la  langue  , quiejl  î organe  du  Gouvernement  ; c'ejl  par  la  pa- 
role , qui  ejl  î interprète  de  î Autorité  , & iexprejfion  de  l'em- 
pire. Et  il  ejl  vray  , Monseigneur,  que  tous  ceux  qui 
vous  ont  ouï  porter  les  paroles  du  Roy  à fis  Sujets , demeurent 
dlaccord , que  la  Royauté  ne  s'expliqua  jamais  plus  fouverai- 
nement , ni  en  termes  plus  majejlueux&  plus  dignes  delle.  Ils 
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avouent  bien , que  Vèpee  du  J?  rince  ,&  fa  Puifance  reprefsmee 
par  fon  èpee  ^ ont  quelque  chofe  de  bien  éclatant  en  la  main  d’vn 
Conneftable.  Mais  ils  reconnoiffent  auffi , que  fon  autorité  Jon 
confeil  , fes  commandement , éclatent  tout  autrement  en  vofire 
bouche  ; & que  les  chaifnes  de  cét  éloquent  Gaulois , qui  tiroit 
apres  luy  les  Peuples  liesi  par  H oreille,  quelque  precieu fes  quelles 
fujfent  , avoient  moins  de  force  que  vos  paroles  ; foit  que  vous 
en  ferviez.  le  Roy,  ou  f Etat-, foit  que  vous  les preflie-^à  la  Religion, 
ou  à la  lufiice. 

Mais  ce  nef  pas  feulement  dans  les  Sujets  , qui  font  de 
vofire  Minifiere,  que  vous  regneTffur  les  Efprits , par  lafupe~ 
riorité  du  vofire  , & par  la  force  de  vofire  éloquence.  Vous 
efies  toujours  leur  Maifire  & lesgouverne:^commeilvousplaifi, 
en  quelque  région  du  P aïs  des  Lettres,  où  f occafion  , & vofire 
matière  vous  portent.  Dans  la  Théologie  mefme , où  les  Efprits  du 
premier  Ordre  font  contraints  de  ployer  les  aifies,&  de  s'envoi- 
ler, vous  avez,  fait  voir  plus  d'vne  fois  , qu’il  nefioit  rien  de 
fl  obfcur , qui  ne  séclaircifi , rien  de  fi  épineux  , qui  ne  fieurifi 
fotts  vos  lumières.  Et  toutes  les  fois , que  la  Religion  & î Egji- 
fe  ont  eu  befoin  de  vofire  appuy , vofire  fcience  échauffée  de  vo- 
fire xele , & vofire  zde  éclairé  de  vofire  fcience , les  ont  fou- 
temës  dvne  maniéré  qui  a donné  de  î étonnement  aux  Doâîeurs  - 
& leur  a fait  avouer , que  ce  nefi  pas  la  Ch  aire  qui  fait  les  Mai- 
fires}  & que  vofire  bon  fens  vous  en  a plus  appris  , qu’ils  n’en 
ont  appris  de  leurs  Livres. 

C'efidonc  jufiement .Monseigneur  ,&  fur  vn  droit 
bien  reconnu,  qü on  vous  attribue  aujourd'buy  l'Empire  des  Let- 
tres ■ & que  les  Mufes  de  toute  condition  ,&  de  toute  langue, 
fe  font  fait  vn  T mple  de  vofire  Hofiel.  Les  miennes  fe  croiroient 
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profanes  , & craindroiem  c£ eflre  accujèes  de  Scbifme,  fi  elles  por- 
toient  autre  pan  leur  dévotion.  le  les  ay  toutes  rafiemhlèes 
ici , afin  quelles  vinrent  en  corps  , vous  prefenter  leurs  offran- 
des. fi  vous  ny  voyeT^  rien  de  riche  , ni  de  magnificjue  i auffîn'y 
verrexrvous  rien  de  vil ^ ni  de  mercenaire  : & vous  ne  douterex.- 
poittt  de  la  finceritè  de  leur  culte  ^fi vous  confidere:^. , que  laiffdntà 
d autres  hs  4ffres  Jous  lefquels  fe  font  les  influences  dorées , elles 
fi  tournent  vniquement  vers  vos  Etoiles , fans  autre  pretenfion  ^ 
que  dejlre  éclairées  de  leurs  lumières.  Avec  cela  ^ Monseigneur, 
elles  feront  plus  illufires , que  fi  elles  efioient  couvertes  de  toutes 
les  parures  , qui  pourroient  leur  venir  de  la  Fortune  & 
nous  n'aurons  rien  à luy  demander , ni  elles  ^ ni  moy  , tant  que 
vous  leur  fereZ^  l'honneur  de  leur  conferver  voflre  eflime  ; ^ 
que  vous  me  ferez,  la  grâce  ^ de  me  croire  plus  que  perfonne^ 
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DISSER- 


POEME  HEROÏQUE 

P RE*s  crois  cdicions  de  mon  Saint  Louis, je  te  donne  plus  correû  en  cclle-cy, 
c^u’on  ne  Ta  veu  dans  les  precedentes.  Mats  pour  le  donner  plus  correâ , je  ne  penfe  pas 
le  donner  parfait.  Ilyauroit  delà  prdompcionàlepromectre:  & de  l’imprudence  às’y 
attendre.  La  perfedion,  je  dis  laconrommce,&  la  dernière  perfection,  ncR  pas  des 
Ouvrages  de  cette  étendue  & de  cette  force.  Un  Chaflcau  de  carte  fc  fait  en  joüanc , &: 
s’acheve  en  moins  dVnc  heure.  Le  Louvre  n’cft  pas  encore  achevé  depuis  tant  d’an> 
nées  qu*il  eft  commence  : Et  fi  nous  en  croyons  les  Difciples  de  V itruve , Fontainc>Blcau 
ne  s’eR  pas  achevé  fans  beaucoup  de  fautes. 

Le  Poème  Hcroii^ie  neft  pas  vn  jeod’efpric,  inventé  pour  l’amufement  du  Peuple.  On  ne  joue  pas 
atcc  tant  de  pemc , ni  à fi  grands  frais  ; Se  les  yeux  du  Peuple  n'aiment  pas  les  Spedacles , où  il  y a tant  de  Vtm^ 
pdleiTe , Se  tant  de  conduite  ù obterver.  Si  nous  en  confiderons  la  fin , qui  eft  d'inftruire  les  Grands , Se  d'ap- 
prendre  aux  Rois  l’Art  de  régner,  c’eft  le  plus  noble  fie  le  plus  important  de  tous  les  Ouvrages  de  rEfpric. 

Slnous  en  eftimons  le  travail  Se  les  façons,  c’eft  le  plus  fort  Se  le  plusélcvé,  le  plus  difticile  Se  le  plus 
ingénieux  : Se  au  delà , il  n’y  a rien  de  plus  riche , ni  de  plus  fublimc  à découvrir.  On  ne  peut  avoir  vnc  trop 
grande  capacité  pour  rencTcprcndrc,ni  vnecrop  longueviepour  l’athcvcr.  Toutes  les  Scicnccsy  doivent 
entrer  en  extraies  adoucis  Se  purifiez  : & l'Art  de  faire  l'cmblables  extraies , eft  vnc  Chimie  connue  de  peu  de 
perfonnes.  Les  hautes  Idées  Se  les  Images  magnifiques , qui  font  des  Patrons  qu’on  ne  trouve  pas  en  tou- 
te (ôrccd'actelicrs, y doivent  fervirde  Modèles.  L’Efprit  Héroïque,  qui  eft  le  plus  fort.  Se  le  plus  élevé 
, de  tous  les  EfpriiSjdoit  cftre  comme  rApparcillcur  & l’Intendant  de  la  befogne  : Et  fur  le  tout,  il  y faut 
' vn  fonds  d'années , qu  i pourroit  fu  litre  à la  conquefte  d’ vn  grand  Royaume. 

• Ce  feroit  donc  eu  vouloir  trop , fi  l’on  vouloir  que  les  Entrepreneurs  d’vne  fi  longue  &:  fi  laborieufe  fa- 
brique, iuftent  infaillibles.  Juiqucsiciperfonnen’y  a mis  la  main, qui  n’ait  eu  befoin qu’on  luy  pardon- 
naft  beaucoup  de  chofes.  Homereabieneula  gloire  d’y  avoir  travaillé  fans  Dirc^cur  Se  fans  Modelé  i 
maison  ne  demeure  pas  d'accord , qu’il  ait  fait  fans  faute , ce  qu’il  a fait  fans  Modelé  : Et  Horace  qui  l'c- 
ftimecanc  d’ailleurs,  luy  reproche  de  s’endormir  quelquefois  fur  Ton  ouvrage.  Virgile  a copié  les  plus 
beaux  endroits  d’Homerc  : Se  quoy  qu’en  die  Caftclvctro , te  Copifte  eft  plus  corrcéb  Se  plus  jufte  que  l’In- 
vemeur.  Il  faut  avouer  neanmoins , que  s’il  euft  voulu  l’cftre  davantage , il  n’euft  pas  eu  befoin  de  juftifi- 
cationr:  £tlcsGramnuiricn.s,  pour  fc  venger  de  la  peine  qu’il  leur  donne,  ne  Icmcttroienc  pasfi  fouvenc 
à la  torture.  Que  dirai-je  du  Godefroy  de  Torquato  Taftb  î C’eft  vn  Héros  de  la  force  des  anciens  Grecs, 

&:des  vieux  Romains.  Ce  Héros  neanmoins  n'cft  pas  fans  reproche.  L’Academie  de  Florence  ^bi  s'cR 
érigée  en  Souveraine  delà  les  Monts, entreprit  de  luy  faire  fon  procès  du  vivant  du  Poète.  La  caufe  fut 
celcbrc  : ècilfe  fêroit  vue  jufte  Bibliothèque  des  écritures  qui  nous  en  font  demeurées. 

En  vérité,  il  n’cft  plus  fi  honteux  de  faillK,aprésdc  fibcauxcxcmplcs:  on  peut  cftre  homme  fans  rougir, 
ttcc  de  fi  grands  Hommes  • &:  quoy  que  puificnc  dire  les  Admirateurs  des  Anciens , Se  les  Flatcurs  des  Mo- 
, demcs,lcs  exemples  de  ces  grands  Hommes  nous  font  bien  voir , que  lePocte  parfait  eft  encore  à oaiftre, 
aal!t-bicnquelcPrinccparUit,&lc  parfait  Capitaine. 

. . Mais  auâi  il  en  faut  demeurer  là;  Se  fur  tout , il  fc  faut  garderdc  perdre  le  rcfpcéb,  &:  de  pafter  jufques  à 
rinfolencedcs  Homeromaftiges.  Ainfi  nommoit-on  certains  Extravagans , qui  fc  vantoienc  de  donner  les 
ctrivicccs  au  premier  Homme  de  la  Grèce.  11  n’cft  pas  en  danger  d’eftre  fi  maltraité  parmi  nous  : il  n’y 
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vient  que  rarement  ;3£n*ycftvcu  que  de  Pcrfonnes  qui  connojflenc  fon  mérite.  Le  danger  y eft  bien  plus 
grand  pour  Virgile  : U.  quand  je  me  fouviens  de  l’honneur  qui  luy  fut  fait  en  plein  Théâtre  » par  le  Sénat 
Maillrc  des  Rois , &:  par  le  Peuple  Prince  des  N acions  i quand  je  penfe  aux  applaudiiremens  que  fon  Enée 
rcceut  à fon  encrée  à la  Cour  d'Augnlle , qui  cdoit  polie  &c  fpiricuclie,  jufciues  dans  le  Réduit  des  Valets , 
jufques  dans  le  Q^nier  des  Femmes  de  chambre  i j'avoue  que  j’ai  pitié  des  jugemens  que  font  aujour- 
d'huyfic  du  Poète  fie  du  Héros,  certaines  gens  qui  ne  fçavcnt  pas  les  premières  règles  du  Poeme  : fie  qui 
font  aulfimal  inliruics  des  devoirs  des  H?ros,qucdcceuxdes  anciens  Druides. 

Le  traitement  faicà  Homère  fi^à  Virgile,  pouvoitconfolcr  IcTafTe  quand  il  vivoit:  & encore  aujour- 
d'huyil  dcvroitconfolcr  nos  Modernes,  s’ils  ne  reçoivent  pas  du  Public,  toute  IsfjuÛice  qui  leur  eR  due.  11 
leur  faut  dire , que  les  Difciplesnc  font  pas  de  meilleure  condition,  ni  n’ont  droit  à vn  mcillcuc  traite- 
ment que  leurs  MaiUres:  Et  qu’il  n’y  a rien  d'étrange,  qu  on  ne  les  ait  pas  rcfpcécez  en  vn  Pais,  où  la  li- 
cenceva  jufqucsàmctcrc  cnchanfonslesdirgracesdc  l’Etat, fie  la  déroute  des  Armées. 

Mais  il  faut  avouer  aulîi,  qu’il  cullefté  plus  éouicable  d'en  juger,  comme  ont  fait  les  Sages,  lefquels 
étonnez  de  la  hardicHc  de  l’cntrcprife , ont  loüé  le  courage  des  Entrepreneurs , ic  leur  ont  tait  grâce  de 
leurs  defauts.  Au  moins  ne  dévoie  on  pas  y avoir  égard , parmi  tant  ae  belles  chofes , qui  pouvoient  ar- 
rcRcr  la  vcué:  fie  vn  fi  grand  nombre  de  Pierres  tmes,  qui  brillent  dans  ces  Ouvrages,  méritoit  bien 
qu'on  ne  milt  pas  en  compte  deux  ou  trois  Diamans  du  Temple. 

Horace  le  plus  ditficile  de  tous  les  Critiques,  avoir  bien  cette  indulgence:  fie  les  petites  taches  ne  Icdc- 
goultoicnc  point  des  beaux  Ouvrages.  Nous  ferions  mal  tondez,  de  vouloir  rafiner  parddfus  luy  : fie  ce 
lêroic  trop,  pour  des  Provinciaux Tranfalpins,  comme  on  parloit  à Rome  de  fon  temps,  fi  nous  cftions 
plus  facilcsàdégoufler,quclcplusdclicatCourtifan  d'AuguHe.  Q^i>quc  le  Soleil  foit  aceufé  de  quel- 
ques taches,  il  ne  laide  pas  d'eltre  le  plus  admirable  de  cous  les  Corps:  il  ne  laide  pas  d'ellre  le  Trefor  de 
la  lumière.  À:  U Source  des  Diamans  fie  des  Perles.  Et  qui  feroie  le  Bizarre,  qui  n’edimeroie  point  en  vn 
palais  la  régularité  du  dcû’ein  ,1a  hardiclTc  de  l’execution , la  riched*c  des  matériaux , U rareté  des  meu- 
bleSi  fie  méprifcrqii  tout  cela,  pourvue  vitre  obfcure,  pourvu  carreau  de  marbre  terni,  pour  voe  pièce  de 
parquetage  mal  jointe? 

Les  Maifons  Bourgeoifes  ne  demandent  que  de  la  propreté  fie  de  j'ordre  : l'cclat  fie  le  luxey  feroient  hors 
de  leur  place  » ils  y feroient  du  fcandalcj  fie  on  les  accufcroic  tout  au  moins, de  mauvais  ménagefie  de  pro- 
digalité. 11  n’en  ed  pas  aind  de  celles  des  Rois:  elles  veulent  de  la  fplendeurfie  de  la  magnificence,  ac  1& 
hauteur  fie  dcrétcnduccellcsvculcnt  des  montagnes  en  Dômes, fie  des  carrières  en  Colomnes:  fie  félon  le 
mot  de  l’Ecriture,  il  leur  faut  des  Solitudes  en  Sales  fie  en  Galeries.  Mais  s’il  y a de  la  pouflîere  dans  ces 
Dômes  fie  fur  ces  Colomne$,fi  ces  Galeries  fie  ces  Sales  ne  font  pas  Ci  nettes  que  laChambred’vne  Bourgeoife 
ailee , on  ne  s’écrie  pas  pour  cela  cpntre  l’Archiccélc  : fie  l'on  n'a  pas  plus  mauvaife  opinion  de  fa  fuBiiaoce. 

Le  Poëmc  Héroïque  c(l  vn  Edifice  de  cette  grandeur  fie  de  cene  forme  : il  y faut  garder  les  mefmcs  rè- 
gles , ç|ui  fe  gardent  en  la  (Iruélurc  des  plus  grands  Palais.  Et  le  LcÛcur  ignorant  de  ces  règles , qui  fans 
avoir  egard  au  Magnifique , au  Sublime , au  Merveilleux  que  demande  l’Heroique , y chercheroit  le  Joli 
du  Madrigal,  ou  le  Mignard  de  l’Elegie , feroit  à peu  prés,commefi  dans  les  Sales  fie  dans  les  Galeries  da 
Louvre , il  chcrchoit  la  poIitcU'c  fie  le  lullred’ vn  Cabinet  de  la  Chine. 

On  l’adic  il  y a long-temps,  fie  on  le  doip  redire  fouvent,a(inde  le  faire  entendre.  U faut  elhePoëce, 
pour  cfbrc  bon  Juge  des  Poètes.  Je  dis  Poetc  au  fens  des  Anciens , qui  fçavoient  l'étcnduë , la  force  fie  le 
mérite  dccenom-lii  :fiequi  n’cuiTentcu  garde  d’en  faire  fi  bon  marché,  que  font  aujourd’huy  ceux  qui 
le  donnent  pour  vncchanfon.  Pour  le  moins,  il  feroit  ncccflàire  d'avoir  quelque  notion  de  l’Art  Poëci- 
que , fie  d'en  fçavoir  les  rudimens , afin  de  juger  avec  connoiflânee  de  caufe  : fie  de  fe  garder  des  mfi- 
prifes  où  tombent  lcsignorans,qui  parlent  des  Poemes,  comme  les  fourds  parlcroientde  laMufique. 

Pour  cela,  j’avois  efté  confcillédemctcrcà  l’cncrce  de  ce  Poëmc  vn  Traite  de  la  Poëfie  Héroïque  : Ec 
l’on  m'avoit  fait  accroire,  qu’vue  Préfacé  de  ccccc  iiucicre  feroit  vnVeflibuie  affez  conforme  ù l’Edifice. 
On  ajoùcoic  à cela , que  la  France  ayant  veu  depuis  peu , jufqucs  à quatre  Poëmes  de  cette  fabrique , donc 
cite  n'avoic  point  eu  de  Modèle  avant  ce  temps,  il  cHoicà  propos,  de  luy  en  apprendre  au  moins  en  gros 
l'Archireélurc:  fie  de  luy  mettre  en  main  quelques  règles  faciles,  fur  Icfquelles  clic  pull  juger  avec  certi- 
tude, de  l'artifice  fie  du  mérite  de  cette  forte  d’Ouvrages. 

Si  j’^pofois  à cela  , que  noffre  Pcrc  Mambrun  ne  m’avoit  tien  laific  à faire  fur  cette  matière:  qu'il 
avoir  ou  deviné,  ou  retrouvé  , ce  qui  s’cfl  perdu  de  la  Poétique  d'Ariftotc;  qu'il  avoic  éclairci  fiedé- 
biouïlié  ce  qui  s’en  efl  coofervé  : fie  que  nous  avions  en  cfpric  fie  en  circncc  dans  fon  Livre , tout  ce  que 
IcCaflclvccro,  le  Piccolomini,  fie  les  autres  Spéculatifs  d’Italie,  nous  ont  laifTc  en  confufionfie  en  m^c. 
ilsdemeuroient  bicnd’acCord,quclc  P.  Mambrun  avoit  découvert  le  feccet  de  l’Art  : fie  qu’il  ne  fe  pou- 
voir réduire  à vnc  forme  plus  régulière,  ni  plus  méthodique,  que  celle  qu’il  luy  a donnée.  Mais  ils  a;oû- 
toienc,  que  cette  forme  dcflinéc  en  Grec  fie  en  Latin , nedoit  pas  pour  ceux  qui  ne  connoifTcnt  que  le 
François  : fie  que  la  Poëfie  Héroïque  edanc  la  vraye  Philofophie  de  la  Cour , fie  la  partie  de  la  Politique  » 
qui  cd  la  plus  propre  à l’indicucion  des  Grands , il  ne  faloic  pas  plaindre  la  peine  de  leur  en  faire  quclqueg 
leçons , putiâces  de  U teinture  du  College , fie  accommodées  à U dclicacefTe  de  leur  goud. 


DU  POEME  HEROÏQUE. 

Perfuadé  parcesrairons,  ajoutées  à l'obligation  que  j'arois  d’inllniire  le  Public,  du  fujettcdela  forme 
de  mon  Poeme,  j'ai  cntreptisceTraité,  où  j'ai  mis  en  abrégé  les  principales  règles  de  la  Poëlîe  Hcro'iquc. 
lln'eftpasfilongqu'ildoive  ennuyer,  ni  il  gros  qu'il  puill'e  ellrcà  charge  :&j'ofe  croire,  que  le  foin  que 
j'ai  pris  de  le  purifier  de  tout  ce  qui  pcic  &;  qui  dégoutte , le  rendra  fupportable  aux  plus  délicats , & ù ceux- 
là  mefme  qui  ont  le  plus  d'aveilion  à la  fcclierelle  des  Dogmes , & aux  durerez  de  l'Ecole.  Et  parce  qu'on 
ne  peur  pas  bien  comprendre l'vfage  des  réglés,  qu'en  les  appliquant  à la  matière,  le  fujet  ic  la  forme 
de  mon  Poeme  ferviront  ici  à cela.  Aulfi  bien  fuis-je  obligé  d'en  rendre  raifon  : S'il  n'eft  alTcz  jufte , pour 
fervir  de  Modelé  i il  l'eft  alTcz  pour  montrer  la  judefTe  de  la  Réglé,  félon  le  mot  du  Plulolbphe,  qui 
dit  que  le  droit  U le  tortu  fe  font  office  réciproque , 8c  fe  manifedent  l'vn  l'autre. 

La  Sainte  Couronne  d'Epines  teconquil'e  fut  les  Sarrafins,  ed  le  Sujet  que  j’ai  choifi  pour  edre  l’A- 
dion  de  ce  Poeme.  Je  n’en  pouvoir  choilirvn  plus  Chredien  ni  plus  Héroïque:  8c  il  nerclroit  auxMufcs 
Françoifes , que  celuy-là  de  cette  marque  : les  Mufes  Italiennes  ayanc  déjà  pris  la  Conquede  de  la  Sainte 
Croix,  8c  celle  du  Saint  Sépulcre. 

Les  Admirateurs  de  l'Antiquité , foit  de  la  Fabuleufe , foie  del'Hidoriquc,  nous  batieot  pcrpetocllc- 
mentles  oreilles,  de  la  Conquede  de  laToifon  d’Or,  8c  delà  guerre  enttcprife  pour  ravoir  Helene.  Ce 
feroit  vn  blafphemc  en  premier  chef,  de  comparer  la  Couronne  de  Jésus  Christ,  Ibit  avec  vne 
Toifon  fabuleufe , foie  avec  vne  Femme  impudique  : 8c  fi  la  penfée  m’en  edoit  venuë  , j’aurois  fujet 
d'apptchendctvnchadimem  plus  rigoureux,  que  celuy  de  ce  Profane,  qui  voulut  mettre  dans  fon  Ca- 
binet, la  Peinture  de  Nodre  Seigneur,  auprès  de  celle  d’Otfée.  Jeditai  feulement,  qu’à  n’oppofet  qu’en- 
treprilc  à entreprifc,la  guerre  taire  pour  la  Sainte  Couronne  a quelque  chofe  de  plus  grand  8C  de  plus 
beau, de  plus  noble  8c  déplus  heroique,  dans  laReligion  fous  laquelle  nous  vivons , que  n'avoient  (uns 
la  faulfe  Religion  des  Grecs,  les  guerres  entrepriles  pour  laToifon  d’Or  8c  pourHelcne. 

Le  Hcrijs  Entrepreneur  de  la  Conquede  ed  S a i n T L o u i s , en  qui  toutes  'Vertus  Héroïques  ont  eu  u«  H<m. 
leur  plus  haute  élévation.  Sa  Pieté  luy  a donné  rang  parmi  les  Saintsi  8c  fa  Valeur  ne  luy  a pas  donné  vn 
aaoindre  rang  parmi  les  Héros.  Joinville  qui  parle  de  chofes  veucs,  luy  rend  ce  témoignage  , ejue  de 
fon  temps,  il  n'y  avoit  pas  vn  meilleur  Homitie  d’armes  en  tout  le  Monde.  On  a dit  d’Hercule , que  tout 
Hctcole  qu'il  edoit  > il  ne  pouvoit  tenir  contre  deux  : 8c  ce  Saint , qui  n’ed  pas  au  gré  des  Libertins  8c  des 
Athées,  a tenu  plus  d’vne  fois,  contre  des  troupes  entières. 

A 1a  journée  de  Taillebourg , qu’il  gagna  fur  les  Anglois , edant  encore  fort  jeune  , il  fit  quelque 
chofe  de  plus  quecét  Horace,  dont  fHiItoire  Romaine  parlclihauc,  8c  en  termes  fi  magnifiques.  Il  foù- 
tuit  tont  feul  fut  vn  Pont  l’cffart  des  Ennemis  1 8c  l’alfeuranee  qu’il  eut  de  les  arredet , en  attendant  que 
fes  troupes  fulfent  en  ordre  de  bataille , luy  donna  le  gain  de  cette  mémorable  Journée.  En  Egypte , il 
enfonça  tout  fenlvn  Efcadton  de  Sarrafins,  8c  leur  arracha  le  Comte  d’Anjou  fon  Frere,  qu'ils  emme- 
tioient  prifonnier.  11  fe  dégagea  tout  feul  de  dix  Barbares  des  plus  puidâns  de  l’armée,  qui  de  concert 
fondirent  fut  luy  ,tefolus  de  le  tuer  ou  de  le  prendre.  Et  rpiand  il  falut  aborder  à Damiette,  on  le  vid 
emporté  d' vne  impatience  heroique,  fauter  de  fonvaiflTeaudansIaMet:  8c  malgré  la  foule  8c  l’effort  des 
Ennemis,  l'épée  à la  main,  8c  le  bouclier  fur  le  bras,  aller  à terre,  au  travers  des  vagues,  8c  fous  vne  greûe 
de  traits,  qui  tomboient  fur  luy  de  tout  le  rivage.  Il  n'y  a rien  ici  de  feint,  ni  de  fabuleux:  tout  y eft  véri- 
table 8c  hinorique  1 8c  on  le  peut  croire  fur  le  témoignage  du  bon  JoinviUe , qui  l’a  écrit  long-temps  de- 
vant que  l'Hyperbole  8C  la  Flaterie  fulicnt  connues  en  France. 

Qu'il  me  foie  permis  en  cée  endroit , de  demander , s'il  fe  lira  quelque  chofe  qui  relTemble  à cela , dans 
les  Annales  dés  Preux,  qui  font  formez  fur  les  réglés  de  Machiavel  : dans  l’Hilloire  des  Impies  8c  des 
Lffiettins , des  Rodomons  8C  des  Sacripant  de  ce  Siecle  ! Leurs  prouélTes  de  Gladiateurs , leurs  exploits  du 
Bois  de  Boulogne , leurs  combats  de  la  Plaine  de  Grenelle , fe  peuvent-ils  comparer  à la  moindre  aâion 
dé  ce  vray  Brave  , faite  à la  veuë  de  l'Europe  Chrcllienne , 8c  de  l'Afrique  Sarrafine , affemblées  en 
armes? 

Ces  preuves  8c  ces  exemples  de  la  valeur  de  Saint  Louis  , ne  font  point  ici  hors  de  leur  place.  Les 
Chevaliers  apprendront  par  là,  que  les  Vertus  Chrclliennes  8c  les  Militaires  ne  font  pas  fi  mal  enfem- 
ble.cpi'on  nelespuilfe  aifément  réconcilier;  8c  qu’entre  le  Dévot  8c  le  Brave,  il  n'y  a point  d'oppofition 
de  la  part  des  termes , ni  de  contrariété  de  la  part  des  formes.  Par  là  mefme , fi  l'on  y tait  reflexion , l'on 
remarquera  if  avatKc , qu'il  n'y  a tien  d'cxccITif,  ni  d'enorme,  dam  les  grandes  aéhons  que  j’attribuë  à mon 
Héros  dans  le  cours  du  Poëme  1 8c  que  bien  loindepaifer  les  rennes  (lela  Vraifemblancc,  elles  nennent 
plus  de  l'Hifloirc  que  de  la  Fable. 

Je  ne  pouvois  donc  choifirvn Héros  plus  accompli  que  celuy-là:  8c  d'ailleurs  le  choix  que  j'en  ai  fait, 
eft  honorable  à la  France , qui  l'aélevéi  à nos  Rois , qui  font  nez  de  luyi  à la  Maifon  Royale, qui  eft  de 
fa  Racci  à la  NoblcITc,  qui  l’a  pour  Patron  8c  pour  modèle  i à toute  la  Nation  , à laquelle  Dieu  l'a 
donné  poutProteâcurt  à toute  l’Eglife , qui  l’areceu  au  rang  des  Saints  qu’elle  revere.  Et  j’ai  crû,  que 
mon  Poëme  qui  porte  fon  nom , pounoit  cftrc  comme  vnTempIc,  où  fon  Image 8c  fes  Reliques  feroienc 
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toujours  cxpoiccs^  où  les  merveilles  de  fi  vie  fcroienc  chantées  à tous  les  Siècles  j où  fes  Vertus  feroient 
prcfchccs  à tous  les  Princes;  où  fa  Mémoire  rcccvroit  Icculteficrcnccns  decous  IcsPcupIcs. 

Qu'on  oppolc  canrqueron  voudra,  qu’il  n’apasefte  heureux.  La  Fortune  ne  fut  jamais  Feudataire  de 
la  Vertu  :cllc  ne  fut  jamaisàfcs  gages.  D’ailleurs,  il  ne  fc  lie  aucun  Traite,  par  lequel  la  Vertu  fe  foie 
jamais obiigceàlagarantiedescvencincns:  &il  ne  fc  dit  point, que  pcrlbnnc  encrant  à Ton  fervicc»  luy 
aie  demande  caution  du  fuccesde  fes  encreprifes.  Les  Heureux  fc  font  de  la  merme  main,  qui  fait  les 
Délicats,  les  Eifcmincz&lesLafchcs.  La  Vertu  ne  le  inellc  point  de  fcmblables Ouvrages  : elle  Ce  con- 
tente  de  faire  les  Forts  dcles  Paciens,  les  Hardisfif  les  Courageux.  11  y a chez  elle  force  fer  pour  battre 
Se  pour  endurcir:  il  n’y  a point  d'hmlc  pour  amollir,  ni  pour  parfumer.  Tout  s’y  fait  avec  le  marteau 
Se  fur  l’enclume:  Une  s'y  raie  rien  où  il  cncrcdclafoyc,ni  des  Heurs.  Hercule  y fut  achevé  avec  le  feu; 
Kegulus  avec  les  doux  Se  les  rafoirs  ; Anaxarque  avec  le  pilon , &:  les  autres  par  d’autres  manières. 

l’on  me  nomme  vn  Héros  de  réputation , qui  n’ait  jamais  c(fé  malheureux:  qui  n’ait  tien  fouffcrc 
en  fa  vie  ou  à fa  mort.  On  a dit  que  Samfon  cHuic  l’Hercule  des  Hébreux;  6c  je  puis  dire , que  Samfoo 
valoir  plus  d’Herculcs , que  Caton  ne  valoir  de  Socrates , au  calcul  de  Tcrcullicn , qui  comptoir  vn  Caton 
pour  fuc  cens  Socrates.  Cependant  y eut-il  jamais  vn  Malheureux  comparable  à Samfon  tondu,  aveu- 
gle, attaché  à vn  moulin,  ccralcfous  les  ruines  d’vn Temple? 

Que  dirai-jc  de  David,  qui  fut  Héros  des  fon  enfance;  qui  égorgea  des  ours,  Sc  démembra  des  lions 
dés  qu’il  put  marcher  : qui  commença  ü première  Campagne  par  la  défaite  d’vn  Géant , Se  par  la  dé- 
route d’vnc  Armée?  N'a-t-il  pas  eu  tes  malheurs  Se  les  advcrficcz  comme  les  autres  ? Et  les  M.icabccs, 
<jui  clfoient  bien  d’autres  Braves , Sc  d’autres  Héros , que  ces  Princes  Grecs , qui  nailToicnt  tous  avec  la 
hgurc  d’vnc  lance  fur  la  cuilfc , apres  des  entreprifes  Se  des  vicfoircs , qui  n’ont  trouve  de  creance  que  fuc 
lafbydVn  Hilforicn Canonique, n'onc*ils  pas  tous  Hni  malheureufement? 

Difom  donc  qu’il  cft  ordinaire  auxHccos  d'cArc malheureux:  Difons  encore  davantage, 6c  nous  di- 
rons la  vérité;  fans  cftrc  bien  malheureux,  on  ne  peut  cftrc  qu’vn Héros  fore  médiocre.  La  Vertu  Hé- 
roïque ne  fe  déployé  qu'en  de  grands  combats , 6c  contre  de  grands  advcrfaircs  : Se  les  petits  ennemis  luy 
font  à peu  prés,  ce  que  les  petits  chiens  font  aux  lions;  Se  ce  que  les  mouches  font  aux  aigles.  Toutes 
fes  allions  font  relevées  6c  laboricufes  : fes  appccntilTagcs  mcfmc  veulent  élire  hardis  6c  periUeux  : SC 
aflez  fou  vent  elle  ne  fait  que  des  clfais , où  l’on  croit  qu'elle  falTc  des  efforts. 

On  fc  trompe  donc  de  te  perruader , que  le  propre  fait  des  Héros  foit  d’abacrc  6c  de  malfacrer  : les  Bû- 
cherons abatenc  de  plus  grands  corps , Se  les  Bouchers  font  plus  de  mallkcrcs  que  les  Hcros.  On  fc  trom- 
pe encore  de  fc  perfuader,  que  les  Belles  edf  oyablcs , 6c  les  hommes  armez,  foient  des  ennemis  égaux  à 
leur  force.  Le  lion , qui  cil  la  plus  effroyable  de  toutes  les  Belles,  peut  élire  défait  par  vn  moucheron  ; 
6cdcs  belettes,  des  rofeaux,  des  ombres  d'arbres,  ont  clÏTayc  des  Armées,  6c  les  ont  mifes  en  déroute. 
Les  judes,  les  légitimes  ennemis  du  Héros , font  les  malheurs , les  advcrficcz , les  mauvaifes  fortunes  ; Sc 
c'cll  contre  CCS  ennemis-là  qu’il  a befoin  de  tout  fon  couragc;qu'il  luy  faut  déployer  toute  fa  force:  c’cll 
quand  il  cil  aux  prifes  avec  eux , qu’il  mérite  que  Dieu  s’avance  pour  le  regarder  ; que  les  Puillànccs  du 
Ciel  luy  applaudilTcnt  ; 6c  que  la  V idoirc  le  couronne. 

MonHcros  n’cftdoncpasdcptrccondition,  pour  n’avoir  pas  elle  heureux:  6c  les  infortunes  qui  luy  ont 
elle  de  fécondes  occalions , 6c  de  nouvelles  maricres  de  couronnes , ne  font  pas  qu’il  en  foie  moins  propre 
au  Poeme  Héroïque.  Et  puis,  qu’importe  au  Poète,  que  fon  Hcros  ait  eu  quelques  mauvais  jours  ; que 
toutes  les  Etoiles , que  tous  les  V ents  ne  luy  ayent  pas  elle  favorables  ; que  la  Fortune  fe  lôic  quelquefois 
fcparcc  de  luy , pourveu  que  rcncrcprifc , qui  cd  le  fujet  de  b Fable , luy  rcüinilê  : 6c  que  la  condulîon  dti 
poeme  foit  heureufe.  mets  cét  article  entre  les  circnciels  ; 6C  je  penfe  pouvoir  faire  avouirc  aux  plus 
Criuqucs,quïl  ne  manque  pas  à mon  Poeme,  non  plus  que  les  autres, qui  me  rcllenc  à expliquer. 

Tous  ceux  qui  ont  quelque  notion  de  l'Art  Poétique , fçavent  que  l'Adion  qui  doit  fervir  de  fujet  à vn 
Poeme  de  fabrique  régulière , demande  principalement  fix  conditions , dont  le  Poète  ne  peut  dire  difpcnlc, 
quelque  licence  qu'il  prenne,  6c  quelque  privUege  qu'on  luy  donne, 
zvi  11  uut  qucrAdionfoicvrayeoucenuëpourvrayCjfurla  foyde  la  Tradition  ou  de  THiUoirc.  11  faut  de 

plusqu’eUe  foit  heureufe  6c  louable:  6cenfinqu’cllc  foitvncôC  entière.  De  ces  fix  conditions,  les  quatre 
premières  fomncceirairesàlafin  duPoëme,quiclldc  porter  les  Grands  à l’cmulation  des  grandes  chofes, 
parla  montre 6c par  l'admiration  des  grands  exemples.  Les  deux  dernières  conditions  entrent  plus  incc- 
ricurcment  en  la  fiibllancc  du  Poeme,  <^i  feroit  monllrucux,  s’il  y avoic  quelque  partie  double  pu  mu- 
tilée, s’il  y avoit  de  la  lûpcrfiaitc  ou  du  defaut  dam  la  matière. 
vUviri.  Le  premier  foin  du  Poète  fera  dcballir  furvn  fonds  ferme  6c  folidc;fur  vne  vérité  pnfc  derHilloire 
oureccuë  de  la  Tradition.  Il  n’importe  que  ce  fonds  ne  foie  pas  de  h création  du  Poète  ; il  nen  fera  pas 
moins  le  créateur  du  Poeme.  Le  Sculpteur  qui  ne  fait  ni  le  bronze , ni  le  marbre , ne  lailfc  pas  d'cllrc  l’Au- 
teur de  laSntuc:  6crArchiccélcquine  fait  pas  la  terre  où  üba(lic,nclailTc  pas  d*cllreArchiteélc,&  d’a- 
voir touce  la  gloiicdc  l’Edifice. 
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Que  le  PoccedoncregirJe  deba(lircn  l'air,  comme  le  Pulcy,  le  Boyardo,rArioilc,&:  quelques  ainrc» 
de  nos  voilîns.  Semblables  Entrepreneurs  nonc  fait  que  des  Fabriques  de  nues , habitées  par  des  Phan- 
to(hics  de  nues  : 6c  félon  Lféhmce , qui  clloic  vn  Phitofophc  CourtUan  > qui  avoit  des  Empereurs  pour 
Difcip!cs,£c  par  confequenc  ne  dévoie  pas  ignorer  les  Règles  du  Poeme,  quicd  la  leçon  des  Empereurs, 
&JaPhilofophic  de  la  Cour, comme  ccluy-là  u'eft  pas  Poète,  qui  ne  fçaic  rien  feindre  i ccluy-là  amfi  n’cil  * 

que  Charlatan , qui  feint  toutes  chofes. 

Si  l’Adionn’cft  vraye,  quelle  vraifemblancc  aura  la  Fable  fondée  fur  la  faulTccc  de  l’Aûion?  Et  E la 
vraiicmblancc manque  à la  Fable,  quelle  creance  crouvera-c-cllc  en  T Efprii des  Sages?  Quelle  cmulfetion 
cxcitcra-c-cllc  dans  l'Ame  des  Grands?  Qui  admirera  vn  alTcmblage  de  Grocefqucs  ? Qm  fc  mettra  en 
peine dccounraprcsdcsChimcrcs?  iln'yaquclcsEnfans&lcs Idiots  qui  regardent  avec  étonnement  les 
hgurcs  qui  fe  font  de  la  rencontre  des  nues  : ceux  qui  fçavcnt  que  ce  ne  font  que  des  vapeurs  cuthulcuaircs 
6u  fortuites, ne  lovent  pas  feulement  la  telle  pour  y prendre  garde. 

11  importe  qu’on  fou  averti  en  cet  endroit , que  la  vérité  ncccllàirc  à la  fondatioif  du  Poeme , n cft  pas  de  m ^ 

CCS  vcritca  aucenuques , que  la  creance  commune  a rcccucs  : elle  cft  encore  moins  de  ces  veritez  fupcncu- 
rcs,  que  la  Foy  divine  a établies.  Ces  veritez  immuables  6c  immobiles  , qui  ne  lailTcnc  point  de  lieu  a la  dm 
Fable,  ne  font  pasproprcsàlaftrudurc  du  Poeme, qui  doit  cftrc  fabulcnl'c  : 6c  par  confequent , l’Ecriture  P**/»#. 
Sainte  n’cft  pas  vn  fonds , où  il  faille  chercher  des  matières  à faire  vnc  pareille  Fabrique. 

Ce  n’eftpas  qu’il  y aie  vn  fonds  plus  riche  que  ccluy>là,  ni  plus  fertile  en  rares  matériaux.  Mais  ce  font 
des  matériaux  (acrez  : il  cil  défendu  de  les  toucher  du  marteau  ; il  n'eft  pas  permis  d’en  faire  aucune  hgurc. 

£c  E Saint  Jean  a dit,  que  ccluy>là  fcroïc  cdàcc  du  Livre  de  vie , qui  auroic  la  ccincricc  de  diminuer , ou 
d’augmenter  fon  Apocalypfc  d’vn  fcul  articlci  quelle  Erroïc  la  fin  de  ccluy  , qui  cnircprcndroic  de  faire 
vnc  Fable,  d’ vnc  vérité  rcvclcc  de  Dieu,6cconErmccpar  fa  parole? 

De  repartiràccla,qucranscouchcrà  la  fubfianccdcs  aéltons  révélées,  on  pourroit  feindre  dans  les  cir* 
conilAnceSydontilo’yapoint  de  révélation  : c’cE  dire,  qu'avec deifein 6c de  fensra0is,on  pourroit  attacher 
leMcnfongcàla  Vérité  venue  du  Ciel,  marquée  avec  lcdoigcde  Dicu,diélcedc  fon  Saine  Efprit.  Et  cela, 
que  Enroic>ceautrcchofc,quc  de  confondre  la  lumière  avec  les  ccncbrcsi  que  de  joindre  en  vnmcfme 
Édifice  des  pierres  profanes  6c  des  pierres  faintcsi  que  de  remener  Moyie  6c  Gedeon  en  Egypte  -,  que  de 
..  peindre  Jésus  Christ  te  Orféc  d’vn  mefmc  traie  6c  fur  vnc  mcfmc  toile  ? 

Ce  n’cH  pas  encore , qu’il  ne  foie  permis  aux  Mufes  fainccs , de  travailler  pour  le  Sanéluaire , 6c  de  con» 
tribuer  du  leur,  à rcmbclliliemcnt  de  l’Arche.  Mais  elles  fe  doivent  fouvenir  du  rcfpcél  que  demande  le 
Sonfluaire  : elles  n’y  doivent  rien  introduire  de  profane  : 6c  fur  toutes  chofes , elles  fe  doivent  garder  de 
changer  la  forme  de  l’Arche.  DcrOr,dcsPicncrics,  de  la  Broderie,  delà  Pourpre,  tant  qu’il  leur  plaira 
d’cnrouroiritoutcclay  fcrarcccu,y  aurafiin  rang  6cÉipbcc:  Mais  point  d’images  taillées , point  de  FU 
gurcs  faites  \ fancaific  : les  Chérubins  y fuÆfem , 6c  ils  n’en  fouEnroicnc  point  d’autres. 

Expliquons-nous  en  termes  moins  figurez, 6c  difons  qu’il  cE  permis  aux  Mufes  CbreEiennes,  de  tra- 
vailler fur  de  iâints  Sujets  : de  cirer  des  Livres  Sacrez , des  matières  d’Hymnes , de  Cantiques , de  Para*- 
phrafcsid’écrirc  mcfmc  en  Vers  les  Adions  des  Héros  du  Peuple  de  Dieu.  Neanmoins  elles  doivent  tel- 
lement orner  leur  matière,  quelles  ne  luy  falTcnc  point  changer  de  forme.  Elles  peuvent  parer  Gedeon, 

Jofué , David,  de  toutes  tes  richelTcsdelaVccfificacion:  mais  il  leur  cE  dcfcndudcfaircvnJofué,vnGc- 
dcon , vn  David  fur  leurs  Idées.  Et  au  jugement  des  MaiErcs,  ces  compoficions  qui  n'auroienc  rien  de  la 
PocEc,  que  le  Vers, ne  fcroicncpas  dcsPocmesis’ilne  plaifoit  auxMaiEres  de  faire  largefic  du  nom  de 
Poëmci  comme  ils  font,  quand  ils  le  donnent  gratuitement  à la  PUarfalicdcLucain,aux  Georgiques  de 
Virgile, ficaux  Livres  qu'Oppicn  a faits  de  la  Chafl*c  6c  de  laPcfchc, 

On  Dcpcucnicr,  que  l’Aélionquc  fai  choifie,  n’aie  toute  la  vérité  ncccEàirc  à la  fondation  du  Poeme» 
eEanc  fondée  commccIlccE,furrHiEoicc6crurlaTradition. 

L’HiEoirc  qui  parle  encore  aficz  haut  de  la  vaillance  de  Saine  Louis,  nous  apprend  qu’il  porta  E;s  ar- 
mes jufques  en  Egypte  : qu'il  prie  Damiette  fur  les  Sarrahus  : qu'il  les  défie  en  deux  batailles  : 6c  qu'en  là 
rccondc,ilfcrcnmcmaiEredc  leur  Camp  6c  de  leurs  Machines.  Q^  peut-on  defiter  davantage?  LaTra- 


Aition  qui  cE  vnc  HiEoirc  fans  écriture , nous  a appris  que  nos  Egli^s  fureur  enrichies  de  fainccs  Reliques 
qu'il  rapporcadefonvoyage  d’Egypte:  Elle  nouv  a iâicfçavoir  de  plus*,  que  ce  fut  luy  qui  acquit  la  Sainte 


Couronne  à la  France  : 6c  la  mit  dans  la  Chapelle  de  fon  Palais,  pour  élire  à l’Euc  vn  gage  de  U pro- 
leclion  du  Ciel,  6c  voc  Source  de  grâces  perpétuelles. 

Que  s’il  s’élève  ici  quelque  Critique  qui  m’oppofe , que  cette  acquifition  ne  s’cE  pas  faite  par  voyc  de 
conqueEc:  JC  répondrai  au  Critique,  qu  ayant  la  vérité  en  la  fubEanec  de  la  chofe,  comme  nous  l’avons, 
il  fume  que  nous  ayons  la  vraifemblancc  en  la  maniéré  : 6C  que  la  forme  du  Poeme , 6c  1a  fin  de  la  Poefic , 
n* en  demandent  pas  davantage. 


Et  puis,  le  Critique  ignorcroit-il,quc  IcParnaEè  cE  vnPai»  libre  î Pourroic-U  alléguer  quelque  nou- 
veau Üroit, citer  quelque  nouvelle  Ordonnance , qui  callc  Tes  phvilcges:6c  qui  veuille  que  rinquifition 
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DISSERTATION 


y foit  établie?  Examinera-t-on  les  Poemesi U rigueur  du  Syllogifine?  Ne  feront-ils  receus  qu’au  poids, 
BefiirlcsmefuresdclaLogiaue?  Et  fi  la  Logique  clle-mefmc  qui  eft  faifcufed'ArgumcnSj&qui  cl\  tou- 
jours en  quelle  de  la  pure,  de  l’exaÛe,  de  la  pon£luellc  V cricc , peut  impunément,  5c  fans  violer  l’aufie- 
rité  de  fes  réglés,  de  deux  Propofitions  vraifcmblables,&  réduites  à la  forme  du  Syllogifmc,  en  tirer 
vnc  troificme,  qu’elle  garantira  hautement,  5c  qui  fera  rcccuc  fur  fa  caution  : Pourquoy  la  Poefic  qui 
n’eft  que  faifeufe  de  Fables , 5c  qui  a moins  d egard  à la  V eritc  qu’à  la  V raifemblance , n auroit-ellc  pas  le 
pouvoir  de  joindre  enfcmblc  deux  chofes  qui  l’ont  vrayes , 5c  ne  font  pas  incompatibles  î Et  pourquoy  ne 
poufta-t-clle  pas  de  ces  deux  chofes  alTemblces,en  compofer  vne  troificme,qui  ait  autant  d’apparence 
de  vérité , qu'en  demande  la  fondation  du  Poeme  ? 

L’Iliade,  rOdyltcc,  l'Eneidene  font pasfi bien  fondées:  5c  fi  elles  eftoient  examinées  à la  rigueur  de 
rHiiloire,je  ncpenfe  pas  qu’on  trouvait  en  leurs  fondemens  toute  la  fermeté  qu’on  me  demande.  Ce- 
pendant il  nes’eft  point  élevé  de  Critique,  qui  ait  fait  vn  procès  aux  Entrepreneurs  de  ces  riches  Edifices; 
5c  les  ait  obligez  à la  ÿrantie  de  leur  belbgnc.  On  ne  s’eft  point  encore  avilc , de  prendre  les  Poètes  à 
ferment  : 5c  quand  on  exige  d’eux  quelque  vérité , on  ne  prétend  pas  que  ce  foit  vnc  vérité , fur  laquelle 
ilspuilfcnt  lever  la  main  devant  vn  Juge. 

Il  y a bien  plus , 5c  je  ne  fcindrli  point  de  le  dire  : cét  alTerablagc  de  deux  chofes  vrayes , rcünies  en  la 
compofition  d’vnc  troifiéme  vraifcmblablc,  eft  plus  rare , plus  ingénieux,  5ca  plus  d’artince,qu’ vne  vérité 
toute  fimplc , 5c  fans  façon  de  la  part  du  Poëte.  Et  les  Expers  avoueront , que  le  Beau  Poétique  y eft  plus 
jufte  5c  plus  corrc£l,y  eft  mieux  dclTinc  félon  les  réglés^ 5c plus  hcureulément  exécuté  félon  rnuention 
d'Ariftotc,  qui  veut  que  l’on  s’élève  du  Particulier  à rUnivcrfel;5c  qu’on  laiflc  la  Vérité  defcâucule,  pour 
la  Vraifemblance  qui  eft  parfaite. 

Ftmi  II  ne  fuffic  pas  à la  Régularité  du  Poeme , que  l’Aâion  foie  vraye  i comme  il  ne  fuffit  pas  à la  perfcâion 
^//*2**  du  corps , que  la  matière  enfoiccpclle.  II  faut  que  ccttcvrayc  Action  foit  vnc  ÔC  entière,  afin  qu'il  n’y  aie 
rien  de  double  ni  d’amphibie,  rien  d’eftropié  ni  d’imparfait  en  la  Fable.  Toute  Beauté , foie  nactirclle, 
foit  artificielle , demande  les  mcfmcs  conditioris  : 5c  en  ccU , il  eft  du  Poème , comme  de  cous  les  Corps , 
qui  ne  peuvent  eftré  beaux  5c  réguliers , que  par  rvmCé  de  leur  matière  complété  5c  aiforcie  de  toutes  fes 
pièces. 

Je  fuis  oblige  d'avertir  encore  ici , qu’on  fe  garde  du  mauvais  exemple  de  l' Ariofte , qui  rtous  a donné  vu 
MonftrCjCompofo  de  divers  corps  attachez  les  vnsaux  autres.  Quelque  rares  que  foicm  IcsMonftres,  5c 
quelque  divertiiTement  que  l’on  y prenne , ce  font  toujours  des  débauches  5c  des  péchez  : ils  étonnent  plus 
qu’ils  ne  plaifent  : ils  fcandaltzcnc  plûcoft  qu’ils  n’edifient.  Et  tout  ce  qu’on  peut  dire  pour  exeufer  l’Ariofte, 
c’eft  qu’lia  failli  volontairement  5c pardeflein:  qu’il acrû que  c’eftoit le  nombre,  5c  non  pas  le  choix,  qui 
faifoit  la  réputation  : 5c  qu’il  luy  feroit  plus  glorieux , que  (a  Poëfic  foft  chantée  ^ns  les  Haies , que  fi  cite 
n’eftoic  Icuc  que  dans  le  Palais.  Et  que  Piccolomini  6c  Caftelvetro  ne  dient  point , que  cette  vnicé  d’Aélioa 
eft  plus  de  confeil  que  de  précepte.  J’avoue  avec  eux,  quelle  fert  infiniment  à faire  paroiftre  l’efpric  5c  le 
ju|cmcncduPocce.  Mais  qu'ils  avouémauftiavec  Ariftocc,  qu’elle  c1[lncccftàireàl’vniformicé,5cà  la  per- 
feCbon  du  Poeme.  Si  nousleconfiderons  comme  vn  Corps , de  quelle  nature  fera  ce  Corps,  où  U y aura 
plus  d*  vnc  matière?  De  quelle  efpece  fera  la  forme  de  ceCo^s,qui  fera  foûtenue  de  plus  d’vn  Sujet?  Si 
nous  le  confidcrons  comme  vn  Edifice  .de  quel  ordre  fera  cét  Édifice  bafti  fur  deux  Plans  ? Il  faudra  donc 
que  la  Fable  fe  multiplie  avec  l’aélion.  Et  quel  monftrc  fera  le  Poeme  compofe  de  ceccc  double , ou  de 
cette  triple  Fable  ? Sera-ce  vn  aftcmblagc  de  deux  Palais  adofifez  f vn  contre  1 autre  ? Scra-cc  vn  corps  tri- 
ple,pareil  àccluyduGeryon,ou  à celuy  de  la  Chimère? 

Je  ne  voy  pas  que  de  cecofté-là,tl  y ait  rien  à dire  àl’aflion  de  mon  Poeme:  5c  je  penfe  pouvoir  fans 
rien  hazatdcr,  en  garantir  TvnitctcftancalTurc  quelle  eft  fans  di  vifion,  fans  difconcinuitc  ,5C  fans  rupture: 
5c  qu’il  n'y  cfurc  rien  qui  en  fcparc  les  parties,  rien  qui  les  détache  de  leur  corps, 5c  les  mette  hors  de  leur 
aificte. 

Davantage,  elle  n’eft  pas  moins  entière,  quelle  eft  vne,  parce  quelle  ne  manque  d’aucune  pièce.  Et 
pour  m’expliquer  par  les  termes  dont  Ariftote  incetprete  cette  Réglé , elle  a vn  commenccmerK , qui  ne 
prcfuppofericndevantluy  : ellca  vne  fin,  qui  ne  laiiTericnàdcfirer  après  elle  : 5c  vn  milieu,  qui  eftfencrc- 
deux  5c  la  liaifon  de  l’vn  6c  de  l'autre. 

LaVcricé,rvnfté,5clatotaltté,ronc  interieuresàraâion,5c  appaniennent  à (à  fuhftance.  Le  temps  5c 
lelicu  luy  font  extérieurs  ,5cnc  la  couchent,  pour  ainfi  dire, que  par  le  dehors.  Neanmoins  de  cecofté-là 
encore,  Il  y a certaines  proportions5c  certaines  mefures  à garder,  dans  la  diftance  des  temps  5c  des  fieux, 
afin  que  laPocficfalTc  ion  effet  fuc  rimaginacion  5c  fur  rEfpric,  comme  la  Pcrfpcélive  fait  le  ficitfur  la 
veuc. 


n«  ffmft  Les  Sujets  qui  font  tcop  anciens , 5c  que  le  Temps  a démolis , ne  paroilTanc  point  parmi  les  ru'inevde  tant 
4r  CAêtm,  gieclcs , font  comme  s’ils  n’avoienc  jamais  cfte  : 5c  paflent  pour  inventez  5c  pour  fabuleux,  ^en  da- 
vanuge , les  coûntmci  > les  façons  5c  les  modes  de  ces  premiers  temps , encore  fauvages , gro/Tieres  5c  mal 
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•olics,  offenlCToicat  U veuc  & bicilèroicnc  rimaginadon , (t  elles  cftoicoc  rcprclcntccs  en  leur  naturel. 

£c  le  Poëte  qui  cncreptendroit  de  les  reformer  fur  nos  modelés , violcroit  toute  vraifcmblancc , romproll 
toute  conformité  : ^^roic  d'aulU  bixarres  peintures,  que  ceux  qui  donnent  vn  roafquc  à Didon,  & vn 

chapeau  avec  des  plumes  à Ence. 

lis  Sujets  qui  font  trop  modernes,  ont  d’autres  inconveniens.  Eftant  encore  tout  entiers,  & n’ayant 
^int  elle  reculez , ni  entamea  par  le  Temps,  ils  ont  celad'incommode,  qu’on  les  voit  de  trop  prés,  & trop 
a plein:  on  en  connoill  trop  le  particulier:  le  Poète  par  confequent,  n’en  difpofant  pas  avec  vnc  entière 

Ul^é,  la  Poeûe  y cft  défiante  &:  timide,  s’y  trouve  à l’étroit  & relTertce  : & tout  l’Edifice  ne  peut  avoir 
cenc  hauteur  ^ cette  étendue , cette  magnificence  ic  cette  richelTe  que  demande  l’Heroïquc. 

L’Aétionque  je  teprefentc  ayant  quelque  quatre  cens  cinquante  ans  d’antiquité , n’cll  point  fujette^ 
tous  CCS  inconveniens  : Elle  eft  dans  le  jullc  éloignement,  où  la  demande  la  liberté  de  la  Poefie  , 6c  la 
ftruâure  de  U Fable  : Elle  n’cll  ni  fur  les  yeux , ni  hors  de  la  portée  des  yeux  : Et  comme  elle  n’ell  pas  fi 
moderne,  que  chacun  en  Içache  tout  le  detail  ) aufii  n’efi-clle  pas  fi  ancienne  qu’on  l’ait  oubliée.  D’ail- 
leurs, la  PoliccfTc, iaCourcoifie,la  Gcncrofité, toutes  les  Vertus,  toutes  les  Sciences  amies  des  Grâces 
efioicotdéja  nées,  efioient  dejaFrançoifesdu  temps  de  SaintLouïs.  Ecs  Vers,  les  De  vifes,  les  Tournois, 
clloicnt  déjà  en  vfage  : 6c  la  Chevalerie,  comme  on  pacloic  de  ce  tcmps-là,  efioie  déjà  galante  & fpiri- 
tucUe:  mais  galante  iànsdcfordre,  &fpiritucllc  fans  libertinage. 

h’il  lauc  aller  bien  loin  de  fonSiccle,  pour  inventer  hardiment,  & pour  feindre  avec  liberté  j il  faut  aller 
encore  plus  loin,  pour  trouver  le  Grand,  le  Magnifique  6c  le  Merveilleux,  qui  font  des  qualicez  ciTen* 
cicllcs àrHcroiquc.  LcTcmpsafesPcrfpeéhvcs,commelcLicualcsficnncs:  mais  ilyaccttedtffcrcnce, 
quclcloignemcnc  qui  détruit  l’apparence  des  chofc$,&  lesreduic  au  petit  pied,  dans  les  Perfpeétivcs  du 
Lieu, les  aroplificdc  les  augmente  au  double  6c  au  triple,  dans  les  Perfpcdives  duTemps. 

Pour  ne  point  nous  éloigner  des  termes  de  i'Hcroiquc,  la  Bataille  de  Lcpamc,qui  s’efi  donnée  de  n6* 
tre  mémoire , 6c  le  Siege  de  la  Rochelle , qui  s'efl  fait  à nollre  veuë , valent  bien  la  Bataille  AÛiaquc  6c  le 
Sicge  de  Troyc , que  nous  ne  voyons  que  dans  l’éloignement  de  THifioire  & de  1a  Fable.  Neanmoins  fur 
Icmauvais  rapport  de nofire  mémoire, & fur  les  illufions  de  noRre  veuë , nous  jurerions  que  Tcncrcprife 
dcTroycaledoublc  fur  celle  de  la  Rochelle:  & que  laViâoirc  Aéliaque  a le  triple  fur  celle  de  Lepancet 
Acccnc  fera  qu'aprés  que  le  Temps  aura  éloigné  de  cinq  ou  fix  Siècles,  deux  Aâions  fi  mémorables,  qu’el- 
les paroiRront  de  la  mcfurc  que  demande  le  Poëme  Héroïque. 

Il  en  cR  de  mefme  des  grands  Hommes , que  des  grandes  Allions.  Les  Anciens  fans  douce  valenc 
bciucoup  : mais  fans  doute  auïU , ce  beaucoup  a plus  de  relief  6c  plus  de  fiullic  de  loin , qu’il  n’en  auroic  de 
prcsificrAntiquitén’eftpasle  dernier  article  du  mérite  des  Anciens.  Celuy  là  rencendoic,  qui  encre  les 
avantages d’Homcre,avanccouccchofc,mettoic cncomptcfon  droicd'aifnclTcy&les  mille  ansqu'ilavoic 
fur  hty.  Nous  enconnoilTons,qui  fans  vanité, pourroient  dire  d'Alexandre  6c  deCefar,  ce  que  ccluy-là 
difoic  d’Homerc^  Et  ce  que  Seneque  a dit  de  Caton , que  fon  Siècle  ne  l’avoic  pas  bien  compris , fe  peur 
dire  gcncralemenc  de  tous  les  grands  Hommes.  Çecte  bizarrerie  cR  aufii  étrange  qu  clic  cR  injuRe  -,  la 
Raifon  neanmoins  emtairnéc  par  la  Coutume , s’y  accommode  : 6c  le  Poëte  qui  fera  averti , oue  les  Héros 
vculcncoRrc  veus  de  loin,  aufiî-bicn  que  les  Auteurs,  regardera  bien  de  chercher  à la  veuë  de  fon  Siècle, 
leGrand  & le  Merveilleux  de  I'Hcroiquc. 

Bien  davantage , je  luy  confcillcrois  de  oc  fc  pas  moins  écarter  de  fon  Pais , que  de  fon  Siècle  : 6c  d'aller  d,  ^ 
I chercher  le  GrarMflc  le  Merveilleux,  aulfi  loin  dans  la  Carte,  que  dans  THiRoirc.  L’Experience  nous  a 
appris  avant  la  Philofophie,  que  l’ Accoutumance  oRc  la  force  6c  la  pointe  aux  ebofes:  6c  que  plus  l’or- 
dinaire devient  ^dinairc , 6c  plus  il  s’approche  de  l’imperceptible.  Les  Alpes  ne  paroiRcnc  point  hautes 
aux  Savoyards,  ni  les  Pyrénées  à ceux  ncBifcaye:  6c  les  Peuples  qui  demeurent  prés  des  Cafeades  du 
Nil,  n'en  enceodcntpointlc  bruit,  qui  s’entend  à plus  de  vingt  lieues  de  là. 

I Au  contraire,  tout  ce  qui  cR  rare,  tout  ce  qui  vient  de  loin,paRe  pour  grand:  6c  c’cR  de  l'étranger  6C 
' de  l’inconnu,  que  fc  fiait  le  Magnifique.  Le  Scamandre  de  l’ancienne  Troyc,  à ce  que  difenc  ceux  quil’onc 

I vcQ , n'ell  gucrcs  plus  grand  que  la*  Rivière  des  Gobelins  : & ceux  qui  ne  le  voyenc  que  dans  l’Iliade , fur  le 

brait  que  êit  fon  nom , 6c  fur  l’enflure  des  vers  d'Horacrc , le  prendroiem  pour  vn  bras  de  Mer.  Qui  de  nous 
entend  nommer  le  Mançanarez, qui  ne  fe  figure  qu’il  vaut  quatre  fois  le  RJiin , fixfois  le  Po?  Nous  fça- 
Tons  pourtant , que  dans  fon  Pais  mefme,  il  le  faut  cherclter  pour  le  trouver:  à peine  a-c-Ü  autant  de 
pouces  d’eau  qu’il  a de  fillabes  : & on  le  paiTc  auHl  viRe  6c  aufii  ailemcnc  qu’on  le  nomme.  ^ 

Ce  que  je  dis  des  Rivières,  fe  doit  encore  dire  des  Montagnes,  des  Villes,  des  Nations  éloignées:  il  fa 
do'itdirc  de  leurs  mœurs,  de  leurs  habillcmensfic  de  leurs  armes.  11  efi  certain  que  la  montre  delcmblables 
ebofes  cR  plus  furpren  ante  : leurs  noms  entrent  autrement  dans  les  oreilles  : 6c  les  phancofmes  qui  en  de- 
locurenc  dans  l’imagination , font  plus  grands , plus  auguRcs , plus  magnifiques.  Les  eaux  de  l’Àraxe , de 
rOtontc , de  l’Hidafpe,  roulent  bicnavccquc  plus  de  pompe  dans  le  Vers,  6cy  font  bien  vn  autre  bruit, 
que  ccllcsdclaMame,dclaScmc&dcULoirc.  L’Elprit  du  Ledeur  s'élève  bien  d’vnc  autre  Carte,  poqt 
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DISSERTATION 

IcMontGibel , oa  pour  le  Mont  Liban,  que  pour  le  Mont  Valcrieo:  Et  Paris  Iiiy>mcfme , coût  immenfe 
que  nous  le  voyons , perd  Ton  immcnfitc , quand  il  eft  mis  en  PoL^îe , auprès  de  Memfîs  ou  de  fiaby  lone  : tant 
1 fllulîon  de  la  Perrpeètivc,  6c  la  tromperie  de  1 cloigncmcnc  ont  de  force  : tant  il  c(f  vcncablc,  que  le  Pucic 

qui  cherche  le  Grande  le  Merveilleux,  rcdoicéluicner  le  plus  qu'il  peut,  defon  Pais  6c  de  fonSiecle. 

Ceux  qui  font  afTez  riches  de  leur  fonds , pour  faire  valoir  les  ebofer  communes , &:  donner  de  Icdac 
aux  ordinaires,  fc  peuvent  difpcnfer  de  ces  longs  voyages:  & fepader  du  commerce  des  httangers.  3 ’a» 
voue  que  je  ne  fuis  pas  de  cc$Riches>là:  jcn’ai  point  deCanieres  ,ni  de  Mines  domclhqucs:  les  Rivières 
qui  portent  l'Or , 6c  qui  font  les  Perles , pafTcnt  bien  loin  de  chez  moy  : & il  a falu  que  j'allaiTc  c bcrchec 
en  Egypte,  ce  que  jcncpouvois  efpcrcrcn  France. 

Bien  m’en  a pris  de  m’edre  embarqué.  L'Egypte  cd  le  plus  merveilleux  de  tous  les  Pais,  6c  le  plus  fer. 
cîlc  en  grandes  chofes.  LePlurc  6c  les  Pyramides,  le  Nil  & le  Caire,  les  Magiciens  6c  les  Mondres,  les 
miracles  de  l'Art , 6c  les  prodiges  de  la  Nature , font  originaires  de  ce  Païs-là  : Et  les  fculs  noms  des  Sul. 
* tans  & des  Sarrafins,  rempliflent  lorcillc  de  leur  Ton:  la  feule  montre  de  leurs  armes  6c  de  leur  équipage 
rurprcndlavcuë:&;  met  dans  rcfprit  des  images  qui  l'ctonncnc. 

DfUifHM.  Pour  revenir  à lAé^îon,  il  cdncccdairc  quelle  foicloUablc,ahn  qu’elle  foicchantcci  ècqu'on  en  puiHe 
a faire  vn  exemple  publie , fans  donner  de  fcandalcau  Publie.  Je  ne  (çai  s’il  n'y  aura  point  de  temente  à Je 
dire:  je  le  dirai  neanmoins  fans  rien  diminuer  des  rcfpcèlsquc  je  dois  à l’âge,  &:  au  mérite  d’Homcrc:  &c 
je  le  dirai  avec  la  dedancedcccuxqui  propofenc  leurs  doutes  & leurs  foupçonsi&non  pas  avec  la  rcfolu- 
clon  de  ceux  qui  donnent  des  Décidons,  qui  font  des  Dogmes. 

11  roc  feinblc  que  le  bon-Homme,  pour  vfer  des  termes  d Horacc,  commence  à fommeillcr  des  le 
Préludé  de  Ton  Iliade.  11  s'adreife d’abord alTcz  familièrement  à laMufc  qui  l'infpirc,  &luy  commande 
avec  plus  de  pnvaucé  qu'il  n’en  faudroit  à vnc  Dcelfe,  de  chanter  la  Colore  d'Achillc,  6c  les  calamiccz 
quelle  a caufecs  auxGrccs&àccuxdcTroyc.  Je  pourroisdoutcrici,  6c  je  ne  douterois  pas  fans  raifon, 
fi  la  première  règle  de  rArchiccèlure  Poétique  nous  recommandant  avant  touccchofc,dcfondcrlePoême 
furvncAèhon,la(lruèlurcdcriliadc,qui  cil  fondée  fur  vnc  Panion,cll  vnc  ftiuèliire  bien  régulière. 

Dira>r>on  que  la  Colère,  qui  n’efl  qu'vne  Paflion  dans  les  Ames  du  commun,  foie  vnc  Action  dans  les 
Ames  Héroïques?  11  faudradoncendire  autant  de  la  Colcre  des  aigles  & de  celle  des  lions,  qui  font  cotre 
les  Animaux , ce  que  les  Héros  font  entre  les  Hommes.  £c  puis , qui  ne  fçaic  que  les  Hci  os , pour  cflrc 
de  plus  grande  caille,  & pour  avoir  de  plus  grandes  forces  que  les  autres,  ne  font  pas  faits  d'vnc  autre  ma- 
tière? Le  Geanc&  IcNain  font  moulez  de  mcfmc  terre}  & la  terre  du  Géant  ne  s’alterepas  autrement,  ni 
ne  s echaulfe  d' vn  autre  feu  que  celle  du  Nain. 

Dira-c-on  que  ce  n’eft  pas  la colcTC d'Achille,  mais  laderoutedesTroyens  ,è^la  défaite d’Hcâor  qui  e(l 
k fujee  de  fon  Poeme  ? Il  y a donc  de  ta  mauvaife  foy  dans  fa  propofition  : il  ment  en  vn  lieu , où  le  r ocre 
ne  peur  mentir  aveque  merice  : il  trompe  la  DcclTe  qu’il  invoque  : il  impofe  â toute  la  Grèce  qui  l'écoute. 
Et  d’ailleurs, de  quel  vfage  font  dans  l'iliade  les  dix^neuf  livres  qui  precedent  ceccc  Aâion  ? Pourquoy 
rAccclToirc  y cft-il  ü étendu  11  au  large , 6c  le  Capiul  fl  refTerré  6c  fi  à l’étroit  ? Pourquoy  cccte  dèî  aitc 
d'Hedorne  fc  trouve-t-elle  qu'à  la  fin  de  tout  le  Poeme,  comme  fcroicaubout  d'vnc  longue  Galerie,  vnc 
petite  bataille  en  pcrfpcûivc  ? 

Difünsdoncpourrhonncufd’Homcrc,qu’ileftoitmicux  infiruiede  fes  intentions,  que  ceux  qui  les  luy 
■j  veulent  apprendre  : croyons  fur  fa  parole,  qu'il  propofe  fincercincnt& de  bonne  foy  :&  ne  doutons  peine , 
• puirqu’il  en  prend  à témoin  la  Deefle,  que  la  colcre  d'Achille  qu  il  veut  chanter  > oc  foie  le  fujee  de  fon 
Iliade. 

Mais  encore  quelle  colcre?  il  en  faitluy-mcfmc  le  portrait.  Une  colcre  pcmicicufc,  dit-il,  vnc  colcre 
faralc  à TA  rméc  des  Grecs , qui  en  a fait  plus  mourir , que  la  pelle  6c  les  armes  des  Ennemis. 

Je  demande  fi  cette  pcmicicufc , fi  cette  fatale  colcre , eftoie  vnc  chofe  à chanter , ou  à detefter  ? S’il  la 
propofe  pour  la  donner  en  exemple,  ou  pour  en  donner  de  l’horreur  ? Sil  en  veut  faire  voe  matière  de 
loüangc  ou  d’cxecration  publique  ? Que  diroit-on  d’vn  Cafiillan , qui  chanccroic  à Madrid  ou  à Bruxelles 
Ja colcre  du  Prince  d’Orange , 6c  les  maux  qu’elle  a caufez  à l’El'pagne  & à la  Flandre?  Que  diroit-on 
d’vn  François,  qui  chantctoit  fur  le  bord  de  Scioc  &:  à l’ombre  des  Tuillcrics,  l’indignation  de  l’Admi- 
ra1  dcCoIigni,^  les  révoltes,  les  guerres,  les  ruines  qui  l’ont  fuivic?  Ce  que  Érroient  ceux-là,  Homère 
l’a  fait:  6c  le  fujctde  fon  Iliade  ne  me  fcmblc  pas  moins  fcandalcux , foo  Idcrosncmcparoift  pas  de  mcil~ 
leur  exemple , que  ceux  que  je  viens  de  dire. 

fm'rf,  Ce  n'cft  pas  alfez  que  l'Aflion  fbit  loUablc,  il  faut  de  plus  quelle  foit  heureufe.  La  dignité  du  Héros  *' 
^ l'édification  du  Public  demande  cela  : 6c  il  importe  cxcrcmcmcnc , que  riffuc  en  foit  la  plus  fpc- 
cieufe,  6c  la  plus  cdacanic  qu’il  fcpourrajafin  quelle  pique  le  cœur  des  Grands:  6c  que  l’cmulation  les 
poijc  à de  pareilles  entreprifes , par  le  défit , 6c  par  l'cfperancc  d'vn  pareil  fucccs. 

On  me  pcrmcira  en  cet  endroit,  de  mcdcclarct  contre  l’Apparence.  C’eft  vnc  étrange  crompeufe  que 
c««o  Apparence  : elle  impofe  pat  tout  où  elle  fc  trouve  : fie  quclqucs-vns  abufez  par  fes  impoftures, 

avoient 
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iToienc  crû  que  rAâion  quej'ay  mife  en  ouvre  » eftoic  defe^ueufe  de  ce  co(lé-là.  Neantmoins , <)uoy 
quil  ait  fcmblé  d'abord , à ceux  qui  ne  la  voyoicnc  que  de  loin  , il  fc  trouvera  à la  fin , qu’elle  a louce 
les  conditions  qu'il  faut  pour  en  faire  vn  grand  Modelé  & vn  Patron  accompli. 

11  y adcla  Valeur,  & cette  Valeur eft  lanâilîée  par  la  Pieté:  Il  ya  dclaGloire.&rUcilité  cÛ menée 
à cette  Gloire  : £c  foie  qu'on  en  conliderc  le  progrès , ou  la  fin  » on  ne  peut  rien  reprefencer  de  plus  he< 
roique  , déplus  illuûre , ni  de  plus  heureux  , qu’vnc  Adion  où  il  y a des  bauillcs gagnées  fur  la  Mer 
& fur  la  Terre:  vnc  Ville  prife  Sc  vu  Camp  forcé  : deux  Armées  aefaites , ic  deux  Generaux  Barba- 
res tuez  de  la  main  du  Héros  , qui  Ce  voit  apres  tout  cela  ^ couronné  de  la  Sainte  Couronne , qui  dloic 
Je  Sujet  de  Ton  entreprife  , 6c  qui  a edé  depuis  la  gloire  6c  le  bonheur  de  Ton  Royaume. 

On  endemanderoit  trop  , Il  l'on  en  demandoit  davantage  à mon  Héros.  Achille,  UlylTe,  Fncc  , Go. 
defroy,  n'ont  pas  une  couÛé  à faire  : 6c  leurs  Aérions,  à beaucoup  moins  que  cela,  ont  palîé  pour  iU 
Itères,  & pour  héroïques.  11  n'importe  que  la  Guerre  ne  luy  ait  pas  eÛé  fi  hcuretilc  en  toutes  chofess 
CCS  malheurs  n’emrciu  point  dans  mon  Sujet  : ils  font  poûericurs  à l'Aétion  fur  laquelle  j ay  tra*^ 
vaille  : ils  n’en  corrompent  point  le  fuccés  : 6c  pourveu  que  la  (in  où  je  1a  conduis  foit  hcuiculc  ^ 
tout  ce  qui  vient  après  cecte  heureufe  fin  cllant  hors  de  ma  befogne , 6c  n'appartenant  point  à l’Aâion  ^ 
ni  à la  Fable  fondée  fur  l’Aâion , il  n'y  a point  de  loy  qui  m'oblige  à le  garantit  : 6c  l'on  me  ticndroïc 
voc  rigueur  fans  exemple , fi  l'on  mTcn  vouloir  faire  comptable. 

LesPoctes  ne  (ont  pas  garants  de  toutes  les  aventures  de  leurs  Héros  : ils  n ont  point  traité  pour  eux 
avec  la  Fortune  ; 6c  leurs  Sauvegardes  , ni  leurs  Franchifes , s'ils  en  avoient  à donner  , ne  lèroicnc  pas 
rcfpcâccs  du  Malheur.  C*cft  alVez  quiU  ayent  radrcfTc  d'éloigner  les  adverdeez  6c  les  révolutions  qui 
pourroicnt  détruire  le  fuccés  de  rEntreprife  : 6c  qu'ils  fe  fouvicnnent  de  la  règle  qui  les  oblige  à la 
terminer  hcurcufcmcnt.  Tout  le  rcüe  qui  n’cil  point  de  leur  fait , n’dl  point  aulli  de  leur  compte:  6c 
qui  leur  en  demanderoie  raifon  , exigeroit  plus  qu'ils  ne  doivent.  Jufqucs  icy  , pctïbnnc  oc  s'clk  avilc 
de  demander  compte  à Homero  de  la  moct  d'Achille,  qui  fut  (i  nulhcureulémcnt  tue  devant  Troye: 
ni  ï Virgile  de  celle  d'Enéc  , qui  ne  petit  pas  plus  hairculcment  en  Italie  : 6c  jufques  icy  perfonne 
na  uouvé  , que  les  malbcurcufcs  morts  de  ces  Héros  tuez  en  leurs  emrcprifcs , fullént  des  défauts  dans 
i'Ilude  6C  dans  l'Encidc. 

D'oppofer  à ces  raifons , que  la  prife  de  Troye  fut  vn  effet  de  la  viikoirc  d’Achille  ; ce  feroic  avoir 
oublie, que  la  prife  de  Troye  n'entre  point  dans  U compofiiipn  de  l'Iliade:  6c  qu'elle  cû  hors  de  la 
veuc , 6c  bien  loin  de  l'intention  du  P^'éte } s'il  c(l  capable  de  rendre  compte  de  Ton  intention  i 6c  s'il 
mérite  qu’on  l’en  croye  fur  fa  parole.  Davantage,  ce  leroit  s’inferire  en  faux  concrerHilioirc,  la^ucU 
le  impute  la  prife  de  Troye  à la  crahifon  d’Enee  6c  d'Antenor.  Et  ce  feroit  de  plus  donner  vn  célébré 
démenti  à U Fable  , qui  l’attribue  à raniQancc  de  Minerve  , aux  rufes  d’UlyÜc  , Ac  à la  prodigicufe 
fabrique  de  cette  montagne  de  bois  , taillée  eu  cheval  , qui  mit  les  hnnemis  dans  ta  Ville.  i 

Mais  il  y auroic  bien  vnc  autre  raifon  à dire  pour  mon  Héros,  qui  ne  peut  cRrc  alléguée  pour  le  ^ 

Grec , ni  pour  le  Troycn.  C'cll  que  Tes  malheurs  6c  Tes  advcrfitcz  ellant  de  (bn  choix , comme  je  le 
feinsau  Livre  huiiicmc  , ce  ne  furent  point  des  malheurs , ni  des  adverlîrcz  qu'on  luy  doive  repro> 
cher  : ni  qu'on  puilTc  mcfmc  imputer  à U Fonunc.  Ce  furent  des  occadons  volontaires , ce  furent  des 
combats  recherchez  v où  la  féconde  partie  de  fa  Vertu  fc  dgiula  bien  autant  par  la  fouflrancc,  que  la 
première  s'cftoic  fîgnalce  par  le  man'aerc  des  Infsdclcs.  Encore  vn  mot  à 1 honneur  de  ces  fouffrances , 
qu  on  oc  peut  alTcz  honorer  : ce  furent  des  épines  6c  des  piqueures  de  la  Couronne  Sainte  6c  doulou*. 
reufe  , quenoÛrc  Héros  préféra  à la  Couronne  de  l'Empereur  Frédéric  , 6c  à celle  des  Sultans  , félon 
la  fiflion  du  Livre  huitième  : 6c  non  iculcment  fa  gloire  ne  rcccut  point  de  déchet  de  ces  épines , AC 
ne  fut  point  obfcurcie  par  ces  piqueures  : elle  en  rcccut  vn  nouvel  éclat , &:  en  fut  plus  propre  à cflie 
mife  fur  la  montre  du  Poëme  Héroïque.  Qiii  en  doutera,  s'il  confidcre  que  les  Princes  ont  befoin 
de  leçons  Acdc  modelés  de  Patience  , comme  tous  les  autres  Hommes  i 6c  que  la  Vertu  Héroïque  ne 
leur  cfl  pas  moins  ncccHairc  pour  fouftirir  avec  fermeté  , que  pour  combatre  avec  courage  * Mais  cette 
raifon  , quelque  forte  quelle  foit , c(l  plus  de  furerogation  que  de  befoin  : 6c  il  fulTit  de  dire  , que  la 
prdbn  qu’on  reproche  à mon  Héros  , cllanc  hors  de  la  ftruécurc  de  mon  Poeme  , il  n'en  cil  pas  plus 
inccrcfle  , que  l'Iliade  l'cÛ  de  lamalhcureufc  mort  d'Achille,  tue  par  le  pliislafchcde  tous  lesTroyens» 

^rcs  avoir  explique  tout  ce  qui  appartient  à l'Adion  , qui  eft  la  matière  du  Poeme»  il  faut  venir  à 
la  Fable  qui  cncR  la  ferme  » 6c  qui  cil  à l'Aéliort  , ce  que  Tame  c(l  au  corps  , ce  que  la  hgure  edau 
marbre, ce  que  la  fabrique  cflaux  matériaux  qui  compofenr  l'Edidcc.  Difons  donc,  félon  la  fcntence 
de  Platon  , d'Ariûotc  Aedes  autres  Maidres,  que  fans  la  Fable,  qui  c(l  li  propre  clTcncc  du  Poeme  , 
la  plus  julle  , la  plus  pompeufe  , la  plus  belle  vcrfiiîcacion  ne  fait  pas  vn  Poeme,  comme  le  plus  riche 
habit  du  Monde , mis.fur  vn  Manequin  ne  fait  pas  vn  Homme.  Faute  de  Fable  , Lucrèce  n’cll  que 
Philofophie,  Lucaihn'cd  que  Dcclamatcur,  Silius  Italicus  n’ed  qu'Hidorien  : 6c  la  Traduélionde  cous 
les  Poemes  Grecs,  Latins  , Italiens,  Efpagnols , ne  me  faifanc  point  créateur  ik  Fable , ne  rne  feroic 
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pas  Poëcc , au  moins  fi  l'on  en  jugeoic  par  le  droit  ancien  » & fur  le  texte  d’Ariftote. 

Cette  ncceflitc  de  Fable  , afin  de  ne  lailTcr  à l'avenir  aucun  prétexté  aux  mauvais  Poctes , cft  fondée’ 
fur  la  nature  & fur  la  fin  delà  Poefte.  Tous  les  Mailhes  cnfeignent,  que  denaiHancedc  par  office  , elle 
c(l  faifeufe  d'images  U de  Figures  : mais  d’images  qui  doivent  cflre  corrcâes , de  Figures  qui  doivent 
eftre  achevées  , afin  qu’elles  puiHcnc  cflre  miles  fur  la  montre , & fervir  de  Patrons  en  la  reforma» 
lion  des  mœurs.  Ces  Images  fi  achevées , U ces  Figures  fi  coircûes  , veulent  donc  eftre  faites  fur  de 
parfaits  Originaux.  Et  où  veut>on  que  lePoëte  les  aille  chercher  i De  quelle  Boutique  » de  quel  Ca- 
binet veut«on  qu’il  les  tire  i Tous  les  Particuliers  tiennent  de  la  Matière  , qui  galle  toutes  les  chofes 
où  elle  entre.  L’cxiilence  la  Réalité  font  par  tout  corrompues , par  le  mcflange  des  conditions  in- 
dividuelles : &il  ne  vient  rien  au  Monde  , qui  ne  s’éloigne  en  y venant , de  la  pctfcûion  de  Ton  Idée. 

Il  eft  donc  neccflairc  que  le  Pocte  qui  fc  veut  acquiier  de  fon  devoir,  s’élève  au  deillis  des  Particu- 
liers : ficaille  chercher  ces  Originaux  dans  rUnivcrfcl,  où  iln’entrc  rien  qui  le  corrompe,  llfautqp’il 
lailTc  là  l'Exifience  qui  efl  gaficc  : qu’il  n’ait  point  d’égard  à la  Vérité  qui  cft  rnutifee  Ù defréhicufe: 
^ qu’il  s’attache  à la Potribilitc  qui  cft  toute  pure:  qu’il  étudie,  qu’il  copie  , qu'il  tcprcfcntc  la  Vrai- 
femblancc  qui  eft  entière  6c  parfaite. 

Cela  prefuppofe,  je  demande  , it  vne  compofition  de  chofes  tirées  fur  lUnivcrfcl , & reprefentées 
fous  la  feule  Vraifcmblance  , &:  fous  la  feule  Pofiibilité , n’cft  pas  toute  fabuleufc  : n’cft  pas  aufTi  éloi- 
gnée de  la  compofition  Hiftorique  , que  IXJnivcrfcl  abftrait  6c  feparéde  la  Matière  , cft  éloigné  des 
Particuliers  , qui  fc  voyent  & qui  fc  touchent.  Le  Pocte  eft  oblige  de  cravaillcr  de  cette  manière:  On 
attend  de  luy  vne  ftruâure  fur  ce  Plan  & de  cette  forme  : c’eft  par  là  qu’il  fc  doit  diftinguer  de  l'Hi- 
ftorien:  &:  s’il  n’a  les  ailles  aftez  fortes  pour  s’élever  jufques  lài  s’il  n’cft  alfcuté  de  l’afliftance  de  quel- 
que Efprit  familier  qui  l'y  porte  i s’il  ne  peut  faire  vn  pas  fans  tenir  l’Hilhiirc  par  la  main  : qu'il  de- 
meure Hiftoricn  à la  bonne  heure  : qu’il  le  foit  en  Rimes  , en  Mefurcs  , en  Mufique  , comme  il  luy 
plairai  maisqu’il  ne  s’ingère  point  de  prendre  place  parmi  les  Poètes. 

Ariftotc  expliquant  la  nature  de  la  Fable  , dit  qu  clic  cft  ranfcmblagc  , ou  la  ftruéhirc,  ou  la  compo- 
fition  des  chofes  feintes.  Cela  veut  dite,  que  la  Fable  eft  vne  Fabrique  arcificieUe  , compofee  <fcvc* 
nemens  feints  fie  inventez  : mais  vraifcmblabies , fie  fondez  fur  la  vérité  d'vne  Aélion  illuftre  fie  hé- 
roïque. De  forte  que  le  Poeme  cft  comme  vn  riche  fie  magnifique  Palais  i que  le  fondement  de  ce 
Palais  eft  vne  Aâion  connue  fie  Hiftorique  i fie  que  tout  l'Edifice  fonde  fut  cette  Aébon , cft  vne  fabri- 
que fabuleufc  de  l’invention  du  Poète. 

La  Fable  , comme  jc  viens  de  la  décrire  , veut  eftre  Une,  Vraifemblablc , & Mervcillcofe.  Les 
réglés  du  Poème  demandent  cela  : le  titre  d’Hcroïquc  le  promet  : fie  le  Poète  qui  nes’enacquiie  pas, 
foie  par  libcninagc,  comme  l'Ariofte,  foit  parftcriliré  d’efprit,  comme  d’autres,  manqueà  fon  devoir  fi£ 
à fa  promeïTe.  C^’il  y apporte  donc  du  foini  fie  qu’il  tafehe  fur  toute  chofe,  détenir  fâ  Fable  dans  la 
plus  jufte  fie  la  plus  exaéle  vnicé , que  la  peut  fouftVir  cette  forte  de  ftruâure. 

Qu’il  apprenne  donc,  s'il  veut  eftre  perfuadé  de  ce  devoir  par  la  raifon,quc  le  Poème  cft  vne  ftruflure  ar- 
tificielle , compofee  de  differentes  parties  jointes  en  vn  corps  : que  comme  celle  de  cous  les  autres , où  il  y a 
de  ladivcrfitcfic  de  rafl'cmblagc  , il  fefaie  de  l'harmonie  fie  de  la  convenance  des  parties  qui  le  compo- 
fent:  que  Hiarmonic  fie  la  convenance  fc  font  de  i’vnion  : que  l’vnion  fc  termine  a l’vnité  , fie  par  con- 
fequent  que  Tvnicc  clUnt  la  propreforme  qui  fait  1a  beauté  uuPoème  , elle  ne  luy  peut  manquer , qu’il 
ne  tienne  de  la  difformité  des  corps  doubles. 

Qifilcunfidcrc,  s'il  veut  eftre  convaincu  par  les  exemples,  qu'il  n’y  a point  de  corps  artificiel , qu’il  n*y 
a point  de  naturel,  où  cette  vnicé  ne  foie  rcligieufcmcnt  obfcrvcci  lî  ce  n’cft  dans  quelques  produélions 
nionftrueufes,qui  font  nées  des  péchez  dcl'Arc,  ou  des  débauches  de  la  Nature. 

En  céc  endroit , on  me  doit  permeme  de  crier  de  toute  ma  force , qu  on  fc  garde  des  écueils , qui 
font  vers  lescoftes  d’icalic:  qu’on  nefe  laiftc  point  emporter  aux  mauvais  exemples  du  Pulci,  du  Boyar- 
do  , del’Ariofte,  fi^des  autres  femblablcs  Poctes  dece  Pays-là.  Ils  nous  ont  fait  des  Monftreten  Vèrs: 
des  Corps  fans  forme,  fie  à pluficurs  formes  : des  Romans  mêliez  de  l’Herbiquc  6c  du  Comique  : des 
Centaures  demi-hommes  fie  demi-chevaux  : des  Edifices,  où  l’on  void  fur  vn  mefme  Plan , des  Palais 
fie  des  Haies,  des  Temples  fie  des  lieux  de  débauche.  Peut-on  voir  vne  plus  haixüe,vne  plus  licenciea- 
fc  infrachon  de  toutes  les  règles  de  la  Poefic , fie  de  tous  les  devoirs  du  Poète  i Se  peuc-on  rcvoltcr  avec  plus 
d'audace  contre  la  Raifon , contre  l’Antiquité , contré  l’Exemple  i 

Encore  ont-ils  des  Panifans  de  leur  Pais , qui  difenepour  leur  juftification,  que  leut  deftein  n'ayanc 
pas  elle  de  travailler  furie  Modèle  du  Poème,  rinfraâion  de  fes  règles  ne  leur  peut  eftre  reprochée  a 
qu’ils  ont  alTczfaic  de  garder  celle  du  Roman  , qui  ne  vifant  qu’au  diverriftement  du  Peuple  , luy  fe-> 
roicmal  pafTcrle  temps,  avec  lesfcrupules  de  l'Unité,  fie  les  fuperftitions  de  la  Vraifcmblance. 

Apres  avoir  dit  à ccsMefTieurs  de  delà  les  Monts,  que  de  légitimes  obligations  établies  de  la  Nature, 
ficreccuèsdcs  Sages,  nefontpas  dcsSupcrftittons,nide$  Scrupules:  Difons-leur encore , que  le  Poème 
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RomincH  vneFibrique  moderne,  mais  informel  capricteufc{  qu’il  nes'en  trouve  poincde  Plan, nide 
Modèle  dans  la  bonne  Antiquité  i qu’il  nes’co  voit  pas  mefmevn  reulveflige  dans  les  Hifl^ircs  fabuleufes 
d’Anaxagoras  ,dc  Jamblicus,  d’Achilles  Tatius,  d'Heliodore:  te  qu’il  n'edoit  pas  connu  dans  le  Mon» 
de  Poétique,  avant  que  les  Amadis  & les  autres  Preux  extravagans  ,auAi  bizarres  que  les  Centaures  & les 
Geryons , y fulTcnt  venus  faire  la  guerre  au  bon  Sens  &;  à la  Raifon.  Et  certes  le  mémorable  remercimenc 
aveclequcl  le  Cardinal  d'Eilc  recciic  l'Ariode,  apres  la  leûure  dcfonRolaud,  cdvn  alTcz  bel  exemple 
du  jugement  qu’il  faut  faire  de  cette  forte  de  compolitions  irregulieres. 

Concluons  cette reâcxion , qui  ne  fera  pas  inutile, âcdifons  àceux  qui fe trouveront  capables  de  tra» 
Tailler  rurt’Hcrbique,  &de contribuer  à l’inftrué^ion  des  Grands;  qu’ils  laUTenc  aux  Halqÿ  & à la  Foe» 
re,  les  Figures  monllrueufes,  flcles  Enfeignes  d'Animaux  étranges  : qu'ils  fe  gardent  (ur  tout  d’étaler 
femblablcs  chofes  dans  le  Louvre,  fi^dans  le  Palais:  te  qu’ils  ayent  foin  de  ne  rien  reprcfenccr  en  ces 
Hcux-lk,  quinefoit  jude&compaAei  qui  n’ait  toutes  les  proportions  tc  toutes  les  Ihefures  d’vne  Gran- 
deur régulière  dcbien-fcancc. 

lln’y  aura  nçn  àdeiîrcr  en  l’Unité  de  la  Fable,  A l'Aûion  ened  vne:  Si  le  Héros  principal  ed  feul  te 
lins  Concurrent  : Si  les  Epifodes  tiennent  au  Corps  de  l’Aé^ion , parles  noeuds  du  Necen*atre&  du  Vrai- 
(èmblable.  Avanttoutes  chofes , Tvnicé  de  TAéUony  ed  neceifairc,  parce  que  naturellement  vne  forme 
ne  peut  naidre  de  deux  Sujets  : vne  Ame  ne  le  peut  partager  entre  d^x  corps  : & on  ne  fera  jamais  de. 
deux  morceaux  de  marbre  feparez , vne  Agurc  bien  régulière. 

Secondement , il  fe  faut  hcràfon  Héros  , &:  commettre  toutes  les  grandes  chofes  ^ fon  courage,  à fa 
conduite,  à fa  fortune.  Carde  luy  donner  des  A^ocicz  te  des  Coopcratcurs , qui  luyfoicnt  égaux*  qui 
mettent  la  main  à l’œuvre  avec  luy , te  falTcnc  la  moitié  de  la  befogne  i c’ed  donner  plulîeurs  tedes  à vn 
corps  i te  on  n'cmbclhtpas  vn  corps  en  multipliant  festedes,  on  en  fait  vnMondre.  De  recourir  à TAU 
legoric,  pour  judiAcr  cette  faute,  comme  a raie  le  Tadc,  c'ed  faire  venir  de  bien  loin  te  à grands  frais, 
voe  Chimère  , pour  défendre  vne  autre  Chimere. 

Le  troifteme  point  ncccdaire  àlX/nité  de  la  Fable,  ed  la  jude  liaifon  des  Epifodes.  On  appelle  ainil  Du 
les  Avions  accc(roircs&  inférées,  qui  fervent  à la  grandeur  la  beauté  duPoeme.  Elles  ne  doivent 

edre  ni  trop  predecs  te  en  foule  ; ni  mal  vnics  te  en  Æfordre.  11  fe  faut  fouvenir  que  ces  Aéboos  toferées 
cdact  à l’Aûion  principale  , ce  que  les  membres  font  au  corps , 4c  ce  que  les  rameaux  font  à l’arbre  , 
ellesnc  Ja  doivent  pas  accabler,  elles  doivent  l’embellir  : te  Ci  la  modération  n’y  ed  gardée,  bien  loin 
de  rembclUr  elles  l’étouffent.  Mais  qu’on  prenne  garde  fur  tout , que  ce  foient  acs  membres  naturels , 
4cnon  pasdes  membres  podiches,  ni  des  membres  doubles:  les  vns  ne  font  propres  qu’aux  Edropiez  , 
te  les  autres  ne  font  quedes  Mondres.  On  évitera  cét  inconvcnicnc , A ces  pièces  naiflenc  du  corps  de 
TAétion,  parvne  fuite,  ouBccedàtre  , ouvraifcmblablci  &Acllcs.vont  àla  AndcrAélioo,  par  vne  de- 
Ccence  ou  vraifemblable,  ou  ncccdaire. 

Je  ne  fçay , A je  l’oA:ray  dire , il  fe  faut  encourager  neanmoins  : te  vnrefpeâ  qui  nVdqiie  de  bien» 
fcancc , ne  le  doit  pas  emporter  fur  vn  devoir  qui  oSlige.  l'on  entende  qu’il  faut  éviter  comme 
écueils  le  contre-temps , les  antidates  te  les  attentats  d’vnc  Figure,  qui  fe  donne  la  libercc  de  changer 
i’ordre  des  Siècles,  & de  renverfer  la  Chronologie.  Virgile  fous  l’autorité  dccctte  Figure  entreprenante, 
acu  le  crédit  d’anticiper  lanaiffance  deDidon  : &illa  fait  rogner,  il  la  fait  mourir  en  (ôn  Eneide,  prés 
de  trois  Siècles  devant  que  la  Nature  fc  fiid  avifee  de  la  mettre  au  Monde.  Où  n'iront  pas  les  attentats 
de  cette  Figure , A elle  n’ed  réprimée  * Elle  peut  avoir  d’autres  Favoris , plusentreprenans  te  moins 
modedes  que  V irgile.  Et  que  neferont  point  cesFavorïs , A fenvie  leur  prend  d’abufer  de  leurAtveurf 
Un  de  ces  jours,  quelqucEfpagnoI  avancera  lanaiffance  duDucd’Albe  ,4c  le  fera  intervenir  au  Siégé  de  • 
Sagonce.  Un  François  qui  ne  voudra  pas  ceder  en  faveur  à vn  Efpagnol,  demandera  vne  pareille  grâce 
pour  Gadonde  Foix:  4c  s’il  n’cdpas  affez  hardi,  pour  luy  faire  pafler  les  Alpes  avec  Cefar,  ill’envoycra 
pour  le  moins  contre  les  Lombards  avec  Charlemagne.  Je  pouvois  moy-mefmc  avoir  crédit  a^rés  de 
cecce  putffante  Figure  : 4c  comme  elle  peut  tout  furie  Temps,  Ajereuffe  priée  de  retarder  la  naiflance  de 
Cleopatre,  comme  clic  a permis  à Virgile  d’avancer  celle  deDidon , Clcopatrc  qui  cdoit  Egyptienne  , 
fc  fud  trouvée  fort  à propos  en  Egypte  du  temps  de  Saint  Louis  ; 4c  fes  amours  avec  Oiarlcs  d'Anjou , 
eudent  pu  faire  vn  adèz  rare  Epifoae  en  mon  Poemc. 

Ces  anticipations  hardies  teccs  contre-temps  licencieux,  me fbntfouvenird’vnTablcau du  Guarchin, 
oùl’onvoitvn  Suide  dc^gardedu  Pape,  quiaffidc  Paris  àrcnlcvcmcnc  d’Helcne:  4c  d’vu  autreTa- 
bleau  du  Lorrain  * où  les  Hollandois  venus  au  Siège  de  Troye  avec  les  Grecs , prennent  du  tabac  au 
porc  deSigée.  Semblables  fautes , qui  s’appellent  beveucs  en  Peinture  , s’appellent  Figures  en  PocAe  : 
mais  ù dire  vray , cc$  Figures  ne  font  gucrcs  plus  cxcufables  que  ces  beveuës  ; te  les  mécomptes  que  la  plu» 
méfait  furie  papier , ne  font  pa$plusdemife,que  ceux  que  le  pinceau  fait  fur  la  toile. 

Encorevn  mot  des  Epifodes  delà  peinture  , ils  nous  apprendront  à remarquer  le  faux  te  le  jude  en 
laliufon  des  nodres.  Lucien  nous  a laide  comme  vngridbnncmenc  d’vn  Tableau  , qui  fut  fait  des  No» 
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DISSERTATION 


pces  d’Alcxamirc  avec  Roxanc.  Uinvcncion  en  cft  ingenieufe , fpiriiucHe  , & tcnit-i-fait digne  du  Siè- 
cle d’ApcUc.  Oay  voitl’Hymcncc,  Alexandre,  Roxanc  , Ephcllion  qui  fait  l’office  de  Paranymphe  : 
& couc  cela  appartient  à l’Aâion.  Mais  outre  cela  on  y voit  de  furcroifl,  Se  comme  par  Epifode  , vne 
troupe  de  pênes  Amours,  qui  fc  jouent  autour  desarmes  d’Alexandre.  11  ne  fe  pouvoir  rien  de  plus  na- 
turel , ni  de  plus  à propos  s puifquc  les  Amours  (ont  les  Domeffiques  de  la  Beauté , & les  Suivans  de 
l’Hymcnce. 


Le  Raphaël  trouva  cette  peinture  aflci  belle  pour  la  copier  j mais  il  n’a  pas  efte  fi  régulier  de  fon 
chef,  dans  vn  dclTein  qu’il  a fait  du  Jugement  de  Paris.  11  ne  s'ell  pas  contenté  d'y  donner  place  aux 
Decfi'cs  qui  fÿni  jugées,  au  Gergerqui  les  juge  ,à  Mercure  qui  luya  apporté  la  commilfion:  il  a voulu 
quefe  Temps,  que  leioleil , que  les  Signes  du  Zodiaque,  que  toutes  les  Heures  y fiffent  leur  petfoo- 
nage.  N’en  dcplalfe  aux  Peintres  Se  aux  Curieux  i ces  pièces  inférées  , quoi-que  les  plus  corieâes  du 
Monde,  Scies  mieuît  deflinées,  font  les  plus  mal  fituées.  Scies  plus  hors  d'œuvre:  Scils  ne  me  perfiia- 
deront  jamais,  quelcTcmps,  que  le  Soleil,  que  les  Heures  foicat  plus  du  jugement  de  Paris  , que  de 
la  prife  deTroye. 

11  cnelldcmcfme  quelquefois  desHiftoircs  Se  des  Deferiptions , qui  font  inférées  au  corpsduPoë* 
me:  elles  font  belles, raaisellcs  ne  le  font  pas  en  ces  lieux-là  : elles  font  riches , mais  elles  font  fupctfluës, 
SC  la  place  qu'elles  tiennent , appartient  à d'autres. 

Le  tempérament  du  Vraifemblable  Se  du  Merveilleux,  eft  la  troifiéme  condition  que  demande  U 
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fimtunt  . Fibic  Hcroique.  llix’ya  point  démode  ancienne,  il  n’ycn  a point  de  nouvelle, qui  permette  de  Icsfc 
^ J parer  : fii  il  cft  du  grand  Poeme , comme  d vn  Palais  magnifique , où  il  faut  des  parties  qui  foûcicnnent 
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&qui  afTermiiTcnr}  fie  d'autres  parties  qui  furprennent  & qui  étonnent.  Le  Vraifemblable  qui  eft  le 
fondement  de  l'opinion , & l'objcc  de  !a  creance  , y doit  entrer  d vne  part  » afin  d’appuyer  les  exemples 
£cdc  leur  donner  deraucomé  de  dcla(brcc;  Etlc  Merveilleux  qui  eft  la  matière  de  l’admiration,  y doit 
entrer  d’autre  part , afin  de  les  relever , de  les  embellir , ic  de  leur  donner  ce  qui  attire  J’ettime  , & ce 
qui  excite  l’émulation  des  Grands , qui  ne  s'ébranflent  que  pour  les  grandes  chofes. 

Qu’on  (çache  donc  que  la  Pocfic  Héroïque  n eft  pas  dcccs  Baftcleul'es,  qui  n’ont  autre  cboiell  faire 
qu’k  divertir  les  Pailàns , par  des  reprefentations  étranges , & par  des  Figures  monftracurcs.  1)  eft  véritable 
que  fon  principal  cmptoycft  de  faire  dcsrcprcfcAcacions  te  de  mouler  des  Figures.  Mais  ces  reprefen- 
tations  doiventeftre  des  leçons , qui  enfeignent  endivertiftant:  Ces  Figures  doivent  eftre  des  Patrons, 
fur  Icfquels  les  Spedateurs  fe  puiftcnc  former  de  nouveau  « &fc  faire  plus  Sages  ou  plus  Braves,  ^lusPa- 
ticnsouplus  Magnanimes.  Les  Adionsoù  IcVraifcmMable-nefccrouve  pas,  ncfçauroienc  fcrviràccc 
vfage  : & perfonne  qui  aura  la  cefte  faine  , ne  les  tirera  jamais  en  confcqucncc. 
prrmifrt  lly  acrots  manières  défaillir  contre  cette  règle:  La  première  eft  celle  de  certains  Archheues  , qui 
fMmi,  tê».  baftiflant  que  furie  faux,  ne  mcctantpoint  en  oeuvre  le  Probable,  nilePoflîblc,&prcnanttout«  leurs 
j7mluku‘'  mefurcs  furvn  Imaginaire  demefuré  , font  en  matière  dcHcros,  ce  que  fitifoitlc  Sauvage  en  matière 
de  Monftrcs.  Semblables  Ouvriers  font  plus  probes  au  dtverciircmcnc  du  Peuple , ^u’à  l'inftruâion  des 
Grands;  & leurs  Ouvrages  fontmoins  le  fait  des  Cabinets,  quedes  Boutiques.  Ajoutons  que  le  Proba- 
ble A^lcPolfible  cftancTc fondement  derEfpcrancc  & de  l'Emulation,  il  n’y  a rien  à faire  , ou  il  a’y'a 
rien  à croire  : & qui  ne  fera  pas  aulTi  Vifionnaire  qucDom  Guichot  ,ne  fe  propofera  jamais  de  rechme 
pareilles  Vifions  à la  pratique. 

ferrtJi  La  fccondc  maniecede  faillir  contre  la  tcglcdu  Vraifcmbiable  , eft  celle  de  certains  rigoureux  ama- 
«7/7 Pw  Vérité , mais  amateurs  peu  éclairez  &mal  inftruits , quin'ayanc  pas  affez  bonne  opinion  de 

fi'Jluik'.’  touC’Cc  qui  fe  trouvedans  Ictcnduc  delà  Foy  humaine  , vont  chetchcr  dans  les  Saintes  Ecritures  des 
Héros , &dcs  Adïons  héroïques  àmettre  en  Pocmc.  Ils  me  le  pardonneront , fije  leur  dis , qu’en  cela 
ils  font  deux  fautes  elTenciclIcs;  l'vne  contre  la  forme  du  Poëmc  , l’autre  contre  la  fin  de  la  Podfic , «S£ 
toutes  les  deux,  conae  le  devoir  du  Poète.  La  première  eft , que  ne  voulant  pas  s'arrefter  dans  l’cten- 


duë  des  chofes  qui  ne  font  que  de  Foy  luimaine,  fijpairanc  jufques  à la  Région  de  celles  qui  font  re- 
vclccs  ,&de  Foy  divine,  ilslaiiTent  ^nslc  pays  d’ou  ils  fortent , la  vraye  matière  dont  fe  font  les  Fa- 


bles : te  n’en  trouvent  ni  vraye , ni  faulfc  en  ccluy  où  ils  entrent  : parce  qu’en  ce  pays-là , il  n’y  a ricj;;  de 
faux*.  &C  ccou’il  y adevray,  ne  fc  peut  mettre  en  Fable,  fans  quelque  forte  de  blafphcme. 

La  feconae  faute  qui  le  fait  par  ce^Amaceurs  de  la  pure  Vérité,  mais  mal  inl^its  de  la  nature  du 
Poème , eft  qu’allant  chercher  des fu jets  bien  audclà  des  bornes  de  la  Vraifeiq|>lancc  & delà  Pollibili- 
tédes  chofes,  ilsn  en  rapportent  rien  qui  leur  puifte  ftrvir  d’aiguillon  à picquer  le  courage  & l’émula- 
tion des  Grands:  6c  les  porter  à dcfcmblablcs  entreprifes.  Et  cette  fccoode  faute  eft  contre  la  fia  de  la 
Poëfic , comme  la  première,  qui  ne  lailTe  aucun  lieu  à la  Fable , fie  contre  la  forme  du  Pocmc. 

Voicydeux  Aftiorn  les  plus  veriublcs,  les  plus  marvcillcufes,  fie  les  plus  mal  propres  du  monde  au 
Pocmc  Héroïque. 

Gcdconfùt  commandé  d’acuquer  le  Camp  des  Madlanites:  il  fie  t’entreprife  , fierexecuca,  avec  vn 
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DU  POEME  HEROIQ^UE. 

corp$  de  trois  Cens  hommes  , armez  de  lampes&  debouteilles.  Quelles  forces  & quel  armement  pouf 
vnetcUccncrcprirc  !&:qucllucccs  pour  vn  tel  armemeoede  pour  de  celles  forces  i Mais  qui  fera  le  General 
d‘Armccqui  (c  fermera  fur  ce  Modèle»  qui  laiflera  les  bombes  6c  les  canons  i & ira  à la  Guerre  avec 
des  bouteilles  6c  des  lampes* 

SamfoQ  defaemo  6c  lie  de  cordes , cft  attaqué  par  vnc  Armée  de  Philife'ns  i il  rompt  les  cordes  , fc 
failk  d’vnc  mâchoire  d'alhe»  CUC  mille  Philiftins  deccice  mâchoire  t & mec  le  relie  en  déroute.  L'Aékion 
cllvrayc  ) mais  elle  cil  bien  au  delà  du  Vraifemblablc:  elle  s'cll  faite»  mais  en  fc  faifanc  » elle  n’cd  pas 
devenue  poilîble:  & cette  vaillance  ne  trouvera  euercs  plus  d’imitateurs  » que  celle  du  Roland  de  l' ArioRc» 
qoidonne  des  batailles  »éC  défait  des  Armées  dans  le  ventre  d'vnc  Balcnc. 

Que  ce  foie  donc  vnc  des  Maximes  capitales  de  noRre  Arc»  quela  VraifemblanceeR  déplus  grand  vfa* 
gedans  le  Poeme»  quela  Veiicé:&  qucle  Merveilleux,  voire  le  Merveilleux  véritable»  cRinutilcà  la 
iliuéhircdc  la  Fable  vs'il  n’cR  pris  dans  les bom^du  Vraifemblablc»  6c  du  Poiliblc,  qui  ne  s’étendent 
point  au  delà  des  raiibns  humaines  » 6c  où  les  forcis  humaines  fe  peuvent  étendre. 

A CCS  deux  maniérés  de  faillir  contre  le  Merveilleux  Vraifemblatinc , il  faut  ajouter  la  croihéme , oià 
combcDC  ceux  qui  n’jgiilcnt  qiiepar  Machine»  qui  ne  font  rien  où  il  n’encre  de  rcnchanccmcnc  ou  du 
miracle  » où  il  n'intervienne  des  Anges  ou  des  Démons  » qui  fervent  fert  vtilcmcnc  » fek  à ruiner  ou  à 
rétablir  vn  Partis  foie  àdccruire  ou  à terminer  vnc  encrcpnfc. 

La  Machine  n’eR  pas  défendue  au  Poète  » pourveu  qu’il  la  fçaehe  placer  où  il  faut  i 6c  qo’il  ne  1a  faf» 
fe  jonlft  que  dans  les  befoins»  où  la  Valeur  6c  la  Prudence  ne  peuvent  rien.  11  luy  cR  permis  de  rem- 
ployer dans  vnctcmpcRe»  dans  Yncmbrafcmenc  » dansvn  déluge,  contre  desclurmes.  La  plus  haute 
Vertu  fe  trouve  baRe  » la  plus  forte  fc  trouve  foiblc  en  pareilles  occaiîons.  Mais  de  faire  d^cendre  du 
Ciel  des  croupes  auxiliaires  » 6c  de  les  envoyer  par  Efeadrons  dans  la  mellcc  » c’cR  ne  rien  faire  à Thon* 
neurdeceux  que  l'on  fait  vaincre  de  la  force.  Des  Lièvres  pourroienc  bien  ainfi  vaincre  des  Lions  : 6C 
vnc  dcmt>douzainc  de  Nains  cRropicz  & malades»  avec  vn  pareil  fccours  » deferoient  fort  aifcmeAt  tou- 
te vnc  Armée  de -Geans. 

Qu'il  n’y  ait  donc  point  de  Machines»  qui  faîTcnt  ce  que  Icpéc  & la  lance  pourront  faire.  Quonn’ap- 
pelle  ^Inc  les  Anges  , qu'on  n’évoque  point  les  Démons  » où  il  ne  faudra  qiie  de  la  conduite  , que  au 
couragc&dela  force.  Homère  pouvoïc  épargner  àfen  Apollon,  la  peine  devenir  de  II  loin,  pour  déta- 
cher U coif  iHè  de  Pacrocle , 6c  peur  l’cxpolcr  tout  nud  à la  Uncc  d’Hcâor»  qui  le  frappe  par  derrière.  Si  ces 
armes  cRoicoc  enchaDtccs»  faccRcBe  l’cRoic  pas:  éclc  brave  Heâorpouvoic  bien  donner  au  front»  en 
yn  temps  que  les  caftuics  cftoienc  encore  fans  viReres. 

Je  n'ay  pas  cru  peener  contre  cette  règle , quand  j’ay  fait  dcfccndrc  du  Ciel  des  Héros  François  » po« 
xodoublcr  rcRiroy  desSarrazins  dcDamicne.  Outre  qu’ils  cRoicnc  déjà  défaits , ils  dévoient  la  nuit  d'a- 
pres tneccrc  le  feu  à la  V iHc  6c  l’abandonner  : & vn  fi  étrange  dcfclpoir  » qui  cR  purement  HtRori<juc  » 
avoic  befein  d’vnc Machme  , qui  l’élevaR  du  Panicuixer  à rUniverfcl:  6c  le  HR jpaRcr  de  la  vericc  de 
l’HiRoirc,  à la  Vraifcmblancc  de  la  Fable.  Virgile  dans  le  fécond  de  l’Encidc  ^ fait  jouér  vnc  pareille 
foachinc,  lorfque  Venus  voulant  perfuader  Ence  de  fe  retirer  de  Troyc  » 6c  l’abandonner  à fa  mauvaife 
fortune , elle  luy  dcRillc  les  yeux , 6c  luy  fait  voir  les  Dieux  en  armes , qni  travaillent  à la  ruine  de  cotte 
maUtoureufe  Ville. 

La  Magic  pcotcRre  employée,  6c  contribuer  au  Merveilleux  : mais  clic  a befoin  d’cRrc  modcrcci  • 
6c  il  ne  luy  feue  pas  foulFrir  de  mettre  la  main  à tout  » & de  fe  mefler  de  toutes  chofes.  Elle  devient  im- 
portune , quand  clic  fefait  voir  trop  feuvenc  : ^quelle  affcâe  d’elfre  toujours  fur  la  Scene.  Et  l'on  fe 
doic  fbuvenir  » que  d’ajouter  cnchantcmcns  à cnchanccmens  » & illulîons  à illufions  » comme  a fait  l’A- 
rioRc  ; cen’cRpas  faire  vn  Poème  »c'cR  faire  vnc  Rapfedic  de  Sortilèges  » pareille  à la  Vie  d’Apulcc  » 
ouk  celle  du  Doélcur  FauRc. 

Ces  Maximes  generales  prefuppofees , pour  dcfccndrc  au  pmiculicr  de  mon  Poci^e , je  diray  » fans 
prétendre  d'autorité  privée  > m’établir  Juge  en  ma  caufe  » que  fi  je  n’ay  atteint  le  but  de  l’Arc , ce  fi’cR 
point  que  je  ne  l’ayc  veu , 6c  que  je  n’y  aye  vife.  Mais  la  plufparc  de  nos  adrclTcs  font  fautives , 6C  il  n’y 
a point  de  main  qui  roicaulfi  juRc  que  la  veuc.  Mon  premier  foin  acRédecenir  maFable  dans  vnc  exa- 
Ûc  Unité:  lefcconddc  donncràcctteUntcclesbcaucez&lcsa^rémensquinai{rcntdcladiverfité»quand 
elle  cRaccompagnée  delà  proportion  5c  de  l'ordre  : 5cle  croilicme»  de  joindre  par  tout  le  Merveilleux 
au  Vraifemblablc. 

Q^nt  à ce  qui  regarde  TUnicé  , je  ne  penfe  pas  qu'il  s'y  trouve  rien  qui  la  rompe  , foie  du  coRe  de 
rAéhon  » où  il  n’y  a point  de  difiocacion  ni  de  *rupcure  i point  de  partie  fepatée  » ni  de  picce  qui  foie  bots 
d'oeuvre:  feicducoRédu  Héros,  àqux  je  n’ay  point  donné  deConcurrent,  ni  d'AfTocic,  qui  partage  avec 
kiy  le  fucccs  de  rEDCccprife  i foie  du  coRé  des  Epifodes , qui  naifient  cous  de  l’Aûion , comme  les  mem- 
bres naiifcnc  du  corps»  5c  luy  font  acuchez  parles  liens  duNcccfiàirc  oudu  Vraifcmblable»  qui  fonefe- 
ioa  AriRoce»  les  ptopccs  acuches  de  cette  forte  de  parties. 
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DISSERTATION 

Cette  Unité  recherchée  fi  ponûudlement  &avec  tant  dcfcrupule  , n*a  pasempefehe  qu‘ü  nVntrtft 
quelque  chofe  de  toutes  les  eipeccs  de  Fable  en  la  (Iruâure  de  la  mienne.  Outre  que  pour  eilrc  diverfi* 
àc  delà  forte , elle  n’en  eft  pas  moins  vnci  comme  l’Homme  ne lailTc  pas  d’eftre  vn , quoi-qu'U  y ait 
en  fa  compofition  quelque  chofe  de  toutes  les  efpeccs  j j’ay  cru  quelle  ne  pouvoir  que  par  là  cvttet 
d’eftre  cnnuyeufe  î ce  qui  ne  manque  jamais  à celles,  qui  rcfiemblcnt  à ces  Peintures  que  les  Anciens 
nommoicnc  Monogrames , qui  n'ayant  qu'vu  trait  qu’vnc  couleur , ne  faifoient  aucun  effet  fur  la 
voue. 

Ma  Fable  ainfi  divcrfificc  , fc  pourra  dire  Compofitc,  s’il  m’eft  permis  de  prefter  à la  Poefie  vn  ter- 
me emprunte  de  l’Architcclürc.  Elle  eft  donc  Pathétique  dans  les  combats , dans  les  morts  violen- 
tes , dedans  les  autres  evenemens  , qui  tiennent  du  Tragique  } fuit  qu*ils  donnent  de  l’horreur  ou  de 
la  cendreffe;  foit  qu’ils  touchent  de  compaftion  ou  de  crainte.  Elle  eft  Morale  dans  les  exprefiions  des 
Mœurs,  de  dans  les  Peintures  des  Pallions,  qui  font  divcrlcs,  félon  la  diverfite  des  Perfonnes  intro- 
duites dans  la  Fable.  Elle  eft  Mixte  , comme  parlcff  les  Maiftres,  parce  que  les  RcconooilTanccsfu. 
bites  de  imprcvcucs , les  Rcvoluciofls  inopinées  de  furprenanccs  , qu’ils  appellent  Peripecies  , n’y  man- 
quent pas. 

Quant  à l'ordre  qu’il  faut  tenir  en  la  ftru^hire  de  la  Fable,  les  vns  le  veulent  droit  de  naturel:  les 
autres  le  demandent  artificiel  de  rcnvcifc  : de  je  penfe,  que  fans  rien  ofter  àperlbnne,  j’ay  trouvé  de 
quoy  donner  aux  vns  de  aux  autres  ce  qu'ils  demandent.  J'avoue  que  l’ordre  renverfe  a je  ne  fçay  quoy 
de  plusfurprcnant:  il  approche  davantage  du  Merveilleux  ; de  la  fufpcnfion  ou  il  met  rcfpric,  eft  ac- 
compagnée d’vnc  cfpccc  d’etonnement,  qui  ne  luy  pcuicftre  qué  fort  accable. 

Mais  qu’on  avoue  aulU , que  la  plufpart  de  ceux  qui  en  font  vn  article  effcnciel , n’en  connoiflcnt 
pas  la  finclfi; , ni  le  jufte  vfage.  S’ils  avoient  appris  à diftinguer  en  la  ftruâure  des  Poèmes  réguliers  , l’A- 
éhon  principale,  qui  eft  le  Sujet  de  la  Fable,  d’avec  le  gros  de  l'Entrcprifc,  dont  cette  Aûion  princi- 
pale dctachce,  ilsiVauroient  que  la  règle  d'Ariftocc  y eft  pon^ellemenc  obfcrvcc  : de  que  l’ordre 
naturel  de  l’artificiel  y font  joints  ii  adsokemem  , qu'iU  y ont  cous  deux  leur  jufte  place  , fans  fc  con- 
fondre, de  fans  s’exclure. 

Bien  davantage , de  qu’on  y prenne  garde  fur  ma  parole  ; on  trouvera  que  Scaliger,  Vidas,  de  les  au- 
tres, fefonc  laflez  à chercher  ce  qu'ils  avoient  fous  la  main;  qu’ils  ont  fait  du  bruit  de  du  trouble , pour 
arracher  ce  qu’on  leur  donnoic  Qu’eftoit'il  befoin  de  tant  de  paroles,  dotant  de  difpuccs,  pour  établir 
l’ordre  renverfe  i Un  mcfmc  ordre  confidcrc  différemment  , de  pris  fous  divers  alpcûs,  eft  renverfié 
d’vnc  part, de  droit  de  l’autre:  il  eft  artificiel  ^naturel,  félonies  diveifcs  faces  des  chofes  ordonnées , de 
les  ficuacions  differentes  de  ceux  quilcs  regardent. 

L’exemple  expliquera  eeque  jeveux  dire.  L’ordre  qu’Homcrc  atenu  dans  l’Iliade,  à l’egard  delà  co« 
lercd’Achille,  qui  eft  le  propre  Sujet  du  Poème,  eft  le  plus  droit  de  le  plus  naturel  du  Monde  ; parce 
que  le  Poète  commence  laFablc  parla  naiflàncc  de  cette  colcrc;  de  la  conduit  jufqucs  à fa  fin.  Le  mcf- 
mc ordre,  àl’égard  des^autres  parties  de  la  Guerre  anterieures  à cette  Adion,  eft  artificiel  de  renverfe, 
parce  que  ces  parties  anterieures  n’ont  pas  la  place  quelles  devroienc  avoir  naturellement  i de  n’entrcnc 
dans  la  Fable  que  comme  parties  acceffoiresde  par  Epifode.  On  trouvera  le  mefme  ordre  dans  l’Odyfl 
fée , dans  PEneidc  , de  dans  l’Hiftoirc  Etkiopique  , qui  eft  vnc  poefie  en  Profe.  Et  céc  ordre  double 
que  j’ay  fuivi , eft  fans  douce  cckiy  qu’Horace  recommande  fiir  la  règle  d’Ariftocc  , de  fur  le  modelé 
d’Homcrc. 

Q^Uqu'il  foie  de  mon  obfervation  , ce  n'eft  pas  le  fait  d’vn  grand  Arcfiiccde , de  mctcrele  toit  /bus 
les  murailles , de  le  fondement  fur  le  faifte:  fa  cloirc  eft  de  ranger  fi  àpropos  toutes  les  pièces  de  i’£. 
difice , de  de  leur  donner  yncafficcce  fi  commode  , de  vnc  finiation  fi  naturelle,  qu’il  n’y  encre  point  de 
confiifion  qui  trompe  1a  veuè , qu'il  n’y  aie  point  de  dcboètcmcnc  qui  Poffenfe.  Si  l’on  en  croit  les  exem- 
ples fondez  furle^rcglcs , de  les  règles  fondées  cnraifon,  l’ordre  naturel  fera  toujours  obfer\’é  à l’égard 
de  PAâion , qui  eft  le  Sujet  delà  Fable.  I?cmbarras  de  le  trouble  qui  défigurent  les  plus  belles  chofes 
u'y  entrent  pas  fi  facilement  i de  il  n'y  entre  pas  moins  d'cfprit , quand  1 Ouvrier  en  a de  fon  fonds  à ÿ 
mettre.  Daillcurs  la  lumière  qui  eft  la  plus  agréable  delà  plus  ncccffaire  de  toutes  Icsformcs,  yeft  plus 
nette  de  mieux  rcpanduct  de  toutes  les  parties  eftanc  ficuces  en  leur  juftcplacc  , ils'cnfait  vn  corps  fem- 
blablc  àvn  Animal  bien  compote  , qui  fc  voie  fans  confiifion  de  tout  d’vnc  veuè.  Au  contraire , il 
arrive  ordinairement  que  les  autres  ou  laficuacion  eft  rcnvcrfcc , rcffcmblcnc  à vn  Animal  monfteueux 
qui  auroïc  la  cefte  à la  queue  . de  le  dos  confondu  avec  le  ventre. 

Les  Mœurs  font  apres  la  Fable , la  partie  la  plus  cffcnciCllc  du  Poème  , de  la  plus  importante  à la  fin  do 
la  Poèfic.  Ariftoce  qui  eft  vn  auJli  grand  Maiftre  de  Morale  que  de  Poétique  , y demande  quatre  con- 
ditions. nies  veut  bonnes,  afinqu'ils'cn  puifTc  faire  des  Modèles  qui  inftruifcnt  : de  des  Patrons  qui 
édifient.  *11  les  veut  conformes  au  fexe,  àl'âge,  à la  qualité  des  Perfonnes  , afin  qu’il  n’y  aie  point  d’in- 
congruité  qui  rompe  les  mcfuccs  de  la  Bicn-feancc  { point  de  difpropoction  , qui  viole  la  règle  du 
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Vniremblablc  ) pumc  de  faux  accord , qui  choque  ie  jugcmcnc,  & blcHe  la  veuë.  11  les  veue  égales  « à 
J egard  des  rerfonnesqui  fonc  delà  création  du  Poccci  parce  que  rincgalitc  ell  la  marque  dvn  Elprii 
changeant  At  volage  » d vnc  Ame  fans  conlîllancc  &:  fans  fermeté  t & le  changeant , le  volage  èc  Id 
fbtble  » ne  Ibnt  pas  moins  éloignez  de  rHcrotquc , que  le  bas  ^ que  l'imbecille  Sc  le  timide.  Enhnil  les 
veut  ferablables , à l'egard  des  Perfonnes  que  IcPoëce  reçoit  de  THidoire  ou  de  la  Tradition  , parce 
que  la  Copte  doit  rcüémbler  à l'Original  : 6c  Ion  ne  connoiftroic  pas  dans  le  Poëmc , les  Pedonnes  que 
Ton  y crouveroit  cravcdics,  que  Ton  y venoic  aucresqu’on  ne  les  auroit  veucs  dansl’Hifloire. 

Je  ne  puis  pardonner  à Virgile,  U diCpenfe  quil  s’ed  donnée  du  quatrième  anicle  decccie  Règle* 
Elle  efldc  trop  grande  confequencc  pour  edre  diinnuilée  : elle  fait  trop  de  bruit  pour  n’en  point  par>* 
icT:  £c!e  Public  s'incetcnc  bien  autrement  avec  la  Vertu  s fcandalizce  par  cctcc  licence  , quavec  la 
Chronologie  mifc  en  defordre  par  Ton  antidate.  Il  cd  certain  qu'en  toute  l'Anciquité  Payenne  , il  n'y 
eut  jamais  vnc  PrincclTe  plus  enade  que  Didon  : clic  le  fut  julques  à pader  les  bornes  que  la  Kailbn  a 
marquées  à la  Cludeté  : 6c  l'Hidoire  véritable  nous  a appris  , que  la  Mort  luy  ayant  ode  fon  Mari , cl'* 
le  Ce  tua  pour  mourit  veuve. 

Cependant  Virgile  fait  de  cette  chade , fi  fevere^fle  d inflexible  , non  feulement  vnc  évaporée  6t 
vnc  coqurne,  mais  vnepanîonnce  6c  vnc  tùricufe,  qui  rompt  toutes  fes  attaches,  6c  pafle  pardedus 
tous  fes  devoirs , pour  aller  où  veut  (bn  amour. 

S'il  avoir  fait  Mcdée  innocente,  Helenefldele , Sapho  pudique,  toute  la  Nation  des  Grammairiens , 
de  üccle  cndeclc,  sVleveroïc  contre  luy:  6c  tous  les  ans  il  s'entrouvcroit  quclqu’vn,<)ui  le  tircroit  en 
ludtce  : 6c  hiy  dcmandcroit  réparation  pour  l'Hidoire.  Mais  au  moins  n‘auruit>on  rien  a luy  demander 
pour  la  Morale:  6C  il  n'y  auroit  point  de  icandalc  à craindre  de  cette  licence.  En  l’injudice  qu'il  a faite 
« Didon:  la  Morale  cd  aulfimal  traicéeque  THidotrc,  dcil  doit  tendre  compte  au  Public,  de  toutes  Icf 
mauvaifcs  fuites  d'vn  (i  dangereux  exemple. 

)e  ne  fçay  pas  comme  il  peut  edre  pris  maintenant  des  Dames  Chrediennes  ; mais  je  puis  adevirer  ^ 
làns  calomnie , que  lors  qu'il  commença  de  paroilhe  à Rome , il  ne  perfuada  point  aux  Dames  Komai^ 
ncs , de  renouveller  raulfcricé  des  vieilles  Sabincs.  Et  je  ne  doute  point  que  les  Cefonics , les  Agrtppi.* 
ocs  , les  Popées  , nefe  cruflène  obligées  à cctcc  faude  Didon,  qui  les  dcchargcoïc  d’vac  parue  de  leur 
honte. 

dvn  Poète  Payen  doit  edreblafmé,  d’avoir  propoie  vn  mauvais  exemple  , quoi-qu'il  ait  eu  la 
diferetion  de  le  couvrir  d'vn  voile  audîhonnede,  que  le  pouvoient  porter  les  plus  religieufes  Vedalcs» 
Qye  doit'On  dire  des  Poètes  Chrediens , qui  écrivent  comme  fous  Pétrone  ou  fous  Apulée  i comme 
pour  Néron  ou  pour  Hcliogabalci  comme  d le  Démon  Intendant  des  mauvais  lieux,  leur  dunnoit  tous 
leurs  Modelés , leur  diâoïc  toutes  leurs  paroles , leur  infpiroit  rcncoufiarmc)  Ne  leur  ed-il  point  hon- 
teux d'écrire  moins  purement  dans  la  Religion  d'vn  Dieu  Vierge  6c  amateur  des  Vierges  ) qu'Ho** 
jnere&  Virgile  n’ont  écrit , dans  vnc  Religion  de  Dieux  fornicatcurs , fie  de  Deedès  adulcetxrs  t Et  d 
le  Cardinal  Bcncivoglio  écrivant  au  Cavalier  Marin , fur  la  rcftormaiion  de  fon  Poème , iu)  a voulu  fai- 
re peur  delà  verge  des Cenfurcs  de  fonPais,  les  Imitateurs  du  Mann  ne  craindront  ils  point  la  ]uib** 
ce  de  Dieu , qui  a bien  d’autres  verges  que  l'Inquilîcion  de  Rome  i qui  a bien  d'autres  feux  que  celle 
d’Efpagncf 

On  cura  que  le  Poème  manqueroie  d'vne  partie  elTcncicIle  , (i  les  Amours  luy  manquoienc.  Puifque 
de  l'avis  mefmedes  Philofophcs,  la  Vertu  Hcroique  n'cilpas  moinsdans  l’exccsderAmour  yquedans* 
rexccs  dclaCoIerci  qu’il  y ait  donc  des  Amours , puifque  la  Fcllcncfcroïc  pas  bonne  s'ils  n*on  cRoicnci 
mais  quccc  ne  foie  qu’àccs  conditions  qu’on  les  y reçoive. 

Premièrement,  qu’on  les  renferme  dans  lcsEpifodes,fanslcurpcrmettrepour  quoy  que  ce  foie,  d’en- 
tter  dans  l'Aûion  principale:  Et  qu’on  fçachc  que  cét  Article  cft  de  ceux  qui  font  cflcncicls  au  Poème, 
& qui  ledUlinguencdu  Roman.  Une  Aâion  qui  ne  feroit  ciurcprilé  que  pour  la  conqucitc  d'vne  fille, 
feroie  bien  au  aelTousdc  la  grandeur  fie  de  l'clevacion  que  veut  le  Poème.  Et  d'ailleurs  , quel  exemple 
donnesoic  le  Héros , qui  pour  vnc  Ci  courte  fie  d légère  facisfaébon , cxpolêroit  des  Nations  fie  des  Royau- 
mes àtous  les  malheurs  quifuivenc  la  Guerre!  Si  rencreprife  plaifoii  aux  faux  Galans,  les  Amaccursde 
la  bonne  cherene  pourroienc-ils  pas  croire  avec  autant  deraifon,  qu'vne  Guerre  faite  par  vn  General 
Sui(!è  , pour  laconquede  des  Vignobles  de  Bourgogne,  feroic  aufli  héroïque,  fie  pouttoïc  fervir  de  ma* 
acre  à vn  Poème? 

Secondement,  les  Amours  qui  entrent  dans  le  Poème,  doivent  edre  des  Amours  de  Héros  AC  d’He- 
romes  : fie  non  pas  des^mours  de  Coquets  fie  dcCoquctcs.  ]e  veux  dire  qu'il  ne  leur  faut  rien  fouflrir 
^que  defort  fied’elevé,  tien  quede  noble  fie  de  magnanime.  Qu’ils  ayent  des  colères  hardies  fie  des  la- 
louiîes  entreprenantes*:  que  leurs  affligions  mefmes  foicnt  hautes  fie  refoluès  : que  leur  defêfpoir  mcfme 
aie  vne  dette  qui  étonne , ait  vnc  élévation  que  l'on  admire.  Loin  décès  Amours,  les  cajoleries,  Icsmi- 
goaedifesfie  IcsmoUcdcs,  que  le  Tadedonneà  foo  Renaud  fie  à Ion  Armide.  Semblables  chofes  font 
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^ourles  Amours  vulg&ires,  pour  les  Amours  des  Colombes  ^ &lcs  Amours  Héroïques  font  des  Amoun 
d*  Aigles. 

EncroiH^e  lieu,  quil  n'y  aie  rienquedebienfeant  & demodeflc,  dans  les  Amours  des  Reines  & des 
PrinceïTes:  qu'on  ne  leur  attribue  rien  qui  cache  la  Pourpre  , rien  qui  rahlTc  &c  qui  deshonore  la  Cou- 
ronne : qu'on  fc  garde  d’en  faire  des  Abandonnées  & desCourrufes,  fous  quelque  voile  qu'elles  s'aban- 
donnent, &en  quelque  habit  quelles  courent.  L’Ariofte  cft  en  cela  injurieux  àfon  Angélique  i le  Tafle 
ne  Tell  gueres  moins  àfon  Armidc  t 6:  la  Bienfeance  qui  ne  doit  jamais  quiter  les  grandes  Fortunes, 
n'eft  pas  bien  gardée  en  leurs  Perfonnes.  Enân  pour  me  fervir  de  la  hgurc  des  Roctes , qui  donnent  va 
fiamt^au  à l’Amour,  qu’onfe  fouvicnne  quePAntour  ne  doit  jamais  entrer  chez  les  Reines  &chez!et 
Princelfcs,  qu'avec  vn  Hambeau  parfume.  Il  luypcut  élire  permis  d’y  faire  du  feu  i mais  qu'on  prenne 
garde  qucce  nefoii pas  vnfeu  qui  fafle  de  la  fumée,  vnfcuqui  (ente  mauvais qui  noirciÛé. 

Si  nous  voulions  luivrc  la  Critique,  Sc  remonter  juTqu'à  l’Iliade  , peut-eftre  trouverions-nous  que  la 
Règle  des  Mirurs  n’y  cft  pas  iroprcligieufcmcnc  obfcrvcc.  Horace  qui  profère  les  leçons  d’Homercà 
toutes  les  leçons  des  Doucurs  Stoiques , a remarque  le  premier , que  dans  Troyc  &:  hors  de  T roye  , 
la  corruption  cft  generale.  Et  afin  qu'on  ne  s'imagine  pas  qucce  n cft  que  la  Soldatefque  » qui  cft  ainfi 
corrompue  t les  Rois , dit-il , font  cent  folies  : & les  pauvres  Grecs  portent  l'enchcrc  de  toutes  les  folies 
de  leurs  Rois. 

Je  Içay  biendequoy  fc  font  les  couleurs  dont  les  Grammairiens  couvrent  ccnetachc.  EtHoraceluy- 
mcfmc  Icmblc  dire,  que  dans  l’Iliade,  Homère  a moins  travaillé  aux  exemplaires  des  Venus  que  doi- 
vent fuivrc  les  Grands , qu’à  ceux  des  Vices  dont  ils  fc  doivent  garder.  Mais  n'en  dcplaifc  aux  Gram- 
mairiens , &:  à Horace  mcfmc  , qui  vaut  mieux  tout  fcul,  que  toute  la  Nation  Grammairienne  , vne 
Galère  de  Piracrs,  vncMaifon  de  Femmes  débauchées , vne  Retraite  de  Filoux  ,font  d'étranges  Eco- 
les de  Vertu:  &û  dans  vne  de  ces  Academies,  où  les  jeunes  Sculpteurs  vont  étudier  , il  ne  fc  propo- 
foit  que  des  Modèles  boiteux,  bolTus,  eftropiez , aftcurémenc  on  n'yapprcndroitjas  à faire  des  Figures 
fort  IcmbUblcs  à l'Hercule  de  Farnefe.  Qui  me  convaincroit  de  faufi'ccc , fi  je  dilois  qu’Alcxandre , qui 
fiic  le  perpétuel  difciplcd'Homcrc,  n'euft  jamais  cfté  cruel , ni  furieux,  &nc  fefuft  jamais  fouille  de  la 
mort  de  Tes  Amis,  liAcliille qu’il  s’eftoit  propoic  de  copier , euft  efte  rcprcrcncé  plus  humain  & plus  mo- 
dère dans  niiadct 

J’avoue  qu'en  cela  j’ay  fuivi  vne  méthode  bien  diftercme  de  celle  d’Homere  : & mon  inftinéb  cftoit 
loue  fcul  allez  fore  pour  m'y  poufter  , quand  mon  devoir  m’euft  permis  d’en  prendre  vne  autre.  Tous  les 
poètes  font  eircnciellemcnc  Imitateurs  & Artifans  de  Figures,  mais  naturellement  tous  les  Poètes  imi- 
(cnc  fclon  leur  Génie  : ils  vont  au  defeclueux  ou  au  parfait , félon  la  portée  de  leur  Efpric  : & leurs  Figu- 
res tiennent  du  grand  ou  du  petit,  fonciUuftrcsou  obfcurcs  » félon  les  qualicez  du  fond  où  le  forment 
les  Phantofmcs  apres  Icfqucls  ilscravaillenc. 

Cette  inégalité  ne  fepeut  mieux  expliquer  , que  par  celle  qui  fc  trouve  entre  les  Peintres , qui  font 
tmitaccurs,  &qui  tiennent  quelque  choie  de  la  Pocfie.  Il  y en  a qu'on«pcut  nommer  Héroïques  , qui 
n'oneque  dcbcllcs  Idées  fie  de  grands  Phancofmcs  i qui  ne  font  rien  que  de  grand  &c  de  beau  , iur  ces 
Idées  fur  CCS  Phantofmes , comme  il  eft  arrivé  au  Raphaël  & au  Guide.  II.  en  cft  d'autres  qui  fc  puur- 
roicnc  dire  Peintres  Comiques  Ô^fous-Comiques,  comme  le  Brahotir  & le  Bamboche  , qui  n'avoient 
en  la  toile  que  des  Drilles  fie  des  Gueux , que  des  Cabarets  fie  des  Cuifines.  Et  il  y en  a d'vn  croilîcmc 
ordre , qui  tiennent  le  milieu  entre  les  Héroïques  fie  les  Comiques , comme  le  Caiavagcfie  le  VaJcmin , 
qui  cravailloicnc  plus  après  k Vrayfie  le  Naturel  qui  fc  voyent , que  fur  le  Beau  fie  fur  le  Parfait  , qui 
veulent  élire  cherchez. 

Appliquons  ccitc  comparaifon  à noftre  fujcti  fiedifons  que  l'incgalicé  des  Génies  fie  des  Efprics  cA  la 
feule  caufede  la  différence  des  Poètes , comme  elle  l’cft  de  celle  des  Peintres.  Il  y en  a qui  ne  repre* 
fentcnc  que  le  beau  des  chofes , parce  que  leur  Efpric  n'en  obfcrve  que  le  beau , fie  ne  leur  en  forme 
que  de  belles  Images.  11  en  cft  toutau  contraire  , qui  n'en  peuvent  exprimer  que  le  diftbrme  , parce’ 
qu'outre  que  leun  mauvais  yeux  n'ont  pas  alTezde  lumière  pour  en  découvrir  le  beau  , leur  Elprit  cA 
vn  fondobfcur  fiefterile,  qui  n'éclaire  poinc,  qui  n'enrichit  point  ce  qu'il  reçoit  : fie  les  Images  des  cho- 
fes y demeurent  celles,  qu  elles  y entrent  par  lavcuc- 

Cciuy  qui  travaille  en  Poëfic  pour  l'indruAion  des  Rois  fie  des  Princes,  fedoie  garder  dcccccc  balle 
manière  d’imiter:  il  n’cft  pas  moins  obligé  au  Beau  Se  au  Généreux  des  Moeurs,  qu'au  Vray  fie  au  Mer* 
veilicuxdc  l'Aélion:  fie  s’ilfe  fuuvicnc  durcfpeél  que  demandent  de  fi  grands  Oifciples , il  fe  gardera 
bien  de  tenir  la  Mechode  des  Lacédémoniens,  qui  fiiroieiic  venir  leurs  Valets  yvtcs  devant  leurs  Eo- 
fins,  pour  leur  apprendre  à fuir  rYvrongncric. 

J'ay  crû  devoir  prendre  mes  mcfurcs  fie  faire  mes  defteins  fur  cette  règle  : fie  n’ay  propolc  aucun  Mo-' 
dclc  , qui  ne  fuft  parfait , ou  reformé  (ur  l'idée  du  parfait.  On  ne  verra  donc  point  icy  de  Hcros  avare 
fie  cruel  comme  rAchilled'Homcrc:  on  n’y  en  verra  poinc  de  timide  comme  l'Ence  de  Virgile  : poinc 
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d infcnfe,  comme  le  Roland  de  l'Arioftc:  point  d’cfFcminc  parles  délices , comme  le  Renaud  du  TafTe:&: 
tous  ceux  qu’on  y verra, fc  trouveront  dans  l’cxa^c  régularité  de  la  Moule  Hcroique. 

Ma^^il  y adcla  dil^inéliona  Faireen  cet  endroit  i&jI  le  faut  garder  de  confondre  des  chorc$,quiVcu- 
Icnt  cltre  leparccs.  La  Morale  a (es  différences  comme  les  conditions  ont  les  leurs  : &:  le  Vertueux  Hé- 
roïque fc  mefure  fur  d autres  Canons  , & le  forme  fur  d'autres  Règles  que  le  Venueux  Ecclcfiaftiquc.  On 
oc  (Wtdonc  pas  attendre,  que  J introduire  des  Cavaliers  Chartreux,  3c  des  Princes  Capucins,  qui  aillent 
a UCuertc  avccque  lecilice  fur  lcdos,& le  chapelet  à la  ceinture.  La  Vraifcmblancc  n’y  feroit  pasallcz 
gardée  : & ü y aurott  en  cela  quelque  ciiofc  de  plus  fabuleux,  fie  de  moins  croyable , que  dam  les  Clumcrcs 
des  autres  Poètes. 

ll^vray  que  mon  Héros  fut  Saint  i la  Cour,  & Saint  dans  l'Armée:  Mais  fa  Cour, mais  fpn  Armée 
oeJtoicnt  nas  Saiiucscomme  luy.  Tous  les  Chefs  fie  tous  fes  Soldats  cfloient  Croi(cz:mai$  m IcsChcfs, 

***  ™ Soldats , ne  porcoicot  guère  la  Croix , qu’en  leurs  Enfeignes  fie  fur  leurs  armes.  Ils  avoient  leurs 
Pâmons  fie  leurs  Vices  ces  Seigneurs  Croifcz  : fie  Joinville  remarque  particulicrcmcnc,quc  le  Camp  ciloic 
U corrompu,  que  jufquesdam  le  Quartier  du  Roy,  fie  à trois  pas  de  fa  Tente, üy  avoit  des  lieux  de  dé- 
bauche. 

Ayant  à reformer  ce  dclbrdrc, fie  a faire  naiftrelebon  exemple  du  fcandalc,  fie  la  lumière  des  tenebres. 

Comme  parle  lEchturct  il  ne  fdoïc  pas  quefodaïre  l'Amour,  la  Colère,  l'Emulation  à mes  Héros  fie  a 
eufli  ofte  la  matière  delà  Vertu  Héroïque, fie  l'aiguillon  delà  Bravoure:  fie  des  Héros 
mfcnubles  , des  Braves  Stoïques,  neuïTenc  efte  à bien  dire,  que  des  Souches  rcvcflucs  de  ter.  Mais  il 
faloit  nettover  cette  matière,  fie  dérouiller  cét  aiguillon  : il  taloic  puuftcr  ces  Pallions, en  les  mettant 
ions  la  conduite  delà  Vertu,  à laquelle  il  appartient  de  les  porter  au  Beau  fie  au  Bon,  nettoyez  des  ïouiU 
Jures  de  la  Macicrc. 

Ceft  le  propre  Cens  de  T Axiome  ,qui  dit  que  le  dernier  cfFondcla  Verni  Héroïque  fc  trouve  dans  les 
ex^dc  laColcrc&dc  l’Amour.  !lnc  vcucpasdirc  que  poureftre  vertueux  de  la  dernière  force, fie  de 
la  plus  haute  élévation , U Tic  faille  qu'eftre  colère  jufqtt'à  la  fureur,  ou  amoureux  jufqu'i  la  folie.  La 
mépnïe  fetoie  étrange,  de  prendre  par  là  ccc  Axiome.  Il  veut  dire  que  la  Valeur,  qui  cilla  propre  Vertu 
des  Héros , ne  va  jamais  plus  loin  ni  plus  vtûc,  que  quand  elle  a à Tes  codez  ou  l' Amou^bu  laColcrc,  qui  luy 
mettent  le  tcu  & l'aiguillon  dans  les  Bancs,  fie  la  font  aller  de  toute  fa  force.  Cela  fc  verra  dans  la  fuite 
de  ce  PocmCjOÙrAmour  qui.cd  la  propre  Pa/lîon  des  Héros, ne  paroifl  point  fur  la  Scène,  pour  em- 
prunter encore  vnc  fois  ce  mot  de  Théâtre , qu’il  n’y  faffe  quelque  chofe  de  noble  fie  d'illudre  * qu'il  oc 
nurmïTc  de  matière  au  Modèle  de  quelque  Venu , ncceïTaire  ou  bienfeante  aux  Grands. 

La  Sentence  a là  place  apres  les  Meeurs , en  la  compoficion  du  Poëmc.  Et  parce  que  félon  là  defeription  o#  /-• 
qoen  fait  Aridoce,(bn  Mopre  officceft  d’expliquer  fie  dcrclbudre,d'exagcrcrfiede  diminuer,  d’emou- 
▼oir  fie  de  calmer  les  Panions, qui  font  choies  que  la  Rhétorique  s’attribue , fie  que  l’on  doit  apprendre 
délié,  je  me  difpenfcray  d’en  parler:  fie  palTcray  à la  diélion,  qu’Aridote  nomme  la  dernière  entre  les  par- 
ties, qui  font  la  forme  du  Poeme. 

La  Poefie  Héroïque  demande  vnc  diâion  toute  Héroïque.  La  banc,la  vulgaire,  la  plcbcc,  comme  p#  u a. 
parloit  feu  Malherbe,  luy  feroit  auBi  mcireamc,quc  la  nacefiela  Bcfgamc  lefcroicnt  dans  la  chambre 
Reiric.  Toute  Poefie,  de  quelque  forme  qu’ellcfoit,vcut  eftre  élevée , fie  aller  par  haut  :fie  fi  elle 
n’avoit  qu’à  ramper,  à fccraifncr,ou  à marcher  ,on  ncluy  auroit  pas  donné  vn  cheval  qui  a des  aides. 

Toutes  les  Mufes  font  nobles , mais  de  la  plus  haute  fie  ae  la  plus  illudrcNoblcne  cil  ne  leur  faut  donc 
pas  épargner  les  pierreries  fie  les  dorures,  les  clinquans  fie  les  perles.  Elles  ne  doivent  jamais  élire  cralfcu- 
fes  ni  déchirées  : elles  ne  fc  doivent  jamais  défaire  de  leur  dignité , non  pas  mclmc  quand  elles  fc  degui- 
fent,  quand  elles  prennent  le  mafque,  fie  quelles  fe  veulent  mettre  en  liberté,  à vu  jour  de  réiouilfancc. 

Ccs  Courcufes  qu’on  voit  fur  le  pavé  de  Paris , habillées  en  Bohémiennes , fie  couvertes  de  chifons  vfez 
de  viciUeflcfie  ïôu'illez  de  bouc;  bien  loin  d’elbe  de  leur  troupe, ne  feroientpas  reccucs  au  dernier  rang 
de  leurs  Servantes. 

Horace  qui  connoifibic  alTcz  les  Mufes , fie  qui  s’entendoie  en  Poefie,  dit  tout  cela , quoy-qu’il  le  die 
en  autres  termes,  fie  fous  vnc  aucre  figure.  Qn^onne  pcnlc  pas,  dit-il,  que  ce  foient  les  cadence»  fie  les 
meiurcs,  quecelbicrarrangemcncfie  l'ordre  des  mots,  que  ce  (bit  la  nctcetc  de  la  diâion , fie  la  pureté 
des  termes , qui  faïTcnt  le  Poète.  11  (àut  quelque  chofe^  plus  grand  fie  de  plus  fort  ,dc  plus  élevé  fie  de 
plus  riche:  quelque  chofe  qui  nc^  s’en  aille  pas,  quand  les  mciures  fc  défont  : fie  qui  meure  apres  que  les 
mots  font  difioquez  , comme  les  bras  rompus  fie  les  jambes  calices  dcnieurcnt  d’vn  ColoÜe  , apres  fa 
chute. 

Ce  qnejedis  des  Murescngeneral,fe  doit  entendre  desFrançoifes,  auiri-bienquedcsGrccque$,quc 
des  Latines,  que  des  Italiennes.  N’étanc  pas  moins  nobles,  ni  de  pire  condition,  pour  élire  Françoifcs, 
elles  n’en  doivent  pas  e(be  moins  parées  , ni  plus  mal  vefiucs  : il  ne  feroit  pas  de  leur  dignité  , ni  de 
rhonncurdc  la  Nation, qu’ellesallalTcmà  pied,  pendant  que  les  autres  vont  dans  des  chariots  dorez. 
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Et<î«V>n  ne^’amuic  point  icy  aux  remplîtes  de  cenainS  Efpritsdu  plus  bas  ordre  des  Efpriw.qui  ont 
voulu  introduire  en  France,  des  Mufes  maigres  décharnées , des  Mufes  fans  vivacité  & lan<  couleur, 
des  Ombres  de  des  Squelcces  de  Mutés.  Si  on  les  en  cull  crùs,noOrc  Pocite  ne  (éroic  aujourd'hui  (litté» 
rente  de  ta  Profe,  que  par  ta  contrainte  des  mcrurcs,&  par  la  lerviiude  des  nmes  : & pour  s’accommoder  à la 
portée  des  Efprits  pefans  de  ccrrcUrcsj  tous  tes  autres  cuiVcntctoulfc  leur  feu  j&femfrcnt  arrache  les  ailles. 
Mais  il  ne  fcroit  pas  jtillc, qu'en  fait  de  Poclîc  les  Oironsentrepriflent  de  brider  les  Aiglcsifti  de  donner 
le  ton  aux  Cygnes  :& il  faudroic  prendre  garde,  (ifemblablcs  Rcrormatcurst^’onenen  de  la  malignité  des 
anciens  Cyniques , qui  prcrdioicnc  perpccucHcmcnt  l'abdincnce,  crioient  pcrpctuellcmcnc  contre  la  For- 
runc  de  contre  les  Riches , parce  que  la  Fortune  ne  leur  doonuic  pas  de  quoy  tenir  aulTi  bonne  cable  que 
les  Riches. 

Or  fî  toute  Poéfic  demandede  h hauteur  de  de  la  force , de  l'ornement  de  de  la  pompe  j il  cft  fans  doute, 
que  l’Heroïquc,  qui  cil  la  plus  grande  de  la  plus  noble,  y a plus  de  droit^dey  dotcavoir  plus  de  parc  que 
les  autres.  La  Klufe  qui  prefidca  cette  forte  de  Poéiic  cil  la  Reine  de  toutes  les  Mufes:  elle  ne  doit  donc 
pas  dire  moins  magnifique,  ni  moins  pompeufe  que  Tes  Sujetes;  ily  anroic  tiopdcmurcanccà  la  mettre 
a pied  avccquc  la  Profe.  Et  ficelles  qui  ne  chantent  que  des  Amours  fur  la  Lyre , s’y  prennent  d'vn  ton  11 
haut  I il  faut  bien  vne  autre  étendue  de  voix  a celle-cy , il  luy  faut  bien  des  paroles  d'vne  autre  force, 
pour  chanter  des  combats  de  dcsviâoires  , de  pour  fcfaii^  entendre  au  bniit  des  trompeccs. 

L’Iliade,  rOdylTcc,  l'Encidc,  font  dans  le  genre  (ublimc:touslcs  autres  Poëmcs  de  mcfme  fabrique, 
ne  doivent  pas  élire  moinscxhaulTcz  que  ceux-là  ;df  putfqu’cn  pareillcscompoûcions,ledeireinduPoc- 
ce  cil  de  repeefenter  de  grandes  Allions,  de  grands  Hommes,  de  grandes  chofcsilcs  règles  de  U repre- 
icncacion  veulent,  que  fes  peofees  s'élèvent  à la  hauteur  dcsSu|cts  qu'elles  rcprefcntcnt:dJ  que  Tes  paro- 
les ncfoicnc  pas  inlcricurcs  auxpenfccs  quelles  expriment.  Ne  fcroic-ccpas  bien  l’entendre,  de  com- 
mettre à vn  Nain  la  icprefcntation  d'vn  Géant  i de  vouloir  exprimer  des  ColoiTes  avccquc  des  Mario- 
nettes  i 

Mais  qu'on  ne  s'imagine  pas , que  nodre  Poclie  demande  vne  grandeur  pareille  ^ celle  de  certaines 
Dames,  qui  ne  font  grandes  que  de  laiuuccur  de  leurs  pianclles.  Cesgrandeurs  difproporiionnées  bleC* 
fenc  la  veuë  : & foH(  fujetes  à d'étranges  chutes.  Et  il  faut  vne  patience  à toute  épreuve , pour  foutfrir 
fcmblablcs  iné^alicez&  pareilles  chutes  à la  Poclie  Héroïque. 

Cette  égalité  necclfairc  à la  bicnfeance  de  fa  grandeur , n’cil  pas  moins  ncccllairc  à la  bicnleance  de 
resomemens.  Qu’on  ne  faife  donc  point  de  laPoëlic  Hcroïquc,commc  d'vne  Efpoufécde  Village, qui 
feroic  parce  dechailhesde  cuivre  6c  dechaifncsd’or:qui  auroic  vne  boude  de  verre  à vne  oreille,  &:  vne 
boude  de  Diamans  à l’autre  : qui  auroic  de  la  crafleau  fTonc,&  du  rouge  fur  les  joues:  Q^lâ  robbene 
foie  pas  vn  all'cmblagcdc  pièces  de  toute  couleur  & de  toute  ctodécooluct  cnibmbletCcla  tiendroit  du 
Trivclin,&  ne  feroic  fupporcablc  qu’à  vn  de  jour  de  Mardy-gras:  & la  Poclie  Héroïque  cil  vne  Reine, 
pour  laquelle  il  n’y  a que  des  jours  de  ceremonie. 

Il  y a neanemoins  des  mcfurcsà  garder  en  l’cgaliccdc  ccccc  Poclie:  &:  quand  on  die  qu’elle  doit  dire 
toujours  fone,  toujours  belle  6c  toujours  paréc}  cela  fc  doit  entendre  avec  la  juflo^joporcion  que  de> 
mande  la  différence  des  parties.  Toutes  chofes  doivent  dire  grandes  en  vne  Hcro'ïnc»  mais  fes  doigts  ne 
doiventpas  cdrcdela  grandeur  deles  jambes.  Touxcscholés  doivent  dire  forces  en  s*n  Héros  : mais  s 
cheveux  ne  doivent  pas  dire  de  1a  force  de  fes  bras  :&;quoy-que  toutes  les  parties  d'vn  beau  corps  doi- 
vent dire  belles, on  n’attend  pas  que  les  ongles  de  ce  beau  corps  foient  de  l^aux  Veux,  ni  que  fes  pieds 
foient  de  belles  celles,  lien  cflde  mcfmc  de  noUrc  Poclie;  elle  ne  foutfrerien  quede  grand, rien  que  de 
fore , rien  que  de  beau  : mais  fa  grandeur , fa  force , fa  beauté  font  diflcrcntcs  Iclon  la  différence  de  fes 
matières. 

Je  ne  dois  pas  oublier  icy,  que  toute  forte  d’agrcmens  ne  luy  font  pas  propres.  Les  Reines  veulenc 
d'autres  parures  que  les  Bergères:  6c  ce  qui  donocroic  du  luHrc  6c  de  la  grâce  à Sylvie,  oHcroic  fvo  Sc 
l’autre  à Semiramis.  Tout  ce  qu’on  appelle  antithefe,  al!ufion,rcnconnc,  6c  qu’en  vn  mot  on  appelle- 
roic  mieux  Bagatelle,  feroic  vne  ridicule  afféterie  à la  Poclie  Hcro'iquc.  Le  beau  6c  l’augulle  luy  appar- 
tiennent :1c  joli  6c  le  mignard  font  au  dclTous  d'elle.  £c  quand  on  demande  li  elle  fouffreia  politclfcAc 
fi  elle  reçoit  les  pointes  ;il  faut  répondre  qu’elle  ne  fouf&cpas  vne  politeûé  pareillcà  celle  du  verre  ,qut 
cil  fragile:  qu’elle  ne  reçoit  pas  de  pointes  faibles  6c  imperceptibles, comme  font  celles  des  cheveux^ 
Mais  il  y a vne  policciTe  forte  & luifancc,  comme  cil  celle  des  armes  bien  fourbies:  il  y ades  pointes  no- 
Mes ac  vigoureufes, comme  font  celles  des  lances:  Et  non  feulement  la  Pocfie  Héroïque  fouflTe  cccce 
■orte  de  politclfe,  6c  les  pointes  de  cette  nature  ; elle  les  recherche,  elle  s’en  parc;  6c  fi  elles  luy  nun- 
quoicncjon  les trouveroie  à dire. 

Après  ce  que  j'ay  die  delamatierc&  de  la  forme  du  Poëme,defon  corps&  defes  parties,  il  me  rcRo 
à dire  vn  mot  de  la  caufe  qui  le  produit,  de  lafin  pour  laquelle  il  Ce  doit  produire.  L’efpricduPoëco 
cil  J ArcÜâo  de  cette  Scniélurc  : Éc  û l’on  roc  demande , de  quel  ordre  doit  dhc  ccc  Efprit , je^lc  diray  ^ 
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DU  POEME  HEROIQÜÉ. 

comme  toutes  teschofcs  que  j’ay  dit  (ufqucs  icy, demeurant  dans  les  termes  generauk  d’vne  idée,  qui 
n’eft  point  encore  dcfccnduc  de  l'Univcrfci  au  Particulier,  <c  qui  s'eft  moins  approchée  de  moy,  que  de 
perfonne.  ’ 

t'Efpric  que  demande  IcPoéme  Héroïque , doit  cllrc  du  premier  ordre  des  Efprits,  mais  des  pluséle- 
m ic  des  plus  lumineux  de  cet  ordre.  Arillotc  a dit  le  meCme  en  autres  termes  : Sc  on  le  peut  allez 
comprendre  fans  Ariftote,C  l’on  conlîderc,  que  plus  les  images  des  chofes  font  parfaites , plus  elles  font  J h*»ÎÎ' 
dégagées  des  conditions  individuelles , & fepateesde  lamacicte,&  plus  auflifont  parfaites  les  Facilitez 
qui  les  reçoivent , ou  qui  les  produifcnt.  C'eft  par  cette  fcult  raifon , que  la  veut  eft  plus  pat&itc  que  l’ouïes 
que  l’imagiDacion  eft  plus  parfaite  que  la  veuë  i que  l'Intellea  ell  plus  parfait  que  l'Imagination  ; que 
ïlntelloâ  de  1 Ange  eft  plus  parfait  que  ccluy  de  l’Homme.  Or  l’imitation  Héroïque  le  doit  faite  par 
des  Images ablltaites  des Singulatitez  purifiées  de  la  Matière, Sc contrecitées  fur  la  feule  Idée.  Il  faut 
donc  que  l’Efptit  artifan  de  ces  Images  li  pures , li  fpitituellcs , fi  parfaites , foit  des  moins  materiels, 
des  plus  éclairez  Sc  des  plus  procltcsdc  ccctccimc,ou  la  lumière  ne  fait  pointd’ombte,  Scoùl’Efptit  eft 
finis  matière. 

On  en  fera  encore  mieux  petfuadé  , fi  l’on  confidere , que  pour  faire  ces  Images , l’Efprit  du  Poète 
doit  découvrit  en  chaque  chofe  , la  pute  forme  du  Bon  Sc  du  Beau  , la  pute  Idée  de  l’Aimablc  Sc  du 
Merveilleux.  Or  ccsFoimcsSc  ces  Idées  ne  font  pas  à la  fupetficie  des  chofes  : elles  ne  fc  prcfcntcnc 
pas  à toute  force  de  veuë:  il  faut  des  yeux  penctrans  pour  les  découvrir:  des  yeux  éclairez  Sc  éclaitans: 
il  faut  vn  Elptit  qui  aitvn  fonddefeu  lumineux  i qui  jette  au  loin  la  lumière  de  ce  feu  qui  découvre 
routes  les  faces  de  fes  Objets,  Sc  en  voye  le  dedans  Scie  dehors  àcctcc  lumière.  Ces  yeux , ce  feu , ces 
lumières  n’appatcicnnent  qu’à  ces  Efprits , qui  font  parmi  nous,  ce  que  les  Séraphins  font  patm'i  les 
Anges. 

tn  voilà  beaucoup, &;  jcn’ay  pas  encore  achevé.  Aptes  que  ces  Images  lime  formées  i après  qu’elles 
font  rangées  dans  l’tlprir  de  l’Ouvrier, qu’elles  font  éclairées,  qu  elles  font  embellies  j Sc  comme  do- 
rées  de  les  lumicresi  il  faut  les  produire  au  dehors , SC  les  expofer  aux  yeux  des  Grands , aulli  belles  Sc 
-aulli  h.iutes, aulli correéles  Scaulfi  illufttes , que  l’Elprit  les  a formées.  11  eft  necellàirr  pour  cela  , qu’il  • 
choililfe  vne  diéhon  noble  Sc  magnifique  ,dcs  exprellions  hardies  Sc  éclatantes , qui  foient  comme  de 
fécondes  Imites  de  mefmctailleSc  de  pareille  forme  que  les  premières.  On  m’avouëra  qu’ily  a en  cela 
vne  cfpecc  de  création  : Sc  que  l’Efptitqui  en  eft  capable , eft  ccluy  de  tous  les  Efprits , qui  approche  da- 
vantage de  l’Efprit  Souverain.  Comme  luy  il  eft  l'Auteur  de  fes  Plans  Sc  de  fes  Modèles  : il  eft  le  Fa- 
bticateur  de  la  matière  &:  de  la  forme  de  fa  befogne  : Sc  comme  luy , ce  qu'il  dclline  hautement  par  les 
Idées , Sc  pat  les  Patrons  qu’il  fc  fait  luy-  mefme , il  l’executc  aulfi  hautement , pat  des  eiprcirions  qui 
égalent  la  luftelFc  de  fes  Patrons,  Sc  la  grandeur  de  fes  Idées. 

Voilà  l’ctenduë  Sc  la  hauteur  de  l'Efprit  que  demande  le  Poëme  Hero’ique.  Loin  d'vne  befogne  fi 
vafte  Sc  fi  élevée , fi  pompeul'e  Sc  li  magnifique  , l’Efprit  de  Stances  Sc  d’Epigtamme  : plus  loin  encore 
l'Efptir  de  Chanfon  Sc  de  Madrigal.  Les  CololTes  veulent  eftse  jettez  en  d'autres  moules  que  les  Pou- 
pées : ils  fe  fontavecque  d'autres  outils  ,Sc  feremuënt  avecque  d’autres  machines. 

11  y a bien  davantage i Platon,  Ariftote.Sc  tous  les  autres  Maiftres  après  eux, nous  déclarent  que  le  n,  rejfwt 
plus  grand, que  le  plus  bel  Efptitdu  Monde, ne  fullitpas  au  Poème  Héroïque,  s’il  n’eft  accompagné 
de  l’Ef,  rit  qui  fait  l’emportement  Sc  l’Entoufiafmc.  Soit  que  cét  Efprit  nailfe  avecque  le  Poëte , Sc  luy 
Ibit  iDcericncilbir  qu'il  luy  vienne  d’ailleurs,  Sc  qu’vn  Genie  fupeticutle  luy  donne,  il  eft  comme  la  fé- 
cxmdc  Ame  du  Poète  : Sc  la  Poèfie  où  U n’entre  pas , Sc  ne  peut  avoir  l’élévation  Sc  la  force  qui  luy  fout 
deuës,  ne  peut  caufer  les  mouvemens  Sc  les  ttanfports  qu’on  attend  d’elle. 

U efteertain  que  le  Poète  Sc  le  Héros,  qui  font  femblables  en  beaucoup  de  chofes,  le  font  plus  par- 
ticulietcment  pat  cét  Efprit  extatique,  qui  leur  eft  également  neccil’aite.  Si  le  Héros  n’eftoir  quelque, 
fois  emporté  de  cét  Elptit  ,il  ne  feroit  tien  d’Herolqnci  Sc  il  ne  palTcroit  jamais  les  mefutes,  il  n’iroit  ■ 
jamais  au  delà  des  bornes  de  la  V ettu  commune.  Et  le  Poète  fctoit  fans  elfor  Sc  fans  élévation , il  n’iroit 
jamais  que  tetreà  terre, il  ne  fctoitque  ramper  Sc  fc traifncr , s’il  ii'cftoit  cnievédu  mefineElprit. 

Ayez  tant  de  juftelTe  qu’il  vous  plaira  dans  les  mefutes  du  Versi  tant  d harmonie  que  vous  voudrez  rtfirit 
au  fon  des  mots,  Sc  en  la  cadence  des  rimes  itant  de  choix  dans  la  diâion  ,cant  de  pureté  dans  le  ftilc 
qu’oQ  en  Içauroit  defirerifi  l’Entoufiafme  ne  vous  élève,  vous  ferez  vn  Vctfificatcut  poli,  vn  jufte 
meut , vn  Grammairien  harmonieux  i mais  perfonne  qui  l’entende , ne  dira  jamais  que  vous  Ibycz  Poè-  tA». 
te. 

Horace  n’auroit  garde  de  le  dire:  Il  ne  fe  contente  pas  que  le  Poète  aitvn  bel  Efprif  :il  veut  qu’il  y 
ait  vn  Efprit  divin  ajouté  à ce  bel  Efprit.  Platon  ne  le  dirait  pas  non  plus  qu’Horacc:  il  enfeigne  què 
dans  les  ouvrages  des  Poètes,  il  faut  ntoins  de  travail  que  d'inftind  i moins  d’étudeque  d’extafe.  Et  comme 
s’il  vouloir  panagrrleut  gloire,  ou  diminurrlrur  mérite, il  aiTeucc,queles  chofes  mcrvcillcufes  quijeur 
fortcoede  la  bouche , fiant  moins  de  leur  El’ptit , que  du  Dieu  qui  les  infpire.  Et  ailleurs , il  dit  fore  agrea- 
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l>Imenc , que  ta  Poëtte  n'ouvre  point  Ta  porte  à ces  fobrcs , à ces  modcftes  Prctcndans^,  qui  $*y  prcfcntcnt 
<lcleur  chef,&  fansctlre  menez  parles  Mufes. 

£xpliqucray-jc  Platon  & Horace^par  vne  comparaifon  qui  pourra  fervirclc  glofc  à leur  texte,  & qui 
reprelcnccra  la  dilfcrcnce  qu'il  y a encre  les  vrais  Poètes, qui  ont  rinfpiracion  & rEncouüaTmc,  & les 
'Autres  qui  n’ont  que  l’ctude  ^ le  travail  { Ceux-là  rcflemblcnc  aux  Oireaux  de  Paradis , qui  n’ayant 
prefque  que  la  tefte  & de  longues  plumes , font  élevez  par  le  vent  : &:  vont  fort  loin  6c  fort  haut , pour 
peu  qu’ils  s’aident  de  la  vigueur  que  la  Nature  leur  a donnée.  Ceux-cy  au  Contraire,  rcircmblent  à ces 
‘Oifeaux  pefans  6c  materiels,  qui  ont  de  grands  pieds  6c  de  longues  ailles  : 6c  ces  grands  pieds  ne  leur 
fervent  qu  a fe  traifner  le  long  d'vne  Ballccourt:  ces  longues  ailles  ne  font  bonnes,  qu’à  les  porter  d’vn 
'bourbier  à l'autre. 

Encore  vne  comparaifon , pour  achever  la  glofc  de  Platon  6C  celle  d'Horace.  Un  Pocte  infpirc  eft  com- 
me vn  VailTcau  qui  a le  vent  à fouhait  : il  vogue  fans  rdbrt  6c  fans  travail , d'vne  courfe  aifce  6c  impe- 
tucufe:&  fa  videllc  ne  fe  reconnoill  que  par  la  diverllce  des  Codes,  des  IHes,  des  Pais  qu'il  découvre. 
Un  Poete  qui  n’a  que  l’Art  6c  l’étude,  cd  comme  vn  Vaidcau  qui  n cd  point  porté  du  vent:  il  a beau 
edre  bien  peint 6c  bien  équipe  livecquc  toutes  fes  peintures, avecque tout  fon équipage,  il  n’ira  jamais 
en  courfe:  6c  tout  ce  qu'üpourra  faire,  fera  d’aller  à force  de  bras  jufques  à la  rade. 

Ces  comparaifons  me  font  fouvenir  d’vn  mot  du  Sage, qui  dit  que  lacracedes  Oifeaux  en  l'air, 6c  la 
toute  des  vaUTeaux  fur  les  vagues , font  imperceptibles  aux  meilleurs  yeux.  Ce  mot  n’cd  pas  moins  vé- 
ritable au  fens  üguré, qu'au  fens  natorcl:&  l’on  en  peut  faire  vn  avis,àccux  qui  ne  font  pas  Poètes, & 
qui  n'onc  pas  d’ailleurs  tant  de  fcicncc , ni  tant  de  lumière , qu'ils  ne  fe  puident  méprendre , d’edre  plus 
•teccnus6c  plus  relervez  au  jugement  qu’ils  font  des  Poètes. 

Au  moins  devroicncils  conndcter,que  les  Poètes  agillànc  par  cranfporc  audi-bien  que  les  Héros, 6c 
parlant  d’inlpiration  «comme  les  Prophètes , ils  ne  font  pas  de  la  mefure  des  Efprics  ordinaires  : 6c  fans 
s’expofer  à faire  fouvent  de  faux  jugemens , on  ne  les  peut  juger  par  le  Droit  commun,  ni  parla  Cou- 
tume. Les  petits  Sages  prennent  les  avions  des  Hetos , pour  des  fougues  deperfonnes  furieufesou  def- 
■ cfpcrécs.  Audi  les  petits  Sages  ne  font  pas  Héros , ni  preds  de  l’cdrc  : ils  ne  fçavenc  pas  mcfme  » que  la 
V ercu  Héroïque  ed  vne  Souveraine , qui  n’cd  pas  fujete  à la  fervitude  des  réglés  , ni  à la  contrainte  des 
mefures,quc  la  Médiocrité  impofe  aux  Vertus  inferieures.  Les  Rhctoriciens prennent  les  Allcgorics  6c 
les  Enigmes  des  Prophètes , pour  vn  pur  Galimatias.  Audi  ne  font-ils  pas  Prophètes , ni  de  race  de  Pro* 
phetes  : 6c  ils  n’ont  pas  appris  de  leur  Hermogene , ni  de  leur  QmntUieo , que  la  parole  de  Dieu  n’cd  pas 
fujete  aux  Préceptes  de  la  Rhétorique.  Il  en  cd  de  mcfme  delà  vraye  Poèfic;  il  n’y  a gueres  que  les 
vrais  Poètes  qui  ibient  c^ablcs  d’en  juger:  la  plurpartdes  autres  s’y  méprennent  d’vne  étrange (brte. 
La  fermeté  leur  cd  rudcdc,6c  la  grandeur  leur  paroid  enflure:  ils  fe  plaignent  delà  force  qui  les  la/Te: 
de  l’harmonie  qui  les  étourdit  ,&  des  éclairs  qui  les  éblouident. 

Mais  ceux  qui  en  jugent  de  la  force  font  faifcursdc  Vers.  Faifeurs  de  Vers  tant  qu'il  vous  plaira  : tous 
ceux  qui  font  des  Vers  ne  font  pas  Poètes:  n’ont  pas  attache  6c  commilfion  pour  juger  des  Poètes.  Ne 
faut-il  que  fçavoir  apparier  quatre  rimes,  qu’avoir  faicvnc  Chanfon  6c  deux  Rondeaux,  pour  juger  en 
dernier  rcdbrt,du  plus  fub!ime6c  du  plus  didlcile  ouvrage  de  l'Efprit  humain  i Ed-ccadez  d’avoir  ap* 

tris  deux  petites  leçons  d’efcrimc,pour  prononcer  dcflnitivcmcnt  fur  la  conduite  d’vne  longue  6c  la- 
orieufe  Campagne?  Et  vn  Mouleur  de  Poupées  auroit-il  droit  de  faireleCcnfcurdc  Pilon  & deSarra- 
llnîDc  trouver  à dire  aux  CololTes  duPont-ncuf6cdela  Place  Royale?  Un  faifeut  deChadeaux  de  car- 
te feroic-il  bon  critique  de  la  druÛurc  du  Louvre , 6c  de  celle  du  Luxembourg  ? 

Revenons  donc  à nos  Maidres,  6c  difons  affirmativement  apres  eux  , que  l'ECpric  d’Entoufîarme  cil 
«icccdàirc  au  Poète  Héroïque.  Faifons  cncorcdavantagC}6cpour  aller  plus  loin  que  nos  Maidres,  difons 
•à  quoy  céc  Efprit  ed  necedaire. 

tM  fHiUbt  La  perfedion  des  Grands  ed  la  fin  de  la  grande  Poèfîe  : le  Poète  n’y  peut  contribuer  que  des  Mode- 

les  de  fa  façon  :8c  l’vfagc  de  ces  Modèles  cd  de  purifier  les  Paflions  les  plus  ordinaires  aux  Grands  : il  cft 
de  former  en  eux , les  Vertus  les  plus  necedaires  aux  Perfonnes  de  leur  condition.  Rico  de  tout  cela  ne 
fè  peut  faire  heurcufemcnt,que  le  Poète  ne  foieporté  de  l’Efprit  d’Entoufiafmc. 
thimpu-  Commençons  à le  prouver  par  le  premier  office  du  Poète , qui  cd  de  purifier  les  Paflions  : 6c  puiiquc 
Maidres  qui  l’ont  dit , nous  ont  laide  à deviner  ce  qu’ils  vouloienc  dire  : Servons-nous  de  nos  conjc^ 
Gr«iA  ûures  où  leurs  décidons  nous  manquent  1 6c  difons  que  le  devoir  de  purifier  les  Padions , à quoy  le  Pocte 
cd  oblige  par  la  profedion  de  fon  An , ne  demande  rien  de  luy , finon  qu'il  propofe  aux  Grands  des  Pa> 
trons  imaginez*  6c  des  Modèles  fabuleux,  mais  viiics6c  indruûifs,  mais  de  granac  forme  6c  de  haute  cail- 
le, fiirlefquels  ils  puifTcnt apprendre  le  bon  vfage  qu'ils  doivent  faire  dePAmour  6c  de  laColcre,  <j^ui 
font  les  Padions  des  Héros,  fi  laraifon6c  rcxpenencc  méritent  qu’on  les  en  croye. 

Il  cd  ncccdàirc  pour  cela,  que  l’Efprit  du  Poète  s’emporte  avec  les  Padions  emponées  : qu’il  fuive 
egaremens  6c  leurs  faillies  : qu’il  aille  auffi  loin  6c  aullî  vide  qu’elles  vont  » fait  afin  qucles  obicr- 
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rnt  (te  prés^tl  n'en  (aHe  point  de  rcprcfcncacions  qui  puiHcnt  edre  accu(ees  de  ^aux;  Toit  afin  que  lei 
fmvant  ï la  piile,  il  remarque  mieux  comme  il  les  faut  prendre , pour  réduire  leurs  excès  aux  mcTures 
de  la  jufte  Médiocrité, ou  pour  les  faire  fervirà  laVereu  Heroique,  qui  c(l  la  Supérieure  de  la  Mcdio* 
enté,  & qui  eft  au  deflus  de  Tes  melures.  Or  qui  ncvuicquci‘Amour&  la  Colore, qui  ont  l’ardeur  Scl'im- 
pctuoücé  du  feu, ne  rçauroienc  edre  ruiviesavnc  Imagination  froidcAe  parcfl'eure,d  vn  Efpritdc  terre 
& phle^maciquc  ? Il  cil  donc  necclVaire  que  r£i*prit  d’kncouiiarmc  fc  meilc  à rEfpric  du  Pocte , 6c  qu’il 
donne  a Ton  Imagination  autantdc  Feu  qu'il  luy  en  Faut , pour  aller  apres  ces  impctueuFcs. 

Si  le  Poète  en  demeuroit  U i il  ne  Feroit  qu'ebaucheree  qu'il  doicachcver;&  la  moitié  de  Fabefogne  fa  v#«v 
rederoità  Faire.  Ccn'cft  donc  pas  afTexqu’il  purifie  les  Pallions  des  Grands;  il  faut  encore  qu'il  Forme, 
il  Faut  qu’il  achevé  en  eux  les  Vertus,  qui  Font  dignes  de  leur  condition , Acqui  égalent  leur  Fortune:  Ac 
ceae  partie  qui  eft  le  plus  bel  endroit  de  Ibn  ouvrage,  veut  edre  Faite  Fur  des  Patrons  de  plus  grande 
Forme,  Ac  de  plus  belle  manière  que  les  autres. 

L’vFagc  de  ces  Patrons  cd  d'exciter  en  l’Ame  des  Grands , l’admiration  des  grandes  Venus  6c  de 
l’Hormeile  Héroïque.  Mais  catc  admiration  ne  doit  pas  edre  immobile  6c  parcdcufc:  clic  ne  doit  pas 
reficmblcr  à celle  de  ces  Spectateurs  Faincans,  qui  ne  prcdcnc  que  Icurvcucà  ce  qu  ils  admircnt:clle 
doit  edre  accompagnée  d'croulation  6c  de  dcFirs:  clic  doit  edre  mivied'dtaisAc  de  tentatives: clic  doit 
porter  les  Grands,  à Fc  rendre  aulTi  admirables  que  ceux  qui  leur  donnent  de  Padmiracion. 

• Que  Fera  le  Poète  pour  en  venir  là } Sçaehant  que  les  Grands  qui  ont  PcFprit  vade , 6c  qui  Font  accoû*  u 
cumez  à la  hauteur  i à l'cclat , n’admirent  guercs  que  les  chofes  qui  leur  rcmplilFcnt  les  yeux  6c  les  ‘**,f^[**' 
éblouifienc  ; il  ira  à la  decouverte  de  ces  grandes , 6c  de  ces  éclacanccs  choFcs  : 6c  quand  il  les  aura  trou* 
vées  : quand  il  leur  aura  donné  du  fien  les  ajudemens  6c  les  parures  qu’elles  dcipandent  ; il  les  cxpoFcra 
à la  veuc  des  Grands , 6c  leur  en  fera  des  Leçons  purifiées  de  la  rudcllè  des  Dogmes , embellies  de  tout 
i'apparcilAc  de  toute  la  pompe  des  plus  beaux  Spectacles. 

Mais  en  quelle  Région  crouvera*t‘ il  ces  choies  plus  grandes  que  la  Fortune  des  Grands?  Ces  chofes  m*. 
dignes  de  l’envie  6c  de  l'émulation  des  Grands  i II  n’y  a rien  parmi  nous  que  de  bas  6c  de  petit  : la  Ma> 
tiete  redme  toutes  les  choFcs  où  elle  entre  : 6c  les  Particuliers  qui  Fe  voycnc  > Font  plus  grands  de  l’am- 
plitudede  leurs  habits,  Ac  de  lahautcurdc  leurs  chaulTuccsyque  delà  grandeur  dcleur  taille.  Il  cd  vray, 
qu'au  dclTus  delà  Matière,  Ac  au  delà  des  Particuliers,  il  y a des  Relions,  où  Une  Fe  voit  rien  de  pctui 
routes  choFcs  y font  hautes  6c  magnifiques  ; & il  y a vn  Fonds , d’ou  il  (c  peut  tirer  des  Figures  plus 
grandes  que  celles  que  Semiranns  fe  fit  tailler  d’vne  Montagne  , plus  augude  que  celle  que  Sccficracc 
voulut  Faire  à Alexandre,  d’vne  autre  Montagne. 

Bien  davantage,  le  Grand  de  ces  Pais- là,  n’cd  pas  vn  Grand  dUFormcAc  deFcétueux,Fans  attrait  Ai^ 
hns  agrément.  Il  cd  régulier  delà  régularité  de  Foo  Idée: il  cd  Franc  des  imperFv*ûions  individuelles, 

6c  des  defauts  delà  Matière.  Mais  les  Régions  où  fc  trouve  ce  GfandcorreélAc  proportionné  .agréable 
6c  merveilleux,  Font  bien  audeiTus  delà  portée  des  Efprits  communs  : Ac  il  n'y  a point  de  chemin  connu 
par  où  l’on  y aille.  Il  Faut  donc  s’y  Foire  porter,  ou  y voler:  Ac  puifque  les  aides  n’ont  pas  edé  Faites 
pour  les  Hommes,  il  rede  que  le  Poète  y Foit  porté  de  l’EFpric  a EncoufiaFme. 

Concluons  ce  Traité  du  Poème, par  la  fin  de  la  Poèlte,  Ac  difons  qu’edant  ordonnée  àlaperfcâion  ExntfM 
des  Grands,  clic  ne  pouvoir  allcrplus  haut  qu’eUeva,  Aenc  pouvoir  Faire  plus  de  bien  au  Monde  quel- 
le  loy  en  Fait , en  Formant  les  mœurs  de  Tes  Maidres.  Ce  n’eu  donc  pas  pour  rien,  que  nailFcnt  les  Poè- 
tes^ c’ed  pour  le  repos  6c  pour  l’honneur  du  Genre  humain;  pour  rachevemenc  6c  pour  la  conFomma* 
cion  de  la  Félicité  Politique.  Et  fi  autrefois  ceux-là  les  connoilFoient  mal , qui  les  mectoient  au  eang  des 
Pardimeurs  Ac  des  FaiFcurs  de  Ragouds;  ceux-là  ne  les  connoilfcni  guercs  mieux  aujourd’huy,  qui  les 
pceonenc  pour  des  Badclcurs  de  Réduits , 6c  pour  des  PlaiFans  de  Ruelles. 

Les  Sages  de  la  bonne  Antiquité  ont  Fait  vn  bien  autre  jugement  de  la  Poèfie.  Ils  ont  allié  la  Poefie  lm  iWjfr 
à la  Politique  ; ils  la  luy  ont  donnée  pour  Coadjutrice  au  gouvernement  des  Etats.  1 Is  ont  dit  que  le  Poe-  ^ 
te  edoic  le  Commis  du  Magidrat  etemel , le  Coeperaceur  Ac  l'Agent  de  Dieu  t qu'il  cdoit  le  Précepteur  ** 
des  Rois  Ac  des  Conquerans  : que  les  Cours  Ac  les  Armé^  edoient  fes  Ecoles  i que  les  Combats  Ac  les 
Viâoires  ,les  ConquedcsAc  les  Triomphes  edoient  Fes  Leçons. 

Je  Fçay  bien  que  l'on  a dit  que  l'Hidoire  cdoit  la  MaidrclTe  des  Grands.  Quelle  le  Foie , à la  bonne  t*  Mn»it 
heure  ; mais  qu'elle  fc  contente  de  Fon  rang;  Ac  qu’elle  ne  s'égale  point  à la  I^cfic,qui  doit  eftre  leur 
Gouvernance.  On  en  peut  croire  Andotc, qui  dit  que  le  Poète  ed  plusPhilofophc,Ac  meilleur  Matdrc  artui$, 
de  Morale  que  l’Hidoricn;  qu’il  Fait  des  leçons  plus  indruélives  Ac  plus  efficaces;  Ac  qu’avccque  luy  on 
vaplus  droit  Ac  plùcod  à laSaecfleAc  à la  Vertu. 

Et  pourquoyi’Hidoricn  nclcccdcroïc  il  pas  au  Poète,  fi  le  PhilolbphemcFme  le  luy  cedefUnCour- 
tifàn  a Augude , qui  connoiflbic  l’atr  de  la  Cour  & l’Eforit  des  Granos , n’a-t-il  pas  prcfcrc  Homère  en  * 

Fut  de  Morale , non  Feulement  à Hérodote  Ac  à Thucydide  ; mais  à Chrifipe , à Crancor , Ac  à cous  les  Do-  **  ft». 
âeurs  Stoïques?  N'a-c-il  pas  dit  que  ce  Poète  a mieux  didinguc  que  cesPhiloFophcs,les  bornes  del'U- 
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tile  Sc  de  l’HonnclVe  : que  Tes  adrelTes  font  plus  cotidtes  Sc  plus  droites  que  les  leurs  » font  moins  embar» 
railces  & moins  fautives.  Si  les  Grands  n'avoient  point  d’autres  Infcruûcurs  que  les  Philofophcs,!!  on 
ne  leur  enfeignoit  la  Jullicc  Ja  Vaillance, k Magnanimité, que  par  des  Deânitions  réglées, & par  des 
Syllogifmcs  en  forme  t les  Difciples  fc  laircroicnt  bien-toft  de  leurs  Mailhcs  lesMaiftrcs  ne  garde- 
’roient  gucrcs  leurs  Difciples.  11  faut  autre  ebofe  que  des  Rudimcns,à  dcsEfcolicrs  qui  ont  l'épée  au 
Xoftc,&le  badon  de  commandement  à lamain:£t  ce  feroiebien  perdre  letemps&  les  paroles,  que  de 
les  amufer  à des  DiiTeélions  &:  à des  Anatomies  de  Dialcétiquet  de  leur  difcourir  des  Genres  , vc  des 
“Erpeces. 

Hfturn  Ariftotefut  bien  leMaiftrcd’ Alexandre  encore  Enfant  ^Bc  Ibitancdes  mainsdes  Femmes:  Mais  Ho- 
rrtnfhmt  mete  fut  le  Maiilrc  d'Alexandre  armé  & marchant  à la  Conquefte  derAfic.  11  luy  apprit  l'arc  de  corn- 
battre  fie  de  vaincre,  1a  fcicncc  de  commander  fie  de  régner:  Et  l'on  ne  peut  douter  que  nUadefie  l'O- 
$7uu  U*  n'ayenc  plus  contribué  aux  grandes  chofes qu’il  a faites, que  les  Categories  fie  les  Analytiques  de 

fon  premier  Maidrc.  Non  feulement  Homère  a elle  le  Maiftrc  d'Alexandre , il  l’a  elle  de  Themidocle 
fie  d’Alcibiade;  de  cous  les  Sagesfie  de  tous  les  firavesde  ce  Pais-làt  fie  l'on  a dit  que  la  Grèce,  la  vail- 
lante fie  la  vercueufe  Grèce,  ne  s'efloic  aguerrie  fie  n’avoic  appris  la  Venu, que  par  les  leçons  fie  (bus  la 
xbfcipline  d’Homere. 

Bien  davantage , comme  quelques-vns  onc  cru  qne  les  Philofophcs  avoient  elle  envoyez  pour  l’in- 
Uruâion  des  Inhdclcssquoy-qu'ils  n'aycnt  pas  reconnu  les  devoirs  de  leur  mi(1ïon,fie  qu'ils  s’en  (oient 
mal  acquicez:  ils  ont  crii  de  mefmc  , que  les  Poètes  , je  parle  toujours  des  Poètes  Hcroiques,  ivoienc 
'cilé  particulièrement  envoyez  aux  Rois  fie  aux  Princes , pour  les  inilruire  en  la  Science  de  régner,  qui 
cR  la  plus  haute  fie  la  plus  importante  de  toutes  les  Sciences.  Ecs'il  n’y  ena  quedeuxou  trois  qui  ayent 
Tcüfll  en  ce  genre  de  Pocfic , c'cR  que  la  miffion  ncccd'airc  pour  y tcülUr  s'cR  donnée  à peu  de  perfon- 
nestc’cR  que  rEfpritd'£ncounafmc,qui  cfUe  propre  Efpncdc  laroi(non,dcfcend  x peine  vne  fois  en 
*<quatrc  Siècles  : c’eR  que  la  plufpart  de  ceux  qui  l'avoicnc  ceceu , en  ont  fait  mauvais  v(âge , fie  l’ont  étouffé 
dans  la  chair  fie  dans  U grailTe. 

Voilà  ce  que  j'avois  à dire,  de  laMatictefiede  la  Forme,  des  Parties  fie  des  Qualicez  du  Poème  Hcroï- 
que.  Les  réglés  que  j’enay  données  feront  pcuc-cftreles  articles,  fur  lefquels  on  rendra  fencencc  contre 
celuy  que  je  prercme  icy  au  Public.  Mais  le  Public  doit  cRreaverti,quc  c’eft  vnERâifie  non  pas  vn  Mo- 
dèle que  je  luy  prefeme.  ]e  ne  connois  point  de  titre,  fie  on  ne  m'alleguera  point  dcloy,qui  m'obli- 
geaft  à eftre  plus  jufte  fie  plus  infaillible  qu'Homctc , que  V irgilc , que  le  Taflc.  Et  fi  ces  grands  Hommes 
n’onc  pas  cRe  lumineux  de  tout  coRé:  s’ils  ont  eu  leurs  ombres  comme  les  autres:  fi  ces  Efprics  du  pre- 
ibiet  ordre.  Se  de  la  derniere  élévation,  ont  eu  lcurscclipfcs,lcursdcfaillanccsfielcurscbutes}on  ne  doit 
pas  trouver  étrange,  qu’eRanc  d’vne  Sphère  qui  eRfi  cloignéedc  laleur,fiefi  presde  la  Terre,  j'ayc  quel- 
que parc  aux  ombres,  aux  caches,  fie  aux  defauts  dcschofes  icrreRrcs. 

Et  parce  qu'd  cR  du  grand  Poème  comme  d'vn  magnifique  Palais, où  il  y auroic  plus  de  fatisfa^on 
pour  les  Curieux  qui  le  vont  voir,  fi  l'Arcliitcdelcur  endéployoit  le  Plan  à rentrée;  fie  fi  d’avance  il  leur 
en  montroit  toutes  les  pièces  dans  des  Modèles  ;fay  crû  devoir  encore  contribuer  ce  petit  travail  à fin** 
Rruélionfie  au  contentement  du  Lcôcur.  H n’y  aura  ni  grands  frais  à faire,  ni  beaucoup  de  peine  à pren- 
dre : Sc  ce  feroit  bien  épargner  hors  de  faifon , fi  je  plaignois  la  dépenfe  d'vn  Plan  6c  d vn  Modèle , apres 
avoir  fait  celle  de  tout  l'Edifice.  Le  Plan  dont  je  parle , cRvn  Argument  de  l'Aclioncbaucliced'vn  (cul 
trait , fans  Fable  fie  fans  Epifodes.  Les  Modèles  font  les  argumens  de  la  mcfmc  Action  rcduice  en  Fable , 
afTortie  des  plus  grandes  pièces.  Se  reveRuedes  principaux  Epifodes,  qui  entrent  en  la  compoficion  du 
Poème.  )'ay  misàia  fin  de  ccttcDilfcrcation,  l’Argument  quifcravoirengroslcPiande  toutl’Edificc: 
Les  Argumens  particuliers  qui  en  découvriront  tonte  laRruchirc,  fie  feront  remarquer  en  détail,  l’or- 
donnance fie  la  liai  fon,  les  proportions  fie  les  mefuresdes  principales  parties  qui  la  compofent,  fc  ver- 
\ roncà  laceRedc  chaqucLivre. 


ARGUMENT  GENERAL  DE  TOUT  LE  POEME. 


LOUIS  IX.  Roy  de  France ^ Prince  vaillant  à"  religieux^ 
oflimam  qu’il  efioit  de  î honneur  de  JESUS  Christ, 
que  la.  Sainte  Couronne  autref où  teinte  de  fin  fang  ,ne  demeurajl 
plus  au  pouvoir  des  Sarrafins  , à qui  vn  Renegat  Grec  lavoit 
vendue  y entreprend  de  la  retirer  de  leurs  mains  , & de  t ap- 
porter en  fin  Royaume  : afin  quelle  y fiit  à î avenir  vn  gage 
facrè  , qui  oblige  le  Ciel  à le  protéger.  Sur  cette  refilution , il 
pajfe  en  Egypte  avec  de  grandes  forces  : il  gagne  des  batailles  fur 
mer  "&  fur  terre  • & apres  de  puijfantes  oppofitions  "des  Infidèles 
à"  des  Démons  J il  défait  entièrement  fis  Ennemis  tuë  deux  de 
leurs  Generaux  de  fa  main  ; force  leur  Camp , & fe  met  en  pofejfion 
delà  Sainte  Couronne , dont  il  avoit  entrepris  laConquefie^  pour 
l honneur  de  la  Religion , pour  le  bien  de  fin  Etat. 
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A SAINTE  COURONNE 

RECONQUISE. 


LIVRE  PREMIER. 

•à'  U frife  de  Tumitnt  .vmlat  fturpêivrt  fi»  dtjfti»  , mvm 
fitnltjugtf  iâmt  U Ftïs  tmtemi.  Le  Smltt»  à»  knit  Je  ce  Jegefi  , pnr  i Reuter  Jet  ChreJient  J» 

Qmt,fittfil»tie»f«rejv»mef^j^Mrd:}ieUJ,rfiliJ»R,ydetArfiàJet,e»emfefiheFtxei*tiê»,& 


UtJe»xA»*^eJe»nfi»t  enfiite  ngtUx.  Jms  v»e  Texte, tnte  LUipire  de  U mu  Je  U»it  Ufifet  À Æ* 
tfen  te  e»  chifre  efi  reftefintle.  ■' 

Aubruitdcs  Notions, qui  fous  luytrébachcrent, 
L’Euphratt , le  Jourdain  , le  Tigre  fc  ttoubîe- 


ï c H A N TI  vn  fairit  Guerrier, 
& la  Gucrrcentrcprifc 
Pour  oftcr  aux  Sultans  ennemis 
de  l'Eglilc, 

|,La  Couronne  qui  fut,  fur  l’Au- 
tel de  la  Croix , 

Un  Cinglant  ornement  au  front 
du  Roy  des  Rois  : 

plus  CTandenfut  l’ouYtage. 
L'EafCTmic  contre  luy,  tulc  4c  force  en  vlâge  : 

B fic.des Regimens  de  Pbantofmcs  armez; 
n mit  en  Bailions  les  Elemens  charmez  : 

Et  dans  vnCamp  de  feu,que  les  Démons  formèrent, 
Avtqque  les  Sultans, les  MonCtes  fe  rangèrent. 
Mais  le  Saint  Roy  vainquit  Sultans  , Monftres, 
Panons: 

Eitde  lingJRdc  corps,  des  fleuves  &des  monts: 


tent. 

Et  II  fainte  Couronne  après  cent  hauts  exploits, 
Conquife  fut  l'Egypte,  enlevée  à lès  Rois» 

Fut  depuis  dans  la  France  à la  Tige  Royale, 

En  guerre,  comme  en  paix,vne  Garde  (âtale.  i 
Sous  ect  abry  contrc-elle,  en  vain  les  Vents*  do 
Nott, 

En  vain  ceux  * du  Midy  depuis  ont  fait  efTott. 
Nos  Lys  viâorieux  de  toutes  les  tempefles. 

Sont  plus  beaux  que  jamais,  lèvent  plus  haut  leurs 
telles. 

Et  toujours  ils  feront  fermes  & florijlàns, 
Favorifci  du  Ciel  & refpcâez  des  ans,  -,  o 
Tant  que  des  maint  de  IKeu,  lôus  les  faintes  épines, 
Ils  fetOM  anofez  d'influences  divines,  . • 

A'  ■ " 
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SAINT 


Et  £juc  les  Dc(ccndâns  wu  naifttoût  du  SiintRoy^ 
Û’vniélc  ceilaufienferomregnerlaFoy. 

V r ^Éctr..»:^ 


iChantres  iniclligens, commis  fous  * Ùrtnie, 

À conduire  des  Cieux  l’etcmelle  hirmonici 
Vous  qui  faites  )OUcr  ces  Gobes  ctoilei, 

D’vn  mouvement  iânsfio,  l’vnfut  1 autre  roulez» 
£c  vous  qui  prés  duTrône,  où  d’vnair  magnifique, 
Sc  chante  de  l’Agneau  la  viftoite  myftique, 

De  la  main , de  la  voix , de  l’efptit  gouvernez, 

Les  Hymnes  Sc  les  Luths  des  Vieillards  couron- 


Entrez  <bns  mon  dclTein  : conduifez  mon  haleine, 
Oùnc  la  peut  conduire  aucune  force  humaine: 

Et  faites  mes  chants  des  Peuples  admirer. 
Soutenus  ic  l'ardeur  qoe'  vous  m'inf^ircrez , 

Saœ  dcchcc,  au  Oairondc  la  Gloire  répondent , 
€td  ’vn  fi  haut  Sujet  les  mcrveitlcs  fécondent. 

Si  devolbe  faveur  tous  appuyez  ma  voix , 

Mon  Louis,dans  mes  Vers,  porté  fur  tous  les  Rois, 
Avecque  les  Bourbons  defeendus  de  fa  Race , 
Aux  feints , aux  vrais  Héros , fera  quitter  la  place  : 
Et  le  Mod’dc  metna  fies  plus  ccleCres  noms  . 
Sous  celuy  des  Louis , tt  ccluy  des  Bourboiis. 


D, 


'EsJa  des  fombres  nuits  U changeante 
Courrierc, 

Trois /oU  avok- fourni  Ton  obfcure  camere: 
Depuis  que  fur  Tes  nmrs , conquis  par  les  François, 
Damiette  avec  les  Lys  avoit  reccu  la  Croix. 
Louis  qui  n’afpiroit , qu  a fc  voir  fur  la  tefte, 
L'adonmlc  Couronne  offerte  à fa conqucllci 
PortOK  U fes  confeik , tournoie  là  les  efforts 
De  l'Europe  fous  luy  ramaflèc  en  vn  corps. 

Le  Sultan  de  fa  part  effoit  pour  la  défendre , 
Prcftàtouc  expofer,  comme  à cour  cncrcprendre. 
Sur  la  commune  foy  de  les  Pères  Sultans , 

Et  fur  les  vifions  des  Devins  de  leur  temps, 

Il  tenoie  pout  certain , que  la  Couronne  Sainte , 
Devoir  c(h:c  à b Tienne  vnc  fatale  enceinte  i 
Qui  pourroic  U munir  contre  tous  les  dangers, 
DccroublcsiDtclHm,&d'al1àut$  etrangers: 

Ëc  que  dés  le  moment  qu’elle  icroit  pcraùë , 
Soicqu'cllc  fuilconquilc  ,ou  qu'cllcfuft  renduë. 
Le  Trône  des  Sukans  fc  devoir  renverfer, 

Et  leur  Sceptre  devoir  en  d’autres  mains  palÊ^. 

Ainfi  )adit  Aimer  & Zogran  le  prédirent. 

Et  leur  prediétion  fur  vn  nrarbre  écrivirent , 
Qwnd  vn  avare  Grcc,apoftoc  de  fa  foy, 
Renégat  de  Ton  Dieu, dclcncurdc  ibnRoy, 

En  fecrer  Tenlcva  du  Trelôt  de  Byzance  t 
La  vendit  en  Egypte, &fut  pourrccompenfe, 
Etabli  du  Sultan , Gouverneur  de  ion  itls. 

Et  commis  aux  tributs  impofez  à Memphis. 

Mais  quelle  foorced’or|^c  éteindre  la  flime, 
le  dcûr  d'avoir  allume  dans  vnc  ame^ 

Plus  il  ravit , & moins  Ton  ardeur  à ravif , 

Trouva  dequoy  s'éteindre  &deqnoy  s'aflbtfvhr. 


L O-U  I S, 

Les  Peuples  qu'il  foula , contre  luy  s’élevèrent  i 
Les  Soldas  « * la  Porte  aux  Peuples  fc  mefle- 
rent: 

Sa  Maifon  fut  rafec  , Se  fon  crclôt  pillé , ‘ 

Son  corps  meurtri  des  vns , des  autres  fut  grillé. 

Et  devant  qu'il  mouruR,dcfon  or  qu'ils  fondirent. 
Les  oreilles , les  yeux  , b bouche  ils  luy  rempli- 
rent. 

Deli , fa  telle  mife  au  faille  d’vne  tour, 

Aufli-ioll  noircit  l’aie.  Se  fit  çallit  le  jour. 

Les  Oifeaux  cfttaycz  loin  de  la  s’envolèrent)  r 
Non  moins  que  les  Pigeons,  les  Vautours  l’abhot-' 
rerent.  '’i 

On  vid  durant  crois  jours,  des  nuages  affreux  .T' 
Faire  vn  gros  à rentout  de  Speûrcs  ténébreux  : 

On  vid  durant  croit  nuits , i ces  criSel  nuages 
Succedet  des  feuxnoiis  SC  d'affreufes  images: 

Et  le  quatrième  jour , la  nuit  fenraprechanc , 

Un  Oifeaumonllcueux  de  figure  8t  de  chant, 

V int  du  codé  du  Non , St  fendant  fut  le  faille. 

Où  dcjapourrilToit  b bcrilcgc  telle , 

L’enleva  dans  b nuï,où  cent  autres  oifcaœs-. 

Plus  bidsque  des  hiboux, plus  noirs  que  des  cor- 
beaux, 

Sifflansdivôfemenc  ,cn  troupe  ic  fui  virent. 

Et  dans  vn  longcocmene  avec  luy  fe  perdirent. 

Quelque  cragiime  fin  qu’eull  fait  céc  Apollac, 

* Siracon  creut  devoir  au  bien  ^ fen  Ellat, 

Le  foin  de  conferver  b Couronne  famenfe , 

Que  ccm  prediéliotu  luy  rendoient  ptccicufe. 
L’EmpcrcutdcByzancccnvainpour  b ravoir, 
0£it  cous  les  trefors  qu’il  cull  en  Ibn  pouvoir.  * 
Depuis  ce  Siracon , les  Sultans  qui  legneient. 
Envers  le  facté  gage  ù fes  foins  fuccedetent. 
£cfurtousMeledin,qttandilfccutquebCtoixî  ... 
Pour  le  reconquérir  feprefehoit  aux  François,  • 

Rcnouvelbfcsibins  ,Stluy  donnapouiGardu, 

Un  Corps  de  ccnc  Archers,  vndc  ccncbalebaniet,’ . 
Et  le  grand  Melclar, Gouverneur  du  Lion, 

Qui,  valoit  avec  luy  toute  vue  LegiotL 

Mais  Louis  pour  feccer  les  hommes  par  fes  armes. 

Et  vaincre  par  fa  fey  les  monllres  Se  les  charmes  s 
Dés  le  premier  rayon  de  i’An  rcnonvellé, 

Avoh  fous  les  drapeaux  tour  fon  Camp  rappelle: 

Et  déjà  quelques  Corps  détachez  fans  ba^ge. 
Dam  b ‘Terre  ennemie  avoiem  feit  le  ravage. 

Au  bruit  de  ce  dcgall  l’Afriqucau  loin  gémit, 

Le  Nil  épouvanté  fc  croubb  dans  fon  lie: 

Et  fa  vague  en  b Mer  * par  fcpt  bouches  reoduf, 
Y porta  b frayeur  de  l’Egypte  épetduë. 

Les  Bourgs  abandonnez  des  Communes  fâiu  ctBur, 
Rcllcccoc  expofez  aux  coutfes  du  Vainquent: 

Et  dans  Tancs , jadis , ville  fi  renommée, 
Lcshabicans  défaits  du  fcul  bruit  de  l’Armée; 
Jufqn’aux  excremiccs  d'vn  défère  iâblonnensç, 
Traifherent  leurs  maifons  errâmes  avec  eux. 

Les  Vieillards  impniflàns.  Je  le  Sexe  timida  , 
Rcmplitem  le  tampacc  qui  cagnoic  Phapanid*  * ■ ■ 
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£c  jurqu'à^cei  c^ôns  ovi  l’Ange  Excciucur,  | 
Jadis  fauva  l’Hcbrcu  du  glaive  dcRiuûcui, 

Ala  monne  des  Lys , les  CroilTans  dirparurcnct  I 
Le  croublctla  frayeur, le  defordre  y coumrcnc: 

£t  cours , dufteaux , cicez , dVn  commun  tremble- 
ment,  ' ' 

Accrurent  de  l’Eftac  le  fatal  mouvement. 

Ainû, quand  du  Vefuvc,vnc  tUme  épanduëj 
Fait  m fleuve  de  feu  fur  la  pbmc  éperdue, 

La  ruine  & l’horreur  luivent  avecque  bruit, 

Le  ravage  qui  tonne  fie  le  degafl  qui  luit. 

Il  n’cft  aigue  ni  mut  où  fa  fureur  s'arreftej 
11  ihcflc  &s  Palais  le  fondement  au  faille  : 

La  mort  d'vn  cours  égal  également  furprend, 

£c  celuy  qui  reflllc  fie  celuy  qui  fe  rend  : 

£c  dam  vnc  tempcllc  où  tout  tombe  fie  tout 
fume, 

Avecque  le  prefent  l’avenir  fe  confume. 

£a  ce  temps , Mclcdin  l’Egypte  gouvernoic, 

Et  du  poids  de  Tes  am  le  Sceptre  iôùcenoit , 
Orgueilleux  Se  barbare, implacable  6:  feveie, 

£e  laoguinaire  Fils  d’vn’i'faflguinaire  Pere, 

11  avoit  attaché  les  lois  à fon  pouvoir  i 
Au  pty  de  l’incercil  il  plioit  le  devoifi 
£c  acfertcur  du  droit  fit  de  la  foy  commune^ 

Ne  prefcotoit  d’encens  qu’à  la  feule  Fortune. 

Une  Fille  fie  deux  FUs  déjà  grands  Se  guerriers , 
£c  déjà  renommez  par  leurs  propres  Lauriers, 

Sous  luy  prcfloicnc  1a  mam  au  faix  de  la  Cou- 
ronne , 

£c  partagcoicnc  Ibus  luy  les  foücis  qu’elle  donne. 
L'Aifnc  Mclccfalcra  menoità  fon  Iccours, 

Les  Peuples  du  climat  d’où  nous  viennent  les  jours. 

II  avoit  dépeuplé  les  rives  où  l'Hidalpc  I 

Voidlon  lit  relevé  de  caineres  dejaipet 
Et  celles  où  le  Tigre  ccumcux  fit  bruyant, 

Se  pourfuivanc  cofijours , fit  toujours  fe  fuyant, 

De  là  fbogueufe  courfe  étonne  fon  rivage. 

Et  porte  pour  tribut  à U Mer  vn  orage. 

11  avoit  épuilc  les.  bords  où  le  lourdam, 

Zfclavc  du  Croiflant  ronge  les  fers  en  vain  : 

£c  les  bords  où  l’Euphrate  , liofle  de  Babylonne , . 
De  ch^fteaux  fourcillcux  en  paflant  fe  couronne.  I 
Toute  l'Alic  en  corps  fous  Tes  drapeaux  marchoiri  ! 
Son  Camp  chargeoit  la  Kcnc,ficles  fleuves  fcchoi^i 
£c  le  malheureux  Prince  avec  toutes  ces  troupes , 
des  Monts  fous  leur  poids  faifoient  gcmit  les 
croupes, 

De  fonges  creux  fie  vains  noUrriflanc  fon  orgueil , 
Penfoit  aller  au  Throne,fit  * n’alloit  qu’au  cercueil. 

D’auttc-partMuratan,fonKival  fit  fon  Frère, 
Jufqucs  alors  la  joie  fit  l’amour  de  fon  Pere, 
Apres  Alcp  réduite  fit  fon  Prince  rangé, ^ 
Kevenoit  ae  Lauriers  fit  de  Palmes  chargé. 
Heureux,!  qui  le  Ciel,  après  cette  vidoirc, 
Prcpacoit  vnc  y&\c  ï rctcrncllc  gloire. 

La  Fille, qui  paflbit  les  deux  Fils  en  valeur, 
Eftoit  de  U Couronne  fit  la  force  fit  la  flçui  j 
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Son  nom  cfloit  Zahidci  fit  depuis  fe  rivage  j 
Où  la  Mer  divilec  à l'Hcbrcu  fit  pallàgc, 

Jufqu’à  cette  autre  rive,  ou  le  flot  tremouflânr; 
Se  colore  aux  rayons  du  Soleil  rcnaiffant} 

Il  n’efloie  point  ae  Cour  fuie  barbare  ou  galante. 
D’où, des  plus  braves  coeurs Zahide  conquérante, 
N'aturafl  à Memphis  j par  bandes  cnchaifncz, 
Des  Efclavcs  regnans^des  Captif  couronnez. 

Mais  qu’cftoienc  ces  (ucccz,à  cent  trilles  augures, 
Qi^dc  vains  Icnitifs  des  mifcrcs  futures? 

Mille  fonges  aflrcux , prcfcnccz  au  Sultan , 
Tancoil  devant  fes  yeux  egorgeoient  Murauni 
Taïuoft  luy  faifoient  voir  Zahidc  cthcvclcc , 

Sur  vn  barbare  autel  de  Ion  bras  immolée. 
L’innocente  Sultane,  à qui  fur  vn  foupçon, 
llflt  donner  la  mort,  par  vn  traillrc  Efehançon, 
Vcnoif  routes  les  nuits, terrible  fit  menaçante, 
Arracher  de  fon  front  fa  Couronne  fanglantc. 

11  crut  mefrne  en  plein  jour , voir  fon  Thrund 
tache, 

Du  fang  de  fes  Couflns  par  fon  Pere  épanché; 

Et  de  ce  enfle  fang  les  traces  rougiflânccs. 

De  CCS  terribles  Morts  les  Ombres  gemiflânees, 
Tourmentoient  fon  Efpric  de  mouvemens  divers, 
Plus  frequens  fie  plus  prompts  que  ne  les  ont  Ic^ 
Mets, 

Q^nd  des  Vents  oppofez  les  troupes  révoltées. 

Se  poullcnt  à fenvy  les  vagues  agitées. 

Dam  ce  troublc,oùlcmctron£TpricchanceIancj 
Au  bruit  du  Camp  François  par  l'Egypte  roulant, 
Il  penfe  déjà  voir  fon  ccmble  Adverfaire, 

Entrer  viélorieux  par  les  brèches  du  Caire: 

Et  voir  de  fon  Palais  i tombant  autour  de  foy, 

La  fumée  Se  le  feu , le  tumulte  fie  l’ciTroy. 

Quoy,dic-iI , emporté  d’vnc  fiibicc  rage. 

Ces  Brigans , à leur  aife  i auront  fait  ce  ravage  ? 
Mes  Ellacs  embrafez  en  cendres  tomberont, 

De  leurs  feux  fie  l’Afic  fie  fAfiiquc  luiront. 

Et  céi  cmbrafcmcnc  (I  vailc  fie  li  funcflc , 
Lailfcradc  l’Egypte  à peine  quelque  relie? 
Etourdis  cependant  fie  furpris  du  danger. 

En  attendant  le  fer  qui  nous  doit  égorger, 

Nous  compterons  d’icy  Icsbufchcrs  de  nos  villes! 
Nous  ferons  de  nos  maux  fpcélatcars  immobiles! 
Mclcdin  par  le  fort  peut  élire  combaru. 

Mais  le  ibre  ne  fçâuroic  abatre  fa  verni  : 

Et  tant  que  fa  vertu  confervera  la  place 
La  Fonunc  à fon  gré,-pcuc  bien  changer  de  facci 
Elle  peur  tout  mclTd>,cUc  peut  perdre  court 
Le  cçcur  de  Mclcdin  demeurera  debout: 

Et  c'cll  conrrcceca:ur,plus  haut  que  mcsnrïnes/ 
le  Corlairc  Franc  doit  drcllcr  (es  machines.. 
Qu’il  les  amène  en  foule  i fie  que  de  toutes  parts  ^ 
Il  allume  des  feux,  il  prépare  des  dards  : 

Feux  fie  dards  ajoutez  aux  machines  dreflees, 
Malgré  fes  vains  projets, fie  fes  folles  penfées. 
Retombant  fur  fa  telle  avec  leur  appareil , 
L’accablcroac  do  faix  de  foo  mauvais  confcil; 
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£t  fumant  de  fa  peine, autant  que  de  Ton  crime, 
11  fera  de  ma  main  la  dcniierc  vi£hme. 
Cependant  j'aurai  l'ccil  aux  fccrccs 'attentats, 

Des  Chrcfliens  qui  font  nez  fujets  de  mes  Eflats. 
Ces  iraifhcs  fadieux,nourcisdans  nos  murailles. 
De  leur  Mere  à couvert  dcclurent  les  entrailles, 
Et  dc)a  par  Ictir  trouble  & par  leur  mouvement, 
Semblent  fc  réjouir  de  cct  embraferoent. 

La  fumée  & le  feu  réveillent  leur  courage» 

De  leurbainc  aHoupic  ils  reprennent  lyfage^ 
Bien-toft  vous  les  verrez  forcis  de  nodre  fein. 
Pour  achever  Air  nous  leur  funede  dclTein, 

Aller  enflez  de  Acl,&  bouAs  de  colère, 

Et  joindre  leur  audace, à l'audace  edrangero. 
Mais  je  fçai, comme  il  faut  étouffer  les  Serpents, 
Et  leur  faire  vomir  le  Ael  avec  les  dents  : 

Je  le  f^ai,jc  le  puis»  8c  la  maudite  race,  ’ 

'Qm  deja  de  la  langue  8c  des  yeux  nous  menace, 
Ecrafee  à mes  pieds , verra  devant  la  nuit, 

Ce  que  la  crahifun  peut  apporter  de  fruit. 

A ces  mots  fc  tournant  vers  les  Chefs  de  fa  Garde, 
Compagnons,  leur  dit-il,  que  perfonnene  carde: 
Le  danger  ed  extrême  » fie  les  momens  font  chers, 
Qui  doivent  décider  les  extrêmes  dangers  : 

Vous  entendez  le  bruit, vous  voyez  la  fumée. 
Que  fait  de  l’Edranger  l'impitoyable  Armée; 
Mais  vous  ne  fencez  pas , qu'à  couvert  6c  fans  bruit , 
Un  plus  proche  ennemi  nous  mine  6c  nous  détruit. 
Ces  lafehes  Bapcifez, cachez  dans  nos  murailles. 
Sans  Venir  à rafTauCjfans  livrer  de  batailles; 

Par  leurs  complots  fecrets , fourninent  fourdement, 
A ce  cride  incendie  vn  funede  aliment. 

Déjà  dans  leur  efprit  l'Egypte  cd  renverfee  : 
Déjà  dans  nodre  fang  ils  trempent  leur  penfee: 
Et  bien.tod  les  cruels  y tremperont  les  mains, 

Si  nodre  lafcheté  féconde  leurs  deffeins. 

Allez  donc , Compagnons , au  devant  de  leur  rage; 
MunifTcZ'Vous  de  zclc, armez-vous  de  courage» 
La  Patrie  6c  la  Loy,lc  Prophète  & l'Ellac, 
Demandent  les  Auteurs  de  ce  noir  acccntati 
Tuez  tout,  brûlez  roue  :dvne  mauvaife  engeance. 
Ccd  nourrir  le  venin, qu’en  garder  la  fcmcncc. 

Son  cœur  en  dicla  plus,quc  là  bouche  n'en  dici 
Et  le  feu  menaçant  que  l'on  œil  épandic, 

Et  qui  méfia  l'eclair  au  feu  de  fbn  vifàgc, 
Acheva  d'expliquer  le  rede  de  fa  rage. 

A cct  aricd  de  mort  Mclcdor  afTida , 
Mclcdor,qucNcrifc  au  vieillard  enfanta. 

Au  terrible  * Vieillard, Ro^u  Peuple  Arfacidc , 
Qm  fut  de  cous  les  Rois  le  public  homicide. 

Ce  Prince  du  Sulcaii  modéra  la  fureur, 

Par  vnc  autre  plus  grande  6c  plus  pleine  d'hor> 
reur. 

Ton  zélé , luy  dit-il , Seigneur , ed  de  judice  i 
A CCS  craidres , la  mort  ed  vn  trop  doux  fup- 
plicc. 

Ni  le  fer, ni  le  feu,  ne  font  pas  indrumens , 

Qm  puifirat  à leur  crime  égaler  leujrs  tourroem. 
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Mais  quand  nous  aurions  fliic , de  leur  fang  des 
rivières» 

Quand  leurs  corps  CBCafTcz  nous  feroieot  des 
barrières , 

Ooy-cu  que  dam  leur  fang  l'Ennemi  fc  nayadt 
Croy-tuque  de  leurs  corps  la  montre  reffrayad? 
Pour  éteindre  le  feu  de  l'Egypte  brûlante. 

Pour  affermir,  Seigneur,  ta  Couronne  branlante , 
11  faut  d’autres  torrens,!!  faut  d'autres  fuppoits: 
Et  nous  ferons  icy  d’inucücs  cflbrcs , 

Tant  que  des  Ennemis  la  fureur  épanduë, 

Sans  l^mc  inondera  la  campagne  éperduê. 

Le  mal  n’cd  pas , Seigneur , où  eu  portes  les  mains  t 
Tu  ce  peux  alTurcr  des  craiilies  que  tu  crains: 

Et  peux  en  rcfTcrrant  cette  perfldc  engeance , 
Dilfcrcr  fans  péril  fa  peine  6c  ta  vengeance. 

Le  point  ed,d'adbmmcr  ce  terrible  Serpent, 

Qÿ  le  long  de  l’Egypte  avccquc  bruit  rempant, 
Faicledcgad  aux  monts, le  fait  dans  les  prairies» 

I Encraifnc  les  bergers  avec  les  bergeries» 

Et  ne  laifTc  par  tout  que  d'effroyables  morts, 

! Ou  moulus  de  fes  dents , ou  ffoiffez  de  fon  corps* 
Ccd  à ce  grand  Serpent  qu’il  faut  caflcr  1a  teffe  t 
On  ne  peut  arreder  que  par  là  fa  conquede. 
L'entreprife  en  cd  haute; & pour  rexccucer, 

J’ofe  avecque  mon  ctcur,mon  bras  ce  prefencert 
Et  comme  Je  ne  veux , que  mon  amour  pour  guide, 
Je  ne  demande  aufli , pour  loyet , que  Zahidc* 

Si  je  puis , fur  ta  foy , ce  loyer  ef^er, 

Deufle-jc  contre  moy  mille  morts  attirer, 
Deuflé-je  m’expofer  à tout  ce  que  la  rage, 

Peut  donner  de  tourment,  peut  inventer  aoucrage» 
J’oferai  dans  le  Camp  des  Ennemis  encrer» 

Au  quartier  de  leur  Roy  j’oferai  pénétrer» 

Et  là, de  fes  Archers  trompant  la  vigilance. 

Et  s’il  en  cd  befoin, forçant  leur  rcfldancc, 
J’abbatrai  de  ce  bras  le  Pirate  François, 

Ennemi  du  Croiftâne , Protcâcür  de  Ja  Ooix» 

Et  ferai  tout  d'vn  coup,  tomber  avec  fa  tede. 
L’ambitieux  projet  de  fà  folle  conquede. 

A CCS  mots, le  Sultan  de  merveille  furpris, 
Demande , luy  dic-il , demande  vn  plus  grand  prix. 
Zahide  vaut  beaucoup; mais  à rant  de  vaillance. 
Ce  beaucoup, Mclcdor, ed  peu  dcrccompenfc. 
Le  Sceptre  le  plus  riche  a trop  peu  de  valeur , 

Le  plus  haut  Diadème  ed  trop  bas  pour  ton  cccun 
Mais  ce  cœur  éleVè  fur  toute  recompenfe, 
Comme  vn  autre, fc  doit  foûmcttre  à la  prudence» 
Et  JC  ne  le  dois  pas  fans  efeorte  expofer , 

A tout  ce  qu'vD  beau  feu  pourroic  luy  faire  ofer. 
La  vaillance  a befoin  que  le  confeil  l’éclaire: 

Elle  ed  fans  fa  conduite  errance  6c  téméraire  : 

Et  les  grands  mouvemens, pour  edre  mefurez  , 
Ne  font  pas  moins  hardis, & font  plus  affurez. 

Tu  connois  Garaman,tu  connois  fà  prudence. 
Par  les  ans  confommcc  6c  pat  rexpehence. 

Vers  le  Corfairc  Franc, il  ira  député. 

Avancer  de  ma  parc  des  offres  de  craictc  i 
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ta  pourras  fous  cc  ^dc , & par  cette  ouverture. 
Agir  avec  plus  d'ordre, & moins  à lavanturc: 

£c  ù bien  coïKcrter,  joindre  fi  jufiement, 

L’adrclfe  à la  valeur,  la  force  au  jugement) 
Qi^abatant  du  Tyran  la  rourcillcufc  cefic , 
Tuconfeivcs  la  tienne  au  laurier  qu’on  t’apprellc. 

Je  (çii  du  Droit  des  Gens  les  fcrupulcufcs  loixt  : 
Je  Içai  la  faintctc  qu’on  attribue  aux  Rois  : 

JC  n'ignorc  pas  les  dirpenfes  que  donne,  | 
Lebaxard  de  gagner,  ou  perdre  vne  Couronne: 
Et  les  petits  tefpcâs  des  jugemens  humains , ^ 

Ne  font  pas  des  liens  à m’attacher  les  mains. 

Pareil  au  vieux  Serpent,  qui  Ton  venin  ménage,  , 
Et  par  les  ans  infiruit , difeipline  fa  ragei  I 

Mclcdin  de  Ton  coeur  digéré  le  poifon. 

Donne  ï fa  cruauté  le  tour  de  la  raifon  \ 

Et  met,parlcs  faux- jours, de  CCS  faufies  maximeSj  ! 
De  l’ordre  en  fa  malice  & de  l’art  en  Tes  crimes.  | 
11  e/pere  beaucoup  du  cceur  de  Melcdort  | 
Mais  Ton  plus  fermé  efpoir  vient  d’vnc  armure  d’or,  I 
Donc  la  trempe  fatale  cil  en  charmes  fi  forte, 
Quelle  donne  la  mort  ï quiconque  la  porte. 

Le  fameux  Arazel  réputé  de  fon  temps , 

Le  Roy  des  enchanteurs  6C  des  Enchantemens  j 
Refolu  de  Venger  vne  fiwgUnte  injure , 

Aidé  de  fes  Démons  ,invenu  cette  armure. 

Décode  Sc  l’artifice  y dîfputoient  du  prix  i 
Les  diamans  mefiez  avecque  les  rubis , 

S'y  monnoient  ï leur  fiâme , & vive , 6c  mutuelle, 
Ou  codjours  en  amour  , ou  toujours  en  querelle: 
Et  des  îfemps  ra(Temblcz,par  vn  rare  fçavoir, 
L'HiiVoire  y paroifibit  revivre  6c  fe  mouvoir: 

Mais  de  ce  riche  éclat  l’impodurc  funefie, 
Couvroit  vne  invifible  & pénétrante  ^efic* 

Aux  rubis  enchantez  ) à l’or  cnforcclc , 

Vn  feu  prompt  &fccrctjjïar  charme  clloit  mede: 
Et  comme  fi  du  fcu,ce  feu  n’ciifi  eu  que  l’ame. 

Il  bruloit  fans  fumer, & confumoit  fans  fiâme. 

Le  Calife  Elafic,  encore  tout  fanglant 
De  la  barbare  mort  du  jeune  Aridoglant, 
Q^Arazel  deflinoïc  k fa  fille  Oripalc , 

Efiaya  le  premier  cene  armure  fatale. 

11  la  receuc  en  don  d’Arazel , qui  feignoit , 
D’apprôuvcr  cette  mort , dont  le  cœur  luy  i^gnoic: 
Et  le  nul'heureux  Prince, cbloüy  des  lumières, 
QiTa  TenVi  répandoient  tant  de  riches  matieres} 
Un  jour  qu’il  Juc  armé  de  ce  prefent  nompeur, 
Pour  débattre  vn  cartel  aux  nopccs  de  fa  Sccuri 
Surpris  d’vne  inconnue  6c  prompte  maladie. 

Via  la  fefie,pour  foy, changée  en  tragcdici 
11  mourut  con  filmé  de  ce  brûlahc  harnois, 

Qm  luy  fut  vn  bufeher  fans  fiâmes  6c  fans  boisi 
Et  paya  d’vnc  peine  k fon  mérité  égale, 

La  mort  d’Aridoglantéc  le  deuil  d’Oripalc. 

Du  ncfor  de  Damas  ce  harnois  enlevé , 

Et  depuis  à Memphis  avec  foin  confervé , 

Se  dcRine  k Louis, contre  la  foy  publique, 

Par  vne  trahifou  barbare  6c  magnifique. 
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On  luy  farde , on  luy  parc  vne  tragique  mort , 
Des  crompeufes  couleurs  de  prefent  Sc  d’accordt 
Et  faire  vn  attentat  fi  digne  du  tonnerre , 

Au  Icns  de  Melcdin , c'cit  abréger  la  guerre. 

A peine  le  rayon  qui  rallume  les  jours , 

Eut  blanchi  de  Memphis  les  Croiflans  ic  les  tours  ) 
Qu]on  vid  dans  vn  vaiflcau  pompeux  4c  de  parade, 
Dcfccndte  par  le  Niljles  Chefs  de  rambaflade. 
Par  tour  où  le  couranc  du  fleuve  les  conduit , 

De  l’Egypte  ébranlée  ils  cncendcnc  le  bruit  ; 

Ils  rencontrent  pat  tour,  les  Communes  errantes, 
Et  des  Bourgs  fùgitiâ , les  Familles  flottantes. 

Des  objets  de  frayeur, des  images  de  mort, 

V icnnenc  au  devant  d'eux , pat  l'vn  4c  l’autre  bord. 
La  haine  4c  la  douleur  en  commun  les  excitent  : 
Leur  colère  4c  les  flots  leur  vaiflcau  précipitent. 
Damiette  enfln  fe  montre  j 4C  fous  clic  à leurs  yeux, 
S’oflrc  le  Camp  des  Francs , terrible  4C  fpcciciix. 
Des  pavillons  dreflez  ils  comptent  les  bannietesj 
Divetfes  de  blafons , divetl'es  de  matières , 

Qui. dans  le  champ  de  l’air, par  le  vent  agité , 

Font  vn  concert  de  bruit,  d’éclat, 4c  de  beauté. 

A la  telle  du  Camp  deux  rpacieufes  Lices, 
Forment  comme  vn  'Théâtre  ouvert  aux  cxctcicesi 
Lù  de  jeunes  Guerriers, confidens  4c  rivaux , 

En  l’amour  de  la  gloire  4c  des  nobles  travaux , 

Se  font  vn  vtay  couragd  éh  de  faufles  batailles  : 
Donnent  de  feints  aflàuis  ù de  feintes  murailles  s 
Et  fans  verfer  de  fang , ni  courir  de  hazards , 
D’vnc  guerre  fanglantc  exercent  tous  les  arts. 
L’vn  fournit  à cheval  Vne  jufte  carrière  : 

L’autre  le  fer  au  poing  combat  à la  barrière; 

L’vn  rompt  fur  vn  Faquin , qu’il  appelle  vn  Sultans 
L’autre  défend  vn  Fort  dont  il  a fait  le  plan. 

Icy  par  vne  tour , de  cent  boucliers  formée , 
S’atuque  vne  Memphis  de  glaizc  4c  de  ramée  : 

Là  fous  des  mantclets,4c  par  de  petits  ponts. 

Se  prend  Alep  en  terre, 4c  Damas  en  gazons: 

Et  par  tout,dc  grands  noms , 4c  de  grandes  images. 
Servent  aux  gràds  eflâis,  que  font  ces  gras  courages. 

Le  fanglicr  écumeux  que  le  chafleur  attend , 
Comte  le  tronc  d’vn  arbre  éprouve  ainfi  fa  dent  i 
Ainfi  le  fier  taureau , quts’appreflc  à la  guerre. 
Frappe  l’air  de  la  corne , 4c  au  pied  bac  la  terre: 
Ainû  le  chien  courant,  veut  panir  de  la  main , 

Au  ptcmicc  vent  qui  fOn  d'vne  corne  d’airain, 

11  enafle  de  la  voix,  il  faute, il  fe  tourmente. 

Et  fes yeUx devant  luy, courent  la  belle  abfence. 

L’Ambafladeur  obicrve  avec  attention, 

Cc  repos  fl  guerrier , fl  brlUam  d’aâion  : 

Et  le  montrant  aux  flens  i cc  nouvel  Advcrfâire, 
Ne  fera  pas,  dit-il , bien  facile  à défaite. 

Le  travail  cil  fon  jeu  ,1a  peine  cil  fon  plaifiri 
Il  accorde  la  guerre  avecque  le  loiflr  : 

Son  repos  mcfme  efl  fort, 4c  le  porte  à li  gloitci 
Et  les  ébats  luy  font  des  eflais  de  viâoicc. 

Un  Garde  cependant  au  Prince  donne  avis, 
Qm  deux  Grands  cflrangers,d’vn  riche  train  fuivû, 
A iij 


6 SAINT 

Sont  venus  dcpuce^  ^pour  vnc  grande  affaire^ 

De  la  parc  du  Sultan  qui  règne  dans  le  Caire. 
Auiri'toll>par  Ton  ordre  introduits  auConfcil, 

Ils  adioircnc  du  lieu  le  fuperbe  appareil: 

Le  Cercle  des  Seigneurs  qui  le  Prince  environne; 
£c  plus  que  les  Seigneurs  le  Prince  les  étonne. 
ÀulU  plus  grand  de  foy  j que  de  fa  Royauté, 

Il  les  palTc  en  mérite,  autant  qu’en  dignité  : 

Et  pour  vnc  Vertu  fi  lûblimc  ü pure , 
LcThrûnc  mcfmc  cft  bas,&  la  pourpre  cft  obfcurc. 
Comme  dans  ce  Palais, où  les  cclcRcs  feux, 
^ompofent  vn  Sénat  roubnc  & lumineux , 

Le  Soleil  dilhibue  à chacun  1a  lumière , 

^ion  qu’il  a plus  longue,  ou  plus  courte  cartictc: 
il  donne  aux  vns  l'éclat^ aux  autres  Talion: 

H règle  leurs  emplois  par  fon  iraprcnîon: 

Et  de  tant  de  beaux  corps, qu’il  nourrie  de  fes  fltcDcs, 
Sa  chaleur  cil  rcfpm , les  rayons  font  les  âmes. 
AinHyde  Ton  Confcü,lc  Monarque  François, 
tft  la  gloire  & la  force, cft  Je  ccmr  6c  la  voix. 
Du  fens  de  l'es  difcours,dc  l’air  de  fon  vifage, 

Il  infpirc  refpric,  la  raifon^lc  courage. 

£c  du  feu,  que  répand  hors  de  luy  fa  valeur. 

Ses  Chefs  ont  en  commun  Véclair  &c  la  chaleur. 

Garaman  qui  n’avoic  ejue  l’habit  de  Barbare , 
De  la  mine  & du  gefte  a parler  le  prépare  » 
Ooife  avecque  refpcift  les  deux  bras  devant  foy; 
Et  s’inclinant  s’adrelfcjCn  ces  termes  au  Roy. 

le  ne vienspas, Seigneur, pai.vne  lafclic crainte, 
Recberchet  vnc  paix  deshonnefte  &:  contrainte: 
Car  quel  vem  aftex  fore , quel  affez  mauvaistemps, 
Pourroit  faire  ployer  la  cefte  des  Sultans? 

Leur  Fortune  élevée  au  dcft’us  des  nuages, 

Void  à peine  à fes  pieds  le  trouble  &c  les  orages  : 
Et  du  coup  , dont  ks  Vents  fa  nsafte  ébranle- 
roienc, 

Et  l’Europe  & l'Adc  en  pièces  comberoient. 
Mclcdin  qui  Ibufticnc  cette  haute  Fortune, 

N’a  rien  de  la  foiblelTc  aux  bas  Efprits  commune. 
Il  cft  brave, il  cft  )uftc}&:  (on  Ame  fans  peur, 
Mcfmc  en  fes  Ennemis  eftime  la  valeur. 

Q^y  qu’avec  injufticc  & fur  mer  &:  fur  terre, 
Agrcllcuc  outrageux  tu  luy  Jàllcs  la  guerre} 

que  toute  l’Europe  embarquée  avcctoy, 
Aie  iuivi  tes  Drapeaux  pour  détruire  fa  Loy; 

Te  pigeant  d’vn  esur  grand , d’vn  cfpric  magna- 
nime, 

Ec  d’vn  rang  affez  haut , pour  remplir  fon  eftime  ? 
Il  a creude  fa  gloire,  il  a creu  de  ton  bien, 
D’vnir  par  vn  accord  (ôn  coeur  avec  le  rien: 

Et  iî  deux  coeurs  lî  grands  peuvent  s’vnir  cnfcmble, 
Il  n'cftnen  qui  fous  eux, ou  ne  tombe  ou  ne  tremble. 

La  jullicc  & le  droit  veulent  qu’à  ce  defteiD , 
Damiette  que  ru  tiens , retourne  fous  fa  main. 

Ne  pouvant  1a  garder, il  eft  de  ton  adrefl'e» 

De  mctac^cn  la  tendant, à couvert  tafoiblcfTe. 
Jamais  l'bommc  prudent  n’attend  l’cxtiemicé  : 

Il  prévient  le  bazud  Ac  la  ncccftlté  » 


LOUIS, 

Et  fe  pliant  ao  ply  des  affaires  huiiiaincs  ^ 

Se  Fut  des  gains  certains,  de  fes  pertes  cerraines,* 
Mcfurc  ta  fortune,  écoute  ton  devoir: 

Ne  prçn  pas  des  ddlcins  plus  hauts  que  ton  povuoiri 
Et  foie  par  vn  accord, (bit  par  vnc  retraite, 

Evite  le  péril  d’vnc  entière  défaite. 

Jufques  icy, Seigneur, ni  palme, ni  laüritr. 

Ne  prit  jamais  racine  au  front  d’aucun  Guerrier: 
£c  tien  ne  dure  moins, que  dure  vnc  Couronne^ 
C^c  le  defordre  fait  que  le  hazard  donhe. 

La  Fortune  s’en  va  de  mcfmc  qu’elle  vient: 
Chacun  la  follicitc , 6c  pas  vn  ne  la  tient  : 

Elle  fait  cous  les)ours  des  amiticz  nouvelles; 

En  prcfcncant  fes  mains,  elle  retient  fes  ailles: 

£c  11  tu  ne  luy  peux  les  ailles  arracher, 

Si  tu  ne  peux  la  roué  à ton  Thrône  attacher  ; 

Ne  croy  pasquepourtoy  devenant  plus  dilcTcctc^ 
De  les  autres  Amans  les  Vccuxcllc  rejette.; 

De  plus  favorifcZjde  plus  chéris  que  toy. 

N'ont  pu  lier  fon  ctrur,  ni  retenir  fa  foy. 

Et  fans  aller  plus  loin,  cette  plaine  6c  ce  Fleuve,- 
En  offrent  à ces  yeux  vnc  fameufe  preuve  ; 

Une  preuve  qui  doit  régler  l’ambirion, 

De  ceux  de  ta  creance  6c  de  u nation. 

Ce  * Camp  prodigieux  où  l'Europe  amallee , 
Tout  vn  an  lous  crois  Chefs  tint  Damiette  preflee  t 
Apres  de  grands  combats,  après  de  longs  cftbrts,- 
Après  des  mers  de  fang  6cdcs  monceaux  de  morts. 
Enfin  viiftoricux,6c  nuiftre  de  la  Place  ^ 

LaifTam  k bon  conrcil,fuivanc  la  folle  audace,  ‘ 
Rejetta  le  Sultan, qui  luy  donnoic  les  mains, 

Et  porta  vers  Memphis  les  trop  vaftes  dclTcins^ 

Le  mépris  6l  l'orgncil  d’vn  li  Hcr  Adverfaire, 

De  nollre  Fleuve  outre , piquèrent  la  colere. 

De  les  canaux  enflez , grondant  ri  defeendit  : 

Sur  la  terre  à correns  fes  flots  il  épandic: 

Ec  tant  de  Nations  en  divers  corps  rangées, 

Sans  machines , lâns  forts, fans  croupes  alTicgéesy 
Rcccurcne  dans  le  fein  de  ce  jufte  Elcmcoc, 

De  leur  ccmcrité  k digne  ebaftiment. 

Les  telles  de  leurs  corps  expofez  fur  nos  rives , 

Ec  leurs  Ombres  encor  errantes  6c  plaintives  ^ 
Tavcrcilïcnt, Seigneur,  qu’vnc  pareille  fin, 

Se  prépare  à cous  ceux  qui  tiennent  leur  chemin 
Q^c  la  bonne  Fortune, aime  en  femme  publique  i 
Que  fes  appas  font  faux , 6c  fa  faveur  tragique  : ' 

Et  qu’Amantc  cruelle^ apres  les  feux  paflez, 

Elle  écoufte  CO  fes  bras  ceux  quelle  a carclTez. 
Ces  Vainqueurs  indilcrets  ont  failli  pour  t’inftruirc: 
Et  tu  dois  par  leur  chcucc  apprendre  à te  conduire.- 
Le  Nil  nollre  vengeur  peut  encore  en  ce  temps. 
Défendre  fon  pais,  s’armer  pour  les  Sultans: 

Ec  tu  n’as  dans  ton  Camp  piques  ni  halcbardes. 
Tu  n’as  autour  de  toy  Capitaines  ni  Gardes, 

Qui  puilicne  de  leur  fer , qui  puilTent  de  leurs  bras. 
Faire  digue , ni  mur , qu’il  ne  renverfe  à bas. 

Les  pouvoirs  abfolus  6c  les  farces  fupremes. 

De  ccQC  Sceptres  liez  aivcc  ccm  Diadèmes, 
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Coçi^  lay  te  (êroient  vn  ramptci  impuiHônc,  j 
Qmnd  à noftrc  Iccoun  là  vigue  ira  croiflânc.  | 
Maù  je  veux  qu'à  fou  cours  onoppolê  des  brides, 
Pçf  laosparcs  atmi  baucs , que  font  nos  Pyramides  : 
Je  veux  rm’en  recevant  ton  empire  & ta  loy, 

U abajilè.  Vorgucil  de  Tes  romes  fous  toy  : 

Quellia  d^ucs  pootront  foullenir  les  ondées. 

De  tant  dp  Nattons  contre  toy  débordées, 

Qyde  tous  les  pa'ls,od  t’Euphratc  s'épan^ 

De  twP  ceux  où  le  Gange  à grands  tours  va  tam< 


V'ieodtont  d'vn  jufte  zélé, au  combat  animées, 
D'Elcphans  aguerris  traifneront  des  Armées, 
Obfcprciront le  jour  de  nuages  de  traits. 
Elèveront  en  toun , les  monts  & les  foreils , 

Et  pour  battre  ton  Camp , feront  marcher  fur  terre. 
Des  chafteaux  équipez  de  machines  de  guerre  ; 
Mais  quand  par  les  efforts  des  plusfortes  Vertus, 
Çet  gruds  Corps  pouttoient  cilre  à ces  pieds 
abatus, 

Croy-tu  les  voit  tomber , que  leur  cheuce  n'éelacc  i 
Et  OK  de  fes  éclats , leur  débris  ne  c'abace  i 
Et  mppolê  ^Seigneur , que  ton  bras  pniflc  tout , 

Et  que  bus  tape  d’éclats  tu  demeures  dcbouct 
Pcot-eftre  en  quelque  foutcc  as- ru  des  croupes 
preftes, 

A Cùvrc  Cuis  tarir  le  cours  de  tes  conqneftcs  : 
Peot-ellie  féras-tu  des  liens  affez  forts, 

Pour  attacher  les  cccurs  de  tant  de  divers  corps  : 
Et  pour  les  diafficr,  s'il  en  eft  de  rebelles  , 

La  France  paffera  la  Mer  avec  des  aifles. 

I Perds  ce  fnvole  efpoir , écoute  la  raifon , 

Tandis  qu'elle  t’attend  ,&  qu’elle  eft  de  faifon. 
Mets  vn  prix  à Damiette  , & Ibut&e  qu’on  c’en 
donne, 

Dcqt^fàireaucrc-parc  achapc  d’vne  couronne. 
En  vain  tu  pot^rois  ks  deffeins  plus  avanci 
Tes  orguâlleux  deffeins  rabarus  par  le  vent , 
Tïrerosent  après  eux, d’vne  chûte  commune, 
Avecque  ton  Parcy,ta  gloire  5c  ta  fortune. 
Gataman  par  ces  mots  à peine  eut  achevé, 
Qu[pnvid  tour  le  Confeil  , contre  luy  fouCevé. 

Les  Barons  indignez  grondent  de  Ton  audace: 
Lear  eoenr  monte  à Icucs  yeux , 5c  par  Icun  yeux 
menace; 

Et  cenc  effulion  d'dpcics  5c  de  chaleur. 

Ce  pur  extrait  de  Cmg  qui  leur  donne  couleur. 
Et  mii  met  (iir  leur  Cionc  leur  ame  en  evidence , 
De  tout  zélé  guerrier  eft  vne  illuftrc  avance. 

Le  Prince  qui  fë  plaift  à cette  belle  ardeur. 

En  CCS  cennes  lé^nd  au  vieil  Ambaflâdcur. 
Chevalier,  fi  ton  Maiffre  a pour  nous  quelque 
-afiime. 

S’il  nous  veut  oftte  vni  d’vn  lien  légitime , 

Il  &ur  que  fiibifiânc  le  joug  du  Roy  des  Rois, 

Il  quitte  le  Turban  5c  fe  range  à la  Croix. 

Lea  Coqronnes  du  monde  à ce  )oug  comparées , 
Abiesdiieae  fbm,qaedes  cliailhes  dotées; 


Plus  elles  ont  d’éclat,  plus  elles  ont  dp  prixj 
Et  plus  leur  pefânteut  eit  à charge  aux  Efptits.  ' 
Ne  penfe  pas  anlfi,  que  la  gloircoù  j’afpire. 

Soit  d'agrandir  la  mienne',  etendant  mon  Empire: 
Elle  n’eft  que  trop  grande , 5C  de  plus  lâges  Rois, 
Seroient  bien  cmpelchez  d’en  fouftenir  le  poids. 
Tous  mes  deffeins  ne  vont  qu’à  la  Couronne  Sainte; 
Qui  du  Sang  précieux  de  mon  Sauveur  fut  teinte. 
Quand  pour  nous  délivrer  des  chaiihes  du  péché. 
Il  tut  au  bois  làtal , par  fon  Peuple  attaché. 

Pour  cela  j’ai  couru  ont  de  mers  éenmantes, 

Toi  pallè  des  écueils,  j’ai  finiffért  des  tourmentes; 
Et  pour  cela  j'irois  à ce  climat  defert, 

Où  la  Nature  eft  morte , où  le  Soleil  fe  peit. 

Fay  donc  que  le  Sultan  la  Couronne  me  rende , 
Q^il  nous  retient  iàm  droit , qu’avec  droit  je  de. 

mande  I ’’ 

Et  (ans  me  prévaloir  de  cet  ports  déjà  pris. 

De  fa  flore  défaite,  5c  de  fes  Forts  conquit) 

Je  confens  de  m’ofter  le  lauriet  de  la  tefte, 

Et  le  luy  tcfigner  avecque  nu  conquefte. 

Sans  cela,CheTaber,il  fe  promet  en  vain. 

De  retirer  jamais  Damiette  de  ma  main.- 
Le  NU  dont  tu  nous  fais  vn  * Monftte  à tant  de 
cornes , 

Qui  pour  nous  engloutir  doit  abattre  fês  bornes. 
Se  peut  avec  vn  mot,  plus  fort  cpie  mille  fers , 
Enchaifhcr  dans  fon  lit , par  le  Dieu  qile  je  fers. 
Ce  Dieu  qui  tient  les  flots  5c  les  vents  à l’attache. 
Les  montre  quandU  veut,5c  quand  U veut  les  cache. 
Et  fi  la  grande  Mer  s’bumiÛe  à fà  voix. 

Et  rcfpcacen  tremblant  la  marque  défis  doigtsi 
Deux  rofeaux,fatu  drefler  ni  digue  ni  barrière. 
Pourront  quatu  U voudra , lier  voftre  Riviere. 

La  Fortune  me  fait  encore  moins  de  peur; 

Ce  n’eft  qu’vn  Spcéire  vain  fiibri^c  par  retreurt 
Et  fi  Dieu  quelquefois  permet  qircUc  Ce  joud , 

Il  fçait  bien , quand  il  veut, l’attacher  à là  roué. 

Je  ne  crains  pas  aulC  de  nous  voit  accablez. 

De  tours  5c  de  Geans  du  Levant  allêmblez. 

La  grandeur  eft  pcfante,5c  la  fôide ambarallè, 
L’vne  5c  l'autre  ne  fert  qu'à  tenir  de  la  place. 
Cent  dais»  par  vn  lion  peuvent  eftte  chaflczi 
Et  par  vn  homma  feul  cenc  chefncs  cerraflêz. 

Le  Dieu  que  rxsus  fervons,  des  Colollês  fe  joue; 
Les  Geans  ne  luy  lônt  que  des  baies  de  bouS  : 
Et  c’eft  en  ce  Pais, qu'il  défit  autrefois. 

Avec  des  * moufehetons  des  Geans  Sc  des  Rois. 
Son  bras  coGjouts  le  mefme , eft  de  mefiue  étendue  : 
La  fisree  avec  le  temps  ne  s’en  eft  point  perduït 
Et  s’il  veut, les  Indieru,les  Scythes,  les  Perfimt, 
Et  tout  ce  que  l'Afie  a de  Rois  plus pnillàtu. 

En  foule  contre  nous  Ibttis  de  leurs  mneietes^ 
Avecque  des  forefts,  avecque  des  catyieres. 

Avec  des  Elemens  en  machines  changez , 

Et  des  Monftres  de  fer  en  bataille  rangez. 
S’enfuiront  devant  nous , comme  fiiic  fur  la  phfin^ 
La  poudre  que  le  vent  poulie  sleiôn  haleiii*.' 
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Mais  fi  par  VDC  prompte  le  mémorable  fin, 
lUious  veut  de  la  Gloire  accourcir  le  chemin: 

Et  fi  pour  abroger  nos  travaux,  il  ordonne, 
X^iVync  fiuneufe  mort  fur  le  champ  noos  couronne: 
Nous  mourrons,  Chevalier,  & mourrons  fitcisfiiics. 
Si  l'Egypte , avec  mus , tombe  fous  noftre  fiiix. 
De  mitre  fang , vn  jour,  fe  fen  dans  lldiftoire , 
Xe  lulhe  de  nos  noms  li  de  nollro  mémoire  : 

Et  do  nos  olTcmens  des  Aimes  fortiront. 

Qui  brûleront  l'Afio  te  qui  nous  vengeront. 

Le  Chevalier  ChrelHen  pour  aller  à la  Gloire, 

A plus  d'vne  carrière  le  plus  d’vne  viâoire  : 

En  tombant  il  s’élève  ■ il  triomphe  en  mourant  t 
Par  fit  propre  défaite  il  fe  &it  Conquérant; 

Et  prifonnier  vainquent,  couronné  de  fa  chaifne, 
11  garde  i fa  Venu  la  dignité  de  Reyne. 

Ainfi  parla  Louis  : & mn  front  cependant , 

Un  cercle  lumineux  par  rayom  épandant , 

Etoniu  Meledor  d’vne  fiibite  atteinte. 

Et  porta  Ton  Efprit  de  l’audace  à la  crainte. 

Il  vid,ou  pour  le  moins, s'il  ne  vid, il  creut  voir. 
Un  Ange, donc  l’éclat  cxprimoic  le  pouvoir, 

Qm  des  ycux,dclaminc,2c d’vne  épée  ardente, 
DeJ'ang  frais  te  fumant  encore  dégoûtante, 

Luy  preparoit  la  mon, s’il  ofbic  approcher. 

Et  fon  tkfTein  cruel , fcmbloic  luy  reprocher. 

De  ce  terrible  éclair,  qui  brille  le  qui  mciuce , 
Mdedor  ébloui  perd  la  force  le  l’audace; 

Son  vifage  paflit,lbn  efprit  fe  confond. 

Sa  ficné  s’humilie  le  defeend  de  fon  front. 

Mais  à fes  yeux  troublez  rien  ne  paroiA  étrange. 
Que  de  voir  là  Zahidc,St  la  voir  en  cét  Ange. 

U a de  fon  vifage  le  les  traits  le  le  tour  ; 

Ses  regards  feulement,  au  lieu  de  feux  d’amour. 
Lancent  des  feux  pareils  aux  feux  dont  le  sonnette. 
Allumé  dans  la  nue  épouvante  ü rené. 

EU  -ce  vn  charme , dit-il , qui  me  fait  cene  peur  I 
Et  ce  corps , eA-cc  vn  corps  vcrirablo  ou  trom- 
peur? 

L’E^pte  d’autrefois  fi  fameufe  en  prodiges, 
A7t-elle  oily  parler  de  (rmblables  preAiges? 

Ficre  le  belle  Zahide,cA-ce  vous  que  je  voy. 

Et  qui  me  défendez  d’atrcncer  1 ce  Roy? 

Vous  qui  de  vos  Amans  inficxibic  adverfaire, 
Nc’laiAcz  à Icun  voeux,  que  la  mort  pour  fàlaire; 
Par  quel  encluntemcnt,par  quel  éttange  fon. 
De  l’Ennemi  public  empefehez-vous  la  mon? 
Que  veut  dire  ce  fer?  quelle  fin  me  prefage 
Ce  feu  qui  par  éclairs  fort  de  voArc  vilâge?' 

Me  peut-il  annoncer  quelque  mortelle  ardeur, 
Plut  cruelle  à foufirit  , que  n’cA  voAre  froi- 
deur  ; 

Eq  vain  dans  vos  regards  la  colcre  s’allume: 

De  cette  me  en  vain , le  feu  luit , le  Cing  fume  : 
Il  n'eÀ  ni  feu, ni  fer, qui  me  puilTc  arrcAer, 

Si  btufiant  ou  fiinglant  ?e  puis  vous  contenter. 
Qt^'z  cét  attiraal  de  fpoAres  te  de  charmes  i 
Lcs  Çtacm  Vjçnis  onf  fait  de  plut  puiAantes  armes. 
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Mon  bras  feul,oUy  mon  bras,  peut  cAte  firrmoB 
coeur. 

De  l'aneA  de  ma  mon  le  juAe  cxocuceur. 

Mais  où  va  mon  tianfpon  ,de  croite  queZahide, 
Perfide  i fa  Patrie , à fon  Pere  perfide , 

Air  mis  le  fon  honneur  le  fa  vie  en  danger. 

Pour  venir  au  fccouts  «Tvn  Pirate  eAranget? 

Ou  mes ’i'efprits  imbus  du  feu  de  fon  vifage. 

Ont  pou  Aë  hors  de  moy  cene  brillante  image  ; 
Ou  le  Tyran  François,  inAruic  de  mon  dcllcin , 
Pour  détourner  le  fer  8t  la  mon  de  fon  fein. 

Par  l'an  de  fes  Démons  cene  idole  a formée,  , 
D’vn  rayon  delunùcte  ,<cd’vncorps  de  fumée. 
Mais  je  dois, de  Zabidc  adorer  cous  les  traits. 

Ou  vrais  le  naturels  ,ou  faux  le  contrefaits. 

Non  , non,  il  n'cA  ni  loy  , ni  droit  qui  me  te- 
tatdc  : 

Je  ne  crains  du  Tyran,  ni  le  Camp  ni  la  Garde: 
Tout  ce  vain  appareil  n'ébranle  point  mon  coenr, 
C'cA  de  mon  feut  amour , que  me  vient  cene  peur. 
Et  jeferois  pluAoA  de  moy-mefine  homicide. 
Que  d'vn  homme  gardé  par  l’ombre  de  Zaliide. 

Meledor  ce  difeours  en  filence  rouloit. 

Tandis  qui;  Garaman  le  faim  Héros  parloit  : 

Et  Garaman  qui  vid  fes  offres  tejenées. 

Se  faifant  appuner  les  armes  enchamées. 

Qui.  par  vn  crime  horrible 8c  commis  fàru  danger,’ 
Dévoient  perdre  le  Prince  8c  la  guerre  abcegers 
Au  moins , Seigneur,  dit-  il , ce  don  fera  parai  Are  , 
Si  la  crainte  conduit  les  confeils  de  monMalAte: 
Et  fi  t'ol&ant  la  paix, il  prétend  autre  bien. 

Que  par  la  jonfhon  de  ton  Sceptre  le  du  lien,'  ' 
Les  porter  d’vne  force , I tous  les  deux  commune,' 
Au  plus  haut  que  les  puiAe  élever  la  Fortune. 

A ces  nobles  de Acins  t’euA  fervi  ce  hamois , 
Signalé  par  les  fitics  de  quatre  braves  Rois, 

Qm  Neveux  cTAlmanzor , le  rivaux  de  fa  gloire 
Jamais  en  le  porunc , n’ont  failli  de  viéfoirc. 

I-a  trempe  en  cA  fi  forte,  il  etf  fi  bien  charmé , 
Qifil  ne  fera  pnujs  par  le  fer  entamé , 

Et  d'vn  efprit  fans  fard,Meledinte  le  donne,  '* 
Pour  t’apprendre  qu'il  veutconferver  taperfonne: 
Que  le  courage  eA  pur  le  fans  fiel  en  Ion  coeur  t 
Et  qu’il  fçait  a b grâce  allier  U valeur. 

Les  fuperbes  ccbics  que  fes  armes  jetterent. 
Des  Barons  aAemblez  les  regards  acreAereiu: 

Et  la  confuiion  de  ram  de  feux  de  prix. 

Ravit  également  leurs  yeux  te  leurs  efprits. 

IL  biUloit  en  portraits  l’HiAoite  merveillcuG:, 

De  l’Egypte  autrefois  en  miracles  fameufe. 

L’vn  regarde  le  Nil  couronné  d'épis  d’or,  ' 

CW  d’vn  toulam  émail  épanche  le  trefor-,  ” ■>' 
* Tandis  que  des  enfant  échapez  de  fa  cruche,' 
Semblables  û l'eAâin  qui  vole  de  la  ruche, 
Mcfureot  en  joUam%vecque  des  rofeaux, 

La  hauteur  de  fon  lit , 8c  celle  de  fes  eaux.  ' ' 
L'autre  admire  vn  beau  feu  fans  fiàme  8clâns  fumée,’ 
Où  du  Phoenix  moivam  U vie  eA  rallumée:  . 
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Un  foleil  de  rubis  qui  brille  fans  chaleur, 
Embrafe  Ton  bûcher  d*vnc  ardente  couleur  : 

Tout  vn  peuple  doii'eaux  autour  de  luy  voltige } 
J1  femble  que  Tvn  chance  &:  que  l'autre  s'aiHigc: 
£c  de  leurs  traies  divers , il  fc  fait  vn  accord, 

De  joie  à fa  naidânee  , & de  deUil  à l'a  mort. 

D'autres  ont  la  peulec  & la  voue  attentives, 

Au  Mole,  que  la  Mer  refpcüc  de  les  rives. 
L'onde  dépodedec  te  cedant  à regret, 

Rejeac  la  lueur  que  le  Phare  luy  fait, 

Le  Phare  , qui  du  feu  de  fa  iuifancc  lede, 
Découvre  les  rochers  du  pied  jufques  au  faidci 
£c  qui  fert  fur  les  dots , par  l'a  Hàme  éclairez, 
D’vd  Soleil  immobile  aux  vaillcaux  égarez. 

On  void  ailleurs  gémir  du  faix  des  Pyramides, 

Les  plaines  d'vn  Defert  fablonncufcs  te  vuides:. 
Onlcurvoid  l^orccr  lcurj>oiiuc  jufqu’auxCicux, 
£t  de  leur  made  énorme  épouvanter  les  yeux. 

Le  travail  cil  pcmble,&  lalfc  les  images. 

Des  Peuples  occupez  à ces  vaftes  ouvrages. 
Autour  de  la  plus  haute , on  void  des  Cupidons, 
Qm  de  fleurs  couronnez  te  parez  de  cordons, 

Lee  marbres  cifelcz  de  longs  Icllons  cnchaifncnc, 
£c  coud>ez  fous  leur  poids , en  leurs  places  les 
craifnent  : 

* Rhodopc  fc  void  D,qui  l'ouvrage  conduit» 

De  leurs  yeux  & des  Tiens  la  befogne  reluit: 

Et  fÂmour  intendant  de  toute  la  ilruélure , 

De  U pointe  d'vn  trait  y grave  fa  figure. 

D autre  partfc  voyoit^lc  Coloflc  parleur, 

A qui  le  jour  oaiflanc  donnoic  voix  te  couleur: 
Aim  CO  majeflé  ,fur  vne  haute  bafe, 

Il  cenote  le  milieu  d’vnc  campagne  rafe. 

Un  grand  Peuple  aflemblc  prdloit  tout  à la  fois , 
Les  yeux  à la  lumière  te  l'oreille  à fa  voix. 

Luy  ,du  Soleil  levant  fpcâaccur  te  fpcélaclc, 
Scmbluic  avoir  la  bouche  ouverte  à quelque 
oracle  : 

Les  rayons  avancez  qui  Tes  lèvres  doroient, 
L'cfpric  avec  la  voix , de  mdbrc  en  nroienu 
Et  fes  veux  élevez,  pour  féconde  merveille , 
Paroilfoicnt  demander  vne  grâce  pareille. 

Plus  bas  * le  Dieu  cornu  de  l’Egypte  adore , 
Dans  vn  riche  appareil  fc  voyoit  hguré  : 

Il  naarchotc  glorieux  de  fes  marques  fatales, 

Au  barbare  concert  des  cors  te  des  timbales: 
Les  Prcflrcs  couronnez  le  chemin  parfumoicnc; 
A les  pieds,  les  enfans  de  bouquets  le  fcmoicnc: 
Ec  les  murs  de  Memphis,  pour  éclairer  1a  fdle, 
D'vnçcrclc  d^pmbeaux  le  couronnoicnc  la  telle. 
Ainfl  de  cette Tmurc, avec  edonnement, 

Les  Barons  admiroient  l’étoffe  te  rornemenc  : 

Ec  de  la  vieille  Egypte , en  or  rcnouvclléc, 
Lifoient  dans  CCS  portraits  l'Hiftoirc  cifclée. 

Four  faire  cependant  éclater  la  fplcndcur 
De  l'Empire  François , devant  l'Ambafladcur, 

De  l’avis  du  Con(cil,vnc  Tente  fc  drefle. 
Egalement  fuperbe  te  d’an  te  de  hchcfTc» 
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I Où  par  vn  rare  ouvrage,  6:  des  Maiflrcs  vante, 

I Le  Règne  de  Louis  cUoic  ceprd'enté. 
*L’£mpctcur  Ton  parent,  qui  regnoit  à Bifancc, 
Informe  de  fa  vie  ,in(lruit  de  fa  vaillance, 

Sur  cette  Tente  en  fît  les  mémoires  broder  t 
Et  fichant  qu'il  devoir  à Damiette  aborder , 
Députa  deux  B.irons  des  premiers  de  fa  race, 
Alhllcz  de  Seigneurs  des  plus  grands  de  la  Tliracc, 
Qm  vimcnc  de  fa  part, la  pretenter  au  Roy, 

Et  par  luy  furent  faits  Chevaliers  de  la  Foy. 

Sous  ce  toit  fufpcndu  , fait  de  foye  te  d’hilloitcs. 
Où  fc  voyoicnc  du  Roy  les  premières  viéloircs. 
Aux  Barons  Sarrafins  avec  pompe  le  fait. 

Par  les  Barons  François  vn  fompeueux  banquet. 
La  grâce  y fait  l'honneur  de  la  magnificence  : 

La  policcfle  y règne  avccquc  la  depenfe: 

Les  Rois  te  les  Héros  par  1 Orfèvre  formez, 
Paroifl'ent  au  Buô'et  de  vcuncil  animez  : 

Et  le  fang  de  la  vigne  avec  rougeur  éclate. 

Dans  1a  verte  Emeraude  te  dans  la  pâlie  Agate. 
Mau  les  Ambafladcurs  arreflem  peu  les  yeux. 
Sur  tout  ce  que  1a  table  a de  plus  précieux  : 

Leur  amc  cflactachce  à la  tente  Royale, 

Qm  rhifloire  du  Prince  en  portraits  leur  étale. 

Joinville  qui  connoifl,quc  céc  attachement, 
Attend  fur  ces  Portraits  quelque  ccLurcifTcment} 
De  l’oeil  & de  la  voix  parcourant  les  figures, 

(Leur  apprend  de  fbn  Roy  les  hautes  avanturcs  : 

Et  fur  la  En  leur  dit,li  n'cflant  qu'vn enfant. 

De  tant  de  Rois  vnis  cm  l’a  vcù  triomphant: 

Si  les  hors  Léopards  liguez  pour  l' Angleterre, 

Si  l'Aigle  pour  rEmpircarmé  d'vn  vain  tonnerre, 
Si  tout  ce  que  l'Europe  a d'Eflats  plus  puilTans, 

A ployé  fous  l’effort  de  fes  plus  tendres  ans: 
Maintenant  quede  vaincre  il  s'efl;  acquis  l'vfage. 
Que  Ton  corps  aguerri  peut  fuivre  Ton  courage , 
Octane  de  Nations,  que  tant  de  Potentats, 
Agilfcmpar  fa  telle, &:  luy  preilcnc  leurs  bras» 

Ec  que  Ibus  fes  Drapeaux, toute  l’Europe  armée, 
Se  meut  par  là  fortune  te  fuit  fa  renommée» 

En  vain  l’Egypte  croit  arrcllcr  fes  efforts, 
par  vne  montre  crcufc,&  par  des  noms  fans  corps» 
Elle  luy  croit  en  vain, pouvoir  faire  des  brides. 
Des  ombres  de  Ton  Mole  te  de  fes  Pyramides. 

Joinville, aux  Députez  parle  ainli  de  Ton  Roy, 
Croyant  de  fa  vertu  leur  donner  de  l'cffroy  : 

Ec  répandre  delà,  dans  toute  leur  Armée, 

! De  tant  de  hauts  ex  plois  par  leur  bouche  informée. 

I D'vn  vifàge  attentif  accompagnant  là  voix, 

Us  voyagent  des  yeux  par  l’Empire  François: 
i Ec  contemplent  clu  Roy , dans  ces  riches  ouvrages. 
Les  gcllcs  à l’aiguille  te  la  vie  en  images. 

Là  fur  les  facrez  Fonts,  le  Prince  illuminé, 

De  filces  rayonnans  fc  void  environne. 

La  Nature  avec  joie  à la  Grâce  le  donne» 

Et  de  ccleflcs  faix  la  Grâce  le  couronne. 

Sut  vn  nuage  ardent  fept  Louis  fufpcndus. 

Pour  cflrc  les  Panains  font  des  Cieux  defeendus^ 
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Et  TArdialige  ccâbli  Proccii^cur  de  la  France , 

Luy  prefeme  dcs>;a  Tcpcc  balance. 

Plus  bas,  avec  la  Gloire  on  voit!  la  Maycllc , 

Ên  leurs  robes  de  pompe  êc  de  folcnnicc , 

Debout  devant  l’autel, & la  couronne  en  telle, 

Du  Sacre  de  Louis  accompagner  la  fefte. 

Les  Paies  égaux  de  liège, Ât  d’edat ditïcrens, 
ife  les  Princes  vail'aux  y font  félon  leurs  rangs. 
Toute  la  Cour  en  or, &:  tout  le  Peuple  en  foye, 
De  leurs  cœurs  par  leurs  yeux  font  éclater  la  joici 
Le  jeune  Roy  du  gode  à leur  zèle  réponds 
Des^Ja  lautoricc  s’afFerniic  fur  Ton  front  : 

£t  le  rayon  facrc  qui  s’épand  de  Ton  crcfme , 

£c  qui  luy  fait  fans  or  vn  fécond  Diadème, 
Rejouit  les  Vertus, donne  vigueur  aux  Loix, 

£t  d’vn  nouvel  cfpoir  éclaire  les  François. 

Après, de  fon  Enfance  héroïque  & hardie. 

Les  gedes  généreux  à l'Eglifc  il  dédie. 

Des  Mondres  Albigeois,  à fes  pieds  renverfez, 
Les  vns  mordent  les  traies  donc  il  les  a percez} 
Les  autres  de  leurs  dents  leurs  blclTurcs  acchircnc! 
Et  de  rage,  le  hcl,lc  fang  & l’amccn  tirent. 
L’orgueilleux  * Tholofain  défait  àc  dcpouïtlé, 
Dcccde  leur  venin  donc  il  clloic  fouillé  : 

£t  fa  tede , à l’Autel , fans  couronne  foûmifc , 
Reçoit  la  loy  de  Blanche,  & le  joug  de  l’Eglifc. 

La  Dilcordc  s'y  void , qui  la  torche  à 1a  main , 
Infpirc  aux  Faâicux  vn  complot  inhumain. 

La  Aame  quelle  fait  leur  noircit  le  vifage: 

Et  le  feu  par  leurs  yeux  (ê  prend  à leur  courage. 
La  Guerre  6ù  1a  Fureur  leur  prcfcnceat  le  fer  { 

£t  le  bruit  cnroüc  d’vne  corne  d'Enfer, 

De  la  bouche  6c  du  vent  d vn  Démon  animée, 
£d  vn  fignal  d’horreur  à la  France  atlarmce. 

Au  tumulte , à l’éclat  de  ccc  cmbrafcmenc, 

La  Régente  6c  Louis  accourent  promptement: 
La  Beauté  courageule  6c  rinnoccncc  en  armes. 
Rangent  les  vns  par  force,  6c  les  autres  par  charmes: 
Lés  Grâces  6c  l’Amour  cnchaifncnt  la  Fureur: 
^Thibaut  leur  rend  répcc  en  leur  donnant  fon  cocun 
£t  tandis  que  vaincu,  par  les  yeux  de  la  Rcync, 

Il  reçoit  de  fa  main  vne  fccrcttc  chaifnc  ; 
Avccquc  le  Breton  , le  Boulonnois  chailc , 
RafTcmblcnt  de  leurs  Corps  le  débris  difpcric. 
On  les  revoit  apres  fc  camper  devant  Troyc, 

£c  du  Comte  ailîegc  fc  promettre  la  proyc; 
Louis  s'y  void  auni,qui  pour  le  fccourir, 

Va  contre  eux  rcfolu  de  vaincre  ou  de  mourir. 
Mais  vaincus  de  rcfpcck,&  défaits  fans  bataille. 
Ils  laidcnc  leur  audace  au  pied  de  la  muraille: 

Et  répandent  pat  tout  où  s’épand  leur  cfTroy, 

La  haine  de  ce  trouble, 6c  la  gloire  du  Roy. 

D^  tant  d'heureux  fuccez  fa  valeur  cchaufFcc, 
Ajoute  palme  à palme,  6c  trophée  à trophée. 

11  attaque  Melcfmc, apres  mille  dangers, 
Vaincus  par  (bn  courage  à l'attaque  d'Angers. 
L’Hyvcc  arme  de  vents, de  neiges  6c  de  glace , 
Vient  avec  les  Bretons  au  fccours  de  la  place. 
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Les  vivres , les  convois  ont  peine  dé  roüîcr  : 

Les  traits  appefantis  rcfufcm  de  voler: 

Le  fer  cft  engourdi  ; le  foldac  immobile. 

Lève  à peine  les  yeux  au  ramp.irt  de  U Ville. 

Mais  Louis  arrivant, du  feu  de  fa  valeur. 

Rend  la  vigueur  aux  vns, aux  autres  la  chaleur,  . 
Redonne  au  fer  la  force , 6c  les  ailles  aux  fléchés  : 
Dans  les  cœurs,dâslcsmurs,rcfait  de  larges  brcclics: 
PalTc  viÛorieux  , à travers  mille  dards, 

Sur  le  ventre  aux  Brctons',fur  le  dos  aux  rampartsî 
Et  le  fang,  à luillcaux  roulant  de  la  terrafle. 

Teint  la  neige  de  rouge , 6c  fait  fumer  la  glace. 
Taillcbourg  cft  cnfuitcï  & ce  Pont  fi  vante  , 

Où  par  Louis  tout  fcul , l’Anglois  fut  arrefte. 

De  U Charente  en  or  les  rives  exprimées , 

Font  làcommcirne  ligne  entre  les  deux  Armées. 
La  chaleur  du  François  qui  mcprifc  les  eaux , 

Ne  prend  pas  le  loiür  d’attendre  des  vailTcaux  : 

Et  tandis  qu'à  la  nage  H paflfe  la  rivière , 

Louis  qui  fur  le  Pont  fort  aux  fiens  de  barrière. 
Tout  fcul , de  tout  vnCamp  retarde  les  eflbres. 

Et  comble  le  canal  de  mourans  6c  de  morts. 
L’Anglois  défait  s’enfuit  }&:  fur  la  plaine  laiflc. 
Ses  Léopards  captifs  honteux  de  fa  foiblcfl'c  : 

Aux  yeux  du  Câp  vainqucur,lcs  vns  Ibnc  promenez. 
Et  les  autres  fanglans  font  par  pièces  traifncz. 

Des  François , 6c des  Tiens  1a  Megere commune. 
* Ifabclle  qui  void  reculer  fa  Fortune, 

Prend  la  fuite  apres  elle,  6c  montre  en  fa  pa(leur> 
La  crainte  6c  le  dépit  meflez  à la  douleur. 

*Lc  Comte  fon  Mary  ,1a  fuivant,la  detefte. 
Pour  avoir  allume  cette  guerre  funefte. 

Après, on  les  revoid  rangez  aux  pieds  du  Roy, 
Par  de  nouveaux  fermens  luy  rengager  leur  foy  j 
Mais  en  cccaélc  mcfmc , Ifabclle  infolcnce, 

A la  tefte  hauuinc,  a la  mine  arrogante; 

Et  fon  front  fans  couronne , encore  «Tans  fon  deuil» 
Conferve  la  fierté  de  fon  premier  orgueil. 

D'autre  part  où  l’on  void  Louis  malade  au  Louvre, 
D vnctrifte  pafleur  fon  vifage  fc  couvre: 

Deux  * Rcyncs  de  fon  mal  ont  l’cfpric  agité , 

Leur  vie  avec  la  fienne  cft  à l’cxcrcmitc. 

Sans  rclpcéler  leurs  pleurs  ,ni  les  cris  de  la  France, 
Un  Spc^c  dccharnc  vers  le  Prince  s’avance  : 

La  Grâce  6c les  Vertus  à fes  traits  inhumains, 
Oppofent  le  fccours  de  leurs  divines  mains. 

Le  Spcélrc  les  rcverc , 6c  fe  rend  à leurs  charmes, 
A leurs  pieds,  fon  venin  tombe  avccquc  fes  armes. 
*Enfuitc, il  vient  vn  Ange  accompagné  de  Rois, 
Couronnez  de  lauriers,  6c  tout  bi^ns  de  Croix. 
Le  cclcflc  Guerrier  au  malade  percute, 

D’vne  main, vne  Croix  de  rayons  éclatante: 

II  découvre  de  l'autre , au  pied  d’vn  grand  Lion , 
A fon  ame  furpnfe  olfert  en  vifion, 

Des  rolèaux  épineux, arrondis  en  couronne, 
Qu'vnc lueur (anglame  à l’entour  environne: 

Et  fcmbledclaminc6cdesmains  rexcicec, 

A s’annçr  de  la  Croix  ,pour  l'aller  conquefter. 
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Avec  emoctoQ  le  Mifaide  regarde  , 

Et  U faince  Cooronne^ac  le  terrible  Garde  : 

On  diroic  que  dc$  yeux , qui  patient  pour  fa  voix, 

Il  demande  (â  lance,  il  cnerche  (on  hamois  $ 
tt  l’on  voidfc  produire  en  feu, fur  fon  vifage, 
Lcdetirdcnlevcraux  Sultans  le  laine  Gage. 

Là  d’vnc  nue  ouvcnc  vn  long  rayon  defeend , 

A qui  le  feu  mortel  de  la  fièvre  fc  rend  : 

Et  le  Prince  guéri  par  cette  illullrc  empreinte, 
La  main  levée  au  Ciel , jure  la  Guerre  (aincc. 

Il  vifirc  le  Temple  où  de  fes  grands  Ayeux 
Régnent  les  monumens  du  Temps  viâorieux: 

Et  bhllam  de  Tardeurqui  s'eH;  prii'c  à fon  Ame, 

11  reçoit  à l'Autel  la  fatale  Oriflame. 

Touce  la  Cour  croilêe  à (bn  zélé  applaudie, 

Son  peuple  qui  le  perd,  du  gefte  y contredit: 

Les  monumens  des  Rois , leurs  Portraits , leur  Me* 
snoire , 

Luv  parlent  de  vertu, l’animent  à la  gloire  : 

11  uic  de  chacun  d’eux,  vn  modelé  à fon  coeur, 
De  confbmcc  Se  de  foy , de  force  Se  de  valeur: 

Et  toute *cçttc  Cour  d’Ombres  Se  de  Figures, 
Semble  demander  part  à fes  palmes  futures. 

La  Mer  paroitl  après  couverte  de  vaiAcaux, 

De  longs  filets  d’agent  reprcfcntcnc  les  eaux  : 

Le  (aine  Roy , fur  la  rive , où  l’attend  fa  Galcic, 
Les  yeux  trempez  de  pleurs , prend  conge  de  fa 
Mère. 

Il  s'embarque  la  France  à (bn  embarquement. 
Se  pa(mc  fur  la  grève,  & perd  le  mouvement. 
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Tandis  que  de  fes  veeux  le  Pcwlc  raccompagne 
Le  Clergé  qui  bénit  l'ccumcu(c  campagne, 
Exorcife  roragé,&  conjure  le  vent. 

En  bouillons  ccumcux  la  Mer  va  s'élevant: 

Les  navires  pareils  à des  liles  flottantes , 

Vont  fur  le  dos  courbe  des  vagues  bbnchiflântcs  : 
Les  yeux  fcmblcnt  ouïr  les  voix  des  matelots; 

Ils  femblcnc  didingucr  le  murmure  des  flots: 
Mais  tous  CCS  mouvcincns  ne  fc  font  qu’en  mian* 

CCS, 

Et  les  feules  couleurs  en  font  les  diflcrcnccs. 

La  Flotte  fur  la  fin  s’avance  vers  le  bord , 

Pour  la  mccuc  à l’abri , la  Chipre  ouvre  fon  port. 

I Le  Prince  du  Pais  que  fon  Peuple  environne. 
Met  aux  pieds  de  Louis  fon  Sceptre  Se  fa  Cou* 

I ronne  : 

Et  par  vœu  s’engageant  au  dclTcin  des  François, 

I Reçoit  des  mains  du  Roy  * l'accolade  Se  la  Croix. 

I Ainfi  dans  ce  tiflu  de  portraits  &:  d'hiAoircs  , 
j Du  règne  de  Louis  fc  hfent  les  Mémoires. 

Les  Seigneurs  Sarrafins  en  demeurent  furpris: 
L'eftime  par  leurs  yeux  encre  dans  leurs  cfprits: 
Et  de  tant  de  hauts  faits,  les  brillâmes  images. 
Leur  font  de  l'avenir  de  funcAcs  prefages. 

>Lc  repas  cA  fuivi  de  prefens  fompeueux. 

Pour  le  Prince  Sultan , pour  leur  luitc  Se  pour  s: 
Et  comme  le  Soleil, de  longs  traits  de  lumière, 
Dc;a  touchoit  le  bue  qui  borne  fa  carrière) 

Ils  marchent  vers  le  Caire  vont  toute  la  nuit. 

De  la  guerre  prochaine  cpandre  au  loin  le  bruit. 


REMARQUES. 


ENvAIM  LIsViNTS  ou  N O RT.  fâg.l.Cêl.l  1 
Ces  vents  du  Nord  Se  ces  vents  du  Midy  ennemis  des 
Lys , (oncles  Nations  ennemies  de  la  France. 

Commis  sous  U r a ki i.y«/.a.cs/.i.  ] UranieeAle 
nom  d'vne  Mufe , & icy  ce  nom  quoy  que  fitminin , e A don* 
DÛ  d l'Ange Inicndanc  de  la  Mufiquc  celeAe  . comme  le 
nom  de  Sophie  eft  donne  au  Verbe  divin  par  les  Peres 
Grecs. 

Lis  solo  ATS  ot  la  PoRTi.p^g.s.c#/.  s.  ] Ce 
font  les  Soldats  de  1a  Garde  du  Sultan. 

SlRACON  CRIUT  DlVOlR  - S.  cW.t.]  C’eA  Ic 
nom  dVn  Sultan  qui  régna  en  Egypte  devant  Saladio. 

Par  stPT  toacnes  rindoi  x.  a.  ] 
Le  Nil  a (épt  embouchures  pat  IcfqtteUes  il  le  dèchargo 
dans  la  Mer. 

Et  jusQii'A  cas  camtons  ou  rANca.pA^.  ^ 
ce/*  i.]C'cA  U terre  de  JciTcn,  où  demcucoicnc  les  lie- 
breox  du  temps  de  Pharaon. 

D’un  SAHCUIMAIRB  P 8 R I.  cs/.  t.  ] C'eft 

Safadin  qui  fit  tuer  (es  Neveux  pour  vfiiipec  l'Empire. 

Et  m’alloit  qu^au  c i rc ubi L.p4^.f.rt/.t.] Par- 
ce que  ce  MelccfalemâlideMcledinifuc  tué  par  les  Soldats 
de  la  garde,  peu  de  jours  après  qu’il  eue  pris  pdifcAionde 
l'Eropitc. 

An  TERRIBLI  VllIltARD.  ^4^.4.  cd.  I.  ] C’cAoit 

le  Prince  des  ArCàcides  qui  fe  nommou  le  Vieillard  de  la 
VioQUgqe,  qui  envoya  pour  aAafliaet  SmkLouïs. 


Cl  Camp  PR0Diciiux.p4g.d.rd.i.1  CcAl'ar* 
mée  des  ChreAiens  qui  alficgca  Damiette  (ous  Jean  de 
Brenne  Roy  de  Jerofalem  l'an  xxif. 

Un  Mohstri  a tant  di  coRNis.pjg.y.cs^  x.] 
Ces  cornes  Totu  ks  embouchures  du  Nd,quienajafquea 
i fepe. 

Avec  dis  mouc  h tR.ONS.p4/.7.ci/.a. ]Lesmou- 
cherons  furent  vndesHeanx  dons  l’Egypte  fut  battue  du 
temps  de  Pharaon. 

Ou  misisrrits  imbus;  p4g.8.r«/.i.]  CelaeAdic 
félon  l’opinion  de  quelques  Ph)lorophes,qutcroyencque 
lïmage  des  Perfonnes  aimées , eft  dans  le  fang , Se  dans  les 
cfprits  de  ceux  qui  aiment. 

TANOts  Q.MI  SES  £ N F ANS.p4^.$.r«/.  X.  ] LcsAn* 
ciens  peignoieni  autour  du  Nil . des  £s(ans  d'vne  coudée, 
pooc-ugoifict  les  merutesdefes crues. 

Au  MOLEQ.ni  LA  M I R.p4g.  t).  C#/.  t.1  C'cftll  ToUf 
fut  laquelle  cftoit  élevé  le  Phate  d'Alexxndcie. 

Riiodopb  si  voie  L A Mj.y.cs/.i.lCetceRhodo* 
pe  rutvnecourtifanne,qui  bafticvne  des  plus  belles  Pyra* 
I mides  d'Egypte  du  revenu  de  fes  débauches. 

I Li  Colosse  r a r l tUR.p4^.9.r«/.i.1  C’eftoie vne 
: ftatu'cqui  fe  voyoic  en  Egypte  prés  de  Thebes»  laquelle 
I rendoic  vnecfpece  de  voix,  quand  elle  cftoit touchée  des 

trayons  du  Solcillevant. 

Lb  DiBu  Cornu. M/.9. c«/.  t.]  C'cftoicvnveau, 
qui  oailToit  avec  des  nuques  (bet  fiogulicics  { & quand 
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il  fe  troirvoic»il  cAotc  mené  en  cerentonieiMcmphis,  & < Etsoh  front  «ans  CoaRONNi>p<(f. 
reccu  avec  grande  fefte.  | Avant  qoedépoofet  le  Comte  de  U Marchc,eue  avoir  cfté 

L’Empireur  SON  P A R E NT.  pA^.9.e«/.  1.  J Ban>  I Reined'Anglcterre. 
douVn  II.  de  laMaifon  de  Flandres»  qui  cAoit  Empereur  D eu  x R i iNis.pajr.io.  ««/.!•]  La  Reine  BUhcbcMcte 
de  Con  Aantinople  du  temps  de  S.  Louis.  : de  Saint  Louis  » & U Reine  Mar^uetite  fa  femme. 

L'oacDEitLEUz  Tholosain.  p4jr.io.c«/.i.]  Ray-  Toute  esTTa  Cour  d’Omb r Bs.pA^.ii.e«/.i]Les 
«nond  Comte  de  Tholofe,Chcf  des  Albigeois,  rangé  par  Figures  & les  monumens  des  Rois  qui  font  dans  l'EgUfe 
SaintLouïs.  ' de  Saint  Dents. 

Tuibaud  LEUR  REND  l‘e  P I*  B.  pa/.  lo.f#/.  i.  ] j L‘ A c c O t A D B ST  i A C R oi  Z.  f it.  fs/.a.  ] L'ac- 
Thibaud  Comte  de  Champagne  , réduit  â robeilTAnce,  colade  cA  rembradêinent  que  l'on  donnoit  à ceux  que 
p.ir  la  Reine  Blanche  qu'il  aimoir.  ■ I l'on  faifoic  Chevaliers. 

Isabelle  qui  vois  B4f.io.c«/.a.]irabclleComce(re 
de  la  Marche. 
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découvert  le  feu  donc  le 
^iclfc  colore, 

Q^  le  Monarque  Franc , levé 
ocranc  le  jour  i 

Avecque  les  hauts  Chefs,  SC  les 
^^^^****®J  Grands  de  Ùl  Cour, 
Confulcoit  des  moyens  d’achever  fa  conqucHe, 
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X^wnoVttCémtedf  PfiMtrs  trrivttn  E^fn  A'ütcqtnl^sPrinctsài  Sytit  ttmfs  tflteUt 

^ irmts de  U Ntkltjft it  E TAUCt  j êh$rient. Bethtma  tn  ftrtc  Càvù  ah  RtytC  Uy  [Ait  le  réels  des  evarntHret 
\dt Alfewft^C des  Princes  Syriens  qu'il  àmene.  LePey  firt  f$nr  Us  Aller  recev$ir,f^  tes  traitte  sM^ijiqnementt 
1 £t  Qeu^  TAConte  AnnSeigneurs  meuvellement  Arrivex^t  tentes  les  cbefis  fAffies  deyuù  que  t Armée  efieit  yertit 
de  Chiyre , jtsjqnet  à U defiite  de  U piste  des  SerrAjins. 

£c  le  iâjnt  Roy  couché  d'vndoux  raifinemenc, 

Où  la  joie  c(l  menée  avec  i’cconncincnc. 

Se  prépare  au  récit  des  fortunes  du  Comte, 
le  brave  ficthunc  en  ces  termes  raconte. 
Apres  l’orage  adreux  , qui  foÿlcvanc  les  eaux, 
De  fa  route  a Egypte  écarta  nos  vaiOcaux , 

En  defordre  deux  jours  &:  crois  nuits  nous  erraf- 
mes, 

Sans  nous  pouvoir  aider  de  voiles  ni  de  rames. 

Sur  nous  le  Ciel  en  feu  de  tonnerres  grondoicr 
De  fes  flocs  au  deflbus  la  Mer  luy  rcpondoic: 

Ce  concert  étonnant, ceccc  horrible  harmonie. 
Au  bruit  des  bois  rompus, des  cables  vnie, 
Donnoic  par  vn  terrible  &c  formidable  accort. 
Signal  au  deferpoir,au naufrage, à la  mort: 

Et  Icclair  menaçant , de  fes  Hommes  funèbres , 
Redoubloic  noArc  crainte  fit  l’horreur  des  cene<* 
bres. 

Le* Satyre  Gennois  contre  vn  écueil  pouHc, 
Far  deux  vents  ennemis  à nos  yeux  cA  froide  ; 


EtNE  le  Soleil  ramené  par 
le 


i 

JDc  conduire  l’Armec  ,à  mirchcr  dés-Ja  prcltc 
Et  Toit  pour  Ici  convoi] , foie  pour  les  campemens, 
Soit  pour  le  rang  des  Corps,  dannoit  les  mandc- 
mens. 

Alfonfc  de  Poitiers  échapc  du  naufragct 
Arrive  en  mefmc  temps  te  furgit  au  rivagCi 
De  (à  part  aufli-toll,  Beihunes  député, 

Et  devant  les  Barons  à Louis  prerentc, 

Rjemplic  toute  ta  Cour  de  bruit  tC  de  merveille  : 
Aux  chofes  qu'il  promet  , chacun  peelte  l'o- 
xeille: 
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L'vn  dcbac  de  h poappc  & Taurre  de  b proue  : 

Le  âoe  viûoricux  de  raccirait  fc  joue  : 

Il  roule  les  Marchands  avccqtic  leurs  balocs  i 
Il  emporte  les  mads  avec  les  matelots  : 

Il  traifnc  les  Soldats  aHûill’cz  de  leurs  armes  : 

Et  pour  les  fccouric  nous  n’avons  que  des  larmes. 

Le  * Lion  de  Venife  cchoüc  contre  vn  banc, 
Demeure  dans  le  fable , àc  s’ouvre  par  le  flanc. 

La  Mer  au  loin  mugit  à ce  fécond  naufrage  ; 
L'onde  avecque  le  vent  le  debris  en  partage} 

Et  d’vnc  ardente  nuë,  vn  trait  de  feu  defeend, 
Qui  pour  les  accorder  à leur  butin  fc  prend. 

La  Gaieté  d’Alfonfc  entrouverte  & fans  voiles, 
N'cntendplus  le Nocherjmcconnoid  lesEdoiles; 
Ne  pare  plus  auxUocs  ni  de  force  ni  d’art: 

Et  s’abandonne  au  vent  qui  la  porte  au  hazarâi 
Enfin  demi  vaincue  & demi  fracaflee, 

Sur  le  troifléme  jbnr , vers  Acre  elle  cft  pouflee: 
Nous  defeendons  à terre, & tirons  le  vaiilcau, 

A l'abri  d'vn  rocher, qui  fc  voûte  fur  l’eau. 

On  envoyé  aulfi-toft  découvrir  le  rivage, 
S'informer  fi  le  Peuple  cfl  civil  ou  (âuvagc: 

Et  s’il  fc  trouvera  toiles , cordes  Se  fer, 

Pour  fc  mettre  en  cllat  de  reprendre  la  mer. 

Apcineeufmes  nous  fait,  vingt  pas  hors  du  navire, 
Q^vn  bruit  haut  Sc  confus  vers  le  bois  nous  attire. 
Nous  trouvons  dans  vn  parc  de  palmiers  entoure. 
Prés  d'vn  Tigre  mourant,  vn  CbafTcur  déchiré. 
Là  mcfmc  vnc  fuperbe  &:  cruelle  Pantlierc, 
Luttoic  contre  vnc  jeune  fie  couragcufcArchcrc: 
Qui  déjà  la  tenoit  fous  l’ongle  fie  fous  la  dent, 
Aux  pieds  de  fon  Efpoux  encore  fanglotant. 
Quand  de  fortune  Alfosfe  arrivé  fur  la  place , 
Accourt  à 1a  Panthère, accourant  b menace  i 
Et  l’épée  à b main,  fondam  comme  vn  éebir. 
Dans  la  gorge  luy  met  b moct  avec  le  fer. 

Elle  jette  en  tombant  le  fang  avec  récume: 

Son  ame  qui  s’éteint  par  fa  blcflurc  fiimc. 

Mais  le  coup  merveilleux  qui  l'Archcre  fauva. 
Au  veuvage,  aux  regrets, aux  pleurs  b referva. 
L’amour  fie  la  douleur  de  complot  raffaillircnt, 
Et  fut  fon  Marv  more  | de  leur  poids  l’abatirent. 
Elle  voulue  le  fuiv^,fic  fle  tout  pour  mourir: 
Alfonfc  de  fa  part, fît  tout  pour  b guérir. 
lUuy  reprefenta  fa  gloire  fie  fon  courage: 

Luy  fit  valoir  l’honneur  d’vn  généreux  veuvage: 
Et  luy  perfuada , d’employer  fa  douleur, 

A chercher  vnc  mort  égale  à fa  valeur. 

Elle  défère  au  Prince,  à fon  Palais  l’invite, 

Oflrc  de  l’y  loger  avec  route  fa  fuite; 

Et  requife  en  allant  ,dc  déclarer  fon  nom , 

Son  pays, fon  cftat,lc  rang  de  fa  Maifon  ; 

Après  oc  longs  foûpirs  fuivis  d'vn  long  filcncc. 

Et  de  pleurs  arrofez, enfin  elle  commence. 

Lifamantc  efl  mon  nom  { je  fuis  du  Sang  de  Foix, 
Et  j’eus  pour  mes  Ayeux  des  Princes  Se  des  Rois; 
Mais  des  Princes  Chreftiens,  mais  des  Rois  dont  le 
Au  culte  des  Autels  de  tout  temps  fuiâdclc.[zclc. 
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L O Ü I s, 

Qwnd  d’vnc  part  la  Seine, fij  de  l’autre  le  Rhin, 
Excitez  au  lignai  du  Pontife  Latin, 

Pour  * le  fccuuis  de  Jean  de  concert  fc  croife- 
rent, 

Et  leurs  Peuples  armez  au  Levant  envoyèrent} 

Odet  qui  fut  mon  Père  , à rcxcirplc  des  Grands, 

Prit  la  Croix , fie  partie  en  b fleur  de  fes  ans. 

Tout  jeune  qu’il  cftoit , il  mie  fa  renonunée  | 

Aufli  haut, que  pas  vn  des  Braves  de  l’Armée. 

Aux  ficges,  aux  combats  il  fignali  fon  coeur:  j 

En  Egypte, en  Syrie, il  fut  toujours  vainqueur: 

Jufqu'à  ce  que  vaincu  des  yeux  d'Alcioncc, 

Il  fc  rangea  pour  elle,  au  joug  de  l’Hymcnéc. 

L’Hyver  jufqu’à  dix  fois  amena  les  glaçons, 

Jufqu’a  dix  fois  l’Eflé  fie  meurir  les  moiübns  , | 

Avant  qu’Alcioncc  aufii  belle  que  fage, 

Vifl  fes  dcfirs  bénis  des  fruits  du  mariage.  / y 
Enfin  je  naquis  d’cllcific  fus  de  tant  de  voeux,  i 

L’ineracc  rccotnpcnic,  fie  le  fruit  malheureux. 

Aom  par  vnc  étrange  fie  trifle  concurrence,  < 

La  mort  accompagna  la  vie  à ma  naiflàncc:  . 

Et  le  Deflin  voulut, pour  les  matre  d’accord,  ^ 

Que  b Fille  euft  b vie  ^ fie  la  Mère  cuR  b morc< 

Afin  de  commencer  mes  jours  par  b mifere. 

Je  forcis  d'vDc  Morte,  fie  je  naquis  fans  Mere. 

Odet  à cette  perte  abandonna  Ibn  coeur. 

Abandonna  fes  yeux  au  cours  de  la  douleur.  ; 

11  me  prit  en  fes  bras,û.toR  que  je  fus  née,  • 

Teinte  comme  j’eftois,  du  fang  d’Alcioncc:  ' 

n fe  plaignit  du  Cicl,ü  aceufa  le  Sort,  | 

11  dctcRa  fa  vie,  il  dcfzra  b more. 

Scs  yeux  de  deux  ruiffeaux  par  deux  fois  me  laver^. 

Scs  lèvres  pat  deux  fois  de  baifers  m'cfluycrcnc: 

Et  foie  que  par  fes  pleurs  fon  conit  fe  diflibR;  i 

Soie  que  par  fes  foupirs  fon  cfprit  s’exhabR  ; • j 

Le  nom  d’Alcionéc  avecque  tous  fes  charmes,  | 

Animoic  fes  foûpirs,  adouciffoic  fes. larmes. 

Mais  comme  les  malheurs  l’vn  à l'autre  cn« 
chaifnez, 

Nous  font  par  le  Deftin  l’vn  fur  l’autre  amenez; 

Le  corps  d'Alcionée  à peine  fut  en  terre , 

Q^à  l’oreille  d’Odct,vn  foudain  bruit  de  guerre. 
Apporta  b frayeur  du  Peuple  épouvante  : 

De  fes  pleurs  à ce  bruit  le  cours  cfl  arrcRé: 

U apprend  qu’Alzamct,qui  faifoic  le  rav:^e. 

Sur  tout  le  plat  Pais, fie  le  long  du  rivage, 

Entre  dans  le  éhaûcau  furpris  par  fes  coureurs  > 

Avoir  jetté  le  trouble  fie  l’cffroy  dans  les  ctrurss 
Et  qu’enflé  du  fucccs,  il  porcoic  fon  audace, 

Jufqu’à  vouloir  piller  fie  faccager  la  place. 

Odet  à cét  avis,  fc  défait  du  grand  deuil. 

Dont  il  s'cRoit  couvert,  pour  fuivre  le  cercueil: 

Saifit  vn  coutelas, fie  va  fans  autres  armes, 

Outré  de  fa  doulciu: , ébloui  de  fes  larmes, 

S’oppofer  au  Barbare,  à qui  tout  fe  rendoie. 

Et  non  moins  le  Soldat  que  le  Bourgeois  ccdoic. 

Chacun  reprend  le  coeur , chacun  à fon  exemple , 

Se  rallie, fie  fe  range  à b porte  du  Temple. 

Ce 
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te  combu  eft  CuigUnci  les  Ennemis  poulTez , 

Deux  fois  par  Alzanset  font  en  corps  ramalTcz. 

Mais  le  nombre  à la  fin  prévalant  à l’autlace , 

0<kt  qui  combattoic  fiins  cafquc  Se  lâns  cuirade. 

Abandonné  des  Gens, des  Barbares  enclos. 

En  quatre  lieux  percé  de  quatre  javelots , ’ Il  femble  que  pour  moy  le  rivage  en  gémit. 

Apres  Ton  fang  perdu, fublillant  de  courage,  j Ofamin  qui  les  voidl’vne  à l'auue  aenamées. 

Se  Élit  avec  le  ter  par  la  prclTe  vn  padàge. 


Que  du  fein  de  ce  tronc  vne  Couleuvre  part, 
Qm  déclare  en  fidlant  y vouloir  prendre  part. 

Le  combat  pour  ma  vie  entrc-clles  fc  commence! 
L'vnc  fond  en  volant, l’autre  en  glilTanc  s'élance. 
De  leurs  longs  litHcmens  l’air  d’alentour  frémit  : 


Soit  crainte,  foie  rcfpeâ,  on  cède  à fa  valeur: 
Ea  triftcllc  reprend  fa  place  dans  Ibn  cœur  : 
Alcionce  y rentre  avccquc  la  trilfcllê  : 

11  retourne  où  l’attend  le  corps  de  la  Princeflê  : 
lù  prcllè  de  la  mort, plus  preife  de  fon  deuil, 
EBcndu  fur  Je  trille  & bien  aimé  cercueil , 
AuIE-coH  qu’il  me  feeut  en  vn  lieu  d’alfeurancc , 
Comme  G de  mourir, il  eull  receu  licence, 

II  expira  fans  peine  i de  remit  fon  cfprit , 

Aux  invifibles  mams  de  l’Ange  qui  le  prit. 
iCe^pendant  le  Palais, 8e  les  maifons  voiGnes, 
Apres  avoir  fouBért  la  force  8e  les  rapines, 
Nefëmbloientqu’vn  bûcher,qui  d’vn  feu  dévorant, 
Alloit  le  fang , le  fac , le  carnage  éclairant, 

A travers  l’incendie  Se  les  meurtres  portée, 
le  fus  du  fer  ,du  feu, de  la  mort  reflétée. 
L'Efewer  qui  me  prit, fut  pat  tout  alüfté, 

D*vn  Guerrier  inconnu, mais  plein  de  majellé, 
Qû  le  chargeant  de  moy,luy  commanda  de  liiivre , 
S^luy  tellmc  encor  quelque  deCr  de  vivre. 

Le  vqI  des  javelots  à les  pieds  s’abatoit: 

D'vn  ligne  de  la  main  la  flame  il  écartoit  : 

Et  la  filmée  an  loin  de  tant  de  feux  poulTce , 
Eiloic  L.lengs  rouleaux  d'autour  de  luy  chaGcc. 

Ainfï  ce  pitoyable  & divin  Etranger , 

Me  garantit  par  tout  où  je  fus  en  danger  : 

Et  ne  m’abandonna  qu’au  pied  de  la  colline. 
Dont  la  pente  defeend  dans  la  plaine  voifme. 
Ellanc  là  difparu,  l’Efcuycr  Ofamin, 

A qui  je  demeurai , ponrfuivant  fon  chemin, 
Eoâedans  vn  vallon,  & trouve  le  pallâge. 
Occupé  d’vn  torrent  forti  de  fon  rivage. 

La  vague  à gros  bouillons, gronde, écume,  jallit. 
Et  de  loin  luy  défend,  d’approcher  de  fon  lit. 

Il  ne  craint  rien  pour  foy  , mais  il  craint  pour  fa 
cha^e: 

Le  courant  cil  rapide.  Se  le  canal  ell  large: 

£t  pendant  qu'il  le  fonde,  Se  qu’il  cherche  com- 
menc 

n poDira  me  commettre  à ce  fier  Elément  i 
Une  Aigle  qui  me  void  fur  la  rive  couchée. 

Par  mes  langes  de  pourpre  à la  proyc  alléchée, 
Defeend  d’vn  vol  égal  a ccluy  oc  l’éclair, 

Food  fur  moy, me  fufpcnd  de  fes  ferres  en  l’air: 
Et  s’élevant  d’vne  aille  aulTi  ville  que  forte. 

Par  deffiu  le  torrew  à l’autre  bord  me  porte. 
Mais,  Seigneur  , admirez  le  merveilleux  accord, 
Dec  biens  avec  les  maux,  en  mon  bizarre  Sort. 
L’Aigle  à peine  fe  fut  fur  vn  tronc  préparée, 

A fam  de  non  corps  vne  trille  curée  I 


Sans  craindre  le  courroux  des  vagues  mutinées , 
Se  halle  de  palTer  à tuge  le  torrent , 

Et  malgré  tout  obllacle  à la  rive  fe  rend. 

Il  trouve  la  Couleuvre  en  divers  lieux  percée. 

Et  l’Aigle  de  fes  plis  avec  elle  enlalléc. 

Il  accourt, 8c  du  ter  qu’il  portoit  de  fes  dents, 
Quand  il  fendoit  les  flots  autourde  luygrondans. 
Il  trappe  fur  la  longue  Se  venimeufe  béllc. 

Et  fcpare  d’vn  coup  fon  corps  d’avec  là  telle. 

Ses  cercles  écaillez  ,8c  fes  plis  tortueux, 
Rclalchent  à fa  mort  l’étreinte  de  leurs  nœuds  : 
L’Oifeau  libre  en  échape;  8C  par  reconnoillànce. 
Suit  fon  Libérateur,  qui  m’emporte  8c  s’avance. 

Pat  vn  rang  de  Palmiers , fa  route  le  conduit. 
Vers  vn  Bois  éloigné  des  palTans 8c  du  bruit: 

Mais  là,  pendant  qu’aflis , il  prépare  à l’ombrage , 
Pour  me  porter  à l’aife,  vn  panier  de  feuiUagei 
Et  que  pour  me  garder,  l’Aigle  fur  moy  tournant . 
Me  couvre  de  fions  qu’elle  va  moiflonnanti 
Il  fort  vn  Loup>fcrvier  des  prochaines  broflâilles, 
Qm  vient  pour  aflbuvirlà  loifdans  mes  entrailles. 
Il  fe  traifne  à couvert  de  Palmier  en  Palmieti 
Mais  rOifeau  généreux, qui  le  void  le  premier. 
Fond  plus  ville  fur  luy, que  ne  fond  du  nuage, 

Le  carreau  décoché  du  Démon  de  l’orage. 

Suc  fa  telle  arrellé,  làns  trêve  8c  làns  repos. 

Il  luy  plante  le  bec  8c  l’ongle  jufqu’à  l’os. 

Pour  s’en  défaire, en  vain,  l’animal  fe  démeine. 
En  vain  il  court,  il  faute,  il  bondit  par  la  plaine:* 
L’Oifeau  par-tout  le  fuit , par-tout  viâorieux , 
Luy  plonge  Cuis  repic  fes  armes  dans  les  yeux. 
Au  fécond  accident  vn  troifiéme  fuccede. 

Et  mon  Ange  me  feit , du  péril  vn  rcmede. 

Du  Bois  où  le  fentiec  à couven  nous  conduit. 

Une  Lionne  fort, qui  gronde  8c  fait  du  bruit. 

Mais  le  bruit  qu’elle  &t,ell  celuy  d’vne  Mcre, 
Qui  fc  plaint  de  regret  8C  non  pas  de  colere. 

Le  fujet  de  là  plainte,  8c  du  deuil  qu’elle  fent, 

£11  le  faon  qui  luy  vient  de  mourir  en  naillàot: 
Elle  le  tient  des  dents , 8c  femble  avec  murmure 
D’vnc  fi  prompte  mort  aceufer  la  Katurc. 

L’Efeuyet  étonné  renouvelle  fa  foy , 

Se  ralTeure , 8c  fc  mec  en  garde  devant  moy. 
Encore  dans  fon  deuil  la  Lionne  fuperbe, 

Luy  fait  voler  d’vn  coup , le  fer  bien  loin  fur  l’herbe. 
Contente,  cela  fait,  de  l’avoir  terraflè. 

Et  fur  luy  par  deux  fois  innocemment  paflèi 
Elle  change  pour  moy  fa  fierté  naturelle. 

Met  fon  famames  pieds,  8c m’offre  la  mainmcUc. 
Sans  frayeur  je  la  pcensi8c  foit  pour  la  prcflêr. 
Soir  poutm’en  allouvir,ou  pour  la  cartmèr, 
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]*y  porce  les  deux  mains, tandis  que  de  latcfte, 
L’Animal  fou piranc,  comme  il  peut, me  fait  fcÂe. 

Ainfi  par vo  cciange,&  non  moins  rare  Tore, 
M’adopta  la  Lionne,  au  lieu  de  Ton  faon  mon  : 

£c  devant  que  la  Nuit  cuH  éteint  la  lumière , 

Elle  m'alla  poncr  dans  Ta  noire  tanière. 
Cependant  Ofamin,  fur  vn  Cedre  monté , 

Et  jufqu’au  jour  naiflant,  de  Tes  foins  agité, 
Attenooit  qu’vn  bon  Ange  à mon  falut  propice, 
M’oAafl  à cette  affireufe  & Wbarc  Nourrice. 

Le  bord  de  l’orifon  coloré  de  vermeil , 

A peine  eut  annonce  le  retour  du  Soleil  ) 

Que  de  Ton  fort  obfcur,  la  Lionne  chaflcc, 

A battre  la  campagne,  eft  par  la  faim  pouflce. 
Ofamin  ie  remarquer^  defeend  promptement. 
Afin  de  profiter  de  fbn  éloignement. 

Encré  dans  la  caniere,ü  m'y  trouve  couebee, 
Survn  cas  d’onemcns,donc  la  terre  ell  jonchée. 

Il  m’enlcvcific  forçant, à trente  pas  du  fort. 

Par  vn  nouveau  concert  de  mon  bizarre  forti 
11  rencontre  vnc  meute,  il  oit  vn  cor  de  chalTe, 
Enfuice  il  void  venir  le  généreux  Horace, 
Herider  de  Lambert,  qui  fut  le  Fondateur, 

Du  fuperbe  Chafteau,qui  de  cette  hauteur. 
Tient  en  fujedon  la  campagne  voifine. 

Et  de  fes  cours  commande  a 1a  Plage  marine. 

L*£fcuycr  aufli-coll,par  Horace  connu, 

Luy  conte  le  malheur , qui  nous  cil  furvenu  : 

De  Moncforc  iâceagé  la  triAc  deilinée} 

La  mort  d’Odet  qui  fuit  celle  d'Alcioncej 
Et  tout  ce  qu'en  vn  temps  pour  moy  fi  périlleux. 
Le  Ciel  pour  me  fauver,  fit  de  plus  merveilleux. 
Horace  à ion  ami  rend  le  devoir  des  larmes, 
N’cilanc  plus  en  cilac  de  l'aider  de  fes  armes: 

Me  reçoit  en  fes  bras,  & fans  aller  plus  loin , 
Revient  chargé  de  moy , de  criHcnc , & de  foin. 

Sa  Femme  fage  belle, 8c  de  haute  noblcifc. 
Parcage  avecque  luy  fon  foin  8c  fa  crifteife: 

L*vn  8c  l’autre  m’aoopce , 8c  l’vn  6c  l’autre  prend , 
Envers  moy  la  ccndrciTc  U le  nom  de  Parent. 
Horace  ainfi  me  tient , pour  Odet , lieu  de  Perc , 
£c  pour  Alcionée , Erminc  lieu  de  Mcre. 

Mais  peine  la  Lune  eut  achevé  dix  fois , 

La  courfe  qu’elle  fait  dans  le  cercle  des  mois, 
Q^aprés  les  longs  ennuis  d’vn  ilerilc  hymenée , 
Erminc  devint  Mcre,  à la  douzième  année. 

Elle  accoucha  d’vn  Fils, qui  me  fut  dciUnc, 

Et  nommé  DorUel  auiti.-coil  qu’il  fut  né. 

Devant  vn  jour  avoir  vnc  meune  fortune , 

Nous  cuimes  dés  ce  temps  toute  choie  commune: 
Et  par  vn  mefme  poids,  l'inilmâ  de  nos  Efptits, 
A nos  affcclions  donna  les  mefmcs  plis. 

Nous  crûmes, nos  amours  avccque  nous  s’accrurent,  i 
A leur  accroilfcment  les  Aflrcs  concoururent  : 
le  ne  feai  quoy  de  là  s ccoula  dam  nos  cœurs , 

Qm  fit  8t  l’vnion  6c  l’accord  de  nos  mœurs. 

La  mort  ravit  Horace  avant  noilre Hymenée, 
Erminc  y (unrcfquic , bien  à peine  vne  année. 


Nous  dcmcurafmes  fculs , n'ayant  plus  rien  de’ 
doux, 

Qw  l’amour  qui  toujours  fut  ardent  entre  nous , 
Et  les  nobles  travaux,  où  d’vnc  mefme  audace. 
Nous  prenions  en  commun , le  pbifir  de  la  chafTe. 
Mais  que  le  Sort  de  l’homme , cil  à l'homme 
inconnu! 

d’vn  grand  bien , fouvent , vn  grand  mal  cil 
venu! 

La  glokc  6c  la  vertu  , l’horuicui  8f  le  courage. 
Sont  les  cruels  auteurs  de  mon  trille  veuvage. 

Tu  vivrois  Dorifcl,  je  vivrois  avec  toy. 

Riche  de  mon  amour , heureufe  de  ta  foy , 

Sans  les  phantomes  vains , que  m’ont  mis  dam  la 
la  telle. 

Ces  périlleux  clTais  de  guerre  8t  de  conquefte* 

Mon  indiferette  ardeur  m’a  portée  au  danger: 

Et  pour  moy  Dorifcl  cil  venu  s’engager. 

Infortuné  fccours  ! engagement  funcltc! 

11  cil  mort  en  ma  place, en  la  ücnne  je  refte: 

Et  pour  mettre , Seigneur,  le  comble  à mon  cnnuy*, 
Encor  ne  veux-tu  pas  que  je  meure  après  luy. 

Ce  récit  Rit  coupc  de  foûpirs  6c  de  larmes  i 
Les  Ibûpirs  à là  bouche  ajoutèrent  des  charmes  t 
Et  le  feu  de  (es  yeux  dans  fes  pleurs  allumé. 

Parut  comme  l'éclair  à la  pluye  cnÛamc. 

Six  jours  chez  Lilàmantc  enfuite  iê  pallèrcnt  : 
Les  funèbres  apprclb  cependant  fe  drclTerent; 

£c  les  derniers  devoirs, des  Défunts  attendus. 
Furent  à Dorifcl  au  feptiéme  rendus* 

La  Veuve  fur  la  fin  vient  à la  Scpulmre, 

Rompt  fon  appretador, coupe  (a  chevelure, 

Et  jette  dans  la  folTc,  avecque  fes  atours, 

La  matière  6c  l’cfpoii  des  fécondés  amours. 

Libre  alors  des  habits  qui  traifncnc  la  moUcHè, 

De  fon  fexc  avec  eux  l’embarras  elle  lailTe; 
Avccque  la  cuiralTe  6c  le  cafque  elle  prend 
Une  minede  Brave , vn  air  de  Conquérant: 

Et  parc  avec  Alfonfe , au  point  que  les  Elloiles, 
RclTcrroienc  leurs  flambeaux  6c  reprenoient  leurs  ' 
voiles. 

Ils  colloyoiem  la  Mer , 8c  le  flot  trémouflanc 
Commençoie  à rougir  fous  le  jour  ronailîam  i ^ 
Q^nd  du  fer  agite  la  lueur  éclatante,  : 

Et  de  conps  redoublez  la  rive  ctincclance,  * â 
Par  l'cfpacc  de  l’air  porccrent  à leurs  yeux, 

Les  fignes  d’vn  combat  fanglant  6c  furieux. 

Ils  poulfcnt  leurs  chevaux,  8c  vont  à route  bride,',  1 
Ou  le  bruit  les  appelle , 6c  la  poudre  les  guide.  • • 
11$  trouvent  là  des  mons  fur  la  place  étendus^  - ; 1 
De  longs  ruifleaux  de  làng  au  large  répandus';  U 
Des  relies  de  combat, des  telles  de  -pilli^e , i 

Et  la  guerre  mcfléc  avec  le  brigandage.  > }.*f 

Un  jeune  Chevalier, quoyque  percLde  dards,  'I 
Rendoic  combat  des  mains,lereodoicdes  regards 
Son  grand  cotur  fe  rooncroit  par  autant  d’ouver-*  ^ { 
cures,  î 

Qm  le  fer  fut  fon  corps  avoir  fiuc  de  blefluics  i ’ A 
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Xc  coocre  l’Ennemi  qui  de  craits  le  preiToie, 

Son  courage  clcvc  fur  Ton  fionc  paroilToic. 

Prés  de  luy  fc  voyoic  vne  Beaucc  vaillame, 

Qm  du  feu  de  ton  coeur  U de  Tes  yeux  brillance , 
Sembloic  luy  difpucer  d'vn  magnanime  cBbtr, 

La  gloire  6c  te  péril  d'vne  honorable  more  t 
£c  chercher  par  amour , non  moins  que  par  au- 
dace, 

A luy  (âuver  la  vie  U périr  en  fa  place. 

Dotx  Pirw^s  dc$<^  la  Guerrière  cnlevoienct 
Lesaucres  grands  cris  vers  la  Mer  les  fuivoienci 
Quand  l'cpee  à la  main,  la  menace  au  vifage, 
A&oofe  6c  Lifamancc  accouranc  au  rivage, 
DonneiK  fur  les  brigans,  6c  font  voler  à bas, 

Les  cèdes , les  armées , les  efeus  6c  les  bras. 

A Tvn  des  ravilTcurs  l’c^aule  ed  abacuci 
L'autre  en  vain  mord  le  ter  donc  Alfbnfclc  cuë. 
La  vaillance  captive, avec  la  liberté, 

Recouvre  la  vaicur,  recouvre  la  fierté  : 

Le  Chevalier  blefic, prend  vn  nouveau  couragct 
Les  Corfaircs  battus  renouvellent  leur  rage  : 

Le  fer  ccincelant  fut  vn  carible  jours 

Tous  les  coups  font  comptez  des  ^hos  d'alentour: 

Par  la  juAe  vertu , la  fureur  clb  forcée  : 

Et  la  Imbarc  troupe  en  defordre  poullce, 
Regagne  fâ  ^cre,&  laifiê  pour  garans. 

Du  burin  qu  elle  a fait , des  morts  6c  des  mouraos. 

Le  combat  termine, la  Guerrière  inconnué. 
De  Ton  noble  cranfport  à peine  revenue. 

Sans  arreder  les  yeux  fur  Ton  Libérateur, 

Tourne  vers  le  blefic  fes  regards  6c  Ton  coeur. 

Mais  luy, qu’ vne  fubtile  6c  vigoureufe  dame, 
Epanduë  au  dehors  du  centre  de  Ton  ame , 

Avoic  dans  le  péril  au  befoin  renforcé. 

De  ce  feu, de  Ton  cœur, de  fes  fens  deUilC , 
Avoic  la  nuit  aux  yeux , 6c  la  mort  au  vifagei 
Et  de  tout  mouvement  dcs>ja  perdoic  l'viâge. 

Oe  funede  accident  la  Guerrière  furprit: 

Par  trois  fois  1a  douleur  ébranla  fon  efpric: 

Elle  accourt  au  mourant, le  pleure,  le  dciàrme  ; 
Semble  fur  luy  verfer  fa  vie  a chaque  larme  ; 

£c  du  feu  de  (on  coeur  halecant  6c  prefie , 

Par  fes  foupirs.  extrait,  par  fes  foûpirs  poufic , 
Euy  fait  vn  appareil  ,donc  la  vertu  nouvelle , 
R.end  1a  force  à fes  fens,&  fon  ame  rappelle. 

par  ce  médicament  l'inconnu  ramené, 

Qui. que  tu  rois,dit-il,vcrs  Alfonfc  tourné, 
Qrivn  Adre  fiivorablc  6c  luifant  à ta  Gloire, 
Conduit  à des  exploit  d'ctcmcllc  mémoire  : 
Sçaehe  au  moins  qui  font  ceux , qui  tiendront  à 
bonheur, 

Qe  devoir  à ton  bras  leur  vie  6c  leur  honneur. 
Je  me  nomme  Raymond,  6c  fuis  de  cecic  race , 
Qui  des  Rois  aujoiird’huy  dans  Acre  rient  la  place. 
Cette- jeune  vaillante  cd  Dame  de  Sidon, 

Un  Brenne-fuc  fon  Pere , 6c  Bclindc  cd  fon  nom. 

l’autre  prançois  6c  Princes  de  naifiàncc, 
l«*VQÀi'antre  attacha  d’vne  heureufe  alliance, 


SECOND.  15» 

Nous  jouiffions  en  paix  des  premières  douceur^, 
Qifyn  chade  6c  doux  Hymen  entretient  de  (es 
fleurs  : 

Q^nd  du  bruit  de  fa  bouche , &du  vent  de  fon 
aille, 

La  Renommée  errance  épand  vne  riOuvCllé, 

Qui.  nous  mic  le  defordre  6c  le  trouble  en  rcfprit. 
Et  de  crainte, d'horreur, de  honte  nous  furprit. 
On  m'apprend  qu’Erixane  i Erixanc  ed  ma  Mcrc} 
Si  chade  en  fa  jcunefie,&  mefme  fi  fevere: 

Par  vn  déclin  honteux, en  fa  maturité, 

Avoic  du  (aine  Hymen  fouillé  la  pureté  : 

du  faux  ou  du  vrai , Mclipranc  6c  Ncronte 
Délateurs  déclarez, en  publioient  la  honte: 

Que  par  vn  vain  cartel,  par  vn  défy  plus  vain, 

A la  preuve  ils  s'ofiroicnc  les  armes  i la  main  : 

Et  que  par  vn  arred  de  mon  malheureux  (’cre, 
Erixanc  devoir  mourir  comme  adultéré. 

Si  dans  les  jours  nmnmcz , fon  droit  ou  fon  bon- 
heur, 

N’amcnoitdcux  Tenans  armez  pour  fon  honneur. 

Confus  à cette  étrange  6c  tragique  nouvelle. 
De  honte  domcdiquc,&  d'amour  naturelle, 

Je  prépare  au  péril  mes  armes  6C  mon  cœurs 
£c  delhne  à la  mort  l'vn  6c  l'autre  impodeur. 
L’image  d'Erixane  acculée  6c  mourante, 

A mes  yeux  jour  6c  nuit  en  fiâmes  fe  prefente: 
Elle  me  tend  les  bras  du  milieu  du  bûcher  % 

La  fumée  6c  le  feu  femblenc  me  la  cacher  t 
Et  fon  Ange  qui  fçaic  quelle  ed  fon  innocence , 
Pour  l’aller  fccourir  m'offre  en  fonge  vne  lance. 

Bclindc  m'accompagne, & veut  en  ce  danger. 
Ou  la  gloire  ou  la  mort  avec  moy  partager. 
Dés-ja  nous  approchions  & d’ Acre  6c  de  la  Lice: 
Nous  dedmions  dé-ja  l’impodure  au  fuppUce: 
Quand  furpris  d’vn  Pirate  à terre  defeendu , 
Apres  mes  gens  dé&its, apres  mon  fang  perdu, 
Tallois  perme  la  joie  6c  le  bien  de  ma  vie  t 
Mon  ame  avec  Bclindc  alloic  m'dbre  ravies 
Sans  qu’a  nodre  faluc  vn  bon  Adre  tourné , 

Ta  contre  le  Pirate  en  ces  lieux  amené. 

Mais  , Seigneur  , qui  vaincra  le  deuil  qui  nous 
demeure! 

Faut-il  que  nous  vivions  , 6c  qu’Erixane  meure! 
BIcfic  comme  je  fuis, la  puis>jc  fecourir! 
L'ainuoc  comme  je  fais, la  puis-jc  voir  mourirt 
Alfonfc  luy  repart, De  cette  autre  viâoire, 
Jeprens  fur  moy  la  rifquc&  me  promets  la  gloire. 
Le  cclcdc  Guerrier  Intendant  ocs  combats. 
Dans  ce  noble  péril  afiidera  mon  bras: 

Et  l'honneur  de  fauver  l'Innocence  opprimée. 
De  fervir  la  Vertu  fans  force  6C  defarmee, 

A qui  fçait  l'edimcr,  cd  l’honneur  le  plus  grand. 
Où  fc  puifié  élever  t’efpoir  d’vn  Conquérant. 

Je  veux , répond  Bclinde  ,&  mon  devoir  l'cMrdonne, 
Prendre  avec  vous, Seigneur  >p^t  ^ cctce  cooronoc. 

En  fuite, de  Raymond  le  (aogcd  arrede, 

11  cd  mis  à cheval  6c  vers  Acte  porté. 
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Alfonfc  accompj^nc  des  deux  nobles  Guerrières, 
Au  galop  va  devant, & Te  rend  aux  barrières. 

Ils  paiTcnc  d'vn  maintien  magnanime  & hautain, 
La  vificre  baiHcc  & la  lance  a la  main  : 

Et  conduits  par  la  feule  à la  place  publique, 

Y trouvent  vn  Tpe^UcIe,  effroyable  & cr^ique. 
Là  brûloir  vn  bûcher  dans  le  milieu  drcfle. 

Le  peuple  s*y  voyoit  à Tcncour  amafic  : 

La  malhcurcurc  en  deuil  6c  d’vn  voüe  cachée, 
Eftoit  au  bois  ferai  d’vne  corde  atuchee. 

Autour  d'elle  le  feu  de  pitié  fe  pliant, 

Sembloit  en  ù faveur  fc  rendre  fuppliant) 

£t  la-flamc  au  delTus  courbée  & voltigeante, 
lAiy  feifoit  par  refpeék  comme  vne  ombelle  ar- 
dente. 

Le  prodige  cft  étrange  6c  pris  diverfemenCi 
Il  efla  l’vn  miracle,  à l'autre  enchantcmcnc; 

L'vn  plaint  à haute  voix  la  noble  Patiente, 

Par  fon  propre  tourment  déclarée  innocence: 
L’autre  a cette  merveille  avec  joie  applaudies 
Un  autre  la  dételle  6c  le  charme  en  maudit: 

Et  les  plaintes, les  cris , les  pleurs  & les  murmures, 
Font  des  accords  divers  d’cloges  6c  d’injures. 
Melipranc  6c  Neronte  étonnez  6c  furpris , 
Augmentent  le  tumulte  , irritent  les  Erprits: 

Et  barbares  auteurs  d’vn  aûe  û funefte. 
Confirment  leur  rapport  de  la  voix  & du  gcûc. 

Alfenfe  là  dclTus  6c  Bclindc  arrivez , 

Calment  l’émotion  des  partis  foûlcvcz  : 
Demandent  le  combat , 6c  prefement  le  gage: 
EntrC'Cux  6c  les  Tenons  le  Soleil  fc  parcage: 

Au  lignai  de  courir  donne  pai  les  clairons , 

Les  chevaux  ccumans  prcfïcz  des  éperons , 
Laiûcnt  le  champ dcmcrc,& fuivcntlcurhalcinc, 
Qm  feit  avec  la  poudre  vn  nuage  en  la  plaine. 
Le  corps  de  Melipranc  par  Alfenfe  perce. 

Fut  loin  de  Ibn  cheval  lue  le  champ  tcnvcrlc. 
Mille  confefes  voix  à fa  chcucc  s’ouïrcnc, 

Mille  coDfefcs  maim  à fa  mort  applaudirent. 
Belindc  joint  Neronte  6c  luy  perce  l’ccu , 

Mais  du  coup  le  harnois  ne  put  cllrc  vaincu. 

La  carrière  fournie, elle  tourne  vifage: 

Le  fer  femble  en  fa  main  «briller  de  fon  courage: 
Mais  Ton  cheval  poulfc  gUirc  fur  le  terrain; 

Et  fer  elle  des-ja  Neronte  avoic  la  main» 

O^Lwd  Alfenfe  plus  prompt  que  le  plus  prompt 
tonnerre, 

Qm  d'vn  nuage  ouvert  cil  lancé  fur  la  terre, 
fond  fur  le  Soutenant, & par  delTous  le  bras, 

Luv  feit  entrer  la  mon  avec  le  coutelas. 

Il  oefeend  au(ll-ioll,le  defarme  6C  le  prclTc: 

Le  malheureux  prcfe,rimpofture  confcHb: 

Sur  ce  dernier  aaveu  des  Juges  entendu, 

Et  par  la  Renommée  aufTi-tod  cpandu; 

L’avis  court  d'vne  voix  6c  confufe  6c  conftantc, 
C^Enxanc  cH  fauvée , & quelle  cR  innocente. 

Tout  le  peuple  à la  feule  accourt  vers  le  buchen 
Le  feu  'teipcéhicux  luy  permet  dapprochcr; 


Et  là, par  vn  cranfport  qui  les  cris  renouvelle» 

Sous  riiabit  d'Erixane  on  trouve  LifancUc. 

Par  vne  feinte  rufe  6c  digne  d’vn  grand  coeur,  • 
Pour  feuver  à fe  Mcrc  6c  la  vie  &:  l'honneur, 

La  gcncrcufc  Fille  6c  noble  vfurpatricc, 

De  fe  Mcrc  avoir  pris  la  robbe  6c  le  fepplice. 

Sous  clic  aufli  la  mort  de  rcfpeél  s’abaida  t 
Et  le  feu  fans  chaleur  fe  vertu  careffe  ; 

Comme  aiR  feit  vn  Lion, que  laforce  des  charmes , 

A fes  pieds  cull  rangé , fens  colcrc  6c  fans  armes. 

Neronte  6c  Mcliprant  dans  le  bûcher  jeuez, 
Furent  à la  rigueur  par  les  fiâmes  traitez: 

Et  mille  cris  confus  mcficz  au  bruit  des  fiâmes, 
Jufques  dans  les  Enfcn  pourfuivirent  leurs  âmes. 

Apres  deux  mois  pafTcz  en  fcflc , &:  dans  ces  jeux, 
Qu^  préparent  radrclTcaux  combats  ferieux; 

Nos  vailFeaux  radoubez  au  retour  s’apptcRcrcnc, 
Lifemantc, Raymond, Bclindc  fe  croilcrent: 

Et  tout  ce  qu'a  Sidon  de  brave  6c  de  galant , 

Tout  ce  qu’Acrc  a de  noble  avec  eux  s’enrôlant, 
ER  venu  prendre  parc  feus  Alfenfe  à la  gloire. 
D’aller  ou  vos  Drapeaux  conduiront  la  vi^oire. 

l.ouis  à ce  récit, levé  les  mains  aux  Geux, 

Ses  yeux  fuivcnc  fes  mains , 6c  fes  pleurs  dans  fes 
yeux. 

Sans  feméc  6c  fens  bruit,  par  vn  fecré  meflange, 
Font  vn  pieux* parfum  , de  muette  loiUnge. 

Le  char  étincelant  ou  font  ponez  les  ^rs , 
S’avançait  vers  le  point  qui  parcage  fen  cours: 

Les  fiâmes  dans  le  Ciel  nailloicnc  de  fen  ornière 
Tous  les  corps  fer  la  terre  cRoicoc  blancs  de  lu- 
mière ; * 

Et  fes  courficn  de  pourpre  6c  de  tubis  couvers. 

De  leur  brûlante  baleine  échauffeieot  lUnivcrst 
Qu^od  le  bruit  des  clairons , 6c  la  poudre  élevée, 
D’Alfonfe  6c  de  fe  troupe  annoncent  l’arrivée. 
Deux  Corps  font  commandez  pour  l’aller  reccvoîn 
Son  quartier  fe  préparé, on  accourt  pour  1a  voir. 
Louis  y va  luy>mc(me , & mène  la  Noblefie, 

Qui  de  cette  recrue  admire  la  richefie. 

A la  tcRe  marchoicnc  fer  des  chevaux  bardez. 
Cinq  cens  braves  François  fraifchcmcnc  abordez. 
Deux  cens  de  ce  pais  ,où  la  riche  Garonne, 

De  tours  6c  de  chaRcaux  fe  feit  vne  couronne: 
Cinquante  de  ces  bords, oû  la  Charente  prend , • 
L'humide  revenu  qu’à  la  Met  elle  rend: 
j Cinquante  de  la  plaine  où  d’vne  prompte  conrfe,* 
La  Dordoimecfi  grondant  s’éloigne  de  fe  feurce: 
Cent  de  ce  gras  terroir  où  le  Rhfeic  avccbnik,  . 
Se  prefle  dcmïr  la  Saône  qui  le  feit: 

Et  cent  autres  des  lieux,  où  de  bouquets  d’olives^ 
L’orgucillcufe  Durance  environne  tes  rives. 
Alfenfe  étincelant  d'vn  harnois  cifdé, 

A leur  tcRe  moncoit  vn  Barbe  pommelé  : . . 

De  fen  riche  cimier  la  montre  fiamboyantc',  ■ 
L’amc  de  fe  devife  illuRrc  6c  menaçante»  > * 
Et.  tout  ce  qu’il  avoic  de  guerrier  & de  grand,  J 
Promectoit  vn  Héros, fencoit  le  Conquérant. 
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CeaxSAm&ie  Sidon  fuivcnc  foys  leurs ban- 
nictcs , 

DiTCrfes  de  façons , de  couleurs , de  marieres  : 
LUâmante,  Bclindc , te  Raymond  devant  eux, 
Marchcnc  d'vn  train  fuperbc&d'vnairgcnereux. 
De  Lifamante  en  deuil , la  cotte  d'armes  bnmc. 
Exprime  le  veuvage, explique  l'infortune: 

Sur  fa  comctta,vn  feu  fans  lumière  te  fumant, 
Montre  de  (ôn  amour  le  trille  embrafement  : 

Et  prés  * d'vn  palmier  mort  , vne  palme  mou- 
rante, 

Fait  voir  en  fon  pavois  fa  peine  te  fon  attente. 

MaisBelindelC  Raymond  tout  autrement  parez. 
Suivis  de  tous  les  yeux  te  de  tous  admitez , 

De  leur  port , de  leur  mine  te  des  joun  de  leurs 
. . armes , 

Font  vn  nouveau  concert  de  terreur  & de  charmes. 
Les  diaroaos  lûr  eux  alliez  aux  rubis , 

Dilputent  de  l'éclat, & contcllent  du  prix. 

On  voidde  feux  brodez  leurs  cafaques  ardentes, 
If  leurs  chevaux  en  ont  leurs  houflures  luifantes. 
Des  Salamandres  d'or  fur  leurs  cafques  dorez, 
Brillent  de  riches  feox  fous  elles  figurez  : 

£|  lepennachcondéque  leurs  bouches  vomilTcru, 
Faroill  vn.fcu  volant  dont  elles  fe  nourtilTent. 
Dpux  rochers  élevez,  qui  brûlent  lâru  filmer. 

Et  femblcnt  aux  rayons  d'vn  beau  jour  s'allumer. 
Suc  leurs  pavois  gravez , font  d'illulbcs  images , 
Des.  Dames  de  leurs  coeurs  lâns  trouble  fans 
(luagcs.  * 

Qç  Félfnt{c  des  yeux  tout  le  Camp  les  conduit. 
Avec  l'ctonncment  le  murmure  les  fuit  : 

On  admire  fur  tout  Bclindc  te  Lifamante, 

L'vnc  forte  en  fon  deuil , l'auuc  belle  te  vail- 
IqiKC: 

Cctiç  double  merveille  attire  tous  les  cccurs  : 
Leurs  yeux  de  cous  les  yeux,  (ans  combat  font  vain- 
ijucurs: 

Mais  ce  quUcs  ravit, cil  de  voir  l'harmonie, 
D'vne  .telle  valeur  à unt  de  grlec  vnic. 

Çcs  Princes , par  Louis , i (a  tente  invitez, 

Y fime  royalement  félon  leur  rang  traitez. 

. L-'agace,lc  (âphir,  l'émeraude,  & l'opale. 

En  ordre  y font  l'honneur  de  la  table  royale. 

La;  nappe  cllanc  levée , te  le  bulfcc  ofte , 

A Coucy  par  vn  Paçe  vn  Lut  e(l  prefcncé. 

Il  chante  la  Nature  a Moyfc  fujette  , 

Les  Dors  de  la  Mer  rouge  ouverts  a fa  baguette  ; 
Le}.  Rois  Syriens  vaincus  te  leurs  Dieux  écrafez , 
Sous  le  riche  débris  de  leurs  Autels  brifez: 

Les  lamparts  * abatus  du  rrcmblemcnt  des  villes  i 
Les  monts  épouvantez , les  fleuves  immubilcsi 
Et  fut  les  Elemens  de  frayent  éperdus , 

Les  * Planètes  fixez , te  les  Cieux  fufpendus. 

^ ajoûce  à cela  les  viétoircs  de  l'Archcs 
Du  lâinc  Camp  qui  la  fuit  la  triomphante  marche. 
Les  vagues  te  les  vents  pat  fon  ombre  liez; 

Et  learDcmons  vaincus  (bus  elle  humiliez. 


Il  cliancc  aptes  d’vn  ait , qui  Tes  termes  égale, 

La  faulc  ♦ mâchoire  îc  la  * fronde  fatale  : 

Les  Phililtins  défaits, leur  Géant  abacu. 

Et  la  témérité  fourni  fe  ^ la  venu. 

Il  y joint  ces  Héros  de  haute  renommée , 
Ccs*Frcres  défenfeurs  de  la  belle  Idumée, 

C^ui  vainqueurs  te  vaincus  Martyrs  Se  Conquetant, 
Purgèrent  les  faines  Lieux  d’abuf  te  de  Tyrans. 

De  lik  hauil'ant  la  voix, de  fon  lut  fécondée. 

Il  »pcUc  Louis  aux  palmes  de  Judée: 

Il  fait  voir  les  Sultans  de  Damiette  chafTez, 

Et  battus  fur  leur  flotte  , i fes  pieds  terralTcz: 

Et  conclud  par  rcfpoir,que  b Vertu  luy  donne, 
D'oilcc  aux  SarraCns  l’adorable  Couroimc. 

Des  Seigneurs  alTcmblcz  les  murmures  divers  , 
S'accordent  il  fes  chants,  tépoqdent  à fes  vers. 

Si  les  vents,  dit  Alfonfe,  ennemis  de  nu  gloire. 
M'ont  empefehé  d'avoir  ma  parc  ï la  viâoirei 
Au  moins  j'ay  combattu  de  l'cipric  te  du  cceuri 
Mes  foucis  te  mes  voeux  ont  fuivi  le  vainqueurs 
Et  j'ay  malgré  l'orage.  Se  malgré  la  Fortune, 
Envoyé  mes  fouhaics  à la  caule  commune.  ^ 
Mais, Sire, ajoûce-t-il,fe  tounsanc  vers  le  I^oy,  > 
Le  défit  des  Seigneurs  activez  avec  moy , { 

^comme  moy  privez  d'vne  telle  avanture, 
Snoit  d'en  voir  au  moins  en  récit  b peinture  : 
D'en  mefurcr  les  traits , d'en  prendre  les  couleurs: 
Et  cirer  fur  vos  faits , le  modale  des  leurs. 

Le  Saint  Prince  y confcnc, chacun  prellc  filcnce. 
Et  Coucy  par  fon  ordre  en  ces  termes  commence. 

Il  vous  doit  fuuvcnir  des  gages  de  beau  temps. 
Que  b flotte  teccut  des  Aflrcs  te  des  Vents, 
Quand  aux  rais  de  b Lune , 8c  guidez  da£(loilcs. 
Nous  parcilmcs  deChipre  avecque  croîs  cens  voi- 
les. , 

Jamais  vn  Camp  plus  beau  ne  roub  fur  b Met;  , 
Ni  plus  belles  iùrcfls  ne  volèrent  en  l'Air. 
L’Aurore  à fon  lever  en  parut  étonnée  i 
Le  Soleil  pout  b voir  avança  b journée  i 
Et  fcmbla  de  rayons  plus  clairs  te  mieux  dotez. 
Vouloir  peindre  les  Lys  fur  nos  mafls  arborez. 

Mais  comme  il  vous  fouvienc , cette  beuceufê 
bbnace , 

An  trouble  qui  fuivit  en  vn  moment  fit  pbce. 
Après  que  par  le  Vent  nous  fùfines  écartez: 

Ceux  qui  vers  le  Midy  fe  trouvèrent  portez. 
Haut  te  bas  agitez , fouffrirent  fans  cuu&zge. 

Tout  ce  que  peut  l'elpric  qui  régné  fur  l'orage. 

A la  noirceur  du  jour, de  feux  (ombres  ardant. 

Au  tumulte  de  l'air  de  tonnerres  grondant. 

On  eult  dit  que  des  Cieux  les  Sphères  détendues. 
Et  que  des  Elemens  les  malles  confondues, 
Alloicnc  à ramener  dans  le  Monde  détruit. 

Et  le  premier  dcfordre,  8c  b première  nuit. 

Les  nuages  peuplez  de  formes  inhumaines , 

I Devenoicnt  à nos  yeux  d'épouvanubles  fcecies; 

IEt  de  longs  hurlemens , qui  redoubloiend'laocteur, 
Elbienc  à nos  cfprits  des  concerts  de  certeur. 

C iij 


En  fuite  U nous  parut  deux  Légions  armées^ 
De  coutelas  de  feu,  de  lances  enfilées  : 

On  TÎd  fous  leurs  chevaux  la  nue  ecinceler, 

De  l’vne  à Taucre  part  on  vid  les  traits  voler. 
Après  vn  long  comoac , que  tous  les  vents  Tonne* 
rem, 

Donc  la  terre  s’cmeut,&les  flots  s’cbranlercnt: 

11  Te  fit  vn  firacas  accompagné  d'éclair. 

Et  fuivi  de  feux  noirs , qui  tombèrent  de  l'air. 

De  feux  noirs  fie  puants , donc  ta  Mer  allumée, 
Long'tcmps  parut  en  trouble  fie  long*tcmps  en 
fumée. 

Nous  crcûmesàcecoup,  que  ces  Démons  brulans, 
Qm  des  Sphères  de  l'Air  font  les  hofles  volans. 
Agitez  de  leur  haine, fie  pouflez  de  leur  rage. 
Nous  avoicm  de  complot  excité  cét  orage: 

Et  des  Anges  battus , de  colere  fumant , 

S’efloicnc  précipitez  dans  leur  trille  elcment. 

Avec  CCS  noirs  Efprits  les  cenebres  s’enfuyent  i 
Le  mauvais  vent  s'abat, les  nuages  s'cfluycnci 
Et  nos  vaifleaux  remis  paroilTcnt  de  nouveau, 
Rcnaillrc  de  lanuit,fif  remonter  fur  l'eau. 

La  crainte  du  naufrage  cil  à peine  pallee, 

Qm  d'vn  fécond  péril  b flotte  ell  menacée. 
L'Egypte  vient  nous: tout  TOrient  en  corps. 
Roule  (bus  Tes  drapeaux , fie  répond  à Tes  cors. 

Du  poids  de  leurs  vailîeaux  b Mer  ell  aflaiflees 
La  vague  perd  fou  cours  de  leur  foule  preflccs 
Les  aiûes  de  leurs  roalls  à l'air  oflent  le  jourj 
Les  vents  comme  laflcz  ,lcs  poulicne  tour  k tour. 
Le  Roy  quoy  que  moins  fort  en  nombrcfic  d*é« 
quipage, 

Quoy  qu’à  peine  fa  flotte  aie  échappé  l’orage. 
Rejette  Io9de  foy  b foibic  fcuretc. 

Et  les  honteux  confeils  de  la  timidité. 

Ses  vaifleaux  cadeux  rangs,  vers  l'Ennemi  s'avan* 
cent; 

Deux  nu^es  de  traits  rcfcarmouchc  commancent  : 
Le  Sarralm  répond  d’vnc  grefle  de  fer  : 

De  IVn  à l'autre  Camp  b Mon  vole  par  l'air: 
Les  bords  font  hcrilTcz, les pouppes (ont jonchées, 
Dp  javelots  lancez, de  flèches  décochées. 

Moins  épais  cft  l’épi  qui  charge  les  guercts  ; 

Et  moins  le  font  les  joncs  qui  couvrencles  marais. 
Cét  orage  efluyé  , les  deux  flottes  s'appro- 
chents 

Les  navires  pouflez  fc  choquent  fie  s'accrochemi 
Avccquc  moins  d*clfbrt  des  écueils  rouleroienc. 
Qui  de  leur  front  comu  fur  l'eau  feheurteroient: 
£c-moindrce(lottlçchoc  de  ces  Roches  mouvan* 

CCS, 

Qui  (ur  le  dos  des  Mers  de  leur  courfe  ccumantcs, 
Au  bruit  de  leur  combat  (cmbloicnc  tenir  jadis , 
Et  les  flots  fufpcndus  fie  les  vents  interdits. 

La  nerre  auparavant  ccbcance  fie  pompeufe, 
Dcl>lcflures,de  fang,de  carnage  eft  affreufe; 
Sarrafins  fie  François  noyez  confulcmcnt , 

Ont  vn  commun  cercueil  dans  l'humide  élément^ 
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Vonde  fume  fie  rougic:fie  comme  en  vnnaufiage. 
Où  le  nocher  fe  perd  fie  l'attirail  fumage, 
Cafques, turbans,  ccus  en  defordre  fie  meflez. 

Sans  telles  fie  lâns  bras, par  les  flots  font  roulez. 

La  Viâoirc  doutcufe,fie  dam  l’air  balancée, 

A fc  decermioer  par  Louis  cil  prellee. 

Le  Barbare  Alonzel , fie  Gorgan  l’inhumain , 

Sont  percez  de  deux  traits  qui  partent  de  là  maii)# 
Il  renverfe  Alcmor  d'vn  coup  de  javeline, 

Alcmor  qui  terrible  fie  de  taille  fie  de  mine,  , 
Fait  bouillonner  la  Mer,  tombant  de  Ton  vaUH^uy 
Et  périt  ccouflc  de  Ton  fang  fie  de  l'eau. 

Arbafan  qui  brilloit  d'vne  riche  fabdc, 

A b pompe  ajoutant  l'orgueil  fie  b bcavadcj 
Par  tout  oà  l’aviton  fa  galère  pouflbit, 

De  naufrage  fie  de  feux  nos  vaifleaux  menaçoic: 

Et  la  torche  à la  main  portoic  avec  b flame. 
Autant  d’éclairauxycux,que  de  terreur  fa* 
me. 

D'vn  long  frefne  ferré  le  Roy  racceinc  au  bras  s 
La  main  fe  rend  au  coup , la  torche  combe  à bat* 
Des  balles  de  bitume  fie  d’étouppe  formées, 

D’vn  feu  contagieux  à (à  chute  allumées, 

Pouflène  avecque  bruit  vn  prompt  embrafement^ 
Qm  fc  prend  au  cilbe , pafle  à rcntablcmcnc, 

Vole  de  poupe  cnproué , abat  voile  fie  corda^ 

Et  lâns  tourmente  fait  vn  terrible  naufrage. 

Soldats  fie  matelots , roulez  confulcmenc, 

Par  vn  double  malheur  pcriiTenc  doublemenc: 

L'vn  fe  briUe  dans  fonde,  au  feu  l'aucrelèiioye: 
Et  cous,  en  meûne  temps  ,de  deux  morts  foac  Im 
proyc. 

Le  Pilote  royal  togme  vers  £Utaxic> 

L'or  de  Ibn  pavillon  joUoic  avec  le  veoti 
Et  Tes  chiflrcs  meflez  avec  ceux  d'Oroguoe^ 
Faifoient  des  feux  volans  au  dcfliis  de  la  hune. 

Le  Barbare  à l'abord  abat  fur  le  tUbc, 

D’vn  javelot  volant  le  jeune  Canillic: 
llpourfuit,  fied'vn  trait  qui  (ait  bruit  delbnaifle. 
Et  qui  porte  vne  pointe  acerce  fi£  morcelle. 
Croyant  frapper  le  Prince,  il  donneau  bras  d'Alvy, 
Q^ü  bon  Ange  avoir  mis  en  garde  devant  luy. 
De  longues  mains  de  fer  les  deux  vaifleaux  s'ao* 
crochenc  : 

Les  piques , les  pavois , les  coutelas  s'approchent  : 
Le  fang  coule  fifi  bouïUoonc  à ruiflèaux  pac  les 

bonis: 

Les  vagues  en  fumant  cngloudflènt  les  mottf. 

Sur  vn  pom  qui  conjoint  1* vne  fit  faucre  galère, 
Louis  agicd’adreflc,£Uvancde  colere; 

Et  b vertu  combat  avecque  fenneté , 

La  temeraire  audace, fit  la  vaine  lime* 

Enfin  par  la  vertu  l'audace  ell  abatufi; 

Louis  poufle  Elivanc,  le  pourfuic  fit  le  cuC:  ' 

Le  malheureux  leva  tes  deux  mains  en  mourant^ 
Au  chitfre  qui  luy  fut  vn  C fbible  garanti  . ^ ' 
Et  fa  dcmicre  voix  bbfphcma  U Fortune,  ' • 
Qm  le  frifoit  périr , loin  des  yeux  d’Oiogune.  • ^ 
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Le  oavire  vaincu, dvne  chairnc  traifné, 

£c  comme  prironnicr  en  criomphe  mené , 

Aux  yeux  acs  Sarrafins , ell  vncriflc  prélâgc, 

£c  des  plus  rcfolus  étonne  le  courage. 

La  flotte  du  Sultan  n*avoit  rien  de  H beau, 

Rico  défi  fompeueux,  que  le  riche  vaiUcau, 

Où  la  belle  Almafonte , te  la  belle  Zahide, 
Paroiflôicnt  deux  Soleils  fur  la  plaine  liquide. 

Les  antennes, le  les  flancs  flgurex, 

‘ Eclatoicnc  de  flambeaux  6c  de  carquois  dorez. 

Att  plus  haut  de  la  proue  vnc  Licorne  armée, 

, D'eiprit  6c  de  flcrtc  fe  moncroic  animée: 

Et  les  voiles  de  pourpre , à grands  feux  d'or  volans, 
I Sembloîenc  allumer  lair , 6c  provoquer  les  vents. 
I Sur  les  bords  fe  voy  otenc  cent  Filles  tous  les  annes , 
i Ficres  de  leur  valeur , plus  Acres  de  leurs  charmes, 
I Q^la  flèche  fur  l’are,  & le  feu  dans  les  yeux, 

' Menaçoicnc  de  deux  mores  les  plus  audacieux. 

Sur  leur  bannière  en  or,*dcs  abeilles  volantes, 

I Les  difoient  en  deux  mocs&vicrgcs& vaillantes: 
Et  rooncroicnc  que  leurs  traits  tempérez  de  dou- 
f ceur, 

(Efloienc  à craindre  au  corps  fie  plus  ï craindre  au 
cœur. 

Zahide  fur  la  proue , Almafonte  a la  poupe, 
Donnoienc  luflrc  fie  vigueur  ù cette  belle  croupe. 
Sur  leur  harnois  d’argent  vne  tuile  flottoic, 

Où  du  prix  avec  l’art  l’efloffe  difputoici 
Et  fur  leurs  pots  ouverts , vnc  Ermine  luifancc, 

I De  lâ.bouchc  épandoic  vne  plume  ondoyante, 

I Donc  la  blancheur  pallbit  celle  de  la  toiibn , 

Qui  combe  de  U nue  en  la  froide  faifoii. 

Sur  l’ccu  de  Zahide  vnc  * Lune  nouvelle. 

Ha  Arabe  annon^oit  qu’elle  efloit  froide  fie  belle. 
Mais  ccluy  d’Almafontc  ccbtoit  d’vn  CroilTant, 

! d’vn  mot  de  menace,  & d’vn  ceint  rougiflant, 

> Dcclaruic  fa  colère, fi^  d'vn  terrible  orage, 

Sur  fes.cornes  porcott  la  montre  fi^  le  prefage. 

Ce  vaiflTcau  H pompeux  tous  les  yeux  attirant, 
Charles  porte  vcrsluy,  d’vn  cœur  tic  Conqueram, 
S'en  promet  vn  butin  facile  fi:  magniflquci 
Ec  far  le  bord  du  iîcn , s’avance  avec  la  pique, 
hüs  le  bel  efeadron  le  montrant  de  plus  prés , 
Comme  tl  vid  éclater  fous  le  1er  tant  d'attraits  i 
Aux  Guerriers  redoutable  6c  civil  aux  Guerrières, 
Ilpaire,fic  faic  baifler,  en  pafTanc  Tes  bannières. 

I Ec  luy-mefme  leur  faic , de  la  main  qu’il  leur  tend, 
Et  de  fon  bois  qu’il  baife  > vn  muet  compliment. 
Uva  donner  de  lù,  contre  vn  puiflanc  navire, 
O'où  le  Sultan  du  Phare  6C  (bn  Fils  Elavire  , 
Coipmc  <fvn  Mole  ù voile, fi:  roulant  fur  U mer, 
Accablotcnc  nos  vaifleaux  d'vnc  grefle  de  fer. 
Apres  vn  long  combat  de  malles  fi:  d’epées. 

Soie  de  fang  Sarrafin,foic  du  nollre  trempées, 

Du  courage  à la  fougue  Elavire  palfanc, 

Sauce  dans  le  vaillcau  de  meurnes  rougilfanci 
Charles  prétend  coucfcutcn  avoir  la  viâoirc, 

' Et  défl:od  à Tes  gens , d-'imcnccr  à ià  gloire. 
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Le  dliac  h cous  deux  cil  vn  champ  balancé: 

L’vn  fi:  l’autre  à Ton  cour  pouflânt  fi:  repoufle, 
Ufe  cantoU  d’adrclTc  fi:  cancoR  de  courage  i 
Sur  te  Barbare  cnAn  Charles  a l’avantage. 

La  more  avec  le  fer  luy  palTc  par  le  flanc: 

Son  ame  d^icée  en  Ibrt  avec  le  fangi 
£c  fa  telle  lans  corps  , rcjccccc  à Ton  Pere  , 
Reporte  avec  l’cffroy  , le  trouble  en  fa  galcre. 

Ce  vaifleau  AgalandjOÙ  Juilbient  tant  de  feux. 
D’où  (brcoicnc  tant  de  traies,  à l’c^ric  dangereux} 
Fut  pourfuivi  d'vn  Grec, qui  poulie  d’avarice. 
N'alla  pas  loin  chercher  fa  honte  fi:  fon  fupplîcc. 
De  véritables  traits  de  cent  cordes  lafchez, 

Ec  de  cent  jullcs  mains  tout  d’vn  temps  décochez, 
Qm  comme  tourbillons  , par  crois  fois  le  chargè- 
rent, 

Furent  le  feul  butin  que  les  Grecs  emportèrent. 
Les  deux  yeux  de  Cncmon  de  deux  flèches  percez, 
Jufqucs  dans  le  cerveau  luy  furent  enfoncez  : 

A ce  coup  les  lauriers  dont  IcsMufes  rornercnc, 
Au  ciprez  de  la  More, fa  telle  abandonnèrent: 

11  quitta  pour  jamais,  fi:  les  vers  6c  l’amour: 

Ht  la  nuit  luy  furvinc  par  les*  portes  du  jour. 
Eumolpc  fut  frappé  de  deux  flèches  pareilles} 

La  Mort  en  refonnanc  pafla  par  Tes  oreilles. 

Il  aimoic  rharmonie,i!  fuivoic  les  concerts  i 
Sa  viole  6c  fon  lut  rcpctoienc  cous  les  airs  : 

Mais  les  cordes  des  lues  fi:  celles  des  violes, 

Pour  attacher  la  More  font  des  chaifnes  frivoles, 
Lcucipe  le  Thebain , l'Achenicn  Polcmon , 

Les  deux  AU  de  Ncarque , fi:  vingt  autres  fans 
nom. 

Tuez  par  Almafonte  6C  défaits  par  Zahide , 
Trouvent  leur  monument  dans  la  plaine  liquide. 
Sans*lc  Tigre  Gennois  de  vingt  rames  poulie. 
Le  * Centaure  des  Grecs  alloic  cftrc  enfoncé  : 
Mais  les  Ficfqucs  fuivis  de  Fregofe  fi:  d’Adomc, 
Arrcllcrcnr  l’effort  * de  la  belle  Licorne. 

Jullinien  périt  voulant  fauter  dedans: 

D’vn  A:u  noble  fi:  guerrier  les  Spinolcs  ardens,' 
Abattent  (iir  le  bord  Emire  fi:  Ncripée,  ^ 

L’vnc  avecqiip  la  pique  , 6c  l’autre  de  l’épée. 

Par  Almalqtf^One  à la  telle  cil  bielle  i 
Ec  fur  luy  pV%alitde  Adorne  ell  renverlc. 

La  Viâoire  à ce  coup  prend  le  party  des  Bellesi 
S’arrclle  fur  leur  poupe  ; fi:  lù  battant  des  ailles, 

Ec  frappant  des  deux  mains,  étonne  de  fa  voix. 

Le  Centaure  des  Grecs, fi:  le  Tigre  Gennois» 
D'autre  code  Robert,  que  le  feu  du  courage,  * 
Animoic  a ta  gloire, fi:  portoic  au  carnage:  ’ 

Apres  quatre  vaifleaux  ou  défaits  ou  clialTezi  ^ 
£c  crois  cens  SarraAns  ou  tuez  ou  blcflcz; 

Apres  avoir  battu  le  Sultan  de  Buballc;  ’ 

Attaquoic  vn  navire  aulU  pompeux  que  valte 
D'où  le  Aer  Noradinaux  meurtres  acharné. 

Et  pareil  au  Sanglier  des  chiens  environné,  ' 
Qm  frappe  de  la  dent  fi:  du  regard  menace , 
Rompoïc  maille  fl:  pladron,bauiiiec  fi:  cuirallè} 
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Et  du  CiDg  des  Soldats , du  ftog  des  matelots , 
Failbic  rougir  la  Mer  te  bouillonner  les  flots. 

11  tua  Meneville  , l qui  la  trille  Orantc , 

Sur  les  bords  de  la  Somme  en  crainte  te  gemiflânte, 
Tous  les  jours  vainement  avccque  Tes  foûpirs, 
Envoyoit  Ton  Efpcit  fur  l’aille  des  Zephirs. 

Il  abaiit  Froroont.que  la  Mufe  Romaine, 
les  Héros  qu’il  flt  revivre  fur  la  Scène, 

Et  tout  ce  qu’Elviane  eut  de  grâce  te  d’appas , 
Pe  l’acier  Sarraiîn  ne  garentiicnt  pas. 

Robert  cenverfe  Algut , à qui  les  faux  augures. 
Et  des  Aflres  menteurs  les  trompeufes  figures , 
Apres  la  guerre  laite,  avoient  promis  en  vain. 
Un  riche  te  noble  Hymen , fur  les  bords  du  lour- 
dain. 

Il  joint  à celuy-l^  Merifcl  te  Lormafle , 

L’vn  tué  de  l’cpée  te  l’autre  de  la  nulTe. 

Ormin  qui  put  d’vn  trait  de  Ibn  bras  élancé , 
Abatre  le  Milan  dans  les  airs  balancé  : 

Et  Galci,  ce  nageur  fi  fameux  fur  l’Euphrate, 
Qm  fuivoit  de  ta  bras  le  cours  d’vne  tregaie. 
Scs  bras  coupez  du  fcc  qui  luy  donna  la  mort, 
Semhiccent  pour  nager  faire  vn  dernier  cflbn  : 

Et  fpn  corps  tronçonné  cherchant  encore  I vivre. 
Quelque  temps  avec  art  s’agita  pour  les  fuivre. 

Le  Éi^n  que  la  f<ùm  de  Ton  fort  a tiré. 

Fait  VI)  moindre  dégafl  du  troupeau  déchiré: 

Et  le  Vautour  chafleuc  de  la  troupe  volante , 

De  moins  de  mons  fon  bec  là  ferre  cnfanglantc, 
Qi^  Iç  Comte  n’en  fait, fécondé  des  Barons, 
Qui  le  long  du  tillac , le  long  des  avirons , 

Font  bouillonner  le  lâng  , de  mefmc  que  bouil- 
lonne. 

Sous  le  prelfoir  qui  bruit  le  doux  lâng  de  l’Autoime  : 
VAdiqirale  barbare  en  bel  ordre  roulant , 
Paroi^it  vn  ekafleau  de  fix  ailles  volant  i 
Les  flèches  comme  grelle  en  foule  débordées. 
De  là  fur  nos  vailfcaux  s’épandoient  par  ondées. 
Le  Roy  par-tout  vainqueur,  s’apprcllc  à l’atuquer: 
Elle  tourqa  la  proue  te  vient  pour  le  choquer. 

El  Mer  tremble  a leur  choc  ,&  les  ondes  mugiflcnti 
Les  flalepcs  de  peut  en  leurs  caves  ^emilfenti 
Et  de  l’air  qui  s'en  trouble  te  de  femrnur  s’cn&it , 
Aux  rivages  prochains, les  vents  pcmRt  le  bruit. 

, Qn  jette  les  harpons , les  galères  s’accrochent , 
Deqx  tourbillons  de  fer  à l’abord  le  décochent. 
Forçadiq  des  premiers  menaçant  te  hautain. 
Frappe  da  fpn  regard  autant  que  de  fa  main. 
Lcplus  jeune  Cboiléul,  qui  laiilâ  fut  la  Seine  , 
"Son  Hymen  imparfait  le  Doralicc  en  peine: 
RincI  fi  curieux  d'armes  le  de  chevaux  : 

Et  Mailly  qui  ravit  Elife  à fix  Rivaux, 

Contre  luy  leur  adrellc  te  leur  force  ellâyercnti 
Et  tous  tcois  de  leur  fang  leur  audace  payèrent. 
Il  leur  joint  Pte(Ggny,Clinchans  St  Mirepoixi 
Chaftiljon  le  prévient, le  taille  fon  long  bois  : 

Le  Barbare  a recours  au  tranchant  de  l’épée: 
Rapabiw  qqj  s'y  prefeme  en  a b main  coupées 
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Cette  main  qui  les  luts  animoit  de  les  doits, 

Qm  fut  la  belle  focut  d’vnc  plus  belle  voix  i 
Etqui  devoit  vn  jour  après  nollte  viâoire. 

En  dreflet  à la  France  vn  trophée  en  l'Hifloire. 
Mais  cette  main  tombant , fans  ébranler  fon  cocuri 
Comme  s'il  cull  bravé  U mort  & la  douleur, 

A la  droite  aufli-toll  b gauche  il  fubllituë. 

Qui  fut  d’vn  coup  pareil , aufli-toll  abatuï. 

Le  Roy  fait  de  la  part  d’incroyables  cllbtts  ; 

Il  met  la  Mer  en  lang  , il  b comble  de  morts  t 
Et  la  vague  fous  luy  de  carnage  altérée  , 

Jufques  fur  le  fablon  en  paroill  colorée. 

Metodac  le  Mintrane  alliez  le  Perfans, 

Tous  deux  Braves , cous  deux  en  la  fleur  de  leurs  ans. 
Et  rivaux  en  amour, rivaux  mcfme  en  fortune. 
Par  fon  bras  abacus,  ont  vne  mort  commune. 
L'vn  le  l’autre  en  mourant  Ozacis  appelbi 
Le  vent  mefla  leurs  voix , la  mort  leur  lâng  méfiât 
Et  les  feux  qu’en  forçant  leurs  Ames  répandirent; 
Pouffez  de  leurs  foûpirs,  en  l’air  fe  confondirent. 
Alazir  qui  les  fuit , d’Aronfac  cil  fuivi , 

Quiibm  vn  Palais  noir, de  cent  Nègres  fervi. 

Et  de  noir  habillé, depuis  l'heure  fatale, 

Qm  ravit  de  fon  lit  l’aimable  Eliconphale, 
Ancâa  par  vn  deuil  plein  de  pompe  te  d’emoy, 
D'avoir  b Mort,  b Nuit  le  les  Manet  chez  foy. 
La  vaillance  du  Prince  cil  des  lîem  fécondée. 
Les  morts  tombent  en  foule , le  le  lime  par  ondée. 
Mooemoreoey , Beaujeu , Sergines , Aÿremonc , 
Trempez  dcleurfueur,{e  dcsmeuracsqu'ilsfimq 
RcITcmblcnc  aux  limiers,  à qui  de  b curée, 

La  mâchoire  cil  gluante,  je  la  dent  colorée. 

Un  jeune  Satraun  rayonnant  de  clinquant. 
Orgueilleux  de  la  fleur  qui  naill  des  jeunes  aoft 
Et  plus  fier  du  corcon  qui  doroic  fon  vil^e , 
Qnvn  jeune  Paon  ne  l’cll  de  fon  nouveau  plu- 
, mage. 

Tué  d’vn  bois  volant,  au  hazard  décoché, 
Languillôic  comme  vn  Lys  que  b Bife  a touchéi 
Et  b Mort  en  Ion  teint , dans  fon  fang,  dans  fet 
larmes, 

A voit  pris  de  l’Amour  l’apparence  je  les  charmes. 
Il  tire  en  céc  cllac  des  pleurs  de  cous  les  yeux  ; 
Forcadin  fon  patent  en  devient  fiiricuxi 
Et  tout  moite  de  fang , tout  ardent  de  colère. 
Afin  de  le  venger  faute  en  nollre  galere. 

L’éclair  qui  l’accompagne  cil  fuivi  de  l’effiroy  s 
Il  abat  à fes  pieds  crois  des  Archers  du  Roy  : 

Il  (soulTc, il  force,  il  fend,  il  écane,il  rcnvcriêi 
Et  fait  entrer  la  mort,foit  qu’il  taillc,ou  qu’il  perce. 
Mais  luy-mefmc  au  hazard  d’vne  flèche  blellë. 

Et  d’Angenncs,d’Aumont,de  Vivonne  prelle. 
Ne  voyant  point  d’cfpace  ouvert  à fa  retraite, 

I Blafphcmant de  courroux, dans  b Mer  il  fc  jette, 
i A b chute  la  vague  écume  te  fait  du  bruit  i 
I Un  déluge  de  traits  le  de  flèches  le  fuit  ; 

I II  nage  d’vne  main  i de  l’autre  il  tient  l’épée, 

I De  meumes  diflétens  jufqu'aux  gardes  trempée  : 
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£c  letcrrible  feu  qui  tuic  en  Tes  regards. 

Repond  avec  menace  à U grclle  des  dards. 

Un  Loup  recule  ainfi , lors  que  tour  vn  village , 
En  armes  ailcmblé  le  chaiTc  de  riicrbage  ; 

Le  depir  & U faim  luy  fonc  tourner  les  yeux. 
Vers  le  bruit  des  cailloux,  vers  l'éclair  des  épieux: 
Pour  rencrer  dans  le  parc  , il  chcrcbc  vnc  autre 
route  J 

Et  du  fang  qu*il  a bu  fa  mâchoire  dégoutté. 
Tandis  que  Forcadin  lutte  avecque  Tes  flots, 
QuigcroifTenc  fous  luy, fous  luy  courbent  le  dos  : 
Et  qu’à  force  de  bras  il  gagne  vnc  chaloupe  * 

Et  revient  au  péril  où  rappelle  fa  troupe. 


D. 

A fes  yeux  par  le  Roy  fon  navire  cft  forcé  : 

Le  Matelot  qui  code  en  la  mer  ell poulie: 

Du  Soldat  qui  tient  bon  le  carnage  redouble  : 

L.a  vague  de  nouveau  s en  colore  fie  s’en  trou* 
blc: 

Le  Pavillon  barbare  eft  de  force  arrache, 

I £c  rétendart  François  en  fa  place  attaché. 

I A cét  illuRrc  ûgne  arbore  fur  la  hune , 

I La  viéloire  fe  range  avecque  1a  Fortune; 

I Et  de  cous  les  endroics  les  Sarrafins  chall^  , 

' LailTcnc  vingt  vaüTeaux  pris , fie  quatorze  enfon> 
I cez. 


REMARQUES. 


Le  Sattri  G s N MOI  sp4^.i5-r«/a.  L s Liom  di 
] Ce  lotit  des  noms  de  vaifleaux. 
Pour  ii  sicoqrs  diJsan-  pjf.  tS.e*/.  i ] Jean 
dcBteone  Roy  de  Jcrulj^cin,  pour  lequ»  tes  Chrelbensfe 
crotrerent  Tan  iti{.  | 

Fort  vh  nivx  parfum. p.ao.c#/.t.j  Aufensde 
r£(«itnre,lcs  pheresfieles  Toupirs  des  Saints  (ont  va  par> 
fora.  j 

Pris  p*om  Palmier  mort.  ^4^. ai.rp/.i.  ] C'efl 
vne  Devife  fort  ptopre  4 vnc  fldcle  Veuve  » parce  que  le 
Palmiec  eftant  mort  ou  abatu , la  Palme  ne  fait  plus  que 
languir. 

Lis  ramfarts  AaATUs.p4^.ii.ra/.i.  ICclaarriva 
à U Ville  de  Jéricho, dont  les  murailles  tombèrent  en  la 
prcTcnce  de  l Auhe.  ' 

Lis  Flsuvis  immobiles. p 11.  r«/.i.]  Cela  s’entend 
des  eaux  du  Jourdain,  qui  s'ouvnrent&c  demeuxetent  inv> 
mobiles  au  padàgc  des  Hébreux. 

Lis  Planetis  fixez. ai.  ] Le  Soleil 
l’anefta  à la  voue  de  Jofiié. 

La  machoiri,bt  la  p ror  di. xi.  r#La.  ] 
Cette  mâchoire  cfl  celle  avec  laquelle  Samibn  déde  les 


Philifltns  : 9c  cette  fronde  eft  celle  de  David. 

Ces  Friris  dipinsiurs.  ai.  c$/.  a.  1 Ce  font 
les  Machabées , qui  prirent  les  armes  pour  la  defenfe  de 
leur  Loy. 

Di  cis  RocHis  MOUVAMTIS.  ai.  tê/.  t.  ] Ce 
fonc  les  Simplegades,  fameuTcs  par  les  écrits  des  Poètes» 
qui  ont  die  qu  elles  fe  choquoient  cominucllemcnt. 

Disabiillis  volantes.  p4^.  X).  e«/. t.  ] Les 
abeilles  qui  (ont  vierges  fie  guerrières,  font  îd  données  pour 
Deuife  , i vne  Compagnie  de  Filles  vaillantes. 

Uns  Luni  no u v e l l e. p4^. at.ra/.t. ] LaLunequi 
eft  belle  9c  froide , eft  la  propre  Devife  d’vne  Beauté  fiere  fie 
infenGbIc , telle  que  Zahidc  eft  ceprefentée  en  ce  Poème.  4 

Les  portes  du  Jou r. p4g.a}.e«/.x.]  Lesyeuxfônt 
appeliez  pat  Philoftiate  les  portes  de  la  lumière  fie  de  l’a* 
mour. 

Le  TicrsGennois.  Le  Centaure  des  Grecs. 
e«/.  a.  J Ce  font  des  noms  de  vaiiTeaux. 

La  belle  Licorne.  p4^.2|.cf/.i.]  Ce  nom  eft 
donné  au  vailTeau  de  Zahide, parce  qu'il  avoicila  prouè'  la 
figure  dvnc  Licorne  : fie  parce  queuLicome  eft  guerrière 
, fie  amie  des  Vierges. 
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CO  U c T itttiMMUt fin  rtcn,  uctnte  les  fipsts  j»i  fiivirent  U fiemiere  ■bilhin  ,e»  fnfige des  éki 
rrtj  viStins  ^ssi  U deviens  fieivre  ; rerrivle  de  U r leste  i Dstmiette  :le  cmtsts  detttte  à U defiettte  : 
U défeitt  des  Serrtfttts  : l'etethrefitmttt  de  Demi  este  : le  meffttre  des  Chrefiietts  htHutts  de  cette  rite  : teuree 
fri  fi  heretftte  et  vne  rite  Chrefiienne , ftti  dentte  lien  e»  defifioir  & è le  retreite  des  Infidèles  -,  & le  Triempht 
ttlipente  de  Lettît  entrent  dent  le  vite  evtc  tArmie  viOtrienfi, 


£ Soleil  cependant  achève 
là  carrière  i 

Mille  feux  blancs  épars  du  chai 
de  la  lumière. 

Comme  pour  couronner  le  Camp 
viâorieux, 

vn  cercle  fur  nous , s'adêm- 
bleni  dans  les  deux  ; 
ui  furvient  plus  lcreine  Je  plus  belle , 
' Pour  nous  mieux  éclairer, lès  flambeaux  renouvelle, 
Dés^ja  la  Lune  à plomb  fur  la  Mec  defcendoici 
Et  la  Met  endormie  en  fon  lit  s’esendoiti 
Quand  il  s’oi&e  à nos  yeux,  dans  vne  nub  ardente, 
> Une  Ooix  de  lumière  & de  fang  celacance. 

' Sous  elle  des  carquois  vuides  it  renverfez , 

I Des  arcs  demi  rompus, Sc  des  turbans  étoilTcE, 
tSembloienc  luy  compofervne  bafe  de  gloire, 

S £c  doncuc  à la  flotte  vn  Ggne  de  viéloicc. 

La  Lune  fous  la  Croix  tout  à coup  s’obfcurcit , 
D’vn  làng  prodigieux  fon  ejeeiflâne  fe  noircit  : 


Et  fa  brillante  fuite  avec  elle  cfficéc. 

Fut  pat  ce  nouveau  jour, avant  le  jour  challèr. 
Tant  que  dura  la  nuit,  ce  ligne  rayonnant. 

Fut  à toute  la  Flotte  vn  fpeâaclc  étonnant  i 
Et  le  Soleil  venant  à fe  lever  de  l’onde. 

Soumit  à fa  lueur  la  lumière  du  Monde, 

Réjouis  du  pcéfage , U du  vent  afiilleZ , 

Nous  fommes  vers  Damiette  en  peu  de  jours  porâ 
. tez. 

L’Egypte  fur  la  rive , en  armes  eft  rangée  : 

La  terre  nous  paroill  de  fes  troupes  chargées 
Les  timbales  a airain,  Sc  les  barbares  cors. 

Font  retentir  la  Met  d’ef&oyablcs  accors: 

De  leurs  hennilTemens  les  chevaux  y répondent  f 
Les  hamois  , les  écus  , les  drapeaux  les  fecon> 
dent: 

Et  cet  amas  confus  de  gens  qui  font  du  bruit. 
De  mcnl  qui  refonne  ,.Sc  de  métal  qui  luit. 
Pour  nous  Inttre  de  loin  ,Sc défendre  la  terre. 
Fait  des  éclairs  faiu  nuc,Sc  làns  liuë  vn  tonnerre. 

D iij 
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I LA  SAINTE  COURONNE 
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SAINT  LOUIS, 


La  pficrc  fc  f.ûc,les  ordres  font  donnez i 
Les  vai(Teâux  fur  deux  troncs  vers  le  bord  font 
tournez. 

Le  Soldat  fc  dent  preft , le  rameur  s cvcrcuc , 
Nous  allons  à travers  vnc  grcÜc  qui  tue: 

£t  malgré  mille  mores , qui  volent  contre  nous. 
Sur  de  noirs  tourbillons  de  fer  & de  cailloux , 

De  quatre  vailTcaux  plats  lX)riflamc  cfcortcc, 

A force  davirons  à la  rive  cil  portée. 

Antennes  & Laval  font  le  premier  clforc, 

£c  luivonc  les  premiers  l’Etcndart  fur  le  bord  t 
Apres  eux  Afpremont,  Sainte  More  & Joinville, 
De  leurs  bandes  fuivis  arrivent  à la  file.  [ main  i 
Apres  les  coups  de  trait , on  vient  aux  coups  de 
^ile  bras  font  bandez  pour  vn  pied  de  terrain: 
On  le  pcrd/)n  le  gagne  j on  fai  t ferme, on  luccombe: 
Où  Tvn  monte  à Ton  tour , à Ton  cour  l'autre  tombe. 
Ainft  quand  deux  clTains , commandez  pat  deux 
Rois, 

Sortent  au  jour  nailTant  de  leurs  tentes  de  bois. 
Et  que  leurs  efeadrons  fc  choquent  au  palTage, 

D ’vn  ruilTcau  qui  iérpcmc  à travers  vn  herbage; 
Le  bruit  ell  belliqueux  que  font  dans  les  deux 
Camps, 

Les  trompettes  aidez, &:  les  tambours  volons: 

La  plaine  en  retentit , la  faulfaye  en  refonne  : 

De  l’ardeur  du  combat  le  villageois  s'étonne  : 
Par  croupes  les  vaincus,  de  l’air  précipitez. 

Sont  le  long  du  canal  par  les  eaux  emportez: 

11  en  clique  Ton  void  tirer  vers  le  rivage, 

Lrs  vns  fur  vnc  feuille  , & les  autres  a nage  : 

Et  le  ruidcau  couvert  de  blcd'cz  &:  de  morts , 
Murmure  “de  leur  perce  te  s’en  plaine  à fes  b^ds. 

Tandis  que  les  premiers  difpucenc  le  rivage; 

Et  qu*^  Ê3CCC  de  bras  ils  s’ouvrent  le  palTage; 
Louis  imparîenc , laucc  de  Ton  vaidêau, 

Le  beau  feu  de  fon  cceur  luy  fait  incprifcr  l’eau. 
Soit  crainte , foie  rcfpcél,  fous  luy  U vague  baidc: 
Il  avance , elle  s’ouvre  : il  poudcjCllc  le  prefle; 
Sou  gcllc  cft  menaçant, fon  regard  cil  hautain: 
Un  Comète  d’acier  étincelle  en  fâ  main: 

Devant  luy  fon  efeu , pour  fâ  telle  cil  en  garde: 
La  more  (jiHe  à fencour,  &:  rien  ne  le  retarde. 
Ainfi  l’AUrc  de  Mars  fuivi  d’vn  long  éclair, 

A Ibn  heure  defeend  de  fâ  Sphère  en  la  Mer: 
Son  arme  eu  Tair  éclate , elle  cclacc  en  la  nue; 
Tout  l’humide  Elément  rougit  à fa  venue  : 

Scs  feux  bnilenc  en  rond  lùr  la  face  des  flots. 

Et  la  padeur  en  vient  au  front  des  matelots. 

La  lueur  dl  plus  forte  , 6c  la  frayeur  plus 
grande, 

Qi^  le  Prince  répand  fur  TmfîdcUe  bande . 

Et  ioic  que  de  Ibn  Ame  vn  tmuveau  feu  pouffé. 
Se  fiiH  autour  de  luy  par  rayons  ramallè  ; 

Soit  que  rinoelligence  à Ùl  garde  envoyée , 

£uH  au  jour  devant  luy  là  vertu  d^loyéc; 
L’Infldclc  s’en  void  d'econneroenc  frappd< 

Nous  occupons  le  bord  qu’il  avoit  occupé; 


Le  c<rur  à ce  fucecs  aux  mollis  hardis  redouble , 
On  marche  àTEnnemi , qui  revienr  de  fon  trouble. 

Dix  pas  devant  leurs  rangs  Ormagoc  avancé. 

Sur  vn  Barbe  de  pourpre  fie  dcclinquanshouûé, 
Fait  montre  en  voltigeant , d'adreife  6c  de  vail- 
lance. 

Et  provoque  nos  Chefs  à courir  vnc  lance. 

Six  Braves  des  plus  fores  &:  des  plus  renommez, 
Montez  à l’avantage , 6c  richement  armez , ^ 

Piquent  devant  leurs  Corps, fie  vont  la  lance  badc; 
Mais  Charles  plus  ardent  va  plus  viBe&Ics  pafl'e. 
Le  champ  poudreux  battu  des  pieds  de  fon  Cour- 
fier, 

Joint  la  jiuë  aux  éclairs  de  Ibn  ha^îs  d'acier;^ 
Ormagor  vient  à luy , comparable  à fprage, 
Prcccoé  du  tonnerre  , 6c  fuivi  du  ravage  :• 

Les  éclats  de  fon  bois  avec  bruit  s'élevant. 
S’allument  de  vicclTc  fie  font  lilHcr"le  vent  : 

Le  Prince  plus  adroit  l’atteint  à la  vifierc; 

Et  bien  loin  des  arçons  l’étend  fur  la  poulHere» 

Le  bruit  en  cil  pareil , au  bruit  que  fait  vn  pin , 
la  tcmpcilc  abat  du  front  de  TAppennin  : 

Ou  pareil  à ccluy  que  fait  vne  coloAne, 

Qimd  la  terre  en  tremblant  de  la  chute  re- 
fonne. 

On  void  en  mefme  temps  les  deux  Camps  s’é- 
branler : 

On  void  de  l’vn  à l’autre  vne  forell  voler: 

L'air  en  ell  aullî  noir, qu’il  cil  fous  les  nuages, 
Amallez  par  rcfpric  qm  forme  les  orages. 
L'Efeadron  commandé  par  le  Comte  d’Artois, 
Détaché  le  premier  à Tarrell  met  le  bois  : 

Et  comme  vn  tourbillon  qui  fond  fur  les  javelle^ 
Comme  vn  torrent  lalché  fur  les  plantes  nouvelles, 
11  écarte, il  abat,  il  diflîpc  les  rangs; 

Et  lonche  le  terrain  de  mons  fie  de  mourans. 

Par  la  troupe  du  Roy  l’aille  gauche  poullce. 
Sur  le  Corps  qui  le  fuie  en  trouble  cH  rcnvcrlee: 
Le  Sultan  de  Damiette  Almondar  la  remet, 
Almondar  qu'on  voyoie  expofer  fans  armée, 

A cent  morts  qui  voloicnc  de  Tvne  à Tautrc  Ar- 
mée, 

Sa  telle  des-jt  blanche  6c  vainement  charmée. 
D’aucrc-parc  Forcadin  par  fes  armes  connu , 
Connu  par  fa  valeur, combattok  le  bras  nu. 

Son  Corps  pouffe  Bourgogne  , 6c  Bourgogne  le 
poulie , 

Tous  deux  (ont  ébranlez  d'vnc  égale  fecouHê  : 

Et  lêmblables  aux  flots  chaflàns  6c  rcchalicz , 
Semblables  aux  épis  poulTans  6c  repoullêz. 

Us  fc  font  tour  à tour  de  jullcs  intcrvales , 
D'avantages  égaux  6c  de  pertes  égales. 

C^endant  il  nous  vient  du  Ocl  pur  fie  Icrain,' 
Un  Ion  plus  éclatant  que  ccluy  de  l’airain  : 

Et  ce  fon  tout  à coup, répandu  par  la  plaine. 

Fait  taire  les  clairons  & leur  oHc  Thaleine. 

Les  Barbares  d’abord  en  demeurent  furpris  i 
La  crainte  avec  le  trouble  entre  dans  leucsefprksi 
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t(  Comme  6 pour  nous , il  fiifl  venu  des  nuiis , 
Q^lquc  ccrange  renfort  de  croupes  inconnues  i 
Comme  fi  coac  vn  Camp  de  phantofincs  affreux. 
Sous  des  armes  de  feu,  tufldefcendu  coniie-cuxi 
Ils  nous  tournent  le  dos , te  vont  \ toute  bride , 
Od  le  trouble  les  ponc  ) éx  la  crainte  les  guide. 

Almondar  Veut  en  vain  gouverner  cette  peur, 
Êlle  b’efi  point  traiublej  elle  n'a  point  de  coeur: 
U s’oppoTanc  tout  fcul  à la  fuite  commune , 

Et  jurant  contre  Dieu,  dépitant  là  Foaune, 

Pat  Tes  impictez  il  aairc  foy  t 
La  colore  du  Oel  & la  lance  du  Roy  : 

A les  cris  outrageux  les  tonnerres  répondent  I 
Le  vent  en  fait  du  bruit , les  fauages  en  grondent: 
Le  Roy  fondant  fur  luy , fait  avecque  le  fcc. 

Le  coup  qu'appacemmenc  alloic  faire  l'éclair  : 

£t  l'infolenc  vomit  d’vne  bouche  qui  fume. 

Le  fahg  avec  refpric , la  rage  avec  l'écume. 
Forcadin  d'autre -part  toujours  fier,coûjours  grand, 
A peine  à la  cempelle , à peine  au  feu  fc  rend. 

Son  front, où  le  dépit  s’élève  fur  l'audace, 

Aux  menaces  du  Ciel  répond  avec  menace. 

Et  fon  oeil  enflamé , rcflefchic  de  Ibn  cour , 

Le  (ânguinaire  efpcic  & l'aifteDlë  lueur. 

Almafonte  ic  £ahidc  égales  en  courage. 

Avec  luy  tournent  celle  , en  cedant  é l'orage  : 

Et  bcandillâm  le  fér,  affcâcnt  de  montrer, 

la  Ëtayeur  ne  peut  dans  leurs  Ames  entrer. 
Deux  Licornes  ainli, par  les  chafTeun  poufiées. 
Marchent  devant  les  chiens  donc  elles  font  pref- 
fies  : 

Leur  ongle  fait  du  brUit  fur  la  terre  qu'il  bac  : 
Dans  leurs  yeux  leur  dépit  s'allume  avec  écbt  : 

Et  l'arme  de  leur  front,  quand  elles  tournent  telle, 
Du  plus  hardi  limier  la  violence  arrcfle. 

On  creut , ic  l'Ennemi  l'a  depuis  confirme , 
l^imdans  l'air  de  feux  elairs  ü longs  traits  allumé, 
Des  Chevaliers  ardens  & crolfez  fe  montrèrent , 
Quirhortcut&  reffroy.fut  l’Énneihi  poulTetcnc. 
Les  pieds  de  leurs  chevaux  de  fiâmes  petillolent: 
Les  brides , les  thanficains , les  bardes  en  bcilloicnc  i 
DctCetclescmbrafc*  leur  fervoient  decondachess 
bcs  feint  fur  leurs  armcti  voltigcolent  en  penna- 
chcsl 

Èc  des  feux  en  letirs  maihs,en  lameS  ondoyans. 
Leur  fâiluicnc  des  couteaux  légers  3c  flamboyans. 
£udc  les  découvrit  aux  tais  de  la  lumière , 

Q»  luy  mit  dans  les  yeux  l'ardeUr  de  la  priere  ; 
Quand  au  bord  de  la  Mer  de  fang  frais  arrolè , 
Les  yeux  trempez  de  pleurs, & le  coeür  embraie. 
Il  foûcint  par  la  foy  d'vn  faine  zeje  enflamée , 

Les  bras  levez  au  Ciel , tous  les  blas  de  l’Armée. 
Il  vid  aux  premiers  rings, Charles , Pépin, Marcel, 
Qui  de  taille  fit  de  porc  au  defl'us  du  mortel , 
PoufToient  les  Efeamons  des  croupes  infidelles. 
Comme  les  Èfperviers  poufienc  les  Tourterellés. 
Il  vid  le  grand  Montforc  3c  le  grand  Godefroy, 
Qui  pottoient  vêts  Damiette  3c  le  aoublc  le  l'ef- 
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Ccctc  Ville  iuf>erbe,  à cotnbet  des-ja  prefte^ 
SembU  fous  eux  bailler  (oo  orguciUeure  cefte. 
Du  rampan  itcMiné  rcnccimc  s’encrouvric  » 

Des  cours  qui  Tant  au  porc  la  chaifnc  Cs  délie  j 
£c  les  CroilCms  rompus  a qui  des  portes  tombèrent^ 
De  Tons  mellca  de  cris  coût  le  peuple  éconnercnci 
Aioli  les  Sarraüns  poullèz  de  couccs  parts^ 
Eperdus  9l  crcroblam  regagnent  letirs  raroparcs. 
Le  Roy.  viélorieux  oliTe  à Dieu  là  viékoirc , 

Et  de  ce  grand  fuccés  loy  rend  coûte  ta  gloire. 

11  donne^  cela  faic>  l’ordre  du  campemcnc  : 
Chaque  Provirtee  en  corps , marchei  Ton  logement' 
Apres  le  Camp  fermé, les  cernes  (ont  drclleest 
La  nuit  met  en  repos  les  croupet  harallèesi 
£c  chacun  eftendu  fous  l’aille  du  Sommeil , 
Attend  l’alTauc  remis  au  recoor  du  Soleil. 

La  Lune  s'avançoici&  Tes  belles  Suivantes, 

De  couronnes  d’argent  ï cinq  pointes  brillances^ 
Faifoienc  de  leurs nambcaûx, dans  le  Ciel  étoilé^ 
Après  le  jour  éteint, vn  jour  renouvcllé. 
Q^nddes  cris  de  frayeur,  & des  voix  de  menace^ 
Telles  qu’on  les  entend  au  fac  de  quelque  Place^ 
De  leurs  criftes  accens  rompent  nolhe  repos, 

£c  réveillent  au  loin  les  Vents  èc  les  Echos. 

Les  Echos  6c  les  Vents  en  trouble  leur  répondent  : 
Du  rivage  prochain  les  vagues  les  fécondent  2 
Et  les  vagües  j les  Vents , les  Echos  & la  Nuit» 
Font  vn  concert  d’horreür , de  tumulte  ôc  de  bruic« 
Un  feu  qui  le  fait  )otir  à aavers  la  fiimée, 
Paroift  en  mcfme  temps  fur  1a  Ville  allumée  : 
Les  coürs  6c  les  Palais  ohi  beau  pour  s’en  fauver, 
Leurs  failles  fourcilleux  dans  la  nue  élever  t 
L'Elemcnc dcdruâcur  qui  s’échaude  à la  proie. 
Montant  par  coorbillons  fur  leurs  malles  ondoie. 
Dans  l’air  6c  fur  la  plaine  vne  clarté  reluit  ^ 

Plus ei&oyablç  à voir, que  la  plus  fotnbre  nuit: 
Et  fur  la  Mer  au  loin , les  vagues  t^ui  rougiflène, 
Avccque  U rougeur  la  crainte  rcflecbilTenc. 

Le  tumulte  qui  croiR  avec  rembrafemenc , 

Ajoute  de  l’horreur  à noRre  étonnemenr.  [rieres, 
Tous  lesCheh;  commandez  tiennent  dans  les  bar* 
Leurs  Corps  coure  la  nuit  rangez  fous  les  bannières: 
Et  lî'Coil  que  le  jour  lur  l’onfon  parut, 

Un  Chrellien  du  pais  vers  nos  Gardes  courut, 
Qm  dece  pitoyable  6c  fiineRe  incendie. 

En  pleurant  leur  apprit  l’étrange  tragédie. 

11  corne  comme  après  les  Cnreftiens  outragez, 
Et  de  complot  formé  par  troupes  égorgez , 
L’Ennemi  rurieux  de  la  double  défaite, 

Pour  faire  vnc  éclatante  6c  fameuTc  fcccakci 
Et  pour  ne  nous  laiU'er  qu’vn  fepulcre  fumant. 
Avoir  poné  fa  rage  à céc  embrafemem. 

Cent  coureurs  depefehez  trouvent  la  porte  ouvertes 
Les  dehors  dégarnis  , la  muraille  deferre. 

Le  Roy  qui  dans  le  cours  d’vn  bonheur  lî  foudalo, 
ReconnoiR  la  vertu  d’vne  diviné  main. 

Le  cœur  br{Uancdezclc&  l’ttil  trempe  de  larmes, 

1 En  rend  grâces  au  Dieu  qui  couronne  Tes  armes. 


AufTi-eod  le  Soldat  ï Ton  commandcmeoc, 

Par  bandes  détaché  court  à rembrafement. 

Le  fpeébclc  eft  terrible  , eflroiablc  efl  rimage, 
Des  mouraos  &:dcs  morts , du  Tac  &:du  carnage. 
Lo  fang  court  à ruiHeaux  le  long  des  carrefours  : 
Les  corps  6c  la  ruine  en  retardent  le  coiurs  : 

£t  parmi  les  charbons, la  cendre  6c  la  fumée. 

Le  feu  paroid  fanglant,  6c  1a  mort  enfiamée. 

Après  ^uc  relcment  à la  proie  cchaufic , 

Luc  cfté  (ur  fa  proie  avec  peine  écouté) 

Le  Soldat  ralTcmblc  mefurc  le  ravage: 

Compare  la  ruine  avecquo  le  carnage: 

Le  parmi  le  débris,  découvre  avec  horreur, 

Les  bizarres  edccs  d'vnc  étrange  fureur. 

Une  ville  ù vade  à demi  confuméc. 

Nous  paroift  vn  dcferc  de  cendre  6c  de  fumée. 

Là  les  Peres  brûlans  fur  leurs  Enfans  brûlez. 

Là  les  Frères  mouraus  avec  les  Sueurs  medez. 
Font  à nos  yeux  furpris  vne  fccnc  lànelancc. 

Où  s'étale  Thorreur  de  la  nuit  precedente. 

Là  l’Erpoufe  alfomméc  &:  l'Efpoux  égorgé , 

Sur  le  ht  nuptial  en  vn  bûcher  changé, 

Gardent  de  leur  amour,  qui  n'a  pu  les  défendre, 
Après  leurs  feuxiccints , la  picoiablc  cendre. 
;ÙnChrefticn  fc  trouva  couché  parmi  les  morts, 
Qm  fcmbloit  devoir  fondre  en  larmes  lùr  vn 
corps: 

Le  ce  corps,quQt  qu’il  fùfl  fans  chaleur , 6c  (ânsamc, 
LailToic  encor  aller  quelque  rede  de  fiamc. 

Qui  montant- à la  veue,  6c  defeendant  au  cœur, 
Y porcoic  la  cendredê  avccquc  la  douleur. 

On  nous  dit  qu'il  edoit  de  la  belle  Arimantc, 

Qm  belle  vertueufe,  6c  courageufe  amante, 
A^rés  Ex  mois  pailcz  dans  ccctc  douce  paix, 

Ou  font  rois  par  l’Hymen  les  dclirs  facisfaits; 
Sous  l'habit  aElimon  qui  l'avoir  epoufée , 

S’edoic  pour  le  fauver  à la  mort  expolcc. 

Par  fes  pleurs  Elimon  fa  mort  redemandoïc  ; 

Par  Ton  fang  Arimantc  à fes  pleurs  repondoie  : 

Ec  la  belle  pallcur  de  U bouche  entrouverte, 
Scmbloic  rcncouraget  à fuppoiter  la  perte. 

Une  autre  fe  trouva  qui  voulant  accourir, 

Aux  cris  de  Ton  Efpoux, qu’elle entendoit  mourir, 
Errant  dans  le  tumulte , 6c  d^M^  l’ombre  égarée , 
S’enferra  de  la  pique  en  Ton  corps  demeurée: 

Et  fur  luy  trébuchant,  par  vn  étrange  fort, 

Fut  bleücc  à fa  playe  6c  mourut  de  fa  mort. 
Picoiablc  vnion  que  les  Grâces  pleurèrent  i 
Que  l’Hymen  6c  l’Amour  en  commun  regrettè- 
rent 1 

£t  nos  yeux  à regret  témoins  de  ces  malheurs; 
Ne  pouvant  faire  mieux,  leur  donnèrent  des  pleurs. 

La  plus  tragique  Scène  cdoic  autour  du  Temple, 
Où  par  vn  iacnlegc  aifreux  6c  fans  exemple, 

En  rond  lùr  le  Parvis , deux  cens  tedes  regnoient. 
Qui  de  ruideaux'de  fang  la  muraille  baignoient: 
Et  des  lèvres , des  yeux , 6c  d’vn  trifte  filcnce , 
Sembloicnt  nous  demander  vne  prompte  ven- 
geance. 


LOUIS, 

Dans  le  Temple  fouillé  de  morts  6c  de  mourans. 
Deux  corps  d’âge  pareils  , de  fexe  dlifcrens, 
Renverfez  fur  l'Auccl  fanglant  de  leur  fupplice, 
Vcnoicnc  de  confommer  vn  cruel  lâcriEcc. 

Le  feu  de  leur  bûcher  s’edoie  éteint  fous  eux  : 
Soit  qu’il  euft  refpcélé  des  cœurs  fi  généreux  s 
Soit  qu’il  fe  fuft  trouvé  plus  fbiblc  auc  les  flaires, 
Qi^  l'amour  fur  leur  fang  épandic  de  leurs  ames. 
On  cud  dit  que  la  mort  belle  de  leur  beauté, 
Emptuncaft  de  leur  front  quelque  air  de  dignité  s 
Et  leurs  grâces  fans  ceint  Unguiilàntcs  6c  fombres, 
Actiroient  le  relpcâ,&n'c(loiemquc  des  ombres. 
Encor  en  cet  cHat,ils  paroillbicnt  s’aimers 
Et  leurs  bras  étendus  le  fcmbloicnc  exprimer. 

On  les  prend,  on  les  levé  ; 6c  tandis  qu’on  rappelle^ 
De  leurs  cfpcics  éteints  la  dernière  ccincclle: 

Le  jeune  homme  trois  fois  ouvre  les  yeuxaujour, 
Ec  pouHanc  vn  foùpit  de  douleur  6c  d’amour  t 
Où  rommes-nous,dit-il,qucllecftccccc  lumière^ 
Qm  vient  fi  loin  du  jour, fi  loin  de  fa  carrière? 
Ell-cllc  dcvolbcAmc,  Alcinde,oudc  vos  feux. 
Encor  apres  la  mort  propices  à mes  vœux? 

Ed-ce  vous  qui  venez  fi  brillance  6c  fi  belle: 
Décharger  mon  cfprit  de  la  mailè  morcelle? 
Voi-jcpas,  pourfuic-il , tournant  vccs  nous  les 
yeux, 

Les  Minières  cruels  d'Olgan  le  furieux? 

Sa  rage  me  fuit-elle  encore  apres  la  vie? 

EA-ce  peu  qu'vnc  fois  Alcinde  il  m’ait  ravici 
Alcindc;  de  regret  à ce  mot  ébloui, 

11  combe  derechef  fur  elle  évanoui. 

On  le  fuit  revenir, on  l’inAruitjOn  rafTcure: 

D’vn  léger  appareil  on  ferme  fa  blefiùre  : 

Ht  comme  il  remarqua  nos  armes  &nos  Croix> 
Vers  le  Ciel  élevant  les  mains  avec  la  voix; 

Soyez  boni , dit* il, vos  bornez  (oient  bénies, 
DcAruefeur  des  Tyrans, vengeur  des  Tyrannies. 
Je  voi  donc  en  mourant  Damiette  en  liberté:  ' 

Le  joug  des  Sarrafins  de  fa  ccAe  cA  oAé  : 

Ec  quoi*qucde leurs  mains  fanglancc  &déchirée,* 
De  voArc  grâce  elle  cA  de  leurs  mains  retirée. 

Ils  font  enhn  venus,  ces Sauveurs  conquerattt. 
Attendus  de  fi  loin , defirez  fi  long-temps  : 

£c  je  mourrai  content,  mourant  (ur  radcuiance  , 
Q^  du  beau  fang  d’Alcindc  Us  prendront  U ven^ 
^cancc. 

Prie  de  modérer  l’cxccs  de  fa  doulcut, 

£c  de  nous  raconter  le  cours  de  fon  malheur*  ^ 
L’infortuné , dic-il,qui  furvic  à fon  ame, 

Apres  avoir  paflc  par  le  fcc, par  la  dame. 

Fils  de  Leon  le  fort.  Léonin  fe  nommoic, 

Q^nd  vn  feu  plus  ferain  fon  EAoilc  allumoit-  ; 
Ec  cette  gloricufc  &:  criumpluntc  morte , 

Donc  l’amc  fut  fi  belle, âc  la  vertu  û forte, 

Au  temps  qu'à  fa  vertu  fon  bonheur  s’cgaloic, 
llluArc  parmi  nous,  Alcinde  s’appclloic. 

Nos  AnccAres  François , 6c  nez  au  bord  de  Loire  , 
Paderent  en  Syi;ie,  au  bi^t  ^ue  fit  la  Gloire , 

Q^nd 
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LIVRE  TROISIEME. 


Qu^  l'Europe  croilee  alla  fous  Godc&oy , 
Dclivrcr  i’Iduméc  & luy  rendre  la  foy. 

Apres  la  guerre  éteinte,  en  Judée  ils  vefquircnt  \ 
De  leur  Race  après  eux  les  rameaux  y florirent, 
£c  depuis, Saladin  ayant  reconquefte, 

Et  le  Royaume  Saine, la  Sainte  Cité} 

Nos  Porcs  qu'il  bannit  en  Egypte  paflcrcnct 
Erdc  leurs  biens  pillez  les  relies  y fauvercnc. 
Alciode  & moy  venus  de  ces  nobles  bannis , 

Des-ja  liez  de  cœur , & de  promcltc  vnis , [ gerne , 
yfvions  (bus  ce  beau  joug  fans  contrainte  6c  fans 
Où  l’Amour  innocent  les  beaux  couples  cnchaifnc: 
Et  nos  Parons  d'accord  dévoient  au  premier  jour. 
Joindre  le  )oug  d’Hymen,à  celui  de  l’Amour; 
Qu^  le  trouble  & Ictfroi  de  l’Egypte  étonnée , 
ArrelVetent  la  nopce  à nos  vœux  ^ilinée. 

Les  prefages  fur  l’eau , dans  l’air , 6c  fur  les  Cieux, 
A vol&e  avènement  furent  prodigieux. 

Ia  Lune  s'éclipfa  fous  vne  Croix  ardente  : 

On  vid  dans  vn  nuage  vne  flotte  luiCmtc: 

De  la  tefte  du  Phare  on  vid  le  feu  rouler  : 

De  fes  bouches  en  fang  le  Nil  fembla  hurler: 

Le  Sphinx  ♦ qui  fe  voyoit  élevé  fur  fa  rive, 
Troubla  l'air  a vne  voix  croyable  &:  plaintive; 

Et  la  grande  Mofquéc  ouverte  avccquc  bruit. 
Vomie  vne  vapeur  plus  noire  que  la  nuit. 

De  ces  Agnes  aflieux  la  montre  menaçante , 
Fortoit  par-tout  l'horreur, le  trouble, & Tépouvancc: 
Et  les  bruits  incertains  aux  certains  confondus , . 
La  terreur  avancée,  & les  maux  attendus , 

Devant  le  ûege  mis  , & devant  la  bataille. 

De  l’cl&oi  des  Efphcs  étonnoient  la  muraille. 
Dans  ce  commun  tumulte  vn  fcul  monlhc  refloit, 
Qui  de  l'ElUc  branlant  l'cfpcrancc  arrcRoic. 

Le  prodige  en  fut  grand, 2c  de  noflrc  mémoire, 
Rien  de  plus  merveilleux  na  paru  dans  l’Hifloire. 

Apres  * que  Jean  vainqueur,  prés  du  Caire  en- 
Entre  le  Nil  croiflànc  2c  l’infidclc  arme,  [ferme, 
Pour  garantir  fon  Camp  d’vne  entière  dé^ce. 

Au  Sultan  Novadin  eut  rendu  Damiccce  : 

Sur  ce  large  canal  donc  nos  murs  font  lavez, 

Des  flots  bruyans 2c  noirs  le  jour  mcfme  élevez, 
Sans  vent  qui  les  cnflafl,cnvn  corps  s’aroalTcrcnc, 
Et  d’vn  dôme  flotunc  la  figure  formèrent. 

Ce  liquide  édifice  egalement  conduit, 

A peine  fut  au  boref,  que  s’ouvrant  avec  bruit, 

11  forcit  de  fon  flanc  vn  Crocodile  énorme , [me. 
Et  non  moins  monllrucux  de  grandeur, que  de  for- 
D’vne  aflrcufc  lueur  fes  yeux  ctinceloicnt: 
L’orgueil  2c  la  flcrtc  dans  fes  regards  rouloicnc: 
D’vn  double  rang  de  dents  fa  gueule  cfloit ferrée: 
De  Ton  dos  cuirafle  l'écaille  eftoic  dorée  : 

Et  le  poids  de  fa  queue  ï peine  le  fuivanc, 

Faifoit  gémir  la  terre  2c  menaçoie  le  vent. 

Hautain  de  ccac  horrible  2C  formidable  gloire. 
Et  députe  du  Nil,meflâger  de  vidoircj 
II  encre  dans  la  Ville, 2c  marche  lentement. 

Le  peuple  fuie  des  ycux,furpris  d'ctbnncmcoc: 


La  merveille  cfl  de  voir  en  céc  épouvantable» 
La  cruauté  tranquille  2c  la  fureur  traitable. 

Sans  mal  faire  il  s’avance , 6c  fans  crainte  on  le  fuie , 
Jufqucs  dans  le  caveau  d’vn  vieux  Temple  détruit, 
Où  * d’Apis  2c  du  Nil  les  barbares  figures, 
Scmhloicnc  régner  encor  fur  de  vaincs  mafures. 

Des  Devins  de  fon  temps  Moufl'ac  le  plus  vanté, 
Par  les  fages  du  peuple  en  corps  cft  confulté. 

Il  répond  que  le  Monftre  cfl  f^al  ^ la  Ville: 
tant  qu’il  pourra  vivre,  elle  fera  tranquille  s 
Et  fe  confervera  libre  avccquc  fes  Rois, 

Des  armes  des  Croifez  6c  du  joug  de  la  Croix.V 
Mais  que  dés  le  moment, que  flèche,  épée, ou  lance, 
Au  Monflrc  tutélaire  aura  fait  violence; 

Et  que  les  corpsTcront  à fa  faim  refùfcz, 

La  Ville  reviendra  fous  le  joug  des  Croifez. 

Un  Démon  de  fa  troupe,  à fa  garde  il  aflinc, 

Et  deux  enfans  par  jour, à fon  ventre  il  dcflinc: 
Mais  il  veut  que  ce  foicnc  enfans  régénérez, 

Et  p.ir  l’eau  du  Bapcefmc  ï fon  gouft  préparez. 

Cctce  barbare  loy  crouve  des  mains  cruelles , 
Par  qui  les  innocens  arrachez  des  mammelles, 

£c  livrez  chaque  jour  à ce  Monflrc  inhumain, 
Dcfalccrcnt  fa  foir,  afTouvifTcnc  fa  faim. 

Le  fang  frais  en  tout  temps  coule  par  (à demeure; 
Sa  mâchoire  ccumantc  en  dégoutté ^ toute  heure: 
Sur  les  rcfVcs  des  mores,  il  ronge  les  mourons. 

De  fes  ongles  ouverts, dans  fa  gorge  expirons: 

Les  os,  les  inteflins  autour  de  luy  pourrifTcnc; 

Et  dé  clameurs  au  loin  les  voûtes  reccncifrcnc. 

Le  Monflrc  ainlî  vcfquic  du  fânglanc  revenu. 

Qui  de  pleurs  6c  de  morts  luy  tue  entretenu: 
Jiâqu’à  l'heureux  moment , que  fous  de  juftes  ar- 
mes, 

Son  (âng  a racquitte  rvfurc  de  nos  larmes. 

Au  point  que  le  combat  fe  donnoic  fur  le  bord; 
Qu'à  voflrc  effort  l'Egypte  oppofoit  fon  etfort; 
Qm  rhonneur  encre  deux  , pouflbic  de  violence, 
L'vn  des  Camps  à l'attaque , 2c  l’autre  à la  dcfeofc; 
Et  que  le  Sexe  infirme  afliflc  des  Enfans , 

Et  fuivi  des  Vieillards  courbez  du  poids  des  ans , 
Ailoicnc  la  crainte  au  CŒur  2c  les  pleurs  au  vifâge, 
De  * rimpoflcur  Arabe  implorer  le  fuffrage; 

Le  Monflrc  tout  à coup  de  fa  cave  forti , 
Comme  pour  raficurcr  l’cfpoir  de  (on  party  > 
Marchant  avec  orgueil, craifnc de  place  en  place. 
De  fon  ventre  pendant  la  fanguinairc  mafTc. 

La  rencontre  en  cfl  prife  à (igné  de  bonheur  ; 

On  accourt  pour  le  voir  2c  pour  luy  faire  honneur; 
De  concile, d’encens,  de  baume  on  le  parfume: 
On  fait  vn  nouveau  jour  des  flambeaux  qu’en  al- 
lume: 

Sans  épargne 2c  fans  ordre  on  couvrp  le  chemin. 
De  bronches  d’orangers , de  moiffon  de  jafnun; 
Et  les  Dames  en  croupe  environnent  la  Belle, 

Les  timbales  aux  mains  2c  les  fleurs  fur  la  cefle. 

Le  fpcébclc  attirant  tout  le  peuple  après  foy, 
La  belle  Alcindc  emeue  2c  de  zclc  2c  de  foy , 
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Et  remblible  au  Soleil,  qui  dcfcend  d'vn  nuage,  , 
Sort  les  armes  en  main,&  l'ardeur  au  vifagc.  , 
La  voix  de  tant  de  fang  , celle  de  tant  de  plcius , ’ 
Des  £nfans,dcs  PatCDS,lcs  confufes  clamcun. 

Les  Mânes  alTcmblez  de  cent  familles  fainces. 

Sous  les  grides  du  Monftrc  6c  dans  Ton  vcncrc  ctcm> 
Ptefens  à foo  Efpric , femblenc  encourager  [ ces , 
Sonzele,fa  valeur, fon  bras  à les  venger. 

Elle  encre  dans  la  ÉmiIc  occupée  ï la  telle; 

Elle  fuit  pas  à pas  la  marche  de  la  Èellc, 

Et  relîgnaoc  à Dieu  Ton  zelc  Ton  dcHcin , 

La  mel'urc  lî  droit,  qu’au  moroenc  qu'à  fa  main, 

La  fleebe  décochée  en  murmurant  échappe. 

Elle  ouvre  écaille  fie  cuir,  fiiidans  le  coeur  la  frappe. 

Le  fer , le  bois,la  plume  entrent  d’vn  mcfmc  efton  : 

Le  fang  à gros  bouillons  par  Touvcrcure  fort  : 

Un  long  cry  raccompagne  accompagné  d’écume: 
L’air  en  bruit  à l’encour , fie  la  pouiliecc  en  fume. 
Tout  le  peuple  en  edroy , fuit  le  Monlbrc  hurlant, 
Qm  vers  fa  noire  grotte  à peine  reculant. 

Tombe  (bus  le  p>orcail  de  la  grande  Mofqucc, 

Et  laide  de  fa  more  , la  lumière  odufquée. 

Dç  fa  gorge  écumantc  vn  foulBc  s’^andit , 

Qui  devint  vn  brouillas , où  le  )our(c  perdit: 

Et  les  Efprics  d’erreur  qui  du  Temple  forcirent, 

A tes  derniers  abois,  de  longs  cris  rcpondircnc : 

Il  en  tomba  deux  cours, fie  le  dôme  éboulé, 

Attira  le  portail  de  fa  chute  ébranlé. 

Alcindc  qui  s’elloic  dans  la  foule  cachée, 

En  vain  des  vns  courue, fie  des  autres  cherchée. 

Se  fauve  dans  ce  Temple , où  bten-tod  on  la  fuit; 
l’y  cours  à mefme  temps  appellé  par  le  bruit. 
L’Amour  qui  m’accompagne  échaudé  mon  audace» 
l’abas  ce  qui  m ’arrede , fie  me  fais  faire  place. 
Alcindc  me  fécondé  \ fie  les  traits  emplumez , 

De  vtdcdb,  de  force  fie  d’adiedê  animez. 

Plus  animez  encor  de  la  main  donc  ils  partent , 
Tiennent  la  porte  libre  fie  la  foule  en  écarecnc. 
Lccumultc  s’augmente, on  nous  joint  déplus  prés. 
Le  nombre  nous  épuife  fie  de  force  fie  de  craies. 
Accablez  à la  dn  du  faix  de  la  Commune, 

£c  malgré  la  Vertu  livrez  par  la  Fortune, 

Nous  fommes  à l’Autel  dos  à dos  attachez , 

Et  ce  qui  fait  mon  deuil, l’vn  à l'autre  cachez. 

En  ccc  étrange  c(lac,fi  doux  fie  d barbare. 

Et  qui  d’vn  mcfmc  noeud  nous  lie  fie  nous  (epare. 
Quelles  plaintes  mon  emur  ne  dc-il  point  aux  Cicuxl 
ne  leur  dis-)c  poinc  de  la  voix  fie  des  yeux  ; 

Tu  le  (^ais,chere  Alcindc , fie  ru  içais  que  mon  amc, 
Prede  a foudrir  pour  coy , fer , précipice  fie  dame , 
Deftra,fi  le  Ciel  l'cud  remis  à fon  choix. 

De  mourir  en  u place , fie  mourir  mille  fois. 

Mais  ton  zelg,  ta  foy,  ton  cœur  me  confolcrenc. 

Et  fur  moy  leurs  douceurs  par  ta  bouche  verferent. 
Dans  les  feux , difois>cu , donc  nos  corps  brùleronr, 
Noftte  fang,  nos  crprits,nos  cœurs  fe  mefleronc: 

Et  de  mcûses  rayons  nos  Ames  couronnées , 

Seront  fut  vn  meûne  Adre  à la  gloire  menées. 


ouïs. 

Le  peuple  cependant  de  fureur  agité , 

Les  armes  à la  main  s’epand  par  la  Qcé: 

Les  maifons  des  Chrediens  en  cumulce  aiEegecs, 
Sont  prifes  fans  combac,fao$  refpeâ  faccagccs. 
Jufqua  nous  la  nouvelle  en  vient  avec  le  bruit: 
La  terreur  l’accompagne  6c  la  pitié  le  fuit: 

Nos  cœurs  en  fonc  émeus, ficparmitancd’alarroes, 
Nous  ne  pouvons  fervir  nos  Frères  que  de  larmes. 

) Olgan  nis  d’ Almondar , du  combat  revenu , 

Ed  au  Temple  amené  fanglanc  fie  le  bras  nu. 

I Son  trouble  paroidbic  à l’air  de  fon  viiàge, 

' Et  fon  harnois  poudreux  degounoie  de  carnage. 

' Comme  il  vid  Ibos  les  fers  Alcindc  qu’il  aimoic, 
Maisd’vnc  folle  ardeur, fie  qui  le  coidumoic. 

De  furprife  fie  d'horreur  fon  ame  fut  (aide: 
L’amour  après  l'horreur  émeut  la  jaloude  ; 

Le  zcle  fie  l’inccrcd  fufpcndirenc  l’amour, 

Et  l’amour  rcvenanc  fut  le  rnaidre  à (bn  cour. 

Ce  cumulce  appai(c,lc  Prince  la  dcchaifne. 
S'incline  dcvanc  cUc,&  la  traite  de  Reine. 

Puis  relevant  les  fers  qui  luy  furent  odez, 

11  fe  les  mec  au  bras, fie  s’en  ceint  les  codez. 

Que  j’ayc  au  moins, dit-il,  la  qualité  d’ETclavc; 
]c  la  prcfcrc  au  titre  fie  de  Prince  fie  de  Braver 
Et  prcfcrc  ces  fers  de  vos  mains  honorez , 

Aux  cercles  rayonnans  donc  les  Rois  font  parez.’ 
La  chaifne  donc  l’Amour  a mon  ame  chargée, 

£d  bien  d'vne  autre  trempe,  fie  d’autres  feux  forgée: 
Et  û pour  vodre  gloire, fie  mon  foulagement. 
Vous  daigniez  en  porter  vn  anneau  feulement . 

Il  n’ed  royal  bandeau,  ni  couronne  royale, 

Q^ , par  vnc  valeur  à vos  beaiuez  égale . 

Après  qu’au  joug  d'Hymcn  nos  cœurs  lcronc  liez^ 
Je  n’aillc  conquérir  fie  ne  mette  à vos  pieds,  [ne, 
Va , luy  réplique  Alcindc,  ailleurs  trouver  ta  Rey* 
Porte  ailleurs  ta  couronne , fie  me  laiflb  ma  chaime. 
Ces  deux  mots  prononcez  d'vn  ton  d’autorité. 
Et  fuivis  d’vne  honnede  fie  modede  fierté. 

Au  cœur  du  Sarrafm  le  dépit  rappellereoc. 

Et  contre  fon  amour , la  fureur  allumcrcDC. 

Ccc  orgueil, reprit-il, te  vient  hors  de  faifonj 
Le  temps  qui  règle  coût,  doit  régler  ta  raifon  ; 

Le  péril  cd  préfixe,  fie  la  mort  ccd  certaine  » 
Fais  cdoc  de  périr, ou  d’edre plus  humaine. 
Wicricc  poinc  l’Amour, il  cd  fier  fie  hautain; 

Où  fon  ardeur  le  porte, il  ed  prompt  à lamain: 

: Et  fa  main  ne  reçoit  ni  borne  m mefure. 

Soit  qu’il  rende  vnc  grâce, ou  qu’il  venge  vne  injure. 
Alcindc  avec  mépris  fie  d'vn  air  généreux , 

I Répond  de  fon  fitcncc  au  bacban  amoureux: 

I Et  vers  moy  fc  tournant , d’vn  gede  de  cendreilê, 
I Intcrorcte  muet  du  cœur  qui  me  l’adreiTe, 

' M’ailcurc  de  nouveau  des  gages  de  (à  foy, 

; Et  me  jure  des  ycrix , qu’elle  mourra  pour  moy. 
Olgan  qui  le  remarque , en  encre  en  jaloufie  : 
Une  obfi:ure  vapeur  trouble  fa  fiantaific  : : 

I Et  de  fon  cœur  pique  d’vn  funede  fcrpenc , 

^ L’enflure  avec  horreur  fur  fon  &onc  Ce  répand.  . 
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D’vn  ton  ée  furieux, & dVnc  voix  coupée, 
D*aucccs  fcux,luy  dic~il,con  Ame  onc  occupée; 
£c  ton  cfpnc  captif > charge  d’autres  liens , 

NVft  plus  en  libcfcedc  prendre  part  aux  miens. 
Mais  ce  fer  coupera  tes  acuches  infâmes  ; 

Ton  fang  écouftera  tes  impudiques  flames  ; 
le  l'amour  à la  fin  venge  de  ces  dédains, 

£o  foulera  Tes  yeux,  s en  lavera  les  mains. 

De  fureur  à ces  mots , du  pied  frapanc  la  terre , 
Et  tirant  tout  dVn  temps  le  fanglant  cimeterre, 
11  s'approche d’AIcinde,&  le  luy  plonge  au  (ein, 
Qupi-que  le  fer  panill  en  frémir  fous  fa  main  ; 

Et  que  vers  luy  courbe,  de  refpefr  ou  de  crainte, 

U femblafr  s’en  défendre  & ployer  de  contrainte. 

Effraye  de  fon  crime  & demi  chancelant, 

II  me  porte  le  fer  encore  ruifl'elant. 

Doux  ic  derniers  regards  de  ma  moitié  mourante. 
Magnanimes  foûpirs  de  fa  bouche  expirante. 

Je  vous  prens  à témoins, que  je  n évitai  pas> 

Le  coup  qui  mapportoic  vn  fi  noble  trépas. 

Mon  coeur  voulut  s'ouvrir, pour  recevoir  la  lame 
Chaude  du  fàng  d’Alcindeic  du  feu  de  fon  Ame: 
Et  mon  dernier  fouhait,  quand  la  froideur  le  prie. 
Fut  de  baifer  fa  playc,&dy  rendre  l’Efrrit. 

Mais  la  main  du  meurtrier  ne  fut  pas  aflez  force. 
Et  je  me  trouve  en  vie, après  Alcinde  morte. 

Kl  le  fer , ni  le  feu  n'ont  pu  m’en  détacher  ; 

Je  furvis  à l’épée  & furvis  au  bûcher  i 
Et  rebut  de  la  More, Ombre  errante  & funcfle. 
De  mon  Ame  privé  , fur  la  terre  je  refte , 

Pour  traifncr  mon  fuppüce,  & faire  voir  au  jour, 
Le  Spcébc  infortune  d’vn  malheureux  amour. 
Ces  mots  que  deux  foûpirs  en  l’air  accompagne* 
rent, 

La  voix  de  Léonin  fa  force  cpuifcrenc. 

Le  deüil,  le  dcfcfpoir,  le  regret , la  langueur, 
Introduits  pr  l'amour  entrèrent  dans  fon  cour: 
Les  ombres  de  la  mort  fes  rcgardsobfcurcircnCi 
5a  blcfTurc  s’ouvrit, les  cfprits  en  fonirenc; 

Le  iâng  tout  de  nouveau , fur  Alcinde  en  coula  { 
Sa  bouche  à fa  blcffurc  en  mourant  fc  colla  : 

Et  fon  Ame  fortant  plus  contente  6c  plus  gaye. 
Fie  briller  fa  lumière  au  travers  de  ùl  playe. 

Un  exemple  fi  rare  étonna  nos  Efprits , 

Attendris  oc  pitié,  de  merveille furpris; 

Et  pour  le  faire  voir  à la  race  future. 

Sur  la  bafe  d’vne  ample  6c  riche  fcpulnire, 

Les  noms  des  deux  Amans  en  porphyre  gravea , 

Et  leurs  bufres  en  marbre  au  acHus  élevez , 

Leur  vont  cftrc  d’avance  vn  monument  de  gloire , 
En  attendant  celui, qu’ils  auront  dans  rHiftoire. 

Sî-tofr  que  le  travail  de  plus  de  mille  bras. 

Eue  rangé  le  débris,  éloigne  l'embarras. 

Et  purge  la  Cité  des  funcflcs  reliques , 

Qm  combloicnt  les  maifons  6c  les  places  publi* 
ques  ) 

Au  concert  des  clairons  tout  leCamp  fe  mouvant, 
Ven  Damiette  marcha  dés  le  Soleil  levant. 


Apres  deux  Corps  d’Archers,  Si  deux  Corps  d’Or- 
donnancc. 

Avancez  pour  mener  la  pompe  en  afTcurance, 
Les  Miniftres  facrez  , fuivoienc  en  habits  blancs, 
Par  fies  divifez  6c  difringuez  de  rangs. 

Un  autel  qui  rouloic  fur  des  cercles  d’yvoirc , 
En  triomphe  portoit  le  Dieu  de  la  viéloue. 

Vn  poêle  de  rubis  6c  de  perles  grcûé, 

Luy  failbit  au  dcHus  comme  vn  Ciel  étoilé. 

Le  Soleil  devant  luy, tout  à coup  devint  fombre. 
Comme  pour  déclarer  qu’il  n’efroitqucfon  ombre: 
Et  reprenant  aulfi  tout  à coup  fa  beauté, 

) Fie  pour  le  couronner  comme  vn  dais  de  clarté. 
Les  Palmiers  d'alentour  de  rcfpcél  fe  ployèrent , 
Leurs  cimes,  leurs  rameaux  , leurs  troncs  s'humi* 
lièrent  j 

£t  d’vn  doux  mouvement  leur  feuillage  battu , 
Sembla  du  Dieu  caché  découvrir  la  vertu. 

Douze  nobles  E nfâns , parez  de  longues  aides , 

Le  front  environne  de  guirlandes  nouvelles. 

Liez  de  chaifncs  dor  à ce  mobile  autel, 
Scmbloicnc  reprefenter  l’équipaee  immortel, 
le  * Prophète  vid  à la  Machine  ardente , 
D’où  la  face  de  Dieu  lumineufe  6c  roulante  • 
Donnoic  vie  6c  chaleur  aux  Animaux  aidez  j 
De  cordages  de  fçu  dqvant  elle  attelez. 

Le  Roy  marchoit  après , pieds  nuds  6C  tede  nuq , 
Le  front  bas  6c  la  mine  en  rcfpcâ:  retenus  ;• 
L’encens  de  fes  foûpirs  vers  le  Ciel  s’cxhalans, 
Les  pleurs  chauds  & ferains  de  fes  yeux  ruilTclans, 
Compofoient  devant  Dieu  , comme  vn  parfum 
mydique, 

Tout  autre  que  celui  de  la  gomme  Arabique. 

A l’exemple  du  Roy , les  Princes  6c  les  Grands , 
Se  défont  de  l’orgueil  commun  aux  Conquerans. 
Tout  le  C.'imp  qui  les  fuie  d'vne  modede  allure. 
Sans  b.irdc,  fans  cimier, Cuis  plume  ^fanshoul* 
fore , 

Fait  voir  ce  que  jamais  on  ne  vid  fous  les  deux, 
Des  Braves  (ans  Hcrcé, d'humbles  Vifroheux: 

Et  par  vne  célébré  & nouvelle  alliance, 

Accorde  le  Triomphe  avec  la  Pénitence. 

En  cet  ordre  l’Armée  entre  dans  la  Cité, 
L’incorruptible  Agneau  dans  le  Temple  cft  porté: 
Et  là  par  les  V ainqucurs,au  bruit  de  cent  trompettes. 
Après  l'hymne  enante  , les  ofrrandes  font  faites. 

Ce  récit  merveilleux  par  ces  mots  achevé. 

Fut  de  toute  la  troupe  en  commun  approuve: 

Et  de  nouveau  chacun  applaudit  à la  gloire, 
D'vne  Cl  mémorable  6c  d grande  viéloirc. 

Ceft  à Dieu , dit  le  Roy , qu’on  en  doit  tout  l’hon- 
neur ; 

Scs  grâces  font  pour  nous  des  fourccs  de  bonheur  t 
Et  félon  que  fes  mains  fur  nos  armes  s’étendent, 
Ou  les  mauvais  fuccez , ou  les  bons  y defe jndent, 
Scs  mains  font  quand  il  veut  , palme  6c  laurier 
fleurir; 

Quand  il  veut, elles  font  palme&laurier  mourir; 
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£c  ce  qu'avec  erreur  Tignorancc  commune , 

Par  les  Fables  dcccuc  , impuce  à la  Fortune  { 

Ne  Te  doit  impuccr^qu’à  ces  puiHances  mains» 

Qm  font  couc  le  tilTu  du  deflin  des  humains. 

Qm  ce  foie  donc  à luy»  qu'on  rende  la  couronne, 
D’vn  bonheur  ûcMidanc  qu’à  nos  armes  il  donne: 
£c  qu  a Itw  feul^ulTi , comme  il  c(b  fcul  vainqueur , 
Soient  offerts  les  devoirs  de  la  bouche  Sddu  cceur. 
Apres  viendra  le  jour  de  la  feAe  promife. 

Pour  le  fucccs  heureux  de  Damieccc  conquife. 

1^  chacun  dans  la  Lice  ouverte  aux  leux  d’hon- 
neur , 

Pourra -faire  valoir  Ton  adrefTe  ic  Ton  cceur. 

A CCS  mots  il  fe  lève.  AlFonfe  luy  demande , 
D'avoir  au  moins  Thonneur  d'entrer  en  quelque 
bande , 


s , L I V R E 1 II. 

Il  die,  que  s'il  n'a  pu  prendre  part  au  danger, 

S'il  n’a  pu  du  combat  la  gloire  partager  ; 

Son  zèle  pour  le  moins , veut  qu’apres  la  conqucAc, 
Avec  toute  b Cour, il  aie  parc  à la  fcAe. 
Làdcflus  tous  les  Chefs, d’vnc  commune  voix. 
Des  rangs  & des  partis  , luy  remettent  te  choix. 
£c  candis  que  chacun  met  le  temps  qui  luy  refte, 
A drcfTcr  fes  chevaux  , à tenir  fon  train  lefte  : 
Avec  vn  foin  pareil,  i’ingcnieux  Courvaux, 
Réglant  décent  Ouvriers  les  mains  Ailes  travaux, 
Met  fur  pied,  d'vnc  part, en  machines  mouvances. 
Des  fleuves, des  forelts,dcs  montagnes  roulantes: 
£r  d’autre  parc  les  Chefs  des  Partis  difFerens, 
Préparent  ,pour  venir  en  pompe  fur  les  rangs, 
Tout  ee  que  peut  fournir  à la  Galanterie, 

Ou  la  valeur  fça vante,  ou  la  grâce  aguerrie. 


■*  R E M A R Q_U  E S. 


LESrBiMX  si  LeSphimt 

cfloit  vn  Monftrc  celcbre  en  Egypte  , 0c  adoré  des 
Egyptiens.  On  luy  donnoii  voe  tefle  de  EiUe  & vn  corps 
de  chien. 

ArRi't  QUI  JsAB  VAIMQUIUlL.p^.  ] 

Ce  Jean  fut  celui  qui  prit  Damiette  l'an  1x15.  6c  fut  con. 
mine  de  1a rendre,  pour  retirer  fon  Armée  , cogagee  en- 
tre le  Nü  débordé  , Ce  les  troqpes  des  Sutaûm. 


Où  d’A  Pts.  ] Apis  eftoic  adoré  des  Egy- 

ptiens fous  la  figure  d'vn  Veau. 

D*  i’Impostiur  Aaaib.  ] C'efk 

Mahomet,  qui  cftqu  Arabe  de  naiflancc. 

■Qu,*  P AO PMXTi.  JJ.  <#/.  1.J  Ce  Prophète 
cft  Ezechicl:  6c  cette  machine  ardente,  cfl  le  chariot  tiré 
de  quauc  animaux  aiflez  & en  feu,  où  U gloùe  de  Diea 
luy  fut  montrée. 
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LA  SAINTE  COURONNE 

RECONQUISE. 


LIVRE  A T RIE  ME. 

£7^rmi  frmis  em  njâMtpnce  dt  U frift  it  DsmUm  , efi  énjgMf  tm  févenr^Àlf*nfi&  dtt  Primet 
_ de  Sjrit  mivn  wecaue  luy.  Vâffànil  e»  efi  imgcnieux  & mâgnifynt.  D'vneMt  C Amue  («mdemmd 
fjr  Us  Trmsnj  . - dccUre  imemfâtihU  *vee  U Vêlenr  : & d^amtre-yert  ÿmfiifé  & défeud»  fer  Us  AffsUUms, 

^ U fijtf  des  Cartels  & des  Devt/es  da  v/$s  & des  etstres.  Après  Us  uinfes  fartiniieres  & U Teesnm  ge~ 
MerJfVmiiKêaM  errivé  À U Bsrriere , demande  de  ccurir  cesssre  fix  des  pU^  Brèves  de  P Arxfée.  Vevâmsége 
; éU  teutes  Us  Jix  eemrjis  Uy  eftent  demexré,  H demâssde  dex  feirt  vnefepsUm  eemtre  U Sey,^  /yjnfesue, 
& tisuxssssx  fui  ejhst  Apfix , blejfé  & f»ni  d»  melhtxreux  deffesn  f *'//  âvxi$  frr  fi  pcrfinne  , efi  rtwvejé 
fksrgé  de  frtftns. 

Peine  onvid  le  iourauTouinoî 
dclbnc, 

Biillant  d’vnfcufcrain,  pat  l’Au- 
rore amené , 

I Que  l’airaio  inrptre  d’vnc  halci- 
I ne  harmomque, 

I Fit  entendre  vn  concert  dcgucr- 
hcrc  Mudquc. 

Du  logement  Royal  oc  bruit  courant  au  loin. 

Excita  dans  le  Camp  , l’induftric  Bc.  le  loin  : 

Dans  cous  tes  logemcns  d’autres  concerts  le  ârcxK, 

Qm  d’yne  longue  Tuitc  aux  Royaux  répondirent  : 

Et  mille  tons  diTcrs , qu’on  ouit  s’y  meücr. 

Semblèrent  tes  Echos  au  combat  appcUcr. 

L’allcgrclfc  alToupic  . ^ ces  bruits  (c  réveille; 

Chacun  ou  pour  combattre, ou  pour  voir  s appareille. 

La  rcurcté  du  Camp  (e  commet  a fix  Corps, 

Tour  à tour  commandez, d* eilrc  en  garde  au  dehors  ; 


Et  d’autres  au  dedans , rangez  lôus  deux  bannières  ^ 
Sont  nommez  pour  garder  l’enceinte  des  barrières. 

Des-ja  vers  le  midy  le  Soleil  s’avançoit. 

Et  fous  les  pieds  des  monts  les  ombres  r^poufToirs 
Qi^d  Louis  afiifte  de  la  vieille  NoblWfc, 

Qui  ne  prend  plus  de  part  aux  jeux  de  la  jeuneHè^ 
Sc  rend  fur  vn  théâtre, en  Balcon  façonne. 

Et  d’vn  Dais  magnifique  au  deffus  couroniké. 

On  void  à (a  comrz  Bclindc,  êc  Ldâmaocc; 

L’vdc  en  habit  ^ deu  il , l'autre  d’or  éclatante  ; 
Selon  l’ordre  éobli, chacun  tient  U le  rang, 

Qm  demande  ou  fa  charge , ou  Ibn  age  « OU  iba 
fimg. 

Et  les  Juges  a£s  autour  du  Conneâahle, 

Ont  les  prix  devant  eux  rangez  fur  voe  cable. 
D'abord  d enccc  au  bruit  de  vingt  dainas  fin- 
naos. 

Deux  Sauvages-  chargez  des  Lances  des  Xcaans  > 
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La  neige  avec  la  mouATc  etloic  fur  eux  mcflcc: 
Leur  longue  chevelure  en  paroilS^ic  collée  : 

Des  glaçons  toniücz  ï leurs  barbes  pendoienc  : - 
D'autres  tournez  en  rond , de  leur  nonc  defeeh- 
doienc  : 

Et  par  • tout  où  leurs  pieds  impiimoicnc  quelque 
trace , 

Il  rcmbloii  que  la  neige  y vinfl  avec  la  glace. 
Douze  cn&ns  les  ruivoîcnrtous  enfans  des  Hy vers; 
De  glace,  de  bruine,  & pc  grcdc  couverts. 

Tout  cela  fe  voyoit  fur  leurs  tocques  gommées, 
Sur  leurs  juppes  de  talc,  fie  de  verre  fcmccs. 

D’vn  vernis  éclatant  leurs  pcnnaches  glacez , 

De  neige  U de  frimas  paroiffoicnt  henlTcZi 
Et  leurs  chevaux  n’avoichten  toutes  leurs  parures, 
Que  le  froid,  que  le  vent, que  l’Hyvcr  en  figures. 

Vers  rEfehanaut  Royal  cette  troupe  marena, 

Et  ceux  du  premier  rang , comme  elle  en  approcha, 
En  forme  de  récit,  ce  cartel  entonnèrent , 

Et  tous  les  Ipcûatcurs  de  leurs  voix  cconnerent. 
NourrilTons  de  THyver,  Enfans  de  ces  Climas, 
Où  les  jours  fans  chaleur  ne  font  que  des  frimas, 
Et  d’vn  froid  éternel  la  Nature  engourdie , 
D'aucun  rayon  du  Ciel  n’cft  , jamais  attiédie. 
Nous  venons  maintenir  aux  yeux  de  cette  Cour, 
la  Valeur  ne  peut  s’allier  à l’Amour  : 
les  meilleurs  Efprits  àfon  feu  s'obfcurcincnti 
Qw  les  faits , que  les  noms  les  plus  beaux  s’y  noir* 
cilTcnt  i 

Que  le  joug  qu’il  impofe  cft  vne  entraveaux  conirs , 
Appeliez  par  la  Gloire  au  faille  des  horuicurs: 

Et  que  le  froid  qui  fcrc  à former  la  Prudence  , 
Sert  encor  à former  la  Force  fie  la  Vaillance. 

Douze  Efeuyers  fuivoicnt,dc  deux  Parrains  fuivis: 
Leurschcvauxeftoienc  blancs,fie  marquetez  de  gris: 
Sur  la  manre  ils  avoiencla  neige  en  mouchetures, 
Et  h glace  en  boutons , apres  leurs  chevelures. 
Les  Courfiers  des  Tenans  menez  de  longs  cor- 
dons, 

Tancoft  alloienc  au  pas,tantoH  ^ petits  bonds: 
l^urs  houHcs,  leurs  gircls,Ic\irs  bardes, leurs  te- 
llicrcs, 

Et  depuis  leurs  chanffains , jufqucs  à leurs  crou* 
pieres 

Tout  paroilToic  houppé  de  la  blanciic  coifon , 
Tout  briüoic  du  cryftal  de  la  froide  iâtfon. 

Deux  Venu  les  conduifoient , dont  les  telles 
gelées, 

Les  vifages  bronzez,  les  épaules «illées , 
Faifoient  voir  qu’ils  elloienc  de  la  troupe  dies  Vents, 
Les  plus  froids,  les  plus  fecs,fic  les  plus  morfon- 
daos. 

Sous  leur  haleine  auflî,rairdcvcnoic  plus  teille: 
Les  herbes  paroiiToicne  fe  flcllrir  fur  leur  pille  : 
Et  leurs  ailles  fembloicnc  devoir  à chaque  pas , 
3cttcr  aux  Spcélarcurs  la  neige  fie  le  frimas. 

D*clle*me(mc  apres  eux,  marche  vne  Roche  nue  : 
Le  corps  en  cil  tout  blanc , la  telle  en  eR  chenue  : 


On  luy  vojd  le  pied  fec  , on  luy  void  les  collez, 
rOu  brillaoi  de  verglas,  ou  de  glace  encroûtiez. 
Toute  l'eau  quelle  jette,  en  filcu  fc  divifci 
Et  durcie  en  tombant,  au  fouiBc  de  la  bife. 

En  boutons  de  cryRal  ,d’vncparc  s’arrondit , 

Et  de  l'autre  en  corail  par  branches  fe  roidic. 

Dix  Chevaliers  fuivoienc,  la  lance  fur  la  cuilTct 
Leurs  chevaux  du  regard  courant  des-ja  la  Lice,. 
Semblaient  dire  venus  de  ces  liaras  neigeux. 

Où  fc  prend  de  l’Hyvcr,  l’accelagc  orageux. 

Leur  crin  long  rclTembloirà  la  coifon  crclpce, 

Qd  du  corps  de  la  nue  en  Boccons  cil  coupée: 
EcTcurs  larges  plumars  paroiflbient  des  builTons,' 
Où  pendoienc  des  crylbux  pareils  à des  glaçons. 

Après , vingt  Etlafiers , qui  cerpiinoicnc  la  bande , 
Les  floccons  fur  la  tocque  fie  fur  la  houpclandc , 

Et  tout  l’habic  couvert  de  rubans  vcloutez. 

Du  cocon  des  hyvers  paroilToient  moufchccez. 

D'vn  fccret  mouvement  la  Roche  gouvernée^ 
Apres  vn  cour  de  Lice , en  fa  place  cil  menée. 

Là  s’ouvrant  tout  à coup;  fie  jufqucs  au  dedans. 
Recevant  par  vn  arc,  les  yeux  des  regardans. 

Elle  cxpolcà  leur  veuë,  vn  Salon  magnifique, 

De  matière  fuperbe,  fie  de  llruélurc  antique. 

Huit  pilallrcs  égaux , moitié  noirs , moitié  blancs. 
Mais  cous  de  fin  cryRal , également  diRans , 

Et  licuez  en  rond , divifoienc  la  Rruéhirc , 

Et  domioient  à l’ouvrage  vne  juRe  figure. 

D’vo  ambre  clair  fie  pur  en  pcnnachc  tourné  , 
Chaque  pilaRre  cRoic  nchcmenc  couronné. 

Des  bafes  les  portoienc,  où  cent  gommes  gelées, 
Diverfes  de  ceinture , fie  par  le  froid  meûécs. 

Et  félon  leurs  afpeéb,  pareils  on  diRcrcns, 
Faifoient  des  corps  obicurs,ou  des  corps  aanfparcns. 
L’architrave,  la  Rife,  fit  toute  la  corniche, 
ERoienc  d'vne  matière  à la  veuë  auHî  riche  : 

Force  pleurs  de  cryRal , force  pleurs  d’ambre  pur  I 
Medez  de  poudre  d'or , fie  de  poudre  d'azur , 

Y faifoient  vn  mcllange,  où  mille  belles  feintes , 
NaUIbicnt  des  jours  divers, fie  des  diverfes  teintes. 
A la  voùce  pendoient  des  conques  de  glaçons. 
Bizarres  de  couleurs,  autant  que  de  façons: 

Et  par  ordre , on  voyoit , dans  le . mur  cDchaRec , 
La  rocaille  vernie, & de  mouftb  cnlacce. 

Mais  rien  dans  le  Salon  ne  parut  furprenanr. 
Comme  parut  fous  l’arc,  l'vn  fie  l’autre  Tenant. 
Alfonfc,  fous  le  nom  du  froid  Abxarite: 

Et  Robert, fous  ccluy  de  rinfcnfiblc  Scythe. 

L’vn  fie  l’autre  d'vn  air  qui  s’cgale  à Ton  rang , 

La  javeline  en  main , le  labre  fur  le  flanc  , 
Scmbloit  dés*ja  du  gcRe,  fie  de  la  contenance  , 
Mefurcr  la  carrière , fie  demander  fa  lance. 

Leurs  cimiers  s'élcvoicnt,dc  pcnnaches  couverts. 
Plus  blancs  que  les  floccons  que  filent  les  Hyvers: 
L’armure  cRoic  d’argent  ; mais  toute  cifeléc , 

Et  telle  que  l'on  void  l’eau  crcfpuc  fie  gelée; 

Et  de  maint  diamant  prés  à prés  cnchaSé, 

La  cotte  cRoit  greÛéc  fie  le  cafquc  glacé. 
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A leurs  pieds  vn  Amour, les  mains  audos  lices» 

Le  corps  bas  & courbe, les  deux  jambes  pliccst 
Tcmoignoïc  le  dcpic  quil  avoir  de  le  voir. 

Sans  armes  & deuie  » captif  & fans  pouvoir. 

Deux  fuperbes  efeus  cxpol'cz  en  parade , 

Pendoienc  aux  deux  piliers  de  la  pompeufe  arcade; 

L vn  porroic  pour  dcvifc  vn  l^auricr  imparfait  » 

Qiua  vnc  * Femme  encor  confervoit  quelque  trait; 

£t  le  mot  Sarralîn  difoic,quc  la  Vifteirc, 

A qui  fuyoic  * l'Amour  faifoic  venir  la  Gloire» 

Dam  l'autre  fc  voyoic  vne  ruche  d'argent  t 
Un  eilàin  d'or, en  l'air, au  dclTm  voltigeant, 

Faifoit  vn  corps  de  garde  > autour  de  fon  Monarque  ^ 

Kccpnnu  par  les  traits  de  fa  royale  marque: 

£c  le  mot  exprimoit , que  fans  * edre  amoureux , 

£r  fans  cftrc  galant , il  cdoic  valcuccux. 

Cependant  vn  grand  More  arrive  à labanicre, 

Qm  poun  les  AlfatUans  demande  la  carrière , 

Elle  leur  cd  ouverte,  & l'on  void  dix  tambours, 

£n  juppes  de  fatin  ,cn  bonpets  de  velours , 

S'avancer  deux  à dcux,&dans  les  intervalles. 

Suivre  d'vn  train  pareil  dix  Joueurs  d'atcabalcs. 

Tout  ed  en  feu  fur  eux; 5c  l'on  diroit  au  bruit, 

L’on  diroit  à l'cclac  de  leur  clinquant  qui  luic, 

Qik  du  fein  de  la  nue , ils  font  venus  fur  terre , 

Pour  y diirc  vn  concert  d celait  5c  de  tonnerre. 

Deux  Ciclopcs  fuivoicnc  brûlez  5c  demi-nus, 

A leur  taille , a leur  front , à leur  baie  connus. 

L’vn  5c  l'autre  marchoit.lcs  épaules  chargées. 

Des  armes  qu’il  avoic  à l’Adaillanc  forgées. 

Le  feu  de  U fburnaife  y paroilloic  cucor. 

En  charbons  de  rubis,  en  étincelles  d'or: 

Et  Toit  qu'on  regardad  le  métal,  ou  l’ouvrage , 

On  ne  Içavoic  auquel  adpigct  l'avantage , 

Dix  Pages  les  fuivoient  fur  des  chevaux  bardez  : 

Leurs  pompeux  vedemens  de  feux  cdoicntbtodcz,  ! D'vn  long  cordon,  houpé  qui  de  paillettes  luic: 


•4' 


Que  le  feu , des  grands  cœurs  ed  le  propre  Elément, 
Ecqu'vncmefnic  ardeur  fait  le  Brave  5c  l'Anunc. 
Pyriandre  l'ardent,  le  vient  avec  les  armes , 
Soudenir  contre  cous,  non  moins  qu'avec  fes  char- 
mes.’ 

Il  ed  Brave  5c  Galant:  5c  felun  qu'il  luy  plaid, 

Il  fçaic  mettre  en  vfage,  ou  la  force  , ou  l'attraici 
Ce  récit  achevé  les  dix  Pages  panbicnt: 

Apres , les  Efcuycrs , en  leurs  rangs  s’avancèrent  : 
Sur  leurs  cedes,  des  feux  en  plumes  ondoyoicnr, 
Des  feux  fur  leurs  chevaux, en  bardes  damboyoicnc  ; 
£c  moins  vuidc  que  plein,  leurs  juppes  5c  leurs  mau*> 

CCS, 

De  Feux  en  broderie  edoient  ctincclantcs. 

Deux  Genets  alezans  enfuite  font  menez , 

Vers  le  Midy  cous  deux, 5c  fur  le  Tage  nez. 

Un  Vent  les  engendra  d'vnc  féconde  haleine, 
PafTanc  fur  deux  Jumens , qui  paidbicnc  dans  la 
plaine. 

L'vn  fc  nomme  b Foudre  , 5c  l’autre  a nom  l’E- 
clair: 

Et.  plus  vides  que  n’cd  vn  traie  qui  vole  en  l’air  ^ 
Sans  fc  mouiller  la  corne  , ils  pourcoicnc  d'vno 
courfe. 

De  la  bouche  du  Nil,  remonter  à b Iburcc. 

L’vn  5c  l’autre  fc  fent  de  fon  cxcraclion: 

Le  feu  brille  en  leurs  yeux  5c  dans  leur  aélion: 
Le  feu  fur  leurs  lurnois  iuic  en  orfèvrerie. 

Sur  leurs  caparaûbns  il  luic  en  broderie: 

Et  leurs  pas  font  fi  hauts, ils  vont  fi  hercmenr. 

Ils  poudcnc  rairli  loin  de  leur  hannidemenc, 
Q^)l  n'cd  point  de  valon,d'où  quelque  Echo  ne 
forte, 

Qm  de  fa  repartie  au  combat  les  exhorte. 
Chacun  d’eux  à U main  par  vn  Nègre  ed  conduit» 


Et  leurs  virages  noirs  de  l'ardeur  de  leurs  âmes , 
5cmbJoicnc,dc  leurs  habits , accompagner  les  da- 
mes ; 

Tandis  que  leurs  chevaux, à courbettes  paflâne, 
Rentrant  à petits  fauts,5c  par  bonds  s'élançant, 
Scmbloicnc  pouflfczdu  feu  » dont  leurs  riclicshouf- 
furcs. 

Donc  leurs  caparadbns , n’avoient  que  des  figures. 
Chaque  Page  à la  main  vne  lance  porcoit, 

Qm  du  tronçon  au  fer, en  dame  fcrpencott; 

Et  fur  la  toque  rouge,  vne  ondoyante  plume, 
Rcprcfcncoit  le  feu , qui  fous  le  vent  s'allume. 

Vers  le  Roy  cette  uoupc  en  bel  ordre  amvant. 
Un  des  Pages  !a  voix  avec  arc  devant. 
Commence  ce  récit , les  autres  le  fécondent. 

Et  leurs  voix, de  concert, à la.ficnne  répondent. 
. ^^oucridons  des  climacs,où  règne  la  chaleur, 
Qin  fait  d’vn  mdinc  feu  l’Amour, 5c  la  Valeur 


Et  CCS  noirs  £daficrs,à  b tede  emplumée. 
Semblent  moitié  de  dame, 5c  moitié  de  fumée. 

Charles  fuit  fous  le  nom  du  Chevalier  ardent  t 
Son  air  , fon  port , fa  mine , ont  du  Brave  5c  du 
Grand  : 

Et  les  feux  de  fon  Ame  héroïque  6c  hautaine, 
Semblent  s’cllrc  cpandus  juiqu'au  char  qui  le  me- 
né. 

U roule  fur  des  feux  en  cercles  façonnez: 

En  moyeux , en  rayons  d’autres  feux  font  tournez  t 
D'autres  font  le  timon, les  dlicux  5c  la  quille: 
Et  l’on  n’y  void  que  feu,  qui  fcrpcntcôi  qui  brille* 
Quatre  Courfiers  de  front  à ce  char  attelez. 
Sont  de  dames  couverts, 5c  de  dames  aidez. 

Le  feu  de  leurs  nafeaux  fort  avec  b fumée: 
Toute  la  Lice  au  loin  en  paroid  endamée: 

Et  des  feux  fur  leur  crin  tortillez  5c  rampans, 
Semblent  fc  prefenter  à l’épreuve  des  Vents. 


Bt^cz  comme  on  nous  void, 5c  tout  couuerts  de  Vulcain, ardent  cocher  de  l’ardent  actcbgc, 


dames , 

Nous  venons  ï dedein  d’apprendre  aux  froides 
Ames, 


A le  feu  dans  les  yeux , à la  barbe , au  viiage  i 
De  fix  dames  en  pointe  il  a le  front  brûlant: 
Et  fon  corps , d’autres  fcux,fc  void  étincelant* 

E 


LOUIS, 


SAINT 

Charles  parmi  ces  feux , & fur  cccrc  machine» 
Soutient  fa  dignité  de  Tair  6c  de  la  mine. 

Son  cafque  6c  Ton  hamois  dcflamc  d’or  chargez» 
Eclattcnt  de  rubis, en  flames  arrangez. 

Son  cimier  haut  6c  riche  cH  d’vnc  Salamandre, 
Qif  on  void  au  lieu  de  feux  douze  plumes  cpandre, 
Qm  font  de  leur  couleur  6c  de  leur  mouvcmenc, 
Autour  du  riche  armée  , vn  mol  embrafcmcnc. 
De  deux  Amours , armez  de  carquois  ,6c  de  fiâ- 
mes , 

Et  des  plus  exercez  ^ la  chafie  des  Amesi 
D’vnc-part,  i’vn  foûticnr  Ton  efeu  de  combat, 
répond  au  Soleil,  d’vn  effroyable  éclat: 
Lautre  tient  d’autre-part, l'efcu  de  fa  Devife, 
Où  d’vn  feu  pur  6c  clair  la  * Salamandre  eprife. 
Dit  d’vn  mot  Grenadin,  en  Arabe  exprimé, 
le  fi:u  glorieux , autour  d’elle  allumé , 

Sans  rien  diminuer  du  * tour  de  fa  couronne, 

En  augmente  le  prix, par  le  jour  qu’il  luy  donne. 
Sur  trois  lignes, après, marchoient  douze  Ella- 
fiers. 

De  leur  or, de  leur  foye  , 6c  de  leur  gaze  fiers  : 
Des  fiâmes  de  clinquant  éclatoicnt  fur  leurs  man- 
tes: 

Et  leurs  coques  efioient  de  feux  de  plume  ardentes  » 
Après  tout  réquipage  en  bel  ordre  pafic  , 
Charles  jufqu  au  Salon  des  Tenans  avance , 
Defeend  de  bonne  grâce,  & de  l’arme  qu’il  porte. 
Va  toucher  leurs  efcus,qui  pendent  à la  porte. 
L'vn  6c  l’autre  au  combat  par  ce  ligne  invite, 
Sort  avec  vne  belle , 6C  modefie  fierté. . 

Alfonfe  le  premier  fe  fait  voir  dans  la  lice, 
L’efcu  pendant  au  cou,  la  lance  fur  la  cuiilè. 
Charles  en  mefmc  temps , monté  fur  fon  Eclair, 
Qm  palfc,  tourne,  faute, &:  fait  tout  de  bel  air j 
A l'autre  bout  fe  rend  , pour  prendre  fa  carrière, 
Met  la  lance  ï rarrcfi,&  baille  1a  vifictc. 

Au  lignai  du  courir  donne  par  les  clairons, 
Rcpctcbrufqucmcnt, à grands  coups  d’cfpcrons, 
Les  Coiurliers  animez  de  viflcfrc  s’élancent  i 
Et  de  rccil,qui  les  fuit, la  vificlTc  devancent. 

Dans  la  carrière  ouverte  à la  jouûc  des  fiots, 
SpcéUclc  épouvantable  aux  plus  fiers  matelots, 
Des  Efprits  orageux  moins  Icgerc  cfi  la  coude , 
Q^nd  l’vn  venant  du  Sud  , l’autre  venant  de 
rOurfe , 

L’air  éclate  à leur  choq,  fonde  éctunc  6c  gémit: 
Et  de  frayeur , au  loin , le  rivage  frémit. 

Les  deux  Princes  joudeurs  portez  d’vnc  vidclTe, 
Egale  à leur  valeur,  égale  à leur  adreife, 
Rompans  fur  leurs  ci'cus , fans  quitter  les  arçons , 
Font  voler  en  éclats  leurs  bois  jufqu’aux  tronçons. 
Les  chevaux  vigoureux, la  carrière  fournie, 
Touroenc  jude  à la  main, fous  fart  qui  Icsmanie. 
Et  les  deux  Chevaliers,  de  nouveaux  bois  armez, 
Et  d’vn  nouveau  courage  \ la  pude  ammez. 

Font  de  telle  roideur  vne  coui^  féconde, 

4e  fon  liél , le  Nil  en  vid  E^cmir  fon  onde  : 


Et  de  leurs  bois  noUeux  ,cn  mille  endroits  btifet, 
On  vid  luire  dans  l’air  les  éclats  embrafez. 

Les  bois  ainfi  rompus,  6c  les  carrières  faites , 

Les  Princes  vers  leurs  Gens  ictournent  à courbet- 
tes. 

Mais  des-ja  pour  courir  contre  l'autre  Tenant, 
Sur  vn  fécond  cheval  l’Angevin  revenant , 

Le  conduit  d’vnc  adroite  6c  fçavante  maniéré. 

Et  la  lance  à 1a  main, rentre  dans  la  carrière. 
D’autre  code  Robert, bien  armé, bien  monté. 

Et  d’vD  noble  aiguillon  à ta  gloire  porté, 

Se  prefente  à la  joude  avccquc  cette  mine. 

Si  fierc  &:  fi  terrible  à la  Gent  Sarrafine. 

Un  faux  hyvcT  fur  luy  brilloit  de  fiux  glaçons; 

Son  Courtier  les  portoit  en  fes  caparatlôns  % 

Mais  tout  ce  Eiux  hyvcr,&  là  feinte  froidure. 
Maintenant  qu’il  a^ic, change  bien  de  figure. 

Il  fcmblc  ccincclcr  ^ cous  fesmouvemem: 

11  fcmblc  menre  en  feu  perles  6c  diamans  : 

Et  ce  qui  paroifibitjou  grefle  ,ou  neige, ou glacej 
Paroid  fiamc  aux  éclairs  que  jcac  fon  audace. 

Ils  coururent, pareils  à deux  nobles  Milans, 

Qui  d’vD  nouvel  amour,  au  renouveau  brûJans, 
Dans  b lice  de  l’air , qu’ils  battent  de  leurs  aides. 
Cherchent  parle  combat,  à vuider  leurs  querelles. 
Au  bruit  de  leur  adàut,  les  Vents  des  environs , 
De  leurs  longs  fifilcmcns  leur  fervent  de  clairons  s 
Et  des  troupeaux  paillâns  fur  le  prochain  herbage. 
Les  Bergers  étonnez,  admirent  leur  courage. 

Tous  deux  6c  la  première, & la  (cconde  fois. 
Coururent  de  tant  d’art , qu'ils  rompirent  leurs 
bois. 

Du  bois  de  f Angevin  les  éclats  s’envolèrent. 

Et  bien  haut  dans  la  nue  aux  yeux  Ce  deroberenr; 
Mais  deux  furent  du  fort  conduits  fi  judemenc  , 
Qif  on  en  vid  deux  Aiglons , padâns  dans  ce  zno-> 
ment, 

Sous  la  gorge  bldfirz , tomber  fur  la  carrière; 

Et  de  leur  jeune  fiing  arrofer  la  pouilîcre. 

Prciàgc  merveilleux  i prophétique  accident  ) 

Par  là , fur  f avenir  le  Dedin  regardant , 

Voulut  à l'Angevin  1a  défaite  prédire, 

Dont  il  terrafleroit  deux  * Princes  de  f Empire. 
Chacun  (ans  les  comprendre,  à l’augure  applaïuÜc  a 
Chacun  le  bon  fucccs  du  defir  en  prédit 
Et  quelques  ans  après,  de  cette  prophétie, 

La  promefle  fiicaic  à plein  fut  éclaircie, 

Q^nd  * Paithenopc  vid  Charles  Ibn  nouveau 
Roy, 

Vainqueur  de  Conradin,  6c  domteur  de  Manfroy  , 
Recevoir  fur  fon  port, des  mains  de  la  Viéloicc  ^ , 
La  Couronne  de  flfie  * au  triple  Promontoire; 

Au  bacccmcnc  des  mains , accompagné  de  voix 
Un  concert  fucceda  de  cors , 6c  de  haut-bois. 

Qui  rangez  deux  à deux , la  barrière  paflerent , 

Et  le  long  de  la  Hcc  en  deux  files  marchercnc. 
Huit  Pages  après  eux , cenoient  le  mefine  rang^. 
Leur  habit  incarnat  cfioit  houppé  de  blanc  : 


LIVRE  Q 

£c  leurs  plumes  de  blanc  & d'incarruc  mcHécs, 
Voloicnc  au  grc  du  vent , fut  leurs  telles  aiOces. 
Les  penons^lcs  rubans  des  lances  qu'ils  portoicnc, 
Les  oouflês,lcs  plumars  des  chevaux  qu'ils  mon* 
toienc. 

D'incarnat  & de  blanc  , tancoH  clairs  , cantoll 
(ombres, 

F^foient  cent  jours  divers , & cent  di  verfes  ombres . 

ETcuyers  & Parrains  s'avançoient  apres  eux. 
D’habits  à rArabcfquc  cclatans  & pompeux  : 

Les  plumes  par  bouillons  fur  leur  front  ondoyantes, 
Répondoient  aux  couleurs  de  leurs  vcllcs  volan* 
tes  : 

Et  leurs  Payons  de  gaze,  & de  Patin  bandez. 

Se  voyoient  d’argent  traie  aux  jointures  bordez. 
Leur  longue  chevelure  en  natte  cordelce, 

Et  de  trelPcs  d’argent  fle  d’incarnat  mefléc, 
Lcurflortoit  Pur l'cpaule, dedans  l’air  Pc  mouvant,  ^ 
Sembloird’vn  nceud  frangé  Paire  vn  joUct  au  vent.  ' 
Un  Autel  roule  apres, Ta  forme  en  c(l nouvelle,  î 
Et  d’vne  étoffe  aux  yeux  aulTi  riche  que  belle. 

De  fix  cbaiPnes  d’argent  egalement  tendu , I 
A (ÎX  colonnes  d'or,  il  Pc  void  PuPpendu. ^ ‘ 

Sur  ces  colonnes  monte,  en  voûte,  vne  coquille:  j 
D’or  de  laque, & d’azur  la  canclure  en  brille: 

Et  des  lauriers  d'émail , aux  colonnes  Uez , 

Les  rameaux  Perpcntan$,cnclupitaux  pliez. 

Leur  Pont, de  rorncmcncquc  la  feuille  leur  dorme, 
Une  ceinture  au  corps, au  front  vne  couronne. 

SurfAutcl  quiparoiff  d'agate  de  Levant, 

Un  feu  clair  & ferain , fans  fumée  & fans  vent» 
S’allume  des  cfphts  d’vnc  pure  matière, 

Qm  prede  fon  amorce  à la  feule  lumière. 

Sut  l’innocent  bûcher, vn* Phénix  enfiame, 

Et  de  fon  noble  feu , moins  bruffant  qu’anime, 
L'accife  de  fes  pieds , & le  bat  de  fes  aides , 
Poujren  rendre, s’il  peut, les  fiâmes  immortelles. 

Qtucre  cercles  ardens  façonnez  en  Soleils, 

Et  compofez  de  feux  à des  rayons  pareils , 

Font  rouler  la  machine, où  l’on  void  attelées 
Deux  * Licornes  de  front, blanches  & tavelées. 
D'incarnat  &:  d’argent  leur  long  crin  cfl  crefTc , 
Leurs  freins  en  font  couverts , leur  dos  en  cfl  boude, 
Et  Pur  leur  front  velu , les  cornes  arborées , 

Som  de  gaze  ù bouillons  &:  de  rubans  parées. 
Elles  vont  ffcrcmenc,  &:  d'vn  air  adeuré , 

1 Qui  paroift  au  concert  des  hautbois  mcfurc. 

Et  fuit  les  mouvemens  d*vnc  jeune  *Cochcrc, 

A qui  l’Aube,  venant  éclairer  rhcnufphcrc, 
Quelque  pourpre  , Se  quelque  or  qu'on  luy  voyc 
étaler. 

En  richcfTcs  d’acours  ne  fc  peut  égaler. 

Sa  cuirafPc  à l’antique , cfl  d’argent  écaillée  ; 
D’vnc  moilTon  de  fleurs  fa  cotte  cd  émaillée: 

Et  l’aigrette  mobile,  à rayons  d’arccnc  trait, 

Luy  fait  comme  vn  comcce  au  faidc  de  l’armct. 

Audi  brave  que  belle  , audl  belle  que  ficrc, 
Elle  conduit  le  char  le  long  de  la  carrière. 
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L’vnc  Se  l’autre  Licorne  ed  docile  ï fâ  main, 

£c  fuie  avec  refpcâ  le  manimcnc  du  frein. 

Mais  d-cod  quelle  fut  dans  la  jude  étendue, 
D’où  fa  voix  fans  déchet , pouvoir  edre  entendue# 
Vers  récluffàut  Royal  elle  tourna  les  yeux  } 

Et  chanta  ce  tccît  d’vn  ton  harmonieux. 

Panifâos  de  TAmour , mais  de  l'Amour  pudi- 
que. 

Nous  venons  députez  du  Climat  Arabique, 

Où  reccrncl*Oifcau  fans  fcxc&:  fans  pareil, 

Ne  vie  que  de  parfums , n’aime  que  le  Soleil. 

Le  Brave  qui  me  fuit,cd  le  noble  Alcaflâncc, 
Qm  vient  pudique  Ainanc  d'vnc  pudique  Amante, 
Maintenir  par  le  fèr,quc  les  feux  de  l’Amour , 
Doivent  edre  aulTi  purs  que  ceux  qui  font  le  jour: 
moins  ils  ont  de  corps , Se  plus  ils  ont  de  force: 
Q^c  le  Beau  pur  en  ed  l’Aliment  Se  l’amorce  : 
c’ed  de  leur  chaleur  que  naifTenclcs  lauriers. 
Des  Poètes  Héros , Se  des  Héros  guerriers  : 
QiTayanc  leur  fourcc  au  Ciel  avccquc  la  lumière. 
Us  ne  peuvent  cirer  que  du  Ciel  leur  matière: 

Et  qu’au  dcff'ous  du  Ciel , le  droit  d’en  edre  épris , 
Ne  peut  appartenir  qu’aux  cclcdcs  Efprits. 

A ce  récit  chanté  d’vne  voix  harmonique, 
Repondoie  dans  l'efcu  la  Devife  héroïque. 

On  y voyoit  ce  fcu*pai(ible,  égal, & clair. 

Qui  d’vn  cour  embrafé  ceint  la  Sphere  de  l'air  r 
Et  le  mot  au  dclTus,  en  lettres  Arabefques  , 

Efcric  d’or  Se  d’azur , Se  borde  de  Morefques , 
Promettoie  qu  cdanc  pur , jamais  il  ne  mourtoic, 
Et  jamais  fon  ardeur,  au  temps  ne  cederoit. 

Coucy  paroid  après,  (bus  le  nom  d’Alcadânte. 
Sur  fon  armure  d'or  Se  de  rubis  ardente. 

Il  voltige  vn  brocar  de  frifurcs  onde. 

Et  de  fiâmes  en  pointe,  à l’aiguille  brodé. 

Sur  fon  cafque,vn  Phénix  s’élève,  & bac  des  aides: 
On  diroic  que  le  vent  fiffle  en  paffâne  fous  elles , 
Vingt  plumes  à l’entour,  font  deleurmouvcmenc. 
Que  leur  couleur  féconde,  vn  feint  cmbrafemenc: 
Et  paroidenc  aux  yeux  des  fiâmes  qui  s’allument , 
Et  qui  brûlent  rOifcau,fans  quelles  le  conlument  : 
La  zagaye  Arabcfquc  à chaque  pas  qu’il  fine, 
D’vnc  mefmc  aélion  effraye,  étonne, plaid: 

Et  fbn  éclat  qui  va  le  long  de  la  carrière, 

£d  aux  yeux  vn  défi  de  terrible  lumière. 

Le  Courficr  qu'il  montoic  fupcrbcmenc  paré, 
Alloic  d’vn  air  fupcrbc,&  d'vn  pas  mefurè: 

La  terre  paroidbit  s'entendre  11  Ion  efcole  : 
S'élever,  s'abaiffer , fe  rendre  ou  dure,  ou  molle: 
Luy  répondre  en  cadence  , Se  mettre  en  divers 
tons. 

Les  groupades,  les  faucs , les  voltes  Se  les  bonds. 
Son  poil  cdoit  plus  blanc , que  o’ed  l'humide  laine^ 
l’Hyvcr  hcride  forme  de  fon  haleine: 

Avec  ce  blanc  fl  pur,  ï floccons  fc  medoit, 

Un  rouge  , dont  l’éclat  l’écarlace  égaloic: 

Et  les  yeux  abufez  de  cette  moucheture, 
Attribuoient  à l’Are,  le  jeu  de  la  Nature. 


44  SAINT 

Le  frein  d’or  (bus  Tes  dcncs  d’écume  degouccoic: 
De  campancllcs  d’or  fon  poitril  cdatoic  : 

Et  du  milieu  pendoit  vne  houppe  frangée. 

De  rubis,  de  faphirs,&  de  perles  chargée, 

Q^vn  muiHc  rouftenoic,dc  quatre  diamans, 

Qm  brilloicnt  en  fa  bouche  , & luy  fervoient  de 
dcncs. 

Tout  flaroboyoic  fur  luy , chanfrains , bardes , houf* 
Turc, 

De  chiffres  enlacez  , & de  feux  en  (îgurc. 

Les  Eftafiers  earuicc,cn  deux  lignes  rangez, 

£c  vcfhis  d’incarnat, & de  blanc  mélangez i 
Alloienc  le  front  couvert  de  bonnets  de  peluche, 
De  malTcs  de  héron  , & de  plumes  d’autruche. 

La  brieade  pailà  de  la  force  en  deux  rangs , 
Coucy  <rvn  air  hautain  marcha  vers  les  Tenans. 
Et  d’vn  gefte  héroïque  accompagnant  fa  mine, 

A l’cfcu  de  Robert  porta  la  javeline. 

11  fort, par  cét  appel  au  combat  invité, 

Son  courage  à la  grâce  ajoufle  la  fierté. 

Tous  deux  marchent  armez  de  pareilles  zagayes , 
Donc  le  fet  cmoufTc  ne  peut  faire  de  playes. 

Tous  deux  palïcnt  au  large,  ôi  prennent  avec  art, 
L’efpace  que  demande  , en  l’air,  le  Jet  du  dard. 

Les  chevaux  autrefois  dreffez  dans  le  Manège , 
L’vn  de  Ceribcrac , fie  l’autre  deCampege, 

Légers  à l’cfperon , & dociles  au  frein , 

Se  meuvent  de  tout  air , tournent  à toute  main  : 
Vont  tantoft  terre  à terre,  ficuncod  à groupades  : 
Ajouftent  à cent  bonds  ,cenc  foudaincs  paOTades: 
Et  les  cercles  qu'ils  font,  foie  au  troc  , foicaupas, 
Soit  mefmcs  au  galop , femblenc  faits  au  compas. 
La  poudre  fous  le  vent  en  rond  pirouëttec, 

Avec  moins  de  viflcfTe  efl  en  l’atr  agitée  : 

Et  le  feuillage  fec  emporté  d’vn  torrent, 

A fàuts  précipitez  vers  la  plaine  courant. 

Suit  le  long  avn  valon  d’vne  courfe  plus  lente , 
Les  cours  ic  les  détours  de  la  vague  roulante. 

Les  Chevaliers  adroits,  l’vn  fur  l’autre  au  pafTcr, 
Lancent  les  javelots  qui  frapent  fans  percer. 

Les  efeus  k leurs  coups  fe  prefcnccnc  fans  crainte: 
L’air  en  éclate  au  loin , & bruit  à chaque  aucince. 
A l’envi  les  clairons  paroifTcnt  les  compter. 

Les  tambours  à Tenvi  femblenc  les  repeeen 
Et  le  champ,  le  valon,  le  rivage  répondent, 

Au  frequent  battement  des  mains  qui  les  fécon- 
dent. 

Après  dix  javelots  de  bel  air  élancez. 

Et  d'vn  air  aufli  beau , des  efeus  repouifez  ; 

On  void  les  Combaccans  au  fon  de  la  trompette, 
Faire  à pas  mefurez  vers  leurs  gens  la  retraite: 

Et  undis  qu’ils  la  fonc,vn  autre  bruit  plus  grand. 
Rappelle  cous  les  yeux  k la  porte  du  champ. 

En  crois  rangs,  fix  tambours , fix  clairons  , fix 
timbales. 

Encrèrent  fcparez  de  diftances  égales  : 

Leurs  longs  layons  , de  gris,  & dTorangé  bandez, 
Eftoientaox  entre-deux, de  gros  bouillons ondez. 
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Et  leur  front  le  couvroit  de  toiles  ouvragées» 

£c  de  plumes  par  couflfe  , k l’cncour  ombragées. 

Douze  Pages  veftus  de  pareilles  couleurs, 
Suivoicnc  en  quatre  rangs , montez  fur  des  Cou* 
rcurs. 

Des  maffes  de  lierons  s’élcvoicnc  fur  leurs  cocques» 
Les  bardes  des  chevaux  luifoicnc  de  pendeloques: 

Ec  l’orangé  par-tout,  avec  le  gris  perlé, 

L’argent  par-tout  à l'or  , artmcmcnc  meflé , 
Faifoicnc  fur  les  gircls,a:  le  long  des  houffurcs. 
Divers  companimens  &:  diverfes  figures. 

Huit  Efcuycrs  fuivoicnc  » deux  Parrains  apres 
eux,  ^ 

AUoient  fur  des  chevaux  fiers , agiles , pompeux: 
Leurs  juppes  a fonds  gris , d’orangé  fleuronnées^ 
De  grains  d’or  & d’argent  fc  voyoiem  bouton- 
nées. 

Et  de  mefmcs  couleurs, leurs  manteaux  velouccz, 
EAoicnc  en  écuflbn  haut  & bas  clinquanccz. 

Deux  Mores  £(laficrs,dc  caille  geantinc. 
Bizarres  de  parure  , 6c  barbares  de  minci 
Enfuice  conduifoicnc  k la  main  deux  chevaux. 

En  viHcfléjCn  fierté,  l’vn  de  l’autre  rivaux, 

Qm  d'vn  fouffle  orcuciIlcux,6cd’vnc  cefte  alderc, 
ParoifToicnc  défier  Tes  Vents  k la  carrière.  . 

On  dit  que  vers  l’Euphracc,  ils  nafquirenc  tous  deux, 
D’vnCourûcr,  poffedé  d’vn  Lutin  amoureuxi 
Et  que  leur  Mcre  fut  vne  jeune  cavale, 

EnviflefTc  de  courfe  aux  tourbillons  égale. 

Leur  poil  eftoic  gris  brun , d’orangé  tavelé; 

L’vn  avec  l’autre  cftoit  dans  leurs  bardes  mcllc, 

Ec  leur  long  crin  frife.d’vn  mélange  Ccmblabic, 
Faifoic  vne  nuance  k l'arc  misnicable. 

Après  les  deux  Chevaux, vn  Eléphant  venoie, 
d’vnc  longue  écharpe  vo  amour  gouvernoit- 
Il  avoic  fa  ccfticrc  , il  avoir  fa  houffure, 

De  la  mcfmc  livrée, fle  d’vnc  autre  figure. 

Vingt  grenades  d'argent  qui  des  bardes  pendoienc , 
Scnibloicnc  s’cncrappeUcr  du  fon  qu'elles  ren- 
doient  : 

Ec  du  mefme  métal, autant  de  camponcllcs, 
Sembloicnc s’encouragera  fonnerplus  haut  qu'cUcs. 

Sur  l’énorme  animal  de  la  force  paré  , 

Un  Globe  s’élevoie  > haut , luifant , azuré  : 

La  Lune  au  front  cornu  s’y  voyoic  argentée , 

Et  la  Route  de  l’air  d’Efroilcs  marquetée  : 

On  y voioic  le  cercle,  où  le  flambeau  du  jour, 
D’vn  mouvement  réglé  fait  fon  oblique  tour. 

Les  Maifons  du  Soleil  y paroiflbienc  brillances,  ' 
D’Animaux* lumineux d’Enfeignes  ardentes: 
Ces  Nations  de  feu,  ces  Peuples  étoilez, 

Qm  fc  montrent  de  nuit  > qui  de  jour  font  voilez, 
Ellotenc  Ik  dilhngucz  félon  leurs  différences , 

De  figures, de  rangs  , d’afpc£b,&  d’apparences, 
Et  tout  ce  qu’a  le  Ciel  de  grand, de  concerté. 
En  petit  d.nns  ce  Globe  efloie  rcprcrcncé. 
L’Amour  Modérateur  efloie  aifu  au  faifle , 

Soit  pour  le  gouverner , foie  pour  régir  la  belle  t 
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Et  (on  gefte  rcmbloic , d’vn  abColu  pouvoir, 

Faire  fous  loy  ccs  feux , & ces  cercles  mouvoir. 

^rcs  ccc animal , porteur  de  la  machine,  • 
Paflcnc  huit  Chevaliers , grands  de  uillc  & de 
mine: 

Leur  livrée  cft  de  gris  & d orange  meflez  : 

Leun  e(cus  en  (ont  peines , & leurs  bois  drapelcz } 
Leurs  plumes  avec  an  en  paroilTcnc  o/idées  : 
Leurs  lambrequins  rayez  , & leurs  cotres  brodées: 
Et  les  douze  Édafîers , qui  nurchent  après  eux. 
De  veloux  orangé  , de  facin  gris  pompeux, 

£c  plus  pompeux  encor  de  leur  gaze  qui  brille. 
En  deux  files  rangez, terminent  l'Efcadrille. 

Tout  le  train  s’avançant  en  ce  pompeux  arroy, 
L'Elephanc  s’inclina , pafiant  devant  le  Roy  : 

Et  rXmour  gouverneur  de  la  Boule  azurée. 
Entonna  ce  récit  d’vne  voix  mcfurce. 

Le  haut*  Monde  & le  bas, font  fujecs  àmaLoyi 
Les  Corps  & les  Efprics  ne  (ont  meus  que  de  moy  j 
Ecmon  pouvoir  connu  de  toute  la  Nature, 

Fait  vivre  ce  qui  vit,  ic  durer  ce  qui  dure. 

Ce  n'cft  que  de  mes  feux  que  le  Ciel  eft  paré , 
Que  le  jour  e(V  luifantyque  l’air  eft  éclairé  : 

Et  ce  fut  de  mes  feux , Sc  de  leurs  étincelles  > 

Qm  le  Monde  encor  oeuf, dans  Tes  Sphères  nou> 
vclles, 

Viddés  le  premier  jour, le  Soleil  s’enflamer. 

Et  TÎd  la  nuit  d’après, les  Aftres  s’allumer. 
Aufii,C(nnmc  je  veux, je  mefure  leurs  roum, 

11  comme  jeveux,fombre  ou  clair  dam  leurs 
voûtes  : 

Et  comme  )e  pré(ide  aux  concerts  de  leurs  corps. 
Je  pois , comme  Ü me  plaift , en  rompre  les  accords. 

De  fon  dard  à ces  mots , il  frappe  fur  taboulé. 
Elle  s’ouvre  du  coup,  s’ouvrant  elle  s'écoule  : 

Et  ne  laific  en  fa  place , aux  yeux  du  Spcâateur, 
Qtfvn  grand  cercle  de  feu^quiferpente  en  hauteur. 
C^ligny  fous  le  nom  d’ Ardent  inextinguible, 
Bechuncs  , (bus  ccluy  d’ Ardent  imperceptible. 

Se  trouvent  fous  le  feu  de  ce  cercle  enflamc , 
qu*vn  de  leurs  cheveux  en  parotlTc  entamé. 
Chacun  de  la  machine  admire  la  fabrique  ; 
Chacun  (elon  (bn  fens  le  fymbole  en  explique  i 
Et  cependant,  l’Amour,  fur  ce  feu  balancé. 
Achevé  par  ces  mots  le  récit  commencé. 

De  mon  feu  s'alluma  cette  ardente  Ceinture , 
Inaccefiible  à l'ceil , autant  qu’à  la  froidure: 

La  flamc  en  cft  égale,  fie  tranquille  en  tout  temps: 
Elle  règne  au  deflus  de  la  pluye  fie  des  vents  : 

£c  les  Démons  auteurs  dîu  trouble  fie  des  cem> 
peftes, 

Jufqtfà  (à  région  n’élevenc  point  leurs  ceftes. 

Aufli  rien  ne  Tabac,  rien  ne  la  ralentie; 

Elle  agit  fans  déchet, fans  emprunt  clic  vit; 

Et  de  fon  propre  fonds, (âm  corps  cncrcccnuë, 
EUc  n’cft  qu’aux  Efprin  fie  qu'aux  Sages  connue. 
Ces  ardens  Chevaliers  de  fes  fiâmes  nourris , 
Viennent  en  fouftenir  l’innocence  fie  le  prix: 


Et  CCS  fnllcux  Tenons,  du  froid  fie  de  la  glace, 
S'ils  ne  codent  bien<>toft  le  pas  à leur  au(&cc, 

A leur  honte  apprendront , qu’il  n’eft  point  (ans 
mes  feux. 

Ni  d'Efpric  élevé  ni  de  Corur  généreux. 

Le  récit  achevé  les  Chevaliers  dcfccndcrit. 

Sautent  fut  les  chevaux , vers  les  Tenansfe  rendent. 
Colligny,cc  jour-là,  s'eftoie  voulu  parer, 

De  tout  ce  qui  pouvoir  les  regards  attirer. 

Sur  fes  armes  d’argent, richement  burinées, 
PalToit  vn  double  tour  de  pierres  cnchaifhécs. 
Ouvrage  prophcriqnc,où  fc  voyoicm  de  rang, 
Les  portraits  des  Beautez  promiles  à fon  (àng. 

L’ÀftroIoguc  Segur  en  ht  voir  les  vifages, 

Les  deftins  fbrcunez,lcs  nobles  mariages. 
Gazaillon  qui  les  vid , en  prit  les  premiers  traits , 
Et  de  taille  d’épargne, en  grava  les  portraits. 

Là  fc  voyoit  briller, fur  chaque  Cornaline, 

Et  fur  chaque  Turquoife,vnc  jeune  Héroïne: 

Un  grand  Aigle  à cliacune  ctaloit  en  blafon, 

De  fon  futur  Epoux  1a  race  fie  la  maifon. 

Le  plus  rare  travail , eftoit  fur  vnc  Agate, 

Dont  la  uillc  correde,  autant  que  dclicate, 
L’Hiftoire  de  MeltlTe  en  petit  exprimoie  ; 

Et  de  Tefprit  de  Tare , la  matière  animoir. 

On  voyoit , conune  après  fon  heureufe  nailTance, 
Les  Grâces  prenoienc  foin  de  fa  première  enfance; 
Un  clTain  voltigeant, de  miel  la  nourriftbic, 
DesCygnes  Tendormoient,vn  Amour  la  berçoit. 

Plus  bas,  d’vn  Efpric  faine  l'Image  lumincufe, 
L’oftoic  d’entre  les  bras  d’vne  Furie  aftrculc: 
Contre  elle  de  courroux  le  Monftre  Ce  drelToit} 

Et  de  fon  front  hideux  fes  ferpens  herilToit. 
Ailleurs  on  la  voyoit  fur  vnc  roche  verte, 

La  Lyre  encre  les  mains , fie  la  bouche  cntie*ou- 
vcrcc. 

Aux  Nymphes , aux  Amours , aux  Sirènes  chanter; 
Et  du  (on  de  fa  voix  les  Zephirs  arrefter. 

Les  Mutes  àTencour,en  corps  eftoient  affifes. 

De  Tcflbr,fie  du  feu  de  fon  Ame  furprifes. 

Et  dans  la  troupe , Orphée  à fes  vers  attentif, 
Scmbloic  de  fon  Efpric  avoir  TEfpric  captif. 

L’armet  ne  cedoic  point  en  luftre  à la  cuirafiè) 
L’aigle  des  Collignis  altier  fie  plein  d’audace. 

Sur  la  cime  élève,  d’or  bruni  fiamboyoit. 

Et  tout  preft  à voler , fes  aides  deployoic. 

Douze  plumes  en  feu , volcigeanc  fous  fa  (erre , 
Rcprcfenroicnc  aux  yeux  les  pointes  du  tonnerre: 
Sur  fon  front,  vn  Amour  d’autres  feux  brandilToic, 
Et  les  Efpria  pluftoft  que  les  corps  menaçoiL 
Dans  fon  Efeu  lui(bic  vnc^pierre  enflamèe, 

Au  grand  vent,  à la  pluye,  à Torage  allumée: 

En  eau  Tair  au  de(Tus  , en  vain  fc  diftiUoic; 

Plus  il  pleuvoir  fur  elle, fie  plus  elle  brûloic: 

Et  le  mot  Grec  écrit  d’vne  Lettre  dorée, 

Luy  promcrioic  vn  feu  d’ctcmclle  durée. 

Bcrhuncs  d’autrc-parc,rur  le  cafque  portoit. 

Un  ponnache  cendre  qui  par  touffe  fionott. 

F üj 


♦6  SAINT 

Sa  cotce  eftoit  de  gris,  & de  gris  Ton  armorc} 
Mais  par  vne  Cçavame  & rare  cifclurc , 

Cenc  bauillesyclyn  arc  en  ce  ccmps-là  nouveau, 
S y voyoienc  par  le  feu,  peinces  en  couleur  dcau. 
Dans  (on  large  pavois , vn  * grand  Monc  en  devife, 
De  cendres  fie  de  neige  avoir  la  celle  grife: 

Une  (nmcc  en  l'air,^du  (ommec  s’élcvoic; 

£n  caclieccc  le  feu  par  bouillons  la  fuivoic  : 

£c  le  monc  fe  pbignoic, d'avoir  contre  nature. 
Les  fiâmes  au  dedans , au  dehors  la  froidure. 
LeCourficrpleindc  feu,  dans  cous  fesmouvemens, 
N'avoic  que  de  la  cendre  en  Tes  hamachemens: 
£c  par  ce  gris  cendré,  Bechunes,dc  Ton  Ame> 

Le  relpcéf  decouvroie , &:  fupprimoic  la  flame. 

Qm  l'amour  cil  fubcil  i qu’il  cH  conugieux  i 
11  glific  par  l'oreille, il  encre  par  les  yeux  : 
Qt^lques  fois  fous  le  deuil,d’autres  fois  dans  la  joiet 
£c  pour  gagner  le  coeur , il  tence  toute  voie. 

Il  efi  vrai  que  fes  craies,  dangereux  en  tout  temps, 
Sonc  toujours  acerez , ÔC  toujours  fonc  ardents  : 
Mais  quand  il  en  a fait  la  trempe  avec  des  larmes. 
Qui  peut  leur  oppofer  d’aficz  folides  armes  ? 

Bechunes  autrefois  invincible  à fes  traits. 

De  Lifamancc  à peine  entendit  les  regrets, 

Vid  à peine  fes  pleurs, comme  perles  s’epandre, 
Q^il  fende  à (bn  cœur,  va  feu  nouveau  fe  pren* 
dre. 

La  pitié  l’alluma , la  vertu  le  nourrit , 

D'vn  ülence  obfiiné  le  refpeâ  le  couvrit: 

£c  ne  Drefumanc  plus  de  s'y  rendre  infcnlîble , 
Tout  (on  elForc  n’alloit , qu'à  le  rendre  invifible. 

£n  ce  riche  appareil,  les  Chevaliers  ardens. 
Vont  coucher  de  l’épée  aux  deux  Efeus  pendans. 
Les  Tenans  que  ce  fignc  à la  defenfe  appelle. 
Engagent  leur  brigade  en  la  mcfme  querelle. 
Après  eux  fièrement, elle  va  le  fer  hauci 
Les  A(raillans,en  corps,  s'apprcftcnc  à l'ailaut: 
Les  tambours,  les  clairons  ,les’cors, les  atcabales , 
Rangez  de  parc  & d’autre,  en  deux  croupe»  égales. 
Animent  à l'envi  de  leurs  bruians  accords, 
L'adrclTe  des  adroits , 6c  la  force  des  forts. 

On  s'ébranle  , on  fe  joint  , on  fe  méfié , on  fe 
poulTc, 

Le  combat  cft  ardent , mais  fon  ardeur  eft  douce  : 
Les  coups  fonc  innocens  *,  6c,  le  fer  rabani. 

Ne  montre  qu’en  éclairs  6c  qu'en  bruit  fa  vertu. 
Les  hamou,les  cfcus,les  cimiers  en  refonnent: 
Les  oreilles  long^ccmps  fous  les  pots  en  bour- 
donnent : 

Et  dans  tout  ce  grand  bruit , de  poufiàns.de  poufiTcz , 
De  courans,dc  courus, de  chafi'ans,dc  chaficzi 
Sous  des  coups  qui  pourroient  étonner  des  enclu- 
mes, 

11  ne  (c  void  tomber , que  des  pointes  de  plumes. 
Aiiifi , d’vnc  Falaiic  ,ou  d’vn  roc  efearpé  , 
les  ans  6c  les  fiots  ont  à demi  fapéj 
On  void  avec  plaifir,(bu5  les  ondes  tranquiles. 

Les  Saumons  divifez  par  bandes  6c  par  files , | 


LOUIS, 

Contrefaire  vnc  atuque,vn  afiàuc  imiter, 
Combattre  de  la  queue, & du  mufile  hurcer: 
£t.par  mille  detoun,  6c  mille  caracoles, 
Rcprcfcnccr  fans  arc  les  leçons  des*  Ecoles. 

Leur  combat  innocent  le  pefeheur  réjouit: 

De  leur  dos  argenté  l'écaillc  Icbloutt  : 

Et  des  fables  prochains , d vnc  conque  perlée, 
Le  Trompette  Marin  leur  fonne  la  méfiée. 

Des-ja  tous  les  Panis  par  Efeadres  rangez. 
Après  le  Tournoi  faic,&:  les  prixajugez, 
S’apprefioient  à filer  le  long  de  U Carrière  ; 
Qiund  deux  cors  Sanafins  foonans  à la  bar* 
rierc, 

Y rappellent  les  yeux  avecque  les  cfprits, 

Du  ipcâacle  qui  s ofirc  également  furpris. 

On  void  vn  Chevalier  de  façon  barbarcfque. 
De  taille  geancinc,&  d’armure  Morefque, 

Qm  le  calque  baiité , le  long  bois  à la  main , 
D'vnc  voix  arrogante  6c  d’vn  gcfic  hautain  i 
Demande  à s'éprouver  du  fabre  ou  de  la  lance. 
Contre  fix  des  Jouficurs  les  plus  forts  de  la  France. 
Le  Roy  confent  qu’il  entre^fif  le  fore  JolTcrant, 
Par  fon  choix  le  premier  dans  la  Lice  fe  rend. 
L’orgueilleux  Inconnu  tous  les  regards  attire  i 
L’vn  admire  fon  port,  l'autre  fa  taille  admire  : 
Mais  c’cR  avec  horreur,  qu’on  void  en  fon  pavois. 
Deux  *hachc$  en  (autoir,  fur  des  telles  de  Rois; 
Et  deux  mots  à l’cntour,  en  lettres  burinées. 

Qui  difcnt  qu'il  en  veut  aux  telles  couronnées. 
Scs  Valets  a cheval , tous  en  Mores  couverts. 
De  manteaux  volcigcans, moiàé  bleus,  moitié 
verts, 

Portoient  pour  égaler,  fes  lances  à fa  force. 

Des  fapins  cbranchez  6c  rcvcRus  d’écorce. 

Si'toll  que  Joficranc  dans  la  Lice  parut , 

La  lance  bas  fur  luy , le  Barbare  courut  : 

Du  coup  qui  fut  pareil  à celuy  du  tonnetre^ 

Son  cheval  ébranlé  pofa  la  croupe  à terre  : 

A peine  Joficrant  les  étriers  confcrvai 
Et  l’Etranger  vainqueur  fa  carrière  acheva. 
Sergines,  IbcUn,  Afpremom  qui  fuivirent. 

Tous  Braves  qu'ils  clloicnt,les  arçons  y perdirent: 
Et  Joinville  s’ofirant  à la  jouRc  après  eux , 

Pour  dire  plus  adroit,  n’en  fut  pas  plus  heureux. 
Chafiillon  qui  parut  le  dernier  dans  la  Lice  , 
Quoy  qu’il  y fuR  drefie  par  vn  long  exercice , 

Et  qu’il  cuR  emporté  le  prix  en  vingt  Tournois^ 
Fut  vaincu  du  Barbare , 6c  plova  fous  fon  bois. 

Cela  fait , d'vnc  mine  aulfi  ocre  que  vainc, 

A la  teRe  du  Camp  le  vainqueur  fe  promené  : 

Et  d'vn  gcRe  arrogant, d’vn  regard  lourcilieux. 
Fait  à tant  de  Seigneurs  vn  cartel  orgueilleux. 

Un  des  liens  cependant,  qui  vers  le  Roy  s’avance. 
De  fa  part  le  provoque  à courir  vnc  lance. 

Cet  infolcnt  oefi  des  Seigneurs  rejetcé  , 

ER  du  Monarque  feut  hardiment  accepte. 

Il  croit» du  nom  François,  devoir  venger  l’injure. 
Et  pour  l’honneur  commun, fubir  cenc  aventure. 
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LIVRE  QU 

£o  vn  moment  armédc  cirque  & de  himois, 

U monte  Fulgurin , fe  charge  d ’vn  long  bois , 

Le  Courfier  glorieux  fous  vn  ft  brave  Maidre , 
Fait  par  ccnc  bonds  légers  Ton  adrciîe  paraiftre  : 

Et  Tcmblc  prcragcr,par  Ton  hannin'enicnc, 

Du  combat  que  l’on  craint  l’hcurcux  evenemenc. 

Cependant  Tlnconmi  retourne  dans  ta  Lice , 
Trame  *vnc  épouvantable  àc  cruelle  maiicc. 
n prend  pour  l’accomplir , vn  pin  noueux  & vert 
Anne  d’vn  long  acier,  Tous  l'ccorcc  couvert  » 

Et  va  contre  le  Roy , qui  contieduy  n apporte , 
QuVne  lance  fans  ler,quoy  que  pelante,  & forte. 
Au  lîgiul  de  partir  Tonné  de  tous  codez , 

Les  courders  par  le  6anc,par  Toreillc  excitez, 
Vont  d’vnc  courTe  égale  à celle  d’vn  orage  , 

Qm  le  Démon  de  l'air  mené  k quelque  luufrage* 

Le  coup  de  l’Edrangcc  à la  gorge  porté, 

Bd  par  le  Prince  adroit  avec  art  évité  : 

Le  Fer  en  gauchilTanc , glilTc  Fur  l’épauliere: 
L'écorce  qui  (e  rompt , rexpoTc  à la  lumière  s 
Et  lôn  funede  éclat  excite  de  longs  cris. 

Parmi  les  Spoliateurs  de  la  daude  Turpris. 

La  lance  de  Louis  avec  dfort  brifee. 

Où  radtede  le  bcas  conduit  par  la  vifee, 

Fak  perdre  les  arçons  au  Barbare  étonné , 

£t  pour  comble  de  mal, du  long  bois  tronçonné, 
Un  éclat  rencontrant  Ta  viTicre  mal  jointe. 

Va  jufqoes  au  cerveau  le  blclTcf  de  Ta  pointe. 

Un  Teuï  oeil  luy  redoit,  qui  du  front  luy  faillit, 

£t  donne  UTuc  au  Tang  , qui  par  bouillons  jaillit: 
£c  malgré  (a  ficné , la  douleur  la  plus  forte , 
Tandis  que  Ton  cheval  ians  conduite  l’emporte , 
Fait  retentir  la  Lice  , 6c  Frémir  les  ETpriis , 

De  blaTpbcmcs  mcHez  avec  d’horribles  cris. 

Ainli  court  le  Taureau  le  long  de  la  prairie, 
L(vs  que  piqué  du  taon , qui  le  met  en  furie, 

Il  remplit  les  valons  de  là  terrible  voix: 

De  regrets  répétez  il  edonne  les  Bois: 

11  n’cd  fleuves  ni  monts  qui  Ta  courTe  retardent: 
Les  Bergers  6c  les  chiens  avec  peur  le  regardent  : 
£t  Ton  oit  de  Therbage , avec  gcmillcmcnc, 

Les  GcnilTcs  répondre  à Ton  mugiflement. 

Le  Roy  court  au  bleiré*,  veut  quctoutoncltayc, 
Soit  pour  le  retenir , Toit  pour  panfer  Ta  playc. 
Mais  tout  s’clTayc  en  vain  (tien  ne  peut  l’arrcder; 
Rien  ne  le  peut  réduire  à Te  laiflèr  traiter. 

Là,  quoy  qu  a mots  coupcz,cn  grondant, il  explique. 
Le  malheureux  Tuccés  de  Ton  deflein  tragique. 

On  comprend  qu’il  cdoit  lié  de  parenté , 

Au  Vieillard  Aflaflin  des  Rois  Ti  redouté: 

Que  venu  de  (à  part,  au  bruit  de  l’cncrcpriTe, 
Faite  Tut  vnc  Terre  à Mahomet  Toùmilè  ; 


A T R I E'  M E. 

Il  avoir  crû  devoir  afpirer  à l'honncuf  » 

D’en  arreder  le  cours, tuant  TEntrepreneur. 

Ht  que  la  Joude  ouverte  ayant  fait  ouverture. 
Aux  moyens  d’achever  cette  noble  avancurci 
Le  Ciel  par  jaloullc, avoir  à Ta  valeur, 

D’vn  Tl  hardi  dedein  envie  le  bonheur. 

Chacun  à ce  récit  bénit  la  Providence, 

Qm  de  jour  6c  de  nuit  en  garde  fur  la  France, 
Etendant  fur  le  Roy  Ta  paternelle  main, 

L’avoïc  rendu  vainqueur  du  Joudeur  inhumain. 
Mais  le  Roy,  d'vn  coup  Teul,  auflt  jude  que  rare, 
Vainqueur  de  tous  les  Gens , non  moins  que  du 
Barbare , 

D’vn  excès  de  bonté  couronnant  Ta  valeur, 

Veut  de  Ton  ennemi  conToler  le  malheur) 

Et  pour  le  renvoyer,  ftit  fréter  vnc  barque» 

Q^il  charge  de  preTcns  dignes  d’vn  grand  Mo- 
narque. 

La  Tede  dans  le  Camp  fut  grande  tout  le  jour , 
Et  ta  nuit  Turvenant  y prit  part  à Ton  tour. 

11  s’y  6t  vn  combat, ou  de  longues  fulces, 
Servoicnc  aux  combacans  de  lances  cmbrafccs. 
Leurs  cTcus  flamboyans  paroilToient  des  Soleils  t 
Leurs  coutelas  edoient  à des  foudres  pareils  : 

On  voyoit  fur  leurs  pots  voler  au  lieu  d’aigrctes, 
Des  flames  qui  Icmbloient  de  mobiles  Comètes: 
Et  leurs  chevaux  houflez  de  feux  écincelans, 
Egaloicnc  ces  CourGers  lumineux  6c  brûlans, 

Qm  de  flames  bardez, forçant  du  Tein  de  l’onde. 
De  leurs  nazeaux  ardens  TouÆent  le  jour  au  Monde. 

Coucy  fut  l’Inventeur  de  ccToumoi  nouveau. 
Où  l’on  vid  par  vn  jeu , non  moins  rare  que  beau. 
Des  feux  guerriers  6c  doux , ennemis  6c  paiTiblcs) 
Des  feux  brûlans  aux  yeux,  au  coucher  infcnGblcs: 
Et  de  ces  feux  pompeux  ccnc  Chevaliers  armez , 
D’vn  courage  innocent  6c  fans  haine  animez, 
Scmbloicnt  aux  Spcétatowrs  des  Planètes  Tue  ter- 
re. 

De  concert  defeendus  ,pour  Te  Taire  la  guerre. 
Les  Porteurs  éternels  des  flambeaux  de  la  nuit, 
Qm  fourniflbient  leur  courTe , en  caderite  6c  Cuis 
bruit, 

Parurent  pour  mieux  voir  cette  Fede  guerrière. 
S'approcher  de  plus  prés , 6c  doubler  leur  lumière. 
La  nuit  en  fut  plus  claire  l’Aube  à Ton  retour. 
Rougit  de  luy  trouver  quelque  avance  de  jour. 

Par  CCS  combats  de  tc\x  U fede  ainG  Gnie , 

Au  concert  d’vnc  longue  6c  guerrière  harmonie, 
Pour  la  marche  du  Camp  les  ordres  font  donnez, 
Les  podes  6c  les  rangs  font  aux  Chefs  afllncx) 

£c  chacun  Te  prépare  à Tuivre  fa  Bannière, 

Dés  que  l'Aube  ouvrira  la  porte  à la  lumière. 


S.A  I N T‘  L O U I S,  L I V R E IV. 


REMARQUES. 


D'Uni  iemui  avoit  iNcoR,&c.fA^.4i.r«/.i.} 
Lecoips  decctccDcviCccft  Daphné, aimic  d'Apol- 
lon, 6c  changée  en  vn  laurier. 

A Q^i  FUYoïT  l'A  uouR»p«|;  ^1.  c«/.i.]  Ce  mot 
vcuidtrequon  vai  la^loirc  par  la  fuite  de  l'amour , corn-, 
me  il  arriva  à Daphne,  qui  fut  changée  en  vn  laurier, & 
devint  gloricufe  ayant  fùy  l'amour  d Apollon. 

'Sans  estai  amoureux,  par^.ai.  eW.  t.]  Cette 
Devifequi  a ponrco^tle  Roy  des  Abeilles  ,qui  n'en^n- 
dre  point,  déclaré  affcE  bien , que  la  valeur  peut  cftreûns 
l'amour. 

La  Salamanbri  iPRist.pa^. 41.  i.  1 On 
croit  que  la  Salamandre  vit  de  feu , & le  nourrit  dans  le  feu. 

Du  TOUR  DE  SA  CO  U R O N N s , par  4 1.  c«/.  I.  ] Le 

root  de  cette  Devife,qui  a pour  corps  vne  Salamandrecn  feu 
dt  couronnée,  vent  dire.qnelc  luflrc  des  couronnes,  n’cR 
point  obfcurci  pirlefeudc  l'amour  honnefte. 

Deux  Princes  de  l'Empire, 41.c«/.i.]  Ces 
Princes  font  Conradin  &:  Mainfroy , que  Charles  d’Ao)ou 
dérîc  eu  bataille , cRant  dés- ja  Roy  de  Sicile. 

Q^a  ND  Parthenopi  vt  D.fa^.  4>.  ct!.!-  ] La 
ville  de  Naples  cRoit  nommée  Parihcuopc  pat  les  An- 
ciens. 

L’Isti  autripliPaomontoiri. 

Cette  lile  eR  U Sicile  qui  a 1a  figure  d'vn  Triangle,  &vo 
Promontoire  i la  pointe  de  chaque  angle. 

Phénix  ihfi  a m s' sa/.  4).  c*/.  i.]  Le  Phénix  eR 
tilêz  coimu  par  Ton  nom  : ifcRmis  ici  pour  le  fymbole  d'vn 
amour  honneRe  de  durable. 

Deux  Licornes  de  pron t , p4^.4).c«f.i. ] Un 
char  qui  porte  lefytnbolede  TAmour  honncRc,ne  dévoie 
«Rre  attelé  que  de  Licornes, qui  font  oatureUement  amies 
de  la  pureté.  ' 


Uni  ibunb  eoctiERi.  4j.cs/.1.  ] A ce  char  at-  ^ 
tclé de  Licornes,  il  faloit  vnc  Vierge  pour  Cochecc) parce 
que  les  Licornes  font  amies  da  Y icrges.  I 

Où  riTERNXL  Oiseau,  pa^.4j.c#/.x.  ] C’eRle  Phé- 
nix, qui  n'cnccndtc  poiiu,  6c  qui  ne  meurt  point,  parce 
qu’il  renaîR  defes cendres. 

Ce  rsu  PAisitts,  e c a t.  ps|.4J-«s/ *•!  ' 

Sphère  dufeu £lcmcntaire,qui  fctidccoipsila  Devi(è,où 
fc  prefente  vn  amour  toujours  pur  &:  toujours  égal. 

ANIMAUX  LUMINEUX,  (ÿC.  fSg-44* 

font  les  douze  Signes,  qui  fervent  comme  d'cntigno  aux 
douze  Maifons  du  Soleil. 

Ll  HAUT  MoNDE.p-rg. 4t.  cs/  i.  ] C’a  efté  l'o^oiotL  ' 
de  quelques  Philofophes,  que  IcMonde  avoit  cRéctié  du 
Chaos  pat  l'Amour , 6c  qu’il  ne  fc  confervoit  que  par  TA-  ‘ 
mour. 

Uni  nierre  ene l ame'i. /a^.45«rs/  >*  ] C’eft 
vne  pierre,  laquelle  vnc  fois  ayant  pris  feu,  ne  fc  peut  jamaii 
éteindre.  Icy  elle  fctc  de  corps  i vne  Devife  qui  reprerente 
vn  amour  conRam. 

Vn  grand  mont  en  DEvist.p4f.4^.ca/.t.  ]Cemont 
cR le monrGibclqui  (cvoidenSicile.TleReoavcftdcncigc  , 
& jette  du  feu  i &pat-U  il  repteiente  vn  amour  dilcrct,  de 
caché  fous  vne  froideur  apparente. 

Deux  hachis  in  sautoir,  fug.  4^.  a.  ] Le 
Prince  des  Aifiicides  faifoit  porter  devant  foy  , vne  hache 
rcvcRu'é  des  couteaux  qo’d  dcAinoit  au  meurtre  des  Rois 
ChrcRieni. 

Trame  vne  bpodv  a mt  a bli.  ^4^.47.  ca/.i.  J 
Joinville  rapporte , que  deux  Aflaffins  furent  envoyez  par  le 
Prince  des  Arfacides , pour  tuer  Saint  Louis.  Cetee  vérité  eft 
moins  belle  dans  l'HiRoire  ,que  dans  la  fable  de  cét  Epi- 
fode.  • 
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bAUtHe  vtrs  U Céitt.  Lt$  ^i^itez  ». 
PriMUSt  dr  des  SttgfHurs  fi»t  férticulieremnt  décrite 
ht  SultM  tftj^ént  fi  réfiiuTt,  ^mc  fitr  U fAttU  de  MtraiK^qiti  Uj  frpmet  des  trpufts  de  Démons  auxilUW 
ftStÔ'vm  Armement  mégi^ne.  Il  évotftte  les  Otrdrts  des  Snltàns  en  fi  frefince  : &(eUe  deSeUdin  luy  deeUre, 
rien  ne  Inj  renfirs , fue  le  fing  de  fin  fils  en  de  fi  FiBe  , n'Ait  txfié  le  mAjficre  que  fin  Peu  Aveit 
Neienx  tfenr  tirer  F Empire  dnns  fi  Famille. 


que  vers  les  bords  , d*où 
nous  vient  le  Soleil, 

Le  Ciel  parue  raye  de  blanc  & 
de  vermeil  i 

l^uis  qui  de  rAurore,  avoir  par 
Ci  prière. 

Prévenu  le  réveil  , devancé  la 
la  lumière  % 

que  les  clairons , par  de  longs  roulemcns , 
AnnonçalTcnc  la  marche  en  cous  les  Logemens. 
A CCS  concerts  de  vent , les  tambours  répondi* 
rentt 

De  leur  terrible  accord  les  plaines  rctcntirenci 
Tous  les  Corps, au  liguai, en  ordre  délogez. 
Autour  de  leurs  Drapeaux,  font  par  Aies  rangez. 
£c  tant  de  bataillons  differens  en  figures. 

Divers  de  Nations,  comme  divers  d’armures  : 

A la  marche  des  Chefs , marchant  egalement , 

De  leurs  voix , de  leurs  mains  pcennent  le  mou* 
Tcmcnt« 


L*air  s’embrafe  ^ l’entour  la  terre  e(l  allumée, 
Des  feux  d’or  & d’acier,  qu’au  loin  jette  l’Armée; 
Et  la  poufliere  encor  fcmble  vouloir  en  l’air. 
Joindre  au  feu  la  fumée , & la  nue  à l’éclair. 

Piques , lances, drapeaux , à leurs  rangs , à leurs  files^ 
ParoilTcnt  des  forclls  luifantcs  & mobiles  j 
£c  les  pieds  des  chevaux  qui  battent  le  terrain  ^ i 
I Répondent  de  mclure  aux  concerts  de  l'airain. 

I Efpric  moteur  des  Joqrs , dircélcur  des  Années , 
Par  qui  font  de  concen , les  Saifons  gouvernées. 
Eclaire  ici  ma  vcuc}&  des  Siècles  paitez. 

Retrace  devant  moy  les  portraits  cnaccz. 

Ou  permets,  qu’élevé  moy-merme  à cét  efpacc, 
Où  jamais  tienne  change,  où  jamais  ricnnepafle, 
J’en  rapporte  ici  bas,  quelque  trait  de  clarté, 

Qi^  falfc  luire  aux  yeux  de  la  Poderité, 

Les  Peuples  les  Chefs , qtii  la  Croix  cmbrancrcn^ 
Et  fous  Louis  croile  dans  l'Egypte  paHerent. 

Tu  les  f^ais , coy  qui  fçais  le  prefent  retenir. 

Le  pailc  rappcllcr,avaixccr  l’avenir:  ^ 
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£c  qui  de  tous  les  Temps  ^ Us  en  toy  fans  mémoire , 
La  fuite  permanente  J Se  rctcrnellc  Hiftoirc. 

Un  parry  de  Coureurs  avec  choix  depefehe , 
Fait  comme  vn  Corps  de  garde  errant  Se  détaché: 
£r  pour  la  fcurecc  de  la  marche  commune, 
Coure  des  premiers  périls  b première  fortune. 
Le' Commandeur  Bichers  qui  la  troupe  conduit, 
Aux  combats,  aux  traittez  egalement  indruit. 
Sert  du  bras  &:  du  fcnsi&  porte  à tout  vfage. 

Un  Soldat  dans  le  cceur,&  dans  la  telle  vn  Sage. 

L’Armée  en  efeadrons  fuit  ce  Corps  avancé  i 
Le  * Temple  fous  Connac  à la  telle  cil  placé  j 
SoQS  le  brave  Connac,  qui  fait  alTez  paraiflrc, 
il  cil  de  tout  çét  Or4rc,  & le  Chef  &:  le  Maiftçc. 
Les  coups  qu'il  a reccusen  cent  divers  combats. 
Font  l’honneur  de  fa  telle  Se  l’honncut  de  fes  bras: 
Et  fes  Vertus  cent  fois  au  Levant  couronnées^ 
Joignent  vn  poids  de  gloire  au  poids  de  fes  années. 

Robert  Comte  d’Artois  le  fuie  au  premier  rang. 
Pour  élire  des  premiers  à répandre  ion  fang. 

Le  Roy  pour  l’aguerrir, laiHc  à fa  belle  audace, 
Le  péril  Se  l'honncOr  de  cette  illullre  place. 

La  lueur  de  fes  yeux  Se  le  feu  de  Ton  cccur, 

A fon  harnois  doré  femblcnt  donner  couleur: 

Et  pour  mieux  exprimer, que  fa  plus  force  envie, 
£H  plus  du  grand  éclat,  que  de  la  longue  vie  { 

£n  or, fur  la  Cornette, vn  précieux  éclair, 

^ eccint  en  mcfmc  temps  qu’il  s’allun^e  dans  l’air. 
De  la  Comte  d'Artois  fixccns  lances  venues, 
D’Archers  Se  de  Piquiers  en  deux  Corps  fouHcnucs, 
Répondent  de  la  mine  au  Chef  qui  les  conduit; 
Et  donnent  Jaloude  à b croupe  qui  fuir. 

Elle  cH  forte  Se  nombreufe  ; Se  vient  de  ceccc 
plaine, 

Où  a vne  part  la  Marne,  & d’autre  part  la  Seine , 
Sans  orrell  fc  cherchant, airofcnc  de  leur  cours, 
Le  pied  de  cent  challcaux  Se  le  fcin  de  cent  bourgs. 
En ^c  Corps  font  placez,  ceux  des  rives  où  rAifne, 
De  gerbes  coutonnee  avec  pompe  fc  rraifnc: 
Ceux  du  fcrciic  bord,  où  la  Meufe  au  berceau. 

De  fes  pleurs  en  nailTanr  ne  forme  qu’vn  ruiircau: 
Ceux  qui  fendent  b terre , où  l’Ourlc  lente  Se 
morne, 

A l'ombre  des  peupliers  cache  fa  froide  corne: 

Et  ceux  de  ces  valons,  où  d vn  cours  diligenr, 
L’Aube  craifnc  àlongs  plis  les  flots  frifez  d’argent. 

Thibaut* qui  règne  fcul  çn  ce  riche  domaine, 
A fes  frais  Içs  lbuJoyc,cn  perfonne  les  mené. 

Il  a dans  vn  corps  fcc,  vne  verte  vigueur  i 
La  cendre  cil  fur  fa  telle  & le  feu  cbns  fon  cœuri 
Et  par  vn  fort  meflé  ,vicil  Amant  & vieux  Brave, 
Capitaine  captif,  & Conquérant  cfcbvci 
11  ctaifnc  jufqu’au  Nil, de  celle  qui  le  prie. 

Les  fers  fous  la  cuiralTc,&:  le  joug  dans  rEfpric. 
L’argent  fur  fon  harnois,  l’argcuc  fur  fa  cornette 
Le  bbnc  de  fon  cheval , le  blanc  de  fon  aigrette,* 
De  fon  baudrier  perle  le  blanc  Se  riche  cour , 
Difenc  ù tous  les  yeux,  quc*Blanchc  cH  fon  amour  : 


LOUIS, 

Et  du*  Gibcl  ardent  les  neiges  Se  la  flaroe, 

I Montrent  fur  fon  £fcu , ce  qu’il  cache  en  fon  ame. 
Ainü  Champagne  marche  Se  Bourgogne  la  fuie: 
Le  Chef  devant  les  rangs  d’or  Se  de  pompe  luit: 

I L'or  cil  fur  fon  armée , la  pourpre  en  b bannière, 
Qm  belle  de  façon  Se  riche  de  matière, 

Par  des*  feux  en  Devife,  exprime  de  fon  cccur, 

I Les  defleins  généreux  Se  la  noble  chaleur. 

La  troupe  qu’il  commande , aâive  Se  vigoureuic. 
Au  travail  endurcie,  au  pq:il  courageufe. 

Brille  du  pur  cfpric  de  ces  vins  forts  Se  doux, 

I Qui,  fe  boivent  aux  bords  de  l’ Y onne  Se  du  Dmix. 

Après  marchent  deux  corps  envoyez  de  la  Grèce , 

* En^epurage  pareils , Se  pareil^  en  adrclTc. 

On  les  errm  dcfccndiit  de  lies  Grccs\l'autrcFoi^ 
vainqueurs  de  l’ Afic  Se  dompteurs  de  fes  Rem , 

, Adcrvitcnc  le  Tigre,  & l’Euphrate  çnchaifneitnuj 
I Le  Sceptre  de  l'Empîfc'  aux  Perles  àrrâchcrcnc; 

' Et  porcctcnc  les  Ares  à ces  bords  rougiflâns , 

I ûù  l'onde  fort,  de  lit,  aux  Soleils  renaiflâns. 
i De  CCS  Pères  fameux  , les  noms  Se  la  mémoire, 

. Qm  combattent  encor, fie  regnehe  dans'THiftôirc, 
Leur  infpircnc  vn  air  de  gloire  Se  de  valeur» 

Leur  remettent  Achenc  fie  Sparte  dans  le  cccur; 

Et  pour  mot,  au  mareber , par  leurs  rangs , fie  leurs 
Etes, 

On  n’entend  refonner  * qu’Arbcllc  fie  Thermo- 
piles. 

A leur  celle , Alexis  Philofbphe  fie  vaillant. 

N’a  rien  fur  fon  cheval , rien  lur  foy  de  brillant  : 
Son  cafquc  cil  fans  cimier, fie  fa cuiralTe  brune  » 

Sa  bannière  cil  fans  or,  fie  d’écofle  commune. 

Un  cube  qui  s’y  void  de  quatre  vents  battu, 

De  fon  amc  immobile  exprime  b vertu  : 

Et  fur  fon  efeu  noir,  vne  Fortune  peinte, 

' Sans  couronne,  fans  roue , fie  de  chaifnes  concraincc, 
i Semble  dire  du  gelle , à faute  d’autre  voix , 

I Qu’en  dépit  du  hazard , les  Sages  font  fes  Rois. 
Juflinien  les  fuie,  hautain  de  la  noblcfle, 

Qu’il  a de  fes  Ayeux  Empereurs  de  la  Grèce. 
L'Aigle  fur  fon  efeu,  l’Aigle  fur  fon  armet. 

De  b force,  du  coeur,  de  l’audace  promet: 

Fc  par  vne  Devife  aulTi  jullc  qu’alcicre. 

Un  Aigle  à double  telle, en  or  fur  fa  bannière, 

La  foudre  ibus  la  lcrre  Se  l’éclair  dans  les  yeux , 
Menace  d’aftronter  le  CroilTant  jufqu’aux  Cieux. 
Mais  rien  n’exciccplus  fon  grand  cœur  ù la  gloire. 
Que  de  fes  Saines  neveux  b future  viéloire: 
Heureux  qui  dans  b fleur  de  leurs  ans  les  plus  beaux. 
Vainqueurs  de  Soliman,  vainqueurs  de  les  Bout» 
rcaux, 

LailTcronc  de  Icurfby  ,les  itlullrcs  exemples. 

Par  écrit  dans  THillotre , en  tableaux  dans  les  Tem- 
ples I 

La  troupe  qu’il  commande  cil  de  l’Eflac  Gennots, 
Moitié  font  genrs  de  traic,fii:  moitié  de  long-bois, 
Mais  cous  font  aguerris  : Se  cous  ont  à b telle, 
D’avoir  part  des  premiers  à la  faince  conqueile: 
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Et  le  nom  de  leur  Chef  fameux  par  la  voleur, 
Eetir  c(l  vn  aiguillon  , aux  afbons  de  coeur. 

Le  Corps  qui  marche  apres  fous  diverfes  ban- 
nières, 

Eft  de  CCS  Nations  robuftes  & guerrières, 

Qm  cicnncnc  les  cUmacs , d'où  jadis  les  Normans, 
Epandus  par  divers , & longs  dcbotdcmcns» 
Occupèrent  les  bords  de  cette  riche  plaine. 

Où  rOcean  reçoit  le  tribut  de  la  Seine. 
Sebomberg  le  plus  hardi , comme  il  ell  le  plus  fore , 
Va  le  premier  au  Iront  ^ ces  bandes  du  Nord. 
La  gloire  que  Rodolfc  a promife  à là  Race, 
Elevé  Ton  erpoir,con£rmc  Ton  audace: 

£c  dés-ja  par  avance,  il  fe  tient  couronne. 

Du  laurier  avenir  à fon  nom  deftinoi 
11  marche upres ce  corps, vn  autre  corps  d’clite, 
En  nombre  fore  petit,  mais  fore  grand  en  mérite. 
Il  cil  de  ce  Pals  aimable  & fortune. 

Où  l'Ame  cil  en  tout  temps  d’Orangers  couronne  : 
Et  la  belle  Florence , cil  de  cette  Milice, 

Des  plus  IcHcs  du  Camp,  l’agrcable  Nourrice. 

£ n chaleur  de  courage , en  lumière  de  fens , 
Barberin  l'urpalîoit  tous  ces  braves  Tofeans. 

Sur  Tes  armes , au  feu , d’vn  bel  art  colorées , 

Et  de  taille  d’épargne  au  cizeau  figurées. 

Se  voyoient  des  lauriers , où  des  cirams  voloicnt  : 
Et  des  rayons  de  miel , en  larmes  d'or  couioicnc. 
Sur  fon  efeu  d’azur,  trois  Abeilles  brillâmes, 

Qm  de  tous  CCS  cHaios  paroilToicnt  les  régences. 
Se  vamoicnc  de  Içavoir,  au  doux  joindre  le  forci 
Et  mettre  la  Valeur, &:  les  Grâces  d'accord. 

On  dit,  qn  encore  Enfant,  dormant  fur  la  prairie, 
Qm  fait  au  cours  de  l'Arnc  vnc  lice  fleurie  i 
D vn  laurier , qui  fur  luy  Tes  rameaux  étendoie , 

Et  des  traits  du  Soleil , fa  telle  defendoie; 

Un  dlâin  attiré  des  fleurs  de  Ton  vifage , 

Bien  loin  de  leblelTcr,fic  de  luy  faire  outrage, 

Sur  Tes  mains , fur  fon  front , fur  Tes  lèvres  pallâ , 
Et  des  filets  de  miel  en  palTant  y lailTa. 

Prodige  merveilleux , qui  luy  fut  vn  augure , 

De  la  gloire  promife  à fa  Race  future  i 
Les  Abeilles  depuis , furent  de  fa  maifon, 

Le  Symbole  héroïque , & l'illuAre  blafon:  ' 

Les  liens  toujours  depuis , MaiArcs  en  Tare  de 
plaire, 

Qm  par  le  droit  du  fang  ,lcur  cil  héréditaire, 
Sans  guerre  conquerans,3cfansarmcs  vainqueurs. 
Sur  l^mcfic  fur  IcTibrc,  ont  gagne  cous  Icsccnirs. 
Mais  le  Neveu  d’Urbain  , le  généreux  Antoine , 
A plus  de  parc  qu'aucun  à ce  t^au  Patrimoine  : 

Il  cA  pront  ^ promettre  , à donner  il  eA  pronc: 
Rien  n’cchapc  aux  filets  que  les  Grâces  luy  font: 
Et  le  miel  de  fa  Ruche, cA  vn  charme  à tout  prendre, 
Devant  quelques  Efprits  qu’il  fcplaifc  à !e  tendre. 
Ainû  va  Barberin,  IbuAcnant  de  ibn  cccur , 
Mcfuranc  à fon  fens , l’cfpoir  de  (à  graiulcur. 

Après, fuie  la  Bataille,  en  dix  cotps  partagée: 
La  NoblclTc  cA  aa  front  par  cornettes  rangée. 
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Beaujeu  qui  la  commande,  à la  vigueur  des  ans, 
Ajoute  vnc  valeur  courageufe  2c  de  fens. 

Sur  l'a  bannière  en  or,  le  Lyon  d.:  fa  Race, 

D’vnc  belle  aâion  répond  à fon  audace  : 

L’air  qui  le  bac  luy  donne  Se  voix  Se  mouvemeue: 
On  diroic  qu'il  rugit , qu'il  a du  fcntimcnc: 

£c  teint  encor  du  fang,  où  fes  ongles  cicmporenc, 
Q^nd  dcvancTaillebourgrAiiglois  ils  dcchtrcrcn^ 
Des-Ja  du  fang  du  Perfc,&  du  Tirrc  altère, 

11  paroiA  de  la  dent, au  combat  prépare. 

Par  vn  fi  noble  Chef  la  Ncù>lcirc  conduite, 

Luy  fait  vnc  éclatante  Se  gloricufc  fuite. 

Joinville , Valéry , Sainte-Maure , Afpremooe , 
Marchent  aux  premiers  rangs  qui  compofenc  le 
front. 

Là  font  les  deux  Nemours,  les  deux  Bruns  & Sc*r- 
ginc, 

Braves  également  de  courage  &:  de  mine. 

Là  JolTcrant  fe  void , Jolferanc  donc  le  bras,  , . 
Sortie  viâorïcux  de  trente-cinq  combats  j 
Et  peupla  des  ChaAcaux,capilîa  dcsEglifes, 

De  corcelcts  captifs,  &:  d'Enfeignes  conquifes. 

Là  mille  autres  encor, par  leur  valeur  connus, 
Sont  des  rives  de  Seine, 2c  de  Loire  venus. 

Les  bardes, les  cimiers, les  houflès,  les  bannières, 
Diverfes  de  couleurs, 2c  riches  de  matières. 
Expriment  en  figure  , Se  font  voir  en  blafoo , 

De  chacun  le  dcfTcin  , l'elpric  2c  la  mailbn. 

La  troupe  qui  les  fuie,  magnifique 2c nombreufe, 
EA  de  cette  Cité  fi  vaAe  Se  fi  pompeufe , 

Qm  fans  jamais  fcmcc,fans  moiAbnner  jamais. 
Abondante  en  la  guerre,  abondance  en  la  paix. 
Tient  la  caufe  commune  à la  fienne  engagée. 

Et  dans  la  France  fait  vnc  France  abrégée. 

Sur  leur  grand  Etendait,  * leur  Navire  flottant. 
Semble  epuifer  l’halcinc  Se  la  force  du  vent. 

D’vn  taActas  onde  la  vague  gloricufc, 

Sans  eau  luy  fait  en  l’air  vnc  mer  prccicufc: 

Et  cette  feinte  mer, qui  le  porte  2c  le  fuit. 
Contrefait  de  la  vraie  2c  l’enflure  le  bruit* 
Montmorency  qui  marche  au  front  de  cette  bande, 
A le  Ciiur  liauc  Se  fier,  a l’ame  droite  2c  grande. 
Sur  fon  bras  vn  Efeu  prophétique  Se  fatal. 

Plus  ferme  que  l’acier  «plus  clair  que  le  cryAai» 
Fait  de  û Race  auguAc,co  figures  paraiArc, 

Les  Héros  dés-ja  nez , 2c  les  Héros  à naiArc. 
Làjd’vncocur  indontablc  Sé  d'vo  bras  conquérant» 
Matthieu  vainqueur  d’Ochon  Se  donccuralc  Fer- 
rand, 

Jonche  de  Xi^alons  morts  la  plaine  de  Bovinesi 
Et  fait  de  fang  Flamand  ondoier  des  ravines. 

Là,  fous  le  grand  Bouchard,  les  * Léopards  ian- 
glans , 

Laifi'cnt  àTaillcbourg  leurs  oncles  Se  leurs  dents. 
Par  vn  autre,  l’Anglois  repoufle  jufqu’à  Douvre, 
Pafle, défait,  tremblant  de  fes  Dunes  fe  couvre. 
Là,  publique  viélime  , Se  victime  d’honneur, 
Charles  s'oArc  à la  Mort,  mais  la  Mort  en  apeuré 
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Un  couple  de  Icut  £ing  fe  fera  quelque  jour , 

Qu  fêta  couronne  de  mvitbc  par  l’Amour  : 

Et  la  * Fleur  de  ce  royrcnc  illullre  te  parfumée, 

Sur  toute  cutre  feta  des  Mufes  renommée. 

Le  qattricine  cil  Laval,  dont  le  coeur  haut  Se  lice, 
S'exprime  en  fou  blafun  , s’élcve  en  fon  cimier. 
La  guetriere  lueur,  que  jette  fa  cuiralTe, 

Semble  le  réfléchit  du  feu  de  fon  audace  : 

Et  de  Gujr  fon  Ayeul,lcs  célébrés  combats. 

Sont  en  ot  fur  £i  telle , en  acier  fur  fon  btas. 

De  ces  quatre  Seigneurs  l'Oriflamme  efeottee. 
Et  fur  vn  Chat  de  pompe  SC  de  terreur  portée, 
Marche  devant  Louis , fuivi  de  cent  Barons , 
Biillans  depuis  l'atmet  jufques  aux  éperons. 

Son  port , Ibn  mouvement,  fa  mine,  fon  vifage, 
O’vne  haute  mamere  expriment  Ion  courage. 

Son  air  a de  la  force, SC  de  la  dignité: 

Sa  gtice  le  répand  avec  autorité  i 
H conduit  du  regard,  du  regard  il  commande. 

Et  Ton  gcllc  établit  l’ordre  dans  chaque  bande. 

l.es  Héros  des  Hebreux  jadis  li  renommez , 

Par  vn  pielim  heureux  fur  luy  font  exprimez. 

Le  ptemier  Conquérant  de  la  Tertc  promife. 

Ce  Guerrier  Succeficur  du  paifiblc  Moyfc, 

Sut  fa  cnitallê  en  or, brave  Se  viéloricux. 

Défait  l'Amoahean,  triomphe  de  fes  Dieux. 

Tout  brille  autout  de  luy  de  l'éclat  de  la  gloire  i 
Le  Soleil  arrellé  fait  durer  ù viâoire  ; 

Et  lîir  by  fes  rayons  fixez  d'étormement,' 
Sembleru  dire  alTemblcz  li  Ibn  couronnement. 
Gedeou  d'auce^past  -,  fait  au  bruit  des  trompet- 
res. 

Dot  Rois  indrconcis  d'eflroyables  défitites. 

De  cannage  fous  hry , le  champ  fe  void  fumcti  i 
Les  morts  femblent  pallit  Sc  le  làng  écumer  : 

Et  fut  les  Rois  vaiiscus  , les  Idoles  btilées, 

De  l’éclat  du  métal  paroilTcnt  embrafées. 

Sut  le  cafque  Samfon  en  boflë  figuré , 

Des  bras  Se  du  genouïl , ptefiê  vn  Lyon  doré  : 

11  lonbie  qu'il  rugit , il  fcmble  qu'il  dépite , 

Et  que  fous  le  Vainqueur  de  douleur  il  s'agite. 

Un  h»g  pennache  ondé  d’incarnat  Se  de  Manc, 
De  là  gorge  fumante  dl  l'écume  Se  le  làng. 

Dans  le  brillant  efeu, David,  Berger  Propnetc, 
Du  Philiflin  défait , au  Ciel  oflrc  la  tdlc: 

Sons  le  poids  du  Gnnt  le  terrain  aAiflé , 

ParoUl  demi  noyé  du  lang  qu'il  a verlè  : 
l.a  fieno  regne  encor  en  ibn  vilâge  blefme. 

Son  liicncc  menace  , Sc  fa  mine  blarpbcnae. 

Le  Saint  Roy  marche  amfi  de  myllcrcs  armé , 

Et  des  Héros  qu'il  porte  au  combat  animé. 
Autour  de  luy , fa  Coût  en  armes  Se  brillante, 
Faicde  kixe  Se  de  force  vnc  montre  éclatanic  ; 
L’acier  jaloux  de  l’or  , plut  que  l’ot  y rclmt: 
Chacun  fuit  du  regard  le  Prince  qui  conduit: 

Et  du  ton  de  £i  voix  ,de  l'air  de  Ton  vifage. 

Les  vnt  fonclaui  piudence.  Se  d’auaes  Icut  cou> 

' ' sage. 


N Q U I E'  M E. 

Ainlï  quand  vn  dlàin  de  la  ruche  fort!, 

£11  conduit  au  lôutage,ou  conduit  en  panys 
Auiottf  du  Roy  volant , le  camp  vole  Se  fe  fctrel 
Les  trompettes  aillez  font  vn  concett  de  guerres 
L'air  au  loin  tetemit  du  bruit  des  bataillons , 
D'ccaillcs  cuiraffez  , hctillcz  d'aiguillons. 

Au  milieu  cependant  le  naturel  Monarque, 
Eclatant  de  fun  or  , couronné  de  fa  marque, 
D'vn  ton  d'autorité  fait  fes  commandemens. 

Et  donne  à tout  le  corps  l'ordre  SC  les  mouvement. 
Prés  du  Roy,Cbailcau..roux,  grand  Ptclat  Se  grand 
liummc, 

Et  Miniflrc  cclaunt  de  la  Pouroïc  de  Rome, 

£11  par  le  Perc  Saint,  dam  le  Camp  député,- 
Pour  les  droits  de  rEgli(c,Se  fon  aucocicé. 

Là  , Couitcnay  qui  joint  le  bon  fem  à l’audaee, 
Souibent  de  (à  vertu  la  gloire  de  fa  Racci 
Et  l'Aigle  Impérial  fur  Ion  cafque  plamé  , 

Des  onglet  Se  de  l'aide  excite  la  fiené. 

Là , des  premiets  encor , en  rang  comme  en  cllime^ 
Coucy  marche  en  amant,  Montfoit  en  magnani- 
me. 

Montfon,de  fon  Ayeuldes  Albigeois  domteur, 

A rcfprit  Se  le  front , a les  bras  Se  le  cceui: 

Et  Coucy  , d’vn  fecret  Se  cbatmant  efclavage. 
Porte  la  montre  illuflie , Se  le  riche  équipage. 
Des  fers  fur  Ibn  écharpe  avec  art  font  tracez  i 
Des  coeurs  lois  dam  ces  fers  par  couples  enlaccza 
Et  d'vne  cbailhe  d'or , à boucles  cifeléet , 

De  dames  en  émail  Se  de  chiflrcs  mcllées. 

Sut  fon  harnois  gravé  , les  tours  multipliez, 
Sembtent  tenir  Ion  coeur  Se  fon  efprit  Lez. 

Mais  il  étale  en  vain  cette  chailhc  fatale. 

Qui  des  Rois,  à fon  gré,  les  Couronnes  égale: 

En  vain  fe  patc-t-il  Se  ce  gage  d’amouti 
La  mal-bcuteufe  Olindc  en  mourra  quelque  jouQ 
Olinde  qu’vne  Merc  avare  Se  tyrannique , 

A foûmifc  aux  liens  d’vne  nopce  tragique  i 
Tandis  que  fon  Amant  de  fes  dons  cnchaifné , 

Par  l'Amour  Se  la  Gloire  à la  guerre  cil  mené. 

Le  Roy  de  Chipre  fuit  avecque  fa  Noblellb , 
Renommée  en  valeur , éclatante  en  richefle. 
D'vne  fatale  Tour,  Luline  en  fon  pavois. 

Semble  répandre  au  loin, les  charmes  de  là  voixt 
Lufine  en  fon  guidon  , fur  fon  cafque  Luline , 
Semble  enchanter dugctlc.  Se ebarmerde lamines 
Et  du  brillant  mcul , le  luRre  précieux , 

Paroill  vn  feu  de  chatme  allumé  de  fes  yeux. 

La  Nation  qui  fuit , robullc  Se  courageufe , 

£11  de  oc  gras-Pais , oià  la  Sambre  Se  la  Meuze, 
De  leurs  flots  aiiemblez , Se  joints  aux  flots  du  Rhin, 
Font  vn  bruyant  tribut  à l'Empire  marin. 

A ce  Peuple  ell  vni , le  Peuple  qui  cultive 
Les  terres  que  la  Scarpe  cmbrafle  de  fa  nve  : 
Celdy  qm  tient  les  bords  où  lerp-nte  la  Lyti 
Et  cehiy  que  l'Efcaut  emoute  de  fes  plis. 

La  troupe  cil  de  lix  mille, Se  leur  Comte  àleur  telle , 
Aminé  d'vn  lâim  zele  à la  làince  conquotlc, 


f6  SAINT 

A le  caCque  & rcTcu  parez  Aipcrbcmem» 

De  ce  <jarde  cnmcl  du  rivage  Flamand, 

De  cc  * Lyon  fatal,  qui  meune  en  Ton  image, 

De  l’ongle  Sc  de  la  dem  exprime  Ton  courage. 

Après, des  Tartarins  depuis  peu  bapnzez. 

Suivent  crois  cens  chevaux  nouvellement  croifez. 
Iis  fonc  cous  courageux  & nourris  à la  guerre, 
Tous  armez  d’vn  grand  arc  &:  d'vn  long  cimeterre. 
Moudac  qui  les  conduit , jeune  & plein  de  chaleur, 
Ajouftt  au  feu  des  ans  le  feu  de  la  valeur. 

cent  rubis  caillez  (à  cuiraiTe  allumée, 

Luy  fait  vn  autre  feu, qui  brille  fans  fumée: 

£c  pour  cimier  il  porte  vn  Dragon  émaillé, 

Qm  de  larges  fapbirs  a le  dos  écaillé. 

Aux  Tartarcs  font  joints  cent  Nobles  d’ Arménie , 
1)ÿ  ont  la  conc  noire  Se  rarmorc  brunie  : 

Et  de  leur  équipage  obfcur  Se  fans  couleur, 

La  pitoyable  pompe, explique  leur  douleur. 

Leur  Prince  Aligaifel , paûe , défait  & fombre, 

A 1a  face  d’vn  more  & la  couleur  d’vnc  Ombre  : 
Tout  cil  plaincc  fur  luy , tout  exprimé  fon  deuil , 
Tout  cft  marqué  d’horreur, & parle  de  cercueil. 
Des  flèches  Se  des  faux , des  flambeaux  3c  des  lar* 
mes , 

Dp  fymbolcs  de  mort  chargent  fa  cotte  d'armes  : 
Et  Tes  feux  étouifez  d vn  trille  deferpoir , 
Semblent  s'évaporer  par  fon  pennachc  noir. 
jfiur  fa  cornette  en  deuil,  vn  Enflmtqui  lamente 
La  more  d'vnc  Colombe  abacu(5&  fanglancet 
Et  luy  Elit  vn  bûcher  de  fon  carquois  cafle. 

De  Tes  traies  déferrez  & de  (on  arc  froifle. 

Montre  que  le  trépas  de  la.chafle  Elgafimc, 

Du  etifte  Aligafcl  ,cll  le  deuil  3c  le  crime. 

Elle  luy  fut  promife  j & le  jour  defliné , 

A lier  leurs  Efpcics  d’vn  myrthe  fortune , 

Eflant  par  vn  Rival  dans  la  fefle  ravie, 

£r  par  Aliga(bl,cn  trouble pourfuivic, 

Un  coup  mal  mefuré  luy  porta  dans  le  coeur , 

La  flèche  que  l'Epoux  ciroic  au  Ravifleur. 

Elle  rcceuc  en  gré  cctcc  enfle  avaraurei 
La  main  d’où  vint  le  traie  adoucit  la  bleiTurcs 
Et  du  feu  qu'en  partant  fa  belle  Ame  jccu, 

Au  cœur  d'Aligafcl  la  vapeur  s’arrefla. 

Depuis  cc  coup  fatal, hâve, refveur  3c  blcfine, 

A foy-merme  pcfanc, odieux  à foy-merme. 

Il  fuie  par^tout  la  More , par«couc  la  More  le  fuie» 
Et  le  laide  aux  rigueun  de  l’Amour  qui  le  fuie. 

Des  bords  où  la  Tamife  enflée  3c  gloricufe , 
Roule  avccquc  flerté  fa  vague  imperieufc) 

De  ceux  où  la  Saveme  entre  cent  Bourgs  gliflàoc, 
Va  l’humide  cryflal  de  fa  cruche  verfant; 

Et  de  ceux  où  le  Hombre  en  la  Mer  fc  dégorge, 
Mille  Aoglois  envoyez  fous  Richard  & fous  Geor- 
ge. 

L*vn  Comte  de  Lcnclaftrc,&  l'autre  de  Bctfbrt, 
Promctccflc  d’cifacer  par  quelque  noble  cflbrt , 
La  tache  donc  jadis  leurs  Pères  fc  noircirent, 
Quaix^  les  François  croifez , devant  Acre  ils  crahi> 
rear. 


LOUIS, 

Le  Comte  de  II  Marche  eft  en  ordre  a»ec  era  : 

Le  nom  * de  Taillcboorg , le  tend  moins  ioBttil- 
leux  : 

Et  fon  cccur  abaru  .depuis  cette  avanture , 

De  honte  ou  de  regrec  , a perdu  fon  enflure. 
L’Arricrc-gatdc  fuit , Charles  qui  marche  an 
front, 

A l’Ame  grande  te  forte , a l’cfprit  haut  te  pron^ 
S’il  n'efl  Roy  de  naiflànce,  ilcfl  Roydcpreiâgei 
11  rogne  de  la  mine , il  règne  du  courage  : 

Et  les  Allres  qui  l’tim  * au  Tbrdnc  dcihnc , 

L’ont  pat  vn  noble  clfay , de  grâces  couronn&i 
Soit  hazard , foit  augure , vn  Couilict  indoncaUe , 
De  la  Poutlle  envoyé , fous  luy  feul  ell  traicable. 

11  tcconnoifl  fa  voix,  il  cfl  fouplc  i Ùl  main  : 

11  fouSitc  comme  il  veut , l’éperon  ou  le  frein|: 

Et  fcmblc  prefager , luy  foùmcttant  la  tefte. 

Qu'à  recevoir  fon  joug  dés-ja  Naples  s’apprefte. 
De  cc  fier  animal  le  beau  Prince  porté , 

D'vnc  mine  hardie  aguerrit  £>  beauté  : 

De  fon  noble  cimier  la  flamboyante  plume, 

Paroiil  vn  feu  volant , qui  fous  le  vent  s’allume  : 
Et  dans  le  riche  tout  de  fon  large  pavois , 
Artiflement  borde  des  Devifes  des  Rois, 

Au  milieu,  pour  la  fiennc,vnc  Aigle  figurée. 

D’vu  Tiercelet  vaincu  fait  en  l'ait  là  curée. 

Trille  augure, où  dés-ja’*‘du  jeune  Contadin, 

En  fymbolc  fc  void  la  trop  fanglamcfio.. 

Deux  mille  hommes  d'Anjou,  deux  miUede Tou- 
raine , 

Et  deux  mille  venns  de  cette  nallc  plaine. 

Où  la  Sarce  répand  le  tribut  de  fes  eaux, 

Font  vn  Corps  de  lût  mille  autour  de  fes  Drapeaux. 

Le  Breton  qui  le  fuit , va  la  telle  baiifée. 

Du  tegret  qu'il  retient  de  fa  faute  paflcc  : 

Six  cens  chevaux  levez  fut  ces  fertiles  bords  , 

Où  la  Loire  aux  Nantois  éulc  fes  trefors; 

Et  mille  fàntalfins  venus  des  grafles  plaines , 

Où  le  font  les  moiflbns  de  Vannes  &:  de  Rennes, 
Marchent  après  le  Duc , te  fcmblcnt  au  marcher , 
Appcllct  le  pciil,  te  l’Ennemi  chercher. 

Le  Corps  où  la  NoblolTc  à la  queue  cil  rangée. 
Reluit  d’oi  le  de  pourpre, & d’acict  cil  chargée. 
Tour  cil  ferme  en  cc  Corps  , tout  ell  brave  le  de 
choix. 

Les  Barons  d'outre-mer  y fonc  joints  aux  François. 
Brenne  Comte  de  laphc  ell  le  ptcmict  en  telle  s 
Aux  dcllcins  petillcux  fon  Ame  toujours  prclle. 
Par  la  noble  fietté  , qui  pacoill  fur  Ion  front, 

A la  riche  lueur  de  fes  armes  répond. 

Challillon  prés  de  luy  prudent  8c  magnanime , 

Sa  noble  fienncté.par  vn  Palmier  exprime ■ 

Par.vn  Palmier vainqueui, fur  Ion  guidon  brodé, 
Qm  battu  de  l’orage  te  des  eaux  inondé  , 

Malgré  l’eau  qui  déborde  8c  l’otage  qui  tonne. 

De  les  bras  vetdoyans  luy-mefmc  fc  couronne. 

Là  fonc  des  plus  vantez,  Ibclin  le  jouilcur, 
Ro-Choiiar  grand  de  fens,  Qinnqucnpoix  grand  de 
coeur,  La 
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La  Gaiche,MalToirm, Matignon,  Galefande, 

Ct  ccnt  autres  qui  font  l’honneur  de  cette  bande. 
Ce  Corps , a tous  les  Corps , cfl  vo  rampait  fuivant, 
D’adrcllCfde  valeur,  de  concert  Te  mouvant: 

Au  Beduin  vagabond,  à l'Arabe  il  fait  telle. 
llpoulTe  les  courcun , les  brigands  il  arrclle: 

11  routient  les  convois  , les  partis  il  conduit  : 

Le  bonheur  l'accompagne  & la  gloire  le  fuit. 

En  cét  ordre  le  Camp  vers  le  Caire  s’avance, 
Par  TEgypte  ébranlée  au  bruit  de  fa  puiHance. 
Tout  le  Pais  regarde  tvecque  tremblement, 

Ou  tombera  le  faix  d’vnfi  grand  armement  i 
Et  le  Mok  orgueilleux, que  le  Phare  couronne. 
Du  faille  au  fondement  à là  marche  s’étonne. 

Cependant  Mcledin  en  trouble  & tourmenté, 
De  (oins  fut  foins  routans  a l'cTprit  agité: 

Et  fcmbdable  ou  Nocher  fans  art  & fans  courage, 
Qm  remet  fa  fortune  & là  barque  à l’orage, 

En  cumulte  il  fc  ponc,à  cent  divers  avis, 

Sans  arreft  rebutez, & fans  arrell  fuivis. 

Son  coeur  qui  floce  au  Bux  de  fa  raifon  Botanec, 
Comme  Bote  dans  l’air,  la  lueur  voltigeante, 

Qui  d’vn  verre  agité  fuit  l’agitation. 

N’a  ni  repos  ctmlunc,  ni  confiante  aélion. 

Le  fucccs  incertain  de  là  cruelle  rufe, 

Eli  vn  (urcroift  de  foins  à fbn  ame  confufe. 

11  craint  que  fur  Louis , le  hamois  enchanté , ^ 
N'ait  trop  tard , ou  jamais , nait  l’cBct  foubaite  t 
Fc  U part  que  luy  fait  Meledor  de  Ton  trouble, 
Rcngrcgc  fes  foucis,  fes  craintes  redouble. 

De  fembbbles  penfers  ,lc  Barbare  agitoients 
Et  comme  vn  Bot  battu, haut  & bas  le  portoient: 
Qjttnd  Mircroc  luy  vient  oflrir  pour  là  défenfe. 
Tout  ce  que  la  Magic  a d’art  & de  puiBànce. 

Je  viens , dit-il , Seigneur,  conduit  par  mon  devoir. 
De  mon  art  qui  peut  tout , l’oflirir  tout  le  pouvoir. 
Tufçais  comme  à mes  loixlcs  Elcmcns  fetangentj 
Le  Ciel  s’aflujctiit  fc  les  Aftrcs  fc  changent. 

To  fçais  comme  je  puis  faire  marcher  les  monts, 
A leur  maBc  attelant, par  mes  forts  les  Démons. 
Tous  ces  Efprits  moteurs  de  l’air  te  de  la  tcrrci 
Ceux  qui  de  leur  haleine  allument  le  tonnerre: 
Ceux  qui  font  fous  leurs  pieds  la  foudre  ctincclcn 
Ceux  qui  font  fur  les  eaux  1a  tcmpeflc  rouler: 
Ceux  qui  du  battement  de  leurs  ardentes  ailles , 
Enflamcnt  les  brafiers  des  Ames  criminelles: 

Soit  de  grc , foie  de  force , à mon  vouloir  fournis, 
Comme  cfclaves  le  font, ou  le  font  comme  amis. 


Ils  peuvent , (i  tu  veux  , l’air  en  fiâmes  changer. 
Et  d'vn  deluge  ardent  inonder  l’EBrangcr. 

Ils  peuvent  y former  des  Logions  volantes , 

Et  taire  vn  armement  de  machines  brûlantes. 

Le  Fleuve  cil  comme  l'Air,  à leur  pouvoir  foûmist 
lis  le  peuvent  lalchcr  contre  nos  Ennemis  : 

Et  rompant  le  lien  qui  l’attache  au  rivage, 

Les  faire  cous  périr  dans  vn  commun  naufrage. 
Mais  fieu  veux  les  vaincre  avecque  moins  dcbruici 
Nous  pourrons  infcéler  le  Soleil  qui  leur  luit: 

Et  fur  eux  évoquer  cette  Etoile  funclle, 

nourrit  les  charbons  donc  s’allume  la  pcBe. 
S’il  cil  befoin.  Seigneur, les  Enfisrs  j’ouvrirai  : 

Des  Geans  encliailhez  les  fers  je  briferai  t 
Et  tirant  avec  eux  , de  ces  Royaumes  fombres. 
De  ces  Prcdccellcurs  les  magnanimes  Ombres, 

Je  les  feray  marcher  en  armes  devant  toy , 

Pour  làuver  leur  Patrie  te  garantir  leur  Loy. 
Ordonne  feulement , te  me  lailTe  la  gloire, 

De  préparer  fous  toy  , la  voyc  à la  Viéloirc. 

Le  Sultan  luy  répond  i j’avois  toujours  bien  crû| 
Pouvoir  tout  efpcrcr  de  ta  rare  vertu. 

Elle  m cil  aujourd’huy , ce  qu’au  fort  de  l’orage , 
£11  au  Pilote  errant,  vn  feu  d’heureux  ptefage. 

Et  fans  examiner  ni  fuite  , ni  bazard. 

Je  remets  de  mon  fort  la  conduite  à ton  Art. 
Mcoc-moy  fi  tu  veux  , à ces  paBcs  demeures. 

Où  le  joue  froid  te  mort  n’a  que  d’obfcurcs  heures  i 
Mecs  fi  tu  veux  mes  yeux , à l’épreuve  des  fers , 
A l’cprcuve  des  feux , qui  fument  aux  Enfers  : 
Evoque  devant  moy  du  fein  des  fcpulcures. 

Des  Mânes  les  plus  noirs  les  terribles  figures: 
Mon  cccur  te  mon  cfpric  intrépides  par*couc, 

A tant  d’objets  d’horreur  demeureront  debout: 

Et  jufqu’cn  ces  fourneaux  que  la  nuit  environne, 
J’iray  prendre  dequoi  m’armer  pour  ma  Couronne. 
Si  le  Ciel  ne  m’y  fcrc,  l’Enfer  m'y  fervira: 

Ce  que  le  droit  ne  peut,  le  crime  le  pourra:  ' 

Et  le  crime  fe  change  , te  ccBc  d’edre  crime, 
Quand  la  ncccBicé  Ta  rendu  légitime. 

Mircme  par  ces  mots  à bien  faire  excite. 

Sort  avec  le  Sultan , fur  vn  grand  char  porte. 

Sur  vn  char  compofe  d’vnc  mobile  nue, 
Qmvapar  vnc  route  aux  chevaux  inconnue. 

Tiré  par  deux  Démons, qui  luy  font  attelez, 

Plus  ville  que  les  Bots, fous  l’orage  roulez. 

11  fe  void  prés  de  Caire , vnc  plaine  dcfcrce , 
Qik  d’vn  fable  mouvant  la  Nature  a couverte: 


J’of&c  d’armer , Seigneur, contre  ces  Advcrfaircs,  j Et  qui  fcmblc  vn  cfpacc  applani  fous  les  deux. 
De  CCS  Efprits  fans  corps  des  troupes  volontaires;  j Pour  le  fcul  exercice , ou  des  vents , ou  des  yeux. 
Des  troupes  qui  fans  frais  fuivronc  tes  Etendards,  L Des  premiers  Pharaons  dans  ces  campagnes  vuides. 
Qui  fcrvironc  fans  foldc,& combattront  fans  dards:  L’audace  regne  encor  avec  les  Pyramides. 


Et  (àns  dards  combaccanc,abatcrontpl^de  telles, 
Qi^l  ne  tombe  d’epis  fous  l’effort  des  tcmpçftcs, 
Quud  la  froide  carrière  où  fc  font  les  glaçons. 
De  pierre  de  cryBal  accable  les  moilTons. 

De  leur  force  , a ton  dM>ix,  Seigneur,  je  mets  la 
preuve , 

Soitoans  le  cbainp  de  rair,(bit  fur  le  cours  du  fleu- 
ve. 


Leur  mafic  oBûrquc  l’air , ode  rcfpacc  au  jour. 
Et  l'ocil  fans  embarras  n'en  peut  faire  le  tour. 

Les  premiers  feux  du  Ciel  à leurs  pointes  s'allu* 
ment  i 

El  les  feux  de  l’Enfer  fous  leurs  fondemens  fument* 
La  terre  qui  foûtient  tant  de  corps  differens , 

I Qui  porte  tant  de  bois,  tant  de  monts  fut  fes  flancci 

H 
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rçaütoic  fahs  gcmir , porter  de  ces  flrucburcs  , 
Les  icAes  Iburciltcux  ôc  les  hautes  mazurcs. 

Jadis  pour  les  baftir,lcs  Natioos  en  co^s , 

£c  les  Races  par  cour , hrcnc  de  grands  dJorcs. 

Il  leur  t'aluc  liilpcndrc  &;  tailler  des  montagnes; 

Il  leur  falut  couvrir  & combler  des  campagnes; 

Il  faluc  renverfer  l'ordre  des  Elemcns, 

Et  de  la  Terre  en  l'Air,  tneare  les  fondemensi 
AuiTi  les  Nations  &:  les  Races  grevées 
Périrent  follement  en  ces  vaincs  corvées. 

Sous  les  pieds  de  ces  monts  caillez  & rufpcndus, 
11  s’étend  des  pais  ténébreux  fie  perdus  ; 

Des  deferts  fpacieux,  des  folicudcs  fombres, 
Faites  pour  le  fejour  des  Morts  fie  de  leurs  Ombres. 
Là , font  les  corps  des  Rois  fc  les  corps  des  Sultans , 
Divcri'cmcnc  rangez  félon  l’ordre  des  temps. 

Les  vns  font  enchaflcz  dans  de  creufes  images, 

A qui  l’Are  a donné  leur  taille  6c  leurs  vHages; 

£t  dans  ces  vains  portraits , qui  font  leurs  monu>> 
mens, 

eur  orgueil  fc  confcrvc  avec  leurs  oiTemens. 
es  autres  embaumez  , font  pofez  en  des  niches, 
Où  leurs  Ombres  encore  éclatantes  fie  riches , 
Semblent  perpétuer  , maigre  les  loix  du  Sort, 

La  pompe  de  leur  vie,  en  celle  de  leur  more. 

De  ce  muet  Sénat,  de  cette  Cour  terrible, 

Le  nicncc  épouvante  , fie  la  face  cil  horrible. 

Là,  font  les  Devanciers  joints  à leurs  Dcfccnd.ons  i 
Tous  les  Règnes  y font  ; on  y void  tous  les  Temps  ; 
£t  cette  Antiquité  , ces  Siècles  dont  THidoirc 
N'a  pu  fauver  qu’à  peine  vnc  obfcurc  mémoire, 
Réunis  par  la  More , en  cette  fombre  nuit, 

Y font  fans  mouvement , iâns  lumière  , &:  fans 
bruit. 

Mircme  dans  ces  lieux  traitée  avec  les  Phantô- 
mes, 

Qm  luy  font  députez  des  ccncbrcux  Royaumes: 

II  y tient  , loin  du  jour,  dans  vn  noir  appareil , 
Scs  Cercles  infernaux , ic  Ton  aifreux  Confcil  : 

Il  y fait  fes  concerts , fie  fci  feilcs  funèbres  : 

£t  pour  luy  l’Avenir  ne  luit  qu'en  ces  tenebres. 

Son  char  à ce  dclcrt  à peine  fc  rendit. 

Que  du  lien  autfi-coil  te  Soleil  defeendit: 
L’Enchanteur  fait  vn  feu  de  l'ouiTrc  fie  de  refîne, 
Qui  trouble  plus  les  yeux,  qu’il  ne  les  illununc: 
£t  mène,  à la  vapeur  de  ce  criflc  flambeau, 
Mclodin  qui  le  fuit, dans  le  fein  du  tombeau. 
D’vnc  baguette  noire  il  compalfeYn  grand  cerne; 
11  fait  de  bruits  confus  rcfonncc  la  caverne  : 

Et  frappant  d’vn  pied  nud  , la  terre  par  trois  fois, 
PouiTc  jufqu’aux  Enfers  cette  ctfroyablc  voix. 

Mânes  impérieux  , Ames  jadis  régnantes. 

Jadis  de  CCS  grands  corps  fuperbes  habitantes, 

Si  le  foin  de  l’honneur  avccquc  vous  n’cfl  mort, 

Si  pour  luy  , vous  pouvez  faire  encor  vn  cftbrt. 

Si  l’ctcrncllc  nuit  qui  l’Enfer  environne, 

Suc  vos  fcontsalaidc  quelque  ombre  de  couronne: 
Si  pour  voftrc  Patrie  il  peut  cilrc  relié , 

A voflrc  fouvenir  quelque  fldelitc. 


L O U I S. 

Sortez,  Efprits,  fortez  des  Royauihes  fiincilc»* 

De  vos  Ellacs  bruilans  venez  Cmvcr  les  rdlcs. 
VosTht6ncs,vosPalais,  vos  Tombeaux  vont  pé- 
rir, 

Si  vous  ne  les  venez  au  befoin  freourir. 

Cette  Egypte  qui  bruilc  fie  qui  dés-^ja  fuccombe, 
Voilrc  ficgc  autrefois,  aujourd’huy  voflrc  tombe, 
Bicn-coil  jufqucs  à vous  là  ruine  étendra: 

A vos  os,  à vos  noms  fa  flamc  fe  prendra: 

Venez  donc,  accourez, vous  au  moins  qui  furterre, 
A la  Sc^c  de  Chriil  jadis  flfles  la  guerre  : 

De  ce  maudit  Serpent , les  oeufs  mal  étouffez, 
Bouflis  de  leur  venin  , de  leur  rage  échauffez. 
S’ils  ne  font  ccrafez  , détruiront  voflre  Race  i 
Et  jufqu’à  vos  cercueils  porteront  leur  audace. 
L'Enchanteur  à ces  mots  hautement  prononces  ^ 
En  loint  de  plus  puifTans , à voix  baffe  pouffez  : 

Et  tout  d'vn  temps,  vomit  de  fa  bemehe  qui  famé. 
Le  blafphcmc  fie  le  Hcl,lcs  charmes  fie  l’ccome. 

I Cependant  il  s’élève  vnc  obfcure  vapeur, 

; De  la  terre  qui  tremble, fie  qui  s'ouvre  de  peur: 

I Des  Mânes  grands  fie  noirs  y montent  avec  elle, 
La  troupe  en  cfl  nombreufe , fie  la  mine  cruelle. 

Le  premier  qui  parue , fut  * l’implacable  Roy, 
Qm  par  la  nouveauté  d’vn  Edit  plein  d'effroy  , 
Aux  Enfans  des  Hébreux  aflîgna  la  Rivière, 

Et  pour  berceau  commun,  fie  pour  commune  bières 
Et  crut  pouvoir  , le  temps  fie  la  mort  avance. 
Perdre  le  peuple  à naiflre  avccquc  le  naiflant. 
Après  monta  ccluy  , de  qui  l'Ame  endurcie, 

Fut  tant  de  fois  battue  fie  jamais  adoucie  i 
Ce  Pharaon  brife  des  plus  célébrés  fléaux, 

Dont  le  Ciel  irrité  bac  la  terre, fie  les  eaux  i 
Et  tout  brife  qn’il  fut , 'jufqucs  dans  faru'ine, 
Conferva  la  fierté  de  ion  Ame  mutine. 

Apres  les  Pharaons , après  les  autres  Rois, 
Ennemis  des  Hébreux  fie  de  leurs  fainccs  Loix , 
Montèrent  les  Tyrans,  rcélaccurs  des  menfonges. 
De  ♦ l'Arabe  qui  fit  vnc  Loy  de  fes  fonges. 

Afamc  le  cruel  le  premier  y parue, 

Déchiré  du  tourment  donc  jadis  il  mourut, 

Lors  que  du  fang  des  Saines , la  voix  aux  Cieux 
portée. 

Suc  fa  ccflc  attira  U Juflice  irritée. 

Le  fécond  fut  Jczid  , qui  le  premier  voulut. 
Dans  fEgypcc  abolir  Je  ligne  du  falut; 

Et  p.ar  vn  f'acrilcgc  énorme  fans  exemple , 

Sur  la  Croix  éleva  le  Croiffanc  dans  le  Temple. 

Abulmafen  le  fuie,  encore  dépité, 

De  la  perte  qu’il  fie  de  la  Sainte  Cité, 

Q^nd  les  Croifez  vainqueurs,  de  force  fempor- 
tcfcnc , * 

Et  poufl'anc  leur  viéloirc  Antioche  cnlcvcrcnc. 

I Son  fucccffcur  Tafur  fait  montre  entre  les  morts, 

I De  la  noirceur  ♦ que  prit  fon  Ame  dans  Ton  corps, 

I Siracon  monte  apres, hautain  de  fon  audace, 

I Plus  hautain  d'avoir  mis  l'Empire  d.ans  fa  Race. 

I Mais  fon  fils  Saladin,de  tout  autre  effaça, 

. Et  l'audace  6c  l’orguci! , û-cofl  qu’il  avança. 
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P’vn  rameau  de  iaurici  U feo'rtlc  <cche  Je  noire , 
CoafetToir  fur  fun  frpnt  l’image  de  fa  gloire: 
^ff^DccIloit  d' vu  Brave,  &rahgcÀc  .<rvuGrand: 
Sçp  Outhre  av.oil  epcor  <vn  air  ,4c  ^nqucranr  : 
£c  frttbiok  rc^veuir  , pour  foûmccoc  à la  Jançc , 
Ou  les  Aigles  de  Rome  , ou  celles  de  Bifaoce. 

U fe  mefloit  pourtanc  parmi  ce  fombre  orgueil , 
Des  lignes  de  dépic  , & des  marques  de  deuil  i 
fi  hp  de  (4  B^cc  écciorc  par  Ion  Frcre , 

De  fon  Ombre  liroiç  des  regards  de  coler». 

L’Efprit  de  Saphadin  rouge  encore  & (aebf , 
Du  fang  de  fes  Ncvcuk  lafchcmenc  épanché  , 

A pas  lents  le  fuivoit , foie  de  honte , ou  de  crainte: 
Murmuroit  à voix  balTe  vne  confufe  plainte  ; 

Et  du  Sultan  fon  Fils,  prévoyant  les  malheurs, 
JLuy  donnoit  des  foûpirs  Je  des  ombres  de  pleurs. 

D'autres  venus  fans  ordre , accrurent  rAflcmblce: 
La  nuit  en  fut  plus  noire , cUc  en  parue  troublée  : 
l.«(êuJ  Mircme  ferme , en  ce  Confcil  dTfpiics, 
Ses  charmes  renouvelle  & redouble  fes  cris. 

Des  mains  &£  de  la  bouche  il  leur  fait  violence  : 
Au  gefte  il  joint  la  voix , & la  voix  au  filcnce  : 

11  met  tout  en  vfage  » âc  pour  dernier  elforc. 

Aces  mots  qu*il  prononce  »il  joint  vn  nouveau  fort. 

Ne  parlerez-vous  point  ,opinia(lrcs  Ames? 
Attendez-vous  le  fer, attendez-vous  les  fiâmes? 
£c  toy , Grand  S^ladin . le  plus  interefie , 

A fauver  cet  £fiac , que  tes  mains  ont  drellè  ; 
Laifieras-tu  tomber  ce  grand  , ce  noble  ouvrage? 
N'as-nx  pour  l'appuyer  ni  force  ni  courage? 

De  céc  efprit  fi  fort , de  ce  esur  fi  hautain, 

11  n'cft  donc  demeure  ,quvn  Spcârc  pafic  vain. 
Qui  ne  s’eft  retenu, ni  (ens  , ni  cœur,  ni  gloire, 
£t  qui  de  fon  nom  merme  a perdu  la  mémoire  ? 


N U I E'  M E.  jy 

Réveille, Saladin, réveille  ces  veratf^ 

Par  Icfquclles  ^adis  les  Croifez  abatus , 

Q^tfous  toy  tant  de  fois,  laific  leurs  Croix  captives  : 
Et  de  leurs CjWnps  dcÊuts,ont  engraiffenos  rivesj 
ÿ’il  n’eft  pjui  temps , pour  loy,dc  vaincre  en  ba- 
taillant, 

Il  fera  toujours  temps,  de  vaieae  en cpidêillanc. 

Saladin  luy  répond  , d’vae  voix  tnenafance. 
Qui  montre  fa  colcre,&  la  terreur  augmente. 

Le  fang  de  Jrtes  neuf  Fjls  par  neuf  comes  yctü , 
A l’Egypte  fouillée,  Sc  le  Ciel  oficn/éî 
Et  par  arrpft  <Ju  Qcl , jufqu  a me  farisfiûre . 
L’Egypte  en  doit  porter  la  peine  6c  ma  coîcre.  , 

I Ce  fang  d’vn  autre  fang, fera  bicn-toft  lavé. 

Et  le  Fils  du  Mfluruicr  de  fon  Trône  enlevé. 

La  Pourpre  que  fa  main  Sc  fon  crime  ont  uchcc , 
A fa  race  fera , par  vn  crime  arrachée. 

A céc  arrefi  fatal  , porté  pour  m’appaifer, 
Mclcdin  peut  encore  vn  remede  oppofer: 

11  peut,  en  immolant,  Fils  ou  Fille,  à ma  Race, 

De  fon  mauvais  deflin  détourner  la  menaccé 
Une  mort  feule  peut  acquiccr  tant  de  morts  , 

Un  membre  retranché  peut  fauver  tout  le  corps* 
Q^nd  je  l'auray  permis, Mircme  par  fcscharmcs, 
Pourra  de  fes  Démons  menre  en  ccuvre  les  ar- 
mes. 

Le  fang  de  la  viéHmc  ï peine  aura  touché 
Le  Fleuve  que  le  fang  de  ma  Race  a caché, 
Qu'vn  déluge  aufiî-tolt  répandu  (ûr  la  terre, 
Contre  nos  Ennemis  fera  pour  nous  la  gucnc. 

Il  finit, 6c  fuiv!  du  terrible  Confcil, 

Qm  fentoit  approcher  le  retour  du  Soleil, 

Dans  la  terre  rentra  , nelaifiânc  que  la  crainte, 

A Mclcdin  tremblant  avec  l'horreur  empreinte. 


REMARQUES. 


Le  TtMPtt  tons  CoNM  AC.  t.]Le 

Temple  cfi  mis  ici  furies  Chevmers  du  Temple,' 
comroenous  difons  Champagne  & Navarre,  pour  les  Rc- 
gknens  de  Champagi^  Sc  de  Navarre. 

Thibaut  rechi  tiat.p4^.5i.c«/. t. }C*efi 
Thibaut  qui  efioie  Comte  de  Champagne  du  temps  de 
Saint  Louis. 

Qo^t  BtAMcnt  EST  soM  Amoux- ] 
Cene  Blanche  efioit  la  Reine,  Meré  de  Saint  Louis,doat 
Thibaut  Comte  de  Champagne  fur  amoureux. 

DoGibbl  aapsnt.  fég.  ji.cf/.  t.  ] Le  Gibet , qui  efi 
vne  montagne  ardente  6e  couverte  de  neige  > fen  ici  de 
cc^ps  à la  Devife  dVn  Vieillard  amoureux,  qui  a le  feu 
4tns  le  cirur,  Sc  U beige  fur  !a  cefie. 

Par  DBsriux  in  Divisi.  pMg.  5a.  Le  feu 
cft  ici  donné  par  anticipacioq,  i vnDuc  de  Bourgongne , 
lequel  efioic  long-temps  devant  ceux  de  la  Maifon  de 
France,  qui  ont  compolé  de  feux  6c  de  fuiîU , le  Collier  de 
l'Ordre  de  laToifon. 

A&BBI.LB  A THIRMOBYtlSp4^.5I.(«/.t.]Cefoat 
deux  lieux  célébrés  par  deux  viAoires  remponées  autre- 
fois pir  les  Gréa  uir  les  Petfes.  Ils  forent  défaits  aux 


Thermopyles  par  les  LaccdetMAiepi  ,1  Atbelle par  Alexan- 
dre. 

Leur  Navire  riOT  an  5).  aLi.]  Le  Na- 
vire cfi  rEnfeigoc  de  Paris. 

Leurs  Léopards  sitNCtANS.  pB/- 5J- a. ] 
Les  Léopards  font  l'Enfcigne  d’Angleterre. 

Y DRESSENT  VN  T O MBB  A U.  B4f.  J4.CpLt.  ] Cc 
tombeau , qui  cft  des  plus  magnifiqoet^e  rEurope , fe  void 
i Moulins , où  laDuchcfie  de  Moaimorency  qui  la  £üc  dref- 
fer , eft  morte  Rcligicufc. 

Il  S'ELEVE  UNE  Fliur.  54.  c»/.  t.]  Celafedoii 
entendre  de  fcué  Madame  1a  ^iocelTe. 

Ll'^tCAMBRl  ATTIRA.  54.  Cfl.  1.  ] CeSÎ- 
cambee  cfi  Clovis , qui  fut  attiré  au  BapteOne  parvn  Mont- 
morency, qui  eut  l’honneur  d’efire  appelle  le  premier  6a« 
ron  ChrelUen. 

De  l’une  de  ses  Fl lURS.pN/.  54.CB/.1.I  Cette 
Fleur  cft  ta  Ptinccfiè  de  Condé , fille  du  feu  Marelchal  de 
Brezé. 

La  grands  Anchrb  rompus.  54. r«/  a>] 
Cette  Anchre  rompue  fignifie  la  mort  du  Duc  de  Brexe» 
qui  eftote  General  des  Gâtera. 

Hij 


6o  SAINT  LOU 

Di  iiukRaci  VN  couru  ti  v i R A.  5{. 
td.t.  } CeUfuc  accompli  au  mariage  de  Charles  d’Angeis- 
oes  Marquis  de  RambouïUct,&  de  Catherine  de  Vivonne. 

La  Fiiua  DS  CS  M T at « s^</.  J5.«/. i. ] Cet- 
te Fleur  ell  Iulie  d'AngennesDuchede  de  Monuuher. 

ClGuSRRlSA  SUCCISStU&OsMOYSt  * 

ttl.  I . ] C'eil  lofu^.  I 

Lusinb  bn  son  * a vo  I s.  } Ccd  la  £s>  I 

meufe  Mcludne  , i laquelle  U UMe  atenbue  l'origine  de  I 
laMailbo  de  Lulignan.  | 

Ds  Cl  Lion  r atai.  56.  er/.i.  J Le  Lion  cd  | 
l’Enfeiene  de  Flandre»  Oc  la  Fiance  dans  les  Cartes  a la  ' 
figure  d'vn  lion.  { 

Li  NOM  DI  TASLiiionR.c>  r#/.  a. ] 11 


I s , L I V R E V. 

avoR  edé  dédût  â TaiUebourg  par  Saint  Lotus.  ^ 

Q^i  l'ont  au  Thaosns  distini*.  jfj 
e«/.  a.  ] Il  fut  après  Roy  de  Naples  Oc  de  Sicile. 

Du  jiuNB  CoNAADiN.  CcConra- 

din  pretendoie  au  Royaume  de  Naples  » de  y cftant  venu 
avec  vne  puidante  Armée»  fut  défait  pat  Charles  » Oc  exeen- 
té  publiquement  i Naples. 

Futl'implacabls  Rot.  58. e«/.  s.  1 CeRoy 
d'Egypte»  fut  celuy  oui  voulant  exterminer  les  luils»^oic 
fener  tous  leurs  Entans  dans  le  Nil. 

De  l’Arabb  <lui  vit. $8. ce/.  1. ] Céc Arabe 
ed  Mahomet  Auteur  de  l'Alcoran. 

Ds  LA  NoiRcxuR.p4^.{8.r«/.i*]L'Hidoirerapponc 
que  ce  Tafiir  eftoie  auffi  noir  qu'vu  Eihiopieo. 
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nés  fui  fi  trouvtnt  i*ns  U Csire  , fint  enlevez,  fsr  l'êi 
ytImdzsMte  : les  FrAMf$is  fftjfiiu  de  l'inêSidAticn  pilent 
d’^scsde»s , Us  rjjfiurc  fâr  fin  extmflt  & fsr  fi  fsrsU. 

^PBjBPPpjB  A Ntiic  sccbirci(Toic,  U,  le  Ciel  £c 
R ^2SwkH  ^ l’cncour , Soi 

Ik  BBannl  Commençoie  ^ padir  des  avan-  1 

K iSBbhIhI 

Bf  Mcledin  confus  fore  de  Pu 

P WMBpSB  la  Sépulture,  De 

£^s=n==H  Conduit  de  rEnchanteur  , qui  Qi 


O U 


cou 

NQUISE. 


E S I lE  M 

X.Sultàn  txftfi  4 Zâhide  fi  TiSe , U demdnde  de  Pomhre  de  Sdlsdin.  Eûe  fi  refiut  à U mêriysnvsîm^ 
^ sme  f4T  lé  necefiti , em  sUctue  psr  Us  difetnrs  értificUnx  de  fin  Etre.  EUe  eft  menée  en  fempe  fur  U 
tsrd  dn  Nil  : MmréSan  fin  Frété  srrefie  rexeentUn  , ^ de  fisisfùre  de  fin  fing  U ceUre  de  tomtre 
irritée.  Ne  fênvsm  teitenir  , ni  de  fin  Fere  , ni  de  fi  Sernr  , il  fi  fiit  Iny-mejme  CExccuteur  U *uiéii* 
me  t&  dn  mejme  eenp  fétisfiit  fin  emitté & Fomhre  dn  Sultan.  Zabide  ternie  dans  le  Nil  avec^ne  Iny  :lenr 
rfl  /itivie  de  eradiees  , ^ dn  déhrdement  dn  Fleuve.  Les  Enfant  des  Principsles  FssnilUs  Chrefiien- 

■ Verdre  dn  Sultan.  Zahide  efi  retirée  dn  FUuve  par 
' CeBine  i & leur  Rej  invincible  à tente  firtt 


, &:  le  Ciel 
— des  avan- 
confiis  fort  de 

1 

fc.cians  fon  chartrairne  d’invifiblcs  Relais , 
^Av(incic  poinc  du  )our,le  rend  à fon  Palais: 
B^ais  il  Ty  rend  trouble  des  funedes  pcnices , 
l’omore  menaçante  en  fon  Ame  a laiflces. 
I.C  pere  avec  le  Roy  difputc  dans  fon  cœur , 

IL’vn  a |K)ur  foy  l'amour , l’autre  a pour  foy  la  peur: 
L*vn  alloue  les  droits  que  la  Nature  donne , 


Et  de  ce  cœur  trouble , tous  deux  également, 

Sont  les  Tyrans  communs  & le  commun  tourment. 

Enfin,  le  Roy  vainqueur,  fur  le  Pcrc  l’emporte; 
Et  la  plus  tendre  amour  fe  rend  à la  plus  forte. 
Puifquc  le  Sort , dit-il , m’impofe  cette  loy. 

De  cefler  d’cftrcPcrc,ou  ccfl'cr  d'eftre  Roy  : 

Que  le  Pcrc  fc  perde,  &:  que  lo  Roy  demeure; 
Qiœ  ma  Fortune  vive  , fiJ  que  nu  Fille  meure* 
Ces  vains  & foiblcs  noms  d Amis  & de  Parens, 
Sont  du  Droit  des  petits, &:  non  du  Droit  des  Grands* 
Un  Roy, dans  fa  Couronne  a toute  fa  F.'imillc; 
Son  Eftac  elt  fon  Fils, fa  grandeur  cft  fâ  Fille; 

Et  de  fês  intcrcRs  bornant  fa  parente , 

Tout  feul  il  cft  fa  race  & fa  pofterité. 

, Suivons  donc  lurdiment  ces  royales  m.iximcs{ 
Les  Grands  font  les  hauts  faits,  les  petits  font  les 


I 
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Et  les  chairncs  du  Droit,  oi  le  joug  du  Devoir, 

Ne  s'impofent  qu'à  ceux  qui  manquent  de  pouvoir. 
On  ne  doit  épargner , pour  vnThrône  qui  tombe, 
Ni  le  plus  faint  Autel , ni  la  plus  (àintc  Tombe:  ' 
Et  c’cll  religion , de  l’appuyer  des  corps. 

De  Tes  Enfans  mourans , & de  Tes  Parens  mores, 
Par  ce  cruel  difeours , le  Tyran  parricide , 

Au  crime  prépare  , fait  appeUer  Zahidct 
Il  la  mené  à l écart, & dvnc feinte  voix, 

Après  avoir  pleure  la  mifere  des  Rois  i 
Q^lmc  vaudroit  bien  mieux, dic-il,quelaFortune, 
£uR  moulé  mon  dcûin  d’vne  argille  commune! 
Mon  Efpric  feroic  libre,  & mon  Iront  dégage. 

De  ce  brillant  métal  ne  feroit  point  charge.  . 

Dans  le  rang  que  je  tiens , ce  qui  m'orne  me  blefîc: 
Le  Sceptre  cft  mon  appuy,  comme  ü c(l  nufbi> 
bielle  : 

L'or  qui  luit  fur  mon  front  eft  épine  en  mon  coeur. 
On  ne  peut  en  avoir  l’éclat  fans  la  douleur: 

Et  pour  confondre  en  moy  la  gloire  & la  mifere, 
1^  dignité  du  Prince,  cft  le  tourment  du  Pcrc. 
Oeil  de  ce  rang  fi  haut,  l’inficxibic  devoir, 
me  fait  mîdgré  moy  fujet  à mon  pouvoir: 

Et  qui  tient  fous  le  tour,  dont  j’ay  la  telle  ceinte. 
Ma  pieté  captive  , fie  mon  amour  contrainte. 

}e  fuis  Pcrc , Zahidc , & le  fuis  jufqu’au  coeur  : 

Le  Roy  n’ell  qu’au  dehors , il  n’elt  qu’en  la  couleur. 
La  Fortune  qui  fait  Se  défait  les  Monarques, 

Peut , quand  elle  voudra,  m'en  arracher  les  mar- 
ques : 

Et  me  les  arrachant,  me  lailTer  aulTi  nu, 

Qu’vn  arbre  dépouillé, devant  l’hyver  venu. 

3c  luy  remets  le  tout , avant  qu’elle  m’y  force , 
Content  de  ne  garder  que  le  coeur  fous  l’ccorcc  { 
Et  c’cll  ce  pauvre  coeur , qu’elle  veut  m'anachcr, 
Avec  le  nom  de  Père  à mon  amour  fi  cher. 
L’Ombre  de  Saladin  des  Enfers  remontée, 

^ £n  fureur  Se  terrible  à moy  s’cll  prclcncéc  { 

A menacé  l'Egypte  6c  toute  ma  Maifon , 

Si  de  Tes  Fils  tuez , )C  ne  luy  Elis  raifon: 

Et  ta  mort,chcrc  Fille,  ell  la  cruelle  amande, 
pour  la  more  des  Tiens,  l’implacable  demande. 
Si  ton  fang  n’cH , dit-elle  , à Ton  fang  accorde , 
D’vn  déluge  de  lang  tout  l’EUat  inondé  > 

Sous  le  fer  cRrangcr , fera  pour  noRre  crime , 

A fa  jufte  colère  vnc  égale  victime. 

Mais  on  verra  l’Efbt  par  pièces  éboule  i 
Mon  Throne  brul1cra,dans  mon  Palais  brufle. 
Et  fur  monTlu'ône  ardent  ma  vie  & ma  fortune, 
Au  vent  ne  lailTcront  qu’vnc  cendre  commune: 
PlûtoR  que  je  m’accorde  à donner  fculemcnc, 

Un  cheveu  de  ta  telle  à cét  embrafement. 

A ce  difeours  tilTu  d’vnc  trame  perfide , 

La  nature  6c  le  fang  s'émeuvent  en  Zahidc: 

Mais  la  vertu  retient  la  nature  en  Ton  rang. 

Et  calme  autour  du  coeur  l'émotion  du  fang. 

Elle  répliqué  enfin  .Ta  mort  la  plus  cruelle  > 

Ne  me  fera  jamais  reculer  devant  elle. 


A. 


ouïs, 

Autour  de  moy  j'ay  vcû  Tes  machines  rouler. 

Je  l'ay  veue  au  combat  fur  mille  traits  volcrj 
Et  fl  de  mille  traits  l'cffToyablc  tcmpclle. 

Sans  me  faire  branler,  a pâlie  fur  ma  telle» 

Un  barbare  couteau  peut  me  percer  le  cœur. 

Peut  y mettre  la  more , fims  y mettre  la  peur  i 
Que  s’il  me  faut  mourir, & fi  le  Ciel  m’ordonne, 
D’aifermir  lui  ton  front , par  mon  lâng  ta  Cou- 
ronne , 

Permets  au  moins , Seigneur , que  par  vn  noble 
clTort, 

Je  me  falTc  moy-mefme  vne  honorable  mort. 

Je  ne  mourray  pas  moins , 6c  mourray  plus  contente. 
Si  du  fang  des  François  6c  du  mien  dcgoutcâiue« 
Apres  moy  je  les  tire  en  cet  embralèmeoe. 

Et  me  fais  de  leur  cendre  vn  noble  monumeot. 
Mais  de  me  voir  fervir  de  viâime  publique, 

De  mourir  d’voc  mort  baircjobfcure  6C  cragiquCf 
Et  foulFrir  lafchementtqu'vnc  cruelle  main, 

Mc  plonge  avec  le  fer  la  honte  dans  le  fein  » 

Je  ne  puis  jufques-là,  Seigneur , t’ellre  fidelle. 
L'infâmie  à mon  Ombre  en  feroit  étemelle. 

Le  Sultan  luy  repart  » c’cll  la  force  du  coeur, 

Et  non  celle  du  bras  , qui  fouRienc  noRre  hon« 
ncur. 

Cette  chaude  vertu  des  Braves  fi  vantée, 

N cR  qu’vn  bouillon  de  fimg  & de  bile  agitée  t 
Ce  n’cR  qu’vne  vapeur, que  le  bazard  conduit, 
le  trouble  accompagne  , & qui  ne  va  qu'au 
bruit. 

Et  ces  batteurs  de  fer  , ces  coureurs  d’avantures. 
Prodigues  de  leur  lâng , 6c  vains  de  leurs  blelTurcs  , 
Quand  leur  fougue  rclafchc,  6c  que  la  vanité 
Ne  prcRe  plus  Iot  foulHc  à leur  témérité , 
Etonnez  6c  défaits,  fans  cœur  6c  fans  conduiœ. 
N'ont  plus  de  mouvement  que  ccluy  de  la  fuite* 
La  Valait  patiente  cR  la  haute  Valeur» 

Elle  cR  des  nerfs  de  rAmc,&dcs  forces  du  cœur: 
Et  ce  n’cR  pas  l’effet  d’vn  foudain  feu  de  bile. 
D'avoir  fous  la  Fortune  vnc  alTiette  immobile  s 
De  luy  tendre  la  gorge , 6c  fouifrir  de  fa  main , 
Qi^lque  mort  que  ce  foie  d'vn  vifage  ferain. 

Ton  fang  ainfi  verfe  , feroit  dans  noRre  HiRoire, 
Le  luRre  de  ton  nom  , l’honneur  de  ta  mémoire: 
Au  Croillânt  otfufqué  la  lumière  il  rendroit: 

De  cét  Empire  ardent  la  Rame  il  cteindroic: 

Et  tout  l'ERat  fauve  par  ta  more  héroïque, 

Te  feroit  vnc  tombe  illuRre  6c  magnifique. 

Mais  je  n’ay  ni  le  cœur , ni  l'efprit  alTcz  fort. 
Pour  afpircr,ma  Fille,  à ces  biens  par  u mort. 
La  crainte  qui  me  ronge  en  cette  conjooéhirc, 
ER  , que  &ifanc  coder  l’ERat  à la  Nature, 

Et  pour  fauver  le  Père  abandonnant  le  Roy, 

Je  perde  l’vn  6c  l’autre  ,6c  ce  perde  avec  moy. 

Tu  peux  aller  , Seigneur , luy  réplique  Zahidc» 
Où  le  devoir  t’appelle, & l’intcrcR  te  guide  : 

Et  fi  toute  la  gloire  où  je  puis  afpirer , 

ER  de  fuivre  mon  Ton , ùas  me  £ûrc  cirer» 


Je 
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Je  le  fuivrai , Seigneur  , & d’vnc  allure  ferme, 
J'irai  fans  m’erirayer  à ce  terrible  terme: 

Et  le  fer  inhumain  du  criRc  Exécuteur , 

M’ouvrira  l’eftomac  fans  ébranler  mon  coeur , 
Aioü,par  (a  vertu,  la  Fille  tnagnaoime, 

Se  prépare  à fervir  à l'Eftac  de  vi^mc» 

Son  courage  ka  met  au  deflTus  de  Ibn  Sort  : 

Et  fa  noble  fierté  fait  honneur  à fa  mon. 

Le  Pere  fans  piuc  fccrcticment  s’applicpiç» 

A faire  les  apprcHs  de  iodrande  tragique. 

11  en  court  par  le  Caire  vn  iamcncablc  bruit, 

Qm  Phorreur  acccuv^agne  âc  que  le  troublç  fuie. 

Au  coucher  du  Soleil,  la  Belle  infortunée, 
Daosvnhabit  pompeux, vers  le  Fleuve eA menée, . 
Le  Peuple  en  taule  accourt  deftrmxdc  la  voir. 

Et  Uiy  rend  de  Tes  pleurs  le  funèbre  devoir. 

L’vn  regrene  Tes  ans , l'autre  Ton  innocence  i 
Et  leurs  regrets  luy  font  vue  foiblc  defenfe. 
D’autres  pour  fa  beauté  font  d'inutiles  vceuxi 
Et  par  de  vains  foûpirs  évaporent  leurs  feux. 

Les  femmes  que  le  bruit  en  public  a tirées, 
Confufes  de  ion  fort , de  là  perte  éplcurécs , 

Luy  parent  le  chemin,  de  Icuis  cheveux  coupez, 
De  leurs  voiles  rompus, & de  larmes  trempez: 

Elle  cA  leur  commun  deuil,  & leur  plainte  com*  j 
mune  : 

Pour  ellct  mille  voix  réclament  1a  Fortune  i 
Et  1a  Fomme  fourdc  aux  clameurs  des  Humains, 
Pour  fâuvcr  la  PrinccAe  cA  encore  fans  mains. 
Hautaine  , cependant , de  mine  & de  courage, 

Et  fcmblablc  au  Soleil , qui  luit  fur  vn  nuage , 
Dans  le  trouble  conAanie,  âc calme  entre  les  cris, 
Par  (à  force  à fa  grâce , elle  ajouAe  du  prix: 

Et  Tes  yeux , à tant  d'yeux , qui  luy  donnent  des  lar- 
mes. 

Ne  rendent  qu’vn  regard  tranquille  & plein  de 
charmes. 

Dans  vnc  cchpfe  ainfi,la  Lune  au  front  d’argent, 
Va  d'vn  train  toùiours  droit  & toujours  diligent: 
Les  Alhcs  de  fa  fuite  autour  d’elle  languifTcntt 
Tous  les  yeux  de  la  Terre  à Ton  mal  compacif* 
fcnc: 

£c  du  Ciel  afAigé  tons  les  flambeaux  en  deuil , 
Semblent  avec  la  Nuit  la  conduire  au  cercueil. 
Elle  va  cependant , & d’vne  allure  égale, 

Suie  Ton  Guide  , Se  fournit  fa  carrière  fatale  : 

Et  (ans  s’epouventer  , regarde  autour  de  foy 
La  Nature  étonnée  & le  Monde  en  eflroy. 

Telle  à fa  trille  fin  Zahidc  s’achemine  i 
£c  ferme  de  rcfprit , non  moins  que  de  lamine, 
AjouAe  d'vn  accord  fans  deflein  concerté , 

La  douceur  à l’orgueil , la  grâce  à la  Hcrtc. 
Comme  elle  arrive  au  Fleuve , vnc  lumière  fombre 
A peine  dîAinguoit  le  jour  d’avccque  l’ombre  : 

£c  les  corps  d'alentour,  de  crainte  ou  de  douleur, 
Scmbloient  avoir  perdu  U (orme  te  la  couleur. 

11  fe  void  fur  le  Nil,  en  forme  de  the^c. 

Un  autc;| , 4o  mmps  de  l'Egypte  idolacte, 
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Les  * MiniArcs  d’Ills  vnc  fois  en  EAc» 
Saendoient  au  Dieu  de  la  Fertilité. 

Zahidc  d’vnc  marche  héroïque  Se  hauuinc, 
Monte  avec  le  Sultan,  fur  cette  triAc  Scène. 
Jamais  on  ne  luy  vid  vn  air  H glorieux  i 

II  ncclatta  jamais  tant  de  feu  cnns  Tes  yeux: 

Et  comme  le  Soleil  achevant  fa  cacncrc, 

A les  rayons  plus  grands  , jette  plus  de  himicre, 
Et  laiflc  pour  donner  du  luArc  à Ion  tombeau. 
Scs  plus  vives  couleurs  dans  la  nue  Sc  fur  l’eau  i 
Zahide  ainû  pafoiA  fie  plus  grande  Se  plus  belle: 
La  grâce  qui  la  ruit,rcmblc  prier  pour  elle. 

Et  joindre  fa  prière  avccquc  l’amitic , 

Pour  amollir  u>n  Pere  Se  luy  faire  pitié. 

Les  fleurs  de  fa  guirlande  ou  languiAcns  ou  meu* 
rcnti 

Les  funèbres  flambeaux  goutte  ^ goutte  la  plcurenti 
Et  l’on  diroit  encor,  que  pour  ne  1a  point  voir , 
La  nuit  a pris  vn  voile  , Se  plus  fombre  Se  plus 
noir. 

Dans  ce  demi  general , le  Pere  ii\cxorable. 
Devient  plus  endurci , fe  rend  plus  incraicabie: 

Et  tourne  tous  fes  fens  au  Spedre  de  grandeur, 
(^i  tient  de  fes  Enfans  la  pbec  dans  Ton  coeur. 

I H Taifit  d’vnc  main , les  cheveux  de  Zahidc , 

De  l’autre  il  lève  en  Pair , le  poignard  homicide  i 
Et  d’vn  aflrcux  regard, accompagnant  fa  voix: 

En  quelque  parc,dÎMl,Saladin  que  tu  fois. 
Ombre  hcrc  Se  cruelle  appaife  ta  colère  j 
Reçois  cette  vidime  iUuAre  Se  volonairct 
Et  rouATCjqucmonfang,  par  moy*mefme  verfé. 
Détourne  le  malheur  donc  je  fuis  menacé. 

Je  c'oifre  mort  pour  mort  ,&  fais  par  ceac  of&ande. 
Des  crimes  de  mon  Pere  vnc  cclcbre  amande. 
Vicn  rendre  à ccc  EAat  de  ccmpcAcs  battu, 

La  force  qu'il  tiroit  jadis  de  ta  vertu: 

Il  fut  avant  ces  Fils,  ta  Famille  Se  ta  Race; 

Ta  mémoire  Se  ton  nom  y régnent  en  ta  place. 
Pour  te  perpétuer  ccctc  poAcricc , 

Remets  dans  la  douceur  ton  Efprit  irricci 
Et  fay  que  de  mon  (ang  l’olTrandc  falucairc. 

Du  tien  , qui  fiimc  encor,  éteigne  la  colcre. 

Achevant  par  ces  mots,  il  élevé  le  fer. 

Qui  fcmbic  oc  regret  jetter  vn  triAc  éclair: 

Lors  qu’vnc  voix  confufe  avec  trouble  épanduë. 
Retint  la  mort  en  Pair, fous  fa  main  fuipenduê. 
Ccctc  confufe  voix  cAoic  de  Muracan, 

Le  Frère  de  Zahide  & le  Fils  du  Sultan , 

Qm  revenu  d’Alep, vainqueur  Se  plein  de  gloire. 
Avoir  fccu  de  fa  Saur  la  pitoyable  hiAoire. 

Plus  que  Tes  propres  ycux,plus  que  Ton  propre  ccrur, 
La  Soeur  aimoic  Ton  Frère , Se  le  Frere  (a  Sœur, 

En  deux  rayons  égaux  vnc  Ame  partagée, 
Scmbloic  en  leurs  deux  corps  avoir  cAé  logée: 

Et  ccctc  égalité  maintenoie  leurs  humeurs, 

Dans  vn  juAc  concert  d’adions  Se  de  mœurs. 
Leurs  viiages  formez  fur  vn  mcfmc  modelé , 
Faifoicm  vn  autre accordde  grâce  mutuelle) 
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Et  des  Ailles  gémeaux  rindiviiîble  amour, 

A la  flamc  moins  pure , Se  fait  vn  moins  beau  jour. 

Porte  de  cet  amour,  le  Frere  magnanime. 
Accourt  où  s'iminoloit  l'innocente  vi£Ume« 

Il  écarte  le  peuple  ; Se  le  peuple  écarte  » 

Rerpcéle  fa  douleur , cede  à fa  dignité  i 
Il  monte  d'vne  audace  à fa  douleur  égale. 

Sur  l'autel  où  fc  fait  cette  oilrandc  fatale  t 
£c  fe  jettant  au  bras  de  fon  Père  étonné, 

Je  fuis  , dit>il.  Seigneur , à propos  retourné. 

Soie  que  pour  alTouvir  l'appctit  d'vn  Phantùme, 
Soie  que  pour  écoulfer  les  leux  de  ton  Royaume, 
Tu  préparés  ces  mains,  à ce  noir  attentat. 
Tragique  à ta  Maifon,  funcfle  à ton  Eilae. 

Dans  mes  veines , Seigneur , j’ay  dequoy  fatisfairc , 
L'impitoyable  foif  de  l’Ombre  fanguinaire: 

Et  mon  iang  pourra  mieux , Se  moins  barbaremenc» 
Eteindre  de  l'Eftas  le  trifte  embrafement. 
Conferve  , en  confervant  cette  vaillante  Fille, 

Le  bras  de  ton  Empire,  Se  l'ccil  de  u Famille. 

De  fa  mort , ta  fonunc  avec  elle  mourra: 

Et  fous  le  mcfmc  fer  , dont  elle  périra , 

La  gloire  Se  la  valeur  de  l’Egypte  blcflces. 

Se  verront  avec  elle  à tes  picos  ccrrances. 

Par  tant  de  morts,  Seigneur,  que  peux-tu  ménager, 
Qm  foit  d'alTcz  grand  prix  , pour  nous  dédom- 
mager? 

Et  quo  peut  ù l’Egypte  apporter  ta  viéloirc, 
Qu\ne  Couronne  fcchc,  Se  qu’vnc  palme  noire? 
Une  perte  bien  moindre,  Se  demoindre  incercll. 
Des  Mânes  ennemis  peut  accomplir  l’arrcft. 

Ils  demandent  ton  fang,&:  jen  ay  dans  les  veines, 
AfTez  pour  afTouvir  leurs  bouches  inhumaines. 
Souffre  que  de  ma  Sœur,  je  fubiHe  le  foret 
Sers  l’Euat  de  fa  vic,&:  le  fers  de  ma  more. 

Il  n'cil  pais  conquis, il  n’eft  ville  fauvcc, 

Qui  puilTc  luy  valoir  Z.ihidc  confervee  t 
Et  crain , que  refufant  de  la  luy  conferver, 

11  ne  te  refte  après,  qu’vn  defere  à fauver. 

JLes  pleurs  de  Muratan  ces  mots  accompagnè- 
rent, 

Et  le  cœur  de  Zahidc  , avant  le  fer  blcfTerent. 
Elle  qui  (ans  panir,fans  témoigner  d’cHroy, 
Avoir  vu  de  la  More  le  bras  levé  fur  foy  i 
Maintenant  que  le  fer, que  la  mort  on  arreile. 
Et  que  fon  Frère  au  coup,  pour  elle  offre  fa  teftej 
Etonnée  Se  confufe,clle  cède  à la  peuri 
Et  perdant  ra(lcurancc,cllc  perd  la  couleur. 
Mais  cette  peur  foudainc  cil  d’audace  fuivic  i 
Et  fon  cceur  s’élevant  pour  refufer  la  vie. 

Et  pour  fc  maintenir  dans  le  droit  de  mourir. 
Par  le  feu  de  fes  yeux  au  fer  fcmblc  courir. 
Deux  foûpirs  avancez  fes  lèvres  defferrerentî 
Et  devant  fon  difeours  fa  douleur  expliquèrent. 

Q^l  preAige , dit-elle, & quel  étrange  fore» 
T*amcnc  pour  ofter  le  repos  à ma  mort? 

Ma  fortune , ù ton  gré  , n'cA  pas  affez  cruelle  s 
Il  fane  que  ton  amour  me  tourmenœ  avec  elle. 


Veux-tu  qu'ù  ton  trépas  mon  trépas  ajoùcanc, 

£c  que  de  ton  malheur  mon  malheur  s'augmen- 
unc. 

Sous  ce  poids  redoublé  mon  courage  fuccombe, 

Et  ferme  en  ma  douleur, fous  la  tienne  je  tombe? 

Si  eu  vis , Muratan , dans  ton  cœur  je  vivrai  ( 

Et  vivant  dans  ton  cœur,  par-tout  Je  te  fuivrai. 

Mais  quelque  fort  lien  qui  mon  Ame  retienne, 

Si  eu  meurs  de  ma  mort , je  mourrai  de  la  derme. 
Deunc-je  avec  le  fer  ces  liens  détacher, 

Et  mon  cfprit  fanglanc  de  mon  corps  arracher. 

Toy , Seigneur,  pourfuit-ellc , achevé  ton  ofirande  i 
Et  donne  à Saladin  le  (âng  qu'il  te  demande. 

C’cAmoy  qu'il  a choifiei&  c’cA  moy  que  tu  dois, 

Sans  plus  longue  remife  immoler  à fon  choir. 

Conferve  avec  ce  Fils  ton  fupporc  Se  tagbiret 
Sa  perte  ù l'Ennemi  vaudroic  vnc  viétoirci 
Et  le  Sort  de  l'EAat  ne  l’a  pas  ramené. 

De  lauriers  fi  fameux  Se  fi  verts  couronné, 

Afin  que  de  ta  main , fous  vn  couteau  tragique, 
Avecque  luy  mourufl  la  Fortune  publique. 

I Mémorable  combat,  où  par  vn  rare  effort, 

Deux  nugnanimes  cœurs  difpuccni  de  la  morts 
Et  pouffez  du  beau  feu,  que  ramitié  leur  donne. 
Débattent  du  tombeau, comme  d’vne  couronnei 
Et  vous  nobles  Rivaux, généreux  Concurrens, 

Si  mes  vers  du  futur  peuvent  dire  garans. 

Nul  affez  fombre  jour,  nulle  nuit  affez  noire, 

Jamais  de  voArc  amour  nbbfcurcira  la  gloire; 

Et  THiAoirc  fera  d’vn  exemple  fî  beau. 

Aux  yeux  de  l’aTenir  vn  glorieux  tableau. 

Durant  ce  beau  combat  de  la  Sceur  &;  du  Frere, 

Les  foins  font  bien  divers , qui  combattent  le  Pcr& 

11  voudroic  conferver  ce  Couple  d’amicié  : 

Leur  vertu  le  furprend, fit  Icmeut  à pitié  : 

Mais  par  vnc  rupture  inhumaine  Se  barbare,  « 

Le  Roy  d'avec  le  Père  en  fon  cœur  fc  fepare;  ; 
Et  conclut,  divifant  fon  Ame  en  deux  partis,  | 

La  pcnc  de  la  Fillc,&:  le  falut  du  Fils.  ^ 

l’approuve,  leur  dit-il , cette  honncfle  qucrcllet  ^ 
L'exemple  en  fera  grand , Se  la  gloire  immortelle  i i 

Et  les  cœurs  généreux  qui  vous  fucccdcront,  : 

Voflrc  amour  dans  rHifloirc,vn  jour  couronne-  ] 
font.  J 

Mais  aux  grandes  Vertus  la  Fortune  c£l  contraire:  ] 

Leur  tcAcjdc  fes  traies  cA  le  butordinaire.  ; 

Contre  ces  traies  pour  vous , j'ay  beau  porter  les 
mains , i 

J’ay  beau  pour  vous  fauver , faire  de  hauts  deffeinsi 
La  cruelle  quelle  cA  , ne  perd  point  fa  vifee , 

Elle  cA , pour  s’égarer  trop  juAc  & trop  rufee  ; , 

Et  THiAoirc  des  temps  n’a  jamais  remarque , 

TcAc  haute,  ni  baffe,  où  fon  arc  aie  manqué. 

Le  Sort  ne  nous  fuit  pas, mes  £nfans,il  nous  craifhe: 
Les  Rois  comme  Forçats  font  liez  à fa  chaifne; 

Et  les  Sceptres  qu’on  croit  tout  faire  &c  coucxnou-» 
voir. 

Pour  en  rompre  toc  boucle, ooccrop  peu  de  pouvoir. 
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Oac  ch:iirnc , mon  Fils , G preGancc  &&  G ferme , 
Trairne  aujourd'huy  Zabidc , & la  tire  à Ton  terme  i 
Eovain  pour  l’arTCller  nous  banderions  les  bras« 
Nos  bras  en  vain  bandez  ne  rarrcGcroicnc  pasi 
Bien  loin  d’elbe  arrellcc , elle  nous  feroie  luivrci 
Et  nous  mourrions  plucoft , que  de  la  faire  vivre* 
laide  luy  jMuracan  , la  gloire  de  fa  more  : 

L’Ellac  ne  foudre  pas  quelle  en  fade  vncranfport. 
Son  Grng  fie  non  le  tien , c(l  la  fatale  amande, 

Que  pour  fes  Fils  cuez,Saladin  nous  demande. 

Ne  précipice  rien  $ ditfere  au  moins  ta  mort, 
Jufqu'à  ce  que  vainqueur , par  vn  plus  heureux 
Son, 

TopuideSyde  ton  Ging  faire  vn  meilleur  vlâgcs 
Et  cionner  vn  employ  plus  juGc  à ton  courage. 

A ce  difeours  du  Pcrc,vne  froide  paGeur  , 

Du  Fils  dcfefpcTC  découvrit  la  douleur  t 
Il  foûpira  trois  fois  i fie  fa  voix  oppreGee, 

Avecque  fes  foupirs  fur  trois  fois  rcpouGce. 

Et  bien,dic-ü,enGn,puifqu*il  cft  arrcdéi 
Et  que  l'arrcd  du  Sort  veut  cGre  exécute  s 
Qt^  Zahidc  periiTc  » fie  que  des  Ombres  vaincs , 
Viennent  boire  à tes  yeux  le  beau  Gingde  tesvei^ 
nés  : 

Adbuvis  c'en  coy-mcfme , Se  join  Pere  inhumain , 
Le  crime  de  la  langue  à ccluy  de  la  main. 

De  ta  main, de  ton  (âng  u Couronne  lavée. 

Sans  tache  fie  Gms  déchet, te  fera  confervée  : 

£c  ton  Thrône  branlant, par  vn  crime  aifermi , 
Vaincra  l*e£>rt  du  Temps  fit  du  Sbrt  ennemi. 
7oujs-en,  parricide  {fit  G tu  crains  qu’il  combe, 

£c  que  dans  fon  débris, ta  Fortune  fuccombe. 
Ajoute  more  à mort , join  le  Frère  à la  Soeur  : 

Deux  corps  feront  vn  fond  plus  ferme  à u gran* 
deur. 

Mon  bras  t’épargnera  la  moitié  de  ce  crimes 
Et  Saladin  vaut  bien  vne  double  viélimc. 

• Il  fc  plonge,^  CCS  mots,  vn  poignard  dans  le  feim 
£c  du  fang  qui  jallic  fc  rcmplidanc  la  main  i 
Zahidc, pourfuic-Ü, le  jcctanc  dans  le  Fleuve, 
Reçoy  àc  mon  amour  cette  dernière  preuve  i | 
£c  foudre  que  pour  coy  , farisfaifanc  le  Sort,  | 
De  nu  mort  aujourd’huy,  je  rachète  ta  mort. 

A ce  coup,  qui  furpht  fit  la  Fille  fit  le  Pere, 

L’vn  demeure  eftonne,  l'auccc  fc  dcfefpeici 
£c  la  Soeur  fc  jeeunt  ï fon  Frère  blcGe , 

Tandis  qu’elle  le  pleiurc,  fit  le  tient  cmbiaGc, 

Et  qu’arrefbnt  fon  (ang  , en  defordre  elle  cGâye  » 
D’arrellcr  fon  cfprit  fur  le  bord  de  fa  playci 
Sa  foibieGc  l’abat  i fit  fur  luy , la  douleur , 

De  fon  poids , dans  le  Fleuve  encore  abat  là  Soeur. 
Les  Monlhes  fit  les  flots  à leur  cheucc  applaudif- 
(ênc) 

Les  Tcntscomme  éconnczdclarive  en  fremiflem: 
Tout  le  Peuple  en  tumulte , 8^  de  frayeur  furpris , 
D’vn  pitoyable  accent  leur  répond  par  fes  cris  : 

Et  bien  loindansleCairc,où  ces -cris  s’étendirent, 
Lq  defordre  fit  le  trouble  avec  eux  s’epandirenr. 


Sur  le  fatal  autel,  à cét  événement, 

Le  Pere  infortuné  refte  fans  mouvement* 

11  croie  voir  de  fon  Fils  l’Ombre  encor  menaçante, 
Q^rcmontanc,fur  l’eau,  de  fon  fang  rougiüàncc, 
Et  traifnanc  apres  foy  fa  crifle  fit  pâlie  Soeur , 
D’vn  vifage  irrité, luy  prédit  fon  nulhcur. 

De  fon  peuple  U entend  les  clameurs  fit  les  plain-» 

De  pitié , de  douleur,  fit  de  regret  cpraintcsi 
Et  telles  que  les  flots  de  colère  chenus , 

Les  font  concrevo  rocher , dont  ils  font  retenus. 
La  principale  peur  donc  fon  Ame  eil  prcflcc, 

Efl  que  de  Saladin  l'Ombre  encor  o flenfee , 

Pour  le  depofleder  , confpirc  avec  la  Morts 
Et  porte  à leur  effet  les  menaces  du  SorL 
Tandis  que  de  ces  foins  fon  Ame  cfl  tourmentée, 
Et  de  penlcrs  divers  haut  fit  bas  agitée: 

Dans  le  canal  du  Fleuve,  il  s'élève  avec  btuic. 
Une  colonne  d’eau, qu’vn  tourbillon  conduit* 

De  l'vn  à l’autre  bord, fa  maffe  balancée, 

Et  comme  par  mefure  également  pouflcc. 

Fait  marcher  devant  foy  la  vague  fit  le  boUülonj 
Et  fur  fa  trace  laifle  vn  ccumcux  Gllon. 

Elle  flotte  trois  fois, entre  les  deux  rivages. 

De  menaces  terrible, attreufe  de  prefages* 

De  là  , d’vn  flux  foudain  vers  Damiette  roulant , 
Et  de  fa  pefanceur,  tour  le  Fleuve  ébranlant  i 
Elle  fe  pccd,enGn,fit  laifle  par  fa  perte, 
D’dcumc  fit  de  limon  b rivicre  couverte. 

Ce  prodige  cfl  fuivi  d’autres  plus  éconnans  : 
Les  flots  d’vn  vent  fubic  élevez  fit  connans , 
Etaient  de  leurs  bruits , ceux  que  fait  dans  la  nuë 
L ardente  cxhalaifon  par  le  6:oid  retenue* 

Au  connenc  des  flots , il  fc  mefla  des  cris , 

Qm  de  crainte  fit  d’horreur  , glacèrent  les  cfà 
pries. 

Et  l’on  vid*  vn  Cheval  de  ceux  que  la  Rivière, 
Nourrit  dans  les  rofeaux  de  fa  moetc  carrière, 
Qm  fur  le  flot  fumant  fit  de  rouge  taché. 

Suivie  le  cours  du  fang  flaifchcmcnc  jonché, 

Et  levant  vers  l'autel  la  tefte  avec  audace. 

De  fa  langue  en  Icfcha  fur  le  marbre  la  trace,.  , 
A ces  objets  d’horreur,  à ce  terrible  bruit, 

Le  peuple  épouvante  vers  le  Caire  s'enfuie  t 
A la  feuille  pareil , qui  vole  de  la  tefte 
D'vn  chcfnc  demi  fcc  battu  de  la  tcmpcftc:  > 

Ou  pareil  à ces  flots,  qu’vn  vent  lafché  du  Nort,{ 
En  tumulte  fit  bruyant  roule  contre  le  bord. 
Miteme  reflé  fcul,  prend  tout  à bon  prefage , 
ConGrme  le  Sultan , raflcurc  fon  courage* 

Ton  (ûuluic , luy  dit>U , Seigneur , efl  exaucé^ 
Le  fang  de  Muratan  n’cfl  pas  en  vain  vcric* 

Il  a lavé  ccluy  qu'a  répandu  ton  Pere, 

Et  de  tes  Oncles  morts , appaiGb  la  colere: 
vaincu  le  Sort, qui  teftoit  ennemi: 

Il  a fléchi  le  Ciel , fit  l'Eflat  aflermi: 

Les  Mânes  fatisfaits, cette  offrande  ont  receue: 
J’ay  4m  grand  Saladin  la  grande  Ombre  apperceuf. 
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Elle  agitoit  les  flois  > &:  les  flots  agitez , 
Scmbloicnc  de  Ibn  courage  au  combat  excitez  : 
Et  le  puiflant  Démon,  qui  le  Fleuve  gouverne. 
Sur  les  eaux  paroiflanc  dans  vn  liquide  cerne, 
Trois  fois  a hic  trembler  la  rive  &:  le  canaU 
Et  duprocliain  déluge  a donné  le  lignai. 

Bien-toft  tu  le  verras  ^ vague  débordée , 
S'epandre  avec  fureur  fur  la  plaine  mondée  ; 
Julques  aux  pieds  des  monts  pourfuivre  l’Eflranger: 
Et  a vne  mer  fubitc  en  Ibn  Camp  raflîeger, 

II  ajoute  ^ CCS  mots  ^ d’autres  mots  qu’il  murmure; 
Du  gefle  & de  la  voix  Tes  Démons  il  conjure  ; 

11  frappe  fur  la  rive , il  IbufHc  fur  les  eaux, 

Et  pour  les  émouvoir  fait  des  charmes  nouveaux. 
Cela  fait, le  Sultan  vers  le  Caire  s’avance, 

Plus  ferme  de  courage , plus  fier  d’afTeurance. 
Mircme  l'accompagne , & luy  met  dans  le  cccur. 
Avec  vn  nouveau  hel,vnc  nouvelle  ardeur. 

Sa  rage  s*en  allume;  û fa  rage  allumée , 
EAflamedans  fes  yeux,  dans  fa  bouche  cft  fumée. 

Comme  vn  Lion  captif,  au  théâtre  expoiè, 
Quoy  qu  avccquc  le  temps  l’art  Taie  appnvoifc, 
Q^nd  de  cris  6c  de  coups  Ton  gouverneur  l’a> 
ga«c. 

Reprend  avec  Torgueil , la  fureur  ée  l’audace: 
Rompe  chaifncs  & barreaux, It  les  craifnc  apres  foy  : 
Met  le  trouble  au  fpcûitlc  Se  le  change  en  ctfroy  : 
Sur  tout  ce  qu’on  luy  jette  exerce  fa  colère: 
Tonne  avccquc  la  voix,  avec  les  yeux  éclaire: 
Et'-ftncc  d ennemis , bois  & pierres  hurtant, 

Jcy  frappe  de  l’ongle , &:  là  porte  la  dent . 
i ' Ainfi  , le  vieux  Sultan  , fur  les  ChrcAicns  du 
Caire, 

Prépare  de  fa  rage  vh  eflay  fanguinaire. 

Ltfurs  Enfans  par  fon  ordre  à la  mort  deflinez. 
Dans  la  tour  du  Palais , font  de  force  craifncz. 

U veut  par  vn  honneur  facrilcgue  &c  tragique, 

En  flkirc  à fon  Fils  more,  vne  o&andc  publique; 
Soiepour  épandre  au  loin  , le  bruit  de  fa  douleur, 
Et  par  mille  rhalheurs  publier  fon  mailicur; 

Soie  pour  accompagner  fes  larmes  d’autres  larmes: 
Oa  pour  avoir  des  morts  à mettre  en  nouveaux 
eharmes. 

De  cette  cruauté  par  tout  s’épand  le  bruit: 

Le  trouble  en  cil  accru  par  l’horreur  de  la  nuit  : 
La  ville  s’en  émeut , les  Peuples  s’en  étonnent: 
Les  pbces , les  ramparts  , les  maifons  en  refon> 
nent: 

D vne  part  cft  Peffroy  , de  l'autre  cft  la  rumeur: 
Des  Pères  affligez  on  entend  la  clameur: 

Et  les  Mères  en  deuil , courent  échevelées. 

Aux  Gardes,  aux  Soldats,  à leurs  Enfans  meflées. 
De  leurs  pleurs  Mclcdin  tire  vn  nouveau  plailîr. 
Et  désjadans  le  fang,il  le  baigne  en  défit: 

Là  deflus , le  fommcil  luy  fermant  la  paupière. 

Sa  penfee  afEnipie  cft  encore  meurtrière: 

Son  haleine  menace  ; fie  fes  fonges  armez , 

Sont  d’vne  rage  aveugle  au  carnage  animez* 


Le  Fleuve,  cependant , élevé  for  fes  bornes, 
Donne  licence  aux  flots,  qu’il  poulie  de  fes  ♦cor- 
nes: 

Et  les  flots  avec  bruit  de  fes  cornes  pouflez , 
PalTcnt  viÔoticux  fur  leurs  bords  renverfez. 
Autant  que  l’onde  croift,  autant  decroift  la  plaine, 
Sous  le  rapide  cours  de  cette  mer  foudainc. 
Routes,  filions , rentiers  font  dés-ja  confondus; 

Et  les  coftaux,  comme  eux,  à l’eau  fc  font  rendus. 
D’vn  charme  impérieux  la  Lune  fufpcndué. 
Semble  donner  lignai  à la  vague  cpanduc; 

Et  pour  enfler  fa  courfe , attirer  de  fes  rays , 

Et  de  l’eau  des  gazons  , fie  de  l’eau  des  guercB» 

On  ne  diftinguc  plus  ni  pré  ni  labourage: 

Le  Fleuve  ne  connoift  ni  digue  ni  rivage: 

Et  menace  en  bravant , canaux,  digues  fie  ponts ^ 
De  ne  borner  fon  lit , que  des  cimes  de  monts. 

Du  jour  fie  du  travail  la  belle  Avamcouricre, 

Se  levé  cependant  fie  rentre  en  fa  carrière: 

Dans  vn  globe  de  feu  le  grand  Aftrc  la  fuir, 

Et  chafle  devant  foy  les  reftes  de  la  Nuit. 

11  femblc  à fa  palleur,  que  fon  Moteur  s’étonne, 

I Du  déluge  nouveau  qui  l'Egypte  environne. 

11  n’y  remarque  rien  de  ces  dcbordcmens. 
Féconds  fie  mefurez , qui  régnent  tous  les  ans; 
Quand  l’Efté  fait  fuër  ces  ♦ montagnes  chenues. 
Où  rbyvcr  retranché  régné  au  deflus  des  mùis. 
Tout  ce  qu’à  fon  coucher , il  vid  fi  verdoyant, 

Luy  femblc  à fon  lever , vn  defert  ondoyant. 

Tout  naee  autour  des  ^ures  , tout  flotte  autour 
des  Villes  [ 

Prczfie  champs  inondez  font  devenus  mobiles; 
Où  la  charruë  alloic , où  paiiToit  le  troupeau, 

La  barque  ôc  le  poiflbn  fuivent  le  cours  de  l’eau: 
Et  les  arbres  furpris  de  fi  foudaines  cniës, 
Semblent  pour  s’cnfàuvcr,  lever  les  bras  aux  nuës« 
Ainlî  le  Fleuve  alloit  par  1a  plaine  roulant, 
Q^ndaugrc  de  la  vague  vnvaifleau  plat  coulant, 
Kaincnoit  à Memphis, du  Sultan Mcblimc, 

Qm  regnoit  en  Damas , la  Fille  magnanime. 

Dans  le  commun  péril, le  Pcrc  inccrcflc, 

I Et  de  b mort  d’Oxin  morcellement  bielle. 

Du  généreux  Oxin,  qui  fut  fon  Fils  voique. 

Et  que  Bourbon  ma  dans  vn  tournoi  tragique; 
Avoir  avec  fa  Fille, en  Egypte  envoyé. 

Un  renfort  de  Syriens  à fes  nais  foudoyé. 

La  Princefle  Almafuncc,  ainlî  fc  nommoic-eUe^ 
Quoy  qu’elle  fuft  vaillante  , autant  qu’elle  cûoic 
belle; 

Et  qu’vn  orgueil  en  paix , comme  en  guerre  vain* 
queur, 

Se  fuft;iris  dans  les  yeux,  en  garde  pour  fon  cceur, 
Jufqu’au  cccur  par  les  yeux  avoic  elle  couchée , 
D’vne  flèche  au  hazard,Sc  farudeficin  Ufcbéea 
Et  de  ec  coup  faul , le  doux  ôc  fier  auteur. 

Son  image  luy  mie  bien  avant  dans  le  cœur. 

Image  toûjours  vive  , fie  toujours  inhérente, 

Qm  ramène  Bourbon , fie  Bourbon  rcpcercnce^ 
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Soie  \ Tes  yetix  ouverts  aux  rayons  du  Soleil , 

Soie  à fcsycux  fermez  des  ailles  du  Sommeil. 
Ccoc  fois  dans  les  périls , de  ccccc  ombre  fuivic, 
Elle  chercha  Bourbon  , elle  expofa  fa  vie  : 

Et  cene  fois  le  fucccs  manquant  à fon  ctfort , 
Elle  ne  put  croitvcr,ni  Bourbon  ni  la  More. 

Dans  le  premier  combat  que  les  flottes  donnè- 
rent, 

Qtund  les  Croiflàns  fur  fonde , & les  Croix  fc  cho- 
oucrcnc , 

Elle  ne  éclater  le  feu  de  (à  valeur  i 
La  Mer  en  prit  du  long , le  teint  & la  chaleur. 
Depuis,  à la  defeente  , on  la  vid  au  rivage, 
Reüflcr  aux  François  , luter  contre  l’orage  j 
Et  foncccur  bien  à peine,  aux  flames  fc  rendit, 
Q^en  faveur  des  Croifez , leur  Ange  répandit. 
Apres  Damiette  prifc,cllc  fut  jufqui  Sienne, 
Pour  faire  armer  par-tout, contre  la  GentChre- 
iltcnnc  : 

Et  comme  elle  en  venoit , le  Fleuve  déborde  , 
Luy  cacha  tout  1 coup , le  pais  inondé. 

Ellcapprochoit  du  bord, où  la  Sœur  & le  Frère, 
. A b mort  cxpolcz  par  le  barbare  Père, 

Avoient  de  leur  malheur  aidé  renchanccment, 
Qtn  porcoic  la  rivière  à ce  débordement. 

Qi^d  elle  void  de  loin , comme  vnc  trèfle  blon- 
de, 

Flottant  l longs  fllcts  ,fui  la  face  de  Tonde. 

Son  Pilote  b fuie, & de  Tcau  b tirant, 

Tire  vn  corps  demi-more , &:  demi  rcfpiranc. 
D*vnc  foudaine horreur  Almafoncc  éblouie, 

A ccc  étrange  objet , demeure  évanouie. 

D'vn  dclbrdrc  pareil,  &:  dVn  pareil  eftVoy: 

Ses  gens  épouvantez , b rappellent  à foy  : 

Die  revient  à peine,  & de  deuil  éperdue, 
VoitZahidc  à fes  pieds,  danslabarque  étendue. 

Le  Tocclairc  Efprit  qui  luy  fut  aflinc, 

Miniflic  du  falut , en  fon  temps  dcllinc, 
pour  la  garantir  de  la  main  de  fon  Pere, 

Fie  agir  Tamitic , fut  le  cœur  de  fon  Frère  i 
Et  qui  dans  les  périls , luy  fervit  cane  de  fois , 
Contre  les  traits  lancez  d’mvifiblc  pavois  : 

Qund  du  poids  de  fon  Frère  te  du  (îcn  attirée, 
Elle  tomba  dans  Tonde  fa  mort  préparée  i 
A fon-  aide  accourut , la  défendit  des  flots  j 
Sur  le  mocec  limon  Tecendit  en  repos  : 

Et  tout  à coup  hiy  fît  de  la  vague  ondoyante. 
Autour  d’elle  voûtée,  vnc  liquide  tente. 

De  là , bits  réveiller  la  foùlrvam  fur  Tcau, 

Au  point  que  d’ Almafoncc  arriva  le  vaifleau, 

11  la  remit  aox  foins  de  fa  belle  Parente, 

Non  moins  de  fon  malheur  furprife  qu'ignorante. 

Almafoncc  en  defordre  à céc  événement» 

Far  fes  pleurs, à fes  foins  donne  commencement: 
Le  dcfcipoir  Temponc  , elle  met  en  vfage , 

Tout  ce  qu'apprend  le  deuil,  & qu’infpire  Urage: 
Elle  prend  à parti  b Fortune  àc  le  Sort, 

Elle  aceufe  le  Ciel  provoque  b More» 
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Puis , de  douleur  preflee,  & de  larmes  humide, 
Elle  colle  fa  bouche  à celle  de  Zaliidc  : 

Et  foie  que  de  fon  cœur  il  forcit  quelque  efprit, 
A quoy  le  cœur  mourant  de  Zahidc  s'éprit  i 
Soie  qu’à  fes  doux  foùpirs, quelques  feux  femefle* 
rent. 

Qui  cette  ame  écoutfee  à fes  fens  rappcllcrcntj 
Zahidc  revenue  ouvre  à regret  les  yeux; 

Souflrc  avccquc  dédain  b lumière  des  deux  : 
Prend  pour  fon  Frère  mort,  Almafoncc  vivante: 
Luy  parle  d’vnc  voix  plaintive  te  languiflàntc. 

Cher Muratan, dit-elle, en  luy  tendant  la  main. 
Sommes-nous  hors  des  loix  de  ce  Pere  inhumain  l 
Pouvons-nous  cfpcrer, malgré  fes  tyrannies. 

De  voir  en  ces  bas  lieux  nos  Ames  réunies} 

Efl-il  après  la  more  , ou  des  fors  ou  des  feux, 
Qmdcs  challcs  Amours  rompent  les  chaRcs  nœuds! 
A ces  termes  confus, elle  joint  d’autres  termes, 
Opablcs  d'attendrir  les  Ames  les  plus  fermes. 

Et  des  fens  à b fln  Tvfagc  recouvrant , 

Parles  foins  empreflez  qu’Almafontc  luy  rend; 
Tandis  qu'elle  $’aflligc,&  quelle  fc  tourmente, 
QiTaprcs  fon  Frère  mort , elle  refte  vivante  ; 
Tandis  qu'on  U confole , te  qu’en  b careflânt , 
Almafoncc  adoucit  b douleur  qu'elle  fenci 
La  vague  qui  fc  rend  moins  traictablc^  plus  forte. 
En  dcpic  do  Nochcc,  loin  du  Caire  les  porte. 

Cependant , les  François  par  le  Fleuve  preflez , 
Marchent  fous  leurs  drapeaux,  en  vn  corps  camalà 
fez. 

Le  déluge  fuivi  du  trouble  tc  du  ravage. 

N’abat  point  leur  efprit , n’éteint  pas  leur  courage  : 
Leur  rctraitce  cR  hardie, elle  a de  b flcnct 
Ils  cèdent  fans  defordre  à b ncccflicé  : 

Le  flot  fans  les  troubler  , fur  leur  trace  rcfonnci 
Et  fans  les  eflirayer  le  péril  les  étonne. 

Du  fuperbe  Lion  TorguciUeufe  valeur, 

Ainft  rcfiRc  aux  coups , te  refdlcà  la  peur, 

Qu^nd  les  Bergers  armez  dcvasc  b bergerie, 

En  tumulte  6c Tans  art  font  telle  à fa  furie. 

De  Téclair  de  fes  yeux , il  répond  à Téclaic, 

Qjk  font  autour  de  luy  les  javelots  en  Tain 

II  répond  de  fa  voix,  qui  s égale  au  tonnerre  ^ 

A la  voix  donc  le  cor  luy  déclare  b guerre. 

Mais  & pour  Tarrellcr  , les  Bergers  repouflez. 

Font  vn  feu  de  fogocs  à b halle  amalfczi 
Plus  furpris  qu’eflrayé  , fon  audace  il  arrcRc: 

Sans  détournée  le  cœur  il  détourne  b telle: 

Sa  démarche  cil  terrible  » te  Torgueil  qui  le  (îii^ 
D’vnc  fiere  clarté  par  fes  regards  reluit. 

Au  delà  dc*Tafois,vnc  riche  colline, 

S’élève  doucement  fur  la  plaine  voifine. 

Son  faille  foc  jadis  couronné  d’vn  Palais, 

Que  le  pudique^  Hébreu  lie  ballir  à grands  frais  : 
Et -qu’il  accompagna  de  roailbns  dclbnées, 

A garder  les  moilîbns  des  *■  (cpt  grades  Années, 
Qm.de  leurs* maigres  fccu(s,dans  la  neceflîte, 
SoullxBicnt  b.dü'cnc  te  la  llcrilUé. 

I iij 
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De  ces  hauts  bkimens  les  fuperbes  reliques  « 
Etalent  pat  morceaux  les  HiHoires  antiques. 
Adam  s'y  void  tout  jeune,  & par  les  ans  vfô  » 

Le  Serpent  impofteur  à fes  pieds  cft  briic  : 

Et  dans  le  marbre  mort  , Ton  image  fans  vie  ^ 
Semble  avec  Ton  poifon  répandre  fon  envie. 

Là,  le* Frère  innocent, fie  le  Frcre  aflàflîn, 
Egalement  calTez,  ont  vne  égale  lini 
Le  Temps  qu^aucun  rcfpeû , qu'aucun  devoir  ne 
bride , 

A fait  de  tous  les  deux  vn  fécond  homicide. 

Icy  du  Ciel  ouvert  vn  déluge  cpandu , 

Déborde  à longs  ruifTeaux,  fur  le  Monde  éperdu. 
La  piene  y fait  aux  yeux  tous  les  elfecs  de  l’onde^ 
Elle  roule, elle  écume,  elle  s'enfle,  elle  gronde: 
Et  les  Peuples  noyez  > encore  apres  leur  mort» 
Flottans  fans  mouvement  , femblent  chercher  le 
bord. 

Là,  les  foudres  en  pluye  fie  la  tempefte  ardente, 
Tombent  avec  éclat,  fur  Sodomc  brûlante  i 
Le  marbre  fie  le  porphyre  ont  du  feu  la  couleun 
Il  paroid  mcfme  a r<zil  qu'ils  en  ont  la  chaleur  t 
Et  fans  fc  confumer,  la  matière  allumée , 

Semble  jercer  le  fouffre,fic  poulTer  la  fiimcc. 

Le  Perc  des  Croyans  ailleurs  reprefencé, 
Immole  fon  cfpoir  fie  fa  poflierité  : 

La  picRC  en  lAelhae^temps  pitoyable  & (évere, 
£11  cendre  dans  le  Fils  , cft  forte  dar\s  le  Pere  : 
Et  fous  vn  merme  coup,  d'vne  mcfme  froideur, 
JL'vn  fa  tefte  foûmet,  l’autre  foûmet  fon  cœur. 

D'autre^part , de  lacob  les  figures  callees, 

Se  trouvent  par  éclats  à terre  reoverfees  i 
£c  tout  ce  qu'eut  Jofeph  de  gloire  fie  de  vertu, 
Par  les  ans  cfiacé  , par  les  ans  abattu , 

Ne  fiiit  plus  qu’vn  amas  d'Hiftoircs  démolies, 

De  Myftcres  brifez , d’images  abolies. 

Les  François  pourfuivis  de  rennemi  grondant, 
Qm  fur  leurs  pas  alloic , la  campagne  inondant. 
Marchent  vers  ce  coftau  , qui  contre  le  déluge  , 
Leur  prefcnce  de  loin, fur  la  croupe  vn  refuge. 

Le  Camp  fc  fut  à peine  à ce  pofte  rendu , 

Le  Pavillon  Royal, à peine  fut  tendu, 

Q^lcs  flots  cettmans  a la  colline  accourent) 

Et  d’vn  fiege  fans  ordre  avccquc  bruit  l'entourent. 
Ib  l'anaquent  de  force, ils  batccnc  fes  coftczi 
Ils  montent  à l’aftaut , Fvn  fur  l’autre  portez. 

Leur  courroux  poufte  au  loin  le  bruit  de  leur  menacci 
Leur  but  cft  d’abyfmcr,  ou  d’abattre  la  place) 

Et  ne  pouvant  fi  haut  leur  fureur  élever. 

Ils  femblent  en  tombant  de  dépit  fc  crever. 

Le  Soldat  étonné  de  cette  étrange  guerre , 

Des  yeux  fie  de  rcfpoir,  ch  vain  cherche  la  terre  x 
II  ne  void  qu’vn  cipacc  ondoyant  fie  deferc , 

Où  s'égarent  fes  yeux  , où  fon  cfpoir  fc  perd  : 

II  ne  void  que  peupliers  fie  que  palmes  noyées. 

Qui  lèvent  en  tremblant slcun  teftes  effrayées: 

£c  ne  découvre  au  loin, où  fon  regard  s'ccend, 
QuVoe  mort  aflêuréc,fie  qu’vn  tombeau  flouant. 
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Un  fl  vafte  péril , fie  de  fi  grande  montre. 

Où  de  tous  les  coftez  la  terreur  fe  rencontre, 

Par  les  cœurs  les  plus  grands  ne  fc  peut  mcfiuct) 
£c  ne  lailTe  aux  clprics  aucun  lieu  d cfperer. 

Là  des  plus  afteurez  s'ébranle  raftcurancc) 

Les  vaillans  ont  en  vain  recours  à la  vaillance) 
L’adrcfTc  de  l’adroïc  fie  la*  force  du  fort , 

Ne  parent  point  aux  coups , de  cette  longue  mon. 
Leur  dépit  cft  de  voir , qu'vne  fi  belle  vie  , 

Sans  combattre , leur  foie  fous  les  armes  ravie  : 

Et  qu’vn  Camp  de  Héros,  qu'vn  Peuple  Conque* 
ranc, 

Meure  comme  vn  troupeau  traifnépat  vn  torrent. 

L’vn  fe  plaint  à fa  lance  fie  l’autre  à fbn  épée. 
Tant  de  fois  dans  le  fang  des  Barbares  trempée  t 
Et  regrette, qu’obfcurc  fie  froide  à fon  collé. 

Elle  tombe  avec  luy , fans  bruit  fie  fans  clarté. 
L'autre  prés  du  Courficr , qui  fut  en  tant  de  lices , 
L’aide  de  fes  combats  fie  de  fes  exercices , 

Se  plaint  d'avoir  perdu  par  le  débordement, 

I La  matière  fie  le  lieu  d'vn  noble  monument* 
L’animai  brave  fie  fier,  que  cette  plainte  touche, 
Luy  répond  en  jcttanc  l'écume  de  ta  bouche) 

Sa  reponfe  fc  mcÛc  au  bruit  que  fait  fon  frein , 

Et  d'vn  noble  dépit  fon  pied  oat  le  terrain. 

Il  en  cft  , qui  portez  d vne  inutile  audace. 
Tendent  contre  les  flots  les  bras  avec  menace) 
Mais  les  flors  menacez  , au  lieu  de  reculer , 
Avecque  plus  d'effort  femblent  contre*eux  rouler. 
Dans  ce  péril  commun  , la  vaillance  concraiocc  , 
Et  le  fens  en  dcfotdre , ont  leur  trouble  fie  leur  crain- 
te : 

£c  ceux  qui  craignent  là , de  périr  dans  lc«  eaux , 
De  cent  palmes  ailleurs  jonchcroient  leurs  tom- 
beaux i 

Et  fous  des  tourbillons  de  cailloux  fie  de  flèches. 
Par  des  torrens  de  feu , que  vomiroicntdes  brèches, 
Iroicnr  la  cefte  haute, fie  le  cœur  affeuré, 

Acquérir  vn  trépas , d’vn  beau  titre  honore. 

Le  fcul  cfpric  du  Prince  au  déluge  fumage. 

Et  fur  cous  les  périls  élève  fon  courage. 

Affermi  fur  la  bafe  où  l’établie  fa  foy , 

II  void  du  Monde  émeu,  le  trouble  autour  de  (byi 
Et  pourroic  voir  encor  avccquc  la  ccmpefle. 

Les  Cieux  dcfafTcmblez  éclater  fur  fà  ceflc. 

11  fe  rend  aux  quartiers, où  les  communs  bcfbins. 
Appellent  fa  prudence,  fie  demandent  fes  foiàs: 
Et  par>couc , fon  exemple  aide  de  fa  parole, 
RafTcure  les  ccainciB,fie  les  criftes  confole. 

Compagnons, leur  dic-il,où  font  ces  braves  cceurs, 
Qm  des  Ventsû:  des  Mers, qui  des  Monftresvain- 
queurs. 

Dévoient  mener  aux  yeux  de  la  France  étonnée,' 
L’Afrique  prifonnicre  fie  l’Afie  enchaifhée  f 
Où  s'eft  éteint  ce  feu  , dont  léclac  fie  l'ardeur, 
Menaçoienc  du  OoilTant  finfidele  grandeur  f 
Nousrcprochera-t-on,qu’aprcs  tant  deconquefles;, 
Un  Camp  vainqueur  des  Mers,  vainqueur 
1 cempeftes. 
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Ait  avccque  l'cfpoir  le  courage  perdu  , 

Au  bruit  vain  d*vn  torrent  de  Ton  lit  cpandu  ? 

' Qdetez  cette  frayeur, reprenez  rcfperancc: 

Jugez  plus  dignement  du  deftin  de  1a  France. 
L’Ange  qui  le  gouverne  a les  bras  alTez  forts , 

Pour  ranger  au  plûtoft,  ce  Fleuve  dans  les  bords. 

Il  tint  bien  autrefois  , pour  la  Race  Juïfvc  , 

Dans  fon  propre  canal  la  Mer  rouge  captive  * 

Et  de  Bots  cfcarpeZjfic  par  fon  bras  fendus, 
laiy  baftic  des  rampars  fermes  & rufpcndus. 

I Le  temps  n*a  rien  changé  de  fes  forces  premières: 
Ce  qu’il  cft  fur  les  Mers, il  l’cft  fur  les  Rivières: 

Il  peut  d’vn  feul  regard  le  déluge  fcchcri 
De  la  vague  affermie  il  peut  faire  vn  rocher. 

11  vous  Æit  fouvenir  , quelle  célébré  avance, 

Pour  fauver  noftrc  Flotte  , il  6t  de  fà  puiflâncci 
Lors  que  malgré  les  Vents,  fans  l’art  des  Matelots, 
Il  l’arracha  de  force  à la  foreur  des  flots. 

Depuis  arme  d’éclairs , & porté  fur  forage , 

Des  Sarrafins  défaits  il  joncha  le  rivage  : 

Et  pouflâne  la  tempefte  &c  le  feu  devant  foy, 

Dans  Damictxe  il  porta  la  déroute  & l’cflroy. 

Ces  grands  coups  qu'ilafaits,  de  fes  grands  coups 
à foire, 

Sont  vn  clfoy  fomeux , font  vn  noble  exemplaire. 

* Mais , fi  par  vn  fccret  inconnu  des  Humains, 

1 Dieu  fufpcnd  fon  pouvoir , & luy  raient  les  mainsj 
I Et  fi  de  ce  Confcil  acrncl  fuprérac , 

1 L’ordre  cft  , que  nous  pallions  par  vn  fécond  Ba- 
I pcefines  I 
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Q^importe  , Compagnons  , qu’il  foie  de  fong  ou 
d’eau  t 

L’eau  peut  oindre  vn  Martyr, peut  facrer  vn  tom- 
beau: 

11  s’en  peut  teindre  au  Ciel  vnc  Pourpre  immor- 
telle t 

Et  non  moinsque  du  fang,  la  couleur  en  cft  belle. 
Du  Chevalier  Chrefticn  , la  plus  haute  vertu, 
N’cft  pas  de  mailàcrcr  finfidcllc  abacuj 
De  noyer  dans  fon  fang  les  Lunes  ccouffccs» 

Et  de  Turbans  captifs  criger  des  trophées. 

Elle  cft  de  fe  roidir  contre  f adverfitc  ; 

De  fe  faire  vue  jufte  Se  noble  fermeté} 

D'cftic  fournis  à Dieu,  quelque  deftin qu’il  donne  1 
Et  prendre  en  gré  , de  luy  , foie  verge,  foit  cou- 
ronne. 

Le  Tartarc,  l’Arabe  U le  Turc  peuvent  bien, 

V aincrc  avccquc  le  fer,  non  moins  que  le  Chrefticn. 
Mais  de  vaincre  en  fouflranc , c’eft  b feule  viâoirc , 
Qm  d’vn  Héros  Croilc  doit  couronner  b gloire. 

De  femblablcs  difeours  Louis  foufticncle  coeur. 
De  fes  gens  afliegez  du  Fleuve  & de  la  peur. 

La  nuit  qui  vient  alors  plus  obfcure  6c  plus  trou- 
ble. 

Cache  aux  yeux  le  pail , 6c  b crainte  en  redouble. 
Les  tenebres,  l’horreur,  le  battement  des  flots. 
Appellent  tout  d’vn  temps  6c  chaifcnc  le  repos. 
Mais  le  Sommeil  enfin  conduit  par  le  filence, 
Du  tumulte  6c  du  bruit  calme  la  violence. 


REMARQUES. 


Le*  Mimistri*  o’Iits.  ^4^. 

tne  des  feuftes  Divinitex  de  fancicnne  Egypte. 

I Uh  cHivAt  O*  CiO*.  p4^.  ]Un  Monftre 

demi  cheval , & demi  toiIToo.  Le  Nil  en  nourrit  de  cette 
[ nature , 6c  on  Je»  appelle  Hippopotame». 

Pousst  O*  SI»  c O xH*».f4^. ^8.far.i.JTou»le»an- 
I rien»  ont  donné  de»  corne»  aux  Fleuve»  : 6c  plufîcur»  le»  rc- 
' etelcmotent  avec  vnc  telle  de  taureau. 

Cl»  MOWTACKI»  C H s M U 1 ».  *4^.  8.  C»/.  1.  ] Cc 

Hbnc  des  Moniagrves  d’Ethiopie  prelque  toujours  cou- 
rerto  de  neige  t 3c  quelqucs-vni  croient  que  le  Nil  fe 
I déborde  , quand  ces  neiges  fe  fondent  aux  gtande»  cha. 
lean  de  l'Efté. 


Au  diiadb  Ta*mis.  tfj.e»/.*.  ] Tafni»  eft 
vne  Ville  de  l’andenne  Egypte , (font  il  refie  peu  de  chofe. 
Li  PU  DI  Q^B  Hii  Aiu.p4j-  6$.  C9I.X.  J Cefilofeph 
fils  de  lacob. 

Dis  SIPT  CRASSE*  AKMl'l».  ] Ce 

font  les  fept  années  d’abondance,  ceprcfeniées  â Pharaon 
par  fept  vaches  grades. 

D*  t*uR8  MAicRts  *otUR$.p4^.tf9.f»/.a. J Ce 
font  les  années  fieriles. 

La  lbFabkb  iHKOciHT./4/.70.«/.i.]Abel36 
Crin. 
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L'AxU e's  InfiiU  its  ckâUmftt , mtacbi vm  U Ctüint , »»  les  Ffjgftls  fiat  tptgex..  Dl- 

Ktmiraneiu  ÿ üj^tfitim  de  cette  Armée  : fuelitee, , cenditietij  , evexures  des  Chefs  tpti  U cenduifixt. 
Us  Frettfest  fi  reJUvent  à vxe  mert  htxerehle  : U mejlée  efi  efirt  de  fert  & d’astre  ; Fercedix  fut  vx  grexd 
eerxtge  des  Frexftis  : Ltxït  en  ftdt  vx  fins  grstxd  des  Ssrisres  i & exfin  les  Infidèles  fine  répétées,  en  defir- 
dre  dsses  lexrs  thslsnpes. 


’Aube  bien-coft  après , ifvne 
def  de  vermeil, 

K.ouvre  de  l’Orient  les  portes  au 
Soleil  : 

Le  jour  qui  fe  répand  par  ces  por- 
tes ouvertes, 

ait  voir  do  longs  bateaux  les 
campagnes  couvertes: 

Et  le  François  s'étonne,  à cét  objet  nouveau , 

De  voir  feau  fur  la  terre  ,&des  troupes  fur  l’eau. 
Koose  vid  autrefois  do  fomblables  miracles , 

IrOrs  que  dans  ces  * Endos  dellinez  aux  Spcâacles, 
Il  fe  repiefentoit  à fes  yeux  étonnez. 

Des  Fleuves  faits  part  arc , St  par  art  gouvernez. 
II  Ce  voyoic  des  mers  couler  par  des  portiques  i 
^ A ces  mets  fuccedoicnc  des  fbrdfs  domelliqucs  i 
L Et  dans  vn  itwfme  parc , où  des  vaifleaux  Hoctoienc, 
I Avec  des  Elepbatu  les  hommes  combatcoienr. 

[ Un  cfaeacre  plus  vafte  ic  plus  eùrange encore, 
I EU  ouvert  aux  François , au  ictour  de  l' Aurore. 


Mille  bateaux  pouffez  du  Fleuve  débordé , 
Couvrent  d’vn  Camp  Bottant  le  pais  inonde. 

A leur  nombre,  à leur  ordre,!  leurs  filet  preflces, 
Ils  paroKTenc  de  loin  des  citez  balancées. 

Où  l’on  a veù  le  foc  les  gucrecs  filloimcr , 

La  rame  avec  effort  fait  Tes  flots  bouïllotuicr  t 
Et  le  bois  ccuttunt  s’ouvre  avccque  la  proue, 
Des  chemins  autrefois  ouverts  avec  la  roué. 

Le  terrible  concert  des  <ors  St  des  clairons,  ' 
S’accorde  au  bruit  confus  que  font  les  avirons  : 
D’vn  effroyable  accent  les  Echos  leur  répondent  t 
Et  les  flots  animez  long-temps  après  en  grondent. 
Les  édain  dont  l’acier  répond  ! ceux  du  jour. 

De  feux  longs  St  foudains,  tranchent  l’air  d’alen- 
tour; 

Et  des  croupes  fur  l’eau  , les  images  coulantes , 
Semblent  aux  yeux  trompez , d’autres  troupes  flo- 
tances. 

Le  Sultan  Meledin  veut  que  cét  armement , 
Contre  fes.  Ennemis  aide  à l’cncbancement  : 

K >j 
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Ei  luy-mcfmc  embarque, le  conduit  en  perfonne, 
Au  carnage  du  Camp , que  le  Fleuve  environne. 
Des  forces  du  Levant  nulle  bateaux  chargez  , 
Voguent  fous  divers  Chefs , par  Efeadres  rangez  : 
I>c  vaillant  Forcadin  de  ces  barbares  troupes, 
Conduit  le  premier  Corps  forme  de  cent  chaloupes. 
Depuis  ce  * Phihftin  h fier  3c  (î  vante, 

Qui  fut  par  vn  Enfant  Chantre  3c  Berger  domtc, 
Le  Nil  ni  le  Jourdain,  le  Tigre  ni  rEuphracc, 

Où  règne  tant  d'audace, oîi  tant  d'orgueil  éclate, 
N’avoicnt  point  vcù  marcher  en  armes  fur  leurs 
j bords , 

U|n  Efprit  plus  hautain, dans  vn  plus  vafte  corps. 
Sur  fon  calque  , vn  Dragon  t^iblc  de  menace, 
Superbe  de  matière  , exprime  Ton  audace. 

£c  fur  fon  grand  patois , vn  roc  qui  va  dans 
Afironter  le  tonitcrre, 3c  provoquer  1 éclair, 
Tandis  quil  rompt  du  pied  les  vagues  3û-  l’orage, 
Eft  de  fon  arrogance  vnc  orgucillcufc  image. 

Aurtî  c’eft  à regret, c’eft  avccquc  dédain, 

Qujl  prclle  à cet  exploit  fon  courage  3c  fa  main:* 
Le  François  alhegc  des  eaux  &:  par  des  charmes , 
Luy  femblc  vn  Adverfaire  inégal  à Tes  aimes. 

Le  peuple  de  Suez  encore  glorieux, 

De  la  taille  3c  du  nom  des  Géants  Tes  ayeux, 
Accompagne  en  bon  ordre  ,5c  dvnc  mine  altière, 
D’vn  Chef  fl  renomme  la  fuperbe  bannicre. 

Apres,  cent  Chevaliers  delà  * Ville  au  Soleil, 
Célébré  pat  * l’Oifcau  fans  fexe  3c  fans  pareil, 
Suivent  Elmcradan , donc  les  armes  dorées, 

Sont  du  chiffre  d'Oxane  en  argent  figurées. 

Fou,  qui  croit,  que  les  traies  qui  luy  feront  jeteez,  * 
A fes  pieds  tomberont , de  ce  chiffre  enchantez  : 
£c  fou  , qui  prévenu  d vnc  foy  fi  profane, 

A promis  vn  trophée  à la  porte  d’Oxane. 

Tous  ceux  de  fon  Efeadre  5c  braves  3c  galons , 
One  le  harnois  couven  de  feux  peines  3c  volans; 
Et  tous,  fur  le  cimier  , portent  au  lieu  de  plume , 
L’Oifcau  que  le  Soleil  renufeite  3c  confume. 

Après  fiiivcnt  les  Corps  belliqueux  3c  hardis, 
De  Thcbcs  fi  peuplée  3c  fi  vafte  jadis: 

Leur  drapeau  principal  tiflù  d’or  &:  de  foyc. 
L’image  (Tvnc  Ville,  * à cent  poncs  déployé. 
Leur  Chef  Elmclanfir, grand  de  corps , grand  de 
cccur, 

D’Evilac  en  duel  venoit  d’eftre  vainqueur. 

Du  jaloux  Evilat,donc  le  fer  parricide, 

Avoir  efte  trempe  dans  le  fang  d'Elgatide. 

•Mais  ce  Laurier  n’cft  pas  vn  remède  à fon  deuil  i 
La  triftefte  paroift  mcficc  à fon  orgueil } 

Et  fur  fon  ecendan  vnc  Hermine  égorgée , 
Kcprcfcncc  l’amour  de  fon  amc  aBhgéc. 

Ainfi  par  fa  douleur  fon  courage  croilTanc, 

Et  par  Ion  defcfpoir,fa  valeur  saigrifTanti 
11  va  d’vn  coeur  égal  au  coeur  de  la  Lionne , 

Qtn  ficTc  du  dépit  que  fa  perte  luy  donne, 

Apres  fes  faons  ravis, le  ravifleur  pourfuit; 

Ne  redoute  du  fer  ni  l'éclat  ni  le  bruit} 


ouïs, 

Et  vuide  autant  d’cfpoir  que  de  crainte, ncflâye 
Q^à  périr  fièrement  3c  d’vnc  grande  playe. 

Ceux  d’Abyde  , où  lofeph  eue  fon  premier  cer- 
cueil , 

Egalent  dcsTlicbains  le  courage  3c  l’orgueil  i 
Et  marchent  CO  vn  Corps , avec  ceux  de  Bubafte, 

Où  de  l’Antiquité  * l’ombre  eft  encore  vafte  i 
Et  des  Siècles  paftez  les  travaux  fourcillcux , 

Encore  en  leurs  débris  paroiftent  orgueilleux. 

De  mafles  3c  d'efeus  ces  Nations  armées, 

Et  d'vn  zèle  barbare  au  combat  animées. 

Marchent  fous  le  Drapeau  du  traiftre  Almuafin»* 

Qm  de  Chreftien  qu’il  fut,  devenu  Sarrafin, 

Pour  fuivre  vnc  Fortune  errante  3c  fans  cenuë. 

Pour  les  cmbtalTemcns  d'vnc  mobile  nue,  ■; 

Avoit  quitte  rcfpoir  de  ce  grand  Avenir, 

Donc  la  félicité  ne  doit  jamais  finir. 

De  la  foy  des  Chreftiens  implacable  adverfaire  À * 

Et  de  fa  folle  erreur  zélateur  l'anguinaire, 

En  quelque  part  qu'il  aille , il  fait  fuivre  après  foy  , | 

Un  attirail  d'horreur , vnc  montre  d'effroy.  | 

Cent  teftes  de  Martyrs , font  fur  de  longues  piques»  i 

Autour  de  fa  maifon,  des  fpcâacles  tragiques.  * 
L’infülentc  Commune  en  paflânt  les  maudit  i ^ 

Le  Ciel  qui  les  regarde,  à leur  gloire  applaudie: 

Et  les  Anges  en  garde,  3c  veillons  autour  d'elles,  j 
Les  parent  tous  les  foirs  de  lumières  nouvelles.  \ 
La  bataille  fucccdc  à ce  Corps  avance  i j 

Tout  le  Fleuve  en  gémit , par  les  barques  prefte  t 1 
Et  le  bras  du  rameur,  coup  fur  coup  s'évertue,  ] 
D’ouvrir  le  fein  de  l’eau,  de  l’aviron  battue.  j 

A la  pointe  Elgafcl  ,fuivi  de  vingt  vaifteaux , J 

Semble  donner  cireur  3c  mouvement  aux  eauit.  ^ 
Sa  taille  eft  d’vnc  toun^  3c  l’ondoyante  plume,  v 
Qm  luy  couvre  la  cefte  3c  fon  armet  allume,  j 

Roule, voltige,  éclate,  ainfi  que  font  ces  feux , | 

Qm  luifcnc  au  fommet  d'vn  Phare  fourcillcux.  | 
Sa  troupe  qui  ne  fçaic  ni  ployer, ni  fc  rendre,  j 
Choific  en  la  Cité  que  ballit  Alexandre,  ; j 

La  grande  targe  au  bras , le  grand  fabre  au  cofté*^  I 
Fait  montre  de  valeur , d’orgueil , 3c  de  fierté.  . J 
CcuxdiiCampdcBochir  joint  ^ceux  dcRofcttc,  '1 
One  tous  la  dcmt-pique,3c  l’armure  complote.  ' a 
Ils  fuivent  Gorgaaan,lc  cclcbrc  Joufteur, 

Dont  le  harnois  charme  par  Hcxnir  rEnchancenr,' . ! 
Sous  le  fer  émoulu  , plus  ferme  quVne  enclume.  1 
S’étonnoit  aufti  peu  d'vn  dard,  que  d’vnc  plume.  « 
Ceux  de  Nicie  vnis  à ceux  de  riile  d’or,  . ; 

Font  vn  Corps  commande  par  le  jeune  Elzamor.  • J 
D’Ermindc  , a fon  départ , les  pleurs  en  vain  cou-  J 
lcrenc  ; i 

Et  de  ces  pleurs  en  vain  fes  armes  dcgouncrcnt:  '] 

Son  cccur  moins  que  le  fer  en  fendt  la  chaleur,  * ; i 
Ermindc  entre  fes  bras  expira  de  douleur.  1 

Et  le  dernier  foùpir  qui  termina  fa  plainte, . ; 1 

LailTa  de  fon  amour  la  fiamc  en  l'air 'éteinte.  . i 

Ceux  de  Damiette  apres,  dépitez  3c  confus,'  i 
De  l’onde  avec  cent  bras  précipitent  le  fiux;  % 
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l>e  leur  crifte  Patrie  abacuS  captive. 

Jour  & nuit  apres  eux , l’Ombre  errante  & plaintive. 
Leur  fait  voir  de  Ton  iront , le  Croilîanc  arrache , 
£t  le  joug  des  François  à fa  telle  attaché. 

Cette  ^inc  Ombre  allume  vn  feu  dans  Icurcou- 

les  porte  à venger  leur  honte  fie  leur  dom- 
mage. 

Olgand  fils  d’Almondar,qui  fut  par  la  vertu, 

I>u  François  Conc^uctanc  Ibus  Damiette  abatu, 

A leur  celle  avance,  de  la  mine  menace} 

Soutient  d’vn  grand  dépit,  vnc  plus  grande  auda- 
ce} 

Et  par  vœu  folenncI,du  faine  Prince  promet, 

Au  tombeau  d’Almondar  la  cuiraflè  éc  l'aTmet. 

A ce  barbare  vœu  les  flots  charmez  répondent} 
X.CS  Démons  conjurez  d'vn  bruit  foura  le  fécon- 
dent: 

£t  le  cclcllc  Garde , ï Louis  dclliné, 

Qm  découvre  de  loin  ce  concert  forcené, 

Se  rit  du  vain  Olgant  fie  Tes  armes  apprcllc, 

Pour  détourner  l’ctfcc  de  fon  vœu  fur  fa  telle. 

Ceux  de  Tancs  cnfuiic , fie  du  pais  voilîn , 
Marchent  fous  le  Drapeau  du  Vieillard  Ormafin, 
Qiu  vert  cnravicilleiTc,  fiedroic  fous  la  cuiralTc, 
Ala  neige  des  ans,  joint  le  feu  de  l'audace: 

A CCS  chefncs  pareil , qui  chenus  fie  couverts , 

Uc  la  froide  coifon  quepandent  les  Hyvers, 

Des  bras  encore  forts, fie  fermes  de  la  telle  , 
Luttent  contre  les  vents, fie  contre  la  tcrapcAc. 

Apres  eux, le  Sultan  fc  void environne, 

Du  Corps  des  * Mammelus  à fa  garde  ordonne. 
D’origine  ChrcfticnSjCircalTcs  denailîâncc, 
Enlevez  fie  vendus  dés  leur  première  enfance  j 
Enfuice  par  le  temps , par  Tvlagc  aguerris, 

Et  fous  les  yeux  du  Prince  à û porte  nourris. 

Aux  Corps  de  U Milice  ils  fournilTcnt  des  telles) 
11$ fburnilTcnc  des  bras,  à toutes  Icsconqucllcs: 

Et  le  Corps  de  l’EUac,  fait  par  leur  petit  Corps, 
Scs  plus  grands  mouvcmens,fie  fes  plus  hauts  ctforcs. 
Efedin  qui  commande  à cette  croupe  illuArc , 

A peine  encor  enfant , comptoir  le  fécond  iullre, 
Quand  du  fcin  de  fa  Mccc  avec  rufe  arraché , 

Et  par  rufe  depuis  à la  Mecque  attaché. 

Il  joignit  tant  de  force  à la  fleur  des  années  s 
Il  via  fes  aébons  fi  fouvent  couronnées) 

Ec  fie  monter  fi  haut  fa  conduite  fie  fon  cœur, 
Qifcn  commun  la  Fortune  avccque  la  Valeur, 

A Ibh  avanccnscnc  de  concert  confpircrcnc. 

Et  de  leurs  bras  vnis , à ce  rang  l’élcvcrcnc. 
Encore  n’cll-il  pas  fatisfait  de  ce  rang  ; . 

Il  fc  dcllinc  au  *Thrônc  vn  chemin  par  le  fang. 
Ec  pour  le  couronner, la  Fortune  cllc-mcfmc, 
D’vn  Turban  déchiré , luy  fait  vn  Diadème. 
Mois  clle-mefmc  apres  filera  de  fes  mains , 
cordeau  qui  fera  la  fin  de  fes  dclTcins. 

Cent  Braves  de  renom  marchent  fous  (a  bannière, 
Doue  l’ccofic  cft  fupetbe , fie  U Devife  alacrc. 


Làlbnt  les  deux  jumeaux  Adragut  fie  Btinel, 

A qui  le  fer  ouvrit  le  ventre  maternel  : 

On  y void  Sifredon  le  grand  Cavalcrillc, 

Qui  ne  forric  jamais  que  vainqueur  de  la  Lice; 
Brondicart  le  Pirate,  Orfadin  le  Joullcur, 
Miraferne  des  Ours  fie  des  Tigres  domtcur, 
L’Eferimeur  Ormadur , donc  la  terrible  épée. 

De  quelque  more  nouvelle  cil  chaque  jour  trem- 
pée: 

Rogadan,donc  l'orgueil  foule  toutes  les  loix. 

Soie  celle  du  Croilfanc,foic  celle  de  la  Croix: 
Gorafel , Evilat , Eiipran  , GormadalTe, 

Fameux  pat  les  exploits  de  leur  barbare  audace, 
Ec  cent  autres  encore,  en  audace  comme  eux, 
Jufqu’aux  bords  de  l’Euphrate  , fie  du  Gange  fa- 
meux. 

Au  milieu  de  Ce  Corps , Mcledin  dans  fabarque, 
Marche  avec  l’appaieil  d’vn  barbare  Monarque. 

A quatre  anneaux  d'argent  quatre  Efclavcs  liez , 
Et  (ous  le  riche  faix  de  leurs  chaifncs  pliez, 

Par  réglé  fie  de  concert,  battent  l’eau  qui  murmure) 
Et  la  font  fous  1a  rame  ccumer  de  mefure. 

D’vn  bois  rare  &dc  prix  le  vaifleau  façonne. 

De  la  pouppc  à la  proue  cil  d'argent  couronne. 
Une  Aigle  de  vermeil  éployée  à la  proue, 

; Et  meuc  au  mouvement  du  flot  qui  la  fccoué, 
j Voltige  fans  partir,  fie  fcmblc  en  s'élevant, 

Faute  d’autre  ennemi  s’éprouver  fur  le  vent. 

Un  ciel  fixe  fie  tendu,  quifuit  le  cours  de  l’onde,' 

I D’vnc  étoffe  brillante, fie  d’vnc  fornK  ronde, 

I Elevé  fur  la  pouppc  fiefemede  rubis, 

' Fait  vne  ombre  au  Sultan  cciacantc  fie  de  prix. 

. Luy  couvert  d’vn  liornois  de  pareille  matière, 
j Eclate  d’vnc  riche  fie  pompeufe  lumière. 

Et  confondant  le  Iullre  avccque  U fierté, 

; Se  fait  vnc  barbare  fie  trille  majdlc: 

Au  Comète  pareil»  donc  U lueur  fatale. 

Des  prefages  de  more  avccque  pompe  étale  ) 

Et  fait  autour  de  foy  briller  avec  horreur, 

D'vn  rimcllc  avenir  la  montre  fie  la  terreur. 

I Des  Peuples  du  Levant  les  Corps  auxiliaires. 
Venus  pour  s’oppofer  aux  communs  Advcrfaircs, 
j Apres  le  Corps  Royal , marchent  fous  leurs  Dra- 
peaux, 

Qui  font  de  leurs  longs  bois,  des  forclls  fur  les  eaux. 
L’Efeadre  des  Perfans  qui  de  richefle  éclate, 
Marche  fous  l’Etcndàrt  du  trille  Oromondace. 
D’amour  fie  de  chagrin  fon  cfprit  travcrlc, 

EU  de  deux  traies  égaux  également  perce. 
L’Ombre  palTc  d’Almirc  en  fon  cœur  domiaincC) 
Ec  devant  fa  penlcc  inccflamracnc  errante, 
Rcflcfchic  fur  fon  front  vnc  fombre  pallcur, 

Qm  malgré  fon  courage  exprime  fa  douleur. 
Prévenu  d’vn  f.iux  bruit  feme  par  Ofrafic, 

Ec  ronge  d’vnc  injullc  5:  folle  jaloufic, 

Quoy  qu’oppofall  l’amour , quoy  que  dift  la  rai-« 
Ion, 

Il  avoic  fait  mourir  Almire  de  poifon  : 
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Mats  avccquc  le  cemps  la  vente  connue, 

De  la  noire  impofturc  ayant  rompu  la  nue  : 
L’innocence  ccoulTcc  a repris  fa  clarté  : 

Et  d^Almirc  (ans  corps  , le  Phantofmc  irrité , 
Revient  toutes  les  nuits  avecque  les  Furies, 
Tourmenter  fon  elprit  d'adreulcs  rêveries. 

Les  Arabes  voillns,cn  deux  Corps  divilez, 
Marchent  après  deux  Cbc^s  egalement  prifczi 
Albugar  eft  Tuivi  des  Nations  errantes , 

Qm  n ont  ni  loix , ni  mœurs , ni  demeures  conllan * 
cesi 

Et  font  fur  leurs  chameaux  dans  vn  Delert  roulant, 
^ leurs  * Bourgs  portatif,  comme  vn  Eftat  volant. 
Ceux  qui  (ont  habitans  de  la  contrée  heureuie, 
Ou  la  Terre  eft  toujours  parce  & planturculc, 
Suivent  Albigafcl.qui  fc tient  glorieux. 

De  compter  Mahomet  au  rang  de  (es  Aycox. 

Un  crcfpc  à cent  ♦ plis  verts  qui  fa  tefte  environne. 
Au  fensdesSarrazins  luy  vaut  vnc  Couronne: 

Et  le  fameux  tombeau  du  Prophète  trompeur , 
Qui  d’vnc  peftilente  & fatale  vapeur, 

A de  tout  rOrient  ctoufte  la  lumière, 

D vn  ouvrage  de  prix , brode  fur  (a  bannière , 

Des  troupes  d’alentour  attire  tous  les  yeux  i 
Et  les  Braves  du  Camp  les  plus  audacieux, 

Qui  jamais  n ont  ployé  Ibus  vent,  ni  (bus  tempefte. 
Inclinent  devant  luy,  les  armes  U la  tefte. 

De  ce  noble  climat,  où  le  lit  du  Jourdain , 
pieds  de  cent  palmiers  (ait  vn  (èrtile  bain , 
Le  jeune  Eridezcl  huit  cens  Archers  amené  : 

Et  Robazane  autant  de  cette  grade  plaine, 

Où  le  fuperbe  Euphrate  en  majefté  coulant. 

Son  tribut  vers  la  Mer,  va  (ans  trouble  roulant. 

Mille  Turcs  naturels  conduits  par  MulealTc , 

De  leurs  coeurs , par  leurs  yeux,  font  éclater  l’au- 
dace. 

Des  monts  Scythes  jadis  leurs  Peres  defeendus. 

Et  jufques  fur  les  bords  de  l’Euphrate  épandus, 
ParcUs  a des  torrens,  la  Syrie  inondèrent} 

Et  1 Empire  Pcriàn  de  leur  choc  ébranlèrent. 

Le  Soleil* des  Sophis  ü grand  SC  fi  fameux, 
tn  dciorurc  &c  trouble  recula  devant  eux  : 

^ retraite  fut  vn  infaillible  augure , 

Qik  contre  la  coulhime  ic  contre  la  Nature , 

* J quelque  jour,  au  Levant  regncroiti 
fon  afoendant  le  Soleil  chanêroit. 

D’vn  (!  grand  avenir  l'illulhe  6c  noble  avance, 
Donne  au  vain  Muleaflê  vnc  haute  cfperance . 
c puiHânt  pavois , 

Ses  Neveux  en  mctal , en  petit  de  grands  Rois. 

Il  TOtte  des  citez, des  flottes, des  viftoircs. 

Et  d vn  Empire  immenfe,  en  petit  les  hiftoircs. 

De  ces  originaux  qui  ne  font  pas  encor. 

Les  portraits  précieux  font  cizclcz  en  or. 
I^Fottunc Ottomane  avant  quelle  (bit  née, 

Des-ja  par  la  V icfoite  y paroill  couronnée  i 
Et  des-ja  for  les  bords, où  le  grand  Conllantin, 

De  la  Iccondc  Rome  eflablic  le  deilini 


LOUIS, 

De  Tribunaux  rompus,  d'Enfeignes  renvetlccsi 
De  Sceptres  des  Rois  morts  , de  Couronnes  cat 
(ces, 

UnThrône  elle  fc  fait, fous  quoi  les  Potentats, 
Sous  quoi  les  Nations  tiennent  la  telle  bas,  * 
Byzance  e(l  lù  captive,  6c  la Thrace  à la Ikaifne: 
La  Grèce  déchirée  6c  fanglantc  s'y  traifnc; 

La  Crete  qui  redoute  vn  pareil  traittement. 

Se  cache  de  ffaveur  dans  l'humide  Elément'. 

La  Sicile  prés  d’elle  , & plus  loin  ♦ Patthénope, 
Rampart  mal  afleuré  de  la  tremblante  Europe  ,* 
Au  Lion  * Vénitien  de  peur  tendent  les  bras:' 
^ le  Lion  luy-rocfmc , après  tant  de  combaa, 
Quoy  que  puiflint  de  force,*  brave  de  courage 
De  la  Cypre  chaflè  ruvit  fur  fon  rivage.  ^ ’ 
Les  Aigles  cependant  du  Danube  6c  du  Rhin, 
Volent  à fon  fccours  du  haut  de  l’Apennin.  ' 
Le  jour  paroiil  noirci  de  l’ombre  de  leurs  ailles) 
L’air  paroiil  en  frémir  6c  liftier  après  elles: 

Et  toute  l’Allemagne  attentive  ù leur  bruit. 

De  l’cfpoit  6c  des  yeux  au  combat  les  conduit. 
Mais  les  vues  en  trouble  , * les  autres  blcflces, 
Sont  pat  les  ChalTcurs  Turcs  dans  leur»  nids  re- 
pouHèes. 

La  France  futvenant , brave  & pleine  de  cteur. 
Attelle  les  progrez  du  Barbare  Vainqueur. 

De  là  ponant  la  Croix  6c  les  Lys  au  Bofphore, 
Rompt  la  corne  au  Ctoillànt  quel’Oticnt  adorei 
Et  fait  fut  le  débris  des  Setrails  embtafez. 

De  fang  Turc  vnc  offrande,  au  Dieu  des  Baptizez. 
D’vn  art  ingénieux  6c  d’vn  trait  prophétique. 

De  ces  evenemens  la  montre  magnifique. 

Par  Olgan  fut  gravée  en  ce  riche  pavois , 

Quand  les  Turcs  débordez,  pour  la  première  fois. 
De  leurs  vallcs  Defetts  au  Levant  s’épanditenc: 
Et  le  pas  de  l’Alîe , à leur  Fortune  ouvrirent. 
Ortogulcs* depuis  du  Sceptte  s’emparant. 

Prit  avec  ce  Bouclier  l’cfprit  de  Conquérant  : 

Et  là,  fon  Frère  armé  pour  la  caulê  commune, 
De  fes  Ncvcux.cn  luy  , croit  porter  la  fortune’. 
Mais  tous  ces  Braves  d’or,  qui  pendent  à fon  bras , 
De  la  main  de  Louis  ne  le  (àuveronc  pas. 
L’Arrictc-gatdc  fuit , moins  nombreufe  & moins 
forte. 

Par  l’ondoyante  route  où  la  vague  la  porte. 
Sccedon  grand  de  fins , Se  plus  grand  de  valeur. 
De  ce  troifiéme  Corps  eft  la  telle  6c  le  cccur  : 
a tantd’Efprits  divers. qui  fous  le  lien  s’vnifl'cnt. 
Non  moins  que  par  fes  foins, pat  fon  fenss’aeuer. 

riflcnt.  ® 

De  l’Arabe  Agezel , qui  dés  fes  jeunes  ans 
Luy  pr^it  qu’il  mourroic  auThtûnc  des  Sultans 
Le  prclàgc  ambigu , relevé  en  là  mémoire , ' 

Des  ombres  de  grandcur.dcs  phantofmesde  gloire: 
r n ^ vains  objets  Ibn  cceur  environne 
Eft  Monarque  en  dcfir,*  d’efpoit  couronné. 

De  la  grande  Memphis  les  Communes  hautaines 
Font  aufoont  de  ce  Corps  les  braves  & les  vaines  > 
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Leors  baceaux  de  tapis  de  feftons  ornez, 
Semblent  moins  au  combat  qu  au  triomphe  menez  : 
Ec  dans  leur  Etendait  la  ♦ Sphinx  rcprcfcntcc , 

1^  Contre  leurs  Ennemis  paroift  eftre  irriccc. 

Ceux  de  Buûre  apres , vont  armez  de  longs  bois , 
Meflez  aux  Maflbnns  qui  ponenr  le  carquois. 
Drogafle  les  conduit , le  fourcilleux  Drogallc, 

Qu  d'vQ  vivant  Coloflc  a la  montre  U la  malle. 
La  chaloupe  fous  luy  gémit , toutes  les  fois , 

Qoe  de  Ton  vafte  corps  il  meut  Icnorme  poids; 

I Et  d’vn  fardeau  li  lourd,  les  vagues  opprcliees , 

I Font  ployer  l’aviron  donc  elles  lont  pouHees. 

Serpent  autrefois  terrible  &:  renomme , 

Qu  fur  le  bord  du  Nil , par  luy  fut  alTommc , 

Le  cuir  vert  & luifant , ic  l'ccaillc  dorée , 

Luy  fervent  fans  acier,  d’vnc  armure  acciéc. 

Et  le  mulHe  du  Monftre  en  falade  forme, 

Et  d’vn  double  rubis  au  dedans  allume , 

Semble  du  feu  qu’il  jette , &:  des  dents  qu’il  avance , 
Des  plus  braves  François  défier  la  vaillance. 

Ceux  d'OUracinc  apres , à force  de  ramer, 

Font  l’aviron  gémir  & la  vague  écumer  : 

Le  faix  de  leurs  haroois  retarde  leurs  chaloupes , 
Qm  fuivent  lentement  le  tram  des  autres  troupes. 

I Azel  qui  les  gouverne  , aufii  fougueux  que  vain , 
Prefie  les  macelocs  des  yeux  Sc  de  la  main  : 

I Et  fi  l’ordre  établi  ne  regloit  fon  counige , ' 

I 11  fauceroic  dans  l’onde  , 6c  jpaûéroit  à nage. 

I Surlafin,lcsSiennois  qui  ronc  le  dernietCorps , 

) Suircnc  en  des  bateaux  8c  plus  longs  8c  plus  fores: 

I Avec  eux  les  Coufans  joints  à ceux  de  Barbandc , ; 
; Marchcnclôusl’Eccndarcd’Ofrinquilescoroman^ 

I de. 

j Le  Barbare  nafquic  en  la  noble  Ciré 
I Où  le  Soleil  couroanc  * au  Tropique  d’Efié, 

I De  traits  à plomb  lancez , chalTc  toutes  les  ombres, 

[ Soie  des  plus  hautes  cours,  (bit  des  puits  les  plus  fom- 
' bres. 

> Naidant  U apporta  fix  dents  8c  douze  doits  : 

Le  bruit  du  Ciel  émeu  n’égalc  point  fa  voix  : 

11  arrache  d’vn  bras  les  arbres  de  leur  place  : 

' Des  rochers  qu’il  fccoué,  U fait  branler  la  made  : 

, Et  le  trait  emplumé  qu’vnTurc  décochcroic, 

A fi  courfe  en  volant  à peine  arcivcroic. 

; Mais  ni  force  de  bras  , ni  puifTance  de  charmes, 
i A Tes  bras  ayoûccz  , ajoutez  à Tes  armes, 

Ni  roue  ce  qu'Abtizal  murmura  fur  Ton  corps , 
Q^nd  le  flanc  maternel  fanglant  le  mit  dehors , 
Ne  le  Ousverooe  point  de  b Mort  qui  s'apprcllc , 

> A faire  fur  la  poudre  vn  jouet  de  fa  telle. 

Le  Camp  des  Sarrafins  en  céc  ordre  marchoic  t 
£c  du  Camp  dos  François  en  voguant  approchoit. 
Du  fer  CQQcelanc  les  terribles  lumières, 

£n  éclairs  redoublez , s’y  rendent  les  premières  : 
Les  voix  de  cent  clairons,  qui  font  retentir  l’air, 
Y vont  bicD.cod  après  les  lumières  du  fer: 

En  fuite  des  Drapeaux  les  toiles  ondoyantes , 
Des  aimes  ù long  bois  , les  forefts  menaçantes , 
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Et  des  vaidcaux  enfin  l’ordre  8c  les  rangs  divers, 
Aux  yébx  des  AlUegez  (ont  ù plein  découverts. 

A cç  nouveau  pcnl  égal  a leur  audace , 

Leur  courage  reprend  Ton  afiieccc  8c  fa  place  : 
Leur  vertu  fc  relève  , 8c  leur  coeur  raflermi , 

Par  leurs  yeux  écbcant , fe  montre  à l’Ennemi. 

De  melme  en  ces  Dcreccs,ou  l’Afrique  hâlee. 
Des  ardeurs  du  Soleil  en  tout  temps  ci\  brudée. 
Le  courageux  Lion, dans  vn  Parc  enfermé  , 
Apres  avoir  en  vain  force  8c  voix  confumé  ; 
Abacu  fans  combat , fc  couche  fur  le  fable; 

Perd  de  Tes  yeux  changez  l’éclat  épouvcncable  ; 

Et  fcmble  en  foùpirant  , fc  plaindre  de  fon  fort, 
Qm  luy  donne  vne  bCchc  8c  languilTantc  mort. 
Mais  de  ü loin  qu’il  void  venir  vn  adverfaire. 

Son  audace  éveillée  éveille  la  colère  : 

La  lueur  de  l'acier  dans  fes  yeux,  dans  (on  coeur, 
De  fes  feux  afioupis  rallume  la  chaleur: 

Et  fa  terrible  voix  répond  d’vn  long  tonnerre. 

Au  bruit  que  fait  fa  queue  en  l’air  8c  fur  b terre. 

Louis , qui  de  les  gents  de  la  force  animez, 
Void  la  mine  hardie  8c  les  coeurs  enflamez; 

Les  prépare  au  combat,  8c  va  de  bande  en  bande. 
Offrir  à leur  valeur , ce  quelle  luy  demande. 

L’ennemi , leur  dic*il , Compagnons, cH  venu, 
Par  vos  vœux  fouhaicé  , par  vos  vœux  obtenu. 

Il  vous  ouvre  à la  Gloire  vne  nouvelle  Lice: 

Des  armes  8c  des  bras  il  vous  rend  rexcrcice  : 

Et  redonne  à vos  cœurs,  avec  le  mouvement, 
L’eipoir  de  mcticcr  vn  fameux  monument. 
Entrons  en  cette  Lice  , allons  à cette  Gloire: 

La  Mort  mcfmc  par  là,  conduit  à la  Viélotre. 

Icy  nollre  valeur  n’cft  pas.  comme  autrefois. 

Une  valeur  de  moiurc , vne  vertu  de  choix: 
Entre  ce  grand  déluge, 8c ce  grand  adverfaire. 
Non  moins  que  le  mourir,  le  vaincre  cil  nccellaire. 
L’Egypte  avec  le  fer , le  Nil  avec  les  eaux , 

Tout  vn  monde  flottant  d'hommes  8c  de  vailfeaux , 
En  vn  corps  aflcmblcz,  pour  nous  faire  la  guerre, 
Nous  ont  ollé  rcfpoir  , nous  ont  ollé  la  terre  : 

Et  l’onde  qui  nous  fuit  avccquc  tant  d'orgueil. 
Semble  vouloir  encor  nous  ofler  le  cercueil. 

Mais  b haute  valeur  8c  l’heroique  audace , 

Ont  icy  pour  s'étendre,  vne  aflez  julle  place: 

Et  maigre  le  deluge  , il  nous  relie  du  lieu. 

Pour  vaincre  , pour  mourir,  8c  pour  aller  à Dieu. 
Un  elpacc  plus  grand  , ouvriroit  à la  foitc, 

P lus  de  lieu  qu’au  courage , 8c  plus  qu’à  b conduite. 
Confervons  fculcmcnc  ce  qui  nous  ell  relie  ; 

Et  n'y  lailTons  entrer  ni  peur  ni  lafeheté. 

Si  nollre  courte  icy , doit  cllre  terminée , 

Sortons  par  vne  porte  illullre  8c  couronnée. 

De  nos  cendres  vn  jour,  germeront  des  Lauriers, 
Qm  feront  enviez  des  plus  fameux  Guerriers. 
Souvent  b courte  vie  cil  la  plus  grande  en  gloire; 
Et  de  la  promee  mort,  naill  la  longue  mémoire. 
Pouvons-nous  élever  plus  haut  noitre  vertu, 
fui  tout  l'Orient  à nos  pieds  abatu» 
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Icy  nous  déferons  Memphis  & Babylonne  : 

Nous  gagnerons  icy  l’immortelle  Couronné: 

£c  glorieux  Guerriers  , Martyrs  plus  glorieux» 

Par  nos  palmes,  d'icy,  nous  monterons  aux  Cieux. 

A ce  difeours  de  feu,  tous  ceux  qui  rentendircnc, 
D’vn  accent  de  courage  en  commun  répondirent  : 
Le  Fleuve  le  receuc  &c  le  commit  aux  Vents, 

Qm  bien  loin  dans  les  airs  le  portèrent  long-temps. 
Louis  à qui  ces  voix  Ibnt  vn  heureux  prclage, 
Son  Camp  fous  divers  Chefs, en  divers  Corps  par- 
tage* 

Et  de  ces  Corps  divers  forme  le  long  des  eaux. 
Un  mur  contre  l'Egypte,  contre  les  vailTcaux. 

La  âotte  cependmt  en  bel  ordre  s'avance  * 

Un  mouvement  réglé,  la  poulTc  & la  balance: 
L’onde  bruit  devant  clic  , àc  femblc  fc  prefler , 
Pour  gagner  la  colline  & l'aflaut  commencer. 
Autour  de  fes  vaifTeaux  , le  Barbare  Monarque, 
En  pompe  & lentement,  lait  conduire  fa  barque. 
Il  vilîte  les  Corps  , il  ordonne  les  rangs , 

11  promet  aux  petits  , il  carcllc  les  grands: 

Sa  voix  s’entend  des  vns , 6c  des  autres  fa  mine* 
Et  montrant  les  François  rangez  fur  la  colline. 

lis  font  à nous, dit-il , le  Ciel  les  a livrez, 

Ces  Ennemis  de  meurtre  &c  d’orgueil  enyvrcz. 
Concrccux  les  Elcmcns  arment  pour  cet  Empire* 
Contre  eux  avccquc  nous , la  Nature  confpire  i 
Et  dans  ce  court  détroit,  le  Nil  les  a chalTez, 
Prifonniers de  Ton  onde,  ^ de  leur  peur  gbccz. 
Q^on  ne  les  craigne  point  , quelque  éclat  qu’on 
leur  voye; 

Cet  acier  eft  leur  chaifnc,  6c  cét  or  noUre  proye. 
Liez  de  leur  clfroy  , de  .leurs  armes  chargez. 
Dépouillez  , lans  péril , 6c  fans  crainte  égorgez , 
Ennemis  du  Public,&publiqucs  viélimes. 

Ils  feront  par  leur  mort  l’amande  de  leurs  crimes  : 
Et  leur  fang  éteindra  les  funcBcs  flambeaux , 
Donc  ils  vouloicnc  brûler  jufques  à nos  tombeaux* 
Qu’à  Ton  crpric , chacun  maintenant  reprefente. 
Les  pleurs  de  la  Patrie  abatuë  6c  mourante. 

Ton  fang, que  fes  pleurs  enfembte confondus, 
Ecde  Ton  corps  tombant,  par  ruifleaux  épandus, 
Echauflénede  chacun  le  zcle  6c  la  vaillance* 
Excitent  en  commun  chacun  à la  vengeance. 
Vous  pouvez  aujourd'huy,  iî  vous  avez  du  coeur, 
Preferver  cet  Eftac  de  fon  dernier  malheur. 

fl  faute  de  force, ou  faute  de  courage. 

Ces  Cocfaircs  Croifez  , ont  fur  vous  l'avantage* 
Aigris  par  le  péril, qu’iU  auront  évité, 

Et  joignant  au  dépit  l’orgueil  6c  la  flcnc, 

Plus  ardens  que  Lions  échapez  de  la  cage, 

Ib  reviendront  fur  nous  avccquc  plus  de  rage  : 

Et  l'Eflac  démembré  fervira  fous  leur  main, 

De  matière  tragique  à leur  cruel  dclTein. 

Mais  fl  voUcc  valeur  égale  mon  attente , 

Vous  éteindrez  la  guerre  6c  Eicurc  6c  prerence* 
Vous  mettrez  pour  jamais  l'Egypte  en  fcurecé  * 
Vous  vaiiKicz  ces  Brigaus  leur  PoUcritéi 


(Et  de  leurs  Ecendars , de  leurs  armes  captivci. 
Vous  ferez  pour  jamais  vn  ramparc  à nos  rives. 

Ce  difeours  fut  fuivi  de  la  voix  des  clairons, 

Du  cry  des  Sarrafuu  , du  bruit  des  avirons  : 

' Et  le  lignai  donné  , dix  mille  traits  pardrcnc, 

Qm  d'vn  long  fifllcment  au  fignal  repoodiicoc. 

De  la  part  des  Croifez  , vn  nuage  pareil 
Portant  l’ombre  6c  la  mort  offulquc  le  Soleil* 
Moins  épaiilc  6c  moins  forte  cil  la  grefle  roulée, 
Du  magafin  de  l’air , où  le  froid  l’a  moulcc* 

Lors  que  l’Hyvcr  contraint  de  quitter  l’onfon. 

Au  retour  avancé  de  la  belle  Saifon, 

Le  quitte  en  murmurant } 6c  lafchc  des  nuages. 
Avant  que  de  partir  , ce  qui  rcHc  d’orages. 

De  tourbillons  pareils  le  jour  cH  ombragé  { 

Le  Fleuve  en  efl  couvert , 6c  le  terrain  cnamcf 
L Vn  & l'autre  en  rougit,  & fous  le  fang  qui  fume. 
De  bouillons  chauds  6c  noirs  l’vn  comme  l’autie 
écume. 

Prés  du  grand  Forcadin  , le  jeune  Elmorcnor  , 
Vain  de  fon  arc  d'y  voire,  6c  de  fon  carquois  d’or. 
Et  plus  vain  du  fuccés  de  fes  flèches  charmées , 
Qik  d'vn  fort  infaillible  Erinde  avoic  armées  * 
Bravoit  à tous  les  coups,  du  bras  6c  de  la  voix* 

Et  pour  but  choifilToit  les  plus  hauu  des  François. 
Tandis  qu’il  fait  le  Hcr, du  gelle  6c  de  la  mine. 
Un  javelot  pouÛe  de  la  main  de  Sergine, 

Couppc  la  cjiaifne  d’or , où  pendoit  fon  carquois  s 
Et  luy  met  dans  le  cœur,  le  fer  avec  le  bois. 

Arc  & flèche,  des  mains  à ce  coup  luy  combereoti 
Et  d'vn  fiincbrc  fon  , tombant  le  rcgtctcreoc. 

» A voix  balTe  trois  fois  Erinde  il  invoqua, 

Trois  fois  avec  le  joue  le  fouffle  luy  manqua  : 

Sa  telle  cH  du  vailTcau  vers  le  Fleuve  panchee , 
Comme  l’cll  vne  fleur,  que  la  bife  a touchée  : 
Scs  cfprits  défaiilans  meurent  avec  fon  teint. 

Et  du  ung  qu’il  vômit , l’eau  fe  trouble , 6c  fc  plaint. 

A ce  malheur  H pront,  vne  plus  pronce  rage , 
Sailît  de  Forcadin  les  fens  6c  le  courage. 

Sa  barque  à fon  lignai  pouficc  avec  cnort. 

Sous  la  grcllc  du  rcr,  hurtc  contre  le  bord; 

Et  de  fon  propre  hurt , loin  du  bord  rcpoufTce  , 

EU  avccquc  péril  fur  l’onde  balancée. 

Le  Barbare  en  dépite  * 8c  d’vn  air  Hcr  6c  vain  , 

Le  pavois  fur  le  bras,£c  U pique  à la  main. 

Sans  attendre  fccours  d’aviron  ni  de  rame  , 
Tranfporté  par  le  feu  qui  s’cll  pris  à fon  ame, 

A travers  mille  traits  , taute  de  fon  vailTcau  ^ 

Et  d’vn  pas  de  Géant  force  le  fer  6c  Tcau. 

D’vn  rocher  efearpe  la  fourcilicufc  telle. 

Paroill  moins  intrépide  aux  coups  de  la  tempeilex 
Et  le  front  d’vn  Colofle  élevé  dans  les  airs , 

EU  moins  fort  fous  l’orage  , 6c  moim  ferme  aux 
éclairs, 

Les  vagues  fous  fes  pas  grondent  8c  s*humilicnt{ 
Sur  les  armes  les  traits  fc  rompent  ou  fc  plient: 

Et  les  moins  alTeurcz  qui  n’olcnc  l’attaquer  , 
S’écartent  en  fllHanc  de  peur  de  le  choquer. 

Les 
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Les  TiUIbaux  avec  luy  de  toutes  pans  approcbenn 
It  maigri  les  François  à la  terre  s'accrochent, 
Forcadm  de  fureor,  s'élance  vers  le  bord; 

Et  du  premier alCtut, met  Berenger  à mon. 
L'aimable  Bcienger  , pour  qui  fur  b Durance, 
Ormondc  dellêchoic  de  foins  Sc  de  fouffrance. 
Tous  les  jours  en  efprit , elle  pafToit  la  mer  ; 

Sans  ailles  cous  les  joius , elle  voloit  par  l'ait  ; 

Et  fidelle  moitié  d'vne  moitié  fidclle. 

N'ayant  que  Ton  amour, qui  marchoit  devant  clic. 
Dans  l'E^pcc  elle  alloit  ,du  brave  Berenger  , 

Les  travaux  ,lcs  combats  , les  périls  paruger. 

La  nuit  qui  précéda  là  demicre  joumce , 

Par  vn  fange  funcfle  ,auCamp  François  menée. 
Elle  vidfon  Efpoux  langlant  ic  rcnvcric , 

Qm  luy  monttoit  fon  cœur, d'vne  pique  percé. 
L'cAroy  que  luy  caufa  ce  terrible  prcfage , 

Par  vne  proncc  mort, la  fauva  du  veuvage: 

Et  fon  Ame  forçant  en  larmes  par  fes  yeux. 

Alla  de  fon  Epoux, anendtc  l'amc  aux  Cieux. 

BctcDKcr  abatu  , Cx  autres  le  fuivirent  i 
Qui  le  ter  Sanafin , l'vn  fur  l'autre  teignirent. 

Pans  la  confufion  des  mons  & des  blelfez , 

Dans  l'cmbanas  des  Corps  poullâns , St  tepouBcz , 
Son  courage  échaudé  , Ion  audace  redouble. 

Et  là  force  cil  plus  grande  où  plus  grand  cd  le 
trouble. 

AinO  le  Loup  vainqueur  du  parc  St  du  Berger, 
Ne  fe  peut  alfouvir  de  mordre  St  d'égorger: 

Le  lâng  ù longs  ruilTeaux , des  mâchoires  luy  coule  ; 
Ce  qu'il  ne  peut  manger , il  l'étoulfe  St  le  foule; 
La  laine  encre  fes  dents, à la  chair  fc  confond; 

Le  feu  fort  de  fes  yeux  , St  fes  yeux  de  fon  front  ; 
Et  les  cris  du  troupeau  repetez  du  rivage, 

Luy  font  commevn  fignal,qui  l'anime  au  carnage. 

' Tandis  que  Forcadin  combat  avec  fureur. 

Et  melle  avec  l'elfroy , le  tumulte  St  l'horreur  : 
D'auae  code  Louis  , non  moins  brave  que  fage, 
joint  la  force  ù radrcITe  , St  le  fens  au  courage  : 
Et  montre  ù fa  conduite  , autant  qu'l  fa  valeur, 
Qdii  cd  de  fon  Armée  St  la  cede  St  le  cœur. 

Les  morts  autour  de  luy , tombent  fous  fon  épée , 
Comme  autour  du  faucheur , combe  l'herbe  cou- 
pée: 

Et  comme  fous  le  clicfne  ébranlé  par  le  vent , 

Le  feuillage  abatu  combe  avccquc  le  gland. 

Il  fend  <fvn  coup  pareil  au  coup  d'vne  tempede. 
Au  Etatid  Eridezel  ^.le  cafquc  St  la  cede: 

Il  abat  de  Corgan  l'épaule  avec  le  bras  : 

Il  bleÎTc  Merodac  , St  jette  O^r  à bas. 

Gocazef  s'avançant  le  frappa  de  la  malle  ; 

Mais  H fut  lâns  dclay,payé  de  fon  audace. 

Le  Prince  , d'vn  revers  la  lede  luy  fendit; 

L'atmet  étincelant  en  vain  le  défendit; 

Le  feu  Ibudain  qu'il  lït,n'amoIit  point  l'épée; 

Elle  fut  dans  le  fâng  du  Barbare  trempée  : 

Et  Ibn  Efprit  gtoodaiit, attaché  delbn  corps. 

Alla  de  là  blclfiitc  epouvancer  les  Morts. 
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Comme  quand  le  SangUer , ù qui  la  bouche  fume. 
Du  feu  que  la  colere  en  fes  veines  allume, 

A fendu  de  la  dent , le  vencte  du  Limier  , 

Qm  le  prellc  le  plus , St  l'atteint  le  premier  i 
Ses  pitoyables  cris , fes  enuailles  craifnanccs , 

Et  les  traces  qu'il  lailfe  St  longues  St  fanglances. 
Donnent  de  la  terreur,  1;  la  meute  qui  fuit; 

L'vn  jappe  de  bien  loin,  l'autre  plus  loin  s'enfuit: 
Et  le  plus  alfeucé  , tourne  à peine  U tede , 

Vers  fon  ombtc  , qu'il  prend  pour  rotnf>re  de  la 
bede. 

Ainfi  de  Gorazel  l'cpouvanublc  mon. 

Trouble  les  Sarrafins,  retarde  leur  effort. 
L'audacieux  Olgan  leur  remet  le  courage , 

Arrede  les  fuyards , leur  fait  toucncc  vilage. 

Où  fiiyez-vous,  dit-il , hommes  lafehes  St  vains  > 
Le  Voleur  qui  vous  challc,cd-ce  vn  Mondreù 
cent  mains  i 

Pcuc-edre  attendez-vous , qu'afin  de  vous  défen- 
dre, 

La  Mer  apres  le  Nil , fe  vienne  icy  répandre;' 

Et  que|la  Terre  ouverte,  Sf  les  Monts  amallêz, 
Fadcnt  autour  de  vous  des  murs  St  des  folTez. 
N'efperez  aujourd'huy  ni  prodiges  ni  charmes. 
Que  ceux  que  vous  ferez , par  l'clfbic  de  vos  armes. 
Ce  Pirate  n'a  point  d'autre  Démon  pour  Iby, 

Que  fa  bratale  audace , St  vodre  lalchc  cffioy. 

Scs  forces  ne  font  pas  des  forces  plus  qu'humaines: 
Il  n'a  ni  de  l'acier  , ni  du  fer  dans  les  veines  : 

Et  fùd-il  enfermé  dans  vne  tour  d'airain , 

De  ce  fer  aujourd'huy , couché  fur  le  terrain. 

Il  rendra  fous  mes  pieds  ,fon  Ame  déloyale, 

A l'Europe  non  moins, qu'à  l'Afrique  fatale: 

Et  fon  harnois  fanglanc  St  captif  fera  mis , 

Au  tombeau  d'Almondat  à qui  je  l'ay  promis. 

A ces  mots , que  fes  gens  de  longs  cris  fécondè- 
rent, 

Et  que  les  vents  au  loin,  en  grondant  repouflèrenc; 
Le  tcmccaice  Olgan,  la  javeline  en  main , 

Marche  pour  accomplir  fon  ferment  inhumain. 

Son  arme  de  fureur  St  de  force  jence. 

Entre  deux  airs  filHans  vers  le  Prince  portée. 

De  crainte  ou  de  reljseél,  de  fon  efeu  bondit. 

Et  paflànt  à Mattel  la  cuiralTe  fendit. 

La  mort  St  la  froidure  avec  le  fer  cnircrcnt; 

La  chaleur  St  l'efprit  la  place  leur  quitceieot  : 

Et  Mattel  glorieux  du  favorable  fort , 

Qui  de  la  mort  du  Roy, luy  fâifoit  vn  tranfpott, 
^Frit , ne  pouvant  faire  vne  offrande  plus  pure. 
Ses  mains  pleines  du  fajig,  qu'il  prit  de  fa  blcllûre. 

De  la  mort  de  Mancl.le  Prince  ell  affligé  : 

De  l'erceur  de  Ion  dard  , Olgan  çù  enragé  : 

Et  cous  deux  échaudez  d'visc  égale  colere. 

Tous  deux  également  portez  à fe  malfaitc. 

De  longs  pavois  couvers,  de  loijgs  labres  armez. 
Pareils  a deux  taureaux , de  chaleur  animez , 
S'a&ontent  licremenc , St  tiennent  par  avance, 

La  main  pceltc  à l'attaque , St  ptelle  à la  défenfe. 
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Olgin  (e  précipite  ,&  gagne  le  devant: 

Le  Roy  pare  le  coup , le  coup  firappc  ie  vent: 
Mais  d'vn  bras  plus  heureux , d'vne  plus  ferme  ép^e. 
Du  Barbare,  au  palTer,  la  cutraflê  frappée, 

Donne  ouverture  au  fer, le  fer  ouvre  le  flanc, 

£c  TAme  dépitée  en  fort  avec  le  fang. 

De  la  cheute  d'Oigan  ,fcs  armes  recentiflenti 
1^  terre  au  loin  gémit,  les  Sarrafins  paniflent) 

Et  des  plus  courageux,  de  fa  mort  ébranlez. 

Les  conirs  font  abatus,&  les  cfprits  gelez. 

Ainû  quand  vn  rocher  miné  par  les  années, 

Et  fccoüé  des  vents , roule  des  Pyrénées  { 

11  CDtraifnc  fapins,&:  chefncs  après  foy: 

Le  fracas  & le  bruit  au  loin  portent  reflroy  : 

Le  mont  en  retentit , les  forclls  le  fécondent: 

Les  coflaux,  les  valons  en  trouble  leur  répondent: 
Et  les  troupeaux  craintifs , qui  l’ont  vu  trébucher, 
Long*tcmps  encor  après  ,n’o(ent  en  approcher. 

Tandis  que  d’vn  codé  le  Prince  met  en  fuite , 
Le  relie  de  ce  Corps  errant  & fans  conduite. 
D'Angenne  & de  ficaujeu,fes  Frères  alGllez, 

Et  dVn  cŒur  généreux  ,au  péril  emportez, 
EncalTcnt  à monceaux  fur  les  herbes  trempées , 
Les  membres  tronçonnez,  & les  telles  coupées. 
Les  morts  2c  les  mouraru , les  armes  & les  corps , 
Prés  de  l'onde  élevez , luy  font  d’horribles  bords  ; 
Et  le  fang  des  vaincus,  uir  le  terrain  qui  fume, 
Encor  après  leur  mort,  de  leur  colère  écume. 


Dés-ja  de  toutes  parcs  les  Sarrafins  poullez,  ^ 
Courent  \ leurs  vailTcaux , vers  la  rive  avancez  : 1 
Et  Melcdin  qui  craint  vnc  entière  défaite,  1 
Pour  ne  pas  perdre  tout , fait  fonner  la  retraite. 
Mais  le  péril , la  prclTc,  2c  le  fer  du  vainqueur. 

Ne  Uillêncaux  fuyards,  que  le  trouble  2c  la  peur.  > 
Les  Chc^  ont  beau  tenir , U foule  cil  la  plus  force:  ' 
Sur  rordrc2cfur  l'honneur  le  tumulte  remporte.  ' 
Comme  quand  vn  torrent  d’vn  cours  précipité , 
Dans  la  plaine  avec  bruit,  par  fa  chute  cfl  portes 
II  pafiTe  de  fureur  fur  ponts  2c  fur  chaullees  s 
Il  pouffe  devant  foy  les  arches  renverfeest 
Et  les  bots  encraifncz  par  la  force  des  eaux, 
Avccquc  les  Bergers, encrairnenr  les  troupeaux. 

Ainü  des  Sarrafins  les  croupes  éperdues, 

£c  le  long  de  la  rive,  en  defordre  épanducs. 

De  leurs  Chefs  emportez  d'vn  tumulte  pareil , 
Rcnverfenc  la  conduire , 2c  croubleor  ie  confêil. 

Le  fougueux  Forcadin,  quelques  efforts  qu’il  fofle, 
A l’exemple  ajoutant  2c  prière  2c  menace; 

Par  vn  gros  de  fuyards , cft  de  force  cntraifhc , 

Et  vient  à Ton  vailfcau , grondant  2C  forcené. 

De  là  , couvert  de  poudre,  fie  fouillé  de  carnage  J 
Tournant  avec  ficné  le  front  vers  le  rivage. 

Son  coeur  combat  encor, ne  pouvant  faire  mieux. 
Du  gelle  2c  de  la  voix , de  la  mine  2c  des  yeux  : 

£c  fon  Ame , en  défit , fur  le  champ  demeurée , 

Se  plonge  dans  le  fang, dont  elle  cfl  altérée. 


REMARQUES. 


DAni  CIC  iKCios.  7(.  cêLi.}  Ces  coclos 
eiloient  les  Cirques  & les  Arophitheacres , où  les  R.o> 
maint  reprerentoieoe  toute  forte  de  combats  , jufi^ues  à 
des  batailles  navala. 

Dirais  Cl  P Ht  list  i n.  ] Ce  Phi> 

liihn  efloii  Goliat  vaincu  par  David. 

DilaVili.1  au  Sort  i.]  C'efloic 

Heliopoüs  , où  félon  le  rapport  de  quelques  Hiftotiens, 
le  nouveau  Phénix  pottoit  ûs  cendres  de  fon  Pere. 

L’oxsiau  sans  sixk,  dfC.p^.yC.cf/.t.l  C'elUe 
phénix  qui  n'engendre  point, & qui  cifvnique  en  (on  cTpecc. 

D'uHI  VlLLI  A CIHT  PORTIS.  yC.rs/.i.  1 
Cette  Enfcigne  cft  donnée  i ceux  de  Thebcs,  pareequ'il 
y avoir  autrefois  jufqucs  à cent  poncs  i Thcbcs. 

Où  DI  L'ANTiQ^iTE.^j^yC.cW.i.]  Cette  Ville 
a efté  puticuliercroent  renurquable  par  l'orgueil  de  fei 
Edifices,  & les  rcliqucsde  ces  Edifices  font  tendue  long, 
temps  cclcbrc. 

Du  CORPS  DIS  Mammiius.  77.  C$1.  t. ] La 
Carde  des  Sultans  a elle  iong*tetops  compofée  de  Mare- 
neltts. 

Au  THROSHI  VM  C H 1 M I H.  pX/.  77*  C«/- *•  ] 
CétEGrdinfuc  celny  qui  fii  aflafliner  Mclechrâlen,fils 
de  Melcdin  , 2c  vfurpa  l'Empire. 

Di  liurs  Bourcs  P0RTATiM-p4r.78.rp/.  i.] 
Ces  Arabes  n'ontnîMaifbns  ni  Cabanes, 2cnhabicem  que 
des  chariots. 

U M CRISPI  A CINT  Pllf  VIRTI.  p4^-  yS.Cp/.l.] 


Il  eft  particulier  i ceux  de  la  race  deMahomet,de  porter  va 
turban  vert  : 2c  cette  marque  les  fait  reipeder  de  ceux 
de  leur  Sede. 

Li  SoLCii  Dis  SoPRis.pxj.yS.rp/.i.]  LeSoleil 
a efté  toujours  parriculietemem  attribué  aux  Petfes , Ie« 
Rois  defquels , depuis  quelque  temps , ont  pris  le  nom  de 
Sophis. 

La  Lu  N B «VUE  tQ^i  i ouR.  p4^.  78.  rsL  I.  ] La- 
Lune  en  CroilTant  cftrEnrdgne  des  Turcs  :&icy  par  vne 
location  figurée, elle  eft  prilc  pour  leur  Nation,  2c  pour 
leur  Empire. 

Di  la  sicohdi  Rom  i.  pxpvyS.  r#/. i.]Conftan> 
tioople  a efté  appdiée  la  fécondé  Rome , depuis  que  le 
Siégé  de  l'Empire  y fut  tranfpocté  par  CoiiAatuin.  « ' 

Plus  loin  PARTHaNOPi.p4^.78.rp/.i.j  EQeell 
icy  mile  pour  la  Ville  de  Naples , félon  Tvlâge  des  An- 
dens. 

Au  Lion  Vinitieh.  px/.yS.rp/.a.]  LcLioncft 
icy  rois  pour  la  République  de  venilè  , qui  l'a  pris  pour 
fbn  Enfcigne. 

Ortooulbs  dipois.  ji.c$l.i.]  Onogolcc 
eftoit  Empereur  des  Turcs  du  temps  de  Saint  Louas. 

La  SrHtNX  R iVRistNT  1 i.  rW.  t.  ] La 

Sphinx  eft  icy  donnée  pourEnfrigne  a ceux  de  Memphis , 
parce  quelle  cft  vne  des  marques  de  l'ancienne Egypre. 

Au  T ROPJQ^i  d’Estb.  fMg.  79.  c$i.i.  jCefa  eft 
panicultcrâ  ta  Ville  de  Sicne  en  Egypte , qu*en  Efté  les 
corps  ny  font  aucune  ombre  fut  le  Midy. 


ErEHDAHt  le  Soleil  fc  cou- 
che dans  vn  Lie, 

Qm  luy-mefmc  de  pourpre  & 


de  laque  embellie: 

£c  la  Nuit  qui  rucvienc,auin  crifle 
que  Tombre, 
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RECONQUISE. 


LIVRE  HVITIÉME. 


E Stltt»  fi  frtfitt  i vue fiandt  /UHjMt  : Lmi'j  frie  peur  le  fiJut  de  fin  Armk.  T»  Ann  mient  te» 
ijjimret  dt  U ftrt  de  Die»  > ^ le  féru  en  Ciel  diHs  •une  nuthine  de  fe».  Il  renurpne  U fnirijue  U 


eitterr  des  Cerfs  Snperienrs , les  di-uerfis  cemfsmes  des  Sienhenrenx  , rsn^en  file»  terdre  de  leur  mérité. 
lepet-Chrifiefre  mit  Cenrennes  i fin  cheix  : il  cheifit  U Cenrenne  iféfinet , & U préféré  enx  Cenrennes  dt 


lepet- 

deex  Empires,  Lt  een^nefie  Inj  en  efi  premife  tPenr  le  gteire , & penr  U eenfiruttien  de  fin  Rejattme.  Après 
p,!  f lettres  finffrsnces  Inj  efirefrefi»tée:&  il -ueid  U ÿerienfi  fnite  des  Reis  de  fe  Etes, 


tels , thifieire  de  fi, 
i le  Innr  d'vnt  lumière  prephetinne. 


couccs  les  couleurs  ne  fait 
qu'vnc  grindc  ombre. 

le  Sommeil  le  Silence  li  fuit, 

L'vn  ami  du  repos , l'aucre  ennemi  du  bruit  : 


' Et  quoy-que  fous  leurs  pas , la  tempede  fe  uilci 
^ ■ ' ndoi 


Qupy-que  le  vent  s’endorme , 8c  que  l'onde  s’ap- 
paifci 

Le  trouble  agite  encor  les  deux  Camps  ennemis. 
Apres  l'onde  appailcc  , 8c  les  vents  endormis. 

Le  Sultan  d'vne  part  ,quoy-quepat  faderoute, 
Son  Camp  fe  voyc  en  trouble , 8c  fa  Fortune  en 
cioutc: 


D’vne  mine  orgueilleufe  , 8c  d’vn  ait  de  fierté,' 
Couvre  le  deplailir  de  fon  cceur  irrité. 

De  l'avis  de  Tes  Chefs , les  podes  il  ordonne; 

De  trois  rangs  de  vaillcaux  le  tertre  il  environne; 
£t  commande, qu'au  point  que  l'Aubc  de  retour  , 
Ouvrira  rHcmifphere  à la  courl'c  du  jour. 

Les  troupes  tout  d’vn  temps, 8c  d'vn  mc&ne  cou- 
rage. 

Conduites  par  leurs  Chefs  , fautant  fur  le  rivage. 
Donnent  de  tous  codez , dans  le  Camp  des  Fran- 
çois, 

Et  jonchent  le  terrain  de  Ctoifez  8c  de  Croix. 

Les  François  d’autre  part,n'afpirans  qu’àla  gloire^ 
De  laiffet  aptes  eux  vne  illudre  mémoire  ; 
S'excitent  en  commun,  malgré  l’onde  8c  la  &im, 
A fe  faire  en  mourant , les  armes  ^ la  main. 

Du  débris  de  l'Egypte  , vnc  fi  haute  tombe:, 
QueJ'A&iquc  cngcmifTe , 8c  l'ACe  en  fuccombe. . 

L iij 
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SAINT  LOUIS, 


Leur  magnanime  Roy , d‘vn  vifage  aflciird, 

£c  du  feu  de  Ibn  Ame, au  dehors  «cUirc, 

Porte  ^ cous  les  quartiers, où  le  befoin  l'appelle, 
Une  nouvelle  ardeur,  vnc  vigueur  nouvelle. 

Il  n’ed  pas  jufqu’aux  feux,  prés  des  Gardes  vcil- 
lans, 

Qm  de  fa  noble  ardeur  ne  paroilicne  brillans  t 
£c  l'air  donc  il  foûtienc  fa  mine  & là  parole, 
Encourage  les  Clrefs  Se  le  Soldat  conlble.  • 
Apres  l'ordre  cubli , le  faine  & l'age  Roy, 


Quijlçaic  que  la  valeur  ne  peut  rien  fans  la  foyi 
Qif  bile  cR  lafehe  à l'acuque  , & foiblc  à la  dé- 


fenfe , 

Si  Dieu  nc  roûtiehr  Taré , sll  Ad  bonduic  la  lance  s 
Avec  cette  prière  , en  fa  tente  enferme , 

Combat  les  Ennemis, tout  fcul  Se  defarmé. 
Seigneur  , où  (bnc  tes  foins  1 Se  que  font  deve- 
nues 

Tes  bontez  autrefors  des  Croyans  G connues  ? 

Ces  yeux  Ci  bicn-faifans  , n'ont-ils  plus  tien  de 
doux  ; 

Ce  coeur  G paternel , cft-il  ferme  pour  nous  î 
£t  s’il  nous  eft  ouvert , eft-ce  de  cette  fource , 
Que  ces  fatales  eaux  ont  leur  funefte  courfeî 
Ce  deluge  , Seigneur,  nous  vient-il  de  tes  mains. 
Qui  verierent  jadis  leur  fang  pour  les  Humains  î 
Nous  vient-il  de  ton  flanc , d'où  ta graee  écoulée, 
£t  parmi  les  brafiers  de  ton  amour  meflée, 
Déborda  fut  la  terre  , Se  jufqucs  dans  leur  fort, 
Abyfma  les  péchez  , Se  confuma  la  Mort? 

A la  montre  d'vn  Arc  fait  d'vnc  creufe  mie, 

La  tcmpcllc  fléchit , la  pluye  cil  retenue  : 

£t  l'cfpric  de  ton  fang  , a ta  mort  épandu , 

La  montre  de  ton  Corps  , fur  la  Croix  étendu , 
Ne  pourront  atreftet  les  eaux  de  ta  colore  J 
Te  laiflcront  encor  des  déluges  à faite? 

Sans  cœur  Se  fans  pitié  , tu  verras  de  ta  Croix , 
Périr  cent  Nations  foûmifes  à tes  loixî 
Qm  deviendra  ton  nom  î où  tombera  ta  gloire  ? 
Ou  n’ira  point  l’Erreur, après  cette  viéloite  ? 

Et  que  dira  l’Europe  , au  pitoyable  bruit. 

De  les  Peuples  noyez  , Se  de  fon  Camp  détruit  > 
Ell-il  de  ton  honneur,  qu'à  faux  mefinc  clleefli- 
mc. 

Que  pour  favorifer  vn  culte  illégitime , 

Au  parti  SatraGn  les  Cieux  fc  foient  rangez  ? 

Que  les  Fleuves  fo  foient  à fa  foldc  engagez  ? 

Et  qu'avec  les  Démons , la  Nature  rebelle, 

Ait  pris  du  Mécréant  contre  toy  la  querelle? 

Le  péril  cil  prefTant , évcille-toy  , Seigneur, 
Repren  tes  premiers  yeux  , repten  ton  premier 
cœur. 

Mais  G de  nos  péchez  la  mafle  aux  deux  montée, 
De  ta  main  , de  fon  poids , des  Cieux  précipitée. 
Par  fa  chute  a crevé  le  Refervoir  des  eaux , 

Et  fur  nous  a tiré  ces  déluges  nouveaux; 

Il  cil  jufte , Seigneur , que  pour  te  fatisfairc , 

Je  m’expofe  pour  tous, aux  traits  de  ta  colère, 


Sans  teferve  Je  fofltc  , Se  la  telle  Se  le  cœur.' 

Mais  conferve  ton  Peuple,  & fauve  tou  honneuref 
Scs  pleurs  Se  fes  foûpirs  qui  fa  voix  arrcllcrent,  s| 
En  termes  plus  ptcliâns  (à  demande  achevèrent  ; v 1 
£t  dans  vn  valc  d'or  , par  fon  Ange  portez , v? 
Suc  l’Autel  ,où  des  Saints  les  vœux  font  ptefentez,,  * 
Devant  l'Agneau  régnant,  vn  parfum  répandirent, 

A quides  faints  Vieillards  les  harpes  applaudirent.^  ’* 
Le  Monarque  étemel  fléchi  par  cét  accord, 

Conlcnt  à délivrer  les  François  de  la  mort.  . 

I II  fe  fait  d’vn  rayon  d'efprit  Se  de  lumière. 

Sans  bruit  vnc  parole  , vnc  voix  fans  maderci 
Et  ce  rayon  porté  fans  aic,làns  mouvement, 

A l’Archange  Michel  ell  vn  commandement. 

Le  MiniGcc  emplumé  de  fa  Sphère  s’élance, 

A l'Elloilc  pareil , que  fa  chute  balance; 

Va  d'vn  vol  qui  devance  Se  l'orage  Se  réclair, 

Par  la  Sphère  du  feu,  par  l'cfpaccdc  l’air. 

Où  fon  aille  s’étend  , les  nuages  fléchillènc  : 

Le  vent  baill'c  Se  gauchit,  les  ombres  s’éclaircillcnc. 

Il  arrive  à la  Tente  où  le  faint  Roy  prioit. 

Et  du  cœur , pour  fon  Peuple,  en  filcncc  ctioit. 

Le  feu  pur  A:  lans  corps  qui  l'Archange  environne. 
De  rayons  ondoyans  le  parc  Se  le  couronne  t 
Et  l’éclat  qui  par-tout  le  précédé  ic  le  fuit. 

Ecarte  d’alentour  les  fpcéircs  Se  la  nuit. 

Le  Prince  en  cil  furpris;St  devant  fa  lumière. 
S’incline  de  l’cfpric , Se  bailTe  la  paupière. 
Tcsplcurs,luy  die  l’Efpric  ,jufqu'au  Ciel  onemon- 
té. 

Et  du  débordement  ont  le  Cours  arrellc. 

La  Rivière  aujourd’huy  ne  connoill  plus  de  rive  ; 

-De  fes  flots  épandus  ton  Armée  cil  captive  ; 

Mais  demain  rcpoullcc  , Se  remife  en  l'es  bords , 

En  dépit  des  Démons , en  dépit  de  leurs  fores  , 
Quelque  effort  ^u  elle  faffe,&  des  bras  Se  des  cornes. 

Tu  la  verras  foumife  à la  loy  de  fes  bornes. 

Ce  péril  évité  , la  Gloire  Se  la  Vertu, 

T’ouvriront  vn  chemin  des  Princes  peu  battu; 

Et  par  là  , conduiront  tes  pas  à la  couronne. 

Qu'aux  plus  nobles  vainqueurs  la  Patience  donne. 

La  force  du  Héros  n’cR  pas  toute  en  fes  bras  ; 

Son  cœur  Gins  leur  fecours , peut  donner  des  com- 
bats : 

Et  ce  n’cft  pas  au  fer,  que  fc  doit  la  conqucllc. 

Des  Lauriers  les  plus  beaux  qui  luy  ceignent  la 
tefle. 

Ceux  qui  nailTcnt  du  Ging,  qui  font  de  fang  mou'il- 
lez. 

Sont  de  peu  de  durée  Se  fouvent  font  fouillez  : 

Et  ces  Efprits  captift , ces  Ames  cnchaifnécs , 

Et  fous  vn  falc  joug  par  les  Vices  ttaifnécs. 

Peuvent  avec  audace  ,*  Se  mefmcs  avec  art. 

Gagner  vnc  bataille  Se  forcer  vn  rampart. 

La  vaillance  Chrcilicnnc  ell  bien  d’vn  autre  vlâgca 
C’cll  dans  l’advcrflté  quelle  luit  davantage  : 

Et  le  coup  qui  paroill  la  devoir  foudroyer. 

Ne  fert  qu’à  l’éclaircir,  &:  qu’à  la  nettoyer. 
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Voy  ()ue  c*efl;  dans  le  6ns , qu' vn  Sceptre  fe  façonne: 
c'eft  avec  le  fer,quon  forme  vnc Couronne: 
Aio6  par  le  travail , 6c  par  radvcrHcc , 

S’achèvera  le  Thrône  à ta  gloire  apprefté* 

£c  Dieu , pour  préparer  ton  cœur  à la  foudrance, 
Par  la  montre  au  bien  qui  fuit  la  patient. 

Veut  que  pourvu  moment,  déchargé  de  ton  corps, 
£r  du  nuage  obfcur  qui  ce  ceint  au  dehors, 

Tu  viennes  voir  de  prés , l’éclat  6c  retendue, 

Du  Palais  où  ton  Ame  cft  au  Ciel  attendue. 

A peine  par  ces  mots  l’Archange  eut  achevé, 
Q^avccquc  luy  le  Prince  en  l’air  fut  enlevé. 

Une  dame  innocente  6c  de  pure  lumière, 

Luy  décharge  le  corps  du  faix  de  la  matière  : 

Et  &t  autour  de  luy  , d’vn  globe  étincelant, 

Up  Throne  lumineux, 6c  fans  aifles  volant. 

Moins  pompeufe  monta  cette  nue  cmbralec, 

Qm  jadis  enleva  le  Maidrc  d’Elifce; 

Bien  que  quatre  chevaux  y fulTcnc  attelez. 

De  dames  pccillans, 6c  de  dames  aidez. 

Louis  dans  cette  claire  6c  Icgerc  machine» 

Qui  d’vn  mobile  feu  l'enlevc  6c  l’illumine, 

Pade  d’vn  vol  égal , 6c  toujours  fufpcndu. 

Tout  ce  vade  entre-deux , où  l'Air  cil  étendu. 

Là, des  Vents  en  padânt  il  remarque  les  courfes: 
De  la  pluyc  il  void  là  les  conduits  6c  les  fourccs  : 
Il  voidlcs  Refervoirs , où  la  froide  Saifon, 

Tient  1a  grefle  en  crylîal , 6c  la  neige  en  toifon. 

Plus  haut,  dans  vn  étage  aux  humains  inviilblc. 
Il  voideét  Arcenal  éclatant  6c  terrible, 

Où  des  Anges  foldats  , 6c  des  cclcdes  Camps, 
L’equipaec  ctemc!  fe  tient  prell  en  tout  temps. 

Là  font  ^ traits  de  feu  , là'des  lances  ardentes. 
Du  fang  des  Nations  humides  6c  fumantes. 

JLà  font  des  coutelas , à ces  dames  pareils, 

Qui  des  plus  criAcs  nuits  font  les  * atfreux  Soleils. 
Là  fe  void cette  claire  6c  redoutable  épée, 

Du  (âng  des  premiers  nez,  dans  l'Egypte  trempée: 
£c  celle  dont  le  Camp  du  * Roy  blarphcmatcur , 
Défait  en  vnc  nuit , par  l’Ange  Exécuteur, 

I Laiflà  de  l’AiTyrie  égorgée  6c  ianglantc  » 
r Sous  ie  rampart  Hebreu , l'Ombre  paHc  6c  trcm- 
^ blantc. 

r Là  Ce  tiennent  encor  ces  chariots  volans, 

Qui  for  le  dos  voûté  des  muges  roulans , 

De  leur  feu  , de  leur  courfe  , 6c  de  leur  attelage , 
Font  l’cclair  6c  le  bruit  qui  precedent  l’orage: 

£c  tout  cét  attirail  grondant  6c lumineux, 

•Que  les  Soldats  de  l’Air  font  marcher  devant  euxi 
Des  machines  à grenc,6c  des  mortiers  à foudre, 
Des  canons  à carreaux , qui  font  du  feu  fans  pou- 
dre. 

Làmcrmc  prés  du  Lac» d'où  jadis  s'épandic, 

Le  déluge  vengeur, qui  la  Terre  perdit, 

Sc  void  le  Refervoir,  d’où  le  foutfre  6c  les  liâmes, 
•Roulèrent  à corrcns,rur  les  Villes  infâmes. 

Le  faine  Prince  contemple  avec  étonnement, 

^ Ce  terrible  appareil,  cc  uiperbc  armement: 


Et  delà  traverfant  cette  ardbnee  ceinture, 

Qm  d’vn  feu  ciede  8c  clair  couronne  la  Natures 
Il  admire  Ton  calme  i 6c  s’étonne  comraenc, 

Sans  brûler  il  éclaire, 6c  vit  fans  aliment. 

Apres  il  ed  ponc,  par  ces  roulantes  voûtes , 

Où  font  des  fepe  flambeaux  les  ctemellcs  routes. 
En  chacune  il  remarque  vn  globe  rayonnant. 
Habité  d’vn  £rprit,qui  va  le  gouvernant: 

Et  d’vnc  imprclTion  jude  6c  fans  intervalc, 

A tout  le  cercle  donne  vnc  vicclTc  égale. 

De  ces  mobiles  corps , l’vn  dans  l'autre  emboctez , 
Etd'vn  branle  règle, l’vn  fous  l’autre  emportez, 

11  fc  fait  vn  concert,  dont  la  double  merveille. 
Ravit  les  yeux  du  Prince  ,6c  charme  fon  oreille. 

Dans  la  Sphère  plus  haute , il  void  du  Firmament, 
Le  mouvement  lcrain , l’augudc  ameublement  : 

11  le  void  parqueté  * de  Figures  fatales, 

Qm  de  cc  Monde  font  les  mobiles  Annales: 

Il  y void  CCS  Miroirs  illudres  6c  condans. 

Où  luilent  tour  à tour  les  Images  des  Temps. 

Enfuitc  traverfant  cette  vade  étendue , 

Où  fc  void  vnc  mer  voûtée  6c  fufpcnduc» 

11  admire  des  flots  en  cercle  balancez, 

La  judcllc  roulante, 6c  les  cours  coropaflêz: 

Il  s’étonne  de  voir  vnc  Sphère  liquide, 

Qm  va  d’vn  train  pareil  aucraind’vn  Corps  folide: 
Et  par  fon  mouvcmcncdc  tous  codez  égal» 

Fait  aux  Cieux  vn  enclos  d’vn  mobile  crydal. 

Au  delà  de  ces  corps  fans  ombre  6c  fans  matière , 
Il  s’étend  vn  Pais  de  gloire  6c  de  lumière, 

Un  Pats  ,où  le  jour  égal  6c  fans  déclin, 

N’a  point  eu  d’oticnc  6c  n'aura  point  de  6n. 

Ccluy  fous  qui  jadis  les  Adres  fc  formèrent, 
Q^nd  fes  pas  fur  le  Ciel  leurs  traces  imprimèrent) 
Sous  qui  l’on  vid  forcir  les  Efprits  emplumez. 
De  la  nuit  du  néant  , de  fon  foufllc  animez. 

£d  ccluy  donc  la  face  en  lumières  féconde. 

Fait  le  jour  etemcl , qui  regne  en  ce  beau  Monde. 

; Des  plus  grands  Artilàns  les  plus  fçavances  mains, 
Des  Arcs  les  plus  hardis, les  plus  nobles  dclfeins, 
Pourroienc d’or 6c d’argent  épuifcr  les  minières) 
Pourroienc  de  diamans  elever  des  carrières  ) 
Pourroienc  mettre  en  vn  corps, compolc  de  fouhaits. 
Tous  les  trefors  à faire,' 6c  cous  ceux  qui  font  faicsi 
Et  ne  pourroienc  tracer,  de  cet  heureux  Royaume , 
Q^vnc  feinte  groflierc, 6c  qu’vn  fombre  phancomc. 
L’innocence  6c  la  paix , la  gloire  6c  les  plaifirs , 

N'y  laident  ni  fujec,  ni  matière  aux  dcfirs  ; 

Et  les  félicitez  que  la  Fable  a dorées , 

Les  Fortunes  des  Rois, fur  la  terre  adorées, 
Auroicnc  là  moins  de  ludre  » auroienc  mouis  de 

clarté , 

Q^vn  grain  d’or  n’en  aiiroic  , au  Soleil  ajoute) 
Q^n'en  auroienc  au  Ciel,  parmi  tant  de  lumie* 

*'*-’*»  , . . 

Ces  feuxerrans  qui  vont  volant  prés  desnvicrcs. 

A cc  lieu  de  honlicur  le  faine  Frioce  porté, 
Admire  fi  richede , admire  fa  beauté  i , 
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Et  frappé  de  TécUc  que  jettent  ces  merveilles, 

Qm  n’eurcoc , qui  n ont  point , ni  n'auionc  leurs  pa« 
rcilles , 

Il  Cent  les  foiblcs  rays  de  rhumaine  Tplcndeur, 
S’ctfaccr  de  Ton  front , dirparoilirc  en  fon  cceur: 
Comme  au  feu  du  grand  jour  , les  traces  difpao 
railTcnt , 

les  feux  de  la  Nuit,  fur  l’hemirphcre  lailTcnt. 
De  ce  brillant  Palais  les  heureux  Habitans, 

Ont  vn  jour  éternel , vn  eternel  Printemps  : 

£t  quoy*quc  reparexdedegrez  6c  d'étages , 
Comme  ils  font  dillinguez  de  rangs  6c  de  partages , 
Ils  font  cous  pleins  de  gloire,  & comblez  de  plaifir: 
Ils  ont  tous  vn  bonheur  égal  à leur  dcfir  : 

£c  chacun  facisfaic  du  rang  que  Dieu  luy  donne, 
Termine  Tes  rouhaics,du  cour  de  fa  Couronne. 

Il  paflè  le  bas  ordre, où  font  les  Innocens, 

Qui  ravis  par  b mon  en  leurs  plus  tendres  ans} 
Comme  l'cft  vne  fleur , que  des  b matinée, 

Un  venefiroid  6c  brûlant  fur  fa  tige  a fanée, 

Ont  avant  la  raifon,d’vn  cours  précipité. 

Parla  perte  du  Temps, gagné  l’Etcmité. 

Mais  comme  leur  falut  n'cfl  pas  de  leur  conquefte , 
Us  n’oncnipalnscaux  mains, ni  laurier  furbtelle  : 
Il  ne  defeend  fur  eux, des  divines  clarcez, 
la  pointe  demiere  & les  excremicez: 

Cette  pointe  pourtant  les  comble  & les  couronne  i 
Et  cette  extremite  leur  étage  environne. 

Par  defTos  ce  bas  rang , donc  là  haut  il  fc  fait. 
Un  Cercle  qui  refTembleau  grand*  Cercle  délaie, 
La  Commune  des  Saints  regname  & couronnée. 
Tient  vne  région  plus  ample  6c  mieux  ornée. 

Les  Pauvres  rcfîgnez,  les  Riches  bien>faifâns. 
Les  judes  Magi&acs,  les  loyaux  Arcilàns, 

Les  Couples,  qui  Ucz  d'vn  Hymen  légitimé. 

En  ont  porté  le  joue  fans  fouïUure  6c  fans  crime} 
Ceux  qui  d'vn  Célibat  dans  les  loix  arreflé , 

Sc  font  fait  vne  fobre  6c  chade  liberté  } 

Tous  ceux  qui  facisfaics  d'vne  Vertu  commune. 
Voulant  monter  au  Ciel,avecque  leur  fortune, 
Empefehez  de  (a  mafTc>&  de  Ton  faix  chargez, 
Avec  peine  fc  font, du  Monde  dégagez: 

£t  tout  le  Peuple  Saint , a dans  ce  grand  efpacc, 
Un  rang  de  gloire  égal  au  degré  de  fa  grâce. 

Les  venus  des  Vivans,&  non  les  qualicez, 
Didiiiguent  là  l’honneur  6c  font  Icsdignitez. 

Ce  qm  fut  or  icy  ,cc  qui  fut  écarlate , 

Sur  l'Ame  en  ce  lieu4à.,nc  pefe  ni  n’éclace: 

Et  ce  n'cfl  que  du  feu,  qui  de  fon  coeur  s'epand, 
le  jour  autour  d'cÜc , cd  ou  petit  ou  grand. 
Louis  de  céc  euge  ,à  l’autre  étage  pafic. 

Où  dans  vn  plus  augude  6c  plus  illudre  efpace. 
Les  ddélcs  Héros, en  vertus  difTcrens, 

Sur  diverfes  hauteurs  occupent  divers  rangs. 

Le  premier edde  ceux, qui  fameux  en  vaüiance. 
A l'appuy  des  Autels  ont  confàcré  leur  lance  : 

Et  de  la  fainte  Loy , faints  6c  judes  Guerriers , 

Suc  la  Croix  avec  gloire,  ont  ancé  leurs  lauriers. 


LOUIS, 

L' Auteur  du  faim  Empire, & de  la  *Kome  Grec- 
que,  ' 

Qui  mainrenant  gémir  fous  le  joug  de  * la  Mcc- 

Le  premier  Conftamin , paroilt  la  couronne , i 

D’vn  ccicle  de  lumière  en  laurier  façonné. 

Prés  de  luy  ♦ l'Eicndart , qui  fut  de  là  viûoire  ' 
Le  prefage  fatal , en  exprime  l’hiftoitc. 

Licine  ♦ en  cette  Enfcignc , Sc  * Maxence  Eci, 

Ont  la  refte  courbée, ont  les  genoux  pliez: 

Les  Idoles  fous  cux,cpatfcs  Sc  cadccs, 

O’vn  éclair  foudroyant,  font  conunc  eux  renvet* 
(ces: 

Et  les  Thrûnes  oftez  aux  infidèles  Rois, 

Font  avec  leurs  Autels,  vne  bafe  à la  Croix. 

Là , le  grand  Theodofe  Sc  le  grand  Hcraclie, 
Avec  d'autres  de  Grèce  Sc  d’autres  d'Italie, 

Divers  de  nation , de  roeiite  divers , 

Et  d’éternels  lauriers  également  couvers , 

Ont  fur  des  baies  d’or , de  palmes  relevées. 

De  leurs  gellcs  guerriers  les  hilloires  gravées. 

Ceux  qui  brillent  le  plus  dam  cette  région. 

Sont  les  braves  Neveux , du  fameux  Francion, 
Qm  depuis  que  les  Lys  fur  Clovis  dcfcendiraïc. 
Et  leurs  ficurons  facrez  dam  la  Gaule  étcndiccnc. 
Cent  fois  de  fang  Barbare  ,'  à toticm  cpandu. 

Ont  troublé  le  Jourdain,  ont  le  Nil  cordondu: 

Et  de  mille  lauriers  cuciUis  par  la  Viétoire , 

Oiu  couronné  l’Eglifc  , Sc  relevé  fa  gloire. 

Louis  rcconnoill  là  fes  illullies  Ayeux  i 
Leur  éclat  le  furprend  Sc  luy  remplir  les  yeux. 

Il  void  de  leurs  exploits , il  void  de  leurs  viâoi> 
tes. 

En  portraits  autour  d'eux , les  célébrés  biftoires. 
Martel*  qui  làm  couronne  & fam  fcepccefittRoy^ 
A de  fes  taies , en  or,  la  montre  devant  fby  ; 

Là  le  Maure  Sc  le  Goc  débordez  de  l'Efpagiie , 
Oc  leur  fane  infidèle  inondent  la  campagne  i 
Et  lailTcnr  de  leurs  corps , fur  la  Loire  fiunans , 

La  plaine  cmbacadcc  Sc  les  flocs  écumau. 

Pépin  que  les  Vertm  fur  le  Thrâne  portèrent. 
Et  du  bandeau  Royal,  à l'cnvi  coutoonetcnc. 
Eclate  de  fes  faits  autour  de  luy  taillez. 

Et  d'vn  rare  travail  richement  émaillcz. 

Le  fier  Sc  vain  * Lombard,  voleur  du  Saint  Do- 
maine , 

Souffre  là  de  fbn  crime  Sc  la  honte  Sc  la  peine  : 
Et  le  R^  conquérant , foûmct  avec  fon  cceur  , 
Les  Clcb  de  cent  Citez , aux  Clc&  du  grand  Pa- 
fteur. 

Mais  fa  ^loitc  ptefence  Sc  ù^  gloire  pallée, 
Paroiff  près  de  Ion  Fils , par  fon  Fils  elFacée. 

Ou  grand  Charles  qm  fuit,  vn  éclat  fc  icpand, 

A qui  tout  autre  cciac , dans  ce  Climat  fc  rend. 
Trois  bafes  devant  luy , de  rubis  ccoffccs. 

Des  Rois  qu'il  a vaincus  foûcicnncnt  les  crofees. 
Là  de  l'Effar  d’Affulfc,vn  Didier  polTeilcur, 

Et  de  là  tyraimie  infolenc  fucccllcuc. 


Sous 


livre 

Sous  Alpes  défait,  & domtc  fous  Pavie, 

De  1 cftort  des  François  fauve  à peine  fa  vie. 
Charles  viaorieux  , dvne  fidelle  main. 

Rompe  les  fers  préparez  au  Pontife  Romain, 
tr  le  Serpent  Lombard,  fier  encor  le  farouche. 
Mord  de  rage  le  fcr,  qu’il  luy  porte  à la  bouche. 

D autre  part  les  Saxons  tant  de  fois  révoltez . 
r font  à la  fin  domtez. 

5ur  Elbe  û:  fur  le  Rhin , leurs  croupes  rcnverïccs 
Fom  aux  flourougiflins  d’clftoyablcs  chauflccs. 
Vidiginde*foun,is  aux  Lys  comme  à la  Croix, 
Avec  foy  leur  foumet  la  tige  de  cent  Rois: 

I ni  A Dieu  cruel , par  vn  célébré  exemple , 
LcPliantôme  enfumé  brufle  avccquc  fon  temple 
Dans  le  dernier  trophée,  vu  hamois  cizelé. 
Rcprcfcntc  le  Maure  avec  le  Got  méfié. 
Louttageux  Bellingan  que  Charles  met  en  fuite. 
Apres  le  coeur  perdu,  perd  encor  U conduite. 
Aigolant  a fes  pieds  abatu  de  là  main 
Vomit  avec  le  lang  famé  fut  le  terrain: 

' „ , *'8":  S:  de  raourans  comblée, 

KMie  a peine  fon  onde  écumante  Sc  troublée. 

/‘•'é  dluftrc  rang  de  Princes  & de  Rois, 

^ Ja^is  de  leur  lance  appuyèrent  la  Croixi 
Louis  connoifi  fon  Pctc , heureux  pour  l'entre- 

Qujl  fit  d'aflujcttir  l’Albigeois  à l’Eglifc. 

Et  du  Fils  Sc  du  Pere  , à cet  abord  furptis. 

Un  rayon  mutuel  pénétré  les  Efprits  : 

LePeteà  bras  ouvert  jufqu’à  fon  Fils  s’avance, 

L appelle  la  couronne  Sc  l’honneur  de  la  France: 

Et  luy  hit,  des  lauriers  de  tant  de  Rois  heureux, 
De  preflans  aiguiUons , pour  aUet  après  eux. 

Achevé,  luy-dic>ü,  noflrc  nombre  ôc  ta  gloire: 
Foomis  la  noble  courfe  ouverte  à ca  Victoire: 
loin  tes  pas  i nos  pas, dans  ce  famaix  fentier:’ 

, M lois  nollrc  Rival, comme  noUrc  Heritier. 

De  fuoir  6c  de  lâng  nosb-accs  colorées, 

Et  de  feux  lumineux  à longs  traits  éclairées , 
Devant  toy  font  encore, & feront  apres  toy, 

Uru:  Lice  d’honneur  aux  Héros  de  la  Foy. 
Speélateuts  partifans  de  ta  fainte  milice; 

Nous  ce  verrons  d’icy,  combattre  en  cette  Lice: 
Nous  accompagnerons  de  nosvonix  tes  combats: 
Nos  cœurs  Sc  nos  Efprits  féconderont  tes  bras  : 
bnous-mefnies  vaincus , lots  qu’en  cette  contrée 
Par  les  Vertus  conduit , tu  feras  ton  entrée , 

Nous  loi  vr°ns  le  triomphe  j Sc  pour  te  couronner , 
Chacun  de  nous  voudra  fes  palmes  te  donner. 

Aces  mots  il  s’avance, Je  luy  montrant  la  gloire. 
Des  Héros  donc  le  nom  bruit  le  plus  dans  l'Hi- 
Roirc  : 

Ccluy-Ià , pourfuit-il , qui  brille  d’vne  Croix , 

QuVn  rubis  éclatant  tonne  fur  fon  hamois , 

Eftlc  crani Godefroy, dont  le  bras  héroïque. 

Défit  dans  la  Judée, JC  l’Afic  Je  l’Afrique: 

Et  du  joug  SatraCn  rcciia  la  Cité, 

Où  Dieu  daigna  foniftir , en  noftee  humanité. 
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U fom  les  Baudo<lins,qui  fon  drapeau  fuivirent. 
Et  le  Sceptre  apres  luv  ^e  Sion  recueillirent. 

^ fcif^  Tours , qui  défit  par  deux 

^ *1  ïfpagne’'"““^  <î'“ 

& le  Maure  eut  les  bras . de.  mefmes  fers  chargez, 

U Grenade  avoir  pour  le  Chreftien  forera. 
IcyUuis  le  Jeune,  Je  ü Philippe  Augnlle: 

Tous  deux  grands , Je  tous  deux  dignes  du  nom 
de  jufte , 

tafiTcnt  ei,  commun, Je  dans  vn  mefme  rang. 
Du  bicnquüs  ont  acquis,  parle  prixde  leur  lang. 
De  leurs  comban  fameux  en  nobles  avantures,^ 
ba^s  de  cryftal  font  luire  les  figures , 

Ou  ^Igrc  les  Suluns, Acre  prife  foûmet, 

A 1 hihppc  vainqueur,  fon  orgueilleux  fommeti 
Et  le  tortu*  Méandre  enflé  de  fang  barbare. 
Remonte  vers  fa  fource, Je  de  frayeur  s’égare , 
Tandis  que  ton  Ayeul  hit  avec  les  François, 

De  turbans,  lur  fa  rive,  vn  trophée  à la  Croix. 
Remarque  »dc  Simon  domteur  de  l’Heretique, 

La  telle  rayonnante.  Je  l’habit  magnifique. 

Le  Cerbete  Albigeois  dans  fon  bouclier  frimant. 
Et  de  rang , de  colere  Je  de  bile  écumant , 

Truûie  Ion  yafie  corps , le  long  de  la  Garonne. 
Et  du  fiel  qu  il  epand,  les  herbes  empoifonne. 

Reconnoisal’^bit.ccs  deux  rangs  que  tu  vois, 

Si  lumineux  du  feu  qui  jallit  de  leurs  Croix. 
GeoBroy  ♦ qui  d’vn  grand  zele  émeu  du  grand 
exemple,  ® 

Eleva  le  premier  la  bannière  du  Temple  i 
U,  dans  vn  calme  heureux,  des  Cens  environné, 
'""''■s  » le  front  couronné. 

Et  la,  Raymond  l’Auteur  de  la  noble  Milice, 
ht  dans  l’Hofpital  fon  premier  exercice. 

Des  Braves  bienheureux , rie  fon  Ordre  aflifté 
^uic  d vnc  éclatante  Sc  douce  ccernicé.  * ■ 
^ ce  Corps  Conquérant  ira  vite  ù la  Gloire 
de  fes  hauts  exploits  il  groflîta  l’Hilloitei  ' , 
^ de*  Lunes  vn  Jour,  en  la  Mer  s’éteindront. 

Pat  tw  t où  de  h Croix  les  édairs  s’étendront  t ' 

S 11  eft  de  lavenic  quelque  augure  infaillible. 

Cet  Orie  fur  la  terre.  Je  fur  l’onde  invincible, 
Dans  l^ods  établi  fegnera  deux  cens  ans, 

Terrible  aux  Sattafins,  terrible  aux  Mufulmans. 

De  la, toujours  plus  grand,  Je  toujours  plus  vtile. 

Il  ira  s établit  fur  la  Met  de  Sicile: 

Et  dans  Malte  à jamais , fon  Empire  affermi , 

Sera  1 ccucil  htal  du  commun  Ennemi. 

Le  faine  Prince  attentif  audifeours  de  fon  Pere, 
Semp  ht  des  grands  objets  de  cene  grande  Spherej 
Bemt  l heureux  cftat  de  ces  faintsConquermss 
fî  ^ Corps  l’harmonie  Sc  les  rangs. 

solftit  à fes  yeux, en  triomphe  Sc  pompeufe, 

Des  Martyrs  de  ton  Camp  la  croupe  lumineulé, 

M 
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Qm  4e  leur  faog  parez  • 4e  leur  more  ^orieux , i 
Combaccanc  ^ Damiccre  avoicnc  conquis  les  Cieux.  f 
Tous  la  palme  i la  main  , tous  la  couronne  en  ' 
telle,  ' 

Encouragent  le  Prince,  à fuivre  U conquellc  : 

£c  Icsraysdc  leur  front,  luy  laillenc  dans  le  coeur,  ' 
Des  piqueurcs  de zclc,&:acs  pointes  d’honneur. 

Sur  ce  rang  de  Héros  aux  armes  invincibles, 

U void  d'autres  Héros  defannez  fiCDaifibles, 

Qm  braves  concrc»cux  mefme , & lut  eux>merme 
fores. 

Ont  vaincu  le  Flaillr  U le  Monde  en  leurs  corps. 
Viâoire  plus  pénible, & de  plus  grande  gloire, 
Que  celles  donc  les  bruiu  vont  u loin  dans  THi- 
Aoirc  : 

Exploit  laborieux, où  dans  vn merme  coeur, 

Le  merme  Efpric  vaincu , le  mefrae  Efprïc  vain- 
queur. 

Sans  répande  de  fang,ni  livrer  de  batailles. 

Fait  plus , que  s'il  forçoic  les  plus  forces  murail- 
les I 

(î  cent  Nations  à fes  pieds  il  rangeoiC} 

Et  lur  cent  Rois  vaincus,  vn  Thrbne  U s’crigeoic. 

Dans  le  departement  de  ces  Forts  pacifiques , 
Rognent  en  ma>cllé  les  Pauvres  héroïques  i 
Les  généreux  vainqueurs  de  ce  brillant  métal , 

Qm  fatal  à la  Paix  , à la  Vertu  fatal , 
plus  malin  que  le  fer , au  fer  donne  la  force  i 
Des  vices  les  plus  nous  aifaifonne  l'amorce  \ 

Et  par  tour  où  l'cclac  de  fes  faux  jours  reluit, 
Appelle  U DiTcordc>&  l’Envie  introduit. 

La , font  ceux  qui  d'vnc  aide  à peu  d'Ames  com- 
mune. 

S’élevant  fur  le  Globe  où  regne  la  Fonune, 
Viâorieux  du  Monde,  ont  foulé  les  grandeurs. 
Qui  font  l'abus  des  yeux , St  le  piège  des  coeurs. 
Les  vns  font  là  montez  de  ces  Plages  brûlantes , 
Où  de  foif  & de  chaud  les  terres  font  ardentes. 
D’autres  y font  venus  de  ces  affreux  Climas, 

Où  les  deux  fans  chaleur  ne  font  que  des  frimas; 

Il  en  vient  des  forefts,  Sc  de  ces  gtoucs  fombres, 
Où  coqs  les  jours  font  noirs , cous  les  corps  font 
des  ombres  : 

II  çn  vient  de  ces  Monts, oui  de  neige  couvers, 
Sont  l'afylc  etemcidu  froid  & des  Hyvers. 
Lothaire  * le  Carhunan  qui  le  Sceptre  quiaerent, 
Et  le  Qandeau  royal  à la  bure'chan^rcnci 
Pour  CCS  riches  liens, par  eux  abandonnez, 

^ font  d’aiUes  ve(lus,&  d'aArcs  couronnez.* 

Là  mefme  le  faine  Roy, pour  fa  Sœur  YfabeUe, 
Void  vn  Thronc  dreffe  de  matière  cccmcllc. 

En  lettres  de  rubis  Ton  nom  s’y  void  caillé: 

Et  le  champ  d’alentour  de  faphirs  émaillé , 

De  fa  riche  indigence,  & de  fon  humble  gloire. 
Par  des  jours  diocrcns  rcprcfcocc  l'Hifloirc. 

Dans  le  mefme  Climat , mais  dans  vn  plus  haut 
lAng. 

Soucies Chafte$,vainqaeuis de  la  chair&duiàngi 


Les  dompccun  du  Piaifir , qui  dompteur  des  ploi  d 
Braves , in 

Mec  les  Fores  à la  chaifnc , ic  fait  les  Rois  efeUves. 

Là,  de  force  cailloux, en  diamans  changez,  : 

Et  divers  de  lumière, en  balutlres  rangez^ 

Se  £iit  devant  Sufanne , vnc  fccnc , où  s'expliqae,  * 

De  fit  fidelité  l'avanture  héroïque.  p 

Auprès  d'elle  efl  Judith , qui  par  vn  mefme  effort,  > 
Triompha  de  l'Amour,  triompha  de  la  Moict  >< 

Et  d'vnc  hardicfic  heureufe  & renommée,  i 

Dans  vn  fcul  pavillon  , défie  toute  vne  Armée. 

Là , celle  qui  fans  nom  far  ^ la  Marne  naf^ir , 

Qm  d'vn  cruel  Amanc  la  cruauté  vainquit, 

Et  fit  voir  à la  France,  vnc  ludicli  Chreftienne , 
Surpafle  de  Judith,  la  gloire  par  la  fienne. 

La,  le  beau  rcjctton  des  belles  Flcun  de  Lys, 

De  fà  haute  vertu  Gondeberge  a le  prix. 

L’oucrageux  Adalulfe,&la  noire  Impoflure, 

One  de  ferpens  affreux  à fes  pieds  la  figure: 

Tout  reluit  autour  d’elle,  & fes  fers  d’autrefois , 

Sont  perles  fur  fà  tcflc  üc  bagues  dans  fes  doigts. 

Là, depuis  peu  * Rozzi, guerrière  & magnanime, 
D’vnThrônc  rayonnant,  qui  fes  combats  exprime. 
Brave  encore  l'orgueil  du  oarbarc  Eflèlin, 

Et  menace  fes  jours, d’vnc  tragique  fin. 

Là,  le  Jofeph  * Romain,  le  fécond  Hippolyce, 
Crifpeafon  rang  de  gloire  & fon  rang  de  mérite: 

Et  prés  du  chafm  Hebreu , martyr  de  pureté. 
Couronne  d'vn  bandeau  d’ctemclle  clarté. 

De  fa  * Maraftre  ardente  en  la  nuit  de  rAbyfmej 
Void  fumer  à fes  pieds , le  fupplice  6C  le  crime. 

Là  mcfmcs  ont  leur  rang,  ces  Vierges  matiez. 

Qui  feparez  de  corps  ,5c  de  l’cfpric  liez  , 

Par  vn  effort  de  fby  foûcenu  de  courage, 

One  joint  le  Célibat  avec  le  Mariage  : 

£c  libres  fous  le  joug , dans  la  chair  épurez. 

Du  flambeau  de  l'Amour,  fans  chaleur  éclairez,' 

A ces  neiges  * pareils , que  rcfpcâcnc  les  fiâmes , 

Ont  gardé  dans  le  fcu,la  fraifeheur  de  Icursamcs. 
Eizear  6c  Delphine  illufhcs  en  ce  rang , 

Sont  couronnez  de  lys, font  reveflus  de  blaiK  : 

Et  prés  de  fon  Henry  ,Cuncgonde  éclatante, 

D'vn  double  Diadème  a la  telle  luiTante; 

Louis,dc  cctcuge  au  fuivanc  efl  porté. 

Où  dans  vnc  plus  fone  6c  plus  pure  clarté. 

Les  Héros  Patiens  jouïfTenc  de  la  gloire , 

Où  les  ont  élevez  leur  Force  6c  leur  Vtâoire. 

Là, regne  des  premiers  fur  vn  Thrône  de  jour. 

Job, ce  fiuncux  fouffranc,  qui  fut  comme  vnetOQt, 
Q^cn  vain  cous  les  Démons  à la  foule  heuitereots 
Qik  les  cluncrcs  en  vain,  qu'en  vain  les  vert 
rongèrent. 

Sous  des  membres  pourris , fous  vn  cuir  vermoulu. 
Son  coeur  fut  toujours  ferme  6c  toujours  refbtu  : 

Et  fous  foy  vid  tomber,  fans  fouir  de  fà  place. 

Les  pièces  de  fon  corps , le  débris  de  fa  Race. 
Tobic  cil  prés  de  luy  , brillant  6c  glorieux  » 

Sa  gloire  principale  a fà  foorce  en  ies  yeux  ; 
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Il  en  Ibrt  par  rayons , des  feux  qui  l'environnent , 
£c  d'vn  tout  éclatant  la  telle  luy  couronnent. 

Là, font  les  fept  Neveux  de  ces  (âints  Conque- 
ram, 

Qui.  du  Peuple  choüî  vainquirent  les  Tyrans. 

De  zèle, de  courage, de  làng  Machabccs, 
Apres  leurs  Camps  détruits  & leurs  villes  tom- 
bées, 

Dans  U chute  commune  & le  commun  eflroy , 
Us  refterent  de  bout , ils  roûtinreot  leur  Loy  : 

Et  les  Rois  qui  contrc-eux.lcfcraufeu  mcllcrcnt. 
En  déchirant  leurs  corps, leurs  couronnes  formè- 
rent. 

Tous  les  autres  Souflrans , ou  fameux  , ou  fans 
nom, 

Donnez  en  butte  au  Monde  , à l'épreuve  au  Dé- 
mon, 

Plus  clairs  que  les  flambeaux  de  1a  voûte demicrc. 
Font  en  ce  dernier  ordre  vn  concert  de  lumière. 

Louis  reconnoül  là* Baudouin  Ton  parent, 

Qm  Souflraiit valeureux,  & Martyr  C^queranc, 
Apres  avoir  fournis  par  le  fac  de  Bizancc, 

Au  grand  Lys  la  grande  Aigle , te  la  Grèce  à la 
France I 

HnTttite  vers  le  Nord  fes  conqucllcs  pouflânt , 
D’vn  meûne  cflbrt,  la  Croix  te  Ton  Scepue  avan- 
çant. 

Mourut  d'autant  de  mores,  & longues  te  barbares, 
0.^11  fouf&it  de  tourmens  fous  le  fer  des  Bulgares. 

Le  SaiocComcc  dcBrennc  , en  Syrie  autrefois, 
La  terreur  du  Croiflânt  te  l’appuy  de  la  Croix  , 
Paroifl  là  glorieux  de  1a  riche  couronne, 

1a  num  des  bourreaux  luy  flt  en  Babylonne. 
Là,  les  braves  Seigneurs  de  Bar  & de  Moulure, 
Sont  élevez  au  rang  que  leur  acquit  leur  morr. 
Lors  que  d'vnc  grande  Ame , aux  grands  faits  dil^ 
poicc, 

Nobles  Avancourcurs  de  la  France  croiiee. 

Us  furent  au  Levant,  par  leur  zclc  menez , 

£c  fucent  pour  leur  zclc  à Gaze  couronnez. 

Louis  avccque  joyc  apprend  leurs  avanturcs , 
Admire  les  rayons  que  jettent  leurs  blcflurcs: 

Et  ravi  de  leur  gloire,  épris  de  leur  fplcndcur, 
Voudroit  avoir  change  fa  Couronne  à la  leur. 

L’immorrcl  Souverain  de  la  Cour  étemelle. 

Des  Héros  Patients  le  Chef  te  le  Modcllc, 

Sur  vnThrône  forme  d'ETprics  purs  te  brûlans, 
Eclairez  de  cent  yeux,  de  lix  aides  volans. 

Tient  le  haut  de  la  Sphère;  & de  ce  haut  étage , 
La  joye  à une  de  Saints,  te  la  gloire  partage. 

De  fa  more, qui  rendit  la  vie  à tous  les  morts, 
Les  empreintes  luy  font  cinq  Soleils  fur  le  corps  : 
Et  par  là , d'vnc  chute  égale  te  reguhere, 

Comme  par  cinq  canaux , fe  répand  la  lumière. 

Jurqul  ccThrônc  ardent  le  faint  Prince  porte, 
A peine  en  peut  fouArir  la  pompe  te  la  clarté. 

Il  en  fore  des  concers  de  voix  crincclantcs , 

De  fewe  harmonieux , de  lanvpes  refonnaixes: 
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Et  les  Chantres  Vieillards  répondent  à l'entour, 
Du  concert  de  leurs  Luts,àccs  concers  de  jour. 
Une  voix  cependant  du  Thronc  defeenduH, 

Qui  tient  toute  autre  voix , de  rcfpeâ  fufpcnduc. 
Le  long  d'vn  doux  éclair  adrcflcc  a Louis, 

Remet  fon  amc  emuë  , te  fes  yeux  éblouis. 

Tu  n’es  pas  , luy  dic-cUc,aubout  de  lacarricte; 
Tes  ans  ne  font  pas  pleins,  ni  ta  couronne  entière, 
Et  devant  le  combat  pleinement  achevé, 

Tu  ne  peux  eftre  icy, parmi  nous  élevé. 

J’ay  veu  de  ta  confiance,  te  vcû  de  ton  courage, 
Le  magnanime  clTay,  le  noble  apprcntillàgc  : 

Et  fans  plus  diflcrcr,ccs  travaux  commencez, 
D'vnc  avance  d’honneur  bicn-toll  rccompcnfez, 
Te  feroru  dans  la  courfc,où  t’appelle  la  Gloire, 
Un  anraic  au  combat , vn  gage  de  viéloire. 

A CCS  mots  l'Hommc-Dicu  trois  couronnes  luy 
tend, 

Et  de  merme  teneur  le  difcours  reprenant  j 
Avec  ce  Cercle  d'Or,  pourfuic-il,  je  te  donne, 
Des  Eflacs  du  Couchant  l'ample  te  noble  Cou- 
ronne. 

De  l’Arccnal ^ Romain  les  tonnerres  lancez. 

Pour  venger  le  Pontife  te  fes  droits  offenfez, 

One  donné  le  fignal  au  coup  de  la  Juflice, 

Qui,  doit  de  ^ Frédéric  avancer  le  fupplicc. 

Le  Sceptre  Impérial  de  fes  crimes  taché, 

Luy  doit  cflrc  bicn-tofl , par  la  Mort  arraché  : 

Et  Ton  front  qu’a  frappe  le  feu  de  l’Anathcmc', 
Pour  fa  Race  te  pour  luy  perdra  le  Diadème. 
J'oflrc  encor  à ton  choix  avccquc  ce  Bandeau , 
Rayonnant  des  trefurs  de  la  terre  te  de  l’eau. 
Tous  les  Eflacs  fournis  au  Thrône  de  Bizancc; 
Tous  ceux  ou  les  Sultans  cccndcnc  leur  puilîances* 
Et  cous  CCS  beaux  Climats , couronnez  de  Pal-’ 
miers. 

Que  le  jour  renaUIânc  viflte  les  premiers. 

La  croifiémc  Couronne  à ton  choix  cil  olfcrtc. 
D’épines  henflcc  te  de  ronces  couverte. 

Avec  elle  je  t’oflrc,vnc  parc  à ma  Croix, 

Non  à cette  Ooix  d’or  , qui  luit  au  front  dez 
Rois  ; 

Mais  à ce  bois  charge  de  fbuffranccs  humaines, 
Qm  m'a  fait  à ce  Thronc  vn  degré  de  mes  peines . 

Du  choix  que  eu  feras, ton  deilin  je  ferai; 

Et  félon  ton  fouhaiCyjc  te  couronnerai. 

Le  Prince  pénétre  d’vnc  ardeur  lumincufc, 

Saidc  à ce  diicours  la  Couronne  epineufe. 

Et  fans  jeeter  les  yeux  fur  perles , ni  fur  or  > 

Celle-ci  m’cll, dit-il, vn  ail'cz  grand crefor. 

Je  ne  puis  recevoir  des  mains  de  la  Viéloire , 

Un  don  de  plus  grand  prix,  ni  déplus  haute  gloire: 
Et  jc  m’en  dois  tenir  plus  riche  te  mieux  parc, 
Q\k  fl  de  cent  lauriers  à la  guerre  honoré, 

J’avois  par  ma  valeur  étendu  nu  Couronne, 

Au  delà  des  Eflacs  que  la  Mer  environne. 

Aux  cpiocs, Seigneur, fl  vous  joignez  vos  doux , 
Les  liens  a:  fciout  plus  fermes  te  plus  doux; 

M ij  • 
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Et  voflre  Croix  pour  comble , ^ vos  doux  ajouftcc , 
Ttcndn  d’vn  poids  plus  fore  mon  amour  arreftée» 
Heureux  jî  près  de  vous  à la  Croix  atcachc , 

3c  puis  de  volhc  fang  nenoyer  mon  pcchc  i 
Et  plus  heureux  encor,  ü vos  Hames  divines, 
S'allument  dans  mon  ctrur,  Tous  cesfaintes  cpincti 
Les  voians  Animaux  & les  Chantres  volans, 
Du  Thrône  de  l'Agneau  porteurs  étincelons , 

A ce  choix  de  Louis , des  aides  applaudircnts 
De  leurs  facrez  concers  les  Vieillards  les  fuivirenti 
Et  du  Thrône , en  ces  mots , defeendit  vne  voix , 
Qui  répondit  au  Prince,  6c  confirma  Ton  choix. 

La  route  que  eu  prens  demande  vn  grand  courage; 
De  bonne  heure  il  te  faut  préparer  à l’orage  : 

U fera  de  duree, Ôc  fera  violent: 

Et  tout  ce  que  l'Enfer  a de  plus  turbulent , 
Fardes  charmes  conduit  & foudoyc  de  charmes, 
En  foute  oppofera  Tes  armes  à tes  armes. 

Encore  vne  autre  fois , le  Nil  te  fera  peur  : 

Un  Mondre  dans  ton  Camp  jeaera  la  terreur  : 

Et  les  Démons  liguez  te  feront  des  barrières , 

De  torrens  crobrafez  d'ardentes  rivières. 

D'vd  péril  d predant , par  miracle  arrache, 

Tu  venas  le  terrain  de  SarraHns  jonche; 

Tu  verras  à tes  pieds  la  Rivière  captive. 

Devant  coy  reculer, &:  te  céder  fa  rive. 

Mais  d’vn  illudre  fang  ton  niomphe  uebe, 

Et  de  fa  ciee , * vn  Lys  par  la  More  deuché , 
Mederont  Ta  douleur  & le  deuil  à ta  gloire , 

Et  tireront  des  pleurs  des  yeux  de  la  Vi£loire. 
Toymefmc  atteint  d'vn  trait  venimeux  & brûlant, 
Et  confumé  d’vn  feu  fiévreux  & pcdilcot, 

Tu  verras  u Fortune  avccqiic  toy  troublée. 

Et  ton  Armée  en  deuil , de  ton  mal  accablée. 
Guéri  bicn-tofl  apres , de  plein  d’vn  nouveau  cœur , 
Des  Démons  dcrechcfde  des  Sultans  vainqueur, 
Tu  verras  à tes  pieds  les  forces  Sarrafincs, 

Et  fiir  ton  front  enfin  ma  Couronne  d’épines, 
Couronne  qui  fera  l'appuy  des  Fleurs  de  Lys, 

Qui  fouftiendra  ton  Sceptre,  fie  ccluy  de  tes  Fils: 
Et  fera  d'vn  Empire  aq  Temps  inébranlable, 
Pour  les  Rois  de  ton  fang , vn  gage  irrévocable. 
Rien  de  plus  grand  ne  peut  tes  armes  couronner, 
Et  c’cil  le  but  qui  doit  ta  coDv|ucde  borner. 
Glorieux  de  ce  g^c  acquis  par  ta  vaillance. 

Et  riche  des  chrefors  d’vnc  longue  fouifrancc, 
Après  avoir  pati,touc  ce  que  la  Vertu, 

Peut  patir  dans  vn  cœur  de  tout  cofte  battu. 

Tu  reverras  la  France , fie  rendras  rallcgrcfle, 

A ton  Peuple  accablé  de  crainte  fie  de  trifiefic. 
Là  feifant  remonter  fur  le  Thrône  avec  toy , 
L'Innocence  fie  la  Paix , la  Judice  fie  la  Foy , 

Tu  laifleras  aux  Rois,d’vne  forme  nouvelle, 

Tes  Vertus  en  exemple, fie  ta  vie  en  modelle. 
Après  la  Paix  réglée  fie  le  droit  affermi , 
Aggrefleur  de  nouveau  du  commun  Ennemi; 

Tu  porteras  U guerre  aux  codes  de  Carthage; 

Et  vainqueur  de  Tes  murs , comme  de  Ton  rivage , 
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Feras  ctcmblerdc  crainte, au  fcul  bruit  de  tes  faits,  | 

Les  Chadeaux  de  Maroc  fie  les  ramparts  de  Fez.  j 
Mais  de  nouveaux  malheurs  encore  dans  l'Afri.  ^ 
que , ! 

Ouvriront  à ton  Ame  vik  Lice  héroïque.  | 

Là  eu  verras  ton  Camp  par  1a  pede  fituchét 
Un  des  tiens  en  fera , par  la  pede  arraché  : 

Du  fuccés  de  ce  coup  la  cruelle  animée, 

Ajoudera  les  Chefs , aux  membres  de  l'Armée  : * 

Et  par  um  de  tombeaux  à ton  Thrône  arrivant^ 

Par  tant  de  corps  couchez,  jufqu'à  coy  s'élevant» 
D’vne  mort  qui  fera  ta  plus  haute  Viéloirc, 

Fermera  ta  Couronne  fie  t'ouvrira  la  Gloire. 

Fournis  donc  ta  carrière  ; vn  Thrôneicy  c'atrend, 

Si  haut , n lumineux , Il  ferme  fie  fi  confiant,  ’ 

Q^il  n’cd  point  de  foulfranceà  venir,  ni  pailcc , 

Qui  n’en  foie  richement,  vn  jour  rccompenfec. 

A CCS  mots,  vn  grand  Thrône  à Louisprcfcncé, 
Etale  vne  poinpcufc  fie  durable  clarté. 

11  n’cd  pas  compofe  de  ces  lourdes  matières. 

Que  l’avide  Avarice  anachc  des  minières: 

11  n cd  pas  enrichi  de  ces  verres  taillez , 

De  CCS  boutons  d'écume  arrondis  fie  caillez. 

Donc  le  Luxe  fie  l’Orgueil  pliantafques , fie  frivoles,  ' 
Couronnent  la  Fortune, & parent  Tes  Idoles. 

L’etodè  cd  d’vnc  pièce, fie  de  fes  jours  divers, 
D'euX’mcrmcsrehaudczfied'cuX'mcrmcs  couvers, 

Sans  caille  fie  fans  couleur , fans  traits  fie  fans  ha« 
churcs, 

Il  Ce  fait  diven  corps  fie  diverfes  figures. 

De  ce  Thrône,  Louis  avec  cconncmcnc, 

Mcfurc  la  hauteur , contemple  rornemenc  t j 

11  y void  fes  combats , il  y voidfcs  viélotres: 

De  toutes  fes  Vertus  il  y void  les  hifioircs.  f 

D'vnc-parc  dans  fon  Camp  de  famine  preftS , ] 

11  nourrit  l'indigcnc,  il  traite  le  blcde  : 

Et  ccctc  main  h brave  à manier  l'épée,  j 

Si  noblement  au  Sceptre  fie  fi  bien  occupée»  | 

Defeend  de  fes  emplois, relafchc  fes  efforts,  i 

Pour  aider  des  mourans,  pour  enterrer  des  morts.  ^ 
De  fa  Tueur  mefiée  avecque  la  poulTîcre,  ' 

11  fc  fait  fur  fon  front,  des  rayons  de  lumière,  "j 
D'aucre-parc  il  Ce  void  dans  fa  captivité, 

Audi  maidre  de  foy , qu  en  pleine  liberté  : j 

Il  cd  dans  fa  prifon  ce  qu’il  feroit  au  Louvre.  | 
Et  quoy  qu'il  aie  à peine  vn  manteau  qui  le  couvre,*  i 
De  fa  grâce  parc , pompeux  de  fa  vertu , j 

D’vn  air  noble  fie  tranquille  à l'cncour  revefhi;  ^ 
Sans  or  qui  fur  fa  tcfic  ,fie  dans  fa  main  rayonne, 

11  foûtient  fa  grandeur  de  fa  feule  perfbnne. 

Là  tout  ce  qu'on  remue  ou  d cfpoir  ou  d'edfoy. 
N’étonne  point  fon  cœur,  n'ébranle  point  fa  hm 
Son  Ame  fous  rcpcc,fie  prés  de  la  torture, 
Conferve  fon  adiece  fie  retient  fa  podure.  * 

Plus  bas , par  vn  miracle  en  liberté  remis  , 

II  fait  de  nouveaux  plans  contre  les  Ennemis  : 

Il  munit  à Ces  frais  les  Places  des  Fidclles, 

De  murs  renouveliez  fie  de  portes  nouveUex. 
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La  des  prifons  du  Oùrc , & des  tours  de  Dsmas , 
Des  Peuples  dcMartyn,vcn  luy  ccndoicnc  les 
bras; 

£cdc  rafireufe  nuit  dedinée  à leurs  gefncS) 
laiy  xnoncroicnc  en  pleurant  leurs  bras  chargez  de 
chaifncs.  » 

Ses  charitables  foins,  dans  leurs  cachots  ouvers, 
Faifoienc  pleuvoir  l'argent, faifoicnc  tomber  leurs 
fers; 

Et  de  tout  l’Orient  la  Vertu  réclamée, 

Forçant  Ton  adion  ttTEgypte  en  Idumcc, 

De  Semblables  Enfers, les  captifs  rachetoit. 

Par  tout  où  Ion  Efpric  fes  largcfTcs  portoit. 

De  fes  Edacs, ailleurs, il  regloit  la  police, 
Accompagne  des  Loix,aidé  de  la  Tudice. 

Ecs  Vertus  prés  de  luy , fc  voyoient  fous  le  Dais  j 
Et  l’aveugle  Fortune  cxclufc  au  Palais, 
Laifiântmms  le  Confcil  gouverner  la  Prudened» 
N*olôic  mcllcr  fa  Roue  au  Timon  de  la  France. 

Le  pauvre  s’y  voyoic,  contre  fon  ennemi , I 

A couvert  fous  te  Throne,  & du  Sceptre  adêrini: 
Et  rhonnctir  (ans  orgueil,  la  grandeur  fans  audace. 
Le  merite  rnodede  & content  de  fa  place , 

Dans  les  termes  du  Droit  rclTcrroicnt  leur  pouvoirs 
Et  pltoicnt  leurs  dcllrs  au  ply  de  leur  devoir. 

Sous  eux  rimpictc  de  cent  nœuds  attachée, 
Rcmanecoic  les  morceaux  de  fa  langue  arrachée; 
Et  le  Bufpbcme  adrciix  avec  elle  cnchaifnc , 

De  (à  peine  fcmbloic  (ângtanc  &:  forcené. 

> Plus  loin  fc  rcmarquoit  le  renomme  rivage, 

■ Où  Carthage  n’cdplus  que  l’Ombre  de  Carthage^ 
Et  cette  Ombre  hautaine,  &fîcre  en  fon  cercueil. 
De  fon  corps  poudroyé  garde  encore  l’orgueil. 

L^  , le  Prince  François,  & le  Prince  de  Thunes, 
De  leurs  Edacs  fuivis,  fuivis  de  leurs  Fortunes, 
L’vn  guide  de  l'Erreur,  fie  l’autre  de  la  Foy, 

Les  armes  à la  main  combattoicnc  pour  leur  Loy. 

) Carthage  fous  la  Croix  humiUoit  fa  ccdct 
Thunes  à l’cmbraflcr  de  loin  paroiflbitprcdcî 
Delà  lueur  des  Lys  l'Afrique  blanchidoits 
Et  de  (âng  Sarrafin  la  plaine  rougidoic. 

^ Au  fccoun  des  vaincus  la  pede  furvenue , 

D’vn  char  de  feu  roulant  fur  vrsc  ardente  nue, 
Par  le  Camp  des  vainqueurs  fes  charbons  cpan* 
choit , 

, £c  de  meurtres  fans  fer , la  campagne  jonchoic. 
Pour  l'Armcc  abatuë>&:  fans  conmac  défaite, 
lx>uls  s'odroitaux  coups  de  cet  affreux  Comète  : 
L’air, dufeude  fon  zclc  à l’entour  s'cmbrafoiC) 
L*Ange  Intendant  des  Lys  à fon  vetu  s’onpofoic. 
Dn  crah  portant  la  dame  & traînant  la  fumée, 
Partant  avec  éclat  de  la  nue  allumée, 
Apres^Tridan  frappe,  fur  Louis  s’élançoic; 

Et  prés  du  Fils  mourant  le  Pere  languifloic. 

Les  Vertus,  de  leur  Sphère  en  troupe  defeenduës. 
Prés  du  Prince  expirant  s'edoient  toutes  rendues. 
De  Umade  du  corps  l’voc  le  dcchargcoic:  j 

Des  attaches  des  feus , l’aucie  le  degageoie  j | 
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L'vnc  odoic  à fes  yeux  l’ombre  de  la  matière  \ 
L'autre  les  cclairoit  d'vnc  pure  lumicrct 
£c  de  la  main  de  Dieu  fon  Efprit  couronne, 

Vers  le  Ciel  s’cnvoloic,  de  gloire  environné. 

Le  faine  Héros  indruit  par  ces  riches  6gures, 
Du  fucccs  & du  prix  qu’auroicne  fes  avancurcsi 
L’Epineux  Diadème  avec  amour  baifj. 

Et  de  zclc  emporte  fur  fon  front  le  pofà. 

Les  aiguillons  preffez  de  toutes  parcs  cncrcrCnrs 
Et  de  menus  rayons  par  filets  en  coulèrent. 

Non  feulement  ta  gloire,  ajoudarHomme-Dieu, 
Au  dedUs  des  Saifons  & des  Temps  aura  lieu  ; 
Mais  dans  le  T emps  encore,  & da  ns  ce  court  cfpacc  ^ 
Où  les  Grands  fc  défont,  où  la  Grandeur  fc  pade^ 
Elle  fubfidcra  jufqu’^  ce  dernier  jour, 

Qm  des  Ans  U des  Cieux  doit  terminer  le  cour. 
Les  glorieux  rameaux  qui  naidront  de  ta  couche. 
Egalant  leur  grandeur  à celle  de  leur  fouchc. 
Couvriront  leurs  Edacs,  de  fions  toûjours  verts. 
Et  porteront  leur  ombre  au  bout  de  l’Vnivcrs. 

De  ces  grands  Succedburs  les  Modcllcs  illudrcs, 
One  leur  fuite  &:  leur  rang  dans  l'Efpace  des  Luffres: 
Et  pour  t’encourager, à tracer  devant  eux. 

Un  femier  héroïque  au  Bien  laborieux, 

Et  de  tes  pas  leur  frire,  vnc  pidc  à la  Gloire , 

Je  c’en  veux  découvrit  les  portraits  & rHîdoire. 

Il  s’étend  fur  le  Ciel , vn  cfpacc  fans  corps , 
Luminnix  au  dedans,  ténébreux  au  dehors. 

Où  de  tout  l’Avenir, les  formes  étemelles. 

Sont  efpric  dans  leurs  Plans , efpric  dans  leurs  Mo* 
dcllcs. 

Les  Corps  font  1^  fans  madc,&  fans  obfcuritc: 
Tout  ce  qui  roule  icy  , là  fc  void  artede  : 

Les  jours,  les  mois,  les  ans  parmi  nous  fî  mobiles. 
Sont  là  toujours  prefens  , font  là  toujours  tran- 
quilles. 

Et  le  Temps  qui  ne  fric  que  courir  Se  changer, 
N'eddans  ce  haut  Climat,  ni  changeant  ni  loger. 
Des  feux  mcflcz  de  nuit  défendent  céc  cfpacc , 
Où  nulle  Intelligence , où  nulle  Ame  ne  paffe: 

Et  CCS  Efprics  fi  purs, fi  hauts  dans  les  Cieux, 
De  quatre  aides  volans  , Se  voyons  de  cent  yeux. 
Ne  peuvent  s’élever  ni  des  yeux  ni  des  aides , 
Jufqucs  à pénétrer  ces  clatccz  éccmcUcs. 

Céc  Efpacc,  à Louis  fuudaincmcnc  ouvert, 
Epand  vn  jour  immenfe  où  fon  regard  fc  pert. 
Mais  fon  Guide  éclairé  d'vn  rayon  prophétique  » 
Qm  didingue  de  loin  l’Avenir  âc  l’explique  ; 
L'arrede  à les  Neveux , dans  ce  Threfor  des  Temps, 
DVne  gloire  avancée  à fes  yeux  éclatons. 

Cercc  bande  nombreufe  ic  de  Lys  couronnée, 

A ton  Thrune  ed,  dit^il,  apres  coy  dedinée  : 

Et  tant  qu’autour  des  Cieux  les  Adres  coumetonc. 
Sut  l'Empire  François  tes  Neveux  régneront. 
Philippe,  que  eu  vois  le  premier  de  la  bande, 
D'vnc  grande  Fortune  fie  d’vnc  Ame  plus  grande. 
Remplira  ton  cfpoir  fie  ta  place  après  toy , 
Gucrrict  audi  hardi , que  jude  fie  fage  Roy, 
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£c  vainqueur  de  l’Afrique  en  bataille  rangée, 
Reportera  tes  os  à la  France  adligcc. 

Vers  rEfpagnc  delà,  ponant  Tes  c-iendars, 

Et  forçant  de  Tes  Monts  les  fourcilleux  rampars , 
Du  coup , donc  à Tes  pieds  il  abatra  Gironne , 

Fera  de  i'Arragon  chanceler  la  Couronne. 

De  Robert,  grand  de  feus  , &:  non  moins  grand 
de  cccur, 

Les  Gafeons  tcrralTcz  fentiront  la  valeur*. 

Et  de  luy  s'étendra  cette  Branche  Royale, 

Qm  fera  de  l'Etlat  la  Colonne  fatale  i 

le  Tlrrônc  ébranlé  raffermira  cent  foisj 
Fournira  cent  Heurons  à la  tige  des  Rois; 

Et  tenant  fous  l'abri  de  fon  noble  feuillage, 

Les  grands  Lys  à couvert  du  vent  & de  l'orage , 
Far  tout  où  les  grands  Lys  cpandront  leur  odeur. 
Forcera  des  Bourbons  la  gloire  àc  la  grandeur. 

Voy  de  ton  petit*  Fib  1a  grâce  magnanime  : 
Son  cccur  par  cette  grâce  avec  ccbt  s'exprime. 

1^  force  en  luy^fcra  l’honneur  de  la  beauté: 

Et  l'orgueil  des  Flanuns  deux  fois  par  luy  domcc , 
De  fon  débris  fuperbe  & de  Tes  cendres  vaincs, 
Egalera  les  monts  6c  comblera  les  plaines. . 

Louis  * fuivra  de  prés , U de  prés  le  fuivant. 
Farci!  au  jeune  Lys  abatu  par  le  vent,  * 
lailfcra  de  foy  ,quc  l’inuulc  plainte. 

Que  UiHc  vnc  cfpcrancc  avant  le  temps  éteinte. 
Sur  le  Thronc  après  luy , Tes*  Frères  monteront. 
Et  du  Thronc  au  cercueil  auflî-coll  palferonts 
Pareib  à ces  vapeurs  dans  la  nue  allumées, 

Qm  d'vn  cfpric  de  feu, pour  vn  tetnps  animées, 
Semblent  ne  s’élever  que  pour  meder  en  l'air, 

La  vie  avec  la  more,  dans  vn  fubit  éclair. 

Voy  de  leur  * SuccclTcur  la  bicn-feame  audace , 
Voy  ce  modede  orgueil  , qui  plaift  & qui  roena> 
ce. 

11  fera  le  premier  du  rogne  des  Valois: 

Sa  voleur  rangera  le  Flamand  fous  Tes  loix: 

Et  fbn  * CololTc  armé  fera  de  fa  viéVoirc , 
Devant  les  faines  Autels  vnc  cccrncllc  Hidoirc. 
Mais  par  vn  coup  du  Ciol  fon  Edoilc  changeant. 
Et  l’Ange  des  combats  vers  l’Anglois  fc  rangeant} 
11  laifTcradu  fang  de  fa  NoblcHc  éteinte, 
l.a  Somme  colorée  &:  la  compagne  teinte. 

Jean  non  moins  magnanime  éc  plus  infortuné. 
Par  vn  jeune  Edoüacc  en  triomphe  mené , 

A Charles  *qu’vn  brouillas  avec  bruit  environne, 
Lailfcra  foudenir  le  poids  de  la  Couronne. 

Mais  & bruits  6c  brouillas , par  ce  Sage  défaits, 
Feront  voir  que  l’on  peut  ÛC  vaincre, 6c  vivre  en 
paix. 

Et  fon  fens  plus  heureux  que  les  bras  de  &s  Pères , 
Eteindra  la  Difcordc  , 6c  cura  Tes  viperes. 

Son  Fib  * plus  fore  de  corps , 6c  d'cfpric  plus  ar- 
dent, 

Paffera  fur  le  ventre  aux  Rebelles  de  Gand: 

Et  l’énorme  Arccvellc  abatu  de  fa  foudre, 

D'vne  more  de  Gcaiu  fera  fumer  la  poudre. 
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J Mais , que  réclac  du  Monde  cft  mobile  6c  aom- 

Feur! 

^ Homme  cd  vain,  qui  fuit  cette  errante  va- 
peur j 

Et  que  l'Adrc  alTîgnc  pour  luire  aux  grandes  icdei. 
Fait  bien  moins  de  beaux  jours , qu  il  ne  fait  dé 
ccmpcdcsi 

Ce  dompteur  des  Flamans,  ce  vainqueur  des  An- 
glois. 

Dans  les  préparatifs  d’autres  plus  grands  exptois. 
Attaque  d’vne  fièvre  à la  France  fatale. 

En  épandra  le  feu , dans  la  Maifon  Royale.  ’ ' 
On  en  verra  les  Lys  fur  fon  front  s’übfcurcir  : 

On  en  verra  le  Sceptre  en  fa  main  fc  noircir  t 
Et  ùi  Pourpre  de  fang  6c  de  meurtres  tachée. 

Sera  par  l’Etranger  à fon  Fils  arrachée. 

Mais, par  ce  * Fils  enant, demi-nu, dclaiflé. 

Le  Voleur  d’outre  mer,  dans  Tes  ports  repoufle, 
D’vn  il  grand  attentat,  6c  d’vn  fi  grand  Royaume 
A peine  emportera  le  titre  6c  le  phamofmc. 

Celle-là  qui  d’vn  air  magnanime  6c  guerrier, 
Soùticnc  vn  grand  Lys  d’or  enlacé  d’vn  Laurier, 
Héroïque  Bcigcrc,  6c  Fille  conquérante. 

Dans  ce  trouble  appuyra  la  France  chancelante. 
Voy  fa  grâce  hardie , éc  fa  modede  ardeur  : 

Voy  l’audace  en  fes  yeux  vnic  à la  pudeur. 

Elle  fcmblc  dcs'ja  menacer  l’Angletcrrc} 

Et  fon  Ange  dés-ja  la  prépare  à la  guerre. 

O qu’vn  jour  Orléans  au  pied  de  les  rampaett, 
Sous  fa  lance  verra  tomber  de  Léopards  i 
de  fang  etranger  épandu  fur  la  Loire, 
D'vne  illudre  fumee  éclaircira  fa  gloire! 

A ce  Viûorieux  fuccedera  ce  Fin, 

Qm  rangera  par  rufe  6c  Sujet  6c  Voifin.  -* 
Son  * Fib  plein  de  courage  ,6c  plus  plein  ^ci^- 
rance, 

Voudra  rcnouvcllcr  les  vieux  droits  de  la  France. 
Le  Tibre  6c  l'Eridan  luy  foùmcttronc  leurs  eaux: 
Naples  à fa  venue  ouvrira  fes  Chadeaux: 

Et  le  bruit  en  TOitant  la  terreur  vers  I’Autotc, 
Fera  pallir  d’enroy  les  * Lunes  du  Bofphorc. 

De  là , donnant  par-tout  des  marques  (Tvn  grand 
cœur, 

De  cent  Peuples  armez  à ion  retour  vainqueur, 
!l  laifTcra  le  Tar  fanglanc  de  la  défaite. 

Des  Liguez  qui  voudront  cmpcfchcr  fa  rctraicte. 

Apres  luy  , ce  Louis  fur  le  Thrône  monte , 
Régnera  par  judicc  autant  que  par  bonté  : 

11  caifera  ces  fléaux  de  taxes  6c  de  tailles , 

Qui_  font  couler  le  fang  qu'épargnent  les  batailles: 
Et  plus  grand  ménager  des  bienfaits  que  de  Toc, 
Des  cceurs  dc  fes  Sujets, il  fera  fon  cre^. 

De  rUalic  armée  il  abatra  les  forces: 

Il  tirera  Milan  d'encre  les  mains  des  Sforces  : 

Sur  les  murs  des  Génois,  deux  foix  viéborieux^ 

Il  fera  refleurir  les  Lys  de  fes  Ayeux  : 

Et  l'orgueilleux*  Lion  du  Golfe  Adriatique, 
Dcfaii  par  là  valeur, 6c  bjcHë  de  fa  pique. 
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Le  fer  dans  le  cofté  fe  trailhanc  vers  Tes  bords , 

A peine  fe  pourra  cirer  d’entre  les  morts. 

Voy  du  bttvc  François  la  démarche  guerrière  j 
^oydu  de  Ton  cœur , dans  Tes  yeux  la  lumière. 
Q^vn  jour  il  fera  grandi  que  fa  Couronne  vnjour. 
Si  le  bon-heur  le  fuie,  fera  d’vn  large  cour  i 
Du-tampart*de  Milan  la  Couleuvre  arrachée. 
Sera  par  fâ  Vertu  fous  les  Lys  attachée: 

£c  CCS  ^Frères  hautains  ,dcs  Alpes  habitans, 

£n  maiIc,commc  en  force , égaux  aux  vieux  Titans, 
DéBucs  à Marignan,  lailferont  de  (à  gloire, 

£t  de  leur  folle  audace, vnc  longue  mémoire. 
Par-tout  égal  à foy , nulle  pan  abatu, 

Qwlqucs  advcrCcez  qui  heurtent  fa  Vertu, 
lliaa  par  l’effort  d'vne  Ame  toujours  draitc , 
Libre  dans  fa  prifon , vainqueur  en  fa  défaite  : 

Et  par  vn  cours  divers, d’evenemens  humains, 

Par  vn  cercle  inégal  de  pênes  &:  de  gains 
Paffèra  de  bien  loin  cette  Sphère  commune. 

Où  les  Rois  du  commun , font  mis  par  la  Fonunc. 

L’Aftre  de  fon  * Rival  au  ûen  enfin  cedant , 

Sa  Vertu  reprendra  fon  premier  afeendant. 
l>c  fon  * Fils  que  tu  vois , la  voleur  mieux  con- 
duire, 

A Boulogne  * mettra  les  Léopards  en  foire: 
Jonchera  de  Flamans,  à Rcmi  Icsguercts: 
Chaffcrales  Aiglons  des  murailles  de  Mecs: 

Et  là  Charles  défait, & rAUemagne  en  foicc, 
Laifferonc  le  débris  de  leur  grandeur  détruite. 

De  fa  tragique  mon  le  trille  événement. 

Sera  fuivi  d’vn  long  Sc  fatal  mouvement. 

La  Difcordc  faoglanccjA:  l'Hcrchc  annee, 

Levant  vn  Ece&oarc  de  flamc  &:  de  fumée, 

Sans  rcfpci^  ni  de  loy , ni  d’ordre , ni  de  rang  , 
AppellcTont  le  Peuple , au  trouble , au  mcuctcc , au  | 
Ong: 

Et  contre  les  beaux  Lys  cultivez  par  tes  Pcrcs , | 

Lancaonc  leurs  fiambeaux  , lafchcronc  leurs  vi-  | 
pcrcs. 

François  * jeune  A:  mal-fain , par  la  mon  emponé, 
A Charles  lailTcra  le  Royaume  agite. 

Charles  en  foùticndra  le  poids  avec  courage: 
Oppofera  les  bras  fi:  la  ccitc  à l’orage  : 

Mais  enlevé  bicn-coff,du  trouble  dans  IcsCicux, 
A fon* Frère  des-ja  deux  fois  viélorieux. 

Et  dés-ja  couronné  de  deux  grandes  Journées, 
tl  lailTera  le  faix  des  Gaules  étonnées. 

Des  bords*  de  1a  Viffulc , fie  de  ces  froids  climas,  ! 
Où  le  jour  en  tout  temps  eff  chenu  de  frimas  { 

Ce  prince  rappcllé  par  les  cris  de  la  France, 
Viendra  iuy  redonner  le  jour  fie  l’cfpcrance  ; 

Et  0 fa  main  ne  peut  pleinement  la  guérir, 

Elle  pourra  du  moins, Tcmpcfchcr  de  mourir. 

Sa  pleine  gucrifon  fera  le  grand  ouvrage, 

D’vo  juffe  fie  d’vn  clément,  d’vn  vaillant  fie  d'vn 

Ugc. 

Hic  fera  l’effort  de  ce  Henry  le  Grand, 

Qfu  des  Lys  Heritier, fie  des  Lys  Conquérant , 
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Soùccnancdc  fon  bras, le  droit  de  là  naiffàncc, 
Sc  fera  poffeircur  de  fon  bien  par  fa  lance. 

Voy  la  belle  cbrté  que  fes  armes  luy  font: 

Voy  couler  des  lauriers,  qui  luyccigncnt  le  front, 
L’honorable  fucur,fie  les  iUuffrcs  marques^ 

De  la  plaine  d’Yvry,  de  la  campagne  d’ Arques. 
Là  l’Elhangcr  trompeur,  fie  les  François  trompez, 
A dccruirc  fon  droit  follement  occupez, 
Tomberont  à fes pieds,  avec  icvain*Phantôme, 
Erige  pour  charmer  tous  les  yeux  do  Royaume. 
Craint  enfuice  par-tout, fie  par-tout  renommé. 
Amateur  de  fon  Peuple  , fie  de  fon  Peuple  aimé , 
Il  tiendra  la  Difcordc  fie  fes  Srzurs  forcenées, 

De  leurs  propres  Serpens  à fon  Thrône  cnchaif- 
nées: 

Et  fes  derniers  deffeins  ,dc  leur  foui  appareil, 
Jufqu  a ce  Lit  fameux , où  couche  le  Soleil , 
Feront  trembler  les  Tours  que  la  Caftillc  portd. 
Et  de  l’Efcurial  ébranleront  la  porte. 

A CCS  nobles  deifeins  fuccedeta  fon  Fils , 

Ce  Fils  qui  luy  naiffra  pour  la  gloire  des  Lys. 
Ccluy-là,dc  nouveau  remettra  ta  memoire: 

Scs  geffes , de  tes  faits  rafraichircmc  rHiftoire; 

Et  marchant  apres  toy , par  le  Royal  femier. 
Comme  ton  concurrent, comme  ton  hcrititr. 

Il  aura  fon  Egypte  à vaincre  dans  la  France  i 
Et  fon  zcle  y vaincra  non  moins  que  ù,  vaillance. 

Un  MonRre  *dc  carnage  S£  de  pleurs  cngraiffc  , 
Ketranché  dans  vn  Fort, par  des  Geans  drefle. 
Muni  des  Elcmens , gardé  par  les  tempeftes, 

A fes  pieds  abatu,  perdra  toutes  fes  telles. 

En  vain  à fon  fccours,  par  vn  terrible  effort, 

La  Mer  amènera  les  Nations  du  Nort: 

Louis  aidé  des  foins  d’vn  Miniftrc  6déle, 
Domccra  l’Angleterre , fi:  la  Mer  avec  clic  : 

Et  de  longs  rangs  d’ccucils  luy  bailironc  vn  fraîn. 
Qui  tiendra  l’Occan  alfcrvi  fous  fa  main. 

Apres  ce  coup  fatal  à l’Hydre  tarraffee, 

II  ira  délivrer  ritalic  opprcflcc. 

Les  Alpes  trembleront  de  frayeur  fout  fes  pas: 
Le  Tcun  fie  le  Pù  réclameront  fon  bras: 

Et  Naples , de  fes  fors , à ce  bruit  attentive  , 
Secoura  le  Fardeau  de  fa  telle  captive. 

Jufqu’à  ces  froides  Mers  qui  lavent  le  Danois , 
L’eftime  fie  le  rcfpcft  établiront  fes  Loix: 

Et  la  France  fous  luy  rentrera  dans  les  bornes. 
Que  le  Rhin  autrefois  luy  marquoic'  de  fes  cor» 
ncs. 

ApKs  avoir  porté  l'ombre  fi:  l’odeur  des  Lys, 
De  la  Mer  de  Norvège  , à celle  de  CaliS) 

Apres  avoir  éteint  la  race  des  Vipères, 

Qm  naillronc  pour  fouiller  TEglile  de  fes  Pcrcs; 
Après  avoir  domté  l’Efpagnol  6c  l’Anglois; 
Obligé  la  Savoye  à ployer  fous  fes  Loix: 

Et  fait  voir  dans  Paris  les  Places  étoffées, 

De  leurs  vains  Etendars  foûmis  à fes  Trofees , 
Dans  le  Ciel  des  Héros  élevé  prés  de  toy , 

U laiffera  fon  Fils , fur  fon  Thrûne  après  foy. 
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Encore  apres  fa  more , Ton  Nom  & fa  Mémoire,  ' 
Dans  le  parti  François  retiendront  la  Viâ:oire  : | 

Et  TEftac  quelque  temps , gardant  le  merme  train, 
Suivra  l’iroprcâion  qu’y  laiiTcra  fa  main:  i 

Jufqu’^  ce  que  fon  Fils  en  prenant  la  conduite, 

De  tant  de  hauts  ddTcins  accomplilTc  la  fuite. 

Voy  fur  ce  front  royal  de  grâces  rcvcfhi, 

La  fleur  de  lage  jointe  aux  fleurs  de  la  Vertu: 
Voy  de  fes yeux  forains  l’agreablc  lumière, 

Voy  La  noble  flertc  de  fa  mine  guerrière. 

Apres  de  longs  fouhaits  à la  France  donne, 
Bien>tofl  chargé  du  Sceptre , & bien-toft  couronne  i 


Il  accroiflra  l’Eflat  de  conquefles  nouvelles: 

Il  oflera  la  Fronde , à fes  Sujets  rebelles. 

Scs  Drapeaux  triomphans  iront  porter  les  Lys: 
Sur  les  bords  de  la  Meufe  fur  ceux  de  la  Lys: 
Et  jufqu  a ce  rivage  , où  la  Mer  fe  couronne. 

Des  orguciltcufcs  tours  de  la  riche  Lilbonoc, 

Sa  Fortune  , fon  Nom, fes  forces  appuyront. 

Les  Princes  opprimez,  qui  le  rcclameront. 

Ces  hautes  vidons  par  là  fe  terminèrent  : 

A de  foudaincs  nuits  les  Images  cederentt 
Et  dans  leur  propre  cfpacc, enfla  difparoÜFmt, 
Ne  lailferent  aux  yeux,quvnvuideeblouïflànc. 
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SONT  tii  ArraïQz  Soliils,  pai.ty.e»!.  i.  ] 
Ce  font  les  Comètes  qui  ne  fe  vojrent  que  de  nuit,  éc 
qui  piroiflcqt  aflea  fouvent  en  forme  d’épées. 

Ou  Ror  BtAsrHiu  ATiuR.  p^.87.(s/.i.]  C'efl 
Senoachcrih,  donc  l'année  fut  défaite  en  vnc  nuit  par  vn 
Ange,  en  poninon  de  fês  bUfphemes. 

CiTTI  ARDtNTI  C 1 1 N T U R I.  87.  Cf/.l.l  Cet- 
te  ceinture  eft  laSphecedu  feu  ,quieftcnue  l'air  &tcOcl 
de  la^  une. 

PaROUITI’dI  FICURKS  T A T A L I S.  87.  C«/. 

s.  ] Ces  figures  font  les  Conftellatioai  , fur  lerqueües  fe 
fl)nc  les  prédirions  des  Aflrologues. 

ItYVOID  cas  MIROIRS,  c$l.v]  Cc  font 

la  Planeta , où  lo  diverfitez  des  Saifons  fe  voycnc  avant 
quelles  arrivent. 

Au  GRAND  ClRCLK  DI  1 A t T.  pNf.  88.  ] 

C'eft  cetTC  grande  route  femée  de  petites  Etalés,  qu'on 
appelle  1a  Voye  de  lait , à caufe  de  fa  blancheur. 

La  Rome  G ricq^e.  88. r«/.  a.  ] Cooflanci. 
nople  , où  le  Siégé  de  l'Empire  fut  tranfponé  par  Con- 
ftantin. 

Le  10  no  oa  tA  Msc<lui.  88.r«/.a.  ] La 
Mecque  eflvneVilled'Arabie,où  cAlc  fcpulcrc  dcMaho- 
met , & le  fiege  principal  de  la  Religion  des  Turcs. 

Pris  ci  lut  i’Eten d a rt.  88.r«/. t. ] Ccc 
Etcndart  fut  prefenté  en  forme  de  Croix  a Conflantin, 
avant  qu'il  donnaftla  bataille  contre Maxcncc. 

LiciNi  iN  CETTf  Enssione.  88.  r«/.  t.  1 
Licinc  écMaxeoce  ont  eflé  deux  Tyrans  qui  prétendirent  â 
l’Empire,  & furent  défaits  par  Conflancin. 

Martsi  031  SANS  COURONNE. pa^.88,rs/.a.  ] 
Charles  Marcel perc  de  Pépin , (ans  cflre  Roy , eut  l'aDCo. 
rite  Royale. 

Le  fier  it  vain  Lombard.  pNg.88.  »/.  a.] 
Didier  Roy  de  Lombardie  fit  la  guerre  aux  Papes. 

Et  le  Sirmnt  Lombard,  89.  i.  j 
La  Ville  de  MUan  escale  de  Lombardie  a vac  ctmleuvre 
pour  Enfêtgne. 

ViDiotNDS  s où  Ml  s.  fég.  %9.e$L%>'\  CeVidiginde 
Roy  des  Saxons  fut  défatf  Se  aflujeni  par  Charles-Magne. 

Et  DE  tiUR  Dieu  cRust.  pav.  S^.cf/.i.  T Ce 
Dieu  cruel,  efloit  Herminfiil,iqui  l’on  lactifiotc  des  nom- 
ma. 

Et  ta  TORTu  Mbandre.  fég.%^  ctl.  x.]  Le 
Meandre  t&  vn  Fleuve  de  Phrygie,  renommé  par  les  dé- 
tours qu’d  fait,Sc  parla  Cigna  qu’il  nourrir. 
Riuarqjib  ob  Simon,  p4g.89.c1/.  a.  ] C’eftSi- 
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mon  de  Monifort  qni  fit  la  goerre  aux  Alblgeoft. 

Gboffrot  0^1  d’un  orand.  p4R  89.  r*/.  t.  ] 
Ce  Geoffroy  fur  Fondateur  de  l'Ordre  des  Templiers. 
Raymond  l'auteur,  p4g.89.rs/.  t.]  CeRaymood 
fut  Fondateur  de  l'Ordre  de  Saint  le*o,qui  elL  celuy  da 
Chevalieis  de  Malte. 

Que  de  Lunes  vn  10uR.p4g.89.rF/. a.]  LesLn- 
neu'onc  miles  pour  les  troupes,  ou  pour  la  Drapeaux  da 
Turcs , qui  portent  le  Croiffant  , comme  les  Chrefliess 
portent  la  Croix. 

LotHAIRI  BT  CARLOMAN.p4^.  90.r«/.t.]Lo- 
thaire  foc  Empacur  & Roy  de  France,  Carioman  fut 
fils  de  Pépin  tous  deux  moururent  Religieux. 

Gondbbercb  a le  prix.  p4g.  90. r#/.  a.  ] Gou* 
deberge  fot  Fran^oife  * parente  de  Dagobert , mariée  i 
Ariolde  RoydcsLombatdsyfaulTcment  acculée  d'impodi* 
cité.  Son  Hiftoire  eft  dans  la  Gallcrieda  Femmes  Força. 

Sur  LA  Marne  n asqui  T.p4^.  90.  «/. a.  ] Ctt^ 
ccFille  fut  du  temps  de  Gondran  Roy  de  Bourgogne, elle 
craina  vn  Amolon,  de  la  meflne  forte,  que  juaiih  crairta 
Holoferoe.  Son  Hiftoire  cil  dans  la  Galaie  da  F cm  ma 
Forces. 

La  depuis  feu  Rossr.p4jr.9o.rF/.a.  ] Blanche 
de  Rofly  femme  de  Ican  Baptille  dé  la  Porte,  Seigneur  de 
BalTano,qui  préféra  vne  mort  volontaire  à l'amour  d'Ac* 
ciolin.  Son  HilLoireell  danila  Gallerie  des  Fcmma  Fortes. 

La  LS  Joseph  Ro  m a i n.  p4g.90.r«/.t.JC'eflCrif. 
pus  fils  de  Conllantin,!  qui  le  roelmc  arriva  qu*a  Hippoly  te. 

De  sa  karastre  ardente,  pajr. 90.  cf/. l. ] 
Cette  marallrc  Femme  de  Conllancin , s'appdloir  Faufla. 

A CSS  NEIOIS  PAREIL  s.  p4^.  ^OCêl-  X.  ] il  Icvoid 
fur  le  Mont  Gibel  en  Sicile , de  ca  neiga  , qui  Ibu  ref. 
peékées  des  flama. 

Baudouin  son  f ar i Nt.  paf.pi.  cf/.  i.]  Ce 
Baudouin  de  Flandra , Empereue  de  ConilaDcioople , fot 
pris  & mû  en  pièces  pat  les  Bulgares. 

Di  l' Arci  n al  Rom  a in.  F4^.  9i.r«/.  1.  ] C'eft 
le  Saint  Siege , d'où  viennent  la  foudra  da  cxcomnia» 
nica  rions. 

Q31  DOIT  DI  Frédéric.  04^.91. cf/.i.  ] C’eft 
Frédéric  fécond , excommunié  de  reoclle  i l'Eglife. 

De  sa  tige  un  Lys.  p4g. 91.  cf/.i.  1 Parce  Lys 
il  faut  entendre  Robert  d'Artois  , frae  de  Saint  Louïs , 
qui  mourut  i Maflbre. 

Apres  Tristan.  p4f  px.rv/.i.]  Ce  Triftan  fils 
de  Saint  Louis  , nafquit  â Damiette , 8c  mourut  au  fé- 
cond voyage  d'Afrique. 
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Di  Rotin r.  fâg.  94.»/.!.  ] CeRoben  fiU  de  Saint 
Loois»  fat  le  premia  qui  prit  le  nom  de  Bourbon. 

Et  son  CoLOsti  Cette 

âjruë  (e  void  encore  dans  rEgliCe  de  Noftre  Dame. 

Sun  l’Addi  ianolamt.  9;.  rW.i. ] E'Adde 
cft  vne  riviere  d’Italie, cclcbte  par  U Yiâoire  que  Louis 
XII. 7 gsgna  far  les  Vénitiens. 

Et  cis  vninis  haut  a ins.  94^.95.  eeLi-]  Ce 
loot  les  Suilfcstqui  furent  d^aics  i Matignan . par  Fran. 
{oà  premier. 

L’Asme  de  son  Rit  Ai.p<^.  95.  ref-*- ] CeRival 
eft  CbarlcS'Q^nt. 


ARiNti  lEicusntTs.  p4^.9J.  «L»-]  Henry  U. 
defit  les  Efpagnols  i Remi  , & par  U eut  fa  revanche  de 
la  Journée  de  Pavie,  où  fut  pris  Frarçoii Premier. 

Dts  tonns  t)i  tA  Visruii.  pA/.ÿf-e*/.  i.]La 
ViAulc  eft  vn  Fleuve  de  Pologne, où  regnoit  ^enry  1 1 1. 

Avio  Ll  VAIN  PmANTOSME.  «/•»•  ] 

La  Ligue  eft  ftgniftée  par  ce  Phantorme. 

Un  Monstri  di  c a a n Acs.pA^  çj  ^Lt.JC* 
monftre  eft  U Rébellion  qui  avou  Ton  liège  i la  Ko- 
chelle. 
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SAINTE  COURONNE 

RECONQUISE. 


^ I CF  U I S TtvtnâHt  à terre  , ejt  tnjtmtt  fâr  rAngt  tfut  U rdpferte  , de  l efiet  ftejent  des  *J[4tres  de  FEd- 

t refe  ^ de  CA/te,  Le  me/me  Ange  luy  fait  femsr^uer  Us  lieux  eeMres  par  les  exemples  de  U luJHce  de 

DiV»  t & pxr  (eux  de  fa  mifiricordt  s & Is^  fait  enfuite  vste  teurSe  defiripsieu  de  la  Terre  Sainte.  L'Ange 
Isetendant  des  eaux  repeujfe  le  Hil  dans  fin  cassai  :dr  Lauis,  apres  avair  fait  enterrer  les  morts  , marche  vers 
U Caire.  Cependant  Archatsshant  de  Beurben  allant  au  C.tmp , atteint  la  Galere  de  Zahide  0-  it  Alsssafinte , epui 
retêurnaient  au  Caire  accompagnées  d'vue  troupe  de  Chevaliers  , tpui  seftoient  voues,  à Uur  fervice  : il  les  4^■ 
tafne  0 Us  défait,  Almafinte  inconnue  durant  U combat , efi  reconnue  après  la  viÛoire  ,*  & Archanthaut  pri'^ 
finnier  de  fi  jri finniere  , arrive  viÛorieux  & vaincu  dans  le  Camp , avec  les  frinctjfes  Sarrafnes, 

Ouïs  inftruic  des  faits  , furpris  Cette  boule  flocante  & demi^rubmergée, 

R ^ aviDcures,  De  Con  poids  rouftenuë,&  de  Ton  poids  plongée» 

w WffwSB  prometcoient  les  Eil  icrpace,dic<il»où  le  mortel  orgueil, 

^ ccledes  Figures,  Croit  avoir vnTheacre,&t n’a quvo  vain  cercuciL 

SI  lgH|)5fj|  ^ Ange  conduit , defeend  L’Avare  prend  de  là  les  maüeres  frivoles, 

P comme  l’éclair , Dont  il  rorge  fes  fers,  dont  il  fait  fes  Idoles  : 

Bgm^BHÎS  Donc  le  feu  balance  gUilc  du  £c  de  rAmbitieux  l’infatigable  main. 


1^1 

fl 

1 vU'  > ||B  J 1 

iW» 

dH  1 

A 


i 


i 


! 

1, 


,oi  SAINT 

Pour  divifcr  cc  Point, on  arrache  le  fer, 

Du  fein  de  la  Nature  &c  du  cœur  de  l’Enfer: 

Pour  monter  fur  ce  Point,  le  Fils  abat  le  Perc: 
Le  Frère  met  les  pieds  fur  le  corps  de  foh  Frère: 
Et  fur  des  Peuples  morts  , d’autres  Peuples  mou- 
rons, 

Les  armes  à la  main  en  débattent  les  rangs. 

L’Efpognc  que  tu  vois  de  ces  montagnes  ceinte , 
Eft  de  fang  Caftillan  fie  de  fang  Maure  teinte  : 

Et  deux  Peuples  rivaux,  à fa  conqucllc  armez , 
Tombent  entre fes  bras,  l’vn  de  l’autre  alTommcz. 
Voy  cet  Angle  flottant  , que  trois  Mers  envi- 
ronnent, 

Et  trois  bords  efearpez  de  falaifes  couronnent; 
L’Anglois , qui  regne  là , fomente  dans  les  eaux, 
D’vnîonecmbrafcmcnc  l’amorce  & les  flambeaux  : 
Et  plus  de  trois  cens  ans  ce  fatal  incendie, 
Fumera  dans  la  Guicnne  & dans  la  Normandie. 
Mais  éteint  à la  fin  du  fang  des  boute-feux. 

Il  laiifcra  la  France  entière  à tes  Neveux. 
L’Angleterre  conHife,  &chez-foy  relfcrrcc , 

A peine  fauvera  fa  Rofe  déchirée: 

Et  fes  fiers  Léopards  , de  vos  bords  fugitifs  , 

N’y  reviendront  jamais,  s’ils  n’y  viennent  captifs, 
Voy  le  calme  honorable  & la  Paix  florilTante, 
Dont  la  France  jouît  fous  Blanche  fa  Régenté. 

La  Grâce  & la  Vertu  qui  régnent  en  fon  nom , 
Avec  elle  ont  la  main  ferme  fur  le  timon  : 
L'orage , de  rcfpeâ , fous  des  Guides  fi  belles  , 
Modéré  fa  fureur, pUc  Se  bailTc  les  aifles: 

Et  d'vn  cours  indulgent  l’Efloile  qui  les  fuit, 
Infpire  la  douceur  au  Vent  qui  les  conduit. 

Bel  Art  de  gouverner , fccu  des  feules  Perfonnes, 
Qiù  fçavent  que  les  cœurs  font  l’appuy  des  Cou- 
ronnes ; 

le  Sceptre  peut  moins , que  ne  peut  le  bienfait  ; 
Et  que  fans  la  douceur  la  force  efl  fans  attrait. 
Quepuifles-tu  bel  Art , eflre  vn  jour  dans  la  France, 
L’exemple  d’vne  forte  & virile  Régence: 

Et  que  de  Blanche  vn  jour,  puilfent prendre  leurs 
loix, 

Les  Reines  qui  feront  les  Agentes  des  Rois. 

Loin  de  cette  bonacc  heurcufc&bien-faifântc, 
Voy  plus  bas  fltalie  en  tumulte  Se  fanglante. 
D’vn  cofte  * Frédéric , & de  l'autre  * Eflelin, 

Icy  le  Party  * Guelfe  , là  le  * Gibelin, 

En  font , comme  des  Chiens  feroient  d’vne  car- 
cafle , 

Qu[  d’vn  grand  corps  rongé  n’auroit  plus  que  la 
place. 

Le  rebelle  Empereur  du  feu  Romain  frappé  , 

A l’efprit  do  colere  Sc  de  rage  occupé  : 

Le  fouffre  put  encor, que  le  jufle  Anathème, 

A laide  fur  fa  Pourpre  Se  fur  fon  Diadème  ; 

Et  fumant  de  ce  coup,  de  ce  coup  forcené, 

Aux  Temples, aux  Autels, aux  Preflrcs  acharné  j 
Encore  femble-t-il  du  gefle  SS  de  la  tefte, 

Défier  le  nuage  Sc  bravée  la  tempclle. 
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Mais  il  a beau  le  bras  Se  la  tede  élever: 

Beau  défier  1a  nue , Se  l’orage  braver  : 

Mainfroy  * pour  l’étrangler  luy  prépare  vnc  corde, 
D’vn  ferpem  qu’il  a pris , des  mains  de  la  Difcoide: 
Et  de  cc  parricide  encore  dégouttant, 

Le  perfide  Billard,  vol  à meurtre  ajouflanc. 

Sur  fa  foy , fur  le  droit  de  * Conrad  fon  pupille  , 

De  force  vfurpera  l’vne  Se  l’autre  Sicile. 

A cc  noir  attentat  le  Pontife  tonnant. 

Et  le  commun  lignai  à la  guerre  donnant, 

Ton* Frère  cicu  vengeur  des  droitsde  la'Thure, 
Fera  rougit  de  fang  la  Mer  qui  bat  le  * Phare  : 

Et  là  , fur  les  delfcins  de  Mainfroy  démolis, 
Edablira  fon  Thrône,  & plantera  les  Lys. 

Mais,ô  fimclle  éclat  des  numaincs  conquefles, 
Qtm  pour  cette  Couronne  il  tombera  de  telles  i 
Et  que  l’Alfcc  vn  jour,  le  long  de  fes  deux  bords. 
Verra  couler  de  fang,  verra  rouler  de  morts. 
Quand  du  Gibcl  ardent , les  Démons  implacables. 
Sonneront  de  leurs  cors  , ces  Vcfprcs  dctdlables. 
Où  du  fang  des  François  > fans  droit  alfalTmcz, 

La  Sicile  verra  fes  Temples  profanez. 

Voy  de  laTarcarie  en  trouble  Se  débordée, 

Du  Nord  jufqu’au  Midy  la  campagne  inondée. 

Les  Sarmates  fanglans  , Sc  les  Moques  brûliez. 
Couvrent  de  leur  débris  leurs  pais  dcfolcz. 

Le  fang  avec  le  feu  confondus  dans  la  plaine. 
Roulent  fur*  la  Villule  Se  furie  Bonllcne: 

Et  d’vn  torrent  pareil, les  RulTcs  cncraifncz. 

Vont  apres  le  Vainqueur  par  troupes  cnchaifnez. 

Voy  tournant  au  Levant, comme  TAfie armée. 
Court  au  bruit  de  la  guerre  en  Egypte  allumée. 
Elephans  Se  chevaux  marchent  oc  toutes  parcs  s 
L’air  répond  en  filHanc  au  bruit  des  cccn(^S| 

Et  par-tout  il  fevoid,fous  des  forclls  mouvances,’ 
Des  Nations  de  fer, & des  Villes  en  tentes. 

Le  Fils  de  Meledin  qui  ces  troupes  conduit. 

En  pompe  fur  fon  char , d’or  Se  de  pourpre  luit. 
Dcccu  d’vn  faux  Prophète , & pat  de  faux  prclâgcs,  ’ 
11  fuit  de  fon  efpoir  les  trompeufes  images  : 

11  n’a  tes  yeux  ouvers , qu’à  cc  Thronc  éclatant , 

Où  fon  Père  l’appelle  , où  le  Sceptre  l’attend  : 

Et  ne  s’aperçoit  pas  de  la  Mort  qui  s’apprclle, 

A faire  iur  cc  Thrùne  vn  joUct  de  fa  tcltc. 

Avec  luy  tombera  la  Race  des  Sultans  : 

Celle  des  Mammelus  régnera  quelque  temps. 
Redoutable  à l’Afic, effroyable  a l'Afrique, 

Jufqu'à  cc  quelle  cede  à la  * Lune  Scythiques 
Et  que  les  bras  du  Nil  ,de  carnage  ccumans , 
Soient  de  force  attachez  au  joug  des  Ottomans. 

Jette  fœil  au  delà  du*  Gange  & de  l’Oronce, 
Vers  ces  bords  d’où  le  Tour  apres  l’Aube  remonte  i 
11  vid  là , fous  des  Cieux  cachez  à vos  Sçavans, 
Des  Peuples  arrc(lez,&  des  Peuples  mouvons: 

Les  vns  civilifcz,&  les  autres  fauvages, 

Tous  de  langues  divers, 4c  divers  de  vifages, 

Qm  dans  la  noire  nuit  d’vne  Infidélité , 

En  culte  diffecepee  , égale  en  vanité , 
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Honorera  des  Démons  enfumez  ic  grotefqucs , 
De  viflimcs  cfliorrcur , de  ciilccs  barbarelqucs. 

L In^can  , le  Mogor , la  Chine  > le  Japon  * 

Et  d autres  qui  chez  vous  (ont  encore  ians  nom, 
Sont  liez  aux  Autels  de  ces  Ombtes  fanglantes , 
Avec  vn  joug  de  fer  j ic.  des  chaifnes  brûlantes. 
Mais  du  Couchant  vn  jour  ^s’élcvetont  des  fcuxi 
Qm  ces  funellcs  nuits  chalTcronc  devant  eux  : 

Et  fuivant  du  Soleil  les  eiftes  & la  coutfc. 

De  ion  lit  ondoyant,  julqu'l  fa  belle  fource, 
Epandront  de  la  Foy  les  divines  clartez  i 
Détruiront  les  Autels  des  faufles  Dcitezi 
Et  de  l'embrafement  de  leurs  fales  Idoles, 

Feront  rougir  les  Mers, & luire  les  deux  Poles; 

AinA  l'Ange  &:  Louis  , de  fclpric  Sc  des  yeux, 
Parcouroient  les  Ellats  étendus  fous  les  Cieuxj 
Qu^dle  Prince  furpris  d'vne  flame  foudaine, 
QuVn  tourbillon  de  vent  fit  monter  de  la  plaine  i 
S'informe  de  fa  fource  8c  de  fon  aliment; 
Demande  qui  luy  donne  vn  fi  pfont  mouvement; 

Et  d'où  luy  vient  cet  ait  de  foutfie  8c  de  bitume, 
Qm  (ans  bois  fe  nourrit , 8c  fans  fouffle  s'allume. 

Ce  feu, réplique  rAngc,cft  de  ces  noires  eaux. 
Où  Sodome  8c  les  Soeurs  ont  leurs  fales  tombeaux. 
Quand  leurs  crimes  jadis  jufqu'aux  deux  s'élevè- 
rent, 

Et , retombant  des  Cieux , les  nuages  crevèrent. 

Un  deluge  de  fou(fte  avec  eux  defeendu, 

; Et  fiir  la  tcrtc  infâme  â torrens  épandu, 

Porta  la  mort  par-tout , fur  vn  ardent  nuage  ; 

De  grefle  de  charbons,  fit  vn  terrible  otage: 
Chaïlia  de  ion  feu , le  feu  des  voluptcz  ; 

Et  fit  cinq  grands  bûchers,  de  cinq  grandes  Citez. 
Enfin , pluye  8c  filmée , incendie  8c  ravines , 

De  Sodome  roulant , & des  Villes  voifines , 

Firent  de  leurs  torrens  dans  la  plaine  amalfcz, 
Cette  Mer, dont  les  feux  fcmblent  eftrc  poullêz , 
Pour  menacer  de  haut,  les  crimes  de  la  Terre  i 
Et  contre  eux  allumer  l'éclair  8c  le  tonnerre. 

Mais  les  feux  ne  (ont  pas  des  divins  jugement. 
Les  fculs  exécuteurs , 8c  les  feuls  inllrumcns. 
Long-temps  avant  les  feux  . les  eaux  à la  Jullicej 
Rendirent  à l'cnvi  cét  effroyable  oiiicc  i 
Quand  de  tous  leurs  canaux , 8c  pat  tous  leurs  con- 
duits , 

Coulant  quarante  jours  j coulant  autant  de  nuits , 

I Sans  s'ouvrir  , fans  tomber,  la  terre  fit  nau&age, 

Et  vid  fur  foy  regner  vne  Mer  fans  rivage. 

De  tant  de  hauts  Palais , qui  jufqu'aux  Cieux  mon- 
toient. 

De  tant  de  grands  vailTeaux  , qui  fin-  l'onde  flo- 
toient. 

Il  ne  (ê  put  fauver  qu'vne  cabarme  errante, 

Qm  Cuis  rame  coulant  fur  la  plaine  ondoyante  j 
Quand  Peau  (ê  retira  , prit  terre  * fur  ce  Mont, 
Que  tu  vois  vers  le  Non  lever  fon  large  front. 

Li  , d’vne  fi  terrible  8c  fi  célébré  hiftoire,  ■ ' 

Célébré  menumeotjSc terrible  mémoire. 
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Comme  d’vn  haut  theatre,  elle  annonce  fans  voix, 
L amour  de  la  Jullice  8c  la  crainte  des  Loix. 

Voy , tournant  au  Levant  ; cette  énorme  ftruûure. 
Dont  les  reftes  encor  pefans  à la  Nature, 
Semblent  de  leur  hauteur  les  Allrcs  menacer 
Et  de  leur  ombre  j au  loin  la  lumière  cffâcer.* 
C’eft  vn  relie  fameux  de  cette  haute  malTe, 

Que  dclfina  l’otgueil,  qu’executa  l’audace  i ’ 

De  cette» Tout  fatale, où  la  confùfion, 

Engendra  IcMcfordre  8c  la  divifion  : 

Et  le  Peuple  Géant , promoteur  de  l'ouvrage. 

De  fa  première  langue  ayant  perdu  l’vfagc. 
Méconnu  de  foy-mcfme,à  foy-mefme  étranger. 
Contraint  de  quitter  tout  8c  de  fe  partaget, 

De  fa  prcfomptionauin  vafte  que  vaine. 

Pat  le  Monde  épandit  la  mémoire  8c  la  peine. 

Non  ton  de  cette  Tout,  ell  le  Parc  merveilleux. 
Où  jadis  brouta  l’herbe,  » vn  Monarque  orgueil- 
leux, ° 

Qui  pu  vn  challiment  nouveau  dans  la  Nararc, 
Tout  à coup  prit  d’vn  Bœuf  la  honteufe  figure.  ’ 
D'vn  cuir  nidc  8c  velu  le  corps  luy  fut  chargé: 

Il  vid  fon  Diadème  en  deux  cornes  cliangé: 

De  fes  doigts  confondus  il  fe  fit  d’autres  cornes: 
Sa  bouche  s’allongea  , fes  yeux  devinrent  mot- 


Et  ce  faux  Dieu  de  chair, adoré  des  flatteurs, 
D’vne  corde  attache  pat  (es  adorateurs. 

Apprit  au  palhirage, 8c  dans  le  rang  des  belles, 
Que  les  Rois  ont  vn  Roy  plus  grand  qu’eux  (ûr 
lents  telles. 

Cette  Mer , où  tu  vois  fous  les  flots  rougiflàns, 
Des  hatnois  confetvez  des  vagues  8c  des  ans , 

E(l  vn  autre  Théâtre  , où  d’vn  autre  » Rebelle, 
Le  fupplice  fera  d’vne  montre  etemclle. 

Ce  Tyran  que  le  Ciel  frappa  de  tant  de  fléaux, 
Qu’il  battit  fur  la  terre  8c  battit  fut  les  eaux: 
Pourfuivant  les  Hébreux  par  la  route  ondoyantej 
Que  Icut  fit  le  Moteur  de  la  Colonne  ardente , 
Englouti  pat  les  flots  foudainement  lafehez. 

Et  de  leur  propre  raids  dans  leur  lit  épanchez , 

Du  débris  de  fon  Peuple, 8c  de  fon  équipage. 
Combla  de  cette  Mer  l’vn  8c  l’autre  rivage. 

Les  flots  depuis  ce  temps  font  toùjours  demeurez, 
De  ce  grand  challiment  jnfqu’au  fond  colorez  : 

Et  les  traces» des  chats  fut  le  fable  reliées. 

Des  tcmpe(les,des  vents , des  ondes  refpeûées. 
Sont  vn  illulltc  advis , aux  plus  grands  des  mor- 
tels. 

De  ne  point  égaler  leurs  TluoCies  aux  Autels. 

Au  delà  de  ces  bords , voy  ces  terres  perdues. 
Vers  l’Aube  8c  vers  le  Sud  (ans  limite  étendués. 

Li,  jadis  les  Hébreux  pâtirent  quarante  ans. 

Par  leurs  rebellions , pat  leurs  peines  errans:' 

Et  laillcrenr  par-tout,  de  leur  mon  violente , 

Ou  l’herbe  enfanglantée, ou  la  campagne  ardente, 
Ces'oITemens  , que  l’air  8c  le  temps  ont  fechez. 
Sur  cette  terre  nuï  , en  dclbrdte  couchez , 
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Sont  de  cesMalUeureux,  qui  de  leur  fang baigne- 


• » > 

Le  Sacrilcguc  Autel  du  Veau  qu’ils  adoterent. 

Cet  autre  amas  de  corps  calcinez  te  noircis, 

Eft  de  CCS  faûicux  te  de  ces  endurcis , 

Qui  dévorez  du  feu , laifterent  de  leur  peine, 
^nsf  curs  cendres  la  marque.âdc  nom  fur  la  plaine. 

Ce  Gouffre , d'où  le  jour  avec  pafleur  s’enfuit, 
D’où  jamais  le  Soleil  n’a  pu  chaffer  la  nuit, 

Eft  le  paft’age  affreux,  par  où  les  trois  * Rebelles , 
Apres  eux  attirant  leurs  Maifons  criminelles , 

De  la  Terre  engloutis,  par  vn  étrange  fort , 
Paffetent  fans  mourir  a l’cternclle  mort. 

Exemple  Cms  exemple,  &:  dont  au  moins  les  cri- 


Apprendr’ont  ù fubit  les  ordres  légitimes  i 
Et  la  Rébellion  fçaura  qu’il  fait  mauvais, 

Des  Throfhcs  bien  fondez  fur  foy  tirer  le  faix. 

Ces  Clinuts.üù  jadis  tant  de  fois  la  Juftice, 

Fit  luire  fa  colcte  te  fumer  le  fupplice  i 
Sont  les  meûnes  Climats , où  la  Grâce  à pleins 
bords , 

Autrefois  déborda  des  celcftcs  threlbrs. 

Sur  ce  * Mont  foutcilleux  , le  grand  Pafteut  des 
Ames, 

A Moyfc  Pafteur  s’apparut  dans  des  liâmes, 
le  merveilleux  Buillbn  éclaire  de  fes  feux , 
Conferva  fafraifeheut  Je  fa  fouille  fous  eux: 

Et  le  vert  étemel  qui  depuis  le  couronne  , 

Eft  refpcfté  do  Temps  , Je  la  Nature  étonne. 

Sut  le  ♦fommet  prochain,  d’éclairs  étincclanc, 
De  frayeur  ébranle, de  fucur  miffclant. 

Au  concert  des  clairons  accordez  au  tonnerre , 

La  Loy  frit  annoncée  aux  Peuples  de  la  terre. 

Le  mont  en  fume  encore , Je  la  moctc  vapeur, 

Qm  luy  couvre  le  front, luy  telle  de  fa  peur. 

Cette  terre  à fos  pieds  étendue  Je  dclcrte, 

Eft  celle  qui  jadis  quarante  ans  fut  couverte. 

Sans  le  fccours  du  foc, fans  le  travail  des  mains. 
De  cet  extrait* du  Ciel  Je  des  Aftres  forains , 

De  ce  fuc  épuré  de  la  haute  Nature , 

Qui  long-temps  à l’Hebtcu , fetvit  de  nourriture. 
Suy  des  yeux  ce  gtand  Fleuve , il  conduira  tes  yeux, 
A d’autres  lieux  plus  fiints,Je  plus  rayfteticux. 

Ce  Bourg  que  tu  vois-là , fans  montre  Je  fans  pa- 
rade . 

Eft  le*  Bourg  où  fc  lit  la  cclefte  ambaffade, 

Qiù  par  vn  haut  myftcte , aboutit  au  milieu  , 

Par  où  Dieu  fc  lit  homme  , Je  l’homme  fut  fait 
Dieu. 

Plus  bas , vers  le  Midy,  fo  montre  la  mafutc. 
Où  le  Prince  étemel , le  Roy  de  la  Nature , 

Sur  la  paille  naiflânt , ne  fc  vid  affilié, 

Qm:  des  Vents , de  la  Nuit , Je  de  la  Pauvreté. 

Nuit  s’en  éclaircit , les  ombres  en  brillerenti 
Les  celcftcs  Efprits  par  troupes  y volèrent  i 
Et  les  Alites , du  Gel  avec  eux  defeendus. 
Confus  d’étonnement, de  tefpcft  fufpcndut, 


D’vn  cercle  lumineux  l’Etable  couronnèrent. 

Et  de  leurs  rays  la  etefehe  Je  la  paille  éclairèrent. 

Cét  amas  de  nnaifons  Je  de  tours  que  tu  vois, 

N’cft  pas  cette  Sion  li  vantée  autrefois  : 

Ce  n’en  eft  qu’vn  Squclctc  Je  qu’vnc  Ombre  cn- 
cbaifnéc  , 

Sous  les  fers,  fous  le  joug,  fous  les  ans  décharnée. 
Heureux  qui  luy  rendra  l’honneur  Je  le  repos. 

Qui  du  joug  Satrafin  déchargera  fon  dos  i 
Voy  tirant  vers  le  Nord  cette  fcche  colline, 

Qm  le  montre  de  haut  à la  Cité  voifme. 

C’eft  le  freté  Théâtre, où  la  Vie  i la  Mort, 

S’vnit  par  vn  fatal  Je  folcnncl  accord  : ; 

Où  de  la  mort  d'vn  foui  tous  les  Mottstcvefcurcnti 
Et  d’vnc  foule  mort  toutes  les  morts  moorutent. 
C’eft  là  que  I hommc-Dieu  liir  le  bois  attaché, 
Ecrafa  le  Serpent , étouffa  le  Péché;  , 

Et  que  des  doux  fanglans  , qui  les  mains  luy  per- 
cèrent , 

Les  clefs  des  CieuX  fermez , par  f Amour  fo  fora 
getem. 

A la  voix  de  fon  fang  de  la  Croix  répandu , 

Et  du  plus  bas  Enfer  avec  trouble  entendu. 

Les  Elptits, Je  les  Corps  fortis  des  fopulturcs,  ; 
Coururent  aux  ruifleaux  que  rendoient  fes  bicffu-  ' 
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La  Nature  mourante  Je  tenue  en  pruon , ] 

En  vid  fes  fors  rompus  , en  tcccut  guerifon: 

Et  ce  Mont,qni  jadis  fut  vn  Mont  d anathème. 
Où  regnoit  le  fupplice  avccque  le  blafphcmc. 
Lavé  de  ces  ruilleaux  , Je  rendu  glorieux , 

Fait  honneur  à la  Terre,  Je  fait  envie  aux  Cieux. . 
Anges, Hommes, Démons, doivent  tous  au  GW. 
vaite , 

Ou  culte  de  contrainte , ou  culte  volontaire. 

Le  Saint  Prince  aces  mots.delanaain  Jeduftont, 
De  l’efprit  Je  du  corps  fit  honneur  au  Saint  Mont. 
Dela.foudainemcnt , fur  là  machine  ardente, 

Par  l'efpacc  de  l’air  reporté  dans  fa  tente. 

Tandis  que  dans  fon  Camp  tout  eft  calme  Je  fans 
bruit) 

Il  accorde  au  repos  le  refte  de  la  Nuit. 

Cependant  du  milieu  de  ce  * Cercle  liquide, 
Qm  fait  autour  des  Cieux  vnc  ceinture  ‘ 

L’Ange  Intendant  des  eaux,  parlevuide  defeend,' 
Fj  de  traits  lumineux  fa  toute  blanchiflànt, 

V ient  rcmettte  le  Nil  ,dans  les  loix  de  fos  bomcsi 
Et  ranger  fous  le  joug  fos  orgueilleufos  cornes., , 
Par  tout  où  s’étend  l’air , de  tes  ailles  batu. 

Son  efptit  fc  répand  avccque  fa  vertu  : 

La  Nuit  cède  à fes  rays,  Je  luy  quitte  la  placci 
Le  Vent  tcfpcélucux  perd  l’halcine  Je  l’audacci 
Tout  fo  rend, tout  s’accoifo  au  calme  qui  le  fmei 
La  Met  au  loin  s’abat , la  terapcilc  s’enfuit  : 

Et  le  Nocher  futpris  de  voir  tomber  fos  voiles,  . 
Demande  en  vain  raifon  de  ce  calme  aux  Eftoilcs. 

L’ A nee  au  Fleuve  arrivé , malgré  rcnchantcmoXi 
RcchaUe  les  Démons  dans  leur  noir  Elemenii^ 
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I £t  le  bras  élevant, d‘vne  verge  azurée, 

[ Fnpe  le  dos  courbé  de  Tonde  conjurée. 

De  Tes  coups  rcdoublci  le  Fleuve  fent  Teffbrc: 
La  vague  à gros  bouillons  recule  vers  le  bord: 
Le  trouble , le  murmure,  Tccumc  prcflec. 

Montrent  qu'elle  a dépit , de  fc  voir  cepouD^c. 
Soit  courroux , Toit  orgueil , elle  roule  avec  bruit. 
Le  limon  la  précédé, & la  bave  la  fuit:' 

Plus  elle  cft commandée, &: plus  elle  s'élève, 

' S'élevant  elle  s'enfic , Se  s'ennam  elle  crevé  : 

Et  femblc  Te  roidic , fc  plaindre , Se  Te  Tafeher , 

' Sous  TETprit  Intendant  qui  la  veut  raaacher. 
Comme  vn  Gcncll  fougueux  , qui  porté  de  ca* 
priée, 

Franchit  en  voltigeant  les  bornes  de  la  Licci 
RebeUe  \ Tcfpcron , comme  rebelle  au  frein , 

De  fon  nuillrê  n entend  ni  la  voix  ni  1a  main  : 

£c  paroiil  ne  devoir  terminer  fa  carrière , 

Qw  fur  vn  précipice , ou  fur  vnc  rivière. 

Mais  ti  pour  le  domcer,la  force  cft  jointe  ^ Tart, 
L’orgueil  Se  le  depte  allument  Ton  regard: 

11  bondit  vainement  ; vainement  tl  confume, 

I Sa  colère  en  fumée, fa  fougue  en  écume: 

[Apres  avoir  en  vain  bondi , tourne,  fumét 
Après  avoir  écume  Se  foulAc  confume  i 
Soit  de  grc,  foie  de  force,  il  faut  qu'il  obc'iflc, 

^ £t  qu3i pas mcfurcz,il  rentre  dans  la  lice. 

^ Atofi  des  flots  du  NU  , de  leur  Ut  égarez. 

Les  vns  Ibnc  dam  leur  lie,  par  TAnge  reflerrez  : 

; Les  autres  vers  la  Mer  avccquc  bruit  dcfcendcnc: 
Et  d'autres  dans  le  fein  de  la  terre  fe  rendent. 
L'EAnemi  qui  s'eiloit  avec  eux  avance , 

EU  vers  le  grand  Canal  avec  eux  repouile. 

Sans  Taide  du  Nocher , que  ce  reflux  c tonne , 

La  barque  fuit  1a  vague , SC  la  vague  en  refonne. 
De  tant  de  bois  floctans  le  foudain  mouvement, 

I Du  Noclier  au  Soldat  porte  Téconnement. 

Mais  li>coll  qu'à  leurs  yeux  , des  formes  incon> 

I Jiuü*, 

I Sur  le  Camp  des  François  parurent  dans  les  nues  ; 

' Et  que  de  longs  éclairs  mcHcz  de  bruits  ai&cux. 
Parla  nuit  entrouverte  éclatèrent  fur  eux  i 
Alors  TétcHmement  à la  crainte  fle place  : 

Le  coeur  des  plus  hardis , trembla  (ousla  cuirafle: 
Lafrayeur  fut  commune , Se  commun  fut  Teflbrt , 
Quelle  ht  > TOur  fuir  ces  images  de  mort. 

L'vn  rame  oc  ù pique  , Se  Tautre  de  Ci  lance  : 

Le  trouble  les  retarde, autant  qu'il  les  avance  : 
L'emeute  des  Soldats  jointe  à celle  des  flots. 

De  bruits  déconcertez  confond  les  Matelots: 

/i  peine  quclqucs-vns  ofent  tourner  vilàge , 

Vers  le  tertre,  od  la  France  expofee  à leur  rage. 
Dévoie  pat  fa  défaite,  &dam  fon  fang  Hoir , 

Et  1a  guerre  prefente  ,Sc  1a  guerre  avenir. 

Forcadin  qui  fam  craintc,euH  vu  de  U tempcûc, 
La  machine  bruyante  éclater  fur  fa  cefle  i 
Tout  (eul  inébranlable  à la  commune  peur , 
rDam  le  trouble  maintient  l'afllcttc  de  ion  coeur. 


E U V I E'  M E. 

Il  void  avec  flerté  de  courage  Se  de  mine, 

Les  nuages  ardens , qui  ceignent  la  colline  : 

De  fes  yeux  enflamez  le  formidable  éclair, 
Répond  de  fa  lueur , ï la  lueur  de  Tair  t 
Et  la  fanglante  main  qu'il  porte  au  cimeterre, 
Semble  encore  vouloir  repartir  au  tonnerre. 

Mais  eiiHo  par  le  cours  de  la  vague  cntTaifoc,  • 
De  colère  grondant,  de  dépit  forcené , 

Il  fait  d'vo  javelot  lancé  contre  la  terre, 

Un  cartel  emplumé, qui  déclare  la  guerre. 

Comme  l'Ange  commis  au  maniment  des  eaux, 
Eufl  rciTerré  le  Fleuve , Se  rangé  les  vaiilèauxi 
Il  appelle  les  Vents  les  vents  qu’il  appelle. 

De  leur  bruyant  Palais  venus  à cire  d'aiAc, 

Au  lignai  qu'il  leur  fait , fur  la  plaine  volans. 
Préparent  les  chemins  encore  ruilfclans. 

La  Terre  fe  découvre  à leurs  chaudes  haleines  : 

Ils  luy  fcchcnc  1a  face,  ils  luy  fechcnc  les  veines; 
Et  par  bas  voltigeant  le  long  de  Tonlbn, 

De  Taifle  avccquc  bruit,  ils  battent  le  gafon. 

Les  Heures  cependant  brillances  Se  parées. 
Ouvrent  de  TOnenc  les  portes  azurées: 

Le  jour  pur  Se  fcrain  par  ces  portes  s’épand  : 

A la  pointe  des  monts  fon  premier  feu  fc  prend: 
£c  defeendaoe  de  là,  découvre  fur  la  plaine. 

Aux  François  délivrez  vnc  nouvelle  icene. 

Leurs  Efprits , à leurs  yeux  furpris  d'éconnemenc. 
Demandent  quel  miracle  ,ou  quel  enchaatcmenc, 
A pu  faire  fi  co(I,vnc  Mer  difparaifhe  : 

Si  toft  croiftre  vnc  terre  Se  des  arbres  renaiftre. 

11$  cherchent  en  quel  lieu  , tout  ce  grand  peuple 
armé, 

S'eft  avec  fon  déluge  Se  fa  flore  abyfmc. 

Et  comme  le  Pilote  échappé  du  naufrage , 

Apres  qu’vn  meilleur  Aftrc  a diffipé  Toragc; 
Surpris  de  fon  faluc , cherche  la  nue  en  Tait, 
j Le  trouble  dans  les  flots, & les  vents  fur  la  mer; 
Et  porté  tout  à coup, par  delà  fon  attente , 

A peine  croit  au  port  qui  les  bras  luy  prefeotc. 

De  mcfmc  le  François  cherche  demi  confus , 

Et  demi  défiant  le  Nil  qu’il  ne  void  plus  ; 
j Et  libre  d’vn  fi  vafte  Se  n terrible  obftaclc, 

' Etonne  d’vn  lî  grand  SC  G foudain  miracle. 

Des  ruifleaux  de  fes  yeux,  du  feu  de  fon  coeur. 
Fait  vn  pur  facrtficc  a fon  Libérateur. 

I A de  fi  faints  devoirs , le  faine  Prince  Tanime  : 

I Par  fa  voix  , par  (es  pleurs  , fa  pieté  s'exprime: 

Et  Tcxempic  qu’il  donne  , cft  vnc  vive  loy , 

Qui  tire  pat  les  yeux , tous  les  cccurs  après  foy. 

A cette  pieté  qui  par  les  chants  s'explique. 
Succèdent  les  devoirs  de  irillcftc  publique. 

Des  corps  des  Sarrafins , ceux  des  Fxancs  fepa- 
rez, 

Et  d’vn  tombeau  champcGrc  à la  hade  honorez, 
Soïît  affiliez  des  voeux  , Se  louez  par  les  larmes , 

De  tous  les  Efcadions  en  deuil  Se  fous  les  armes. 
Des  cafqucs , des  efeus,  Se  des  hamois  dorez , 
Autour  du  monument, fur  des  troncs  arborez,  , 
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Leur  font  vn  ricïic  éloge»  & font  à leur  mémoire, 
Une  clêorce  d'honneur, & des  Gardes  de  gloire. 

Ces  olficcs  de  deuil  vont  jufqucs  à la  nuit, 

Le  repos  leur  fuccede,&  dilfipe  le  bruit. 

L’Aube  après  remontant , on  void  marcher  l'Ar* 
mée , 

D’vne  nouvelle  ardeur  à bien  faire  animée  t 
£t  fur  la  fin  du  jour, quand  le  Soleil  baiflânc, 

Par  les  Heures  conduit,  vers  fa  couche  defeend, 
Les  troupes  vers  le  Nil, en  bataille  fc  rendent: 
Etdans  cous  les  quartiers  les  pavillons  le  tendent 
Archambaut  cependant  à Damiette  arrive , 

De*  Pirates , du  fer , de  la  prifon  fauve , 

Menoie  fur  vn  vaiffeau  , te  long  de  la  Rivlcre, 

Un  renfort  qui  s’eftoie  rangé  fous  fa  Bannière.** 
Tandis  que  le  Saine  Roy  par  l’Hyver  arrefte. 
Dans  la  Chipre  attendoit  le  retour  de  rEfte: 
Bourbon  brillant  du  feu  de  l'age  & de  l'audace. 
De  la  Mer  fie  des  Vents  méprifa  la  menace: 

Et  ne  pouvant  relier  tant  de  mois  en  repos, 
Captif  du  mauvais  temps,  fie  prifonnicr  acs  flots  i 
Au  bruit  qui  s'épandit  des  troubles  d’Arménie, 
Attaquée  au  dehon,  au  dedans  dcfunic, 

AUa  fervir  Orat , contre  les  Rois  voifins, 

Qm  le  tcnoicnt  bloque  d’vn  Camp  de  Sarrafins. 

Il  vainquit  la  faifon,lcs  flots  le  rcfpcûctcntJ 
La  Fortune  6c  les  Vents  fes  voiles  fécondèrent  : 
Mais  le  Corfairc  Amir,par  vn  étrange  fort, 
S*cflanc  trouvé  fur  Mer  , comme  il  alloit  à 
bord» 

Le  combat  qu’il  rendit,  fut  ccirible  6c  fonefte  : 

A peine  vn  Chevalier  luy  demeura  de  refte  : 

Et  luy-mcCmc  à 1a  fin , moins  vaincu  que  lafic. 
De  blclfurcs  fanglant , 6c  dans  la  Met  poulie , 
Comme  dans  l’onde  encore  U luttoit  contre  Azate, 
Toucha  de  fa  valeur  le  General  Pirate  : 

Ec  fauve  par  fes  foins,  par  fes  foins  alTifté, 

Au  Sultan  de  Damas , nie  depuis  prefenté. 

Les  grâces  de  fon  air  , civil  6c  nugnanime , 
Aulh-toft  qu'il  parue , le  mirent  en  eftime. 

II  furpricjil  charma j la  faveur  6c  l’amour, 

En  deux  fcâcs  pour  luy  partagèrent  la  Cour. 
Mais  comme  il  eufl  tué  dans  vn  tournoi  cragi* 
que, 

Ofmin  Fils  du  Sultan , d’vn  éclat  de  fa  pique  i 
De  ce  coup  malheureux  le  Pere  forcené, 

Sans  jufticc  l’avoit  à la  mon  deftiné  : 

Ec  rien  n'eufl  amolli  le  Barbare  implacable. 

Si  fà  Fille  Almafonte  , amante  ou  pitoyable. 

Par  vnc  gcncrcufc  5:  noble  trahifon , 

Au  Meurtrier  'mnocenc,n’eull  ouvert  la  prifon. 
Bourbon  fauve  par  là  d’vn  injuHc  fupplicc. 

Sortie  avec  le  cœur  de  fa  Libératrice, 

Qm  volonuirc  cfclavc  , 6c  fans  fers  enchaifnc, 
En  triomphe  açrcs  luy,  par  l’Amour  fut  mené. 
Comme  il  tue  à Damiette  , ü prie  de  Vande- 
neffe. 

Et  joignit  en  vn  corps,  va  renfon  de  Noblcflc. 
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La  Recrue  cfloit  belle»  6c  venoic  de  ces  lieux  j ] 
Où  la  Loire  d'vn  cours  6c  riche  6c  glorieux,  1 
Sans  obllaclc  roulant , fa  vague  précipite , 

Vers  le  riche  terroir, où  la  Beauirc  l’invite. 

Vierzon  6c  Suilly,  Challcau  neuf  6c  Culans, 
Egalement  hardis , egalement  galans , ; 

X.a  Chaflre  adtoit  6c  fore , MontlufTon  riche  6c 
brave, 

Le  courageux  de  Bar  , le  Courtois  Bcllcnavc , 
Sancerre  curieux  de  chiens  6c  de  chevaux,  ^ 

Chabannes  invincible  aux  belliqueux  travaux. 

Le  jeune  Monfàucon,6c  le  fage  Lignicrcs, 

Au  Drapeau  de  Bourbon  avoicoc  joint  leurs  Ban*  « 
nicrcs. 

Contre  le  cours  du  Nil  ,îa  nef  qüi  les  ponoit , 
Par  les  bras  des  rameurs, vers  le  Caire  moncotc: 

Et  la  vague  *à  l’cocour  blanchiilànte  6c  creipce, 
Grondoic  fous  l’aviron , donc  elle  cfloit  coupée» 
Quand  vn  vailTcau  parue  à dix  rames  nageant, 
Etbrillant  de  Pédac  de  cent  Lunes  d’argent. 

Des  ondes  6c  du  fer  Zahide  prefervée,  1 

£c  d’vne  double  mort,  par  miracle  fauvéc,  i 

Menoie  ccae  Galère  au  (ccours  du  Sultan,  i 
Q^la  croyant  noyée  avecque  Muratan,  ^ 

D’vn  deuil  hcr  6c  muet , fans  larmes  6c  fans  plainte » 
Maudinbiclcdcflin  de  fa  famille  cccince.  i 

Sur  lamcfmc  Galère,  Almafonte  cclacoit,  ^ 
Des  feux  clairs  6c  dorez  que  fon  lumois  jcccoic  » 
Tandis  que  de  fon  cœur  la  douce  6c  lente  flame, 
Eclairoit  le  porcraic  de  Bourbon  dans  fon  ame. 
Cinquante  Chevaliers  à Zahide  engagez, 

S’cfloicnc  pour  la  défendre, autour  d'elle  rangez* 

Ils  a voient  cous  jure  de  fuivre  fa  fortune. 

Et  courir  avec  elle , vnc  rifquc  commune. 

Leur  fang  6c  leurs  efprits  de  nouveaux  feux  bouil*  ' 
loicnc, 

Leur  mine  , leurs  regards , leurs  armes  en  bril*  ^ 
loicnc  : 

Ec  lazagaye  au  poing  Almafonte  6c Zahide,  j 

De  la  pouppc  luifoienc  fur  la  route  liquide. 

Pareilles  aux  Gémeaux  de  rayons  emplumez, 
Reveflus  de  rayons , 6c  de  rayons  armez , 

Qui  par  les  feux  divers  dont  cclaccncicurs  teftes, 
Annoncent  aux  Nochers  ,1e  calme  ou  les  ccm* 
pelles. 

Bourbon  qui  reconnut  au  CroilTânc  argente,  i 
Voltigeant  a la  pouppc  , 6c  fur  le  maft  plante,  . 
Q^ç  la  Galère  cfloit  de  l’Armcc  infidcllc,  , • 
Voulut  qu’à  toute  force, on  allafl  apres  elle* 

Elle  tourna  la  proue, 6c  vint  avec  lîcrtc,  I 
Affronter  l’agrcflcur  de  vingt  rames  porté. 

Aux  bois  courts  6c  volans  qui  l’allàut  commence* 
rent , , ■ 

Les  piques,  tes  marteaux, les  (àbres  foccederent;  i 
Du  fong  qui  fe  verfa  fonde  prit  la  couleur» 

Ec  fcmblâ  mcfmc  encore  en  prendre  la  chalcun 
Le  Fleuve  s’en  enfla , les  caves  s*cn  remplirent. 
Non  moins  que  tes  vailians  les  lafebcs  y périrent*  ' 
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De  la  main  de  Bourbon  vn  javelot  lance, 
kenverfa  Leganor  d'ccaillcs  cuirade  : 

Il  ura  de  fureur  le  fer  de  la  blcifurc , 

£c  Ibn  amc  en  fumant  (ortie  par  l'ouverture. 

Oniun  d'vn  coup  pareil, dans  le  Fleuve  abacu, 
Maudidanc  les  combats,  blalphemane  la  Vertu, 
Detefta  le  Laurier,  fie  regreta  l'Ohvc, 

le  Jourdain  pour  luy , nourndbit  fur  (à  rive. 

A CCS  deux  il  a)ou(lc  vn  Barbare  inconnu , 

Qui  des  climats  du  Nort  en  Egypte  venu, 

Pouvant  prétendre  au  nom  de  Vaillant  fie  de  Brave, 
Scfaiibit  appeUer  le  volontaire  Efclavci 
Et  trainoit , magnanime  fie  glorieux  Amant , 

Une  chaifnc  d'anneaux  liez  d'crprits  d’aimant. 

Le  (üpetbe  s'clloit  engage  de  promeHc , 

D'arborer  au  vailTcau  de  la  belle  PrincelTe, 

Un  pavillon  tilTu  du  poil  qu’il  couperoit. 

Aux  Chevaliers  Croilez,  que  Ton  bras  deferoit. 
Mais  de  ce  vain  l'ermcnt  fa  foy  fut  dégagée , 

Et  (à  telle  abatuc,fie  dans  l'on  fang  plongée, 
Acheva  d'vn  regard,  à Zahide  adrclfé. 

Un  adieu  foiblcmcnt  à demi  prononcé. 

Elimel  fie  Merin  à la  mort  le  fuivirent, 

Leurs  Ames  à la  (iennc,en  fortant  fc  joignirent 
£t  toutes  trois  en  lair  ô:roblcrcnt  en  litnant, 
Kefigner  leur  amour  fie  leur  colère  au  vent. 
Elimel  fut  pleuré  de  la  riche  Almalcc, 

Qi^  pour  (uivre  Zahide  il  avoit  mépiilee. 
L’infortune  Merin  d’Arfife  rebuté  , 

De  dcoit  au  péril  s’eftoit  précipité  : 

Mais  Ion  corps  vers  la  m:r , les  vagues  emportc- 
cent: 

Et  par  ce  trille  objet,  d’Arfife  le  vengèrent. 
L'ingrate  le  trouvant  rejette  fur  le  bord , 

Luy  fit  de  Tes  dédains  juHicc  par  fa  mort  t 
Et  fon  cccur  tout  en  feu , par  fa  gorge  percée , 
Luy  demanda  pardon  ,dc  fa  froideur  paflcc. 

Ainfi  Bourbon  couvert  de  Tueur  fie  de  Tang , 
Des  Braves  de  Zalndc  éclaircilîoit  le  rangi 
Plus  ardent  qu'vnLion,  qui  dans  vnpalluragc, 
Orgueilleux  du  péril,  qui  pique  Ton  courage, 
Fait  des  chiens  evencrez  les  entrailles  fumer, 

Des  taureaux  étranglez  fait  le  fang  écumcri 
Et  la  chairdes  Bergers , qui  de  fes  dents  dégoutte. 
De  celle  des  taureaux  U des  chiens  le  dcgouHe. 

Zahide  d'autrc'part  fa  valeur  llgnaloit  : 
Almafontc  du  bras  fie  du  cccur  l’cgaioit: 

Leurs  yeux  écincclans  à travers  la  vificre , 
Faifoient  au  loin  jaillir  vue  lueur  guctrierc, 
Pareille  à ces  rayons  de  pourpre  colorez, 

Qm  coulent  fur  le  fond  des  nuages  dorez , 
Q^nd  l'Aube  à fon  lever, trouve  encore  lcrs  voi- 
les, 

d’vn  air  vaporeux,  la  Nuit  fait  auxEftoilcs. 

ParZal«dc,Amaury  d’vn  javelot  percé, 

Eft  de  la  pouppc  en  Tonde  avec  bruit  rcnvcric  : 
Les  Mufes  quil  (êrvit  fie  qui  le  couronnèrent  i 
Ses  atmps  en  Egypte  en  vain  accompagnèrent  : 
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Le  Laurier  qu’il  vantoit  ne  le  garantir  pas , 

Et  luy  fut  vn  diâamc  mutile  au  crêpas. 

Clodomire  fie  Guerry  nez  fur  le  bord  de  Loire* 

Et  rivaux  en  amour, comme  riv.'utx  en  gloire, 
L’vn  traité  de  carcll'c,fiC  Taucre  de  rigueur, 

Tous  deux  en  âge  égaux  , comme  égaux  en  vi- 
gueur. 

D’vnc  avancure égale, en  Egypte  moururent; 

Et  leurs  âmes  encore  à ta  more  concoururent. 
D'Orade  en  émail, fur  leurs  riches  efeus. 

Les  charmes  pat  le  fer  fc  trouvèrent  vaincus  : 

Et  ta  belle  ChrelUenne,  à la  brave  InfideUe, 

LaiiTa  de  fes  Amans  terminer  la  querelle. 

De  la  more  d’Alonvillc  Ofafcmc  bravoir, 

Er  pour  luy  joindre  Acour  le  coutelas  Icvoic  : 
MunclulTon  le  prévient , fie  d’vn  coup  qu’il  allonge. 
L'acier  étincelant  dans  la  gorge  luy  plonge. 

I Almafontc  le  venge, fie  d’vnc  arme  a long  bois, 
Traverfe  à MoncluiTon  le  conduit  de  la  voix  : 

Il  Tavoic  claire  fie  jolie  , fie  long-temps  dans  la 
France , 

Les  Indrumens  muets  plaignitenc  fon  abfcncc: 

La  Muliquc  long-temps  de  fa  more  foûpica; 

Et  jufques  à mourir  Oranc  la  pleura; 

Otanc  donc  la  voix  fut  jufques  à Tenvie  * 

Des  Nymphes,  des  Echos, des  Sirènes  fuivie. 

A Mondulfon  mourant  Lignicrc  cil  ajouté , 

De  Crequy  fon  ami  vainement  afTillé  ; 

Comme  il  couroit  à luy, la  terrible  Guerrière, 

Luy  mie  avec  le  fer , la  more  par  la  viücre. 
Encore  parut-il  en  tombant  le  chercher, 

Sa  chute  par  la  Tienne  il  voulut  empefeher. 

Scs  bras  froids  Se  pciàns  devers  luy  s’étendirent, 
Erne  le  trouvant  point , du  gcllc  s’en  plaignirent. 
Suilly  qui  s’avança  pour  les  venger  tous  deux, 
Quçty  qu'il  fiiil  plus  adroit  > ne  (lit  pas  plus  heureux . 
L’eferime  qu’il  avoit  apprife  dans  la  (aie, 

Ne  le  garencie  point  de  1a  pique  fatale: 

Il  tomba  dans  le  Nil; Tes  bras  avant  la  mort. 
Comme  pour  cfcrimcr,par  vn  dernier  cUbrt, 

De  coups  en  vain  tirez  les  vagues  alTaillircnt  ; 

Les  vagues  de  fon  fang, fie  non  du  leur  rougirent  i 
Et  fous  elles  perdant  la  vie  avccquc  l'air, 

Encore  dans  la  vafe  enfonça-t-il  le  fer. 

La  pique  de  la  belle  fie  vaillante  homicide, 

Se  rompit  fur  Leon,  comme  il  frapoit  Zahide i 
Le  bois  avec  le  fer  par  le  corps  luy  pafla; 

Entre  deux  jets  de  (ang  fon  Amc  balançai 
Et  par  la  bouche  enfin  .fortant  fur  fon  haleine  ; 
Alla  rejoindre  au  Ciel  l'Ame  de  Mclimcne. 

Mais  Bourbon,  de  Culans  fie  de  Bar  affifté, 
Dans  Tinfidclc  Bord  avoit  des-ja  fauté: 

Son  épée  fie  fon  bras  fécondant  fon  courage , 

Le  vaiilcau  fous  Tes  coups  regorgeoit  de  carnage  i 
Les  Sarrafms  mouroicnc  hcrcmcnt  fie  fans  peur; 
Zahide  de  Tes  yeux  leur  échaulFoit  le  cccur; 

Et  leurs  caurs  échauffez  d’vne  dame  fi  belle, 

A Tenvi  Ce  ptefToiem  pour  mourir  autour  d'elle. 

O ij 
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Avecquc  moins  de  foule  on  void  fur  vn  clUrig, 
Les  poilibils  éblouis  ceindre  l'eau  de  leur  fangi 
Q^nd  l'avide  pefeheur , d'vne  rufe  cruelle , 

Les  perce  à la  lueur  donc  le  feu  les  appelle» 

Là  pêne  Ohban  circUr  d’arc  cftimc , 

Adroic  joücur  de  pique  , Eferimeur  renomme  t 
Tant  d'armes , cane  de  bras  au  befoin  luy  failli- 
tcnc; 

£c  crois  Braves  en  luy  , d'vn  merme  coup  péri- 
rent. 

11  fiie  fuivi  d'Olfar  grand  6c  fameux  Lucteuri 
£c  d'Elizcl  plus  grand  &:  plus  fameux  Jouilcur  : 
La  Lice  luy  manquant , (ans  lice  luy  fut  vaine  , 
L’adrc/Iê  qu'il  avoic  de  rompre  à la  Quir.tainc. 
Algue  tomba  fur  luy,  l'adroie  6c  )u(lc  Algue, 

Donc  les  Acches  jamais  ne  manquèrent  leur  bue  : 
Mais  à ce  coup  , la  More , qui  fut  meilleure  Ar- 
chère, 

Sans  le  voir,  l'abaeic  du  haut  de  la  Galère: 

£t  comme  d’vn  grand  chcl'ne  abacu  par  le  (èr, 

La  feuille  fc  décache, & voltige  dans  l’air  , 

Les  traies  de  Ton  carquois  en  tbulc  scchapcrcnt. 
Le  vent  en  Ac  du  bruit , 6c  Les  Hocs  s'en  jouèrent. 
Azorin  grand  chaiTcur  , grand  domccur  de  che- 
vaux, 

EAime  de  Zahide  encre  tous  Tes  rivaux. 
Orgueilleux  de  la  more  du  jeune  Galerande, 

A (es  pieds  immole  par  vnc  vaine  ot&ande  i 
Portant  fon  bras, Ton  arme,  6c  fa  Berce, plus  haut, 
Luy  deftinoit  encor  la  ccAe  d’Archambaut. 

Mais  loin  de  Tes  chevaux  6c  loin  de  fon  Efcolc, 

Le  François  l'abaeic  aux  yeux  de  fon  Idole: 

Scs  regards  en  mourant  (ur  elle  il  attachai 
£n  elle  (bn  Eftoilc  6c  fon  Ciel  il  cherchai 
Et  fon  amc  en  ronanc,luy  lailTa  la  fumée. 

De  fon  amour  encore  en  fon  l'ang  allumée. 

Zahide  à la  vengeance  élevé  avec  le  bras, 

La  force,  le  dépit,  le  cccur  , le  coutelas: 

A fon  depic  Ton  coeur  6c  fon  bras  repondirenci 
Mais  le  fer  fc  rompit, les  éclats  en  bondirent , 

£c  fcmblcrcnc  en  l’air  , en  fiAlanc  s'aAligcr, 

De  la  lailTcr  fans  arme  en  vn  fi  grand  danger. 
Bourbon  qui  ne  veut  point  de  viâoire  vulgaire, 

Et  qui  compte  pour  rien , ce  qui  ne  coufLc  guère , 
LailTc  prendre  Zahide  à Curcon  qui  le  fuie; 

Et porte  ailleurs  la  mort, que  fon  arme  conduit. 

11  frappe  Ncrodan,qu Vnc  Hydre  menaçante. 

Et  fur  fon  pot  doré  de  grenas  flamboyante, 

Ni  le  vain^Talifinan  qui  pendoit  à fon  bras, 

A ce  moment  fatal,  ne  garantirent  pas. 

Les  bancs  &:  le  cillac  de  fa  chute  branlèrent, 

Le  mafl  s'en  étonna, les  voiles  en  tremblèrent. 

Almafontc  refloie  fur  cet  amas  de  mores , 

Haute  6c  Bere  de  coeur , ferme  6c  faine  de  corps. 
Elle  vient  à Bourbon,  Bourbon  tourne  vers  elle, 
L'vn  6c  l’autre  au  combat  fon  ardeur  renouvelle. 
Le  fer  étincelant,  6c  battu  par  le  fer, 

A ccluy  qui  le  bat,  rend  éclair  pour  éclair  i 
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Et  des  coups  que  d'adrelTc  ou  de  force  ils  redon- 
nent , 

L'air  au  loin  retentit, & les  vagues  rcfonncnc. 

Le  champ  de  foy  petit,  s'étend  parleur  vertu: 
L’vn  6c  l'autre  à fon  tour  efl  battant  6C  battu: 
Leur  péril  cil  égal,  égale  e(l  leur  fortune, 

£c  l'inégalité  du  lieu  leur  c(l  commune. 

Que  bizarre  c(l  le  Sort  des  malheureux  humains  l 
leurs  jours  font  fautifs,  que  leurs  projets  font 
vains  i 

De  l’amour  d’Archambaut  Almafontc  blcflee. 
En  tous  lieux  le  ponoit  empreint  fur  (à  peniee: 
Cette  agréable  Image  en  fon  coeur  dominoit, 

Et  Tes  foins, (es  dcBrs,fe$  deiTcins  gouvernoic: 

Et  voilà  quelle  6c  luy , commis  par  la  Fortimc, 
D’vne  fureur  égale, d’vne  erreur  commune , 

I Eprcuvcnc  à l'cnvi  pour  fc  donner  la  more. 

Tout  ce  que  fçait  la  rufe , 6c  ce  que  peut  l'efïbrci 
Sans  que  l’Amour  leur  prc(lc,à  travers  laviBete, 
Pour  les  defabufer  vn  rayon  de  lumière. 

Zahide  qui  retint  dans  fon  propre  malheur, 
Sous  le  fer  du  Sultan  jl'aiTictce  de  fon  cceuri 
I Pour  fa  chcrc  Almalbntc  étonnée  6c  craintive. 
Au  péril  qui  la  prefle  a la  veue  attentive. 

Son  co-'ur  Icmblc  conter  d’vn  (budain  baciemcne, 
Les  coups  quelle  reçoit,  & les  coups  quelle  rend  i 
Et  fans  la  (econder  de  pavois  ni  d’épée. 

Elle  frapc  avec  elle , avec  elle  (râpée. 

Ainfi  quand  l’Epervicr  defeend  comme  yn 
éclair , 

Sur  la  jeune  Cicogne  en  la  plaine  de  l’airt 
Toux  deux  armez  de  bec  , cuiralTcz  de  plumage^ 
Et  fans  art  aguerris  combattent  de  courage. 
Par>cout  on  les  void  fuivre,  6c  par-tout  reculer  s 
On  void  couler  leur  fane , 6c  leur  plume  voler  : 
L’air, le  vent, le  vallon  & leurs  aides  refonnent: 
Les  paflâns  orrcAez  de  leur  combat  setonnenc: 

Et  la  vieille  Cicogne  en  peine  6c  fans  vigueur. 
Sur  le  prochain  rocher  s’en  herifle  de  peur. 

Bourbon  preffe  Almalbntc , & des-ja  (bn  épee  , 
Du  (àng  de  la  Gucmerc  vue  6c  deux  fois  ticnv 
pcc. 

Craignit  de  s’en  tacher  vnc  troiBcmc  fois. 

Et  comme  par  pitié , coula  fur  fon  harnois. 
Archambauc  dépite  quitte  l’art, & s’en  ctoubic  s 
Avecquc  le  dépit  la  force  luy  redouble  i 
Et  levant  à deux  mains  le  fer  étincelant. 

En  décharge  fur  elle  vn  coup  B violent , 
rubis  6c  faphirs  de  fon  cafque  failliicnt. 

Et  bondiflànt  bien  loin, dans  l'onde  s’ctcignirezic. 
La  more  fui  voit  le  fer,  mats  le  fer  aneflé , 

Ne  Bt  mol  qu'au  cimier  ; fur  fa  cefte  plante , 

Et  de  l’Hermine  d’or  la  folide  Bgurc , 

Garantie  Almafontc  6c  receut  fa  blclTurc. 

La  Guerrière  à ce  coup  chancela  par  deux  fok,‘ 
L’halcinc  luy  manqua,  le  fer  luy  chut  des  doigts. 
Et  pour  fc  fouflenir,n'c(lanc  plus  alTcz  forte  , 

Sur  les  mores  étendus  elle  chut  derni-morce. 
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De  ce  coup  par  les  yeux  Zahidc  avec  douleur , 
Kcçcuc  le  comrc-coup  dans  le  centre  du  cœur. 
Auâi-toft  quelle  vid  Aimafoncc  cccnduc, 

Elle  accourt  » de  regret  & de  crainte  éperdue: 

£c  raifiliàoc  l'cpce,  en  la  main  du  vainqueur, 
Achevé, luy  dic>elle , achève  fur  mon  cœur. 

3'ay  dequoy  toute  lêulc  honorer  ta  viâoîrc , 

Et  mon  nom  peut  donner  quelque  luftre  à u gloire, 
f r^cr  vn  ennemi  quand  il  cil  abacu , 

£11  vn  traie  de  fureur,  &:  non  pas  de  venu. 

Fais  moy  rendre  vnc  cpcc,  & maintien  par  cou> 
rage, 

Ce  que  Tôt  moy  le  Sort  c’a  donné  d’avantage. 

Si  OKUi  arme  rompue  a trahi  mon  delTcin, 

Le  cœur  m’cll  demeure  mieux  arme  dans  le  Icin. 
11  peut  combattre  encore,  & peut  par  fa  défaite. 
Te  laillcr  du  combat  la  couronne  complété. 
Donne  moy  le  moyen  de  vaincre  ou  de  mourir , 
De  Auvre  ma  Parente, ou  de  la  fccourir: 

Au  moins,  voy  û le  fer  pourra  palTcr  fans  home. 
Par  le  corps  de  Zahidc  , à ccluy  d'Almafontc. 

D’Archambauc  en  parlant  l’cpce  elle  cenoie, 

£t  par  vn  doux  cÜbrt , contre  Iby  la  tournoit  t 
La  Grâce  & la  Pitié  Ton  difeours  achevèrent  i 
Et  le  fer  au  Vainqueur  doucement  arrachèrent  i 
Tandis  que  Ton  EÎpric  en  trouble,  & partage , 

De  phantômes  divers  fe  trouvotc  alTicgé. 

Mais  quand  pour  alicgcr  Almafoncc  paTmcc, 
Zahide  eut  de  Ton  pot, Ta  telle  dclàrmée; 

Et  que  lès  yeux  ternis,  que  Tes  regards  tournez, 
les  lys  de  Ton  ceint  expirans  & fanez  ; 

Sa  peine  6c  Ibn  péril  en  filencc  expliquèrent , 

Et  de  compalTion  tout  le  monde  touchèrent  i 
Alors  Bourbon  furpris,dc  fa  fatale  erreur, 

Tout  à coup  fut  porté  de  la  crainte  à l'horreur. 

Le  foufHc  luy  faillit , Tes  membres  fe  roidircnc. 
Scs  (ens  déconcertez  leur  commerce  rompirent: 
Et  te  cours  des  crprics  vers  le  cœur  rappelle, 
Laidànc  dans  les  vaiÜcaux  te  fang  trouve  & gelé. 
Sur  les  Icvres  Ton  ame  outrée  6c  languilTance, 
Vint  s’ûBrir  à la  more , pour  la  Belle  mourante. 
£c  camoA  détournant, cantoA  levant  les  yeux, 
Scmbladc  fon erreur,  vouloir  charger  les  Cieux. 

Il  revient,  rappelle  par  ceux  qui  l'environnent  t 
Du  trouble  de  fon  cœur  , Tes  oreilles  bourdon- 
nent i 

Scs  yeux  s’ouvrent  à peine  : il  fcmble  s’étonner, 
De  voir  autour  de  luy  toutes  chofes  tourner  t 
Et  le  Broid  de  fon  front  s’écoule  goutte  à goutte, 
Au  reflux  des  cfprirs,  qui  reprennent  leur  route. 
Deux  fois  voulant  parier,  fa  douleur  par  deux  fois. 
Commit  à lès  foûpirs  loflicc  de  la  voix  t 
£c  deux  fois  (et  foupirs  avec  prelTc  forcirenr. 
Pour  ouvrir  le  paflage  à ces  mots  qui  fuivirenr. 

Viâoirc  panicidc 'avantage  inhumain! 
XTavoit-cllc  fauve  pour  périr  de  ma  main  * 

£c  devois-jc  du  fang  de  ma  hbcracricc, 

D*vnc  EAoUc  biiarrc  alTouvir  le  caprice* 


Qu’il  m’euA  cAé  meilleur  d’abreger  par  ma  more. 
Les  longs  egaremeos  de  mon  aveugle  Sort  l 
Et  que  pour  mon  repos , non  moins  que  pour  ma 
gloire, 

J’eufle  mieux  à Dainas  terminé  mon  hiAoirc  t 
Lors  qu’en  la  noire  Tour, où  jamais  il  ne  luit, 

Où  jamais  il  n’entra  que  fupplicc  6c  que  nuit, 
le  me  vis  dcAiné  , malhcurcufc  vidime , 

A payer  de  ma  vie , vn  meurtre  fait  fans  crime  t 
Mon  lâng  pur  à ma  mort  6c  làns  tache  vcric, 
Auroïc  à mon  honneur  quelque  luArc  laiAé  ; 

Et  la  funcAc  En  de  mes  premières  armes , 

Au  moins  parmi  les  miens  auroic  trouve  des  lar- 
mes. 

Au  lieu  que  làns  repos , non  moins  que  fans  lion*- 
ncur. 

Souillé  du  fang  d’vn  Frère,  & du  fangd’vnc  Sonir, 
D'vn  Frere  mon  ami , d’vne  Sœur  mon  amante , 
Suivant  avec  regret  vnc  Fortune  errante, 

Et  moy-mcfmc  traifnant  mon  tourment  avec  moy. 
Je  ferai  déformais  vn  exemple  d'effroy. 

Pour  fupplicc  éternel,  pour  ctcrnclle  honte, 
J'auray  le  nom  d'Ofmin,&  le  nom  d’Almafonce: 
Et  leurs  Mânes  fanglansarmezdeflambeaux  noirs. 
Mes  Suivons  cous  les  jours , mes  HoAcs  tous  les 
foirs , 

D'vn  funcAc  appareil , d’vne  montre  tragique  i 
Sans  crève  me  feront  vn  Enfer  domcAique. 

A ces  mots , fes  foûpirs , 6c  fon  deuil  redoublant, 
A peine  il  fe  relève,  & fe  traifnc  en  tremblant. 
Ou  Zaliidc  muette  ,&  de  pleurs  éblouie, 
SouAcnoit  Almafoncc  encore  évanouie. 

Là,  ployant  le  genouil  6c  la  main  luy  preflâne, 
D'vn  ton  bas  &:  plaintif,  6c  d’vn  air  languiAanci 
Je  ne  viens  point,  dit-il, meurtrier  lafchc  6c  ti- 
mide, 

D’vn  foiblc  dclavcu  couvrir  mon  parricide. 

Où  parle  voAcc  fang  , où  voAie  ung  reluit. 

Je  chcrchcrois  en  vain  le  filcnce  6c  la  nuit. 

Je  viens  encore  moins,  vous  prier  pour  ma  vie,' 
Rien  ne  peut  me  coucher  d'vnc  ft  baflè  envie: 

Et  ce  Monde  n’a  point  de  Fortune  à donner. 

Qui  plus  hcurcufcmcnt  puA  mes  jours  couronner, 
Q^  l’euA  fait  vne  more  de  vos  mains  honorée , 
Et^c  l’éclat  <jui  fuie  voArc  nom, éclairée. 

Aufli  viens-je  a vos  pieds , pour  ravoir  cette  more , 
Le  crime  de  mes  mains  6c  l’erreur  de  mon  Sort. 
La  cruelle  cA  à moy  , puifqu’cllccAraon  ouvrage: 
Vous  ne  pouvez  entrer  en  ce  criAc  partage. 
Rendez  donc  à mes  yeux  cette  funèbre  nuit. 
Rendez  leur  ccccc  horreur,  cette  ombre  qui  la  fuie: 
Remettez  moy  ce  tnAc  6c  fùncAe  Alencc, 

Qui  fait  en  voArc  bouche  , aux  Grâces  violence: 
£cTaiircz,pour  Enir  ma  vie  &:  ma  douleur. 

Ce  teint  pâlie  à mon  front , 6c  ce  froid  à mon 
coeur. 

Là,  fes  foûpirs  montant  fa  parole  ecouflerent: 
Scs  Larmes  fur  les  mains  d'Almafontc  coulerem  : 
O iij 
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Et  foit  qu’dvcc  fcs  {>lcurs,il  combaft  de  fc$  yeux, 
Quelque  extraie  de  Ton  cceur,vif&  contagieux: 
Soit  que  de  les  foûpirs  la  vapeur  fu(l  fuivie, 
D'vnc  flamclubtilc,  6c  d’vn  efprit  de  vie; 

Le  coeur  de  la  Guerncrc  à cét  efprit  s’ouvrit. 

Cet  extrait  y coula, cette  ftamc  s y prie: 

Ses  fens  furent  par  là , remis  en  leur  vfagei 
Goutte  à goutte  le  teint  luy  revint  au  vilage  t 
Et  du  ptemier  rayon  dans  les  yeux  retourne , 
Autour  d’elle  le  jour  parut  rallerainc. 

Dans  la  BouHble  ainfi  l’aiguille  tournoyante, 
Quand  Ton  efprit  éteint  la  laiiVc  languiHante, 
Relie  fur  fon  pivot  froide  & fans  mouvement, 

Et  n'a  plus  pour  le  Nort,  ni  cccur , ni  fentiment. 
Mais  il  rAiman  quelle  aime  , à fon  fecours  ar« 
rive, 

Encore  quelle  foit  dans  fa  boctc  captive, 

De  nouveau  ranimée,  & d'aife  tremouHant, 

Elle  tourne  la  telle  à l'actrait  qu'elle  fcnti 
Et  le  charme  fccret  qui  la  porte  à le  fuivre. 
Fournie  à foninllinél  l'erprit  qui  la  fait  vivre. 

Almafonte  remife, Archambaut  fc  remet: 

Le  dcfefpoir  le  quitte  , il  met  bas  fon  armet: 

Et  s’offrant  telle  nue  à la  belle  blellce, 

P’vne  douce  furprife  occupe  fa  penfee. 

Un  rayon  de  pudeur  mefle  d’etonnement, 

Et  fuivi  d'vn  fubit  &c  doux  trcHaillement, 

Luy  coula  fur  le  front , &c  du  front  fur  la  joue. 
Pareil  aux  premiers  feux  dont  l’Aurore  fe  joue. 
Quand  d’vn  fouet  de  pourpre  elle  chalTe  la  Nuit, 
Et  préparé  la  route  au  Soleil  qui  la  fuit. 


Son  vainqueur  à fon  tour  vaincu  luy  rend  les  ar* 
mes: 

Joint  le  trouble  à la  honte  , au  trouble  joint  les 
larmes: 

Et  prefente  à fon  choix,  pour  laver  fon  erreur. 

Ou  le  fang  de  fa  gorge  , ou  ccluy  de  fon  cœur. 
L’erreur  vous  cft,dit-clle,avccquc  moy  commune^ 

Et  le  blafmc  en  doit  élire  à la  Icule  Fortune. 

Ne  nous  imputons  point  vn  mal  qu'a  fait  le  Sorti 
I Confervez  voftrc  vic,&  me  lailTez  ma  mort: 

Je  n’en  pouvois  avoir  vnc  plus  favorable , 

Au  moins  s’il  vous  en  relie  vu  regret  véritable. 

Ces  mots  fiircnc  fuivis  d’vnc  belle  rougeur, 
Q^vn  bouillon  d'cfprics  chauds  apporta  de  fon  1 
cœur  I I 

Et  que  l’Amour  accrut,  voltigeant  amour  d’elle,,  , 
Du  foufHc  de  fa  bouche  6C  du  vent  de  fon  aille. 

A ce  fouAlc  , à ce  vent , Archambaut  enâamé, 
D’vn  feu  prompt  6c  fecict  fc  fendt  allumé  : 

Et  fon  cœur  aiurefois  aux  Grâces  invincible , 

A 1a  compalTion  s’cHanc  trouve  fcnliblc  i 
Pour  fc  ralTujcctir,  par  vn  dernier  effort, 

L'Amour  emprunta  l’arc  6c  le  traie  de  la  Mort. 

Pourfuivanc  fun  chemin  , captif  de  fa  captive,  . 
Sur  le  déclin  du  jour  à l'Armcc  il  arrive  : | 

Et  par  les  Grands  du  Camp,  pat  Louis  honore , ' 

Se  rend  dans  le  quartier  à fes  gens  préparé.  « 

Une  tente  cil  à part  aux  Princelîcs  drcflee.  | 

Et  Moron , Chevalier  de  vicillcilê  avancée»  \ 
Mais  encor  généreux  , encore  plein  de  cœur,  : 
Prés  d’elles  cil  lailTé  garant  de  leur  honneur.  I 
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*Un  cosTfc'Frs  DI  RI  ]FrcJc- 

ric  1 1.  Empereur  escommonic. 

Et  DI  t’AUTHS  Essclin.  I.]  E(Tc- 

lin  ou  Acciolin  fut  vn  Tyran  qui  fit  d'etranges  ravages 
en  Italie  du  temps  de  Somi  l ouïs. 

Lb  party  g u e l F e.  toi.  ce/- 1.1  Les  Gueifcs3f 
les  Gibelins  font  deux  faâions,  qui  ont  long,  temps  di. 
vife  & ruine  TUalie. 

MainFRoY  POURL’bsTRANCLB  R.pA^.  ioi.ee/.  t ] 

Xlainfroy  batlard  de  Frédéric  1 1-  vfurpa  le  Royaume  de 
Sicile  fur  Conrad  fon  Neveu,  fils  de  Conradin. 

Ton  Frirb  EtEU.per^.  lot.  ee/  a.  } Charles  d'An* 
jqUffrcre  de  Saint  Louis,  nomme  Roy  de  Naples  & de 
Sicile  par  le  Pape. 

Q^andduGibel  a RD  ent.  loa.  ee/.i.  ]Le 
Gibel  e(l  vne  Montagne  de  Sicile  qui  jette  du  feu. 

Les  Démons  implacables  pA^. ioi.r#/.i.]  Ce 
(ont  les  Furies  ou  les  Démons  auteurs  des  malTacres. 

Css  Vbspresoitistables. pA^. toa.e*/. a.]  Les 
Vclpres  Sicibennes  ,tenommces  pat  le  malTacre  des  Fran* 
çoif. 

Cille  des  Mammilus.  lot.  ctl.i  ] Les 
Mammelus  vrurperent  le  Royaume  d’Egypte  fur  Mclecfa> 
lem.  fils  de  Mclcdin,  6c  s’y  maintinrent  |ufqa’â  ce  qu'ib 
en  furent  chaiTcz  par  Selun  , Empereur  des  Turcs. 

A LA  Lukb  ScyTHiQ^E.pA^.ioa.r#La.]LaLuno 


I 

Scythique  efi;  mife  pour  l’Empire  des  Turcs  , venus  de  ’ 
Scythic.  i 

Du  COUCHANT  DBS  F E U X.  pi^.  tOJ.  Co/.  I.  ] PlT 
CCS  feux  venus  du  Couchant  , il  faut  entendre  ceux  de  la  | 
.Compagnie  de  Jefiis,  qui  ont  porté  la  Foy  au  Levant.  ; 

Prit  terri  sur  ce  Mont.  pA^.  to).  co/.t.  ] 

C e(l  la  Montagne  oü  l'Arche  s'anclu  apres  le  De* 
luge. 

Un  Monarojie  orouiil  leux.  pA^.  io).c«/.i.  ] 
Nabuchodonofor  . qui  fut  changé  en  vn  Boeuf,  en  puni- 
non  de  fon  orgueil. 

Un  autre  Ribbllb.  pAjr. to^.  r«/.  a.]  Pharaon 
rebelle  au  commandement  de  Dieu  , 6c  endurci  d fei 
Beaux. 

Et  les  traces  des  Ch  a Rs.pa^.  lo^.ea/.  a.  ] 
Cela  cB  die  félon  l'opinion  de  ceux  qui  ont  écrit , Que 
les  traces  des  chariots  de  Pharaon  , fe  voyoteoc  encore 
fur  le  fable  de  la  Mer  rouge. 

Par  où  lis  trois  Rebelles.  p4^.io4.  r»/.  i.] 
Coré,  Dathan,  6c  Abiron  , rebelles  à Dieu  , & rcvoltcR 
contre  Moyfe. 

Sur  CE  Mont  sourcilleux. pA^.  104.  c«/.i.]  . 
Le  Mont  Oreb  , où  Dieu  s'apparut  i Moyfe  dansvn  . 
buiflbn  ardent. 

Sur  le  sommet  procr  atn.  pa^.  104.  r#/.  i.] 

Le  Mont  Stna  , où  U Loy  fut  donnée  i Moyf». 
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Di  eiT  ixtkait  do  Cik. ^4^.104.  ] 

La  MAnne  <!oimée  aux  Ifraelircs. 

Est  II  Bouao  où  si  fit.  Le 

Bourg  de  Nixarec»  où  l'Ange  furenvoyé  â u Vierge. 

Oi  CS  cincii  t i(Xtt<o*E<^/.t04.r«/.2.  j Ceft  la 
Sphete  des  eaux  qui  ibuc  au  demis  des  Oeux. 


Ni  Li  VAiw  Talisman,  lol  .r»/.].  ] C'eft 
vne  pterte  nurqiiée  de  quelque  figure»  ou  formée  naturel* 
Icmenc  , ou  fAite  pitarüHcc  fous  quelque  conflcllatton, 
de  laquelle  on  croie  qu'elle  a vue  vertu  mcivciUculCÿ 
comie  les  .nsaUdics  ic  les  blclTurcs. 


AIN  T L O U rS 


SAINTE  COURONNE 

RECONQUISE. 


LIVRE  D I X I E'  M E. 

LO  U ks  tntttfrend  vu  ftfit  fir  U NU  ftur  U de  fts  freupes.  Des  OMVrUrs'  envsjrez  dans  vue 

ferefi  veifine  , les  vns  fêsst  deverex,  par  vn  Dra^en  , Us  antres  upersent  Ceffny  dans  U Camp.  Lauïi 
vêtu  aller  earnhatre  ce  Manftre.  S$n  Cenjetl  obtiens  à ^ine  ^n'il  y aiSe  accompagne.  Il  fi  fait  armer  à U 
veuè  des  Camp  , de  l'Armure  tmpoifinnte  ^ui  Iny  avait  efié  envoyée  par  le  Sultan,  yn  éclair  tjui  defiend  du 
Ciel , y met  le  Jeu  fans  offenfir  le  Prince.  Deux  Prélats  députez,  a vue  Sainte  Solitaire  , pour  apprendre 
ce  sjne  fifftifie  ce  prodige , font  infiruits  des  dejfiins  de  Dieu  fur  le  Roy  : de  la  vie  merveilleufi  d'Ajmon 
de  Bourbon  : de  ceUe  de  U Solitaire  qui  n'eft  pas  moins  merveilleufi  : dr  rapportent  an  Cam^ 
dejliné  à la  défaite  du  Dragon. 


Akdis  que  Tous  le  Ciel  , U 
Nuic  Mcrc  des  Ombres, 
Dans  Ton  humide  fein  , &c  Tous 
Tes  voiles  fombres, 

Tient  le  trouble  & le  bruit , les 
foins  & les  travaux , 

Liez  par  le  Sommeil  de  chaiC' 
nés  de  pavots  t 
Louis  de  qui  l'ETprit  luit  à travers  ces  voiles, 
Veille  pour  Ton  Armée  avccque  les  Elloilcs. 

Le  Minière  immortel  à (a  garde  arreilc, 

AlHAc  \ (es  confcils  , luy  prede  fa  clarté  : 

£i  \w  montre  aux  rayons  que  répand  fa  lumière. 
De  (es  travaux  futurs  les  plans  & la  matière. 

Ainfî  dans  vn  vailTeau  , quand  le  calme  àc  la 
Nuit , 

}Kamcncot  le  repos  , & font  ccHcr  le  bruit} 


Des  Nochers  engourdis  les  bras  s'apclanullcoti 
Les  rames  en  leurs  mains  sabailfenc  fie  languif* 
fenc  : 

Le  Vent  mcfmc  abatu,fous  les  voiles  s’endort) 
Et  les  Aocs  ailôupis  s’étendent  jufqu  au  bord. 

Le  Pilote  qui  veille  avecque  la  BouiTulc , 

Prend  avis  cependant  de  la  Carte  fie  du  Pôle  ; 

Et  confulcc  les  feux  qui  ferveat  fur  les  eaux , 

De  Guides  immortels  aux  courfes  des  vailiêtux. 

La  porte  du  matin  de  rubis  cioffcc , 

Du  Soleil  rcnainânt  ) fut  ï peine  échaufïce} 

Que  fur  vn  plan  tracé  de  la  main  des  CourvauXi 
Etabli  dans  l’Armée  Intendant  des  travaux. 

On  s’apprcQc  à drcHcr  vn  long  fie  vafte  ouvrage, 
Pour  clWe^  tout  le  Camp  fur  le  Fleuve  vnpallâgc. 
Cent  bûcherons  puilTans  de  forces  fie  de  bras , 

La  coignec  à la  main , efeortez  de  foldacs, 

P i) 
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’ Vont  atuqucr‘vnbois,où  le  jour  niftefit  fombre  j 
A le  teint  de  la  nutc»  U U fraifeheurdé  Tombre.  ' 
Au  premier  bruit  des  troncs  fouslefergcmiiTans,  ' 
Des  lîfïlcmcns  aigus, &:  de  loin  menaçam,  ", 
Du  Fond  de  la  forcft,coup  Fur  coup  leur  répon- 
dent) ! 

Et  d’horribles  éclairs  leur  reponFe  fecondetit.  | 
A ces  longs  nfHemcns,qui  fcmblent  s*avancef) 

£c  Faire  de  Fraveur  les  Fcuïlles  trcmoulTer:  , 

11  fuccede  vn  fracas  de  plaûccs  renverlces)  ! 
De  cailloux  cntraifncz , & de  roches  caUcesi  | 
Le  tumulte  s'approche, & pouffe  devant  foy*  | 
La  furprife  & l’horreur , l’épouvante  U l’effroy. 
Dans  ce  trouble,  vn  Dragon  d’vne  grandeur  énor* 
me , 

Monffrueux  en  Tes  plis,tnon(bucux  en  là  Formé» 
Poroiff  à la  lueur  que  par  cclûrs  luy  Font, 

Deux  globes  ffamb^ans,qui  roulent  Fur  Ton  Front.  | 
De  fa  crefte  au  dcfliis  la  cifl'urc  cft  horriblct  j 
De  Fon  dos  écaille  la  nuance  eff  terrible;  1 

£c  de  fa  langue  en  Feu, le  trait  fixe  & mouvant,  i 
Pique  l'air  de  colore, & menace  le  Vent. 

Les  arbres  d’alentour  Fcmblent  à Fon  paflàge, 
Détourner  de  frayeur  leurs  bras  &;  leur  feuillage  r 
Et  pour  effre  à couvert  de  l’horreur  qui  le  Fuit , 
Dans  leurs  ombres  chercher  vne  plus  noire  nuit. 

Les  Ouvriers  effrayez  abandonnant  l’ouvragci 
Le  Soldat  en  Fuyant  tourne  à peine  viFage. 

Deux  des  plus  éperdus, à qui  rétotmement 
A fait  perdre  le  FoufBc  avec  le  mouvement  > 

Sont  Furpris  du  Dragon, qui  s^étend  fi;dreffct 
Qm  Ce  lance  de  force, & gUffe  avec  fouppleffê: 

Et  ticnc,  d’vn  nœu  fatal, en  Foy>me(me  plié. 

Ce  pitoyable  couple  à Fon  malheur  lié. 

Les  Bois , en  vain  , leurs  cris  & leurs  plaintes  re- 
doublent: 

Le  vent  en  vain  les  porte  aux  vallons  qui  s’en 
troublent  : 

L’impitoyable  Monffre  , à leur  mort  acharné , 

Par  leurs  cris  redoublez  n’en  eff  pas  détourne. 

Le  Mouton  que  le  Loup  hors  du  troupeau  dé- 
vore. 

Réclame  ainfi  les  Chiens  les  Bergers  implore  : 
En  vain  Fes  plaintes  vont  au  village  prochain  : 

Les  vallons  d’alentour  les  rcpctcitt  en  vain: 

Encore  que  les  Chiens  du  village  y répondent; 
Encore  que  les  voix  des  Vallons  les  Fécondent; 

Le  raviffctir  Fc  tourne  à peine  vers  le  bruit, 

Qtn  de  loin  le  menace  , & Fans  armes  le  Fuit: 

Et  du  Fang  qui  des  dents  & des  ongles  luy  coule. 
De  la  chair  qu’il  déchire , ic  de  celle  qu’il  Foule , 
La  poulTîerc  trempée  la  terre  en  couleur. 
Semblent  du  malheureux  reffentir  la  douleur. 
Cependant  les  Fuyars  en  trouble  & hors  dlia- 
leinc  , 

TraverFent  d’vne  courFc  , le  bois  & la  plaine. 

A leur  entrée  au  Camp , leur  trouble  & leur  pafleur , 
Rendent  avant  leurvoix , témoignage  à leur  peur. 


L'image  du  Serpent  à longs  plis  les  talonne  : 

Dans  leurs  celles  encor  fon  iîlHcmcnc  rcibnne  ; ' 
Le  récit  qu’ils  en  font , étrange  6c  plein  d’effroy 
Trouve  fur  leur  frayeur,  dans  IcCampdc  la  foj^  * 
La  Renommée  au  loin  en  pouffe  la  nouvelle,  i 
Sur  les  vents  differens  qu’elle  fait  de  fon  aiffe  : i 
Et  Félon  qu’elle  Fait,  ou  moins  ou  plus  de  vent,  * 
Le  trouble  qu’elle  excite, cA ou  petit  ou  grand.  5 
Qupy  i dit  en  murmurant  la  timide  Commune,- 
Les  Ecueils  6c  les  Mers , la  Guerre  & la  Fortune,' 
N’avoicnc  point  de  périls  aflez  ûHreuie  pour  nous!' 
EAoient  à noArc  perte,  ou  trop  lents  ou  tropdoux! 

U rcAoit  d’évoquer  du  centre  de  la  Terre, 

Des  Démons  de vorans , pour  nous  faire  la  gucnc  : 

11  rcAoic  d’api^lcr  do  Royaume  der  Morts, 
L’horreur , la  cniaocc,  la  Fureur  en  vn  corps. 

Que  ceux-là  font  heureux, que  les  flou  englouti^ 

Q^nd  les  Vents  foûlevez,  nos  vaiffeaux  allàilli* 
rent  { 

Mais  plus  heureux  ceux-là,  dont  le  Fer  Sarraffn, 
D’vnc  more  honorable  a couronné  la  An:  , 

Bien  loin  de  répouvancê  & du  trouble  où  nous 
Fommes, 

Marchant  par  les  chemins  battus  dés  plus  grands 
hommes  ; 

Ils  Font  avec  honneur  anivez  à la  paix , 

Donc  les  Saints  dans  le  Ciel  jouiront  à jamais. 

Au  lieu  que  refervez  pour  Fervir  de  paAure, 

A des  MonAres  volans,&  d’énorme  figure , 
EcraFcz  de  leur  poids, moulus  entre  leurs  dents, 
Et  conFumez  du  feu  de  leurs  gofters  ardents, 
Nous  mourrons  de  crois  morts  ; 6c  nos  Ames  gcF* 
nées. 

Encore  Fc  verront  dans  leurs  plis  enchaifnccs» 

Le  murmure  qj^oiflànc  arrive  jufqu’au  Roy, 

Qui  prend  part  au  Fouci , Fans  cq  prendre  à l'e& 
froy: 

Il  confulte  Fon  Fens , Fon  zele  , Fon  courte. 

Sur  les  divers  moyens  de  Ce  Faire  vn  paflage: 

Et  pour  l'honneur  du  Camp  , pour  ccluy  de  Foil 
nom, 

Il  conclud  avec  eux  à la  mort  du  Dragon. 

Les  Seigneurs  convoquez  s’afTemblcnceniàTcntet 
La  troupe  en  cA  nombrcuFc  , &:  la  montre  écla- 
tante : 

Et  de  leur  train  pompeux  la  Foule  qui  les  Fuie, 

Au  luArc  joint  le  trouble , 6c  l’embarras  au  brute. 

Ainfi , quand  Fur  le  foir , vn  cffàin  qui  bourdonne, 
Se  ramalte  au  lignai  que  le  bafftn  luy  donne; 

Les  Chefs  6c  les  Soldats  egalement  aillez , 

£r  pour  le  Roy  volant  également  zclez, 

Se  ramaffènt  en  corps,  vers  leur  Palais  de  ciré  ; 
Partagent  les  emplois  de  leur  petit  Empire  ; 

L’air  brille  du  Faux  or, qui  Fur  leurs  armes  luit: 
Leurs  aides  , des  clairon»  rcprefcncent  le  bruit  : 
Et  le  ruiffeau  qui  roule  au  travers  de  l’herbage. 
Applaudit  à leur  pompe  , 6C  leur  donne  courage. 
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Apres  q[ue  les  Barons  aflîs  félon  te  rang  ^ 
Qifaifignoic  à chacun, l'employ,  Tige, ou  le  fangi 
Parorent  à Louis  préparez  i rencci^c  : 

Le  bruit, Seigneurs, dit>il,^ui  vient  de  fe  rcpan« 
dre  , 

£i  qui  remplie  te  Cemp  de  murmure  & d'eBroy, 
Sans  cloute  a fait  en  vous , vn  mcfmc  effet  qn’en 
moy. 

Auin  , qui  faits  rougir  ^ apprendroit  qo'vne  Ar« 
mec, 

Qui  idc  rde , de  foy  , de  courage  animée, 
Parioicdafiujcctir  côut  le  Monde  ï la  Croilt*, 
Ttcmbie  au  bruicd'vn Serpent, découvert  dans  vn 
bois! 

Eft-cc  par  cet  eftoy  que  le  Camp  fc  prépare» 

A marcher  fur  le  ventre  à ce  Peuple  barbare! 
Quül  s’apprefte  à pafTcr,  jufqu’au  Soleil  nainânt, 
Par  Je  (âc  des  Citez  fu)cnes  au  CroiHànt! 

SoiK-ce  U ces  exploits,  fonc-ce  là  ces  viâoircs, 
Qw  dévoient  faire  bruit  dans  toutes  les  Hidoires! 
Qm  dévoient  dans  Paris,  fe  chanter  (i  long-cemps» 
£t  remplir  nos  Palais  des  crefors  des  Sultans? 

Nos  Peres  aocrefois  en  triomphe  y traifncrcnt. 
Les  Squeletes  affreux  des  Montfres  qu’ils  domtc~ 
rent  t 

On  y voidjdesGcans  jadis  ^ar  eux  dcfaiÊsj 
Les  ciiormes  hamois , 6c  les  vaftes  portraits  : 

£c  nous,  dignes  Enfans  de  ces  Peres  ü braves, 
Nous  qui  devions  traifhcr  l’Inde  & k Nil  cfcla* 
ves, 

De  crainte  d'vn  Serpent , <Jul  fait  Vn  peu  de  bruit, 
Do  nos  travaux  paflcz  nous  quitterons  le  finit! 
Mais  ,à  quoy  que  me  porte, 6c  quoy  que  me  pre- 

IjC  rrtouvcnlent  fccrctjqui  pouffe  mon  couragci 
Je  verrai  fi  le  Monlkc  cft  tant  à redouter, 

Et  s’il  n’cft  point  d'cfforc  qui  le  puifle  domter. 

La  verni  qui  jadis  aux  Croyans  hic  donnée , 

Au  berceau  de  l’Èglifc  a-t-cUc  efte  bornée? 

La  foy  peut  tout  encore  \ Ce  firme  de  la  Croiz , 
A la  mcfmc  vcmi  qu  elle  avoir  autrefois. 

Le  fangdu  Dieu  mourant , qui  lava  fon  écorce , 

Et  luy  communiqua  fon  cQiric  6c  fa  force , 

Eft  matfltcnanr  encore  aufli  fort  qu’il  cftoit, 
Q^nd  tout  frais  6c  tout  chaud  , les  Démons  il 
domcoic. 

£cce  nouveau  ferpenc  n’a  pas  la  peau  plus  dure, 
Que  le  premier  ♦ Dragon  fatal  à la  Nature , 

Qtn  du  poids  de  fa  queuë , 6c  de  fon  mouvement. 
Fit  du  Monde  étonne  trembler  le  fondement  i 
Et  d’vn  fbufRccmbrafc  d’vnc  haleine  de  (bufffe , 
Alluma  les  bûchers  qui  brûlent  dans  le  GouHre. 
Ce  terrible  , d’vn  coup  par  la  Croix  abaiu, 

"Nous  apprend  ou  fc  peut  étendre  fa  vertu  : 
Ecccnc  luy  peut  cflrc  vn  fort  rare  chcfd’ceuvrc, 
AprésfÈnfor  vaincu, de  vaincre  vnc  Couleuvre. 

Acedifeours  du  Roy  les  Seigneurs  font  furpris: 
•l?n  at^Hon  de  gloire  en  refte  en  leurs  cfprits  : 


La  piqucurccncfi  vive  s 6c  jufqucs  au  vifage, 

Le  iang  en  rcjallic  de  honte  ic  de  courage. 

L’vn  de  fautre  Rivaux  ,d’vne  voix  £c  d’vn  cttur. 
Ils  s’odrenc  en  tumulte  ^ ce  peril  d'honneur  : 

Et  quoy  qu’en  ceac  illu(bc6cnoblc  concurrence^ 
Chacun  avec  ardeur  brigue  la  prcfcrcnce. 

Le  premierfoin  de  tous, cft  d'empefeher  le  Roy, 
De  mettre  tout  fEftat  en  péril  avec  foy. 

Chafteauroux  Envoyé  de  la  triple  Couronne, 
Autonie  du  droit  que  la  Pourpre  luy  donne,  . 
Rcprcfencc  à Louisiquc  du  fens  6c  du  coeur, 
Divers  font  les  emplois , diverfe  cft  la  valeur: 
s’il  veut  conquérir  , >1  doit  mettre  en  vfage, 
Le  fens  plus  que  les  bras,  6c  plus  que  le  courage. 

f Armée  cft  vn  Corps  de  membres  dtffcrensi 
Et  non  moins  divifez  d'offices  que  de  rangs  : 

Que  la  tefte  à régir,  à conduire  occupée, 

Doit  refigner  aux  bras  l’aéhob  6c  fépcc  : * 

Q^  le  Monde  cft  ainfi  par  le. Ciel  gouverné, 
Qm  lumineux  d'Efprits,  6c  d'Eftoiles  orné, 

Elevé  i'ur  l’efpacc  où  les  foudres  édaccnc , 

Où  de  lances  de  feu  les  Comètes  fe  battent, 

Sans  fc  méfier  du  trouble , 6c  fans  foire  de  bnnt^ 
Des  Corps  inferieurs  les  mouvemens  conduit. 

Et  puis , ajoûte>c-il , ks  Teftes  fouvcraincs , 

Qm  régnent  au  dcflus  des  Fortunes  humaines, 
Sont  d’vn  ordre  trop  haut , pour  les  petits  L;us> 
tiers, 

Q^  la  Glçire  difpcnfe  aü  commun  des  Guernets. 
Il  en  cft  de  plus  grands  , 8c  d'vne  autre  raacierc , 
répandent  au  loin  l’odeur  6c  la  lumicrc: 

Et  c'cll  de  ces  Lauriers  ctemels  6c  luifons. 

Qui  prefer vent  les  Noms  de  fourrage  des  ans, 

Et  font  vivre  les  morts  en  hoimcur  dans  fHU 
ftoirc , 

Q^  vous  doit  couronner  ia  main  dclaViâoitc. 
Mais  que  diroit  f Europe,  6c  que  diroient  Tes  Rois, 
Spcéhiccurs  6c  Rivaux  des  geftes  des  Frai^oisi 
Qiund  les  porteurs  des  bruits,  que  foie  la  Renom- 
mée, 

îroient  leur  facohtcr,quc  les  Chefs  de  l'Année, 
Par  vnc  foiblc crainte, 6c  parvn  lafchc  eftroy. 
Rachetant  leur  peril, du  peril  de  leur  Roy, 
Aucoient  aux  dents  d’vn  Monftrc  , avccque  fo 
perfonne, 

Abandonné  l’Eftat,6c  livre  la  Couronne? 

Le  reproche  en  fetoit  à U France  ctcrncli 
Et  le  Peuple  François  traite  de  criminel , 

Devant  le  Tribunal  où  lied  la  Renommée, 

En  poncroit  la  tache  à jamais  imprimée. 

Je  Içay,  répond  Louis, de  la  Lice  des  Roisj*  j 
Les  rigoureux  devoirs , 6c  les  fcvcrcs  loix  : 

Mais  aufli  fçay-jc  bien , jufqu’où  va  la  carrière: . 

Je  n’en  connois  pas  moins , le  but  que  la  barrière  : 
Et  jamais  ôn  n'y  vid  vn  Guerrier  couronné, 
n'y  fuft  en  fiieur  par  la  Vertu  mené. 

Il  cft  vray , le  bon  fens  cft  d'vn  Chef  le  partage} 
Mais  ce  bon  fens  doit  cftrc  animé  de  courage: . 

P lij 
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La  prodcncc  Tans  luy  , n'c(l  qu*va  Jour  fans  clia* 
leur , 

Qm  ne  rçauroic  nourrir)  ni  feuillage  ni  fleuri 
£c  ne  peur  de  fa  froide  U pcfancc  lumière» 

Pc  U moindre  Couronne  engendrer  U matière. 
Dam  le  monde  abrège  que  fait  le  Corps  humain  » 

La  Tcflc  a Tes  périls , ai^  bien  que  la  main  : 

Et  le*  Ciel,  cette  tefte  eccrnellc  fie  fupreme, 

A qui  tant  d'AUrcs  font  vn  roulant  Diadème, 

Plus  prompt  & plus  a£lif,quc  cous  les  Elemens, 
Pc  (es  feux  les  anime  Zc  de  Tes  mouvemens. 

Les  bras  les  plus  nerveux-,  les  manu  les  pKu  habb 
les, 

Sous  vn  Chef  lai^uiflanc  demeurent  immobiles. 

Et  le  corps , quoy  que  fort , quoy  qu  a la  guene 
inllrâic, 

Ne  va  point  au  péril  que  la  tefle  refuit. 

Veut-on,  que  Chef  de  montre  telle  inanimée, 

Je  ne  tienne  de  rang  qu’aux  pompes  de  l' Armée! 
Et  qu’entre  mes  Archers  en  parade  craifuc,  I 
Comme  feroie  vn  tronc  luifant  & couronne , 

Je  n’égale  mon  nom , &c  n’empUlTe  ma  place 
avnc  creufe  feinte, & d’vnc  vainc  malTc! 
Cela  fut  bon  jadis,  à ces  Rois  Faineans, 

Qui  foibles  de  courage  , & plus  foiblcs  de  fens. 
Semblables , fur  le  Thrône , ï des  touches  pefantes , 
Humides  de  parfums,  de  dorures  luifantes , 

Au  faille  des  grandeurs  ne  fc  croyoient  placex , 
pour  ellre  en  repos, & pour  cllre  encenfez. 
Le  lang  du  grand  * Capcc , ton  Efprit , fa  mémoire. 
N’ont  pas  encor  perdu  la  route  de  la  Gloire  : 

Et  tancoll,  tout  le  Canm  fçaura,  (î  j'ay  le  coeur. 
Démarcher  d’vn  pied  ferme, où  m'appelle  l’hon- 
neur. 

A ce  dclTcin  du  Roy  les  Barons  s’oppoferent  : 
Lcun  devoirs  &c  les  liens  en  tumulte  alléguèrent: 
En  vain  de  tes  devoirs , & des  leurs  combacu , 

Il  s’obllina  daller  où  vouloic  fa  vertu. 

11  confenc  à la  Hn , foie  pour  les  fatisfaire , 

Soie  pour  ne  pas  fubir  le  nom  de  temeraire , 
QuVn  fécond,  au  péril  avec  luy  prenne  part; 
\lais  il  veut  que  le  choix  s'en  remette  au  hazard: 
Et  parmi  tant  de  noms  connus  de  la  Vicloirc, 

Le  hazard  fur  Raymond  fait  tomber  cette  gloire. 
Il  en  bénie  le  Ciel  ; il  appelle  bonheur. 

Le  péril  d’vn  combat,  qui  s'égale  à ton  cœur. 
Tous  les  autres  exclus  y contentent  à peine  i 
Nomment  le  Sort  bizarre, fie  la  Fortune  vaine . 
Mais  Bclitulc  y relillc  i fie  veut  de  ce  danger, 
Avccquc  ton  Raymond  le  fuccés  panager. 

Des-ja  du  noble  feu  qui  fc  prend  à ton  Ame , 

On  void  luire  au  dehors, on  void  rougir  la  flamc  : 
Ëc  de  quoy  quelle  foit , d’amour  ou  de  valeur. 
Scs  yeux  en  ont  l'éclat, fie  ton  front  la  couleur. 

Elle  s'adrcHc  au  Roy,  le  prefle  fie  le  conjure , 
De  ne  remettre  point  ton  droit  à l'avcnrure: 

De  moins  confidcrcr  ton  fcxe,que  ton  cœur  : 

Et  ne  luy  point  fermer  la  Lice  de  l'Honneur. 


Elle  dit  qu'on  a veu  des  Femmes  plus  débiles^ 
Vaincre  aes  Nations  fie  délivrer  des  Villes: 

Et  que  par  des  En  fans  fans  force  & defarmez. 

Des  Geans  autrefois  fe  font  veus  a/fommez  : 
Qi^eUe  n'a  pas  quitté  le  luxe  fie  la  mollefle. 

Pour  acquérir  le  bruit  d'voe  Icgerc  adreffe  y 
Et  pour  faite  la  Brave  en  de  luttes  Tournois, 

De  rargem  d’vne  aigrette  , fie  de  l'or  d'vn  bar* 
noist 

la  fin  c(l  plus  haute, ou  la  Vertu  l'appelle: 
Qw  la  Viâoire  encore  a des  palmes  pour  elle  s 
Et  quù  quelque  combat  qu'on  U puifle  mener. 
Elle  y fçaura  cueillir,  dequoy  fe  couronner. 

Son  magnanime  Epoux, qui  ne  vie  avec  elle. 
Que  de  k douce  ardeur  qui  leur  cil  mutuelles 
La  conjure  d’attendre  ,fic  de  fc  ménager) 

De  ne  s’expofer  point  lâru  ordre  à ce  dangers 
De  mefurer  fes  pas,  aux  pas  de  la  Fortune) 

De  ne  la  point  prefler  d'vnc  avance  importune* 

I Des  Palmes , luy  dic-il , les  fruits  veulent  meurirs 
Ils  ont  leur  temps  de  naillrc  , fie  leur  temps  de 
fleurir  : 

Les  Couronnes  comme  eux,  ont  leurs  faifons  bot* 
nées. 

Qui  leur  ibnt  pour  genner  , fie  pour  croHlre  afll* 
nées: 

Le  cclcftc  Guerrier  Intendant  des  combaS  , 
Prépare  des  travaux  plus  fameux  à tes  bras. 

Et  c'cll  pour  ce  laiiîcr  vn  plus  long  exercice. 
Pour  tenir  plus  long-temps  u vettu  dans  la  Lice, 
Q^il  ne  te  donne  point  de  part  à ce  danger. 

Qu’il  prévoie  qui  pourroit,ca  carrière  abréger. 

Une  vapeur  de  fang  fubtilc  fie  rougiflancc. 
Pareille  à la  lueur  de  l’Aurore  naillante, 

Du  cœur  de  la  Guerrière,  à cedifeours  montam. 
Fut  fuivi  d'vn  efprit  de  rougeur  éclatant: 

Et  l'ardeur  qu’y  joignit  le  tcu  de  fon  courage, 

Luy  fc  autour  des  yeux,  comme  vn  brillant  nuage. 
Quoy , dit-elle,  Raymond*  le  Sort  cil  vollreloy! 
Mais  l'Honneur  cR  la  mienne  , fie  l'Amour  cR 
mon  Roy. 

Leurs  ordres  ne  font  pas  des  ordres  (Tavcnnire  : 

Ils  font  du  premier  Droit  qu'établit  la  Nature. 

La  Fortune  n'a  rien  à prendre  fur  mon  cœur  s 
Elle  n'cR  qu'vn  Phamùme  introduit  par  l'erreur: 
Et  jamais  je  n’appris,  a fuivre  vnc  Puiflâncc, 

Qui  fc  meut  en  dclbrdic,  fie  va  fans  conooiilucél 
Encore  voulez* vous, qu'vn  Phancôrac  ü vain. 

Ait  avec  nos  dcRins,no(lre  honneur  en  la  mains 
Vous  voulez  qu’au  hazard  des  fuccés  ü ordonne: 
Q^u  hazard  les  Lauriers,  fie  les  Palmes  il  donne: 
, Q^au  hazard  , fous  fes  pas  naifle  l'auguRc  fleur, 
Donc  l’Ange  des  combats  couronne  la  valeur. 

V ollre  ponraic , Raymond , que  l'Amour  dans  mon 
amc, 

A luy-mcfmc  imprime  d'vnc  pointe  de  flatne, 

E(l  la  feule  Fortune,  ï qui  mon  cœur  fbùmis. 
Malgré  le  temps  contraire , fie  les  vents  ennemis. 


livre  DIXIEME 

De  fhonneur,  fans  gauchir , fournira  U carricrc) 

Et  par-cour  laiilcra  des  caces  de  lumière. 

Des  traces,  où  mon  nom  te  le  voftre  cclauns , 

Des  peuples  rêverez , li  rdpcâez  du  Temps, 

Seront  de  noftre  amour,  comme  de  nos  viaoircs. 

Aux  Gcclcs  venir  les  illullrcs  Hifloires.  * 


iiÿ 

Qm devoir d*vn  feufombre,& d'vnfccretpoi&n 
Achever  du  Sultan  Tmlimc  trahifon. 

Le  jour  cftoit  ferain  , ic  les  armes  fatales, 
Brilloicnt  de  diamans  , de  rubis  , te  d’opales 
De  lems  feux , 4c  des  Cens,  le  faint  Prince  paré. 


fiuA  uw-«.io  a vcDjr  ics  luuiircs  nutoircs.  c i -i  •.  . . I 

Ne  craignez  point  poutmoy  le  venin  du  Serpetu;  ' ““g'  d»™- 

Ne  cniffnez  Doint  les  feuic  one  l«n  (ru\fl1r>  . « ..  ® * <ÎUC  CCS  feux  moff oific 


Ne  craignez  point  les  feux  que  fon  fouille  répand) 
Ses  dents  à Ion  venin , il  fes  feux  ajourées. 

Et  fur  Ibn  vafte  corps  fes  écailles  ancées, 
Qùoot-elles  qui  fe  puific  en  fureur  égaler , 

A ce  Monlbe , qu'on  void  fut  les  Morts  fe  rouler , 
A ce  Monllre  inhumain, qu'on  appelle  la  Guerre, 
du  poids  de  fon  corps  les  Nations  atterre! 

Si  ce  MonGre , pour  mojr  fufpend  là  cruauté  ) 

S’il  a jufques  icy  mon  fexe  rcfpeélé  ; 

Croyez  que  du  Serocnt,qui  n’eG  pas  fi  terrible, 
La  viâoiie,h  mon  bras  ne  peut  cltre  impolTible. 
L’Amour  qui  me  gouverne  , 4c  qui  régné  en  mon 
coeur. 

Des  Monllres  , de  tout  temps , s’cA  nommé  le 
vainqueur. 

Il  dé£ut  les  Geans , te  fans  fer  les  enchaifne  : 

Il  domte  les  Lions, 4c  Guis  cordes  les  ttaifne; 

Et  vous  m'avez  appris , que  fa  puiflânte  main  • 
Mec  les  Ours  fous  le  joug  , met  aux  Tigres  le 
ftem. 

Il  reprendra  pour  tnoy  l’vfage  de  fes  charmes  i 
Et  fera  trébucher  le  Dragon  fous  mes  armes. 

AinG  parla  Bclindc  1 4c  Louis  admirant , 

Dans  le  corps  d'vne  Femme  vu  etcat  de  Con- 
quérant) 

Qifclle  vienne  , dit-il , que  cette  Ame  heroique. 
Nous  prcGeence  combat  ,lbo  cxcmple4c  là  pique: 
Qifelle  nous  falTc  voir, que  la  Gsree  eG  du  coeur. 
Et  qu’il  n’cG  point  de  fexe  éloigné  de  l’Hon- 
neur: 

A ces  mots  le  faint  Roy  fe  retire  te  s’appreGe: 
Et  d'vn  jour  de  péril , faiunc  vn  jour  de  FeGe , 
Alin  de  relever  l’éclat  de  fa  vertu. 

Sort  de  fon  Pavillon  fuperbement  veGu. 

Le  Soleil  moins  pompeux , fe  leve  après  l’Aurore , 
Sortant  du  lit  d’azur,  qu’il  a fous  l’onde  More , 
Quand  il  vient  lâns  brouillas  départir  aux  Hu- 
mains, 

Les'prefens  lumineux  de  fes  brillantes  mains. 
Quoy-que  l’habit  du  Roy  de  richelTe  étincelle, 
Qim-que  l’art  en  G>it  rate  , 4c  l'écolfe  en  foit 
belle) 

Son  port, Ion  aâion,  fon  air,  fes  mouvemens, 
OGenc  le  prix  I l’or  , l’oGent  aux  diamans  ; 

Et  de  fon  cœur  en  feu  la  Gerté  magnanime, 
Qui_d’vn  brillant  éclair,  par  fes  regards  s’exprime , 
MonGre  aux  Gens , qu’il  ne  prend  fon  luGre  que 
de  foy: 

Et  qifen  luy,  le  Héros  oG  l’ornement  do  Roy. 
Aux  yeux  de  tous  les  ChcGi, rangez  devant  G> 
Tente, 

11  fe  fait  apponer  l’Armure  pcGilente , 


_ _ , . que  ces  leux  magoiGques, 
Sont  d’vne  étrange  mort  les  inGrumens  ttagiquesi 
Et  que  tout  ce  hamois  G pompeux  4c  G cher , 

Luy  peut  faire  Gins  flame,vn  mncGc  bûcher. 

V ous  , témoins  petmanens  de  tout  ce  qui  fe 
■ palTe, 

Qui  mefurez  des  Ans  la  durée  4c  l’efpace , 
Incendans  des  Saifons , Modérateurs  des  Temps, 
De  l’immortelle  HiGoire , immottels  AfliGanS) 
Apptenez-moy  comment, 4c  par  quelle  merveille, 
L’Ange  qui  fur  nos  Rois, 4c  lut  leur  Scepac  veille, 
Du  harnois  enchaîné  rompit  l’infamc  lort  i 
Et  prefetva  Louis  d’vne  cruelle  mort. 

D’vn  miracle  G grand,  la  renommée,  à peine , 

Par  la  route  des  Ans,  obfcure  4C  peu  certaine, 

A pu  jufques  à nous  confulèmenc  venir) 

El  nous  en  apporter  vn  léger  fouvenir. 

Le  Prince  rayonnant  de  l’Armure  tragique , 
D’vne  main  prendl’Efcu  ,de  l’autre  prend  la  pique: 
Et  dit  , levant  au  Ciel , les  yeux  avec  le  cicurt 
Vous  éternel  Guerrier  .vous  etemel  Vainqueur, 
Qui  dans  cene  inviGble  4c  celeGe  Carrière, 

Ou  lâns  bruit  fedonna  la  bataille  première, 
DéGtes  autrefois  le  fupetbe  Serpent , 

Qui  jufqu’â  voGie  Thrône,à  longs  cercles  rampant. 
Mit  en  trouble  le  Ciel  complice  de  fon  crime. 
Et  tombant, de  fon  poids, Gt  l’eternel  AbyGne  : 
Vous  qui  Gtes  jadis , â des  Serpens  de  feu , 

D’vn  Serpent  en  Ggure  vn  remede  â l’Hebreu  : 
Vous  qui  fur  le  * faint  Mont  drelTatcs  vn  tro- 
phée. 

Du  Dragon  écralé, de  laMort  étouGèei 
Et  malgré  les  Enfers, Gtes  voir  le  Péché, 

De  fes  propres  Serpens  fous  la  Croix  atuchc. 

De  ce  nouveau  Serpent , Seigneur , liez  la  rage  i 
AIGGez  contre  luy  met  bras,  le  mon  courage. 
Couvert  de  voGre Nom, plus  que  de  ce  harnois, 
Moins  armé  de  ce  fer,  qu’armé  de  voGre  Croix, 
l’entreprens  le  combat  contre  l’aGreufe  Belle  i 
)’en  promets  i l’Autel  l’épouvantable  teGe. 
Exaltez  voGre  Nom , honorez  voGre  Loy , 

Et  leur  donnez, Seigneur, la  viGoire  pour  moy. 

A peine  par  ces  mots  il  conclut  fa  prière. 

Que  dans  le  Ciel  ardent  d’vn  furcroiG  de  lumière. 
Un  tonnerre  foudain  fans  nuage  s’entend, 

Qin  va  le  long  de  l’air  fépouvantc  porunt. 

Des  tentes  à ce  bruit  les  bannières  rrcmiGênt  i 
Les  caves  4C  les  bords  du  Fleuve  en  retencident  : 
Et  comme  G les  Bots  en  eGoient  menacez. 

De  mouvemens  divers , on  les  void  balancez. 

Le  roulement  fubit  de  ce  bruyant  tonnetre, 

EA  fuivi  d’vn  éclair  qui  coule  vert  la  tezre , 
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Et  parmi  les  Barons, le  Prince  choififlàm, 

Comme  vn  long  craie  de  feu,  fur  Ton  calque  def- 
cend. 

Aux  plumes  du  cimier  vne  flamc  allumée, 

N’en  UifTc  qu'vne  courte  U legcrc  fumée: 

Des  phimes  à rarmec,cnfuitc  clic  fc  prend: 
L'Emeraude  luyccdc  , & le  Saphir  s’y  rend: 

L’or  a beau  rayonner , les  pierres  ont  beau  luire. 
Leur  prix  n’empefebe  pas  le  feu  de  les  détruire. 
Tout  Ce  fond  fur  le  Prince  , &c  coule  innocem* 
ment. 

Sans  fc  foire  fentir,  qu  a fon  étonnement. 

Delà  lins  efpargncr  étoffe,  ni  figure, 

Le  feu  vainqueur  s’étend  au  rcBc  de  l'armure. 
Cent  profanes  portraits  cifclez  & brunis. 

Sont  d’vne  meime  flamc  egalement  punis. 

Le  Nd  ardent  y fume  avec  les  Pyramides  i 
LcColoffe  & le  Phare  y deviennent  liquides; 

Et  les  Temps  fabuleux  avec  art  exprime!, 
S’évaporent  en  l’air,  par  le  feu  coaTumc!. 

Mais  ce  feu  qui  braflàrs,cuiraffc, armer  confu- 
me. 

Qui  dévore  le  bronze  &:  l’acier  comme  plume , 

A l’égard  du  faint  Roy , fans  force  & fans  chaleur  > 
Semble  n’avoir  du  feu  que  la  feule  couleur. 

Il  rampe  mollement  fans  luy  faire  outrage , 

Le  long  de  fon  habit , le  long  de  fon  vifage: 

Et  s’éteignant  enfin,  laiffc  tout  à l'entour, 

Des  traces  qui  luy  font,  comme  vn  cercle  de  jour. 

De  mcfmcs  autrefois  dans  cét  * Enfer  de  brique, 
Q^alliima  la  fureur  d'vn  Prince  tyrannique, 

Les  trois  Hébreux  vainqueurs  avec  cconncmenc 
Des  bourreaux  , des  Démons  , & de  rembrafe- 
ment, 

Vainqueurs  de  la  douleur, non  moins  que  des  dé- 
lices , 

Se  virent  honorez  de  leurs  propres  fuppliccs. 

Bien  loin  de  les  brûler,  le  feu  refpcélucux, 

Se  prie  à leurs  liens,  &:  fo  ploya  fous  eux: 

I!  leur  fit  à l’entour  comme  vne  illuflre  tente; 

Il  leur  fit  comme  vn  Dais  de  pourpre  voltigeante; 
Mais  contre  les  Bourreaux, de colcrc  grondant. 

Et  du  fourneau  fur  eux, de  fureur  débordant, 

11  fit  comme  vn  Lion, qui  forti  de  fo  cage. 
Commence  par  fon  Maiflre,à  reprendre  fa  rage. 

L’cmbrafcmcnc  éteint,  Louis  qui  fans  branler, 
L’avoir  vcti  fa  cuiralfc  & fon  calque  brûler; 
Rappelle  fon efpric, recueille  Tes  pcnlces; 

Fait  vn  fage  retour  fur  les  chofes  paliccs  : 

Et  s’adrcllânt  au  Ciel  , conçoit  de  nouveaux 
vesux , 

Pour  apprendre  à qooy  tend  l’augure  de  ces  feux. 
Les  avis  font  divers  fur  vn  fi  grand  prodige: 
il  cR  à l’vD  prefage,  à l'autre  il  cR  prcRigc: 

Et  fur  ce  different , les  Evcfqucs  croifez , 
Confulccz  par  le  Roy  font  entre-eux  divtfcz. 

Sire , luy  die  Odon  , i’cmbtafcmcnt  des  armes , 
Ne  peut  cRtc  arrivé  de  fi  haut, par  des  charmes. 
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Les  ARres  font  à Dieu , ce  que  font  aux  Humains, 
Les  fignes  de  la  langue , ic  les  fignes  des  mains. 
C’cR  avecque  ces  voix  vüibics  6c  roulantes. 

Ces  lettres  de  lumière  6c  d’cfprit  éclatantes , 

Q^il  parle  aux  Nations  , qu'il  s'explique  aux 
ERacs , 

Qu'il  prédit  l’avenir  aux  yeux  des  Potentats. 

De  ces  Signes  de  feu , la  flamc  elt  defeendu^^ 
Qm  par  vn  long  trajet  )ufqua  vous  icpandué, 

A voulu  vous  apprendre,  à garder  vollrc  rang; 

A ne  point  expoier , (ans  bcloin  voRre  fang  ; 

A ne  plus  bazarder , qu’avec  toute  i’Armec  , 

Cét  Efprit  general  dont  elle  cR  animée  ; 

Et  déformais  chercher  du  nom  dans  les  combats, 
Oû  la  viiRoirc  vient  du  fens  plus  que  des  bras. 

La  raifon  jufqucs-là  , peut  dans  cette  avanturc^ 
Entrer  à fa  lueur , 6c  fur  fa  conjcéhire. 

Au  delà  tout  eR  nuicf&  le  difcours  humain, 
Aveugle  6C  chancelant, s’y  commettroit  en  vain. 

11  fout  avoir  l'Efptit  déchargé  de  la  maffe, 

Dont  le  voile  obfcurcic,  dont  le  poids  embarafièt 
Il  faut  cRrc  du  rang  de  ces  Saints  épurez, 

Qui  de  jours  fans  brouillas  &fons  ombre  éclairez, 
Reçoivent  fans  milieu  , confervent  fansnuages, 
Les  traits  6c  les  rayons  des  cclcRcs  images. 

Une  Fcmm^clevéc  à cette  pureté , 

Après  les  fens  vaincus , après  le  corps  domtc. 
Dans  le  Defert  prochain, toujours  en  Dieu  ravie» 
Aux  celeRcs  Efptits  s’égale  par  fa  vie. 

La  Nature  I dit-on , conlcrvc  en  fon  Defcrc, 

Cét  efprit 'doux  6c  fain,  cét  habit  pur  6c  vert. 
Qu'elle  avoir  autrefois , lors  qu’cncorc  innocente» 
Et  des  premiers  prefens  de  la  Grâce  éclatante,  . 
Elle  regnoit  en  paix, riche  de  fes  atours. 

Et  belle  de  b Heur  des.  iâifons  6c  des  jours , 
L’ERé  frais  6c  ferain,  l'Hyvcr  tiède  & fans  ncige^ 
Y conlcrvcnt  encor  leurs  premiers  privilèges: 

Et  quoy  que  naturels  & conRans  ennemis. 

Par  vn  accord  fccret  à la  Sainte  fournis. 

Ils  fufpehdent  leur  haine,  6c  remettent  pour  elle» 
A décider  ailleurs , leur  droit , 6c  leur  querelle. 

Les  plus  fiers  Animaux,  6c  les  plus  inhumains. 
Dociles  à fa  voix  , traitables  fous  fes  mains, 
Semblent  en  elle  encor  , de  la  Nature  humaixie, 
RcconnoiRre  l'empire  , honorer  le  domaine. 

Lors  mcfme  que  le  Nil , par  fon  dcbordcmcnc. 

De  tout  le  plat  pais, ne  fut  qu'vn  Eléments 
Le  flot  refpeéhicux  , 6c  la  vague  tremblante , 

D’vn  enclos  de  cryRal  ceignent  la  Pénitente. 

Son  faint  Réduit  alors, du  Fleuve  environné. 

Et  d’vn  rampart  mobile  6c  flottant  couronné, 

ER  comme  vn  faint  Afylc,  oû  durant  le  déluge. 
Les  Animaux,  prés  d’elle, ont  vo  lieu  de  refuge. 

II  n’cR  pas  juiqu'au  Temps , ce  commun  deftru- 
élcur , 

Qui  de  fon  âge  encor  oc  refpcûc  la  fleur: 

Et  foit  qoe  fon  Efprit  à fo  chair  bienheureufe, 
FoumiRe  vne  vigueur  cooRantc  6C  lumineufc; 

Soie 
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Soie  que  de  & Tenu , qui  Jallic  au  dehors , 
L'erpric  toujours  ferain  s'épande  par  fon  corps  ) 
Soit  qu'vne  riche  avance , te  qu'vn  luilâne  pre- 

De  & gloire  future  éclaté  en  fon  vifage; 

Elle  elt  fraifehe)  elleeft  * belle  encore  apres  cent 
ans: 

Et  t’Hvver  de  (à  vie  égale  fon  Printemps. 

On  me  que  TA  venir  cft  pour  elle  (ans  voiles  { 
Et  que  fans  confulcer  les  chiffres  des  Eftoücs, 
Elle  découvre  au  jour,  que  Ton  Ange  luy  fait, 
Des  Deflins  & des  Ans  l'ordre  le  plus  fecrec. 
Cette  Femme  pourra  dVn  efprit  prophétique , 
Nous  déclarer  le  fens  de  ce  grand  PronolViquc: 

Et  nous  dire.  Seigneur,  quelle  offrande  ou  quel  vœa, 
Demande  \ tout  le  Camp  cette  langue  de  feu; 
Langue  ccrange  & terrible  , ic  dont  la  voix  ar- 
dente, 

Menace  vofire  ie(le,fic  nos  cœurs  épouvante. 

Sur  l'avis  du  Légat , deux  Prélats  députez, 

Sont  du  grand  Aumânicr  par  honneur  efcoricz. 
De  Mefmes  * fut  Ton  nom  : il  fut  de  cette  Race , 
Qui  dent  depuis  long-temps , vnc  (i  haute  place , 
Soit  dans  ce  grand  Sénat,  od  la  Sainte  Thémis , 
Void  Princes  & Seigneurs  à Ton  Thrône  fodoiis  : 
Soit  dans  le  noble  rang  , de  ceux  qui  font  leur 
gloire , 

D'eRre  les  Proteâeurs  des  Filles  de  Mémoire  : 
Soit  au  nombre  de  ceux , dont  rEfprit  6c  b voix. 
Ont  chez  les  Efbangers  £iit  l'honneurde  nos  Rois. 
Les  Prélats  avec  luy  fortis  de  la  barrière. 
Tournent  vers  le  Dcfert  6c  lailTcnt  la  rivière. 

Du  milieu  de  Ton  cours  le  Soleil  approchoit. 

Et  Tes  traies  les  plus  droits,  fur  les  corps  dccochoit; 
Quand  ü s’offre  à leurs  yeux , vnc  ronde  Vallée, 
Qui  jamais  ne  (èra  d'aucune  autre  égalée. 

Dans  te  centre  on  voyoit  cent  Palmiers  ver- 
doyant , 

Qt^  des  bras  enlacez, de  la  celle  ondoyans. 

Sans  muraille  6c  fans  toit , fans  voàte  6c  fans  co- 
lonne, 

Faifbient  vn  édifice  en  forme  de  couronne. 

La  ftnidure  en  efloit  rcgulicre  (ans  arc: 

Elle  eftoic  (ans  compas  jufle , de  coûte  part: 

Et  des  jours  inégaux  les  lueurs  dilFercnces  , 

Au  travers  des  rameaux  6c  du  feuillage  errances , 
Comme  fur  vn  fond  verc^uc  d'or  6c  d'argent, 

Y fbrmoienc  vn  lambris  lummeux  6c  changeant. 

Les  Prélats  étonnez  de  la  verte  (Iruclure, 

En  admirent  le  cour . la  voficc  b peinture  : 
Leurs  yeux  en  fom  furpris , 6C  ne  fçavenc  comment, 
La  Nature  a (ans  l’art  produit  tant  d'agrément. 
Mais  plus  ravis  encor  oc  rinnocencc  haleine, 

Du  Printemps  etemel,qui  règne  en  cette  plaine; 
Us  prennent  ce  Vallon  pour  le  Jardin  faul, 

Qm  des  premiers  Humains  fut  le  Païs  natal. 

Afin  de  les  conduire , & de  leur  faire  efeone, 

Ua  Tigre  6c  deux  Lions  fc  trouvent  ï la  porte  : 
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Ces  fiers  Incrodu^eurs  devenus  innocens. 

De  U langue , de  l'ccil , du  pied  des  care(!ans , 
Expriment  d’vne  voix  qui  rclTemble  au  langage, 
Leurs  barbares  refpcâs  6c  leur  culte  (âuvage. 

Les  Evefques  furpris  arrivent  avec  eux, 

Od  la  Sainte,  en  vn  cercle  ardent  éc  lumineux, 
Qm  s'épand  de  fon  ame , au  feu  de  (à  pnere , 
Eclairoic  le  Réduit  d'vne  pure  lumière. 

De  ce  raviiTcment  l'vn  6c  l'autre  étonné. 

Attend  que  fon  Efprit  à fes  fens  retourne , 
Reprenne  fon  airiette;ét  leur  fafic  reprendre  . 

Les  devoirs  mutuels  de  parler  6C  d'entendre. 

Avec  foin  cependant , 6C  d'vn  aÜ  arrefté , 

Du  merveilleux  Deferc  contemplant  b beauté; 
Us  remarquent  les  bras  des  Palmes  verdoyantes. 
Chargez  d’oifeaux  divers , comme  de  fleurs  vo~ 
lances, 

Qui  (êmbloient  de  concert  , rappeUcr  par  leurs 
chants, 

La  Sainte  excafiée  , \ l'vfage  des  fens. 

Us  s’cconnenc  de  voir  glilfer  fur  la  verdure. 
Comme  fur  vn  tapis  tifiu  par  b nature. 

Sans  fiel  6c  fans  venin  , des  Serpens  écaillez. 
De  couleur,  de  vernis , de  dorure  cmaillcz  . 

Qm  differens  de  forme , & de  luHre  fuperbés , 
Scmbloienc  des  veines  d’or,  qui  rampoient  fur  les 
herbes. 

Mais  rien  ne  les  furpric, comme  fievn  tombeau. 
Si  rare  de  matieK  , 6C  d'ouvrage  fi  beau , 

Q^l  fembloic  que  l'Ouvrier  eufl  joint  en  fa  llru- 
éhire, 

Tous  les  chrefors  de  l'Art  ï ceux  de  b -Nature. 
AttfTi , ni  vers  les  bords  où  l'Inde  e(l  couronné  , 
Des  perles  que  le  jour  répand  quand  il  efi  ne  ; 

Ni  vers  la  belle  rive  où  rorguetUeux  * Hidafpc 
Se  route  dans  vn  Ut  environné  de  jafpe  i 
Ni  vers  celle  où  le  * Gange  écbcanc  6c  doré , 
Porte  en  pompe  ^ la  Mer  fon  tribut  azucc; 

Il  n'efi  mine  fi  hebe  , 6c  fi  noble  carrière, 

Qm  pufl  de  cette  combe  égaler  b macicre. 

Ses  divcrfcs  couleurs  , 6c  ludees  divers, 

D’vne  parc  relevez , éc  d'autre  part  couvers , 
Accompagnoienc  les  traits  , acbevoicoc  les  fcuU 
ptures , 

Et  d’vn  ceint  naturel  animoicnc  les  figures. 

Une  armure  complecce  au  deffus  éclatcoic. 

Qui  d'vD  terrible  jour  les  regards  rabatcoit. 

La  trempe  en  paroifibic,  aufii  force  que  fine , 

Et  d’vn  métal  méfie,  comme  e(l  rAvencurinc* 
Où  rOt  6c  le  Rubis  l’vn  de  l’autre  altérez. 

Et  de  feux  mutuels  Tvn  de  l’auae  éclairez, 
Faifoient  de  leurs  rayons , ou  plus  clairs  , ou  plus 
fombres , 

De  cent  riches  Portraits  &les  jours  6C  lès  ombres  t 
Auprès  du  Monument  va  rocher  fe  haufibic  ^ 
Qm  le  feu  par  b cime  avecque  l’eau  poufibic  - 
La  merveille  en  parut  aux  Evefques  ccrange  : 

A peine  croyoicac-ils  leurs  yeux  fut  ce  mélaagc: 

<i^ 
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Ec  plus  ^ peiae  eocoi  leurs  Erprits  cntcndoienc, 
par  où  deux  Elemcns  fi  divers  s’accordoicm  : 

Ec  quel  inllinâ  Tccrec  de  nouvelle  alliance. 

Les  pouvoic-lù  tenir  en  bonne  incclligencc. 

La  Sainte  enfin  revient  de  Ton  ravificmcnt, 

Ec  les  Princes  Payeurs  de  leur  étonnement: 

Elle  tombe  à leurs  pieds  d’humilité  confufe  : 
Leur  fait  de  Ton  tranfport  vne  modefic  exeufe: 
A leur  cour, ils  luy  font  exeufe  en  peu  de  mots, 
D’efire  venus  troubler  (bn  bienheureux  repos. 

Les  complimens  finis,  ils  content  l’aventure. 

Du  feu  combe  du  Ciel  fur  la  royale  armure  : 

Ec  confulcenc  comment  ce  prefage  d’cf&oy. 

Se  pourra  détourner  de  l’Armée  &:  du  Roy. 

}enc  fuis  pas, répond  la  Sainte  Solitaire, 

Celle  qu'vn  bruit  trompeur  faulTcmcoc  me  veut 
faire: 

Et  tout  ce  qui  fe  void  d’étrange  en  ce  Dcfcrc, 
Ce  Printemps  ccerocl , ce  terroir  toujours  vert , 
Céc  immortel  cfpric  des  herbes  fit  des  plantes. 
Cette  (bûmiflîon  des  belles  innocentes, 

Sont  vn  culte  public, que  la  Nature  rend, 

Aux  cendres  a vn  Héros  ,qui  martyr  Conquérant, 
Laillâ  dans  ce  vallon , fiuncux  par  la  vii^oirc. 

Sa  Mémoire  en  honneur  fit  fon  cercueil  en  gloire. 

S*arrcflanc  ï ces  mots  , elle  éleva  les  yeux: 

Un  éclair  pur  fit  prpmpc  leur  répondit  des  Cieux, 
Qm  traçant  vn  long  trait,  fcmbla  dans  l’air  écrire. 
En  caraderes  d’or  ce  qu’elle  avoir  à dire. 

De  la  forte  éclairée , fit  rentrant  en  difeours:' 
Dieu,  dic>clle,qui  fait  fans  feu  luire  les  jours, 
Qui  fait  fumer  des  Monts  les  fourcillculcs  telles, 
Qm  fait  étinceler  fous  fes  pieds  les  ccmpellcss 
ER  ceiuy,donr  le  fouffle  a dans  l’air  allume, 

La  flamc  qui  s’cR  prife  au  harnois  confume. 
DcccRablc  harnois, donc  la  trempe  infernale, 

A la  France,  à l’Europe,  à l’Eglife  fatale , 

Devoit  d'vn  feu  couvert,  le  faim  Prince  brûler. 
Et  d’vnc  feule  mort  , mille  morts  égaler] 

Mats  le  fouille  de  Dieu , fans  détruire  ces  armes , 
En  pouvoir  dilfiper  le  venin  fit  les  charmes  : 

Ec  ce  qu’il  a mcllc  la  grâce  avec  l’clfroy , 

Dans  vn  foudre  innocent,  pour  le  làluc  du  Roy  i 
Luy  doit  cllre  vn  avis, de  régler  la  vaillance, 

Qui^  le  porte  plus  loin,  que  ne  veut  la  prudence: 
Ec  commet  fans  befoin , fa  fortune  fit  ion  fang. 
Au  delà  des  devoirs  mefurez  à fon  rang. 

Du  Confeil  eternel  l'Intendante  divine, 

A la  mort  du  Dragon' d'autres  armes  dcRine: 

Ec  le  temps  cft  venu, qu encore  vne  autre  fois, 
Leur  éclat  doruicra  du  luftre  au  nom  François  : 

Ec  fera  des  Bourbons, apres  cette  viâoire. 
Refleurir  les  Lauriers, fit  revivre  1a  gloire. 

Encore  vne  autre  fois  fous  les  armes  d’Aimon, 
On  verra  criompber  fit  foy , fon  fang,  fon  nom: 

Ec  le  Héros  efleu  fuccefleur  de  fes  armes , 

Plus  fort  que  la  fureur, fit  plus  fort  que  les  char* 
mes. 
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Abarra  fous  fes  pic^  le  monfirueux  Dragon  : 
Dans  l’Egypte  cpandra  la  terreur  de  fon  nom; 

Ec  fa  Race  après  luy, de  gloire  couronnée. 

Sera  par  la  Vertu  fur  le  Tnrône  menée. 

Elle  voulut  par  là  finir  modcAcmciic , 

Mais  les  Prélats  voulant  plus  d’cclaircilfcmcm. 
Elle  reprit  ainfi.  Je  defeends  d’vne  Race, 

Qm  dans  la  France  encor  tiem  vne  üluRre  place. 
Alegondc  cR  mon  nom,  fit  mon  Pere  autrclois. 
Fut  vn  Montmorency  fitmeux  par  fes  exploits. 
Mais  le  fang  des  Mortels  inégal  en  fit  courfe. 
Divers  en  les  ruificaux,cR  le  mcfmeen  fa  fource: 
Ec  l'Eipric  Créateur,  qui  forma  de  fes  mains , 
Avecque  du  limon  , le  premier  des  Humains, 
N’a  pas  vn  autre  foufHe , éc  n'a  pasd’aucrcs  marque^ 
Pour  les  corps  des  Sujets , que  pour  ceux  des  Mo* 
narques. 

J'cRois  en  la  Saifon  qui  fàic  la  fleur  des  ans  » 
Quand  Aimondc  Bourbon  cotre  cent  Pretendans, 
IlliiRrcs  de  naiflàncc,  fit  braves  de  courage, 

Me  fur  joint  par  le  nuni  d’vn  cbaRc  mariage. 

Le  feu  de  nos  Amours  dans  nos  caurs  renfetmé. 
Sans  macicrc  agiiranc,fan$  fumée  allumé, 
Re/Tembloit  à ce  feu  de  la  Sphère  fupréme , 

Qui  de  foy-mefrae  ardent , fit  nourri  de  Iby-mefinc, 
D’vn  cccmcl  cRor  fur  les  corps  s’élevant, 

Tient  toujours  le  deflus  de  la  pluye  fit  du  vent. 
D’vn  accord  mutuel , mais  fecret,nou$  bornafmes , 
Ce  feu  de  pur  efprit , à l’hymen  de  nos  Ames: 

Et  ce  quidc  nos  esurs,  en  paffa  dans  nos  yeux. 
N’eut  jamais  pour  nos  corps  rien  de  contagieux. 

La  France  en  ce  cemps*là d’vn  beau  zcle  animée. 
Entreprit  de  poner  la  guerre  en  Iduméc  : 

Les  Citez  fit  les  Bourgs  en  troupes  embarquez,  < 
Les  Peuples  fit  les  Grands  de  croix  blanches  mar- 
quez , 

Tout  l’ERac  en  vn  corps , fit  d’vn  mcfme  courage, 
Sous  * Philippe  enrollc  fe  préparé  au  voyage. 

Je  voulus  fuivre  Aymon,fit  voulus  au  hazard, 
Aufli  bien  qu’à  la  gloire  avec  luy  prendre  parc. 
Dés  la  première  nuit  que  le  port  nous  quittâmes, 
NoRre  vaifleau  parut  environné  de  flames  : 

Les  voiles  fit  le  maR  de  feux  ctinccians. 

D’autres  feux  de  la  proue  à la  pouppe  roulans. 

Et  du  haut  de  la  hune , vn  globe  de  lumière, 
Ebiouircnc  Aymon  , qui  vedloic  en  pricre. 

Un  celcRe  Guerrier  dejayons  emplumé. 
Couronné  de  rayons, fit  de  rayons  armé. 

Vers  Aymon  ébloui  ,de  ce  globe  s’avance. 
L’exhorte  à la  valeur , l’cxhone  à la  fouBrance, 
Luy  prédit  les  combats , qui  pourront  le  mener 
A l’honorable  more, qui  le  doit  couronner: 

Ec  pour  le  préparer  à la  guerre  fucure, 

Luy  laifle  vne  inviociblc  fit  prophétique  armure  s 
Invincible  aux  Démons  aufli  bienqu’auxHumains, 
Ec  cizeléeauCiel,  par  d’immortelles  mains, 

Sur  CCS  Patrons  fans  corps , fur  ces  divins  Molles , 
Qiû  font  de  l’ Avenir  les  formes  ctcmcUes, 
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De  ces  prédirions  le  Guerrier  anime. 

Et  du  hamois  fatal  divinement  arme , 

Servie  au  fiege  * d’Acre,  & fervic  à fa  prife: 

£c  pour  fervir  encore  après  Acre  conquife, 

De  Chevaliers  d’élite , il  fit  vn  Corps  volant , 

Qui  d'Acre  vers  Damas, &vers  Gaze  roulant, 
Courant  tout  le  Jourdain , courant  jufqu’à  la  rive, 
Où  gemit  de  *Sidon  la  vicillcilè  captive , 

Fit  des  Rois  Sarrafîns  les  Throncs  chanceler  i 
Du  barbare  Croilfant  Ht  les  cornes  branler  , 

£c  jufqucs  au  Liban, où  Tes  armes  pafTcrcnt, 

Les  Cedres  devant  luy,leur  orgueil  abaUTcrenc. 

Après  divers  combas  donnez  eu  divers  lieux, 
Ayroon  brave  par>tout , par-tout  viûorieuxi 
Accourt  avec  fa  troupe, aux  plaintes  des  Eglifes, 
Saladin  tenoit,  à Ton  Sceptre  foumifes. 

Le  Sultan  dcBuballc  inftruit  de  fondefTein, 

£n  vain  nous  attendit,  nous  combattit  en  vain» 

Sur  Tes  Gardes  forcez  à Tes  yeux  nous  panrafmes,  < 
Armes, chevaux, rampars  fur  luy  nous  rcnvcrlârmes  ; 
Et  le  bruit  de  ce  pas,  qui  fut  au  loin  porté. 
Retentit  fur  les  bords  du  Ntl  épouvanté. 

Saladin  contre  nous  toute  vne  Armée  amène , 

Et  de  douze  Efeadrons  nous  ceint  dans  cecte  plaine. 
Mais  avant  le  combat, il  nous  fait  députer. 

Un  MiniUre  d'erreur, qui  nous  vient  prefenter, 
Un*turban  d‘ vne  main, de  l’autre  vn  cimeterre} 

Et  la  paix  avec  l'vn , avec  l’autre  la  guerre. 

Au  foui  mot  de  turban  & d’infidélité , 

Le  généreux  Aymon  de  fon  zele  emporté , 

Fait  donner  le  fignal , & fond  comme  l'orage, 

Qm  fort  avecque  bruit,  du  ventre  d’vn  nuage. 

L'efïroy  qui  le  précédé, & la  mort  qui  le  fuit, 
RcmplifTcnttoutdcfâng,  de  tumulte,  & de  bruit. 
Son  Corps  fondant  après  augmente  le  carnage: 

Ec  trouble  cede  à l’ordre, & la  foule  au  courage. 
Mais  enfin  la  viâoire  accablant  le  vainqueur  s 
Et  fon  bras  engourdi  ne  fuivant  plus  fonesur; 
L’adrelTc,  Sc  le  courage  à leur  tour  dcfaillirenci 
A force  de  périr, les  vaincus  nous  défirent. 

Pas»vn  ne  recula  , pas-vn  ne  fit  effort, 

pour  mourir  debout,  & fîenalcr  fa  mort. 

Aymon  que  la  vertu  de  la  celefte  armure, 

Avoir  dans  le  combat  confervé  fans  blcHure , 
Sentant  venir  fa  fin , fans  trouble  U fans  douleur. 
Succomba  Ibus  le  poids  de  fa  feule  valeur. 

Je  tombai  prés  de  luy,  de  fa  mort  plus  bleflee, 
Que  du  traie, dont  j'avots  vne  épaule  percée. 

A peine  fon  Efpric  fut  du  corps  feparé, 

Q^dans  l’Air  iufqu’alors,d’vn  jour  pur  éclairé, 
Sans  vapeur  precedente, & fans  autre  prefage, 

Il  s’épand  vn  fubit  & ténébreux  nuage  : 

Du  feu,  qui  dans  fon  fein  s’agite  avccquc  brait, 
La-  menace  murmure  ic  la  colere  luic. 

L’eau , la  grefic , ta  0amc  en  defeendeot  en  foule  : 
Il  fcmble.qoe  Teau  brunc,&  que  la  flamc  coule: 
La  voix  d’vn  long  connerre, aux  voix  des  vens  répond; 
Tenibte  eU  le  concert  qu’en  roulant  elles  font  : 
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Et  des  foudres  volans  les  flamboyantes  aifles , 
Font  luire  l’air  au  loin  d'alfrcufcs  étincelles. 

A ces  feux , ï ces  bruits , les  Barbares  troublez , 
Pciifcnt  voir  éclater  les  Cieux  dcfaiTcmblez  : 

Les  bandes  en  defordre , & les  Chefs  fans  conduite , 
Vont  où  l’effroy  les  chafTc,où  tes  porte  la  fuite. 
Les  forts  &faints  Martyrs  fur  le  champ  demeurez. 
Empourprez  de  leur  fang , & de  leur  mort  parez. 
Augmentent  leur  frayeur,  des  éclairs  qu’ils  épan- 
denr, 

Et  des  feux  que  leurs  corps,  par  leurs  blcflures  ren- 
dent, 

Là  je  creus , & dés-ja  mon  cœur  s’y  preparoie, 
Aller  après  Aymon  dont  rEfprit  m’cclairoic. 

A mon  Ame  , l'Amour  voulut  ouvrir  la  porte. 

Et  de  l’ctfort  qu’il  fit , je  reftai  demi-morte. 
Encct  cftat,  Aymon  fcprcfcncc  à mes  yeux. 
Paré  d’vn  diadème  illullrc  & glorieux. 

Des  rayons  moms  bnllans  le  Soleil  environnent. 
Lors  qu'apres  fon  lever , les  Heures  le  couronnent  1 
Et  la  douceur  vnic  à la  ferenite , 

Donne  au  front  du  Printemps  vne  moindre  beauté  i 
Qup  n’en  donnoic  au  lien , vn  tour  brillant  de  rofes , 
Dans  les  champs  ctoilcz  fans  épines  cclofes. 
Outre  le  cour  de  fleurs , qui  le  front  luy  ccignoic, 
Et  d'vn  riche  lien  fes  cheveux  étreignoit} 

En  fa  main  d’autres  fleurs, en  couronne  pliées, 
De  filets  rayonnans  me  paroifToicnc  liées. 

Il  fcmbla  me  l’offrir , dire  en  me  l’offranc. 

Elle  eft  voftrc  Alegondc,ad  j’en  fuis  le  garant. 
Quoy-que  belle  pourtant, clic  n’cft  pas  entière; 

Il  y tauc  plus  de  temps , plus  d’art , plus  de  ma- 
dère: 

Et  pour  en  achever  l’étenduë  & le  tour^ 

Vos  vertus  y mettront  quelque  fleur  chaque  jourl 
Vivez, l’achevez  par  vne  autre  milice. 

Sous  vn  autre  Etcndarc  &:  dans  vne  autre  Lice. 

Si  la  courfe  en  efl  longue, & le  combat  frequent. 
Le  triomphe  en  fera  plus  illufhe&  plus  grand. 

Je  reviendrai  vous  prendre,  au  bout  de  la  carrière  1 
Et  rcünis  alors  dans  vn  corps  de  lumière. 

Nous  ne  ferons  qu’vn  Aflcc,  & ne  ferons  qu’vn  jour , 
Prés  du  Thrùnc  éternel  de  reterncl  Amour. 

A ces  mots  il  s’envole me  iaifle  vne  flame, 

, Qui  me  ferc  d’vn  fubit  &:  lumineux  diélamc  i 
Mc  guérit  de  ma  playe  remet  dans  mon  cœur, 
Apres  mes  fens  remis,  la  force  Sc  la  vigueur. 

Je  m’apprcflc  au  combat , plus  ardente  êc  plus  ficre. 
Et  pour  voir  l’ennemi  je  levé  la  vifierc. 

Mais,  admirez  de  Dieu  les  fcnciers  inconnus} 
Deux  jeunes  Etrangers  tout  à coup  furvenus, 

Mc  dcfarmcnc  l'EfpriCjme  calment  le  courage. 
Et  pour  me  cooferver , me  tiennent  ce  langage. 

Guerrière  , c’eft  allez  : les  Barbares  défaits. 
S'en  vont  avec  leur  trouble  , & vous  laiffenc  U 
paix. 

Changez  cette  valeur  turbulente  & fauvage, 

Q^  fc  nourrit  de  fâng,  qui  vit  dans  le  carnage* 
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Ocft  trop  long-temps  combatte , & marcher  trop 
long-temps. 

Sur  les  pas  des  Renauds , fur  les  pas  des  Rolands. 
Le  Ciel  qui  vous  chenc,  vous  laiiTe  fur  la  terre. 
Pour  taire  déformais  vne  toute  autre  guerre, 

Sons  verfer  plus  de  fang,ni  plus  faire  de  morts, 
En  ce  lien  voftre  £(prit  arme  contre  fon  corps, 
Tranquille  conquérant  vainqueur  fedentaire, 
Chef  &c  Soldat  d'vn  Camp  paifible , & foliuirc  , 
DrcAcra  des  Démons, duMonde  ôc  de  l'Enfer, 

A rhonnair  de  la  Croix,  vn  trophée  en  fa  chair. 
Mais  ces  Saints  verront-ils  du  Tlnânc  de  leur 
gloire. 

Leurs  corps  facrex  pourrir  au  champ  de  leur  vi» 
ékoire? 

Les  verront-ils  fcrvic  avec  les  Mefereans, 

£c  de  pafture  aux  Loups  de  joücc  aux  Vents  > 
Celuy  qui  Ht  d'vn  mot , les  monts  & les  carrières , 
Qm  remplie  de  métaux  les  veines  des  minières , 
Peut  fans  matériaux, comme  fans  inllrunicns. 
Leur  drefferpar  nos  mains,  de  riches  monumens: 
Et  vos  yeux  aujourd'huy  fpcÛaccurs  de  l’ouvrage. 
Pourront  à l’avenir,  en  rendre  témoignage. 

L’vn  d’eux  à ce  difeours  fait  Hgne  de  la  main  t 
De  la  terre  à ce  Hgne,  il  fort  vn  feu  foudain, 
Qm  pareil  au  torrent  débordé  de  la  rive. 

Où  la  vague  long-temps  a demeuré  captive , 
Roule, voltige, ondoyé, & porte  en  vn  moment, 
Où  fumoit  le  carnage , vn  prompt  embrafemenc. 
Les  corps  des  SarraHos  ont  d'avance  en  ces  fla> 
mes , 

Un  Enfer  icparc  de  l’Enfer  de  leurs  Ames» 

Le  métal  le  plus  dur  ne  leur  peut  rcHfter: 

Le  plus  riche  ne  peut  s’en  faire  rcfpcâcr: 

Les  armées  cizclez  , les  cuiralTcs  dorées. 
D'ouvrages  curieux  les  cafaques  parées , 

Et  tout  ce  qui  fc  porte  ,ou  d’artiHc  ou  de  cher. 
Des  mens  qui  l’ont  porté , devenu  le  bûcher. 

Fait  vn  fuperbe  feu,  qui  la  terre  nettoyé. 

Et  confume  le  fang , fur  lequel  il  ondoyé. 

Mais  difcrcc  & bénin  pour  les  Fidèles  mores, 
D’vnc  courfe  innocente,  il  paHe  fur  leurs  corps: 
De  jours  ferains  & purs,  il  dore  leurs  armures: 

Il  lailtc  des  rayons  autour  de  leurs  blcflurcs  : 

Et  ce  qui  fut  finglanc , ce  qui  fiic  pafle  en  eux. 
Prend  le  ceint  de  leur  gloire , & devient  lumineux. 

A la  flamc  dans  l’air , cela  fait , dilHpée  : 
Succédé  vne  vapeur  de  jours  encre-coupée  t 
Sur  les  corps  des  Martyrs  cette  vapeur  s’étend , 
Cefle  d’ertre  vapeur , devient  terre  à l’inAant  : 

Et  fleurie, aulTi-coft  qu'en  ceiic  elle  cfl  changée , 
Se  trouve  de  palmiers  ï Tentour  ombragée  r 
De  Palmiers , qui  parfaits  aufli-toflque  produits; 
Et  tout  d'vn  temps  couvers  de  feuilles  & de  fruits  i 
X-a  tombe  & le  repos  des  Martyrs  honorèrent  : 

Et  ce  Dôme  touffu  de  leurs  bras  me  dreflerent. 

Le  Corps  du  fcul  Aymon  fur  le  champ  demeure, 
A^cendoic  vn  Tombeau  des  auaes  fepaié. 
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Les  jeunes  Inconnus  l’efpace  en  mcfurcrent  ; 

Des  lances  qu'ils  cenoient  » la  Hgure  en  craceremi 
Et  le  terrain  qui  fut  de  ces  lances  couché, 

Elevé  fans  machine, & fans  mains  ébauché. 

De  foy-mcfmc  forma.de  cette  fcpulturc, 

Autour  du  corps  d'Aymon,  la  foudaine  flruéhirc. 
Mais  grolHcrc  d’abord , 6c  fans  autre  ornement , 
Qm  celuy  d’vn  mafllt  6c  rude  ébauchemeut. 

Elle  fc  vid  bien-cofl , de  colonnes  ornée , 

Et  d'vnc  riche  frife  à Icntour  couronnée. 

La  cenc  molle  6c  foupplc  à ces  puillànces  mains, 
Suie  leurs  intentions,  s’ajufle  à leurs  defleios. 

En  bofle  s’arondit,  fc  forme  en  bafle^ailles, 
Reprefente  des  Camps, exprime  des  batailles. 

Fait  voir  des  Conquerans , fait  voir  des  Rois  armez. 
De  mine , d’aékion , de  poflurc  animez  : 

Et  devient,  en  petit, de  leur  future  gloire, 

I Le  tableau  prophétique,  à la  muette  hifloire. 
L’argile  cependant, (clon  les  traits  divers, 

Se  coloroic  de  jours  relevez  ou  couvers  i 
Et  ces  jours, qui  faifoienc  les  teintes  diflèreiues,' 
Des  Hgurcsfans  vie  aélivcs  6c  vivantes, 
Souslesfçavantes  mains  des  Ouvriers  s'aliumoienc. 
Et  la  force  du  marbre  ù l'ouvrage  imprimoienu 
Lx  riche  Sépulture  ainH  fut  achevée  : 

Et  l'Armure  d'Aymon  fur  le  faille  élevée. 

En  fuite  , vn  des  Ouvriers  m'adrefl)uic  foo  dif> 
cours  I 

Guerrière , me  dit-il , la  coutfe  de  vos  jours , 

Par  vn  or<kc  étemel  à ce  Defert  bornée , 

Si  vous  fuivez  céc  ordre,  y fera  couronnée. 

Au  pur  efprit  d’Aymon,  le  vollrc  joint  aux  Cieux, 
A jamais  jouira  d’vn  Hymen  glorieux: 

Et  Ton  corps  joint  au  vollrc  en  cette  fcpulcure, 
Relpc^é  par  les  ans,  libre  de  pourriture. 

En  repos  attendra  les  Trompettes  aillez. 

Par  qui  feront  les  morts  à la  vie  appeliez. 

Et  fous  vos  Noms  vn  jour»  dans  ^ vn  autre  Hy* 
menée, 

Dont  l'vnion  fera  fécondé  6C  fortunée. 

Un  Conquérant  naillra,  qui  ponera  les  Lys, 

De  la  rive  Baltique  aux  rives  de  Calis: 

Et  les  replantera  d’yne  main  glocicufc. 

Sur  les  bords  du  Danube,  & fur  ceux  delaMeufe.’ 
L’vn  6c  l'autre  à ces  mots  en  l’air  s'évanouit  r 
£c  lailTe  vn  traie  de  feu , qui  coule  6c  m'éblouie* 

Je  relie  toute  feule  avccaue  les  images, 

De  ce  grand  Avenir, & <Ie  ces  grands  prelâges. 

La  Nuit  bicn-coll  après  le  repos  m’amenant. 

Me  découvre  vn  fpcébclc  encot  plus  cconnaot. 

Une  mobile  nue  au  dedans  cclairce, 

Et  d’vn  double  Arc-cn-ciel  à l’entour  colorée, 
Defeend  jufqucs  à moy , par  refpace  de  l'air. 

Et  làns  bruit  fc  fendant  jette  vn  paiHble  écUiu’. 

A réclair,  à la  nue , il  fuccede  vne  Roche, 

Qui  d’vn  branle  réglé,  fc  remue  6c  s’approchei 
Et  H-Coll  qu’elle  fut  en  repos  fur  lôn  poids , 

Un  efprit  doux  en  fort , avecque  cette  voix. 


LIVRE 

Alegotuic,ü  e(l  temps  de  forcir  de  vous^mcfme: 
D encrer  dans  ce  Deicrc  lumineux  &C  fupreme. 
Où  par  dcltus  les  Corps, par  délias  les  Lfprits, 
£t  les  bas  inccrcfts  de  merice  &:  de  prix, 

De  vous  mefine  purgée,  & de  vous  meime  vuidc, 
V eus  n'aurez  que  l’Amour  pour  ob}cc  Se  pour  guide: 
£c  pure  en  voUrc  efpoir , terme  dans  voilrc  tuy , 
Vous  n’irez  qu'à  ma  gloire , &:  ne  tendrez  qu’à  moy. 
Supprimons  pour  jamais  Se  peine  & rccompenfe  ; 
Remettons  à l’Amour  répcc  &:  la  balance  ; 
Soumettez-vous  au  joug  qu'il  vous  impofera  i 
Ne  fouiÏTez  de  liens , que  ceux  qu'il  vous  fera. 
Pour  éteindre  l’Enfer, ic  noyer  fes  ftipplices. 
Pour  embrafer  le  Cicl,&  brûler  fes  délices, 

Pour  réduire  à moy  fcul , vos  craintes  Se  vos  vœux , 
Je  vous  lailTc^ces  eaux,  & vous  laide  ces  feux. 
La  voix  nue  & fans  corps  acheva  bien  à peine, 
du  Rocher  ouvert, il  fort  vnc  fontaine, 
D’vn  jet  de  teu  qui  brille , & d’vn  jet  d’eau  qui  bruit, 
Et  s’allie  en  bruyant,  à la  dame  qu'il  fuie. 

Des  vapeurs  du  Sommeil  mon  Ame  cnvclopcc, 
De  ce  bruit  û ibudain , par  l’oreille  frapéc , 

En  furfauc  fe  dégage  , éc  revenue  à Iby, 

A fes  fens  étonnez , à peine  ajoute  foy. 

L*eau  , le  feu,  le  rocher  ne  font  plus  les  ouvrages, 
D'vo  Sommeil  ébaucheur  d'inccruincs  images  : 


D I X I E'  M E.  ü; 

Ce  font  des  corps  mafllfs , ils  fe  peuvent  toucher, 
3’cn  ai  les  yeux  remplis, &:  n’olc  en  approcher. 

Mon  Efpnt  convaincu , prend  ce  dernier  fpcétaclc, 
Pour  vn  ligne  du  Ciel , pour  vn  fcnliblc  Oracle. 
Deflors  en  ce  Defert  j’ctablis  mon  fejour, 

Oii  ne  voyant  que  Dieu , n’ay  anc  que  fon  Amour , 

I Solitaire  de  corps,  d’Efpric  plus  lolitaire, 
i }’ai  réduit  tous  mes  foins,auléuI  foin  de  luy  plaire. 
L'Eternité  n’a  plus  ni  theone  , ni  bûcher , 

C^i  me  puilTc  ou  d’cfpoir,ou  de  crainte  toucher. 
Et  ce  grand  Avenir , qui  partageoit  mon  Ame , 
Edemt  avec  cette  eau  , brûle  de  cette  dame, 

Mc  laide  toute  entière  fans  diverdon, 

A ce  Centre  des  cœurs,  à ce  Dieu  d’vnion, 

Qm  bien  loindu  fcrvil,  b^  loin  du  mercenaire; 
N admet  à fes  faveurs  qu^l’Amour  folicaire. 

Ce  récit  achevé,  les  Prélats  bien  indruits, 
Avant  qu'on  vift  monter  la  Courricrc  des  Nuits, 
Reprennent  leur  chemin  vers  le  Camp  des  Fidcllcs: 
Vont  rendre  conte  au  Roy  de  ces  granacs  nouvelles: 
Et  le  choix  de  Bourbon, par  le  Roy  confirmé, 
Eli  au  bruit  des  clairons , dans  le  Camp  proclamé* 
A fon  nom,  la  Fortune  &la  Gloire  applaudidcntt 
Du  rivage  prochain  les  dots  en  rctcntidcnc  i 
Et  l’Echo  qui  de  loin  fe  plaid  à l’annoncer  , 

En  va  jufqu’cn  fon  fort,leMondre  menacer. 


REMARQUES. 


Le  PXtMiiR  DXAoo}(.^4^.ti7.r«/.  I.  ] Ce  Dri- I 
gon  eft  le  premier  Démon , qui  mit  U révolté  dans 
le  C>el  , & attira  après  foy  vnc  partie  des  Anges  & des 
Eftodes. 

Et  11  Ci  KL  citti  tisti.  j>4^.nS.r«/.i.]LeCiel 
ed  la  cede'du  Monde  , & pat  fa  fituation  , Se  par  fa 
dignité. 

Du  GRAND  e APET.  il8.  (*/.  I.  ] SaÎDt  Louïs 
cftoit  descendu  de  la  Race  de  Hue  Capci. 

Sur  le  s ai  nt  M ont.  p^n9r»/alCe  mont  cd  ' 
le  Calvaire,  où  le  Serpent  & le  péché  ont  edé  vaincus. 

Dans  cet  Eneir  de  aRiciaB. iio.  c#/.  i.] 
Céi  Enfer  de  brique  ed  la  fournaiic  où  les  trots  Hébreux 
furent  jettea  par  le  commandement  dcNabuchodonofor. 

Ella  iST  BEL  tg.p^^.tio.  ca/<a.]  Cette  beauté  envnc 
petfonne  de  cent  ans,  ne  fera  pas  trouvée  edrange  ,par 
ceux  qui  prendront  garde , que  la  Perfonne  ed  nuraculeurc, 
& que  dns  miracle , Sara  rut  aimée  , Se  meûne  enlevée 
après  foizanie  ans. 

Di  MiSMts  SUT  son  no  m.  p4/.  m.cW.  i.  ] Ce 
De  Meimei  Aumofnicr  de  Saine  Louis  • cdoic  de  la  maifon, 
dont  McdleursDc  Mefmes  d'aujoutd'huy  fonidefcendusi 
Scies  Heures  du  Saine  Roy, qui  font  encore  dans  leur  Di* 


bliotheqne , avec  des  attedations  irréprochables,  (bnrvno 
illudre  Se  ancienne  preuve  de  leur  Nobleflc. 

L’oRGUtiLLtuz  Hidasps. Ut -CfLa. ] L’Hidafpe 
Se  le  Gange  font  des  Fleuves  des  Indes. 

Sous  Pniiippa  enroili'.  /a^.iii.cp/.i.  ]C’ed 
Philippe  Aiigudc  qui  fe  aoilà  l’an  119t.  Se  fit  le  voyage 
de  Syrie. 

Servit  au  siigi  d’ Acre.  p^  it$.c»/.i.]  Acre 
ville  de  Syrie  fut  ptifc  par  Philippe  Augude. 

Où  CBXMT  01  SiDON.  U),  ctl.i.  ] Sidon  cft 
voe  ville  de  Syrie  , autrefois  riche  de  fameufe,  fujette  aux 
Sarrafins. 

UnTurean  d'vni  k AIN.  11).  c«/.  I. ] Le 
Turban  ed  auxChrcdiens  vne  marque  d’Apodafie. 

Dans  vn  autre  Hymins'e.  U4.c«/.i.] 
Cét  Hymenée  d’vn  Bourbon  . Se  d’vnc  Montmorency» 
ed  vne  pcediûion  du  mariage  de  leu  Monficor  le  Prince, 
Se  de  feoé  Madame  U PhncelTe. 

Je  vous  laisse  ces  eaux.  vA^.m.  r*/.  i.]  Ce- 
cy  ed  imité  de  l’Hidoire  , qui  parle  a vne  Fcmmciwi  fut 
veu'é  en  Egypte,  avec  vn  flambeau  pour  mettre  le  ïenaa 
Ciel , Se  vae  aache  d’eau , pour  ctcindxc  le  fea  d'En* 
fer. 
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LA  SAINTE  COURONNÉ 

RECONQUISE. 


/»««  vsjhn  le  anfrmt  ch  fcm-r  J’MmcfiHtc  : vhc  entre  vi/cH  tntc  ccHtuirc  ecH  détcHme . & 
.^Sh  cede  à U VertH  tir  i U Cidre.  Il  fdifi  deeUretÙH  i Almefinte . « finffre  tel  ee  jie 

fe,t  feffri,  VH!  Ameme  tetniée.  Elle  ejl  tnife  en  liherii , nec  Zehide  • & Arciembeut  rereHme  ver,  U Se- 
Uuiie  .fer  prendre  let  etmes  dAjme.  Cependel  AlzJr  , tir  Meleder . engegex.  fervn.é  l,  deUweee  des 


deux  P^ceffis , entrent  de  nniff  des  le  Cemp  Chrepen  , & ne  les  , tnn-uet  pent  fe  reurent  deesfix. 
des  anses  stAnhesiet  & de  telUs  de  Cnles.  Alnufinte  tir  Zdside  vent  n enx  ; cr  les  eeAessent  fins  les 
eenndpe.  Almnfinie  ejl  tn(e  fnr  Alzir  qni  fe  Inf  fit  elle  ; & zM‘  '•«  Arf/f-&r,  nfrfs  qey  eUe  reftend U 
rente  dn  Cdre, 


cependant  fut  ce 
grand  prouolhque. 

De  promène  divine , Sc  de  &veor 
publique, 

Avecque  (on  e(poir , (à  fortune 
£c  Ton  coeur, 

(es  geftes  futurs  mefure  la 
hauteur. 

Et  C toft  qu’au  Levant  l’Aube  eut  ouvert  là  porte. 
Au  Courier  etemel , qui  la  lumière  porte. 

Béni  par  les  Prélats  , carefle  pat  le  Roy , 

U va  fortifié  d’efpctance  ic  de  foy , 

Au  Ocrert , où  l’attend  la  fainte  Solitaire , 

Qui  le  découvre  au  jour  de  l’Ange  qui  l’éclaire  i 
Et  pour  le  recevoir  , va  jufques  aux  Palmiers , 
Qui. fur  deux  rangs  égaux  avancez  les  premiers, 


De  leurs  bras  enlacez  8c  touffus  de  feuillage,  • 
Font  comme  vn  Veftibulc  à fon  Palais  fauvage. 

A peine  le  Héros  daigne  voir  les  Serpens , 

A longs  tours  fur  les  fleurs.  Scies  herbes  rampans; 
Il  daigne  voir  ù peine,  i l’ombre  Sc  foûs  les  Palmes, 
Les  Lions  adoucis  ic  les  Panthères  calmes. 

Mais  fi-toft  qu’à  fes  yeux,  vn  éclair  furprenant, 
Eut  annoncé  de  loin  le  harnois  rayonnanti 
A ce  feu  précieux, que  fes  regars  fuivirent, 
Avecque  fes  regars  (es  délits  le  tendirent. 

Son  vifage  en  rougit  iSc  ce  rouge  croiflànt. 

Par  l’éclat , qui  for  luy  de  l’Armure  defeend,' 
L’vn  fe  mcllc  avec  l'autre  , ic  &it  Vne  nuance,' 
Découragé  SC  d’cfpoit,  de  zelc  ic  de  vaillOTCe. 

Ainfi  rougir  dans  l’ait , le  nuage  enflamé , 

Des  premiers  feux  du  jour  par  l'Aube  rallumé; 

R 


,}p  SAINT 

B s'y  flit  vn  commerce  , il  s’y  fait  vn  mélange, 

Où  l’or  devient  azur , l'azur  en  or  fc  change  : 

De  longs  rayons  de  pourpre , à des  pinceaux  pareils , 
Avec  cent  traits  d’argent , en  meflent  de  vermeils  : 
De  la  Mer  au  dellous  la  face  rougiUânce , 

Reçoit  de  ces  couleurs  l’image  tccmouflântel 
Le  Soleil  entre  deux  patoift  en  fe  levant, 

En  éloigner  la  pluye,en  détourner  le  Ventt 
Et  des  jours  temperez,  qu'il  répand  de  mefute, 

U donne  à tant  de  traits  la  derniere  teinture. 

Alegonde , qui  juge  à ce  bouillon  d’efprits , 

Que  le  cœur  de  Bourbon  de  l’Armure  eft  épris  t 
Luy  dit, elle  eft  à vous  , Sc  vous  fut  deftinée  , 

Du  moment  qu’à  la  mort , Aymon  l’eut  relinée. 
Eclifante 4<=  l'»tf  d'vn  cclelte Armurier, 

Eclatante  des  fi^ts  d'vfi  bieijbeureuit  Guerrier, 

Elle  attend  de  vps  maùu  , 6t  de  vtdire  coura^. 

Un  jour  , qui  la  doit  faire  éclater  davaneagt. 

Mais  des  cœurs  les  plus  grands , des  plus  vaillantes 
mains , 

Si  Dieu  ne  les  foûtient , tous  les  efforts  font  vains.  , 
La  valeur  n’cft  fans  luy , qu'vnc  faugue  iiidifcrsttc  : 
Comme  il  veut,la  Fortuna  oijfe  donne  ,pu  fe  prefft:  I 
Et  c’eltà  Ton  fignal,que  ta  Viéfoire  mec. 

Les  Lauriers  fur  le  fron  t,  des  vainqueurs  qu’elle  Eut. 
Mais  , Seigneur , ces  Lauriers  ne  font  pas  de  rcs 
plaines, 

-Où  (c  cuaillé  la  fleur  des  delices  humaines. 

On  ne  les void point  naiffre en cesHeux enchantez. 
Où  le  Luxe  nourrit  les  molles  Voluptçzi 
Où  l’Amour,  cette  Abeille  agréable  & fùneffe, 
P’vne  courte  douceur, fàjt  vne  longue  pelle, 

Ils  fe  doivent  cueillir  fur  ce;  Monts  efearpez, 
P'^pporablps  Tueurs, de  fang  noble  trempez, 

Où  bien  loin  du  repos , bien  plus  loin  des  delices , 
Entse  de  hauts  rochers  ,&  de  bas  précipices, 

Par  vn  rentier  qu’on  void  de  peu  de  gens  battu. 
On  arrive  à la  Gloire, en  fuivant  la  Vertu. 

Le  rentier  cil  pénible, & la  Guide  va  ville; 

Et  l’on  ne  peut  monter  après  elle  à ce  gifle , 

Avec  vn  joug  li  lourd , Si  des  fers  C malEfs , 

Que  font  ceux  donc  l’Amour  accable  fes  captifi. 
Seigneur, rompez  ce  joug , fecoüez  cette  nuffe, 
Qi^  charge  vollte  Elptit , Si  vos  fens  cmbaralTo, 
Ne  croyez  pas  pouvoir  cllre  Efclavoic  Vainqueur! 
loindteauplaifir  la  gloire.  Si  l'amour  à l’honneur. 
Lachaifne  qui  vous  charge,  & qui  vous  environoe. 
Ne  lajlfc  point  fur  vous  de  place  à la  Coucoanc. 
$ous  les  pieds  d’vne  Idole  vn  Efpcic  abanu, 

A peine  peut  lever  les  yeux  à la  Venu. 

Que  faites-vous , captif  de  cette  vaine  Idole , 
Vous,  dont  le  fang  vn  joue,  de  l’vn  à l’autre  Pôle, 
Dans  le  Ciel  dos  Héros, vn.fenciet  doit  tracer, 
Quj  du  fcncier  de  lait,  doit  l'éclat  cffâcet! 

Vous  , de  qui  les  Neveux  au  faille  de  la  Gloire, 
Conduits  par  la  Valeur,  couronnez  par  l’Hifloite, 
Encote  a^s  leur  mort, de  leurs  Ombres  luiront, 
Et  leur  vie  en  modelé,  aux  Princes  lailictont. 


L O Uvl-Sx _ - . . . 

Voyez  dés  maintenant , de  ces  grandeurs  fritures, 

La  Prophétie  en  marbre, Sc  la  montre  en  figures. 

Du  gclle , là  dclTus,  là  penfee  exprimant, 

Ét  fuivant  de  la  main . les  traits  du  Monufncnt, 

Elle  explique  à Bourbon  les  images  fiaiet,  j 
Qui  font  de  fes  Neveux  les  muettes  Annales.  , 
De  ce  noble  Avenir , le  Héros  s’entretient  : 

Les  Deilins  8c  les  Ans  de  fcfpoir  il  prévient: 

De  ceux  qui  le  fuivronc , il  fuit  les  avenrutes  s 
Il  combat  de  l’Efprit  avocque  leurs  figures  ; 

! Et  de  leurs  hauts  exploits , fur  le  marbre  exprimez  s 
Son  Ame  efl  échauffée , 8c  fes  yeux  enflamez. 
Robert  * en  qui  fe  fit  la  fatale  AlUance , 

, D’vne  fleur  de  Bourbon  8c  d’vn  rameau  de  Francei 
I Eicpritné  des  «rcmieo , enfés  plus  ^unes  ans, 

I Tcrrafl'e  les  Gafeons  dcvazic  luy  fe  pfcffans: 
LeurCaronne  en  gémit, fa  vague  s'en  tourmente. 
Et  leur  Roger  captif  frit  la  bord  a’en  tasnenle.  '* 
Prés  de  Robert , Louis  grand  de  mine  8c  de  cœur, 
EU  deux  fois  des  Flamans  en  bauille  vainqueur. 
Fumes  luy  tend  les  bras , luliers  baiffe  la  telle  : 

La  Meule  épouvantée  à.  fa  marche  s’arrellca 
Et  fcmble  en  s’atrellant , prelâgec  per  fa  peur. 

Des  Louis  de  ce  nom,  la  fatale  grandeur. 

La  Callille  plus  bas,  défaite  Si  languiflànte, 

Et  du  meurtre  * de  Blanche  encore  gemiflànce  , 

A Bourbon*  Ton  vengeur, 8c  fon  Ftere,  foûmet. 
De  ces  fuperbes  Tours  , le  fourciUcux  lômmec. 

La  Grâce  échevelée  , Si  les  Vertus  en  larmes  , 
Implorent  fa  juffice  Si  réclament  fes  armes: 

Et  le  ♦ Cmel , auteur  d’vn  fi  noir  attentat , 

Laillê  Z fon  Ennemi  fit  vie  8c  Ibn  Ellat. 

Sous  le  mcfmc  Bourbon, l'Angleterre  confiife. 
Accable  de  fes  morts  la  live  de  l'Eclufe: 

Le  Grant *Artevel, 8c  les  Mutins  de  Gand, 

Sous  luy  font  étendus  fur  le  terrain  Flamand: 

Sous  luy  ,les  Sanafins,vers  les  murs  de  Biferte, 
Laiffcnt  de  leurs  Drapeaux  la  campagne  couveite: 
Et  le  fang  infidcite  à gros  bouillons  dclcend. 

Vers  la  Mer, donc  les  flots  vont  d'horreur  fepref- 
fant. 

Jean  le  fléau  des  Anglois  -,lcsbat  en  Normandie  : 
Sa  mine  dans  le  matbic  cil  confiante  Si  hardie: 
Les  Léopards  vauicus  y fcmbicm  à Tes  pieds. 

De  blcfliucs  fangbns,  8c  de  frayeurs  liez. 
D’aucrc-parc , fur  la  rive  où  l'Arn  pelant  8C  morne, 
Paroift  dans  les  rolcaux  caclsct  fa  froide  cornci 
Gilbert*  vicloticux  fait  le  pas  à fon  Roy  : 

Les  Tofeans  abatus  fc  rangent  fous  là  loy  : 

Et  Naples  enchaifnéc,au  bruit  de  là  viéloire. 

De  fes  premiers* amours  rappellaocU  memoiré, 
Dételle  de  là  Tour,(cs  MaiiWes  inburaains. 

Et  IccoUant  fes  fers, de  loin  luy  tend  les  mains. 

Plus  bas,  où  le  voyotenc  les  bandes  Efpagaoles, 
De  leur  fane  inonder  le  champ  de  Ccnibks, 
Anguicn  * dés-A  vainqucui , les  fuyais  poutlui- 
vokt 

L’Eridan  pour  le  voir  fut  les  boeds  {.’élenàt; 
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£c  pour  le  couronner,  les  Peupliers  du  rivage , 
loty  preTencoient  de  loin  leur  * Ambre  & leur, 
iêuiliîge. 

La  France  d’aucrc-pait , dcfaiccficfans  couleur, 
IXi  plus  grand  des  Bourbons  imploroic  ia  valeur. 
Sa  robe  eftoie  rompue, & de  Ton  fane  cachée i 
Sa  Couronne  comboic,de  Ibn  Bronc  dctachcc: 
I>csMon(lres  inconnus  en  fureur  accouroient , 

^ pour  la  déchirer  leurs  ongles  pccparoicnc. 
Henry , pour  la  fauver , oppofoic  à leur  rage , 

La  Fortune  fie  le  Droic , le  fens  fie  le  courage  : 

Le  fer  viéforicux  en  Tes  mains  ccLacoic; 

£c  de  Ton  feul  cclac  les  Montres  ccarcoic. 

A leur  Tccours , en  vain,  dVne  corne  infernale, 

La  Difeorde  aux  Ellars , aux  Empires  fatale , 

Scs  implacables  Sœurs  des  Enfers  appclloic, 

£(  de  (on  (bu(Hc,cn  vain,  la  cemp  elle  rouloic. 

Le  Héros  alTiBc  d'vn  MiniUrc  cclcBc, 

Reprimoic  Tatccncac  de  la  Troupe  funefte: 

Tous  deux  d’vn  mclinc  clforc  les  Serpens  cron< 
çonnoicnct 

A peine  dans  leur  fang  les  tronçons  fecraiihoienc: 
£c  leurs  gofîers  boufhs , encore  avec  menace, 
Souffioienc  leurs  derniers  feux  , fie  leur  dcmicrc 
audace. 

Apres  CCS  Montres  morts, la  France  renailToici 
Scs  yeux  fc  rallumoicnc,fon  ceint  refleurüToic; 

Et  de  fa  gucrifon  l’entour  de  fa  ceBc, 

Ses  Lys  renouveliez , fcmbloicnt  fentir  la  fefte. 
Là,  foo  Libérateur, apres  de  longs  travaux. 

De  Tes  Sujets  vainqueur  , vainqueur  de  fes  RU 
vaux , 

Sur  1a  plaine  d'Yvry  de  Rebelles  jonchée, 
Recevoie  fa  Couronne  à rEfpagnc  arrachée. 

La  Difeorde  Sc  l’Envie  à fes  pieds  en  fumoienct 
Leurs  Serpens  hchfTcz  de  rage  en  ccumoienci 
Et  le  fangtanc  Démon, Mintlbre  de  la  Guerre, 
Avec  elles  lié , du  front  bactoic  la  terre. 

Du  glorieux  Henry,  le  Fils  plus  glorieux, 
Attaquoic  vnc  Roche  injuriculc  aux  Cieux: 

Sur  des  chadeaux  vogam  l’ Angleterre  embarquée, 
Accouroic  au  fccours  de  la  Roche  attaquée  : 
Avccque  les  Saifons,  les  Démons  s’en  medoicnci 
Les  ccmpc(lcs,les  vents  , les  vagues  y rouloienci 
Et  TEfprit  de  révolte  alTiftc  des  Furies , 

Mctcoit  les  tourbillons  pour  elle  en  batteries. 

Les  Anges  intendans  des  ondes  fie  des  airs. 

S’y  voyoient  d'aucre^part  environnez  d’éclairs  : 
Les  vns,pour  éloigner  les  Flottes  conjurées, 
Eairoicnc  changer  oc  temps, fiede  cours  aux  marées: 
D’autres  faifoicnc  aux  flots  grondans  fie  mutinez. 
Un  nouveau  joug  d’écucits  l’vn  à l'autre  cnchaifncz. 
D’vn  fi  vafic  travail  la  Mer  humiliée, 

Eicumoic  fous  le  frein, «donc  clic  efloie  lice: 

Et  des  Hommes  Marins  fur  les  vagues  portez , 
De  Balcncs , de  Thons , de  Dauphins  efeortez, 
Annoncoient  de  la  trompe  , à la  Roche  rebelle , 
La  fouorc  dc$-ja  prcfic,  adefeendre  fur  elle. 
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Les  Alpes  s’y  voyoient , fie  üif  leurs  do^  coppèz^ 
Des  raraparcs  TnTpendus , fie  des  forts  efearpez  t 
Louis , (ans  cedoucer  ni  mdnts,  ni  poécipiccs , ’’ 
Marchoit  après  la  gloire, fie  fuivoic  fes  anrpices; 

Les  cornes  des  Rochers  devant  luy  s’incliaoiem  y 
Et  les  Sapins  courbez  d'enhaut  le  couronnoient. 
Sous  les  Tours  de  Milan  ,au  bruit  de  (es  conquefies, 
Les  Couleuvres  cachoicnc  leur  Payeur  fie  leurs 
telles: 

Naples , Germes , Cazal , au  bruit  de  fes  combats, 
L’appeUoienc  de  leurs  fers , firiuy  tendoicnc  les  bras: 

Et  l'Eridan  , jadis  des  Fleuves  le  Monarque, 
N.'ayant  plus  de  grandeur , ni  Vcflige  m marque , * 

Moncroic , pour  l’exciter  à délivrer  fes  eaux , 

Des  chai(hcs  fur  (es  bras,fif  parmi  fes  rofeanx. 

Plus  bas , le  Pyrenée  à cent  telles  coroaH'^ 
Montant  avec  orgueil , fie  tegnaoe  fur  Icsnuà, 
Scmbloit  toute,  la  France  au  combat  provoquer, 
Scmbloic  armé  de  Pins  afin  de  la  choquer.. 

Louis , du  Mont  Géant  mépril'ant  la  menace , . 

Au  paifage , au  combat  pr^aroit  Ton  audace. 

Au  bruit  de  fa  venue  à l'Elpagne  porté,' 

L’ ibère  fc  voyoit  de  frayeur  arrellé: 

Le  Tage * refierroit  dans  Ton  Urne  dorée. 

Son  gravier  jauni(Iânc,fie  fon  onde  azurée: 

Et  jufqucs  au  rivage  , où  les  flots  s’en  troublotent. 
Les  Colonnes  * d'Hcrcule  avec  eux  en  trem- 
bloicnc. 

La  Navarre  d’ailleurs  ,en  clevoic  la  telle; 

A fecoucr  le  joug  Barcclonne  clloic  prelle  j 
Et  Lilbonne  appeUoit  du  gcllc  & de  la  voix, 

Sur  fes  fers  fc  haullànc,  fes  légitimés  Rois.  . 

Louis  donné  du  Ciel,  apres  Louis  le  Julie, 

Des  fon  enfance  meut  ,du  (â  jeuncllc  augufte. 

Au  Thrône  fc  voyoit  par  les  Grâces  porte , 

Et  des  Vertus,  en  garde  , alentour  clcorcc. 

Cent  villes  d’Allemagne,  fie  ccm  autres  dcFlandre, 
Soie  de  grc , foit  de  force , à luy  fe  vcnoicnc rendre: 
Et  la  Mcufc,lc  Rhin, la  Molcllc.fie  la  Lys, 

Par  fa  gloire  attirez , tcodoienc  les  bras  aux  Lys. 

La  Difeorde  y couroit , de  fureur  enflammée. 

De  vipères  couverte, fie  d’vne  fronde  armée: 

Mais  a vnc  fronde  afliculc , fie  faite  de  Serpents, 
Qm  la  pierre  fie  le  feu  portoient  entre  leun  dents. 
Tout  vn  peuple  en  furie,  fie  changé  pat  (es  char- 
mes, 

La  fiiivoit  à la  foule, armé  de  mefraes  armes. 

A la  main  de  chacun  , deux  longs  Serpens  tou- 
loicnc. 

D’où  flames fiç cailloux,  en  tumulte  voloienr. 

L’air  en  clloic  ardent , fie  la  tene  allumée  : 

On  ne  voyait  par-tout,  que  trouble  fie  que  fumée: 

A ce  trouble  intcHin  (e  mefloie  Iccrangers 
Et  la  France  ébranlée  en  clloic  en  danger. 

Là,  le  jeune  Monarque  aflillé  de  foo  Ange, 

Appaife  le  defordre , fie  la  Difeorde  range  : 
L’Infernale  Frondculc  a les  deux  bras  liez. 

De  fes  propres  Serpens , fur  Ibn  dos  repliez  : 
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Et  le  peuple  guéri  à‘m  charme  ü fimcfte, 
Barricades  & Fronde  avec  horreur  detefte. 

Plus  bas,  où  fevoyott  le  jeune  Prince  arme  , 

£c  d’ va  noble  aiguillon  à la  guerre  animé, 
lies  drapeaux , les  canons , les  foudres  de  1a  France, 
Brilloicnt  de  nouveaux  feux  cirez  de  fi  prefencc. 
1^  hautain  Monetnedy  paroilToic  elorieux, 

Ayant  à trébucher, de  le  faire  ù & yeux. 

£c  l'Aigle  des  Romains,  de  rAùcricne échapec , 
Luy  prefencant  de  loin , le  grand  Globe  & rÉpcc , 
Scfflbioic  vers  hiy  1a  celle  U les  aifles  tourner, 

£t  prendre  Ton  c0br,  pour  laller  couronner, 

^ Des  portraits  ctfelez  fur  la  Tombe  hidorique, 
Bourbon  pal&  aux  portraits  de  l’Armure  héroïque. 
Là  fe  voyoit  dVn  trait  propherique  de  fatal , 

Du  Rameau  de  Condé  l'elpcrance  en  metaL 
Le  Premier  de  ce  nom,  d'vnc  Ame  haute  defictc. 
Deux  fois  des  Edrangers  défendoit  la  frontière. 
Son  bras  6e  fon  confcil  fufpcndoicnt  le  malheur  i 
Il  rendoit  aux  vaincus  lefpoir  6e  la  valeur; 

Et  fa  lêule  Vertu, dans  la  perte  commune, 
Epouvencoit  rEfpagnc  6e  bravoit  fa  Fortune. 

Prés  du  bord  plantureux,  ou  la  Saône  en  dormant, 
Se  traifnc  vers  le  lit  du  Rhône  fon  Amant; 
Henry  donnoic  1a  cbade  aux  Troupes  Allemandes, 
Dont  les  drapeaux  nombreux  , ôe  les  nombreufes 
bandes, 

Scmbloicnt  faire  dans  l'air  de  volantes  foreds. 
Et  de  torrens  ferrez  innonder  les  guerells. 

Les  Fleuves  d’alentour  élevez  fur  leurs  bornes, 
Entouroienc  l'Ennemi , le  prefToicm  de  Icun  cornes: 
Ces  lourds  & vades Corps, où  les  vagues  alloient, 
De  leur  malTe  cmpefchcz,en  deforore  rouloicnc: 
Et  les  chevaux  traifncz  avccque  le  bagage, 
Dupiedcberchoicnclcfbad,&dc  l’œil  le  rivage. 
L'cnroyable  Galas,  à fon  tour  eifrayé, 

Fuyok  fbo  Camp  flottant, 6c  fon  cipoir  nayé. 
Quelques  Aigles  à peine  avec  luy  fugitives, 
Laidoient  le  long  des  eaux  leurs  dépouilles  captives: 
Et  rien  ne  luy  redoit, après  tant  de  fureur, 
le  nom  de  terrible, 6c  la  propre  terreur. 
Louis  apres  Henry  , le  Fils  après  le  Perc, 
Oppofoit  (a  valeur  à la  force  cdrangcrc, 

Les  plaiaes  6c  les  monts  s’y  voyoicnc  inondez, 
D'clcadtons  ennemis  à Rocroy  débordez. 

La  France  cdoic  en  deuil , 6c  les  François  en  lar- 
mes , 

FjLÜbicntdecrefpes  noirs  vnc  nuit  fur  leurs  armes; 
Et  leurs  tambours  muets,  leurs  trompetes  fans  voix, 
De  leurs  Drapeaux  craifnans  les  loog^'âc  crides  bois, 
Sembloicnt  de  leur  Roy  more, regretter  la  mémoire, 
Et  joindre  leurs  regrets,  à ceux  de  la  Viéloirc. 
Louis  encore  jeune  6C  des-ja  plein  de  cceur , 
Faifoit  là  fon  cdày  de  Chef  6c  de  Vainqueur. 

Les  François  à fon  feu  rechauflbicnc  leur  courage; 
Les  Vallons  effrayez  en  cliangeoicnt  de  vifage  ; 
La  foudre  des  canons  fcmbloïc  s en  allumer; 

Le  fer  fcmbloitcn  luire, 6c  le  fang  en  fumer: 
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Et  du  Lion  Flamand  l’efEoyable  paupicre. 

Ne  pouvoir  qu’en  fuyant,  en  fournir  la  lumière. 
La  Viéloire  fuivoit  avec  étonnement, 

D ’vn  feu  fi  gcocrcint  le  fubit  mouvement. 

Et  la  Fortune  ladê  , 6cprerque  hors  d'halcîne. 
Des  ailles  6c  des  pieds  ne  le  fuivoit  qu'à  peine. 

En  vain  làThionville  6cPhililbourg  forcez, 
Oppofoient  au  vainqueur  leurs  murs  6c  leurs  foflêzs 
Les  murs  les  plus  hautains  qu’il  batcoiede  fa  foudre. 
Tombant  dans  leurs  fodez,  Icscombloiemde  leur 
poudre: 

Et  l’on  voyoit  germer  des  Lauriers  6C  des  Lys, 
Sur  les  follcz  comblez, 6c  les  murs  démolis. 

Fribourg  y paroilToic  bordé  de  roches  nues. 
Des  Vautours  feulement  6c  des  Aigles  connues. 
On  voyoit  là  fans  corps  la  crainte  6c  la  terreur  : 
Sans  traits  on  y voyoit  l'cponvante  6c  rhorreur: 
Le  cclcde  Artifan  les  avoit  exprimées. 

Sur  les  Bois , fur  les  Monts , dans  les  rangs  des 
Armées. 

Louis  par  tout  Vainqueur  les  Allemans  poullbîcs 
Des  fleuves  de  leur  fang  la  terre  rougilloic  ; 

Les  roches  fc  voyoient  de  leur  chute  ébranlées , 
Et  leurs  mores  paroilToicnt  des  monts  dans  les  valées» 
Les  Bavarois  pareils  à des  Sapins  armez , 

Prés  de  là  fc  montroient  de  fureur  animez  : 

La  plaine  de  Norlingue  en  cftoit  affullcc: 

Elle  fcmbloic  gcnur,de  leur  marche  prcficct 
Et  i'orgucülcux  Mcrcy,  qui  leurs  troupes  rangcoic« 
Sous  l’acicr  éclatant , à leur  front  voltigeoic.  .j 
Mais  de  ce  faux  éclat  la  menace  cftoit  vaine  i ^ 
Il  tomboic  abacu  d'vnc  foudre  foudainc:  '' 

De  ce  coupfes  Lauriers, en  fouflre  s’cxhaloicoti 
Ses  armes  avec  eux,  autour  de  luy  brûloient; 

Les  Drapeaux  renvcrfcz,6c  les  bandes  couchées, 
RclTcmbloicnc  aux  moiflbns  que  l’orage  a touchées. 
Le  Danube  6c  le  Rhin  couronnez  de  rofeaux. 

De  frayeur  au  delà,  fccachoientdans  leurs  eaux  : 
Et  de  leurs  bords  féconds  les  Citez  habitantes. 
Au  bruit  de  la  dcfaitCyendefordre 6c tremblantes. 
En  vain  tendoient  les  bras,  aux  Aigles  que  la  peur 
ChalToicbicnhaucdans  l'air,  6C  bien  loin  du  Vain- 
queur. 

D’autre-part  on  voyoit  vne  Mer  figurée: 

La  rive  en  efloit  verte  6c  la  vague  azurée: 

Les  Vaiffeaux  y fcmbloient  avec  le  vent  voler: 
Les  flots  chenus  d’écume  y fcmbloient  fe  rouler: 
Et  rail  dcccu  de  l'an  6c  de  fon  impoftuic , 
Penfoic  en  dillinguer  le  cours  6c  le  murmure. 
Là,  Dunquerque  autrefois, la Rcyne  delà  Mer, 
Des  malTes  de  fes  tours  oflufquoit  l’onde  6c  l'air. 
L’Elpagnc  avec  la  Flandre  en  garde  fur  là  portes 
Dans  Ibn  Pon , la  Tcmpellc  6c  fa  bruyante  efcortei 
Le  long  de  fes  raroparts^nc  canons  arrangez. 

De  tonnerres  de  fer  6c  de  fouflre  chargez. 

Et  de  ccitt  Nations  1a  défenfo  invincible, 
Scmbloicnt  mefme  aux  regards  la  rendre  inac- 
cclTible. 


Sut  voftrc  propre  c<cur  tournez  vos  premiers  coups. 
Ce  cœur  ü tuuc  jadis,  ce  cœur  jadis  fi  brave, 

Eft  maincciunc  vaincu, mainceoanc  cft  cfclave. 
Un  Enfant  deiiuiné  , vagabond , fugitif, 

L*a  blelTc  fans  combat,  & l'a  fait  (on  captif. 

11  faut  rompre, Seigneur, la  chaifnc  qui  le  lici 
II  faut  brifer  le  joug  , dont  le  poids  fhumilie. 
L'aiguillon  de  l’Honneur,  cciuy  de  ta  Vertu, 
S'emoullcnc  contre  vn  cœur  fous  l’Amour  abatu: 
£t  les  armes  d’A^mon , tant  de  fois  couronnées, 
A parer  vn  captif  ne  font  pas  dedinées. 

Secoüez  donc  ces  fers,  rompez  cette  prilont 
Kencrez  dans  le  chemin  où  vous  veut  la  railbn  i 
Et  châtiez  loin  de  vous, cette Efclave  régnante, 
Q^en  vain  vous  toutmentn  , comme  elle  vous 
tourmente.  ^ 
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MaisLouis,&  la  Flandre  8c  l'Efpagnccnchaflbitj 
Et  maigre  les  Saifbns  8c  les  Klcrs  la  forçoit* 

Des  VOIX  de  fa  trompeté,  8c  du  bruit  de  les  aifles, 
La  Renommée  au  loin  en  portoic  les  nouvelles: 
Mefiâgers , que  la  Gloire  conduit, 
■AUoicnc  jufqucsauTagc,  en  répandre  le  bruit. 

A cebmie,  on  voyoic  jufquaux  dunes  prochaines, 
Les  Tritons  s’égayer  avccquc  les  Sirenes: 

& dans  les  plis  des  flots,  les  Dauphins  cilelcz, 
taire  luire  l’arpac  de  leurs  dos  cUoÜcz. 

La  bataille  de  Lens  autre-part  exprimée, 

F^foic  couler  le  (âng , 8c  monter  la  fumée: 

L air  en  perdoie  le  jour , la  terre  en  rougiflbic. 

De  cent  canons  en  feu  la  flamc  cblouinbic» 

Et  dvn  trait  mcrvcUlcux,  la  matière  brunie, 
Scfflbloic  en  imiter  la  terrible  harmonie. 

Sur  CCS  correns  de  fang,  (bus  ces  foudres  de  fer, 
Louis  alloit  brillant , d’vn  formidable  éclair: 

Les  vmes,  les  drapeaux,  les  combats  ,1a  Vicloirc 
Tiroient  de  cét  éclair,  vnc  lueur  de  gloire. 

Et  le  Lion  Belgique, avec  l'Aigle  Germain, 

De  (es  feux  éblouis, 8c  blcflcz  de  (a  main, 
les  rives  de  Ly$,fc  rcciranc  à peine, 
Lai/lbicnc  avec  leur  leurs  ongles  fur  taplaine. 

^chambaut  parcourant  de  fclpric  8c  des  yeux, 
Cxc  Avenir  illullrc  8C  dés-ja  glorieux  î 
S’excite  à la  lueur  de  ces  grandes  images, 

A porter  (a  vertu  plus  loin  que  ces  prelâges  : 

Ec  jaloux  de  (bn  Sang  , rival  de  fes  Neveux , 

S encourage  à monter  plus  viftc,8c  plus  haut  qu'cxnt. 
Haftez  le  pas.  Seigneur,  luy  die  la  Prophctiflc  * 
Dés-ja  vos  Succellcurs  s’approchent  de  la  Lice  ; 
Aux  barrières  dcs>ja  leur  valeur  fait  du  bruit, 

D:  rayons  avancez  dcs>ja  leur  gloire  luit. 

A vous  qui  devant  eux  , elles  dans  la  Carrière, 

Il  feroie  peu  feant  de  demeurer  derrière. 

Leurs  faits  vous  voyez , 8c  qui  vont  vous  armer, 

A d'autres  faits  plds  grands, vous  doivent  animer. 

Et  vous  ne  fçauricz  plus  aller  qu'à  la  Vidoirc , 
Couvert  de  leur  fortune, 8c clurgé de  leurgloire. 
Commenccz«donc  à vaincre , 8c  commencez  pat 
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Quçy,vous  ne  pourrez  vaincre  vn*Infcûc  volant^ 
répand  par  les  yeuxvn  venin  doux  8c  lenci 
£r  vous  vaincrez  vn  Monflre  , aux  Geans  redou- 
cable, 

Un  Monftrc  qui  les  Pins  8c  les  Cèdres  accable? 
Comroenccz>donc  par  vousichaflêzdc  voBrecœur, 
Céc  Infcûc  volant , ce  doux  Empoifonneur. 

Vous  ne  pouvez  prétendre  à l’armure  héroïque, 
Qu'aprés  avoir  fourni  ce  combat  domeftique. 
Pour  gage  cependant  prenez  ce  coutelas  : 

Sa  vertu  doublera  la  force  à vollre  bras: 

Ec  par  tout  où  luira  fa  fatale  lumière, 

LaViûoirc  8c  l'Honneur  fuivronevaBre  bannière. 

Aiegondc  , à ces  mots, le  coutelas  luy  ceint; 
Luy  conte  de  quel  fang  autrefois  il  fut  teint; 
L’inBniit  de  la  vertu  qu’il  a contre  les  charmes. 
De  la  force ou'Ü  a fut  les  plus  forces  armes: 

Ec  de  féconds  avis  les  premiers  conflrmanc; 

A l’honneur  de  la  Croix  8c  des  Lys  l’animanc  ; 

Le  congédie  enfln , fur  le  point  que  les  ombres. 
Se  faifoienc  fous  les  corps  plus  grandes  8c  plus 
fombres. 

Il  retourne  animé  de  l'exemple  d’Aymon  ; 
Glorieux  des  Héros  dcBincz  à Ton  nom  : 

Ec  les  Lauriers  promis  aux  rameaux  de  (à  Race, 
Relèvent  fon  cfpoir  ,8c  doublent  Ton  audace. 
Tandis  quïl  s'entrcticnc  de  ce  grand  Avenir, 

Qw  (bn  EfprTt  ne  peut  qu’à  peine  contenir  s 
L’image  d'Almafonce  altière  8c  dominante, 

£c  fur  toute  autre  image,  en  fon  Ame  régnante, 
Avecquq  la  Vertu  difpuce  de  fon  cœur; 

L’vne  a pour  foy  l'Amour  , l’autre  a pour  foy 
l'Honneur; 

L'vnc  allègue  fon  (âne  8c  montre  fes  ble(rures; 
L'autre  ét^Ie  l'éclat  des  Couronnes  futures. 

La  Raifon  chancelante  8c confofe entre  deux, 

Laifle  Icurrlroic  obfcur,  8c le  combat  douteux. 

Ainfl , quand  fur  le  dos  de  rccumcufc  plaine , 
Deux  Vents  d'égale  force  , 8c  de  pareille  haleine , 
L’vn  du  Midy  venu  , l'aucTc  venu  du  Nord, 
Difpucent  Je  butin  d’vn  Vaifleau  de  haut  bord; 

Sous  rvngcmic  la pouppe, 8c fous  raurre  laprouë: 
L’vn  déchire  la  voile, 8c  l'ature  la  fecouë: 

L'arbre  battu  ne  fyaic  auquel  des  deux  céder: 

Le  Pilote  éperdu  ne  fçaic  dequoy  s'ayder  : 

II  fc  confcillc  en  vain  avccquc  la  Bouflblc  ; 

En  vain  il  prend  avis  de  la  Carte  8c  du  Polc; 

La  Bouflblc  le  trouble, 8c  n’a  rien  d’arrcBé: 

La  Carte  le  confond , le  Polc  cB  (ans  clarté  : 

Ec  l'are  luy  defaillant,  non  moins  que  le  courage, 

11  fc  remet  au  Sort , 8c  s’aprcBc  au  naufrage. 

D’vn  orage  pareil  Archambaut  combatu , 

TantoB  ceSs  à l’Amour,  canioB  à la  Vertu: 

La  Raifon  le  retient , la  Paflion  l'emporte, 

Selon  que  Tvoe  ou  l’autre, cB  plus  foible  ou  plus 
force: 

Ec  friflbnnanc  de  crainte,  enflamé  de  délit. 

Ne  fyachanc  que  tailTer,  ne  fçaeham  qucchoiflr, 

R ib 


,j4  SAINT 

U flocce  haut  5c  bas, au  flux  de  Tes  pcn(cc$ , I 
De  l'vn  à Taucrc  objet, en  trouble  balancées; 
Comme  encre  deux  écueils  d'ccume  blanchiflàns, 
Sont  balancez  les  flots  troublez  5c  gemiflans.  i 
Le  Sort  donc  veut , dit^il , que  )c  vous  aban> 
donne, 

Sur  rcfpoir  d’vnc  (refle  5c  frivole  Couronne  : 

Qi^  jc  quite  TAmour  pour  aller  à THonneur  : 

JC  parc  mon  front,  5c  m'arrache  le  cceur. 
Dequoy  me  Tervira  ce  Phancume  de  Gloire, 
Qu'avec  tant  de  péril  engendre  bViftoirc; 

Si  tandis  que  jc  fuis  d'vn  Laurier  vain  chargé, 
P'vn  poilon  pcncaanc,moncl*priec(l  roimc^ 

Si  candis  qu'au  dehors,  ic  Peuple  me  parfume. 

Un  feu  lent  5c  fccret , au  dedans  me  confume  i 
Qujmportc  à mon  repos  de  vaincre  le  Dragon,  [ 
De  tracer  de  Ton  fang  VHifloirc  de  mon  nom,  | 
Si  l'Amour  me  doit  cftrc  vnc  Harpie  immortelle, 
Qm  jour  5c  nuit  nu  peine, 5c  ma  mon  renouvelle? 
Ecoutez , Almafoncc,  efeoutez  voftre  Amant-,  j 
Son  cŒur  parle  , 5c  jamais  la  voix  du  coeur  ne  mène,  j 
Je  remets  a vos  pieds  , 5c  couronne , 5c  vidoirc,  ; 
Et  ne  veux  plus  que  vous , pour  Fortune  5c  pour 
Gloire. 

Peformais  à vos  yeux  mon  honneur  je  remets  : 
Mes  palmes  Tous  vos  yeux  germeront  déformais: 
Et  de  vos  yeux  encor  naUlront  les  deflinées, 

Qm  feront  par  l'Amour , à mes  jours  afTinccs. 

A CCS  mots  il  fcmbla.quc  fon  caur  détaché, 

Et  d'vn  fubit  cfFon  de  fa  place  arrache , 

Sur  vn  ardent  foùpir  volant  vêts  Almalonte, 

Dùfl:  abattre  en  partant  ,5c  l'honneur  5c  ta  honte. 
La  raifon  qui  furvint , de  fon  poids  l’aiFcrmic:. 

Et  l'honneur  ébranlé  dans  fon  lieu  fc  remit. 

Qui  rcuflpenfc,  dit-il,  5(:  qui  l'auroit pu  croire,  , 
Q^ç  pour  fuivre  l'Amour, tu  laiflàUcs  la  Gloire? 
InHdcllc  transfuge  , infâme  dcfcrtcur , 

Qu^cfl  devenu  ton  fens, qu’as-tu  fait  de  ton  cœur  > 
Donques  pour  vnc  Idole , aufli  frefle  que  vainc , 
Qui  branle  ^ cous  les  vents  de  l’inconllancc  hu- 
maine, 

Qm  maintenant  éclate , 5c  cancofl  pourrira, 
Q^vnc  ride, demain , au  plus  tard,  détruira; 
Qmcccras-tu  le  rang,  perdras-cu  la  Couronne, 

Que  la  Vertu  promet , 5c  que  la  Gloire  donne  i 
Crain  du  moins  le  reproche  , écoute  au  moins  la 
voix , 

De  CCS  Enfans  Héros, 5c  de  ces  Neveux  Rois. 

Ne  fouille  point  l'honneur  que  le  Oci  leur  prépare: 
Ne  foumets  roint  leur  Pcrc  au  joug  d'vnc  Barbare. 
Mais,  où  vid-on  jamais  fans  amour  vn  grand  cceur  î 
Qm  jamais  fans  amour , vid  vn  Guerrier  vainqueur? 
Sans  ce  feu , la  vaillance  a-c-cllc  quelque  force  i 
La  Palme  fans  le  Myrte  a-t-5llc  quelque  amotee? 
Et  quelle  cR  cette  ingrate  5c  cruelle  raifon , 

Qm  veut  qu'vne  Beauté  qui  rompit  ma  prifbn, 
Quifut  pour  me  fauvcr,fourdc  au  Ung  de  ton  Frère, 
Qui  poutmoy  fc  chargea  du  couroux  de  ton  Pcrc, 


LOUIS. 

Contre  ma  foy  laiflee,  5c  contre  mon  fcrmcfic,  . 
Lai(Tc  à mon  touvenir  vn  ctcrnel  tourment? 
Amour , Honneur , Raifon , Almafontc , V jéloire , 
Qui  fui  vrai  -jc  de  vous , qui  de  vous  dois>  ic  crwe  S 
De  foins  ü difl'erens  Archambaut  diviic, 
Combacu  de  foy-mcfmc,  à foy-roeûne  oppofe, 
Anivc  dans  fa  ccucc,  au  point  que  les  EfloUcs, 
Pour  fc  montrer  au  Monde,  avoient  levé  leurs  voi- 
les. 

Retiré  de  fes  gens  ,5c  fans  autres  témoins  , 

Qire  la  Gloire  5c  l'Amour  complices  de  fes  toins. 
Sur  fon  lit  U fe  jcccc;5c  remet  fes  pcnfecs. 

Au  flux  des  paflions,  dont  elles  font  pouflées. 
Tout  ù coup  dans  ce  trouble  , va  loudain  joue 
s'epand , 

Qm  luy  frappe  les  yeux , 5c  fon  efprit  fufpcnd. 

Il  void  vne  Couronne  illuflre  5c  flamboyanre. 
Sans  appuy  tofpcnduc  au  milieu  de  fa  Tente* 

Le  cercle  cfloit  de  cœurs  par  couples  arrangez. 

Et  de  chiffres  ardens  l'vn  dam  l'aune  engagez, 
Chacun  d’eux  rayonnoic  d'vnc  flame  plus  belle. 
Que  n'cR  celle  du  jour  que  l’Aube  renouvelle: 

Et  de  la  nuit  changée  au  grand  feu  qu'ils  faitoicoc, 
La  pafleur  éclacoit , tes  ombres  s'embratoicm. 

Du  milieu  de  ces  cœurs  difpofcz  en  couronne, 
Une  voix  étendue  en  ces  termes  refonne. 

Du  Globe , où  le  Planète  Intendant  des  Amours, 
Suivi  de  mille  feux  a fa  route  5c  fon  cours  i 
Nous,  qui  fumes  jadis  des  Ames  Conquérantes, 
Qm  tommes  maintenant  des  Efloilcs  errantes  i 
Et  qui  fuivons  par-tout, le  glorieux  Flambeau, 
Qm  fait  l’attrait  du  fion,&  h grâce  du  Beau» 

En  croupe  nous  venons , de  l’Amour  députées, 
Pour  ranger  les  Vertus  contre  luy  révoltées: 

, Et  montrer  aux  Vaillans,que  fam  luy,  la  Valeur 
N’cft  qu’vne  téméraire  5c  brutale  chaleur: 

Qm  la  Gloire  n’a  point  de  couronne  complccte, 
Q^  des  Lauriers  cueillis  aux  rays  de  ce  Plancce  ; 
Et  que  cous  les  grands  cœurs  fc  font  tous  les  tegais. 
De  l'Aftrc de  Venus,  5c  de  l'Ailrc  de  Mars. 

Des  rayons  redoublez  ces  paroles  fui  virent. 

Et  par  toute  la  chambre,  en  rond  fc  répandirent. 
Tout  ce  qu’on  y voyoit , à l'aiguille  tracé, 
Difparuc  tout  à coup , par  ce  jour  effacé: 

Et  par  vnc  fubitc  5c  furprenancc  Scène , 

Au  lieu  des  Chefs  de  foyc , 5c  des  Soldats  de  laine, 
Qm  fur  de  longs  tapis  en  repos  combatoieot, 

Et  des  guerres  fans  bruit , aux  yeux  reprcfcncoients 
A Bourbon  étonné  , les  hiftoircs  s’omirent , 

De  Guerriers  qui  jadis  à l'Amour  fe  foùmireot. 

Alcide  le  premier  y paroifl  defarme: 
Dégommes  de  Levant  fon 'poil  cR  parfumé: 

De  fa  peau  de  Lion  vne  * Fille  fe  jouë: 

D'vn  éventail  de  plume , vnc  autre  l’amadoue  : 

Et  pour  raflujettir,  les  Amours  tos  vainqueurs, 
Luy  font  vn  joue  d'vn  arc,  5c  de  fcRons  de  fleurs. 

Achille  fc  void-U, captif  de  là*  captive: 

Il  chante  , 5c  les  Tritom  l'ccoucc  4e  U rive  : 


livre  ONZIEME. 

Dn  Amoar.de  deœc  triitt  h fe  ohans  «nolaaditi 
&n  Efctarc  Maiftreflê  uix  Eckat  tct  mît , 

Daupbm  ven  le  bond,  iKwr  Icf  ooir  s'âTmi- 


ccm: 

Paoocle*lm«m«nul,&lcsN^he5  ladwftiit. 

^ brave  ic  fccc  Saniibn , rHeicnIc  des  hiifi, 
^ ^ Jà'par  l'Amour, au  rang  de  (m  Ca^. 
Du  fat\g  des  Mclêrcans  la  madioire  rrcMie 
QhJ  loy  *r»it  de  pavois  «c  d'épée, 

&rt  là  d'vn  vam  de»  Etifâns  volans, 

ff'?*  * œuts.Si  loy  calfcnt  les  dents: 
Daüle,  ♦ d'elle  «nam  cependant  le  cooronne 
Etd'vn  te^tt^t,i«r  les  yeutl'empoifonne. 
a?^'*”**^"***  Toidjprédc  1d  J deux  Amours, 

Avcctd  gr»d*  Lion  enchaUbenc  vn  grand  Ours. 
Du  Gcanc  Philiftin  la  ccftc  cnfanglanccc, 
par  d nmes  Amours , en  (doniphc  portée. 
Des  accors  de  iâ  harpe , ils  foot  tous  animez  • 

Ils  font  tous  de  caiUoux  de  ftondes  armez  : 
Les  cordes  de  leurs  arcs  Ibcic  en  frondes  changées  : 
& de  cailloux  ardens  leurs  ctouücs  font  chargées. 
Le  Frondeur  Conquérant , d>n  coup  fecm 
Au  nicnce,  aux  Echos  , à fa  harpe  fc  plaint.  * 
Beriibée  y coofait , les  Zephirt  y répondent , 
Etleun plaintes enrainaux  fietmes  recoofoodent. 

Ce  tbea0c  d* Amour  1 fioutboo  prdciicc. 
Sufpcnd  l'cmocion  <le  Ibn  cœur  agite, 

11  confidtc  fcs  rem  i le  fes  fens  qu'U  confulte, 
Mtococ  l'etonnement  où  rcenoit  le  tumulte. 

Il  le  rdbuc  enfin , il  reprend  là  vigueur: 

Au  fccoors  de  l’Efprit  il  fait  venir  le  cœur: 

Et  du  nche  ioutteau  tirant  l'arme  invincible. 

Qui  dans  la  main  d'Aymon  jadis  Sk  fi  terrible, 

11  marche  où  cci  Amans , fam  couleur  colorez. 
Et  (ans  corps  fe  mouvans , paroilTent  figurez. 

A la  vertu  qui  fort  de  U fatale  épée  , 

Cette  Scencaornoeufe  , à l'inlfant  diflipcc. 

Dam  les  ombres  fc  perd,  avecque  les  Auteurs 
Des  Mtrrairs  fuppolcz , le  des  feux  iinpoùeurs. 
Bourbon  ne  doute  pim  de  la  rufe  ennemie  i 
Lo  calme  (c  remet  dam  (bn  Ame  affermie } 

Et  fbn  cœur  fous  le  poids  de  l'Amour  abatu. 
Tout  à coup  tclcvc  , fc  tend  à la  Vertu. 

Jo  fuis  à vous,  dit-U,  noble  le  grande MailhcfTci 
Venez  à mon  fccours  , appuyez  ma  fuibleffc  : 

Je  fem  qu  au  trait  d Amour , qui  m'a  perce  le  cœur. 
Un  trait  va  fucccdcr  d'ctetnclle  douleur. 

Et  de  ce  trait  fécond. la  fùncfic  ouverture, 

Eft  mal  propre  à fermer  ma  prcmicrc  blcITutc. 

La  Viéfoircfiel  Monnetir  ont  beau  pour  me  guérir. 
Et  palmes  , le  lauriers  à mains  pleines  m'ofliir  : ’ 
Ni  palme,  ni  lauriers, ni  qooy  que  l’on  cllàyc  , 
Ne  peut  avec  fiiccés  s'appliquer  à ma  playe. 
Mais. divine  Vertu, fine  du  Ciel, (bit  du  Sort, 
Sans  plainte , il  £>n  (bufCrir  pour  vous , Jufqu'l  1a 
mort  : 

Et  e’cft  à vos  Susvans.aOêz  de  icCompcnfe, 

Qae  yofhe  féal  adveu  coaconoe  lent  fbufiaocc. 


A CCS  mots  vn  fùbit  4:  rayonnant  edair, 

Sambruittomb«tduCicl.remctlcjourdan$l'ai,: 

tr  dans  U Tente  d void  les  peintures  de  lame. 
Prendre  d'autres  coulcui  s , former  vnc  autre  Scène  ; 
Mais  des  cotdcurs  de  fang,  vnc  Scene  d'hortcur. 
Ou  le  ptaifir  cil  peine  , où  l'amout  eft  fureur. 
Alcide  confume  d'vn  lent  le  kmg  fupplice 
Qui  fcs  veihes  epoile , le  par  fcs  os  ic  gliffe’ 
DerelW  * Dejanire.i:  l'Amour  blaf|5,ciaiu. 
Cherche  dans  vn  bûcher  la  fin  de  fon  courmctit. 
De  cet  (onglanc  la  f^urc  eft  atheuici 
La  pafle  laloufie  y paroift  turicufcs 
Elle  foulBc , clic  attifci  5e  fcs  ♦ cheveux  fifflans 
Allument  le  bûcher  avec  elle  foufflins.  ’ 

*‘Ic  Polixcne, 

t4t  la  d vn  Ennemi  la  viélime  inhunuinc. 

L A mour  qui  l'a  livré , de  Ibn  malheur  Gs  rie  t 
Et  Polixene  mcfmc  à ia  chute  applaudie. 

Apiés  Samfon  paroift  fous  les  fets  & Cms  armes. 
Le  fang  de  fcs*  yeux  morts,  coule  avecque  fcs  lar* 
mes: 

Dalüc  frie  fon  )cu  de  fcs  cbcveüx  coupCzi 
A tourner  vn  moulin  fcs  bras  ft>nt  occupeci 
La  honte  & le  dépit  tour  ï cour  les  coBfcndcnc, 
Et  les  cris  ^ la  roue , à fcs  pUinces  répondent* 

En  fuite  il  void  David, pénitent  & puni. 

De  fon  Thrône  chaffc.dc  fon  Palais  banni. 

L Amour  qui  fa  deccu  devenu  fk  Furie , 

La  torche  en  main  le  fuir,  avec  * l’Ombre  dUtic. 
Et  Exécutent,  fut  fa  telle  volant. 

Le  frappe  des  éclairs  d’vn  coutelas  brûlant. 

Archambaut  contcmploit  cette  fécondé  Scene , 
^nd  vnc  voix  en  fort  harmonieufe  le  plaine. 
Qui  luy  fait  obfcrvct , des  Vaillant  amoureux , 
Les  deimdres  punis  de  fuccez  malheureux . 

A la  voix  , il  fc  mcHc  vnc  pure  lumière , 

Qui  pénétrant  fon  Ame , fe  travers  1a  uuticte , 
Dégage  fon  Efçrir,  éclaire  fa  taifon, 

Luy  fait  Lçntit  (on  joug , luy  fait  voit  (à  ptiibn. 

L Image  d'Almafontc  en  fon  fang  impnmée, 

A ce  rayon  divin  $ evaporc  en  fumée  ; 

Nulle  trace  nen  relie, & dam  ce  nouveau  jour, 

A peine  ttouvc-t-il , où  le  blcflà  l'Amour. 

Le  Pilote  échapc  de  la  main  du  Corlàirc, 
Garanti  des  écueils,  je  de  la  Mer  couccaire, 
Paroift  moins  doucement  étonné  fut  le  bord. 

Où  l’orage  irrité  fait  fon  dernier  effort , 

Et  Its  flots  écumans,  d'vne  plainte  commune. 
Semblent  de  fon  làlut  aceufer  la  Fortune. 

Pat  cét  afieux  fpcâaclc  Atebambauc  mieiix  in. 
ftruit. 

Achevé  on  otaifon  le  relie  de  la  nuit: 

Et  fî-toft  que  le  jour,  de  couleurs  renaidàoies. 
Eut  tcjpcint  la  campagne,  le  redoré  les  Teottsi 
11  confulce  avec  foin.commeiKtr  par  qœl  art, 

U pourra  di^fer  Almalbntc  au  départ. 

De  foins  lut  foins  roulans  la  Prinoefie  a«càe. 
Arrive  là  dclTu»,  de  Zahide  afliftee. 


tocs  1»  dertücrc  nuit , ccnc  fongês  menaçans, 
Avoicnt  mis  la  ftayeut  te  le  trouble  en  Tes  fens^ 
L’Ombre  d'OûninfoD  Frète  ciicote  languillante» 
Pat  trois  fois  l'appclla.d’vnc  voix  geimllante : 

Son  cœur, pat  vn  Vautout.de  fon  cotps  fepart, 
Pat  vn  autre  Vautour, luy  fcmbla  déchue  : 
L'Etmitredu cimier  élevé  fur  fes  àrlncs, 

En  jetta  de  longs  cris,  en  répandit  des  larmes: 

Un  CtoilTant  d'or  bruni  fauta  de  fon  hatnois: 

Une  fueut  de  fang  ruiilcla  de  fes  doigts. 

De  ces  Ibngcs  fi  noits  ,5c  de  C trifte  augure, 

La  Princcllc  attendoit  quelque  étrange  avantutci 

Et  le  froid  , que  Bourbon  des-ja  change  , luy  ne. 
D’vnc  frayeur  nouvelle  ébranla  Ibh  Elprit. 

Quoy , dit-elle , Bourbon , cent  affteufes  iinages, 
M'auroient  ellé  fans  vous,  de  faux  6c  vains  ptefages? 
Et  fans  cene  ffoidcut,qui  m’annonce  la  mort, 

3e  n’aurois  tien  compris  de  mon  funefte  fort  ï 
Scaurai-jc  encor  de  vous,  s’il  faut  que  je  perme , 
Qui  fera  mon  Bourreau,  quel  fera  mon  fupphceî 
Vous  avea  commence , vous  pouvez  achever  : 

La  mort  n'eft  pas  le  pis, qui  me  puiffe  arriver. 

Ce  &oid , qm  vous  furprend , 6c  qui  vous  met  en 

EÀc  vîent,  luy  répond-il,  d’vne  Eftoile  inhumaine: 
3’cn  foulïfc  plus  que  vousi8c  jufqucs  dans  mon  coeur, 
La  fatale  influence  a porté  fa  rigueur. 

Mais  puis-je  l'attefteri  5C  les  ordres  cclellcs. 
Heureux  ou  malheureux,  propices  ou  funeftes. 
Viennent-ils  pas  à nous,conduiu  pat  vn  pouvo:r, 
Qu^i  ne  fe  peut  changer , non  plus  que  fc  ptevou  ; 
Sous  les  ordres  cruels  de  cette  Loy  fupteme , 

Qui,  veut  qu’en  vous  perdant , je  me  pétrie  moy- 
mefme , 

Qu’en  m’arrachantdcvous,je  m'attache  le  cœur , 
Puis-je  me  Contrefaite  6c  cacher  ma  douleur  ! 
Encore  li  l’Hftoilcà  me  ifliire  obftmce. 

Avoir  il  mon  trépas  fa  rigueur  terminée  i 
Jcroourrois,Almafontc,6c  fans  perdre  l amour. 
Vous  lailfant  mon  cfpnt , je  laill’crois  le  jour. 

Mais  c’elf  imon  amour  qu’en  veut  cette  cruelle  : 
Mon  honneur  6c  ma  foy  confpitcnt  avec  elle: 
L’ordre  mefmc  fatal  à ma  polfctité , 

A noüc  dans  le  Ciel  cette  ncccllitc  : 

Et  fans  tacher  moif  nom,  fans  exclure  ma  Race , 
Du  Thtâne  où  le  Dcftm  luy  prépare  vnc  place: 
Je  ne  puis  liiivre  icy  , la  pantc  de  mori  cœur. 

Et  pour  fauvet  l'amour , abandonner  1 honneur. 

3c  le  prens  ù témoin  ,cét  honneur  qui  m cnttailnc , 
Qiw  pour  moy , fon  devoir  eft  vnc  lourde  chaifnc  : 
Et  j'autois  ptefctc , s'il  cftoit  à mon  choix. 

Un  joug  fait  de  vos  mains , auxCouronnes  des  Rois. 
M.iis  contre  mon  inftind,  mon  Eftoile  eft  trop  forte: 
Et  la  nccclfitc  fur  le  plailit  l'emporte. 

Au  moins,malgtél'Eftoilc8c  lancccintc, 

Voftrc  nom  toù)our$  grand  , fidtoujMrs  rdpeite, 
Autant  par  amitié , que  pat  rcconnoiflâncc , 

Sur  tout  autre  I en  mon  cœuj , aura  U prctcrcncc. 
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y„3,^d*vn  long  fouvenir  vos  bienfaits  confctvci.  •' 
Et  de  la  propre  main  des  Grâces  cultivez,  ■ 

Avecque  vos  vertus  , feront  de  ma  mémoire,  -.  • 
Le  plus  cher  entretien  ,6c  la  plus  douer:  hiftoitc: 

Et  d’vn  art  immortel , vofttc  portrait  tire,  ■ * 
Sera  toüjours  de  moy , (ans  rival  adoré.  < 

Tandis  qu’il  parle  ainfi , fur  le  front  d Almalonte,  , 
La  doulcur,le  dépit, la  furcut,  6c  la  hOTtc,  .. 
Paroiftent  en  tumulte, fc  moment  de  fon  cœur,  . • 
Chacune  avec  fon  fcu , chacune  en  fa  eoiftcut,:  ..  . 
Le  Théâtre  cftoit  noble , fc  la  Scène  agréable, 

Mais  les  Aûepis  afliicuz  U rcndoicnt  cfiroyable. 
Trois  fois  pour  l’interrompre  elle  liau^  U voix: 

Le  trouble  8c  la  fureur  l'étouffercnt  trois  fors  : 

Les  éclairs  de  fes  yeux  , pont  la  voix  s’expUque-  ■ 

Aux  éclairs , les  foûpirs  en  fwlc  fuccederents 
Et  la  parole  enfin  le  paflage  forçant,  . 

Par  CCS  mots  cclau  ,d’vn  effroyable  accents  • 
Achevé , déloyal , ta  barbare  viaoite , - 

Mets  vne  illuftrc  fin  à ta  crnellc  Hiftrme; 

Ma  défaite  peut  mieux, que  ccUe  duDtagon;  - 
Coutonner  tes  exploits , oerpetuet  ton  nom  : ; . 

Et  ta  main,dc  la  mottrlc  ton  * Aiiu  fanglantej 

Ne  peut  mieux  fcbvcr.qu’aufangdeton  Amante. . 
Qim  ctains-tu  î qu’attends-tu  î que  de  ma  propre 

le  te  fiiflcvn  paffage,!  mon  cœur  pu  monfem  î 
Infidcllc.la  tienne  au  carnage  exctrxe, 

Sçait  comment, & par  où,jc  puis  cftte  blcftéc. 
Depuis  le  jour  fatal  qu’elle  ro’ouvtit  le  flanc , 

Le  gouft  te  dure  cncot , que  tu  pris  a mon  lang  : . 
Et  tu  dois  à ta  foif  inhumaine  6c  tunefte , 

Le  barbare  plaifit  d'épuifet  ce  qui  telle. 

L’Eftoilc  qui  te  porte  à l'infidelite. 

Peut  te  porter  encore  ù cette  cruauté  : 

Et  le  Dieu  que  tu  fers  , complice  de  ton  mime , 
Viendra  prendre  avec  toy , fa  part  de  la  vithmc. 
Mais  tu  cherches  i faux,i  u déloyauté. 

Dans  les  deux  iimocens , vn  prétexte  apoKc. 

Et  s'il  eft  quelque  Eftoile  aux  Amans  favorable. 

Si  quelque  Dieu  fc  tend  à mes  vœra  cxorablc , 
Bien-toft  l’on  te  verra, dans  les  plis  du  Serpent, 
D’cfltoyablcs  clameurs  le  Ciel  en  vain  hapant. 
Implorer  la  clcmcnce  , fc  foufltit  la  juftice , 

De  l’Amour  initc  .prefent  à tou  fupphce. 

Encore  après  la  mort , ta  peine  te  fuivra: 

A tes  os.  à mes  os,  mon  dépit  furvivra: 

Et  mon  Ombre  fera . de  ton  Ame  mfidclle. 

Dans  l’ctcmcllc  nuit, la  Furie  éternelle. 

La  parole  à ces  roots,  de  douleur  luyramquantt 
Et  de  fon  cœur  émeu  les  bouillons  l’offufquanti 
Elle  fort, de  dépit  8c  de  trouble  emportée: 

Zahidc  qui  1a  fuit  en  eft  épouventéc  : 

Et  les  feux, qu’elle void  dans  fes  regards ^er. 
Le  fane  qu’avec  ces  feux , elle  void  fe  mefter , 
Dans  (es yeux, fut  fon  ftont.fcfur  tout  fonvifage, 
Luy  font  vn  ligne  affireux,dvn plut  afeeux orage. 

A 
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A CCS  faix  i cc  &ng , meficx  & confondus^ 

11  fucccde  des  pleurs  à ruilScftux  .cpaiidus» 

Comme  on  void  iucceder  aux  éclairs  de  la  nue  , 
L’ifflpccucufc  pluye  en  fon  fein  recenuâ» 

Les  tapis , les  carreaux , le  lie  en  root  trempez  : 

II  iêsncûe  a ces  pleurs  des  mots  cncre>coupcz« . 
Au  tonnerre  pare^ , qui  muniuire  èc  qui  «onde , 
Quand  l’orage  fondu  les  campagnes  iiKiooe* 
ldaiheureulé»dit-<lle,àquoy  rcfi:rvcs>cu» 

Ce  vain  nom  de  valeur, ccae  ombre  de  veeenS 
le  iêrtdc  pleurer, que  cc  fat  de  ce  plaindtCi 
Si  na  fai  ne  le  peur  que  de  ton  fang  éceindcci 
Si  Ic.lâng  n'y  TulHcy  pms  au  fang  le  poifont 
Cc  n’dl  plus  dcfapoir,c’eft  elToadc  rairon: 

£c  osdois , pour  le  moins , à ton  nom  cette  gloire. 
D’avoir  eu  fur  l’Amour,  par  ta  more  la  TÎâoire. 
De  faitdsAc  longs  roùpirs  fuccedans  à ces  moct. 
Elle  faublojc  vouTotr  cdâyer  le  repos: 

Ec  la  main  fur  les  yeux,  éprouver  par  avance. 

De  Cl  lûcure  more  la  nuit  fie  le  filcncc. 

Le  dépit  coft  apres  ^ fa  cCprks  ranimanc, 

l je  mourray  , dit^cUe  , fi£  mourray  lafchc* 
mem: 

£c  par  ce  déloyal  mon  amour  oueragee , 

Pour  comble  oe  malheur  ,nc  fat  point  vengée  i 
Meurs, AlmaToncc, meurs, fie  laillc  agir  le  Sont 
Tes  verdeurs  ions  tour  prefts , ils  naifttonc  de  ca 
mon: 

Le  fang  avec  le  fai  rortaoc  de  a bidUire , 

Suivront  ton  ennemi , vengeront  ton  injure  i 
£c  fur  luy  s’actachanc . iront  joindre  aux  Enfers , 

La  peine  de  la  dame , à la  peine  des  f:rs. 

Sa  voix  encore  icy,  de  fa  douleur  prellce, 

Ne  pue  que  d’vn  Toupie  expliquer  fa  penice: 
Enfuice  elle  reprend lETpoir  jadis  û doux, 
Mais,efpoir  û crompeur,dcquoy  me  parlez-vous? 
En  vain  vous  m’abufez  d'impolcurcs  flaceufes: 
Vous  m’étalez  en  vain  des  images  mcnccurcs: 

Je  vous  creos  autrefois, cet  autrefois  n’ell  plus, 

£c  vos  charmes  me  font  déformais  fuperflus. 

Vous  voulez  que  je  vive  : fi£  mcfmc  que  je  tente , 
Tout  ce  que  peur  l'Amour  par  la  voix  d’vne  Aman- 
te. 

Ah  ! mon  cœur  eft  trop  ferme , il  ne  peur  fc  plier  j 
Q^y  <|u’il  faTc , il  ne  peut  fe  foûmctcte  à prier. 
Irai-je  a mes  Amans  ou  de  Gaze  ou  du  Caire, 

A qui  j’ay  préféré  cér  infâme  Corfairc  ? 
Rccherchcrai-je  Alzic,  donc  la  haute  valeur. 
Donc  le  conlUnc  amour  n’ooc  pu  fléchir  mon  coeur? 
Demeurerai-je  icy  captive  fit  méprilce , 

Raréfie  faneux  fujec  d’vne  Julie  rilec  i 
Non, non,  il  fiut  mourin  je  ne  puis  aucrcmenc. 
Eteindre  mon  amour , ni  finir  mon  courmenc. 
Mourons , mais  d'voc  more  qui  nollrc  honneur  ré- 
pare; 

Mais  mourant,  s'il  fc  pcut,tombons  fur  le  Barbare: 
Ec  fafons  retentir  de  fon  fore  fie  du  mien, 

Le  Camp  du  Sarrafin,fie  ccluy  du  Chrellien. 
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En  CCS  ccrmcs  partoic  Alnulboce  irriccer  ' 

Son  amour  au  dépit  la  place  avoir  quittée  : 

Par  fa  Utmes  Zahide  eux  lionnes  repondoie. 

Et  de  compadion,fa  plaintes  fccomloir. 
Archambauc  cependant, quoy  qu'a  peine  fon  ame, 
Rcrinll  quelle  chaleur  de  (a  première  fltme , • 
Ebranle  ^s  loûpirs,  émeu  de  la  douleur. 

De  celle  qui  venok  de  régner  en  ibo  cœur  t 
Dciibemic  pour  elle  avccquc  fa  peniecs , 
Appelloit  au  coorcil  fapromdfa  paUccsi  - 1 
Et  par  les  mouvemens  que  donne  la  picié , 
Rqpanchoicvers  l’ Amour, panchaneven  l’Ainicié.. 

Mais  la  Vertu  cdcfleàce  combat  prefente, 
Raflermit  Ton  efpnc , l’arrcllc  fur  la  pancc  : 

Ec  de  peur  que  l'Amour,  plus  fore  que  la  raifon , 
Renoiunc  Tes  liens  , le  rcmccte.  en  priiônt  / 
Il  retourne  au  Defae , fie  charge  Vaodcncflc , * 

De  meccTC  en  liberté  l'vnc  fie  Paucic  Princcfl'e;  . 
Des  magnifiques  dons,  qui  leur  Iborprcfentez,  ! 
Deux  boucliers  fans  blalon, par  Zahidc  accrpccz. 
Succèdent  en  leurs  bras,  à ceux  qu'ellespcrdircnr, 
Au  combat,  qu’en  venant, fur  fonde  elles  rendi- 
rent. 

Mais  funellcs  boucliers, que  vous  leur  peferezi 
Infonunct  prcrcns,quc  vous  leur  couderez t 
Et  que  pour  divertir  le  coup  qui  les  menace, 

V olVrc  acier , quoy-que  ferme,  aura  peu  d'efficace  I 
De  fa  fers  amoureux  Archambauc  déchargé, 
Marche  à fa  hauts  dclTcins , d’vn  conir  plus  dégage. 
Les  voeux  fie  les  fouhaics  de  cour  leCamp  refeortenr: 
Son  nom  fc  mulcipUe  aux  clameurs  qui  Icporcenc: 
£c  les  petits  drapeaux  fur  les  Tcncei  voUns, 

A cc  concert  de  cris , leurs  mornnnes  meflans, 
Scmbienc  donner  avis  de  fa  marche  à 1a  plaine, 
£c  du  Mondre  annoncer  la  dcfiticc  prochaine. 

Ainfi, quand  vn  cheval  ^ar  fa  conrfes. connu, 
Appelle  des  clairons,  dans  la  Lice  ed  venu» 
Chacun  du  fouvenir  fa  combats  renouvelle  : 

Ses  viéloires  chacun  fie  fa  palmes  rappelle: 

11  fcmblc  s'accorder  aux  implaudilTemense 
Il  fcmble  y confenrir  de  (es  hanninèmens  : 

Du  foufllc,fie  du  regard,  il  firamtc  la  carrière: 

11  frapc  de  la  code  fie  du  pied  la  barriete  : 

Ec  du  feu,  qui  le  poufle  à faire  cet  eflbrc. 

Là  fumée  avec  bruit  par  les  nafeaux  luy  (orc. 
Bourbon  fuivi  do  Camp , qui  des  yeux  l'accom- 
pagne , 

Ec  qui  fait  de  clairons  retentir  la  campagne , 
Répond  en  s'éloignant , d'vn  air  fier  (erain , 

Aux  ibuhaits  des  foldacs^aux  concerts  de  l’airain: 
Ec  fcmblc  garentir  de  la  mine  fie  du  gede. 

Ce  qu’a  promis  de  luy  le  prefage  celcdc. 

Sur  le  déclin  du  jour , il  arrive  où  l'attend , ‘ 
Du  fort  de  Tes  Neveux  , le  hamois  éclacanc* 

Là  des  fainces  leçons  qu'Alcgonde  luy  donne  ÿ 
Il  apprend  à peler  reccrnclle  Couronne  : 

A connoidre  l’abus  fie  la  malignité. 

Des  bouquets  épineux  que  fait  la  Volupté. 

S 
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De  chauds  U longs  foûpirs,  il  cha/Te  la  fumée, 
reftoit  de  la  dame  en  ion  cœur  allumée: 

£c  les  ciedes  ruidcaux  de  Tes  yeux  épanchez, 

En  eroporcenc  la  cendre, de  laycnc  (es  pochez. 

U petCevcre  ainil  devant  la  Sepulcurc, 

A demander  d’Aymon  les  Vernis  ic  l'Armure: 

La  Grâce  renouvelle,  & Tes  fens  de  (ôn  cœur» 

£c  par  le  Penicenc,  préparé  le  Vainqueur. 

Le  jour  meure  cependant  ,&  laide  ï la  Nature, 
Le  dlence,  & le  deuil , rhorreur  & la  froidure  : 

£c  pour  luy  rucceder,les  Filles  de  la  Nuit, 
S’avancent  fur  iâ  route  à couvert  6c  Tans  bruit. 
Alzir,&  Melcdor,  dans  cette  nuic  û fombre. 
D'armes  noires  couvcrs,&:micuxcouvers  de  l’onv* 
bre. 

Vont  au  Camp  desFrançoiSjCfcoTTcz  de  l'Amour, 
Qmleur  faitplusde  feu,  qu'il  ne  leur  fait  de  jour. 
Alzir  eftoit  Syrien,  Meleaor  Arfacide, 

L'vn  fervoit  Aimafonte^dc  rautre  airooit  Zahidc: 
Tons  deux  fiers  de  hautains,  beaux  de  jeunes  cous 
deux, 

£t  portez  par  la  Gloire  aux  deiTcins  hazardeuxt 
Sur  le  bruit  qui  courut, des  PrincciTcs Guerrières, 
Défaites  par  fk>utbon,de  faites  prifonnieres  t 
Vouèrent  à l’Amour,  jurèrent  Mahomet, 

De  ne  pofer  jamais  le  hamois  ni  l'armet  : 

Que  l’épée  à la  main,  au  péril  de  leurs  vies. 

Us  n’eulTcnc  aux  François  les  Princeffes  ravies  j 
Et  qu’avecque  les  fers  de  leurs  bras  déliez, 

Us  n’cu/lcnt  adbmmé  le  vainqueur  à letin  pieds. 
Vœux  barbares  de  vains,  qui  fur  eux  retombèrent, 
£c  du  Ciel  irrité  la  mort  leur  apportèrent. 

Engagez  cependant  ï ces  ba^ares  vœux. 
N’ayant  que  leur  Amour  pour  efeorte  avec  eux , 
Ils  vont  entre  le  Fleuve  de  la  poudreuTe  plaine. 
Où  l’Efpion  Ragut  en  filencc  les  mené. 

Arrivez  dans  le  Camp, par  des  fentiers  perdus. 

Ils  trouvent  les  Soldats  fur  la  terre  ctenous  : 

Les  chevaux  en  repos, les  armes  accrochées: 
Avecque  les  clairons  les  trompettes  couchées. 

Les  feux  du  Corps  de  garde  adbupis  de  fumans, 
£c  les  tambours  muets , fur  le  ventre  dormans. 
Mais  fiirprisde  neyoir,qu’vn  fômbre  de  trille  vuide, 
Dans  la  Tente  où  logeoient  Almafontcde  Zahidci 
Ils  padênt  en  fureur,  pour  fuivre  leur  dclTein, 

A celle  de  Bourbon  , les  armes  ï la  main. 

Le  feu  veille  ù la  porte:  au  faille  la  Bannière, 
VeiUani  avec  le  feu , s’agite  à fa  lumière: 

£c  du  bruit  qu'elle  fht , aux  Gardes  endormis. 
Annonce  le  deflein  des  Princes  ennemis. 

Mais  elle  bruit  en  vain, en  vain  elle  s'agite, 

Le  lignai  qu'elle  donne,  en  vain  les  fomcicc: 
Egorgez  fans  déf:olc,ils  palTenc  fans  réveil, 

A la  nuit  de  la  Mort,  de  la  nuit  du  Sommeil. 

Les  barbares  Amans  échaudez  du  carnage, 

Qm  leur  ouvre  ù la  Tente  vn  alTcuré  pallàge  : 
Encrent , de  jaloufie  au  malEicre  animez  : 
Semblables  à deux  Loups  de  long^rccmps  aÆunez, 


LOUIS, 

Qm  du  meurtre  des  chiens , le  portent  de  fane , 
Au  meurtre  des  Bergers  de  de  la  Bergerie. 

Deux  Pages  Bourbonnois  dés*ja  grands  de  goer* 
tiers , 

Et  capables  dés-ja  de  cueillir  des  Laotien, 
Maflâcrez  fans  pitié,  l’vn  fur  l’autre  moururent f 
En  vain  pour  les  fauver  les  Grâces  accoururenc  : 
Et  le  dernier  foùpir  de  leurs  corps  expirans, 

, En  vain  plaignit  l’efpoir,dc  la  Heur  de  Icun  ans. 

Culans  fe  aouva  ,qui  nafquit  fur  la  Loire,  , 
Allié  d’Archambaut,de  Rival  de  fa  gloire: 

Mais  d’Almafonte  alors  trille  de  fccrec  Amant, 
Sur  vn  upis  de  Tyr  , couché  négligemment, 

- Encore  fuivoic-il  l’image  fierc  de  cieulê, 

Q^vn  faux  fonge  en  fsifoit  d’vne  vapeur  crom- 
, peufe  { 

Tandis  que  de  fes  yeux  fes  larmes  ruilTelant, 

Et  dans  ia  bouche  ouverte  aux  foûpirs  femeHam, 
: Sembloienc  vouloir  par  U , couler  jufqu’a  Ton  Ame , 

is  Soit  pour  laver  fa  playe , ou  pour  nourrir  là  dame. 
Surpris  en  cet  citât , de  pri|  pour  Ibn  Coufin, 

U teignit  de  Ton  fang  le  poignard  Sarralin: 

Scs  fimglocs , à la  mort , Almafonte  appellerent  : 
Son  cfpric  de  fes  feux  à ce  nom  fe  mcllcrenc: 
Alzir  qui  l’cntcndic , écuma  de  fureur» 

Ectrois  fois  luy  plongea  le  poignard  danslecoran 
Par  rocs  mains, luy  dit-il,  Almafomc  l'Amante , 
A Boufbon  Ton  Amant  cette  faveur  prefeme. 

Le  Barbare  à ces  mots  retirant  le  poignard , 

Et  roulant  par  la  Tente  vn  terrible  regard. 
Remarque  a la  clarté  d’vnc  bougie  ardente, 
L’armure  de  Bourbon  de  dorures  brillante. 

Le  hamois  de  Culans  de  prés  luy  répondoiti 
Et  d'vn  éclat  pareil  foa  éclat  fecoodoic. 

Le  Prince  de  Syrie  , de  le  Prince  Arfacide, 

Qm  du  jour  remontant , fentent  venir  le  Guidc^ 
Pour  faire  leur  retraite  avecque  fcuretc. 

Avant  que  TOrifon  fuH  teteinc  de  clatté  i 
A ces  riches  hamois, leurs  armures  changèrent, 
Et  deguifez  ainfi , fans  obllaclc  palTerenc , 

Aux  yeux  de  quelques  Corps , ^ns  leurs  polies, 
vaillans, 

^ Alzir  pour  Archambauc  ,Mcledor  pour  Culans* 

U Mais , que  l’Edoilc  cil  trouble  de  U Carte  inccs* 
tainc, 

Qm  prcllcnt  leur  conduite  à U Prudence  humaine  f 
Et  qu’il  advient  fouvent,par  vn  bizarre  Sort, 
Qtul  fe  trouve  vn  écueil,  où  l’on  chcrchoic  le  port  t 
Ils  vont  à la  lueur  de  ces  armes  nouvelles, 

Qm  jettent  alentour  de  riches  écinccUcs» 

Pareils  à deux  Lions, qui  de  fang  dcgouctans. 

Et  du  bercail  détruit  les  relies  regrettans, 

De  l’clTroyablc  feu  qui  fort  de  leur  paupière, 

Se  font  durant  la  nutt,vne  aBreufe  lumière. 

Ou  pareils  aux  Gémeaux  armez  & lumineux, 

Qui  fans  l'aide  du  jour , font  leur  jour  devant  eux» 
Et  des  rayons  guerriers , qui  leurs  telles  couroimcn^ 
Eclairent  les  Vaillcaux  ,dc  les  Nochers  cllooocDC» 


LIVRE 

. Le  fiiccés  de  la  rufe  au  projet  répondant, 

Et  Tair  encore  noir  au  fucccs  s’accordant} 

Le  coupple  Sarraün  , avant  la  nuit  paiice, 

Joint  la  Garde  à cheval,  hors  du  Can^  avancée. 
Là  de  la  main  d’Alztr,£doûard  cerranc  , 

Picora  l’ample  héritage  à Ton  Frère  laide  : 

£t  Richard  abanu  par  le  hn:  Arfacide, 
Abandonnant  répcc, abandonnant  la  bride, 

Les  bras  avec  les  yeux  vers  la  Lune  leva, 

La  Lune  fans  le  voir,  fa  canicrc  acheva: 

* Et  les  Princes  vainc|ucurs,rur  les  chevaux  (âuterent, 
Q^ie  tes  Gardes  déraits , en  mourant  leur  quictcrenc; 

Les  McHagers  du  jour  cependant  s’avan^oient 
Et  les  cimes  des  monts  de  leurs  feux  blanchilloienc} 
Tandis  que  d’autre-part , Almafonce  irhccc, 

Et  de  foins  dil&rcns  vainement  agitée. 

Tourne, avance, recule }&  fcmblableau  vailTeau, 
Que  deux  Vents oppofez  fc  dirpuccnt  fur  Icaui 
Se  porte  fans  arrcll,à  quoy  que  fa  pcnlcc, 

£n  tumulte  prefente  à Ton  ame  olFcnice. 

Tamod  elle  voudroit  pouvoir  commettre  au  fort, 
D vn  comW  (ii^ulicr , fa  vengeance  ou  fa  mort. 
Tantod  elle  remet  le  foin  de  la  perfonne , 

Aux  avis  modérez , que  Zahidc  luy  donne. 

Puis  tournant  tout  à coup,  vers  le  Camp  des  Fran- 
çois, 

Repetnanc  Ton  dépit,  & relevant  fa  vo^x. 

Pourquoy  fui vrc, dit-elle , vneraifon  timide? 
Pourquoy  craindre  le  bras  & le  ccnird’vn  Perdde? 
3’ay  deux  bras  comme  luy  «comme  luy  j’ay  du  coeur. 
Et  de  plus,  j’ay  l’Amour,  qui  fera  mon  vengeur. 
Irrite  comme  moy , d'vn  li  langlanc  outrage; 

Il  me  fera  raifon  de  ce  lafchc  courage  < 

Et  dans  le  combat  mclhic , au  craillrc  apparoif- 
Tant, 

Horrible  du  regard, du  gefte  menaçant, 

Luy  fera  commencer, par  rel&oy,(on  fupplice: 

Et  j'en  feray  fous  luy  la  juÜe  exécutrice. 

Que  s'il  cil  dans  le  Ciel  arrefte , que  ma  more 
Termine  en  ce  combat  la  trame  de  mon  Sorti 
Moq  Ombre  reliera  furieufe  &:  fanglante. 

Pour  cllrc  du  vainqueur  l’implacable  Suivante  : 

Et  U voix  de  mon  lang  ira  juiqu’aux  Enfers, 
Sufeicer  contre  luy  Démons , Dames , & fers. 

Tandis  qu’elle  s’irrite,  &:  parle  de  la  forte, 

1x5  Heures  aux  yeux  pers  , à l’Aube  ouvrent  la  ; 
porte: 

Elle  vient  fur  vn  char  éroaillc  de  rubis  ; 

La  fcmencc  des  Heurs  coule  de  Tes  habits; 

Et  Tes  chevaux  giimpans,  pouflént  de  leur  haleine, 
La  lijinicre,lc  leu, les  couleurs  fur  la  plaine. 

A ccccc  cHuHon  qui  repeme  l’Univers, 

Alzir,£c  Mclcdor  d'alTcz  loin  decouvers. 
S’avancent  au  grand  pa$,éc  la  vificrc  balle  ; 

Les  PrincciVci  comre-eux  vont  par  le  merme 
cfpacc. 

Au  grand  Lion  d'émail, donc  l’clcu  rayonnoic, 

Les  armes  d'Arcbarobauc  Almafonce  connoill. 
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Et  les  connoiH  encore, au  cimier,  dont  l'aigrette. 
Sur  le  cafquc  fàifoit  comme  vn  riche  Cornette. 

Surpnfc , elle  interroge,  6c  le  jour  & lès  yeux, 
Regarde  de  plus  prés  , 6c  s’en  alfcurc  mieux  : 
Enbn  mieux  allcurée,ou  quelque  AHre,  dit-elle, 
A mes  vœux  indulgent , amène  rinHdelle  : 

Ou  de  quelque  Démon  luy-mefme  cranrporté, 
Vient  ajouter  le  meurtre  à l'inHdclicc: 

Et  fuit  que  par  ma  more,  Ton  crime  ilaccompliUè; 
Soit  (^uc  fous  mon  épée,  il  trouve  Ton  fupplice , 
Ou  défait  ou  vainqueur,  il  me  fatisfcra. 

Et  mon  fang  , ou  le  lien  , ma  peine  finira. 

Elle  pique  à ces  mots, de  colère  poudéc, 

Le  fer  nu  , le  bras  liant , la  vifierc  baillee. 

Sans  la  connoilbc  , Aizir  la  reçoit  Hcremcnc: 
Zahidc  qui  la  fuit  s’atuche  à Ion  Amant. 

Le  combat  cil  cruel , les  vallons  en  refonnent: 

11  femblc  qu'alencour  les  Palmiers  en  bourdon- 
nent: 

L'Echo  répond  aux  coups,  l'air  répond  à Péclat, 
Soit  de  l’acier  battu,  foie  de  l’acier  qui  bac  : 
Lèvent  en  prend  le  bruit,  en  pailànc  par  la  plaine, 
Et  le  porte  bien  loin  vers  la  rive  prochaine. 

Dés-ja  le  fang  d’ Aizir  fur  fes  armes  couloit. 

Et  des  tîlecs  de  pourpre, aux  filces  d’or  mcllott: 
D’vnc  couleur  plus  vivc,Almaibntc  blcHec, 
Des-ja  faifoit  rougir  fa  cuirade  fauHcc: 

Et  de  pareille  ardeur  l’vn  6c  l’aucTc  portez , 
Huitanc  egalement  légalement  liuncz, 
Abbatoicnc  fous  les  coups  des  trcnchantcs  épées, 
Les  cimiers  tronçonnez  les  mailles  coupées. 

Ainli, quand  il  le  bac  deux  amoureux  Faucons, 
On  void  voler  en  l'air  les  plumes  par  Hoccons  : 
On  void  couler  le  fang  donc  les  herbes  lètcigncnçi 
Des  chemins  d’alentour  les  voyageun  les  plai- 
gnent : 

Et  le  Pigeon  craintif,  effrayé  de  leur  bruit  » 
Quoy-que  loin  du  péril , encor  plus  loin  s’enfuie. 
Trois  fois  le  coutelas  de  la  belle  Gucnicrc, 

Fie  luire  aux  yeux  d' Aizir  la  mort  par  la  vificrc: 
Et  crois  fois  repouHe  par  la  trempe  du  1er, 

11  ne  fie  qu  vn  bruit  vain , fiiivi  d’vn  vain  éclair. 
Aizir  allonge  vn  coup, qui  trouve  d’aventure. 

Du  cafquc  6c  du  hamois  la  facalc  jointure: 
il  cnuc,&  fait  forcir  vnruiflèau  rougiflànc  , 

De  chaleur,  de  dépit, de  force  jallillânt. 
Almafonce  à ce  coup  redouble  ion  wdacc; 

Son  cœur  toujours  plus  fier, s’affermit  en  fa  place: 
Et  fur  la  brèche  ouverte  à la  prochaine  mon , 
Avccquc  (a  valeur  fa  haine  fait  effort. 

Mais  plus  elle  s’efforce, & plus  fa  force  baiffe: 
L'infortune  vainqueur  y prend  garde  6c  laprcnè: 
£c  faifanc  d’vn  revers  luire  6c  fiffler  le  fier. 

Fait  voler  de  farmet  les  attaches  en  l'air. 

L’armcc  defaffembié  laide  la  code  nue; 

Et  la  belle  mourante  efl  trop  tard  reconnue. 

A ccccc  veuc,Ahir  pade  6C  furpris  d’horreur, 
Croie  à peine  à fes  yeux  témoins  de  fon  erreur. 

S ij 
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Scs  cfptics  vont  en  foule  au  coeur  qui  les  appelle: 
Son  fang  froid  & pefanc  dans  Tes  veines  fe  gelc  : 
Ses  bras  rcftcnc  fans  force, & le  fer  inhumain» 

De  Ton  poids  abacu , luy  tombe  de  la  main. 

Ainli , quand  le  ChaiTcur  aouve  au  lieu  de  la 
belle. 

Qu'il  pourfuit  dans  vn  bois , vo  Spe^e  qui  rarrcftci 
Immobile  fid  perclus, fans  pous  fans  chaleur, 

Il  perd  avec  les  feoSylc  fouille  6c  la  couleur: 

Sa  voix  meurt  en  fa  gorge , 6c  Ton  poil  fc  hcrilTc  : 
Le  froid  qui  le  lâiiîc , par  les  veines  fe  glilTe  : 

Son  arme  entre  fes  mains  paroift  en  triUbnoer, 
Et  le  chien  qui  le  fuictfemblc  s en  cdonner. 

De  la  more  cependant,  Almafonte  prdièc, 
D'vn  rcile  de  vigueur  dans  fes  bras  ramalTce , 

Fait  vn  dernier  efibre, frappe  fur  Ton  Amant, 

Et  le  fait  revenir  de  fon  cllonnemcnt. 

La  fecoulTe  & l'elforc  fa  blclTure  élargilTenci 
Le  fang  &c  les  efprits  à ruilîcaux  en  jalliiTcnti 
Le  jour  meure  dans  fes  yeux , le  teint  meute  fur  fon 
front  1 

Avecque  la  hercé,la  padeur  s'y  confond: 

Et  fur  fon  corps  armé, fa  telle  languilTante, 
S'abbat  comme  1a  ficur  fur  le  builTon  mourante. 
Le  malheureux  Alzir  s'avance  6c  la  foutienc  : 

Le  dépit  1a  rcchautfc,  6c  la  voix  luy  revient: 

Mais  ce  n’cll  qu'vne  voit  fans  force  6c  fans  haleine, 
l'amc,  qui  la  fuit,  fait  forcir  avec  peine. 
Achevé , luy  dit-elle , inhdclc  vainqueur  ; 

11  ne  ce  refte  plus  qu'à  m’arracher  le  cœur: 
Mets^y  la  main, cruel, cire-lc  par  ma  playei 
Tu  verras  s'il  foudric,  fi  fon  amour  fut  vraye. 

Elle  en  vouloïc  plus  dirc,&  fa  voix  qui  baiffa. 
Encre  les  noms  de  haine  & d'amour  balança  : 

La  more  l'mcerrompic,  6c  fon  ame  irritée, 
Murmurant  s’envola,  for  vn  fangloc  portée. 

Le  malheureux  vainqueur , 6c  maîhcurcux  Amant , 
Par  fes  pleurs, par  fes  cris  l'appclla  vainemenr. 

La  Mon  qui  ne  connoift  ni  remèdes , ni  charmes , 
Fut  lourde  à fes  regrecs , fut  aveugle  à fes  larmes. 
Le  corps  encre  fes  bras  demeura  fans  efpric  : 
Avecque  la  paÛcur  , la  froidure  s’y  prit: 

Ec  le  )our,qui  parut  plus  couvert  6c  plus  fombre, 
Sembla  vouloir  en  deuil  accompagner  fgn  ombre. 

Zahidc , cependant , heureufe  d'aucre^art , 
Joignant  l'art  à la  force, & la  IbupplclTe  à l’arc  i 
Apres  vn  long  combat, avoir  eu  l'avantage, 

£c  la  vifloirc  alloic  couronner  fon  courage. 

Son  Amant  inconnu  fous  elle  renverfe, 

£c  deux  fois  de  ûmain  roorcellemenc  blcdct 
En  ce  dernier  moment,  d'vne voix  langoureufe, 
Luy  faifuicde  fa  vie,vnc  offrande amoureufe. 

Zahidc,  difoic-il , pour  le  moins  , û le  Sort, 
Eufl  foul&rc  que  vos  yeux  cclairaflent  ma  more  i 
Jemourrois  bienheureux  :&  mon  Ame  concence, 
Du  jour  de  vos  regards , 6c  de  fon  feu  luifanco, 
Ses  Aftccs  6c  fon  Oel  prés  de  vous  trouveroit: 

A vous  Eiivrc , à vous  voir , iâ  gloire  borneroic. 


LOUIS, 

Mais  puifqu’Ü  plaifl  au  Soic,que  vous  foyer  abfemc» 
Vodcc  divine  image  en  mon  cceur  dominante. 
Acceptera  pour  vous , au  moins , ces  derniers  verux , 
Qik  vous  oStc  en  mourant  vn  Amant  malheureux  : 
I Et  les  vents  , s’il  en  c(l  d’indulgens  à tia  peine , 
De  mon  cœur  expirant,  vous  porceronc  l’haleine. 
Elle  vous  couchera, vous  la  rcHencircz: 

Ec  fc  méfiant  à l'air  que  vous  tcTpirercz  { 
Pcut-cflre,ellc  fera  couler  jufqu'à  voflrc  ame, 
L'efpnc  de  Melcdor,  ou  ccluy  de  fa  flame. 

A la  voix , comme  au  nom  ae  Mcledor  mourant 
Vers  le  cœur  de  Zahidc  , vn  froid  foudain  cou- 
rant , 

Y porte  avec  l’etfrov  , la  furprife  6c  le  trouble; 
Le  defcfpoir  s y mede,  & l'horreur  en  redouble. 
Enfin  elle  fe  force, & pour  le  foulager, 
Voulancde  fon  armer  fa  cefle  déclurger, 

Elle  le  reconnoifl,&  s'en  fait  reconnojflrc. 

Le  mourant  à fes  yeux  fcmbla  devoir  renaidre: 
Mais  le  craie  de  la  More  trop  avant  attache. 

Par  la  main  de  l'Amour  ne  put  edre  arraché. 

Son  ame  déliée  6c  des-ja  fur  la  porte,' 

Luy  fie  parler  fa  main , pour  fa  voix  des-ja  morte  : 
D'vo  langage  pareil  Zahidc  répondit  : 

Ce  que  dit  vne  main,  l’autre  main  l'entendit: 

Ec  les  pleurs  que  fur  luy  répandit  la  PrincefTe , 
Témoins  de  fon  erreur, témoins  de  fa  tridefle , 
Dcgounanc  fur  fâ  bouche , y ponant  leur  cha» 
leur, 

Semblèrent  de  fa  mon  adoucir  le  malheur. 

Ainfi  l'œil  cternel  qui  fur  les  Hommes  veille , 
Ne  fe  ferme  jamais, ni  jamais  ne  fommeille: 

Et  les  coups  font  certains , du  bras  exécuteur , 

Qm  du  Monde  ed  fous  luy,  l'immobile  Moteur. 
Ainfi  fut  de  ce  bras  puni  le  panicide  , 

Qj^anenu  Mcledor , pour  acquérir  Zahidc. 

Le  couteau  qu'il  a voit  à Louis  dediné. 

Par  l’Ange  de  Louis,  fut  fur  luy  détourne  ; 

Ec  fon  l^lc  mcfme  à fes  vœux  mai  propice, 
Preda  fon  minidere  à ce  jude  fuppUce. 

La  Guerrière  fe  levé,  6c  pleine  de  douleur. 
D'avoir  contribué  fes  mains  à ce  malheur; 

Va  confufe , où  fon  deuil , où  fon  edroy  la  porte. 
Et  trouve  Alzir  mourant  fbr  Almafomc  mone. 
Des-ja  l'infonuné,pour  punir  fur  fon  cœur, 

Sa  tragique  vicloice  6c  fâ  fimede  erreur  ; 

Par  fon  Banc  découven  avoir  poufic  l’épée, 

Du  fang  encore  dais  d’Almafome  trempée: 

Ec  fur  clic  courbé , du  gede  l’appcUoic, 

A l'offrande  du  fang  qui  de  fon  corps  coulotc. 

Belle  Ame, difoit-il,  acceptez  la  viélime. 

Que  mon  bras  repentant  immole  pour  fon  crime* 
Et  voyez, par  ce  feu  liquide  6c  ruiffclant. 

Si  de  mon  cœur  pour  vous , le  feu  fut  violeoc. 
Tel  qu'il  fut  dans  mon  cœur,  il  fera  dans  mon  ame: 
Et  vers  vous  mon  efpnc  porté  fur  cette  flame  , 

Si  voflrc  mort  fe  peut  par  U mienne  expier. 

Se  pourra  dans  le  Ciel  avec  vous  rallier. 
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A CCS  mots  U tomba  , deux  ruiilcaux  qui  jalîj- 
ccnc, 

De  les  dciuc  fiancs  ouverts  » à terre  s’épandircnc: 

£c  fon  corps  , fur  le  corps  d’Almafonte  étendu. 
Son  fanç  avec  le  ficn,fur  l’herbe  confondu , 
Leurs  clprits  que  la  Mort  & les  Ombres  vnircnc, 
De  leur  funede  Hymen  le  myllcre  accompli* 
renr. 

A ce  trifte  lurcroiH  de  perte  6c  de  malheur , 
Zahide  en  trouble  luit  le  poids  de  fa  douleur. 
£n  vain,  contre  (bn  deuil  ,1a  Venu  fait  la  forte; 
Le  crêpas  d‘Alma(bntc,au  deferpoir  la  porte: 
Elle  s en  plaint  au  Ciel  j elle  impute  à l'Amour , 
Les  tragiques  fuccez  de  ce  malheureux  jour: 

Et  malgré  fa  raifon , elle  met  en  vfage , 

Tout  ce  qu’à  la  douleur  peut  infpirer  la  rage. 

Trois  fois  elle  voulut  à fa  vie  auenter , 

Et  là  mort  à la  mort  d’Almafonie  ajoûccrt 
Et  l'invifiblc  main  de  fon  Garde  celedc. 

Trois  foisluy  ht  des  mains,  tomber  l'arme  funefte. 
SurprifCjcUc  s'écrie,  inviûblc  Jaloux, 

m ofkcs  le  fcul  bien , qui  pouvoir  m'eftre  doux  ; 
Elpric  contrariant , qui  me  retiens  en  vie, 

Apres  vne  moitié  de  mon  amc  ravie  ; 


Si  eu  viens  pour  venger  vne  lî  trifte  more. 

Je  te  fuy , conduis-moy , prends  le  foin  de  mon  Sort. 
L'infidclc  Archambaut  devenu  ma  viéUme, 

Toft  ou  tard  me  payra rintereft  de  fon  crime: 

Et  mes  larmes  jamais  ne  fc  verront  finir. 

Ni  la  fercnicé  dans  mes  yeux  revenir , 

Qm  fur  le  Monument  de  la  PrincclTc  morte. 

De  fon  laiche  meurtrier  la  tefte  )c  ne  porte. 

Là*defTus  elle  ajoûte  ,au  Ciel  levant  la  main, 

A fa  vainc  promcftciVn  ferment  auflî  vam. 

Le  Ciel  l’en  difpenfa,Ics  Vents  le  dillipercnt, 

Et  leurs  aides  en  l’air,  de  fa  voix  fc  jouèrent 
Des  Pclchcurs  , cependant  , venus  du  bord  de 
l’eau , 

Mettent  les  Princes  morts,dansvn prochain tom* 
beau, 

Refté  d’vn  Obelifque,  6c  d'vne  baze  vuide  , 

Et  jadis  érigé  pour  l’aimable  Nebride, 

Qui.  plus  hcureufemcnt  que  * Rbodope  fa  Sceur, 
Avecque  la  Beauté  (ccut  allier  l’Honneur. 

Zahide , cela  fait , réveille  (bn  courage. 

Se  remet  à cheval , va  le  long  du  rivage  : 

Et  cous  ceux  quelle  trouve,  à la  guerre  animant, 
Reporte  aux  ficns  la  joyc,avcc  rétonnemeot. 


REMARQUES. 


RO»ixt  iw  otii  SI  fl  T.  Ro- 

bert fat  Füsde  SaintLoaïs,  Comte  de  Clermont,  qui 
épouG  Beatrix  de  Bourbon , donc  il  prie  le  nom  , qui  cd 
demeuré  à ceux  de  fa  Race. 

D'uwi  FLtox  oa  BottxxoN.  ijo.  rW.  I.  ] 
Cette  Beur  cd  Beatrix  de  Bourbon , qui  epoufa  Robert, 
Comte  de  Ctcrmom , & mit  le  Duché  de  Bourbon  dans 
la  Maifbn  Royale. 

Du  MIURTRI  DS  BtAKCHI.  MO.  C«/.  I.  J 
Cette  Blanche  cdoir  Fille  du  Duc  de  Bourbon  , marial 
Pierre , Roy  de  Cadille,  qui  la  6t  mourir. 

A BouaaoM  sok  vinuiux.  ijo.  r#/.  a. ] 
Jean  de  Bourbon,  Frère  de  Blanébe  , fut  envoyé  en  Ca- 
ditle  pour  venger  la  more  de  fa  Sueur. 

Et  ti  C Rut  L-  fxj.  ijo.  r«/.  1. ] Piene , Roy  deCa- 
diUe , furnommé  le  (^rucl. 

La  Giant  a rtkt 1 1. pa^.ijo.ra/.x.  ] Artevel  fut 
vn  Flamand  pnilTant  de  corps  Se  d'efprit , qui  fut  auteur 
de  1a  révolte  de  ceux  de  Gind. 

GitBiitT  vicToRisax.  pajr. uo.  c«/.  i.  } Gilbert 
de  Bourbon  , Duc  de  MontpenBcr  , qui  fit  le  voyage  de 
Naples  avec  Charles  VIII. 

Da  SIS  FRIMIIRS  AMOURS.  pAr.  IjO.  T*/.  I.  ] 

Parce  que  le  Royaume  de  Naples  avoit  cfté  aux  Fran- 
çois , uét  le  temps  de  Châtia  d'Anjou  , Frere  de  Saint 
LouTs. 

Anooiin  ois-j  a VAINQUIUR.  pAjf.  i}0.  e*f.a.] 
Louis,  Duc  d'Anguien  , de  la  Maifoo  de  Bourbon  , qui 
gagna  1a  bataille  de  CetiToles. 

LiUR  Auiai  tT  LI uR,  &c.  pA^.rjt.  cW.  I.]  Les 
Foëces  on  die  qu'il  nailToit  de  l'ambre  jaune  des  Peu- 
pliers qui  font  me  leshves  du  PÂ;&  que  cét  ambre  eftoie 
des.  Unnes  des  Sccurs  de  Phaëchon  , changées  en  Peu- 
pUecs. 


Dis  Momstris  incomnus.  iji.  r*/.  i.  ] 
Ces  Monftres  font  l'Herefie , la  Ligue  , Se  la  Rébel- 
lion. 

L'Iiiri  si  votoit.  tji.  a.  ] L’Ibere  & 
le  Tage  font  des  Fleuves  d'Efpignc  i 6c  le  Tige  cB  par- 
ciculiercment  renommé  par  le  gravier  d*or  que  les  Poètes 
luy  attribuent. 

Les  CotoNHis  d'Hsrculi.  par.  ijt.  Cêl  a.] 
Elles  fiint  fur  le  tiérroir  de  Ctbralcat  , ou  l^n  dit  qu'Her- 
cule  finit  (es  voyages. 

Uk  Imsicti  votAKT.  fâg.  t|).  a.  ] Cela  «B 
félon  la  penfée  d'vn  Gtcc  , qui  compare  l'Amour  1 vne 
cucfpe,ic  d’autres  l’ont  comparé  i vne  abeille  , X caufe 
da  aides , 6c  da  ficches  qu’on  luy  donne. 

Uni  Ftiztst  jO0il4^<M4.M/.  s.  ] Cette  Fille  cB 
Omphale,qui  s'habiUoit  de  La  peau  de  Lion, que  purtoic 
Hercule. 

CAfT-if  DI  SA  cAPTivi.  pA^.t|4.  c«/. I.  ] Cet- 
te captive  cB  BnCns  prifonniere  6c  maiBrclTe  d* Achille. 

Patrocli  lis  AfrRiMD.  p4j.  ijj.  rW.  1.  J Pa- 
trocle  ami  d'Achille. 

Dalili  d'uni  u AIN.  p<^.  Mf.  r»/.i  ] DalileeB 
cette  PhiliBme , qui  fut  caufe  de  fa  perte  de  Sarolbn. 

Avic  VN  ORANO  LtON. pA^.ij5-r«L  1-1  David 
encore  enfant  vainquit  vn  Uon  6c  vn  Ours  , 6e  l'Amour 
dans  Lucien,  met  la  Lions  6c  la  Tigres  (bus  le  joug. 

Dl  cailloux  IT  DI  fRON  OIS-pAf.tMC#/.  1.  j 
Les  Amours  font  icy  armez  de  frondes  » i caufe  que  la 
(ironde  a eBé  la  piemiae  arme  de  David  , lequel  X caufe 
de  cela  cB  appcilé  icy  Frondeur  Conquérant. 

DctiSTANT  DijANIRI.  p^.  I jj- c*/- s.  ] Dcji- 
nire  fut  femme  d’Herculc,  qui  mourut  empoifonoé  d’v- 
ne chemiic  pcBilence , quelle  luy  avoit  donnée  pat  |a- 
fouTie. 
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Sif  cntviQK  SIFX.ANS.  1.]  ta  ja> 

looTio  a icy  des  Scrpens  au  Ucu  de  cheveux  , comme  les 
aucres  Furies. 

Et  Poitxiwt  MSSME.  » ] Polixcne 

fut  Fille  de  Priam  , laquelle  eftanr  proroire  i Achille  « il 
fut  tue  au  Sacrifice  qui  le  furoit  pour  la  ceremonie  de  Tes 
Nopccs. 


Le  SAKC  DI  SIS  YlUX  MORTS.  Ci/.  1.  ] 

SamCon  fut  aveugle  par  les  PhtlilUns  , 6c  condamné  a 
tourner  vn  moulin. 

Rhodoti  IA  SoeuR.  r*/. i.  ] Rhodope 

a cfté  vnc  Egyptienne, celcbre  par  ù bcauté,fes  lichelTcs, 
de  fes  débauches. 


SAINT  LOUIS 


LA  SAINTE  COURONNE 

RECONQUISE. 


AKchaMbaut  infirnit fâr  U ’Sditsin  , é"  ^mt  des  âmes  etÀymn  , vâ  i U Ferefi , //  dêfeit 

le  DrjgfiM,  VHiJleire  itxânge  de  Nrigine  & dm  régné  de  ce  Menfirm  Imy  efi  recensée.  Us  drhres  fens  me~ 
ftex.  4M  Cemgtfemr  U flruSmre  ttvm  Pent  é"  de  denx  Temrs  : Ü Armée  des  Barheres  effens  ârrivée  è t entre 
hrd  dm  Ttemve  , il  fe  feis  vne  rude  efcermuehe  è ceuts  de  treits  & de  ceiUeux  lancez,  avec  des  machines. 
Les  tremyes  des  InSdeles  fins  mifes  en  defirdre  fer  taire ffe  ejr  far  le  henhemr  de  Louis,  La  nuit  fiivante , 
Zehiie  & Fercedin  entrent  dans  le  Came  avec  C élite  de  leurs  troufes  , Zehide  met  le  feu  a la  tente  stAr~ 
ebamhemt  i CT  Lifimante  demeure  fi  frijenniere.  U Boy  viélerieux  reyeuffe  les  Ennemis  , e^ui  fertijfent  U 
jour  fiivant  gehionnex,  de  deux  rangs  de  jeunes  chrefiiens  , attachez,  deux  à deux  à des  foteeux  flentez  est 
efihi^uier  t devant  leurs  machines.  LeSftéieele  fait  fitié  aux  Franfoü , t^ui  cejfent  de  tirer  ^ de  crainte  Üeftre 
meurtriers  de  leurs  Frétés. 

Le  Soleil  en  tongic,&  fembla  s’en  confondre  s 
A Ci  confufîon  Vécu  fembla  répondre  : 

£c  dam  Tair,  à l’envi,  cenc  traits  furent  pouHcz^ 
Soie  réfléchis  de  l’y n , foie  de  l'autre  élancez. 
CommcUeft  dans  le  Bois, vne  elfiroyableScene, 
Edalc  à fes  rcears  vne  montre  inhumaine. 

11  void  des  oUemens  de  fiel  encore  ceints , 

Parmi  des  pieds  fanglans , de  plus  fanglantes  mains. 
Des  intcllins  pourris , des  coftes  qui  pourriflenc , 
Des  crânes  fans  cheveux  , U fans  peau,  qui  bloo* 
chifTent- 

Lc  Bois  fombre  & plaintif  luy  paroift  en  frémir, 
La  feuille  en  murmutpr , la  verdure  en  blefmir: 

Et  les  foûpirs  des  vents , qui  fous  les  arbres  glif- 
fcnc, 

PalTcnc  pour  les  foûpirs , des  Ombres  qui  gemilTenc. 


I *AuTRE-part , cependant , des 
que  l’Aube  éveillée. 

De  nouvelles  couleurs  eut  la  ter* 
re  émaillée. 

Et  fi-coft  qu'au  Dcferc , d'Alc- 


Bp  gonde  habité , 

Les  chancres  emplumez  leur 
HHBIHHHh,  hymne  eurent  chanté; 
Bourbon  éÏÏnccIanc  de  la  faule  armure, 

£c  conduit  d’vn  celcflc  ic  favorable  augure , 

Sur  la  foy  d'Alegonde,&  fur  le  fort  d’Aymon, 
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A tant  d'affreux  objets , l’aflicttc  de  fon  cœur. 
Immobile  au  danger,  inflexible  ^ la  peur , 

£11  pareille  au  rocher, qu’vn  amas  de  nuages, 
Menace  vainement  de  cent  creuTes  images. 

11  s*avancciflc  dés-jade  plus  prés  mefuranc* 

La  grandeur  du  péril,  d'vn  cœur  encor  plus  grand. 
Toy,  dic-il  clcvant  Tes  mains  & fa  priere,  i 

défis  autrefois  d’vne  arme  de  lumière,  I 
Ce  Serpent,  *rcvolcc,  le  Perc  des  Serpens,  | 
Qui,  de  leurs  vaftes  plis , fur  les  Aftrcs  rampans, 

D ’vn  venin  fale  & noir  leurs  rayons  infcAcrent,  ' 
£t  de  leurs  fitHcmcns  les  deux  dcconccrccrcnt.  , 
Toy  qui  tiens  dans  la  nuit,  & fous  terre  enchaîne. 
Ce  monlTrucux  Dragon  de  corrics  couronné , [ 

Q^du  fid  de  fâ  ragc,&  du  feu  dcsAbyfmcs, 
Noorric  laMort, qu'il  garde  at  chalHment  dcscri> 
mes  s 

Seigncufilbuticn  HT^oire,&  bénis  mon  dcflêin: 
Fay  luire  de  ton  nom , Ta  Vertu  fous  ma  main  : i 

Je  ferai  fous  ta  Croix,  de  rcflroyable  Belle, 

£n  trophée  attacher  i'cpouvcntablc  celle.  ] 

Sa  prière  achevée,  il  éleva  la  voix , 

Et  lîc  de  crois  longs  ctis  retentir  roui  le  Bois. 

Les  Echos  d’alentour  ce  défi  repeterent. 

Et  jufqucs  dans  fon  fort , au  Dragon  le  portèrent.  | 
Le  feuillage  tremblant  parut  cr\  triiTonner  : 

Et  des  troncs  les  plus  creux , l’écorce  en  refonner. 
Un  Inconnu,  couvert  d’vnc  armure  luifancc. 
Tout  à coup  dans  ce  bruit,  à fes  yeux  fe  prcfencc. 
Son  air  illuflte  & grand  mclé  de  majeflc  , 

Donnoic  force  à fa  grâce  , éc  grâce  à fa  fierié  ; 

Et  ce  qui  paroilToic  de  vif  en  l'on  vifage, 

Sembloic  cflrc  allume  du  feu  de  fon  courage. 

U s’avance  ,&  Bourbon  contre  luy  s’avançant , 
Terrible  de  la  minc,&  du  fer  menaçant,  | 

Qm  que  tu  fois  ,dit-il , Avant-coureur  ou  Garde , | 
Du  Serpent  ennemi  qui  noflrc  Camp  reurdc  i 
Si  eu  viens  as*ant  luy  mes  forces  mefurer, 

Tu  te  peux  fans  rcmife,au  combat  préparer. 

Au  moins  apprcndras-tu,fl  le  fer  que  ;e  porte, 

Sera  pour  mon  deffein,  d’vnc  trempe  aflez  forte. 

Suipcnds  cette  valeur,  luy  répond  l’Inconnu, 

Et  fçAche  qui  }c  fuis , 6c  d'ou  jc  fuis  venu  : 

Ce  lut  moy , qui  jadis  vengeur  du  premier  crime. 
Le  Dragon  * Deferteur  abatis  dans  l'Abyfme. 

Ce  fut  moy,  qui  liai  cé  Dragon  rugiflâne, 

Qm  de  fepe  fronts  cornus , fept  couronnes  hauflant, 
Du  torrent  que  vomit  fa  gorge  venimeufe. 

Attenta  de  noyer  la  Femme  lumincufe. 

Encore  fut-ce  moy, qui  défis  autrefois. 

Ce  * Dragon  adoré  ocs  Peuples  6c  des  Rois , 

Qui  de  l’or  impoflcur  de  fa  faufle  couronne, 
Enchantoit  rAfryric,&  charmoic  Babilonne. 

A 1a  foy  de  Louis, maintenant  cÛioyr, 
le  viens  par  ordre  exprès,  à ton  aide  envoyé. 

Pour  conduire  tes  mains  ,&  te  prcflcr  des  armes, 
Dont  malgré  les  Démons , 6c  malgré  cous  leurs 
charmes,  • 


L O -\J  I*  S > - — — 

Tu  verras  à tes  pieds  trébucher  le  Dragons  ' 

Et  fa  mort  relever  la  gloire  de  ton  Nom. 

Là  defllis  il  luy  donne  avec  fa  javeline, 

Une  boule  de  poix , de  gluc , 6c  de  raifine  { 

L'inftruic  de  leur  vfagC}  6c  luy  pioncrc  l’employ  s 
De  la  valeur  foumife  à Tclprit  de  1a  Foy. 

Ap^ne  eut-il  parlé, que  des  fouches  branlantes, 
Des  rameaux  abacus,&:  des  picncs  roubntes, 
Toutàcoup  par  le  Bois, il  s'eleve  vn  grand  bruit. 
Que  l’horreur  accompagne, & lepouvcnce  fuit. 

Un  fifflcmcnc  s’y  joint , donc  le  taillis  refonne, 

Eclc  vent  qui  lefuye, long-temps  après  bourdonne: 
Et  le  trouble  qui  croifl,  l’cffroy  qui  fc  répand. 
Annoncent  à Bourbon  , l’approche  du  Serpent. 

II  le  void  aniver, terrible  de  la  crcfle  , * 

Qui  de  plis  heriflez  hiy  couronne  la  telle  : 

Et  plus  terrible  encor  des  éclairs  menaçans^' 

Que  roulent  de  fcs*yeux  les  globes  rougîflànf,  ' 
Des  Cèdres  ébranlez, & ployans  fous  là  force. 

Il  fait  tomber  les  bras , il  emporte  l’ccorcc: 

Et  de  fa  queue  égale  aux  maflsdes  grands  VaifTeaux, 

11  abat  les  Sapins  comnK  les  arbrifleaux. 

Archambauc  intrépide, & pareil  à la  roche. 

Qui  méprifedes  flots  la  menace  6c  rapproches 
Marche  droit  au  Dragon,  qui  dés-ja  fc  Cédant, 

Et  de  fon  corps  enfle  l’ccaille  hcnlTant, 

Toucprefl  à s’élancer  ,vomifToic  la  fumée. 

De  l'ardente  fureur  dans  fon  cœur  allumée. 

De  la  main  du  Hcrosle  fer  vole,  6c  fend  Tair, 
Menaçant  d'vn  terrible  6C  foudroyant  éclair: 

Le  coup  fuit  la  menace,  6c  la  belle  cil  bleflee: 

Du  poids  du  javelot  fon  efehine  ell  caflcc: 

Et  la  pointe  du  fer,  le  corps  luy  traverfanc , 

Et  jufqucs  au  terrain , d'vn  rocfme  effort  paflant,' 
S’enfonce  au  pied  d’vn  Pin,  qui  de  l’effort  s’étonne. 

Et  d'vn  long  tremblement , jufqu’au  faille  cofril^ 
Tonne. 

Le  Monflrc  fit  vn  cry , qui  fut  au  loin  porté  t 
Et  par  le  Bois  tremblant  aux  vallons  répété  : 

Les  oifeaux  effrayez  fur  la  plaine  co  combcients 
Et  de  peur, les  poiffons  dans  le  Nilfe  cachèrent. 

Le  Dragon  fc  replie  , 6c  fc  tourne  en  hurlant. 
Autour  do  javelot,  autour  du  Pin  roulant. 

Mais  il  ne  peut  tirer , quelque  effort  qu’il  eüàye» 

Ni  de  l'arbre  le  fer, ni  le  bois  de  fa  playe. 

A la  fin  le  rompant  de  force  6c  de  fureur, 

£r  de  fes  hurlemens  renouvcllant  l’horreur , 

Il  craifhc  vers  Bourbon  fon  efehine  caflcc, 

Et  d’vn  éclat  de  l’arme  encore  traverfee. 

Ainfi  la  vafle  Nef,  à peine  fe  mouvant. 

Après  fon  gouvernail  rompu  d’vn  coup  de  veott 
Panche  fon  flanc  brifc,vcrs  récumeufe  plaine. 

Où  la  porte  le  faix  dumall  6c  de  l'antene. 

Les  flots  qui  fous  la  proue  auparavant  rouloicnc,' 
Ceux  qui  des  deux  collez  de  la  pouppe  couloicnc. 
Contre  elle  foùlcvcz,  s’oppofcnc  à fa  courfe. 

Qui  ne  tient  plus  de  route , 6c  ne  connoiff  plus 
l’Ourfc  : 
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£c  de  Ton  Pavillon  l’orgueil  humilié , 

Le  Drapeau  de  fa  Hune, ou  bai(lànc,ou  plie, 
Semblent  à la  Vertu  qui  gouverne  l'orage. 
Soumettre  leur  fortune, & rendre  leur  hommage. 

D'vn  pareil  mouvement  le  Mopilre  s’avançoit. 
Et  de  là  langue  en  feu  ia  pointe  brandilfoit. 
Ouvrant  julqucs  au  fond,  la  caverne  livide, 

De  fa  gorge , de  fiel , &:  de  venin  humide. 

Bourbon  oc  l’Ange  infVruit , de  pied  ferme  l’attend, 
Et  la  gluante  boule  en  fa  gueule  jettant  i 
Des  venimeux  rafoirs  qui  Icrvcnt  à fa  rage. 

Sans  peine  & fans  péril , luy  fait  perdre  l'vfage. 

Le  Monflrc  en  vain  s’agite, il  fe  débat  en  vain; 

Sa  force  efl  inutile  à fecoucr  ce  frein  : 

Il  s’échautle,  6c  la  poix  en  devenant  plus  molle, 
EmbaralTc  Tes  dents, 2c  Tes  mâchoires  colle. 

Le  feu , que  la  fureur  dans  fes  yeux  fait  rouler , 
Semble  devoir  le  Bois,&:  la  terre  brûler: 

Et  la  vapeur  qu’epand  la  narine  ronflante. 
Pareille  à la  vapeur  d’vnc  fournaife  ardente, 

D'vn  peftilcnt  nuage  envelopant  le  jour, 

Noircit  jufqu'au  fommet  les  arbres  d'alentour. 
Tandis  qu’avccquc  rage  il  tourne  , 6c  fe  tour* 
mente , 

Empêtre  de  ce  frein  de  matière  gluante; 

Le  Héros  prend  le  temps , & l'atteint  d’vn  revers , 
Où  la  creflc  6c  le  col  joints  de  cercles  divers , 
Faifoient  vn  arc  pareil , a ceux  que  fait  la  pluye, 
Quand  le  Soleil  couchant  de  fes  rayons  reUuye. 
Au  tranchant  de  l'acier  l’ccaillc  reliftanc. 

Fait  jaillir  alentour  vn  feu  pirouettant: 

Et  le  bruit  quelle  fait,  ellcommc  d'vnc  enclume, 
Quand  fous  le  fer  qui  bat,  le  fer  batu  s’allume. 

A ce  coup, le  Serpent  devenu  furieux. 

Se  drcHb , &:  pour  fes  dents , fait  répondre  fes  yeux. 
Bourbon  qui  craint  Tes  plis , pafl'c  avccquc  fouplclTc, 
Et  joignant  au  paifer,  la  force  avec  radrefle, 

Luy  porte  fous  la  gorge, où  le  cuir  jaune  & vert, 
D'ccailles  defarme  fe  montre  découvert. 

Le  fer  entre, 2c  le  fang  en  fort  avec  la  vie, 
D’vnc  noire  vapeur,  cT vn  venin  noir  fuivie. 

Le  Soleil  fe  couvrit, où  monta  la  vapair, 

Et  retint  Tes  rayons , ou  de  crainte  ou  d'horreur  : 
Où  coula  le  venin, les  herbes  fe  fleurirent, 

La  verdure  mourut, ÔC  les  arbres  languirent. 

Et  le  Monflrc  tombant, des  grottes  d'alentour, 

Et  des  troncs  habitans  de  ce  touffu  fejour, 

Mille  confùfcs  voix  tout  à coup  s’clcvcrcnt, 

Qm  d’vn  concert  d'eflroy  , tout  le  Bois  étonnè- 
rent. 

De  la  fombre  vapeur  que  le  Serpent  vomie, 

Sur  fatcfle,dans  l’air, vn  Phantùmc  fe  fie, 

Qui  fembla  du  regard, en  s’élevant  de  terre , 
Men^cr  le  Vainqueur,  d’vne  nouvelle  guerre. 

A tout  événement  Arclumbauc  prépare, 
Demeure  d’vn  pied  ferme,  2e  d’vn  front  afleuré: 
Et  ptefente  le  fer  , qui  dégoutte  6c  qui  fume , 
Du  fmg  noir  de  la  Befle  ,2c  de  fa  noire  écume. 


Et  quoy,dit  le  Phancôme , encore  après  la  mort, 
De  l’antique  Dragon, où  refidoie  mon  Sort, 

me  fcrvic  de  Temple, 2c  qui  fut  mon  image, 
En  qui  les  Nations  m’ont  rendu  leur  hommage: 
Tu  m’attaques  moy*mcfmc  j 2c  ta  témérité 
Te  porte  violer  avec  impiété, 

Le  Dieu  des  Pharaons , le  Dieu  ♦ des  Ptolomécs  y 
A qui  fur  cent  Autels, cent  lampes  allumées, 
Cent  cafTolettcs  d’or, cent  moutons  expirons. 
Cent  taureaux  couronnez, fous  le  couteau  mourans, 
Des  Peuples  6c  des  Rois  le  culte  prefenterent» 

Et  chez  eux  la  Fortune, 2c  la  Gloire  arrefterentî 
L’Egypte  fut  heureufe, 2c  fes  Rois  furent  grands, 
Tant  que  de  leurs  Dcflins  mes  foins  furenegarans. 
Depuis  qu’ils  ont  quiné  mes  Autels  2c  mon  culte, 
lis  n’ont  fouflTcrt  qu’orage  , ils  n’ont  veu  que  tu- 
multe: 

Et  fl  j’ay  fccu  punir  des  Pais  apoflats , 

Si  des  Rois  Dcfcrtcurs , j’ay  détruit  les  Eftats , 
le  fçaurai  faire  vn  jour, valoir  avec  vfurc, 

Sur  ca  Race  6c  fur  toy,  le  fruit  de  cette  injure. 

Le  Phantôme  à ces  mots  en  l’air  s’évanouit. 

Et  laifTc  vn  feu  foulfrc  qui  Bourbon  éblouit. 
L’Archange  de  nouveau, devant  luy  fe  prefente, 
Et  du  jour  put  2c  clair,  dont  la  tefte  cft  brillante , 
Dans  l’air  puant  2c  noir,  de  la  mort  du  Serpent, 
La  clarté , la  douceur  ,2c  le  calme  répand. 

Ne  crains  point , luy  dit-il , pour  toy  , ni  pour 
ta  Race , 

Du  Phancume  impofleur  l’infolente  menace. 

Sous  le  vain  nom  * d’ifis,  il  foùmic  autrefois. 

Ce  Royaume  infidèle  à fes  profanes  loix: 

Et  faux  Dieu, vrai Ty ran,  &:  Furie  enragée, 

A fon  culte  brutal  tint  l'Egypte  engagée. 

Le  Temple  fut  fuperbe, 2c  pompeux  les  Autels , 
luy  furent  drefl'cz  des  aveugles  Monels  : 

Et  ce  Bois  cfl  encor  fameux  par  les  reliques. 

De  tant  d'impictcz  jadis  fi  magnifiques. 

Son  regne  fut  cruel, autant  que  glorieux, 

Et  dura  jufqu’au  jour, que  l'EnfancRoydesCieux, 
En  Egypcc  arrivant , les  Temples  s’entr’ouvri- 
rcm, 

Et  fous  les  Dieux  caffez  les  Autels  fe  fendirenc. 
On  vid  celuy  d’ifis , de  ce  foudre  abatu  : 

Et  fon  Démon  frappé  de  la  mefmc  vertu , 

Du  Démon ♦ Caldcan  renouvcllant  l’exemple, 
Chûillt  vn  vieux  Dragon , pour  Idole  6c  pour  Tem- 
ple. 

Ainfi  donc  fon  Idole,  2c  fon  Temple  mouvant. 
Du  fang  2c  de  la  mort  des  Nations  vivant, 
Arufan  de  carnage  , infligaccur  de  crimes, 

Et  luv-mcfmc  chalTcur  de  ces  propres  viéfimcs , 

Il  a fait  le  degafl,  par-tout  où  l'a  porté , 
L’inflinCf  de  ia  fureur  2c  de  fa  cruauté. 

Son  culte  fut  long-temps  vn  public  homicide: 

Sa  grotte  de  fang  frais  toujours  efloie  humide: 

Et  les  corpus  avec  poitipe  à Cx  rage  expofez , 
Efloicnc  au  fon  du  fjftrc, entre  fes  dents  brifez. 
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Le  temps  ayant  change  , les  coutumes  changè- 
rent; 

De  ce  Dieu  dévorant  les  Peuples  fc  laflerentj 
El  Tes  courfes  depuis,  d’vn  fanglani revenu, 

L’ont  )ufqu'à  maintenant  toujours  entretenu. 

Le  Crel  à ta  valeur, en  gardoit  la  viûoire, 

Pour  rhonneur  de  ta  Race , & pour  ta  propre  gloire: 
Et  tant  que  la  Vertu  conduira  tes  Neveux, 

La  RichelTc  & l'Honneur  marcheront  avec  eux: 
Et  fous  moy  ,Ia  Fortune  à leur  foldc  engagée , 

La  V iâoire  apres  moy  > Tous  leurs  drapeaux  rangée. 
Par  tout  où  le  devoir  portera  leur  valeur, 

Feront  voler  la  Gloire  & marcher  le  Bon-heur. 

Se  perdant  à ces  mots , dans  vne  claire  nue , 

Il  reprit  vne  route  aux  Humains  inconnue. 
Bourbon  le  fuit  autant  que  le  peuvent  Tes  yeux , 
Par  le  brillant  fillon  qu'il  lailTc  vers  les  Cieux  : 

Et  les  genoux  fléchis, rend  grâces  avec  larmes, 
De  la  grande  viâoirc  oûroyéc  à Tes  armes. 

A Ton  retour  au  Camp, la  Gloire  qui  le  fuit. 

En  répand  aufli-toft  rallcgreflc  &:  le  bruit. 

On  court  vers  le  Serpent  {fie  l'a  telle  apportée, 
Sous  vne  grande  Croix  en  parade  c(l  plantée. 

Le  vulgaire  timide, avec  étonnement, 

Votddu  cuir  écaillé  l'eAroyable  ornement  : 

L'vn  admire  des  yeux  les  boules  jaumflàntes, 
D'vne  lueur  terrible  encore  menaçantes  : 

Un  autre,  avec  cflroy  , void  des  énormes  dents. 
Les  rafoirs  accrez  de  venin  dégoutcans: 

D’autres  plus  aflcurczjdc  la  langue  livide, 
Mciürcnt  le  long  uait,de  fiel  encore  humide: 

Et  d’autres  plus  craintifs, Te  figurent  d’en  voir, 
L'Ombre  qui  leur  paroifl  (ifHcr  fie  fc  mouvoir. 

Les  arbres  cependant,  fous  la  hache  gemiflent  : 
De  leurs  gemiflcmens  les  plaines  rctcntillent: 
Mais  ils  ont  beau  gémir, & beau  ployer  les  bras. 
Le  1er  aveugle  fie  lourd , ne  leur  pardonne  pas. 

La  Palme  que  l’orage  a cent  fois  épargnée, 

Plaint  fon  tndigne  fort, tombant  fous  la  coignéc: 
Le  Cèdre  fie  le  Ciprcs,cn  hauteur  concurrens, 
L’vn  fur  l’autre  couchez  , laiflcnt  leurs  diflcrcns: 
Et  les  Pins  fourcillcux,  dont  les  telles  alücres, 
Au  lever  du  Soleil  fccrouvoient  les  premières. 
Par  le  fer  abacus,rcmblcnc  en  dcfccndanc. 
Attirer  apres  eux  le  tonnerre  fie  le  vent. 

Là,  du  Temple  d’iri$,rc  trouvent  les  reliques. 
Des  Voûtes  en  blocaillc  , en  plailras  des  Porti- 
ques , 

Des  Donrkcs  démolis,  des  Autels  renverfez. 

Des  Frifes  en  nuirccaux , des  Chapiteaux  caflez, 
D’vn  fompeueux  orgueil  les  fuper^s  mafurcs. 

Et  d'vn  Dieu  monllrueux  les  énormes  figures. 

Sous  ce  fameux  débris, encore  (pacicux. 
Encore  au  fouvenir,  aufli  vafle  qu’aux  yeux; 

On  ouvrit  vne  cave  au  Soleil  inconnue. 

Où  prés  de  deux  mille  ans  la  Nuit  s'dloïc  tenue. 
Là  des  Morts , autrefois  ai^Scrpcnc  immolez  , 
Les  oflicmens  rclloicnc  en  dcfoidre  fie  mêliez  : 
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Et  leurs  Ombres  fcmbloicnc , de  leurs  voiles  fu- 
nèbres , I 

De  cette  arfreufe  Nuit,  redoubler  les  tenebres. 

Aufli  l’air  s’en  troubla,  le  jour  s’en  obfcurcic, 

D'vne  fubitc  hortcur  , le  Soleil  s’en  noircit;  ' 

Et  les  bois, les  oifcaux,lcs  hommes  expirèrent. 

A qui  les  mauvais  vents  cctcc  pelle  poncrenc. 

Les  arbres  abacus,  l'vn  à l'autre  cnçhainez, 

Sur  d’autres  boisroulans,vcrs  le  Camp  font  traînez. 

La  terre  au  loin  gcmit  de  leur  malle  preflée: 
Lcurruutc,  à grands  filions, fur  Ion  rcmcftcracée: 
Tout  le  meut  alentour,  fie  fc  meut  rcglémcnt: 
Courvaux  donne  l'cfpntfie  l'ordre  au  mouvemenr: 

Et  le  Prince  prcrcnc,du  gdlc  Se  du  vifage. 

Donne  force  aux  Ouvriers , fie  chaleur  à l'ouvrage. 

Ainfi , quand  au  retour  de  la  belle Saifoo, 

L'Hyver  s'cll  retiré, dans  fa  tnllc  maifoni 
On  vüid  à gros  efleins  les  Abeilles  dorées. 

Devant  IcurCamp  d'ozicrs,  fie  leurs  tentes  cirées. 
Préparer  la  matière, fie  dcfllncr  les  plans. 

De  leurs  travaux  futurs  fie  de  leurs  logemens. 

Le  rivage  murmure , fie  les  ruches  rclbnncnc , 

Au  tumulte  , au  concours  , des  croupes  qui  bour- 
donnent: 

L’vnc  garde  au  dehors, au  dedans  l’autre  agit: 

La  Nature  cft  leur  art , fie  l’inflinél  les  régit  : 

Le  Roy  prcfidc  à tout  ; fie  le  bruit  de  fon  aifle  , 

La  force,  l'induHnc, fie  le  foin  renouvelle. 

Des-ja  fix  fois  le  Ciel , de  cent  Signes  orné, 
S’clloit  ouvert  au  jour , par  l’Aube  ramené  ; 

Et  des-ja  lur  le  Nil,vncTour  cxhauflcc, 

Se  voyoit  en  cflat  de  flanquer  la  Chauflcc. 

Les  travailleurs  munis  contre  le  jet  des  traies,  < 
D'vn  rang  de  Gabions  enchaînez  prés  à prés, 
Pouvoicnc  planter  les  pieux , arranger  les  fafeines , \ 

Et  conduire  à couven  l'ouvrage  fie  les  machines. 

Mais  après  ces  fix  jours, à peine  le  Soleil, 

Sous  la  terre  eut  chafle  la  Nuit  fie  le  Sommeil  ; ! 

Que  le  Camp  Sarrafin  couvrit  l’autre  rivage. 

De  chevaux , d’cicphans , d’hommes  fie  de  bagage. 

Par  tout  où  le  François  peut  étendre  les  yeux, 

Il  ne  fc  void  qu’vn  feu  terrible  fie  fpccicux, 

De  l’or  guerrier  qui  brille , fie  brillant  épouvenrej 
De  la  pourpre  qui  jette  vne  lueur  fanglantci  • 

Des  forells  de  Drapeaux  en  nuages  roulons'; 

Et  des  Dragons, en  l’air, apres  elles  volons. 

Tout  au  loin  retenue  du  fon  des  Atcabalcs, 

Q^i  d'vn  bizarre  accord  répondent  aux  Timbales: 

Et  de  toute  l’Egypte  ajoutée  au  Levant,  ' 

Rangé  fous  fes  drapeaux,  fous  le  fer  fc  rnouvam. 

Le  tumulte  barbare , Se  le  vafte  équipage , 
Embaraflent  la  plaine,  fie  chargent  le  rivage. 

Du  colle  des  François , fans  crainte  émcrvcillci 
La  V etiu , l’Ordre  &:  l'Art , à ces  bruits  réveillez , 

Au  trouble,  comme  aux  cris  des  Sarrafins  répon- 
dent, 

Et  leurs  accords  aifreux  , d’autres  accords  fécon- 
dent. 
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Le  Nil  en  fon  canal, paroift  en  crcmoulTcr, 

Et  du  poids  des  deux  Camps , Tes  rives  saÂfainer. 
Louis  rcvoidlcs  Corps, les  ordonne  & les  range: 
Anime  Tvn  d’crpoir,&:  l'autre  de  loüange: 

Les  Archers  les  premiers  de  longs  carquois  chargez, 
Autour  des  Gabions  Se  des  travaux  rangez , 
L'arbalcde à la  main , Sc  l’œil  fur  larbalellc , 
préparent  de  leurs  traits  ia  volante  tcmpelle. 

Les  Barbares  auffi  de  leur  part  s'avançant, 
Frondeurs  &:  Gènes  de  trait,  du  gcflc  menaçant, 
Contre  les  travailleurs, apprcflent  vn  nuage , 

Qm  les  doit  accabler  d’vn  redoutable  orage. 

Au  fignal  de  lafchcr,dcux  tourbillons  ferrez, 

De  Tvn  à l’autre  bord,  tout  d’vn  temps  font  tirez: 
L’vn  éclate  en  partant,  en  volant  l’autre  gronde: 
Le  bruit  de  l’are  répond,  à ccluy  de  la  fronde: 

Le  traie  hurce  le  trait , qu'il  rencontre  dans  l’air: 
De  leurs  pointes,  le  feu  jaillit  avec  éclair: 

Et  des  cailloux  lancez, les  flèches  rcchaflees, 

Vont  mourir  prés  de  l’are  , qui  les  avoic  pouflecs. 
Tout  le  Fleuve  s’en  couvic:&  le  fer, qui  devant. 
De  fon  vol  égaloit  la  vitelTe  du  vent, 

Encrainc  de  ta  vague, & nageant  de  les  ailles. 

Va  porter  du  combat  à 1a  >fcr  les  nouvelles. 

Les  boutons  du  ciyflal  dans  la  nue  épaiflî , 

Et  d'vn  froid  pénétrant  par  la  Bile  durci, 

Font  vn  moindre  dcgall  le  long  du  labourage , 

Où  les  poulTc  rEfpnt  qui  rogne  fur  l’orage  i 
Que  la  grcllc  des  traits  volans  à tourbillons, 

N en  fait  fur  les  Travaux , Se  dans  les  Bataillons. 

De  la  Tour  des-ja  haute , Se  dés-ja  menaçante , 
L’arc  d’yvoirc  à la  main , Belindc  Se  Lifamantc , 

A l’homicide  fer, qui  de  leurs  doigts  parcoit , 

Et  conduit  de  leurs  yeux, la  more  au  loin  portoit , 
Avec  choix  dcilinoicnt  les  armes  les  plus  belles. 
Dans  rcfpacc,où  le  bois  pouvoir  fuivre  Tes  aides. 
£rimafan,d’vn  trait  par  Belindc  poulie. 

Comme  il  rangeoie  fa  troupe, à la  gorge  blcflc , 

Ne  fut  point  garanti,  par  l’écharpe  vantée, 
Q^Olzandc  avoir  cinuc,£c  Mizel  enchantée. 
Encore  La  baifa-t-il , fcntanc  venir  la  mort: 

Il  imputa  le  coup  à fon  malheureux  Sort: 

£c  les  bouillons  de  fang  qui  fur  elle  jaillirent, 

De  les  feux  d’or  moulu  les  flames  éteignirent. 
L’infortune  Mcrin,fon  Frère  Se  fon  Rival, 

D’vne  flèche  pareille  abatu  de  cheval. 

Expirant , fc  tourna,  comme  luy  , vers  Olzandc , 
Luy  flt  de  fon  Efprit  vnc  dernière  oih^andc  : 

La  Mort  qui  la  rcçcut,  fc  mocqua  de  fes  vœux, 
£(  pour  les  accorder  les  époufa  tous  deux. 

A la  telle  des  Turcs,  le  hautain  Mulcalfe , 

De  l’armure  bravoic , non  moins  que  de  l'audace  : 
£c  l’éclat. de  l'acier,  donc  il  étinccloic, 

De  cous  les  naits  fur  luy , les  pointes  appclloit. 
Lifamantc  à fon  are  en  promet  la  vidoirc  i 
Le  traie  quitte  en  fifllant  Se  la  corde  Se  l’yvoiic: 
Mais  le  fier  Mulcalfe  à Louis  referve , 

De  la  more  qui  venoit,  cil  à ce  coup  fauve. 
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j Le  fer  glilfc  avec  bruit , fur  la  vallc  rondachc , 

I Qm  d’vn  brillant  acier  jufqu’aux  genoux  le  cache: 
Et  poranc  fa  fonunc  Se  fon  vol  plus  avant, 

' Frappe  Gigue  au  conduit  de  la  voix  & du  venct 
Olguc  fon  brave  Fils,  qui  fur  de  faux  augures. 

Se  teignant  vn  long  cours  d’illullrcs  aventures, 
Dés-ja  palfanc  ia  Mer,  cravcrfanc  l'Apennin, 
Coupant  les  bras  du  Rhône , Se  les  cornes  du  Rhin, 
Soùmctcoic  au  CroilIânc,d’vnc  folle  efpcrancc» 
Les  Aigles  de  l’Empire,  & les  Lys  de  la  France. 

Le  jeune  malheureux  cil  à peine  frappé, 

Qu'vn  fécond  javelot  du  meune  arc  échappé, 
Acccinc  fon  Frere  Achmcc , au  dclTous  de  railTellc, 
Et  luy  met  dans  le  corps  le  bois  jufcjucs  à Vaille. 
Orgulcs  qui  rcfloic  au  Père  infortune. 

Des  malheureux  cadets,  le  malheureux  aifné. 
Comme  il  tendoit  les  bras  au  Iccours  de  fes  Frères, 
De  deux  traies  c(l  frappe, par  les  belles  Archeres. 
Mulcafl'e  à ces  coups,  julques  au  cœur  perce. 

Et  fans  verfer  de  fang , de  tous  ces  traits  bielle , 
Dételle  fon  Dcftin,Yc  dételle  foy-mcfmc. 

Vomie  de  dcfcfpoir  l’écume  Se  le  blafphemc: 

Et  fcmblc  en  querellant  Se  le  Ciel  Se  le  Sort, 
Vouloir  avoirMc  force  ou  fes  6U,ou  la  more. 

Du  Corps  des  * MuTulmans , qui  fuivent  fa  Ban- 
nière , 

Un  nuage  acéré  vole  fur  la  rivière  : 

Et  d’vnc  ombre  terrible,  à l’air  ollanc  le  jour , 
Couvre  les  Gabions,  les  Travaux, &:  la  Tour. 

Le  fang,  les  corps , le  bois , les  armes  fc  confon- 
dent: 

Aux  traits  des  Sarrafins  ceux  des  Croifez  répon- 
dent: 

Et  les  morts, les  mourans,  les  bldrans,lcsb!clfez. 
L’ouvrage  interrompu, les  ouvriers  renverfez. 
Font  vn  mélange  aflrcux  de  carnage  Se  de  trouble , 
Où  le  defordre  croill,&;  la  frayeur  redouble. 

L'orapc  le  plus  fort  vcnoïc  des  elephans , 

Pareils  a des  Chafleaux  avec  poids  le  mouvans, 
Qm  chargez  de  Donjons , rangez  en  baterie. 

D'où  le  ter  Se  le  feu  rouloicnt  avec  furie, 
Jufqu’aux  huttes  portoicnt,&:  jufqu’aux  Pavillons, 
Les  flèches  à torrcns,les  traits  à tourbillons. 

De  ces  bords  fi  vantez , où  le  fuperbe  Euphrate , 
De  crydal  Se  d'azur, dans  fon  grand  Lie  éclate, 
Azafeme  à Mcmiîs  depuis  vn  mois  venu , 

De  Viâoirc  Se  d’Hymen  Prétendant  reconnu, 
Monioit  vn  elcphant,dont  le  riche  équipage, 
Expliquant  fon  amour,  exprimoie  Ion  courage. 

Sa  blancheur  égaloit  la  plus  fraifehe  coilbn , 
Dont  l’Appcnnin  fc  couvre, en  la  froide  faifon: 
Les  chantrains  elloicnt  d'or ^ & les  bardes  dorées. 
De  flambeaux,  de  carquois,  de  traies  elloicnt  pa- 
rées: 

Et  le  nom  de  Zahidc  en  chiffres  abbregé, 

A celuy  d'Azafcrnc,haut  & bas  engage. 

En  ligure  dés-ja , par  vnc  vaine  avance , 
Prclâgeoit  de  leurs  cœurs  la  royale  alliance. 
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Sur  Venormc  Animal, vnc  Tour  fc  mouvoir, 

Où  de  Zaliidc,cn  boffe  , vn  portrait  s’clcvoicj 
Un  Amour  audclTus , luy  faifoit  vnc  ombelle, 
L’armanede  Ton  carquois, le  couvrant  de  fonaifle. 

Le  Prince,  de  fes  fers , moins  lie  que  paré, 
De  la  fierc  Princefle  Efclavc  déclare , 

Se  fait  voir  fur  la  Tour,  dont  la  haute  charpente, 
Diverfe  de  couleurs,  de  dorures  brillante. 
Semble  aux  traits  décochez,  dont  elle  bac  le  bord. 
Un  Magazin  d’orage  > vn  Arcenal  de  more. 

Le  feu  fe  meHc  au  fer , la  pierre  au  feu  fc  mefle  : 
De  ce  mélange  arreux,  plus alfrcufc  cA  lagrefle  : 
Les  rochers  tiamboyans,&  les  arbres  ferrez. 
Apres  les  dards  communs  à leur  cour  font  tirez: 
Aux  arcs, aux  javelots, fuccedenc  les  machines: 
La  More  ne  perce  plus, elle  fait  des  ruines  : 

De  fon  Frère  mourant, le  Frère  cft  écrafé: 

Du  fang  de  fon  Fils  mort,  le  Père  ell  arrole  : 

Les  entrailles, en  Pair,  au  cerveau  font  menées: 
Où  les  pieds  font  froiiTcz, les ceftes font  brûlées: 
Et  le  bronze, le  fer , l’acier , d'vn  merme  effort, 
Brifez  avec  les  corps , avec  eux  ont  leur  mort. 

Louis  malgré  le  poids  de  ce  fatal  orage , 
Sautcroïc  dans  le  Nil  ,1c  palTeroic  à nage, 

Scroit  des  Elemcns , & des  Hommes  vainqueur , 

Si  Ton  Camp  , fi  fon  corps , pouvoient  fuivre  îbn 
cœur. 

Il  met  au  moins  par  tout,  l'ordre  & la  difcipline: 
Il  cH  de  tous  les  traits  la  commune  machine  : 
Rien  ne  part,  rien  ne  vole  ,oude  fer, ou  de  bois , 
Qui  ne  prenne  la  force  6c  l’erpric  de  fa  voix. 

D’vn  arc  qui  fut  jadis  fur  les  Monts  Pirenées, 
Un  grand  arbre , aguerri  des  V ents  6c  des  Années , 
Matignon  qui  fuivoic  le  Saine  Prince  de  prés , 
Faifoit  autant  de  morts, qu’il  dccochoic  de  traies. 
Louis  prend  de  fa  main , cette  arme  redoutable, 
Et  pour  la  fignaler,par  vn  coup  mémorable, 

Dans  la  troupe  des  traits , fils  aillez  du  Carquois , 
Qui  fcmblent  trcmoulfcr  en  s’ofFrantà  fes  doits; 

11  choilit  le  plus  fort  de  la  pointe  6c  de  l’aide. 

Le  plus  propre  ù porter  vne  atteinte  mortelle: 

11  le  met  fur  la  corde, &:  les  yeux  élevant; 
Toy,dit>il,dont  la  main, fur  les  aides  du  Vent, 
Conduit  par  vnc  route  aux  Hunuins  inconnue  , 
Les  traits  de  feu  fonnans,danslc  fein  de  la  nue: 
Qm  mets  en  batterie,  & ranges  dans  les  airs, 

Les  orages  chargez  de  foudres  6c  d’éclairs; 

Donne  torce  a cet  arc , Efpric  Moteur  du  Monde , 
Comme  tu  6s  jadis  à la  fatale  fronde, 

Dont  le  Berger  enfant , de  fa  foy  feule  armé , 
Abatit  en  ton  nom, le  CololTc  animé; 

Mon  cœur , mes  yeux , mes  mains , ne  vifent  qu'à  ta 
gloire, 

Et  mon  efpoir  n’attend, que  de  toy  laviéloire. 

Il  6nic,éc  le  trait  s’envolant  de  fes  doits, 

Fait  murmurer  la  cordc, & trcmoulTer  le  bois; 

Et  VErprit  dircéfeur,qui  d’enhaut  le  gouverne, 
L’adrede  à l’elepbaot,que  montoic  Azafeme. 


LOUIS, 

Ainfî, brillant  d’ardeur»  de  menace  grondant, 

A fa  icgcrctc  l'a  force  répondant. 

Pareil  au  trait  de  feu  lancé  de  la  tcmpcfle , 

Il  entre  par  vn  œil  dans  reflroyablc  telle. 

Le  fer  jufqu’au  cerveau  palTc  avccque  le  bois: 

Le  fang  jaillit  au  loin, au  loin  s'entend  la  voix: 
La  Belle  auparavant  fi  douce , 6c  6 craiublc. 

Par  fi  propre  Payeur  devenue  cHroyable, 

Ne  connoid  plus  de  loy,nc  fuie  que  fa  fureur. 

Et  par  tout  met  le  trouble  avccque  la  terreur, 

La  vade  6c  riche  Tour , de  (bn  dos  abatuc , 
Accable  de  fon  poids  Tes  Gardcs&  les  tue. 
L'orgueilleux  Azaferne  avec  eux  rcnvcrlc  , 

D'vn  éclat  de  fa  pique , à la  gorge  ell  blcdc. 

En  vain  il  tend  les  bras  au  portrait  de  Zahide , 
Bien  loin  d’edre  propice, il  devient  homicide  : 
Dans  le  commun  débris, tombant  de  iâ  hauteur, 
Il  ccrafc  la  tede  à fon  adorateur: 

Et  de  l'Amour  encor  l'image  aulTi  cruelle, 

Luy  tombant  fur  le  fianc,lc  perce  de  Ton  aide. 
L’edroy , le  fang , les  cris  de  l’Animal  blcdc , 
L’objet  affreux  du  traie,  d.ins  fa  ccilc  laide , 

Le  fracas  de  la  Tour  abatuc  6c  traînante , 

Dans  l’cnormc  troupeau  répandent  l’cpouvcncc. 
Ces  Monts  effarouchez, CCS  ColofTcs  bruyans, 
Dans  ce  Rouble  foudain , par  la  plaine  fuyans. 
Roulent  fans  écouter  ni  chadimcnt,ni  bride , 

Où  la  fougue  les  porte, où  la  fureur  les  guide. 

Ici  leurs  Gouverneurs  de  leurs  dents  font  percez  ^ 
Là  de  leurs  longues  mains , leurs  Maiflrcs  font  froif* 
fez: 

Ils  écartent  les  rangs , ils  didipent  les  61es , 

11$  renverfent  les  forts  avccque  les  agiles  : 

Et  fous  leurs  vades  pieds, les  ventres  ccrafcz, 

Les  incedins  fanglans , les  odemens  brifez  ; 

Autour  d’eux  la  frayeur,  la  fuite  6c  le  carnage, 
D’vn  horrible  combat, fans  combat  ont  l’image. 
Aind  le  Camp  barbare  en  déroute  fut  mis: 

Le  Saine  Prince  vainquit  de  loin  fes  Ennemis: 

Et  contre  tous  ces  Corps  de  troupes  Sarraflnes , 
Une  déche  en  fa  main, 6c  plus  que  dix  machines. 

Cependant  le  Soleil  à fon  gidc  fc  rend  : 

Le  jour  meure  ,6c  le  bruit  avec  le  jour  mourant,  " 
Pour  en  porter  le  deuil, les  cenebres  defeendem. 
Et  d’vnc  Armée  à l’autre, en  ûlcncc  s’étendent. 
Le  Sommeil  qui  les  fuie  avccque  le  repos. 

Ode  rhalcine  aux  Vents  6c  le  murmure  aux  dots  : 
Les  Cèdres  endormis  fous  luy  bailTcnc  la  tede. 

Les  Palmiers  font  courbez  du  pied  jufquesaufâide: 
Et  les  Camps  ennemis  encore  en  mouvement. 
Reçoivent  de  leurs  Chefs  l'ordre  6c  le  regiemenc. 

Louis  malgré  la  nuit , brille  fur  le  rivage, 

Des  feux  de  fon  harnois , de  ceux  de  fon  courage  : 
Son  exemple  qui  plaid  , qui  commande  aux  SoU 
dacs, 

Ed  lumière  à leurs  yeux , ed  vigueur  à leurs  bras  : 
Et  d’vn  effort  fans  peine  , à fa  feule  prefcncc, 

La  matière  obett , 6c  l’ouvrage  s’avance. 
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Dcs-ja  le  char  de  }aic,  qui  fans  faire  de  bruic, 
Par  les  Ombres  cramé  porte  la  noire  Nuic, 
Egalemenc  difbnc  de  l’Inde  &:  de  Mberc, 

En  deux  juftes  moicicz  parcageoic  rHemifphercj 
Q^nd  vn  Corps  à cheval , pour  la  garde  avance, 
ASadli  brufquemenc,ôc  brufqucmcnc  poulie, 
Reporte  dans  le  Camp  l'alarme  & répouvencc. 
Que  la  furprife  accroift , &:  que  la  nuit  augmente. 

Zahidc  & Forcadin,par  deux  gays  reconnus. 
Avec  deux  forts  Partis  ,clloienc  là  furvenus. 
Partout,  où  va  Zahide, Almafonce  fanglante, 
Sofïre  à fon  fouvenir,à  fon  cœur  fe  prefence  : 

5od  Ombre  luy  paroilî  alentour  voltiger. 

Et  luy  tendre  le  fer , afin  de  la  venger. 

Sous  céc  auÿicc  aiÏTcux,  fous  cette  tride  guide , 
Elle  fuit  les  uiyars , les  pdulTc  à toute  bride:  i 

Taille  en  pièces  deux  gros,  à la  halle  accourans , 
Pafle  au  travers  des  moi  es , au  travers  des  mourans: 
Forcadin  qui  luy  fort  d’alTillant  & d'ercorte, 

Le  tumulte  avec  clle,&:  le  ravage  porte. 

Les  concerts  enrouez  des  divers  inlhumens, 
Képondencaux  longs  cris,aux  longs  hennilTcmens  : 
La  Nuit  les  aggrandic , Sc  l'Echo  les  redouble: 
Autant  que  la  peur  gagne,  autant  gagne  le  trouble: 
Et  l’efiroy  qui  croit  couc,fe  feint  autant  de  Corps, 
Q^i!  s’entend  de  tambours,  qu’il  retentit  décors. 

Polify  qui  luquic  vers  les  bords  où  la  Seine, 
DéS'ja  fiere  ô£  fuperbe  avec  bruit  fc  promcncj 
A la  celle  du  Camp,  des  premiers  avance, 

De  la  main  de  Zahide  à la  gorge  eH  bielle  : 
L'intorcuné , jadis , fut  fur  vn  faux  ombrage. 
Remis  à la  mcrcy  d'vnc  Louve  fauvage  : 

Avccque  fes  petits  la  Belle  le  nourrit  : 

De  fes  foupçons  jaloux  fon  Pcrc  fc  guérit: 
Oodeberge  la  Mcre  à tort  emprifonnée, 

Au  concert  des  clairons  fut  chez  luy  remence: 

£c  fon  Fils,  de  la  mort  dans  les  langes  fauve. 

Sous  lacuiralTc  icy,  n’en  cH  pas  prefervé. 

A Polify  mourant, Longucval  clic  ajoute. 

En  vain  brave  en  duel , en  vain  ferme  à la  }ou(lc  : 
Les  prix  fix  fois  gagnez, ne  purent  empefeher, 
Zahide  en  paflant  ne  le  âH  trébucher. 

Crecon  pour  le  venger  dés-ja  prenoie  répee, 
D'vnc  plus  prompte  main,  la  mainluy  fut  coupée:  ! 
Elle  tombe,  6c  tombant  cite  lafehe  le  fer , 

Qui  de  fon  coup  perdu,  fcmble  fe  plaindre  à l’air. 

Choifeul  venu  des  bords  où  la  Marne  naillànce, 
Dans  fon  berceau  de  joncs  cil  encore  tremblante , 
Aoucenu  de  fon  Fib,va  contre  les  torrens, 

Des  poulTans  des  poulTcz  ,dcs  courus  des  courans  : 
11  ccarce  les  vns,  les  autres  il  arrcAc: 

A la  grefle  du  fer , il  expofe  fa  celle. 

Dont  le  poil  vénérable,  cil  pareil  aux  floccons, 
<^e  THyver  fait  rouler  fur  la  celle  des  monts. 

Il  tourne  brufqucmcnc  & l'cpéc  6c  la  bride. 

Et  frappe  Forcadin, des-ja  de  fang  humide: 

De  la  force  du  coup  l’armcc  étincela  ; 

Le  feu  prompt  6c  brillant  jufqu’à  terre  en  volai 
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Et  Forcadin  parut  fous  réclair  de  l’cpéc. 

Comme  vn  de  ces  Rochers  , à la  telle  efearpée  , 
Qui  fans  mouvoir  le  pied, fans  détourner  le  éonc, 
Ecincclent  au  feu  que  les  nuages  font. 

1 A lcclair,lt^  dit-il, qu’à  fait  ton  cimeterre. 

Le  mien  plus  foudroyant»  repondde  ce  tonnerre. 

I Le  Barbare,  à ces  mots  prononcez  en  grondant. 
Et  fuivis  d’vn  regard, par  lavificre  ardent, 

D’vn  coup , qui  tout  d'vn  temps  éclaire  j tonne , 6c 

perce, 

Luy  fait  perdre  l'arçon , Sc  fous  Iby  le  renverfe. 

Le  vieillard  généreux  tombe  comme  vn  vieux  Pin , 
Qui  Ibucenu  long-temps  du  dos  de  l’Apennin, 
Tcrralfc  par  le  1er,  combe  du  haut  étage. 

Où  fes  bras  tant  de  fois  avoicnc  brave  l’orage: 
Des  aibtcs  d’alentour, de  fa  cluicc  troublez, 

Les  vos  font  abacus , les  autres  accablez: 

Et  la  ccHc  du  Mont, du  péril  éloignée. 
Long-temps  apres  fc  plaint  des  coups  de  la  coignée. 
La  chute  de  Choifeui , mec  par  tout  la  terreurr 
Son  fils  fcul  intrépide  6c  du  bras  6c  du  cœur, 

Sc  fiant  à l’adrclTe  acquife  à la  Barrière , 

Va  contre  Forcadin, le  frappe  à la  vifiere: 

Le  Barbare  irrité  ,d’vn  revers  luy  répond. 

Qui  luy  faulic  l’armct , 6c  luy  caiTc  le  front. 

Le*  Bourrelet  brodé  de  la  main  d’Adclife, 
L’cnfcienc  du  cimier,  riche  de  fa  Devife, 

Et  les  cbifircs  témoins  du  fccret  des  Amans, 

Luy  font  contre  ce  coup , de  foiblcs  Talifmans. 
Etendu  fur  fon  Pcrc,  il  baifa  fa  bleflurc  : 

Il  fut  Ion  Epitaphe, il  fut  là  fcpulcurc: 

Epitaphe  de  fang,  l'cpulture  d'amotur. 

Que  la  pollcrité  puilic  jetter  vn  jour, 

A pîcincs  mains  fur  vous, &:  fur  voflre  mémoire, 
La  llcuç  de  la  loUange , 6c  l’encens  de  la  gloire  : 
Et  qu’vn  fi  rare  exemple  à nos  Neveux  laillc. 

Du  grand  Livre  des  Temps  ne  foir  point  effacé. 
Louis  vient  cependant , le  Corps  qui  l’accom- 
pagne. 

Fait  bruire  l’airau  loin, fait  trembler  la  campagne, 
Le  trouble  6c  la  terreur,  le  ravage  6c  l’clfroy, 

Sont  les  Avant-courcurs,6c  les  Suivans  du  Roy. 

Il  cil  le  Chef,  le  cœur,  le  bras  de  chaque  banae: 
Sa  conduite  combat, fon  exemple  commande: 

Et  malgré  le  tumulte,  6c  l’horreur  de  la  nuit, 

II  mec  Tordre  par  tout  où  fon  courage  luit. 

11  abat  Sifredon, fameux CavalerilTc, 

En  vain  fort  à la  JouHe,  en  vain  julle  en  la  Licc} 
Sa  juAelTe  à courir,  ni  là  force  à jouHer, 

De  la  mort  à ce  coup,  ne  purent  l'exempter. 

Il  luy  joint  Romefcl,  à Romcfcl  Orcane, 

Qm  zélateur  cruel  de  fon  culte  profane, 

Elloic  par  tout  fuivi  d’vn  amas  de  liens. 

Forgez  pour  enchaîner,  des  croupes  de  ChrellienSk 
Le  Barbare  Oragan,alloic  la  telle  armée, 

D’vnc  telle  de  Tigre,  en  faladc  formée, 

Les  dents  de  l’animal  fur  le  front  s’avançoient  i 
Ses  ongles  menaçans  fous  le  col  luy  pailoiçflcs 
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Et  ce  motange  affreux,  ce  compote  fauvage. 

De  panes  & debras,<ic  muffte  & de  vifage  , 
Augmenté  de  la  nuit,  nourrice  de  l’erreur, 

Des  ombres  féconde  compagnes  de  l'horreur, 
Sembloic  aux  effrayez,  vn  Spe^c  Capitaine, 

Qm  de  Speâxes  Soldats  avoic  couvert  la  plaine. 
Louis  d’vn  merme  coup,  levant  le  coutelas , 
Coupe  auTigre  vne  pane , avale  à l'homme  vn  bras: 
Il  redouble  le  fer  oui  fend  la  double  ceffe, 

Sur  la  pouffiere  ctencl  le  Barbare  & la  Belle  : 

Et  leur  chute  défait  les  Phantomes  armez , 

Que  la  frayeur  s’eftoit  de  ce  Monftrc  formez. 

Ainli  Louis  ardent  du  feu  de  Ton  courage. 

Fait  ruiflclcr  le  fang , fait  fumer  le  carnage. 

Un  rocher  déuché  qui  des  Alpes  defeend, 

Un  torrent  écumeux , de  courroux  bondiffant , 

Un  tourbillon  lafehe  fur  les  gerbes  drelTces, 

Un  fleuve  débordé  vainqueur  de  fes  chauflccs , 
Avec  moins  de  degafl,  avec  moins  de  terreur. 
Ravagent  en  pallânc,  i’efpoir  du  laboureur. 
Archambaut  a’aucre-part  accompagné  d'Alfonfe, 
Renverfe  rang  fur  rang, file  après  hle 'enfonce. 
Brondicart  vainement  à la  pique  exercé , 

A la  lutte  Ofaphat  plus  vainement  dreffe, 

Ormm  grand  £fcrimcur,irmacl  grand  Pirate, 

Le  Chaffeur  Ar.igut , & l’Archer  Omondace , 
Abacus  à fes  pic£  ,&  blcffcz  de  fa  main. 

De  leurs  énormes  corps  chargèrent  le  terrain: 

£c  leurs  Efprics  affreux, dans  les  Royaumes  fom- 
bres, 

A la  foule  arrivant , effrayèrent  les  Ombres. 

Mais  pendant  que  Bourbon  la  viâoire  preffant, 
Va  les  bandes, les  corps,  les  efeadrons  pouflànt  j 
Zahide  d’aucre-part , de  meurtres  dégouttante , 
Arrive  lifon  quartier,  donne  jufqu’àTa  tente. 

Les  Gardes  alentour  fous  les  armes  rangez , 
Forcez  par  la  Guerrière,  Sc  par  fes  gens  chargez , 
Tombent,  comme  l’on  void  , le  friiit  & le  feuil- 
lage, 

Tomber  fous  vn  noyer,  qui  borne  vn  labourage; 
Q^nd  les  jeunes  bergers,  de  longs  ballons  armez, 
A l'cnvi  l'vn  de  l'autre , au  butin  animez , 

Se  mettent  en  Tueur, fc  mcccent  hors  d'haleine, 
Font  bruire  l’air  de  coups,  en  fonc  gémir  la  plaine: 
En  vain  pour  tes  fléchir,  l’arbre  leur  tendlesbras; 
Ses  fruits  infortunez  en  vain  tombent  à bas; 

Il  n’ell  droit, ni  pitié, qui  leur  attaque  arrelle. 
Tant  qu'il  relie  vne  feuille  attachée  à fa  telle. 

Autour  du  pavillon,  les  harnois  & les  corps. 

Et  les  chevaux  mourans  avec  les  valets  morts. 
Font  fous  les  chariocs,£c  parmi  le  bagage. 

Un  embarras  d’cf&oy,dc  nircur, de  carnage. 

Là  l’ETprit  d’Almafoncc  encore  dépité, 

A l’Efprit  de  Zahide, en  trouble  cil  prefenté: 

Elle  croit  voir  jaillir, par  la  mcfme  ouverture. 

Le  feu  de  Ton  courroux , le  fang  de  là  bleflurc. 

Ce  terrible  mélange,  à les  yeux  s’enflamanc, 

£c  (bo  coeur, par  & yeux  , de  fureur  allumant. 
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Elle  prend  vn  flambeau,  s’approche  de  U ceote. 
Et  fa  voix  adrellànt  à l'Idole  fanglamc; 

Je  c’obeïs,dit>cllc,&:  vais  où  me  conduit, 

Le  feu  qui  par  u playe , & de  ton  cœur  me  luit  : 
En  attendant  le  fang , que  ton  fang  me  demande , 
A ton  feu , de  ce  ieu , je  vais  faire  vne  offrande. 
Sous  la  tente  à ces  mots, clic  met  le  flambeau; 
Et  le  feu , fans  refpeâ  de  riche, ni  de  beau. 

Saute  à la  pourpre,  à l'or  ,à  la  laine, à la  foyc; 

Et  s’en  fait  vne  rare , Sc  magnifique  proye. 

1.CS  Empires  du  Monde , * en  quatre  parugez  , 

£c  fur  la  riche  terne,  en  figure  abrégez, 

Fument  avec  leurs  Temps , avccque  feurs  Hilloi- 
res. 

Brûlent  avec  leurs  Rois, avccque  leursViûoires  : 
Et  tout  leur  feint  éclat , en  cét  crobrafemenc , 

Ne  luit  que  pour  s’eteindre,  6c  ne  luit  qu’vn  mo- 
ment. 

Celle  qui  de  Tes  jours  fur  * l'Aigle  Si  la  Colombe , 
Semiramis  en  or , la  première  y fuccombe. 

Sa  beauté, Tes  plailirs,  fa  valeur,  Tes  combats, 

De  l'avide  Elément  ne  la  défendent  pas  : 

En  vain  elle  ellcharmante,cn  vain  elle  cil  armée; 
Agréable  6c  terrible  , elle  n'cll  que  fumée. 

De  l'Empire  Perfan  , le  ♦ Mode  Fondateur, 
Comme  elle  environné  du  feu  dcvoraccur. 

Brûle  avccque  l'Alte  en  bataille  rangée, 

Dans  le  Camp,  donc  il  tient  Babylonc  affîcgées 
Et  l’Euphrate  fous  luy,par  canaux  divile, 

Avec  cous  Tes  canaux , cil  luy-melme  embraie. 

Prés  du  Mode,  le  * Grec  qui  liiivic  la  Fortune  ÿ 
Jufqucs  où  le  Soleil  fort  des  bras  de  Neptune , 
Fumant  avccqucTyr,  avec  Suze  brûlé, 

A l'Egypte, à la  Pcrrc,aux  Indes  ell  meflé. 

Le  grand  * Jules , non  moins  que  le  grand  Alexan- 
dre, 

Sous  Tes  propres  Lauriers  ell  là  réduit  en  cendre» 
Le  Tybrc , l'Occan , le  Gaulois , le  Romain , 

Par  Tes  armes  vaincus,  le  défendent  en  vain. 

Le  Dcflin  de  l'Empire  avec  luy  s'y  confume  » 

La  Fortune  de  Rome  avccque  Rome  y fume  » 

Les  Aigles , les  Drapeaux  , les  Dieux  en  font  du 
bruit  ; 

De  leurs  feux  & des  liens  le  Capitole  luit: 

Et  tour  ce  grand  cilTu  d' Annales  magnifiques. 
Dont  Bourbon  fc  faifoic  des  leçons  héroïques. 
Embraie  de  la  flame,  6C  du  vent  agité  , 

EU  vn  lignai  ardent  au  François  irrité. 

Raymond  , Charles , Robert , fuivis  des  deux 
Guerrières , 

Et  foûtenus  des  corps , qui  fuivenc  leurs  bannicrex, 
pareils  au  tourbillon  fur  la  plaine  roulant , 
Courent  à la  lueur  du  pavillon  brûlant. 

Le  choc  s'en  renouvelle,  6c  le  meurtre  en  redouble, 
La  nuit  mcfme  , dans  l'air  , $‘cn  échauflê  6c  s'en 
trouble  : 

Et  la  vapeur  du  fang  qui  ruiHèle  des  corps, 

Les  plaintes  des  mourans , 6c  les  Ombres  des  morts. 

Mille 
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Mule  (uncbtet  voix , mille  images  (iinebres. 

Font  vn  coDcen  d’horreur  avccque  les  cenebies, 

Robert  blellâ  Rogui  au  conduit  de  la  voix  i 
Le  (et  entra  de  force, St  fut  fuivi  du  bois; 

Deux  rigoles  de  £uig  des  deux  collez  faillitent  : 
Les  efprits  divifez  avec  le  fang  jaillirent  ; 

La  gorge , pour  la  bouche , à fa  mort  lângloa  i 
L'ame  en  trouble  8c  confufe,  entre-deux  s anellat 
Et  dépitée  enfin, fortit  par  l'ouverture, 

C2ue  luy  laillâ  le  bois  tiré  de  la  blcITure. 

L'avare  AUfunuin , d’vn  Sanglier  cuirallc. 

Mord  le  fer  de  fureur, fous  C^les  tetraJlIè. 
L’ame  de  Ibn  Pupille  encore  gemilTanre , 

Le  poignard  dans  le  fein,  à fes  yeux  fe  preftnte: 
De  l'ombre  de  fonfang,vne  ombre  de  voix  fort: 
Qm  d'vn  accent  affreuiéluy  reproche  fa  mort: 
Etl’or  qui  fut  l'appas , 8c  le  prix  de  fon  crime , 
Luy  revient  dans  l'elprit , 8c  de  Ion  poids  l'opprime. 

1^  la  main  de  Raymond  Garamcl  abatu. 
Regrette  vainement  l’inutile  vertu 
Des  herbes  qu'il  fçavoit  cueillir  fous  les  Planètes, 
Et  qu'U  fjavoit  munir  de  paroles  fecretes. 

Son  Frété  malheurcmc  qu'Aggir  avoit  armé. 

Que  de  vingtTalifmans  Aggir  avoir  charmé, 
Abatu  par  Belinde,en  vain  Aggir  appelle. 
Enchanteur  imorant, 8c  garant  infidellc: 

Et  mourant, de  dépit , il  ronge  avec  les  dents. 
Les  chlfiics  impofleuts,à  fes  deux  bras  pendans. 

Zumcl  qui  vers  les  bords  d’où  fc  lève  l’Aurore, 
Naquit  d’vn  Pere  Perlé, 8c  d’vne  Mere  More, 
D’vne  parc  demi  blanc, demi  noir  d’autre  parc, 
Sembloic  vne  Figure , où  par  vn  jeu  de  l’Art, 
L’ebcne  d’vn  collé,  d'autre  collé  l’y  voire, 
ParoiHôicnc  l’vn  fur  l’autre  aiféâer  la  viéloice. 
Lifamantc  d’vn  coup, qui  fait  lilHcr  le  vent. 

En  deux  jultcs  moiciez,le  vifageluy  fend: 
L'yvoire  elt  par  le  fer  fcpacé  de  l’ebcne  : 

Tous  deux  cèdent  au  bras  de  la  Belle  hautaine  i 
Il  coule  de  cous  dcux,vn  long ruillcau de  fang, 
Qm  mellc  dans  le  rouge , 8c  le  noir  8c  le  blanc; 

Et  l’ame , qui  dés-ja  de  fa  peine  dl  hideufe , 

Dans  les  Eiifcrs  dclcend,plus  noire  8c  plus  al&eufe. 

Lilâmancc  ù Zumel  ajoute  Almonefor, 

Qm  pleura  de  mourir  fi  loin  de  fon  trefor. 

Elle  leur  joint  Moguc,qui  de  fon  propre  Porc, 
Fut  t’infamc  rival  en  l’ainout  de  fit  Mere. 

Mais  la  Veuve  fon  zelc,  8c fon  ardeur  fuivanc. 
Dans  vn  gros  d’cniumis  s’engage  trop  avant  : 

La  nuit  qui  s'éclaircit,  les  ombres  qui  blancliilTenc, 
LailTcnt  voir  les  lueurs  qui  de  fon  1er  jaillilTcnci 
Sa  venu  fe  remarque  ion  accoun,on  la  fuit; 

Le  concours  fait  la  foule, 8C  la  foule  le  bruit; 
Avecque  le  péril  fon  audace  s'augmente  : 

Tout  menace , tout  frappe , 8c  rien  ne  l’épouvente. 

Dés-ja  de  quatre  coups  fon  bouclier  eù  faulic  : 
Son  fuperbe  cimier  cil  fans  plume, 8c  froilic: 

Son  cheval  ù travers  lioulTcs , bardes , 8C  mailles , 
Reçoit, avec  le  fer , la  mon  dans  les  entrailles  : 
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Et  Cx  marteaux  pointus  contre  elle  confpiraoS( 
Dix  coutelas  courbez,  avec  eux  conjurant. 

Vingt  javelots  indtuics  à faire  des  blelTures, 
N’attendent  qu’à  frapper  ,8c  prennent  leurs  mefurex,' 
Zahide  là  deirus  à la  couric  anivant. 

Plus  vide  que  l’éclair,  plus  prompte  que  le  venti 
Reconnoilt  le  péril, qui  pcelfe  la  Guerriece, 

Se  jene  entre  les  liens, 8c  levant  la  vilieret 
Compagnât,lcurdic-elle,àtznc  d’hotumesde  cccur. 
Un  Laurier  fi  commun  ne  feroit  point  d’honneur: 
Et  la  mon  d’vne  femme,à  vos  noms , da.ns  l’Hidoire, 
Lailferoic  de  la  honte,  8C  non  pas  de  la  gloire. 
Vers  la  vaillante  Veuve  enfuicc  fe  couinant, 

La  vie  avec  la  paix , 8c  la  main, luy  donnant. 

Belle, 8c  Brave, dit-elle, ayez  tout  l’avantage. 

Et  ccluy  de  radrcITc, 8c  ccluy  du  courage. 

Mais  codez  à la  foule :8c  oc  vous  plaignez  pas. 

Si  vos  deux  bras  n’ont  peu  prévaloir  à cent  bras. 
Vous  avez  moins  perdu, que  lallè  la  Viûoire: 
Jamais  nulle  valeur  ne  s’acquit  tant  de  gloires 
Mais  fouvenc  la  Fortune  cil  conne  la  Vertu: 

Le  vaillant  fous  le  lafehe  elt  fouvenc  abatu  : 

Et  l’aveugle  Hazard , qui  les  vainqueurs  couronne. 
Pour  des  Cerfs , quelquefois , des  Lions  abandonne. 
Venez, ne  craignez  point , vous  poonez  parmi  nous. 
Acquérir  des  Lauriers  moins  fanglans  8c  plus  doux  : 
Et  nos  Chefs  les  plus  fiers,nosPrinces  lesplus  braves, 
A la  foule  vicnotonc  fc  cendre  vos  efclaves. 

Lilâmancc  furprilc,  à regret  y confent: 

Son  coeur  libre , s’oppofe  a fit  main  qui  fe  tend. 
Zahide  prend  fa  fby , luy  choilic  vne  efeorte  : 

Et  retourne  au  péril, où  fon  ardeur  la  porte. 

Mais  fes  croupes  dés-ia  plioienc  fous  les  François, 
Qire  Louis  animoit  du  bras  8c  de  la  voix. 
Foreadin  fait  en  vain , cour  ce  qui  fc  peut  faire, 
Ruilfclanc  de  carnage , écuraant  de  colcce. 

Il  relTcmble  au  Sanglier , qui  des  ChalTeurs  prellc, 
Drclfc  les  épies  noies  de  fon  dos  herillè. 

Le  fang  des  chiens  crevez , teint  fes  armes  d’y  voire: 
L’écume  par  bouillons  coule  de  là  mâchoire  : 

Son  cccur  en  feu  fc  void,par  fes  nafeaux  fumer. 
Comme  s’il  en  vouloir  tout  le  bois  allumer  : 

A cent  diverfes  voix , qui  dans  l’air  fe  confondent. 
De  fesdems  avec  bruit  les  menaces  répondent: 
Et  mcfme  en  reculant, il  femble  des  rcgaids. 
Provoquer  les  Limiers , 8C  défier  les  dards. 

Ainfi  le  Sarralin,  terrible  en  fia  défaite. 

Aux  plus  déterminez  fait  prendre  la  retraite  : 
Avccque  luy  Zahide,  8c  d’autres  Che&de  cccur. 
Réparent  de  leurs  Corps  le  defordre  8c  l’honneur. 

Cependant, la  nouvelle  à Bethuncs  active. 

Que  la  Veuve  Herdine  ell  ou  morte  ou  captives 
Il  quitte  Albumefel  qu’il  combacoic  à part. 

Plus  ville  que  le  trait  de  la  corde  ne  |»rt  : 

1 Et  pique  vers  le  Corps  ,où  d’vn  btas  homicide, 
Forcamn  faifoic  front , fécondé  de  Zahide. 

Avec  luy  l’Amour  vote, 8c  luy  mec  dans  le  cour. 
Un  trait  noir  8c  plombé,  forgé  par  la  douleur.  . 
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L’aiticrc  jaloufic  entre  par  U bleflurc  j 
Et  fiii  à la  coïerc  vnc  large  ouverture  : 

Le  dcfdpoir  la  fuit,ruivi  de  la  fureur, 

Et  l'audace  entre  deux, fait  jaillir  U terreur* 
Comme  on  void  rejaillir,  au  travers  d'vn  nuage , . 
La  füudamc  lueur  qui  précédé  l’orage. 

Il  joint,  il  blcfle,  il  cuëi  Azaman  l’inhuinain, 
Tombe  apres  Omoface  abatu  de  fa  main. 

A gauche  comme  à droit  ,fon  epee  éclatante, 
Luy  fcmble  à tous  les  coups , appcllcr  Lifansante. 
Et  rien  ne  luy  répond, que  rcAîrôyablc  bruit. 

De  la  Mort  qui  moiironnc,&:  moilTonnant  détruit. 
Mais  ed-ii  q uclque  crainte , ell-il  quelque  menace. 
Qui  retarde  Tamour  animé  par  l'audace  ? 

De  cinq  meurtres  dés>ja  Bechunes  dégouttant, 
S'avance  de  fureur,  où  Forcadin  l'attend. 

Aces  rocUes  pareil, qui  fur  l'onde  affermies, 

Du  pied  rompent  l'effort  des  vagues  ennemies: 

Et  de  leur  front  hautain , poud'ant  la  corne  en  l'air, 
Fieres  fous  le  tonnerre, & heres  fous  l'éclair. 
L’attaque  des  Hyvers  de  l'cpaule  fecouënr* 

De  leurs  alTauts  de  neige, At  de  grcfle,fc  jouent* 
Tandis  que  de  la  Mcr,vn  bruit  haut  s’élevant. 
Donne  d'vne  autre  attaque , vn  v.iin  Cgnal  au  V ent. 
Le  B^u-bare  , à deux  coups  que  le  François  luy 
porte  : 

Répond  d'vn  bras  plus  ferme,  & d’vne  main  plus 
forte  : 

L'effort  pourtant  n'a  paslefucccs  qu'il  prétend  i 
L’aigrcnc  vole  en  l'air,  Ac  le  cimier  (e  rend  : 

Mais  la  trempe  du  calque  aulli  fine  que  dure , 
Empefehe  que  l'épée  y falfe  d’ouverture. 

De  la  cltaigc  du  coup  Bcthuncs  étonné , 

Après  deux  ou  crois  coun , fc  fent  defarçonne  : 

Et  fans  quitter  Icpéc , abandonnant  la  bride, 

Va  tomber  fous  les  pieds  du  cheval  de  Zahidc. 

Chabancs, Matignon,  Sainte-More  accourans, 
Avccque  les  deux  Bruns , A:  les  deux  Joflcrans , 
Prefls  à le  fccourir, autour  de  luy  fc  rendent: 

Les  plus  fiers  à monceaux  fur  la  poufftere  éten- 
dent : ' 

Et  malgré  Forcadin, Bethunes  relevé, 

Ft  remis  à cheval  ,de  les  mains  ed  fauve. 

De  dépit , (à  fureur  en  cil  rcnouvcllce  : 

La  Mon  avecqueluy  rentre  dans  la  mellée  : 

Et  la  Viâoirc  allant  de  l'vne  à l'autre  parc, 

Sans  arrc(l  balancée,A£  conduite  au  hazard, 
Semble  attendre  dans  l'air , qu’il  vienne  quelque 
telle. 

Digne  de  la  couronne  en  fa  main  dés-ja  prellc. 

Louis  vient  là-dcffus  : Ton  nom  porté  devant, 
Stir  les  voix  des  clairons , fur  les  ailles  du  vent* 

Et  fécondé  du  bruit  des  chevaux  de  fa  fuite , 
Annonce  aux  Sarrahns  ,ou  la  mort  ou  la  fuite. 

La  Viéloire  forcée, Ac  le  Sort  arrefte  , 

Sans  plus  délibérer, paffent  de  fon  collé; 

Et  la  Barbare  croupe  en  defordre , Sc  preflce, 

Hors  du  retranchement  cfl  à la  fin  poufTée. 


LOUIS, 

Ainfi , lorfquc  les  Vents , fott  dans  le  champ  de 
l’air,  * 

Soit  dans  l'ctat  branlant  de  récumeufe  Mer, 
S'ebatent  au  fignai , que  la  Lune  leur  donne  r 
L'air  bruit  de  leur  combat, & la  Mcrcnrcfoniic: 
Les  vagues  tour  à tour,  fous  vn  égal  effort, 
Tantoll  vont  auMidy,cantoll  rcvonc  au  Norc: 

Et  les  VaiOcaux  errans , malgré  Carte  AcBouÛble, 
Sansarrcfl  font  portez,  de  l'vn  à l'autre  Pôle. 

Mais  lî  dans  la  menée, il  furvicm  quelque  Vent, 
D'vn  plus  puilfanc  cfprit  lur  la  plaine  régnant* 
Tous  les  autres  fous  luy  baiffcnc  raille  & la  celle: 
Tout  fcul  il  donne  cours  A£  force  à la  cempcftc: 

Et  Ton  foufHe , vainqueur  des  flots  Ac  des  nochers. 
Fait  cacher  les  écueils , Ac  trembler  les  rochers. 

Zahide  Ae  Forcadin  en  vain  à cene  fuite, 
Oppofent  leur  courage,  oppofent  leur  conduite: 
i La  vaillance  des  Chefs  ne  remet  pas  le  cœur  , 

; Dans  les  Corps  où  le  trouble  a fait  entrer  la  peur: 
Et  le  Vainqueur  iaflc  d'vne  alfcz  longue  challê. 
Retourne  dans  Ton  Camp,qu'vo  autre  affaueme- 
nacc , 

Range, pour  affeurer  les  travaux  commencez, 

Six  Drapeaux  de  Flamands , jufqu'au  bord  avancez. 

Cependant  la  Nuit  tombe  , A£  rcune  dany  la 
terre  : 

Son  voile  humide  Ac  noir  fe  plie  Ac  fc  rcflèrre: 

Et  les  portes  du  Jour  ouvertes  au  Soleil,  < 

Se  repeignent  d’azur, de  laque  & de  vermeil. 

Le  François  étonne  de  voir  fur  le  rivage. 

Le  cruel  appareil  d’vn  fpcélaclc  fauvagè* 
S’apperçoie  que  le  Ciel , étonne  comme  luy. 
Semble  ne  luy  preflcr  le  jour  qu'avec  ennuy  : ‘ 

Sur  la  rive  où  paroifl,des  Troupes  Sarrafines, 

Le  Camp  fortifie  d'vn  lông  rang  de  machines. 

On  voidà  cent  poteaux, en  échiquicr  plantez, 
Ccnc  couples  de  Chreflicns  dos  dos  garrotez: 

Ils  font  cous  bapcifcz,Ac  de  nobles  Familles,  ' 

Au  nombre  des  Gamons, répond ccluy  des  Filles. 
Le  jour  , que  pour  iauver  Zahide  de  la  mort, 
Muracan  s’immola  par  vn  noble  cranfport* 

Son  petc  Mcledin, furieux  de  fa  perte, 

Defcfpcrc  du  ducïl  de  fa  Maifon  deferte , 

Enleva  les  Enfans  des  Chrcllicns  de  Merofls, 
Pour  en  faire  vnc  offrande  aux  Mânes  de  fon  Fils. 
Maintenant  à fon  Camp,  le  long  de  la  Rivicre, 

Il  en  fait  vnc  affreufe  &:  tragique  barrière. 

Barbare  ingénieux  , à qui  l'humanité , 

Sert  contre  les  Humains,  fert  à la  cruauté  ! 

Cruelle  invention, de  fc  faire  des  armes. 

De  l'horreur  U des  cris , de  la  crainte  Ac  des  lar- 
mes! 

Le  Sarrafin  couvert  de  ce  raropart  de  corps , 

Sur  les  travaux  François  redouble  fes  efforts; 

Le  fer, le  feu, le  bois,*  font  avec  le  bitume. 

Un  déluge  qui  luit , vnc  grefle  qui  fume  : 

Les  Soltîats , aux  Ouvriers , dans  l'orage  meflez , 
Sont  par  les  mefmes  traies  AC  percez brûlez:»  ‘ 
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LaMort  double  fu  tout, confond  fut  le  rivaee. 
Le  fang  k le  débris , U cendre  & le  carnage. 

Le  François  qui  fe  void  alTailli  par  ces  rings 
P I^nnoccns  garrotea , de  Fidclles  fouftans  i 
Uhaye  de  leurs  cris, amolli  de  leurs  larmes 
Ne  peut  innocemment  fe  fervir  de  fes  armes  ■ 

P ne  peut, aux  torrens, contre  luy  décochez 
Répondre  que  de  pleurs,  i ruilTcaux  épanchez, 
fent*''*”"'"'”*'''*”’'”'"  aides  en  languif- 

Sùr  les  arcs  degouttam . les  flèches  s'attcndriffent  : 

Et  le  fer  amolh  d vn  fentiment  humain 

Ezi  perd  le  mouvement, & tombe  de  la’main. 

Les  Martyrs,  cependant,  de  la  mine  & du  gefte 
Accompagnent  I horreur  de  la  Scene  ftinelfe , ’ 
Tout  elt  plaintif  en  eux , tout  cfl  pleuts.tout  eft 
voix. 

Tout  porte  la  pitié  dans  le  cœur  des  François: 
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Et  par  cette  pitié,  leur  force  eft  defarmée: 

1 ar  ces  voix, par  ces  pleurs, leur  valeur  eft  char- 

mcc. 

Ainfi , la  Pieté  fur  eux  faifant  effort 
Vaincus  de  leur  tendrelfe , ils  s'éloignent  du  bord  : 
Et  de  peur  de  fouiller  leurs  mains  de  fang  fidelle. 
Et  d vne  guerre  fainte , en  faire  vne  cruellei 
De  peur  d’eftre  meurtriers  de  leurs  Freres  fouf- 
rrans  j 

Et  de  tuer  des  Saints,  vifant  à des  Tyrans. 

Par  1 ordre  de  Louis,  ils  font  place  à l'orage  : 

Et  laiflcnt  pour  vn  temps  tepofet  leur  courage. 

En  pompe  cependant, les  morts  font  enterrez. 

Et  délogés, de  pleurs, des  palmes  honorez, 
pois  fois  1 Aube  venant  difllper  les  tenebres, 
Appella  les  François , à ces  devoirs  funèbres: 

Et  la  Lune  trois  fois,  les  rappella  fans  bruit. 

Au  travail  de  leur  Pont,  fous  l'aide  de  la  Nuit. 


CE  SiarsKt  «ivoitT.  W.  frf. ] c'tft 
le  ptenuer  Ange  que  l'Efentuè  en  plufleoA  en- 
«irojis  appelle  du  nom  de  Serpent.  " 

1..^*  ®***RTIUR.  p4f.tA£  CêI  I IPVft 

!l  eTpa'lé“ 

Le  Diiu  DIS  ProiiMi'ss.M».i47.  frf.  1.1 1-, 
Ptolémées  ont  efté  des  Rois  d'Egypte.  ' 

Sous  11  VaiM  MOU  o' I SI  s.  p.^.  147.  frf.  1.1  ifi, 

eft  le  nom  d rne  DeeOe  adorée  des  Egyptiens.  ^ 

D u D s MOU  C A 1 0 1 4 H.  par.  ,47.  frf.  1 C'eft 
celny  que  les  Babylomens . du  temps  Je  Daniel , adotoient 
(oDt  la  figure  d va’Dragon. 

Les  Mufulmans  font  les Tura.  r 4 J 

Le  BouaaiiiT  •rode',  pag.  ip.  frf.».]  Lebour- 

.relet  eftoit  vn  ornement  fai,  de  foye  ou  de  btiferie,  qui 
fe  mettait  auitefbu  emte  le  cafque  k le  cimier  j&  ordi. 


remarques. 


f./'.‘îl^“'"‘“  "*  »AiiiA0ir.partti. 

Jdu.  de{  P."”'!)»"-  dAns  le  M Jnde, 

Suî  do  Perfes.celoy  de.  Gtecs  . fc 

daJkt’enmdeToûtÏ^n'"”''”' 

“<r  ^ ‘ 'd'  ™'  Colombe  par  là 

phratc  i fcc . & prit  Babylone.  ' * ^ 

eftAk,f„ü“  f A/.  i!i.rrf.i.l  Ce  Grec 

Grm  , qui  ofta  1 Empue  aux  Pcifts , de  le  lailTa  aux 

Tuhîcefar  *!“  ^"“e  ] Ce  Jules  eft 

de  l'Êmpte’  ^®P“o»r Ro™»»,  * leFondateur 
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LA  SAINTE  COURONNE 


RECONQUISE. 

L-IVRE  TREIZIÉME. 


Le  Sult  AM  dtvtnm  âmMtUMX  de  Li/àmdnte  , emflêje  tottte  fine  etérti/ces  fcut  U flahir , $n  ^urU 
vâiMtrt.  Eût  fe  rend  en  ÂffArence  ; U feflin  de  U Ntpce  efi  mAfniJiijiie  : & U unit , Ufmante  enctn^ 
Têgée  p4T  Indith  , etnpe  U tefie  nn  Snltjtn  , firt  avec  U fiiuu  Juive  éfui  va  devant  eUe , /a  eandntt  an 
travers  du  Fleuve.  Betbunes  <jui  efttt  en  garde  à Foutre  rive  , & tjui  fiuffrait  peur  elle  tout  ce  ^ue  l'amtur 
U jdUuJie  peuvent  faire  ftnjfrir , la  refait  & U remene  au  Cmp.  Farcadin  lieu  General , remet  Fardredans 
les  traufes  émeuès  de  la  mart  du  Sultan.  Mireme  pour  la  venger  ^ aitient  de  luy , efue  les  Enfant  chrefliens  tirez, 
du  Caire  , firent  brûlez..  Parmi  tant  tFlnnecens , la  fortune  eFOrafin  & de  Merinde  efi  particulièrement  regret- 
tée. les  Demans  appelez,  à ce  Sacrifice , ferment  en  Fait  vue  batterie , ^ui  met  le  ftu  au  Pont  aux  Tours , 
le  porte  de  là  aux  Tentes  voifiaes.  Lents  Farrefie  par  fis  prières  : les  Démons  vatnctte  temhent  dans  le  Nil, 
il  ne  refie  de  leur  batterie  ^ne  du  bruit  fi-  de  la  fumée. 

I Et  juTqu^  (a  rairon,  des  vapeurs  en  inontcrcm. 
Qui  la  mirent  en  trouble , & Tes  purs  ccoutferent. 

' Dans  cette  nuit  qu  il  ponc , &c  qui  par  tout  le  fuir , 

! Rien  ne  plaiRà  Ton  amc  , à fes  yeux  tien  ne  luit , 

‘ Que  les  purs,  que  luy  font  les  yeux  de  Liikmante, 
Idole, fur  toute  autre, en  Ton  coeur  dominante. 
Devant  ce  pur  objet, de  Ton  impur  amour, 

11  ne  void  rien  de  grand , rien  d’aimable  en  fa  Cour  : 
La  Gloire  n’cR  qu  vn  Spedbe , & la  Fortune  (ombre, 
A fonfens  obfcurci, ne paroiR plus qu'vne Ombre. 

Les  Talcs  Intendant  de  Tes  Talcs  platürs, 

Grands  Artifans  d’amorce  prendre  les  dedrs. 
Vers  elle  députez,  cour  à cour  Te  relayent: 

Et  Tur  (bn  coeur , en  vain  cous  leurs  pièges  cfTayeoC. 
Ni  le  Trefors  promis,  ni  les  Sceptres  o0ers,  ^ 
Ni  rbortcui  de  U Mort,  ni  la  crainte  des  fers, 


1 L E D I K cependant,  jour âc  nuit 
Te  confuinc  , 

FD'vn  Tcu,quiTanslucur,dansres 
veines  s'allume. 

[ Soixante  & dix  Hyvcn,en  neige 
ramadez. 

Sur  Ta  telle  chenue , Sc  dans  Tes 
os  glacez , 

Ne  peuvent  amortir  la  pcftilcnce  0amc , 

Qui  s’ed  priTc  à Ton  fang , qui  règne  dans  Ton  ame  ; 
Et  qui  de  veine  en  veine, & d’os  en  os  glidànc. 
Fond  la  lie  6c  le  marc  , de  (bn  âge  baillant. 

Lilàmante  luy  fut  à peine  prcrcntcc. 

Que  fur  vn  trait  d’efprits, cette  dame  portée. 

Par  les  conduits  des  yetix,|>cnccra  dans  fonesur, 
Y mit  vne  âevreufe  6c  Tubitc  chaleur  t 


léo 


S A I N T • L*0  U I S, 


Ne  peuvent  rien  g^ner^fur  ce  cœur  invincible, 
Et  non  moins  ï rcfiToy,qu‘a  rcfpoir  inflexible. 

Le  Vieillard  infcnlc  , qui  croit  que  les  attraits , 
P'vne  grande  Fortune  agiront  mieux  de  pres^ 

Et  due  les  yeux  deceus , ou  furpris  par  Tes  charmes , 
Dilpoferont  le  cœur,  à luy  rendre  les  armes  i 
Fait  à vingt  boucles  d’or , fur  vingt  bafes  d’azur, 
Sufpendrc  vn  Pavillon  > le  chef-d'œuvre  d'Alzur, 
Q^n'eut  point  de  pareil,  en  l’an  de  peindre  en  foye. 
Depuis  ceux  que  jadis  vanta  la  vieille  Troye. 

Dans  ce  Palais  pUanc,oiü  cent  Rois  exprimez. 
Sont  vifibles  faiu  corps, fie  fans  amc  animez j 
Mcledin  avec  pompe  introduit  Lifamantc , 

C^’il  fait  dé$>;a  traiuer  de  Sultane  reenante. 

Et  là,  devant  (es  y eux,  qu'il  prétend  oebaucher. 
Et  par  eux  à refprit  Tes  pièges  attacher, 

Par  ordre, il  fait  ranger, fur  des  tables  d'Agate, 
Dont  la  façon  furprend,  fie  la  matière  éclate. 
Tout  ce  que  les  Sultans,  tout  ce  quclcsvieux  Rois, 
Qm  depuis  * Amafis  regnerent  autrefois, 

Des  Rivières, des  Mers, des  Mines  amaflerent; 
Et  d’vnc  Race  à l'autre  avec  foin  confcrvcrcnc. 

Céc  Aflre,quid'vn  feu  poné  le  long  de  Pair, 
Préparé  les  trefors  des  Nymphes  de  la  Mer  i 
Qm  de  leur  fang  qu'il  ngc  , fie  de  leur  lait  qu'il 
caille, 

Fait  le  Corail  en  branche,  fie  U Perle  en  écaille: 
Et  ccluy,dont  le  feu  plus  vif  fie  plus  perçant. 

Par  des  conduits  fccrctSidans  les  Mines  defeendi 
Qui  fait  les  Diamans  ,des  boutons  de  lumière, 
tombent  quelquefois  de  ùl  luiCmte  omicre  \ 
Ne  Hrent  jamais  rien  d'illullrc,  ni  de  beau. 

Dans  le  fcindclaTcrrc,ou  dans  le  fein  de  l'Eau, 
Qui  fc  puifle  égaler, aux  crefors que  déployé, 

Le  Barbare  amoureux , dans  ce  Palais  de  foye. 

Là,  fur  vn  pied  d'Opalecfl  la  Table  *d’lfis. 
Son  bord  efl  relevé  de  cent  pierres  de  prix  : 

Cent  chiffres  alentour , font  à la  Mouique, 

Des  morceaux  aflcmbiczivn  tableau  * fymboliquc. 
Le  Sceptre *d’Oûris, de  Sapphirs  verdoyant. 

Et  ccluy  d’ Amafis , de  rubis  flamboyant , 

Semblent  là  dirputer  de  gloire  fif  de  noblcHc, 

Et  montrer  à l’cnvi  leur  lulhc  ic  leur  richefle. 

Là  fe  void  le  prcreni,qu’Alcxandrc  jadis. 

Fit  à ce  faux  Ammon,qui  favoUapour  Fils  i 
Six  catrolcrtes  d'or,&  fix  vafes  d’Agate, 

Cifelez  de  U main  du  fçavanc^Steiicrate. 

Mais  là  rien  ne  furprend , rien  n’attire  les  yeux, 
Comme  les  jours  nuez . fie  les  feux  précieux 
Dvn  grand  cercle  étoffe  de  pierres  inconnues. 
Donc  la  lueur  s’égale  à la  lueur  des  mies, 

Lorfque  l'azur  fie  for  à la  pourpre  ajoutez , 

Font  des  Arcs  differens,  l'vn  fur  l'autre  voûtez. 
Rhodopc  * qui  jadis  fît  une  de  cœurs  cfclavcs , 
Qm  dompta  les  plus  flers , qui  vainquit  les  plus, 
braves. 

Dans  le  Temple  d'Ifts,  cotte  Couronne  oflric. 

Des  tributs  impofez  aux  Amans  qu'elle  fit. 


Tout  ce  que  la  Mer  Rouge,  fi^  que  la  Mer  Indique^ 
Ont  porté  de  plus  riche  fie  de  plus  magnifique» 
Par  des  mains  de  renom, fçavammcnt  ouvragé» 
Et  dans  la  riche  Tente, en  bel  ordre  rangé, 
Redouble  Ton  éclat  aux  yeux  de  Lifamantc  i 
Et  pour  les  arrefler  , en  feule  s'y  prefcnce. 

Le  Sultan  qui  la  mené , fie  qui  luy  fait  roue  voir» 
Croie  en  elle  allumer  le  vain  defîr  d'avoir. 

Il  luy  montre  vncollicr,dcdix  Perles  en  poire, 
Qui_ fut  à CIcopatre ,fie  fcrvic  à fa  gloire. 

Le  jour, qu’avec  Antoine,  elle  vid  a fes  pieds. 
Aigles,  haches , failTcaux , lauriers  humiliez. 

11  luy  montre  vn  Miroir,  donc  la  glace  confiante. 
Donc  la  bordure  d’or , d’Efcaibouclcs  ardente. 
Sont  vn  miracle  aux  yeux , où  la  N aturc  te  l'Air , 

A l'envi  l’vn  de  l’autre, ontvne  égale  part. 

Au deflusdu Miroir, deux  Amours  feits  d'albacre, 
Y couronnent  encore  le  nom  deCleopacrct 
Comme  ils  y couronnoicnc  Ton i^gc autrefois, 
Q^nd  elle  en  apprenoic  à triompher  des  Rois. 

Là  mcfmc  il  luy  fait  voir  la  faulc corbeille. 

De  Rubis  cifclcz  cclacancc  fie  vermeille, 

Oû  ccccc  Reine,  aux  yeux  de  fa  barbare  Cour, 
Qmpleuroiclefuccés  de  Ton  funefle  amour, 
Voulut  qu’vnc Vipère, entre  les  fleurs  nourrie. 
Lui  donnaflvnc  mort  parfumée  fie  fleurie. 

A la  fin  le  Sultan , de  tout  ce  grand  crefer. 
Prend  vn  acour  Royal,  fait  en  Apprecador, 

Dont  * Roxane  eut  jadis  la  cefle  couronnée. 
Quand  au  lit  d'Alexandre  ellc^  fec  deflinéc. 

Il  l'olffc  à Lifamantc  i fie  luy  dit  d’vn  accent, 

Qm  déclare  l’ardeur, que  fon  ame  reflent; 

Céc  atour  feul  manquoic  à ta  Royale  celle  t 
Et  CCS  yeux  pouvoienc  feuls  en  faire  laconqudle, 
Rcçois-lc  de  ma  main:fouffre  qu'avec  l'Amour, 
La  Fortune  aujourd’huy  ce  couronne  à Ton  tour- 
La  Beauté, la  Vertu,  ni  la  Viéloirc  mcfme, 

Sans  clic,  ne  fçauroienc  former  vn  diadème: 

Et  le  front  qui  n'cilpoinc  de  fon  luflrc  éclairé, 
N’cfl  brillant  qu’à  demi , n’cll  qu  a demi  parc. 
Mais  l'injufle  quelle  c(l,pour  aller  au  mérite, 

A befoin  qu’on  la  prefrc,fie  qu’on  la  folicice. 

Ce  qu'elle  fait  de  aroic,ne  fc  fait  que  bien  tard: 
Et  fes  fiveursvoncmoins,au  devoir  qu’au hazaid. 
De  Tes  devoirs  pourtant  aujourd'huy  mieux  inflrutce. 
Par  les  Vertus  forcée, fi£  des  Grâces  conduite. 
Pour  achever  en  toy , ce  trait  de  Royauté  , 

Q^  le  Ciel  t'imprima  ce  donnant  la  beauté^ 

Par  mes  mains  clic  t’oflrc,avec  ccccc  Couronne^’ 
Tout  ce  que  noflre  Nil, de  fes  bras  environnes 
Tout  ce  que  le  Jourdain,  à longs  plis  ondoyant. 
De  ion  ht  calme  te  riche  , en  paix  va  cofloyaot: 
Et  tout  ce  qui  s’étend, de  l'Arabique plaine, 
Jufqu’à  celles  où  Tyr  cfl  encore  hautaine. 

Qi^  ton  front  brillera  fous  ce  Royal  acour! 

Q^  l’ctcmel  Courier, qui  du  Ciel  fait  le  cour. 
Dans  la  Gcnc  SarrafinC  fie  dans  la  Gcnc  Chrcflicnnc, 
Verra  peu  de  clarccz , que  n'eflacc  la  tienne  I 

Tout 


LIVRE  T 

Tout  l’Orient  viendra  (e  ranger  fous  tes  loix: 

Tu  répandras  la  gloire  & l'éclat  fur  Tes  Rois: 

£c  de  CCS  volôneez , ccnc  telles  couronnées. 

Cent  Peuples  belliqueux  , feront  leurs  deftinccs. 
Ces  crefors  feront  tiens, & cent  autres  encor. 

De  Rivières  d'argent,  8c  de  Rivières  d’or. 

Qui  de  mon  riche  Trofne  ont  leur  féconde  é>urcc, 
Prendront  de  coy  leurpante,  auront  fous  toy  leur 
courfe: 

Afin  de  t’élcver  à ce  faille  d'honneur, 

Ta  Fortune  n'attend, que  l'aveu  de  ton  coeur: 
Juge,  s’il  te  vaut  mieux , dire  Efclave  que  Reine, 
Porter  vne  Couronne , ou  craifncr  vnc  chaifne. 

Tandis  que  le  Sultan  de  la  forte  parloir. 

Un  tout  autre  deflcin  Lifamamc  rouloit. 

Quatre  fois  la  pudeur  , de  fon  zele  allumée. 

Fit  luire  fur  fon  Iront  vnc  pourpre  arumee: 

La  colcre  apres  elle , y montant  quatre  fois, 

Luy  ferma  de  dépit  le  conduit  de  la  voix. 

Mais  vn  inllinâ  plus  fort,  luy  changeant  la  pen* 
Icc, 

A repartir  ainfi , fa  langue  fut  forcée: 
LaBcautequi  fe  void,n*cit  qu'vn  nuage  ardent, 
Qu^  le  reloue  en  pluyc,£c  fc  diHîpc  au  vent. 

Ce  n’ell  qu’vne  Icgere  & trompeufe  peinture, 
Qm  d^uile  aux  humains , leur  propre  pourriture  : 
£t  je  pnfc  fort  peu  ce  ceint, qui  d'vne  fleur, 

A 1a  counc  durée , &:  n'en  a pas  l'odeur. 

Jeprife  encore  moins,  cctce  beauté  luifantc, 
l>onc  fc  fait,  des  Mortels , l'Idole  domirunte: 
£t  ces  faux  ornemens , ces  vains  atours , qm  font. 
Des  fardeaux  à r£fprit,£c  des  liens  au  front. 

La  bizarre  Fortune,  à qui  vont  tant  d'oflrandes, 
A qui  les  Peuples  font  une  d'injullcs  demandes, 
£(l  vn  autre  Phantômc,à  qui  jc  n'ay  jamais, 

Au  prix  d'vo  grain  d’encens , demandé  de  bien« 
fûts. 

La  Pourpre  qu’elle  teint  , les  Sceptres  qu'elle 
dore, 

Sont  les  rets  où  fe  prend  la  foule  qui  l'adore  : 

£t  tout  ce  que  fes  mains  font  de  plus  précieux, 
N’ell  qu’vn  piège  où  l’Efpric  s'cmpdlre  par  les 
yeux. 

La  fortune, Seigneur , à laquelle  j’afpirc» 

£t  que  je  prifcplus,  que  le  plus  grand  Empire  i 
£11  de  me  conlcrvcr  la  parc  que  mon  bonheur. 
Confirme  de  ron  choix , m'a  donnée  à ton  coeur. 
Une  petite  parc  d’vn  cœur  fi  magnanime , 

Arrcflc  tout  dcfir,âc  palTc  toute  cllimc: 

£c  l’Adrc  qui  les  Grands  6c.  les  Heureux  conduit. 
Qui  fur  le  Sort  des  Rois  6c  fur  leur  telle  luit , 
N’a  point  fait  de  Dcllins,  & n’en  a point  ù frire, 
Qm  (bit  à preferet  au  bonheur  de  ce  plaire. 

11  fera  déformais  ma  gloire, & mon  atour: 

J'en  iêray  mon  crefor,  j’en  feray  mon  amour: 

Et  le  gage  avancé , que  ta  bonté  m'en  donne , 
Dés-ja  dans  mon  cfpcit , tient  lieu  d’vne  Couron- 
ne. 


R E I Z I E M E. 

Un  air  doux  6c  gagnant  ù ces  mots  ajouté. 

Et  jufqucs  dans  le  cœur  de  Mclcdin  porté , 

£n  tire  les  elprits  qui  fervent  à la  joyc  : 
L’all^relTc , après  eux, fort  par  !a  mcfmc  voyc: 
Son  front  cloangc  de  ceint , fa  fierté  s’adoucit  i 
Et  fous  fes  cheveux  blancs, fon  œil  qui  s’ccUircic, 
Rcllcmblcau  joui  d‘Hyver,quidefccnddclanui:y 
Sur  la  terre  gelée  , 6c  de  neige  chenue. 

Il  veut  que  lans  remtfc  on  drclTc  l'appareil. 

De  la  Nopce  aflignee  au  coucher  du  Soleil. 
Chacun  s’en  réjouit,  tout  le  Camp  s’y  prépare, 

La  Fcllc  en  cil  publique,  & la  pompe  barbare. 

Cependant  le  jour  baiflc,  6c  le  Ciel  rougilïânc, 
Sc  peint  des  derniers  traits  du  Soleil  qui  defeend. 
LcFcflin  cH  fupccbci&  les  Tables  rangées. 
Tremblent  fous  les  crefors , dont  clics  ioric  char- 
gées. 

Là  fc  void  rinde  en  plats , 6c  le  Gange  en  buffets  : 
De  l’or  qu'ils  ont  fourni, mille  valcs  font  faits. 

Là  paroill  la  Topafe  en  gondolles  taillée  : 

En  cuvettes  on  votd  l’Agate  travaillée. 

L’cfpric  de  la  Grenade  cH  dans  i or  cifelé. 

Avec  le  doux  cfpric  de  la  vigne  meflé  : 

Et  les  riches  fucurs  des  plantes  parfumées , 

Dans  des  nuages  feints, avec  arc  enfermées, 

Se  répandent  en  pluye , à longs  fllccs  coulant, 
D’vn  Ciel  d'or  6c  d’azur, par  la  tente  roulant. 

Le  Sultan  fous  vn  dais, d’vne  étoffe  luifamc, 
Couronné  de  rayons, le  Soleil  reprereote. 

La  nouvelle  Sultane  aflilc  prés  de  luy, 
DtiTimulefcs  foins,  & cache  fon  ennuy: 

Et  fur  fon  front  d'yvoire,vn  Diamant  énorme. 
Exprime  de  la  Lune, & l’éclat  6c  la  forme. 

Seize  Princes,  Neveux  de  Sultans  ou  de  Rois, 
Reprefentent  apres, les  Saifons  6c  les  Mois. 

Et  d’autres  Chevaliers , par  diverfes  parures, 

Des  autres  feux  du  Ciel , contrefont  les  figures. 

Il  fuccede  au  fcHin,vn  Bal  myllerieux, 

Où  fc  void  l'hormonic  6c  le  branlle  des  Cieux: 

Et  les  pas  mefurez  au  concert  des  Tymbales , 
Reprelcnccnc  des  Temps  les  Courantes  fatales. 

La  Nuit  croill  cependant  les  doux  argentez,' 

Dans  le  celellc  azur  bnllans  de  cous  collez. 
Chacun  va  retrouver  le  repos  dans  fa  Tente, 

Et  lailTc  le  Sultan  avccquc  Lifamantc. 

Spcélaceur  immortel  de  la  courfe  des  Ans , 
Aflillanc  de  l’Hilloirc,&  Direcleut  des  Temps, 
Eclaire  ici  mes  yeux, ouvre  leur  céc  efpacc. 

Où  vivent  les  Portraits  de  tout  ce  qui  fe  pallc: 
Et  m’apprens  quel  pouvoir  , foie  divin , toit  hu- 
main, 

A Lifamantc  ofirit  fa  fccourablc main: 

Et  propice  à fa  vie, à fa  vertu  propice. 

Les  fauva  toutes  deux,  fl  prés  du  précipice: 

Le  bruit  en  relie  à peine  lâc  le  long-temps  pallc , 
Des  Mémoires  connus  en  a l’aélc  eflâce. 

Si-coll  que  Mdedin  fevid  en  folitude. 

Libre  du  joug  qu’impofe  aux  Grands  lamulricudc} 


SAINT  LOUIS, 


Ebloüy  des  v»|wut5 , qui  du  vin  lay  reftoient , j 
Et  julqucs  i les  yeux, en  nuages  moncoicnc  i | 
11  fc  rend  au  fomincil, dont  l’aiflc  humide Sc fom- 
bre. 

Sans  poids  rappefamit , «£  fans  corps  luy  fait  om- 
bre. 

L’Efprit  mcfme  Intendant  des  heures  de  la  Nuit, 
Tire  du  moite  fein  de  l' Alite  qu'il  conduit,  , 
La  plus  fraifehe  influence , 8c  la  plus  endormante , 
La  met  dans  vne  nuë  obfcure  te  dégoûtante  : | 

Et  1a  répand  de  là , fur  le  camp  Sarrafin  , 

De  travail  accablé,  plus  accablé  de  vin. 

Les  Vents  qui  palTent  là,  tombent  Ü s'alfoupilTenc: 
Prés  des  Gardes  dormans  , les  feux  mourans  lan- 
guill'ent  ; 

Et  la  vague  elle-mefme  arrivant  à ce  bord , 

Se  tend  a l’influence, ic  dans  fon  lit  s’endort. 

Dans  ce  commun  repos , vne  étrange  tourmente 
De  crainte  ,8c  de  foueis  agite  Lifairunte, 
Mefurant  de  plus  prés, 8c  d’vn  oeil  plus  ralfis , 

Le  périlleux  nétroit  où  fon  honneur  cil  mis  i 
Elle  en  a de  l’hotTcurt  8c  n’entrevoit  qu’à  peine, 
La  Couronne  où  le  Ciel  par  ce  détroit  la  mène. 

Ell-cc  vn  inllinél, dit-elle, ell  ce  vne  illufion. 
Qui  m’a  fait  confentit  à ma  confiifion  î 
N’avois-jc  pas  appris , que  le  nom  de  foulTrante , 
Elloit  d’vn  prix  plus  grand,que  le  nom  de  vaillante  * 
le  n’ay  pas  eu  le  coeur  d’allier  les  Lauriers, 

Qui  ceignent  les  Martyrs  ,aux  Palmes  des  Guer- 
riers : 

Et  j’ay  laille  tomber  reternellc  Couronne, 

De  peur  d’offrir  la  telle  à la  mort  qui  la  donne. 
Ahique  plùtoll  la  Terre  ouvre  fes  lunes  fous  moy, 
Qu^  je  vous  abandonne  aimable  8c  faintc  Loy  ; 

Et  que  d’vn  iàlc  amour , le  feu  noir  8c  profane. 
Corrompe  Lifamantc, 8c  la  change  en  Sultane. 
Mais  , l'ay  dequoi  du  mien , prévenir  ce  malheur: 
Qui  peut  mourir , fe  peut  fauver  du  des-honncur  ; 
Le  Bourreau  pour  cela  ne  m’ell  point  neceffaire; 
Le  chemin  en  cil  court, toute  main  le  peut  faire  : 
Fc  pourveu  qu’on  échappe, il  importe  fort  peu. 
Que  ce  foit  pat  le  fcc, pat  l'onde, ou  par  le  feu. 

A ces  mots  fe  tournant, elle  void  fur  là  telle. 
Un  coutelas  qui  s’offte  à l’aûe  qu’elle  appreflc  : 

Il  luit  de  Diamant,  d'Efcatboucles  il  luit: 

Et  d’éclairs  précieux  il  écarte  la  nuit. 
L'Enchanteur  Azumel  l’avoic  muni  de  charmes, 
A quoy  ccdoit  l’acier  des  plus  folides  armes  : 

Et  Saladin  jadis  en  coupoit  d’vnc  main , 

Les  colomnes  de  bronze  ,&  les  bazes  d’airain. 

Sous  les  bras  des  Démons  cette  lame  forgée, 
Elloit  aux  Sarralins  par  fa  trempe  engagée  : 

Et  le  clurme  en  elloïc  cellcmenc  compolë , 
Qu’elle  n’eull  pas  foufferc  la  main  d’vn  Bapcilc. 
Lifamantc  la  void , s’en  faille , 8c  la  cire  : 

Mais,ô  cas  furprenanc, 8c  merveilleux  à dite! 

A peine  de  l’y  voire  elle  eut  tiré  le  fer, 

Qdil  trompe  fon  cfpoir , s’évanouit  en  l’air  i 


Et  nelailfe  en  fa  main,^ue  l'Efcarboncle  ardeiuc* 
Qui  fetvoit  de  poignée  a l’arme  flamboyante. 

Au  trouble  qui  luy  vient  de  céc  enchantement. 

Il  fucvienc  d’autre  patt,vn  autre  étonnement. 

Elle  void  vne  Femme  habillée  à l’antique. 

Mais  grave  autant  que  belle , autant  que  magnifi- 
que. 

Un  bnllanc  coutelas  en  fa  main  rayonnoit: 

Un  cercle  plus  brillant  ,fa  celte  couronnoit: 

Et  l’Aurore  nous  vient  moins  belle 8c  moins  parce, 
Quand  des  rayons  du  jour  8c  des  fiens  éclairée. 
Elle  annonce  aux  mortels , le  Soleil  qui  la  fuit. 

Et  de  fes  feux  éteint  cous  les  feux  de  la  nuit. 

Je  viens  à ton  fecours.  Femme  forte, dit-elle. 
Encre  dans  la  Carrière  où  la  Vertu  t'appelle; 

Mes  pas  y font  tracez  1 8c  tu  peux  les  luivant. 
Porter  plus  haut  ta  gloire , 8c  ton  nom  plus  avant. 
Ce  fiit  moy  qui  jadis , pour  fauver  l’idumée, 
Abatant  Holoferne  ,abatis  fon  Armée. 

Tu  peux  d’vn  coup  pareil,  8c  d’vn  égal  effort. 
Ebranler  tout  ce  camp , par  vne  feuh;  mort. 

La  viélimc  t'attend  i Dieu  qui  te  la  demande, 

A dclliné  ta  main  à cctce  illullrc  ollrandc. 
L’inllinél  ce  le  difoic, l’exemple  ce  le  diti 
L’honneur  dans  ce  détroit,  veut  vn  coup  dejudit. 
Ainfi  Dieu  te  l’ordonne 1 8c  tu  dois  céc  office, 

A ton  propre  péril , non  moins  qu’à  fa  Jullicc. 

Achevant  par  ces  mots , elle  luy  tend  le  fer  : 

Qui  paffanc  en  fa  main , redouble  fon  éclair. 
Lifamantc  le  prend,  8c  fa  foy  renouvelle. 

Sa  joué  en  efl  en  feu , fon  teil  en  étincelle. 

Toute  chofe  alentour, prend  parc  à fon  danger; 

Le  repos  ,1c  fccret.fcmblent  l’encourager: 

Les  ombtes  8c  la  nuit  luy  donnent  affurance: 
Deux  flambeaux  allumez  l’éclairenc  en  filencc: 

Et  candis  que  le  ctcur , qui  luy  bac  dans  le  fein. 
Compte  tous  les  momens , 8c  ptell’e  le  deffein  ; 
Elle  pofe  vne  main  fut  le  front  du  Barbare , 

Et  de  l’autre , fon  corps  de  fa  telle  fepare. 

Le  fang  à gros  bouillons  de  fes  canaux  jaillict 
Le  tronc  meurt,  8c  mourant  fe  débat  dans  fon  lits  ' 
Encore  fous  1e  fer,  la  langue  bégayante, 

D’vn  murmure  confus  appelle  Lilàmantc: 

La  More  vient  au  lieu  d’elle  1 8c  fon  icil  fe  fermant, 
D’vn  regard  de  traven  ,1a  cherche  vainement. 

Ce  grand  coup  achevé,  la  belle  8c  challc  Veuve, 
Sort  l’épée  à la  main, 8c  marche  vers  le  Fleuve. , 
Judic  qui  va  devant , raffeure , 8c  la  conduit. 

Et  luy  fait  vn  flambeau  de  l’éclat  qui  la  fuit. 

Où  les  portent  leurs  pas , les  ombtes  s’éclaircillênt: 
Et  fur  le  camp  barbare  au  double  s’épaifliffenc. 
Deux  Gardes  qui  s’elloient  dégagez  du  fommcil. 
Frappez  de  cét  éclat , tombent  à leur  réveil: 

Les  autres  endormis,  8C  couchez  fur  la  terre. 

Sous  les  drapeaux  du  Somme  , en  fonge  font  la 
guerre. 

Là,  ludic  de  rayons  8c  plus  clairs 8c  plus  beaux. 
Suc  le  bord  arrivant, fait  éclater  les  eaux: 
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Comme  on  void  jiu  Soleil , rimcnc  par  rAuroie , 
EcUcer  fur  la  Mer  les  vasues  qu'il  colore« 

Elle  avance,  U cirant  LU^ancc  après  foy, 

E Emc , dic-cllc,  ici  rcnouvcllcr  ta  foy  : 

Le  Dieu  que  nous  fervons , Seigneur  de  couc  le 
monde, 

A le  merme  pouvoir  fur  la  terre  &:  fur  Tonde: 

Et  Ton  erprit  intime  à tant  de  vades  Corps , 

Eft  Leur  centre  au  dedans , & leur  borne  au  dehors. 
Les  vagues, quand  il  veut,  font  fixes  & folidcs: 
Q^nd  il  veut , les  rochers  font  mouvans  & liquides: 
Et  c'eil  de  la  vertu  qui  s'étend  de  Tes  doigts, 
la  Mer  a Ton  cours,  la  Terre  a Ton  poids. 

Ccccc  main , qui  foucient  tant  de  corps  dans  le  vuidc. 
Te  (ervira  fur  Teau  de  fupporc  6c  de  guide  : 

Les  Fleuves  ne  font  pas , a aujourd’huy  feulement, 
Inllruits  à fc  foumeterc  à fon  commandement. 

Par  CCS  roots  la  Juifve  alTeurc  la  Guctherc  , 
Qm  la  fuit  d'vn  pas  ferme,  à travers  la  Rivieie. 
Le cnllal ondoyant, fous  leurs  pieds  étendu. 

Leur  fait  comme  vn  plancher  mobile  &fufpcndu. 
Sans  s'ouvrir , le  fioc  coule , en  coulant  il  murmure, 
' Et  femble  à ce  miracle  appcllcr  la  Nature. 

I La  Lune  s'en  étoiuie  ; & (on  globe  argente 
I De  merveille  en  paroift , dans  fa  Sphere  arrefté  : 
Toute  fa  belle  Suite , aufll  furprife  qu’elle , 

A cét  objet  nouveau, fes  fiâmes  renouvelle} 

£c  leurs  portraits  nageans  ,fcmblcnc  d’autres  fiaro* 
beaux , 

Pour  Téclairer  de  prés,defcendus  fur  les  eaux. 
D'vne  invifible  main  Lifaroance  portée. 

Et  des orobres, des  vents, des  vagues  rcfpeâée: 
Ainfi  pafibit  le  Nil,  qui  plus  calme  & plus  lent, 
AUoit  avec  rcfpcâ,fou$  fes  pieds  fc  roulant. 

Bechuncs  cependant  forti  de  la  Barrière, 

Efioit  en  fadion  au  bord  de  la  Rivière  : 

Au  de  là  , foDEfpricconduitparfon  amour. 

Sans  crainte  du  Barbare , èc  (ans  Taidc  du  jour , 
Endefordre  & connus, alloit de Tenceen Tente, 

Et  dans  tous  les  quartiers  demandoit  Lifamante. 
Mille  vineux  foacis,Tvn  fur  Tautre  nai(Taos, 

Et  du  ^d  de  fon  cxcur  cpandus  par  fes  fens , 

A (es  Ê?ux  ince(tins  (ervoient  de  nourricurc , 

Et  fflcfioicnt  au  dolans  la  fiame  & la  piqueure. 

Tancoll  il  figurott  à fon  Efprit  jaloux, 

Q^lque  Sultan  Rival,  quelque  Admirai  Epoux. 
L’cncmmtcmcnc  de  l’Or,l’atcrait  du  nom  de  Reine, 
Le  pouvoir  d’vn  Tyran, la  force  de  la  gefnc. 

Et  couc  ce  que  Tcfpoir  peut  avccque  la  peur, 

Sur  rn  Sexe  peu  ferme  6c  de  corps  6c  de  cceur , 
Faifoieru  vn  double  orage  en  (es  aides  pcn(ces, 
Entre  la  défiance,  Tamour  balancées. 

Tancod  perfuade  de  la  force  6c  du  cœur  , 
Qu’apportera  la  Veuve  à fauver  fon  honnetir  i 
> Il  la  voidaux  Sultans,  aux  Bourcaux  invincible  : 
11  la  voidaux  plaifirs,  aux  courmeas  inflexible  : 
Mais  illuy  void  aulTt,  fouüFrir  autant  de  morts. 
Que  le  fer  peut  donnet  d'aaeintes  à fon  corps. 
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Agite  dcce  uouble,  ouuc  de  cCne  crainte^ 

Et  lie  du  rcfpeâ,qui  le  tient  en  contrainte. 

Il  s'éloigne  des  fiens } 6c  va  jufqu'où  les  flots , 

De  tenebres  couvers  s’étendent  en  repos. 

Là, craignant  de  parler  de  fa  peine  au  Silence } 
Craignant  mcfmc  d’en  faire  à la  Nuit  confidence} 
11  conjure  tout  bas  le  Silence  6c  U Nuit, 
D'cnccndrc  fon  fccrec,fan$  enfaircMic  bruit. 

Puis  s’addrefTant  à Tonde  alToupie  6c  muette, 
Soisfourde,luy  dit-il,  ou  du  moins  fois  difcrettc: 
Le  fccret  cd  nouveau, que  je  fie  à u foyi 
Mon  ombre  mcfme  à peine  en  a rico(ceudemoy. 
Hclas!  j’aime:à  ce  mot  il  renae  en  défiance, 

De  Tonde,  de laNuit,&me(medu Silence  : 

Et  des-ja  fon  rcfpcû  luy  feint  que  les  rofeaux , 
Le  deeelent  aux  Vents  qui  padenc  fur  les  eaux. 

Rare  6c  modede  peur*  belle  6c  noble  foibleflc, 
D’vn  cœur  (i  généreux , fi  plein  de  hardielTe  i 
Il  a fcul  affronte  la  Mort, plus  de  cent  fois; 

Et  le  fcul  nom  d’ Amour  luy  fait  perdre  la  voix. 

Qupy,dic-il, reprenant  la  voix  6C  le  courage. 
Un  Amour  qui  n’a  tien  de  bas, ni  de  volage. 
Engendré  des  Vercus,âc  nourri  par  THonneun 
£d-ce  vn  crime  à m’oder  Taffeurance , 6c  le  coeur? 
Ed-il  honteux,  d’avoir  Tcfpric  6c  U paupicre, 
Pcnetrablcs  au  Bien,  ouvers  à la  lumière  ? 
Qifcnçcndrcra  le  Beau, s'il  n’engendre  TAmour? 
Et  d'ou  (c  produira  la  chaleur  que  du  jour? 
Mais,dcquoy  peur  fervir  à ma  chere  Captive, 

Le  timide  rc(pcû  d’vne  Ame  fi  craintive? 

Au  lieu  que  mon  Amour  dévoie  me  faire  aller, 
Admiraux  6c  Sultans  à fes  pieds  immoler: 

A peine  ozc-je  dire  à ces  rofeaux, que  j'aime* 

A peine , fans  trembler , me  le  dis-je  à moy-mefinc. 
Aimons,  s'il  faut  aimer,  aimons  avec  vigueur; 
Predons  à nodre  Amour  nos  bras  6c  nofbc  cœur. 
Q^il  vienne  avccque  nous  délivrer  nodre  Reine, 
Et  rompre  à fes  Tyrans , la  code  avec  fa  chaîne. 
Valeur  à conac-temps  : Vertu  hors  de  faifon  i 
11  (alloit  de  mon  fane  racheter  fa  prifon. 
Q^inez-vous  vous  £livrer?pcuc-cdre  vne  Adul« 
tcrc , 

Et  le  rede  honteux  d’vne  amour  éuangere. 

Efpht  blafphemaccur>de  qui  me  parles-tu? 
Rclpcâe  Lifamante  , épargne  fa  vertu. 
Pcut-cdrcvncorps  (ans  corps, &TcflToyabIe rede, 
D'vne  longue  torture  6c  d’vne  mort  lunede. 

Du  moins,  par  quelque  iliudre  6c  mémorable  eflôrc, 
l’appaifcray  fon  fiu^,  je  veogeray  fa  mort  : 

Et  me(1eray,pour  mire  vnc  amende  à fes  Mânes, 
Aux  cèdes  des  Sukans  les  tedes  des  Sultanes. 
Cela  fiiit,rui(IcUnt  de  mon  (âng  6c  du  leur. 

Et  vidiroe  d’amour,  vidime  de  douleur, 
le  mourray  facisfait  ,fi  ma  (êcrece  fiame, 

AulTi  pure  quelle  cfi, forçant  avec  mon  ame, 
Peut  faire  à ce  corps  Saint , par  va  dernier  hon« 
neur. 

Un  agréable  encens  des  cendres  de  mon  cœur. 

X i, 
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A CCS  mots  foûpirantjil  void  vne  lumière , 

Qui  s’avançant  vers  luy,cravcrfc  la  Rivière. 

11  en  void  les  rayons, en  cercle  fc  jcccer: 

Il  en  void  Tonde  U Tair  alentour  éclater  : 

Mais  il  n’y  paroift  rien , qui  luy  faite  connaiftte  : 
Ou  ce  qui  la  foûtient,ou  ce  qui  la  fait  naiUrc. 
Une  Femme  la  fuit,  qui  maiftrclTc  des  flots  , 

D vn  pas  impérieux  leur  marche  fur  le  dos. 

Le  Guerrier  ne  la  prend  , que  pour  vne  Ombre 
errante , 

A la  vainc  lueur  d’vnc  vapeur  ardente. 

Mais  comme  elle  s’avance  i & qu’il  void  de  plus 

Au  jour  qui  l’accompagne , fie  fa  taille  fes  traits  : 
L’étonnement  d'abord , luy  met  Tefprit  en  trouble  : 
La  crainte  qui  le  fuit  Temodon  redouble  : 

La  douleur  tofl  apres, avec  le  defefpoir. 

Etendent  fur  fes  yeux, comme  vn  nuage  noir: 

Et  fon  cceur  affligé , fon  haleine  contrainte  , 
Donnent  avccque  peine  tfluë  à cenc  plainte. 

Ah  î c’eft  fait  de  mes  jours , LiGunantc  n’cft  plus: 
Mes  yeux, après  fa  mort,  vous  m’eftes  fuperflus. 
Tout  Aftrc  clt  noir  pour  vous,  toute  lumière  eft  fom- 
bre, 

Et  le  jour  déformais  ne  vous  fera  qu’vne  ombre. 
Mais  pourquoy  me  venir  fon  trépas  annoncer  \ 
Pourquoy  Tépee  au  poing  ? pourquoy  me  menacer* 
Belle  Ame,  an!  vous  venex  punir  de  ma  pcnlcc, 
Le  cemeraite  orgueil , U.  Taudace  infenicc. 

A peine  curtc-jc  dû  me  ranger  fous  vos  pieds. 
Parmi  les  Rois  captif  ,&  les  Héros  liez: 

Et  j’ay  penle  pouvoir, par  vne  jufte  eftime, 

Mc  mrc  en  vollrc  cccur  vn  accès  légitimé. 

Cene  audace  eft  extrême, fie voftre  feule  main, 

A droit  de  chaftier  vn  attentat  ù vain. 

Pour  le  moins , nuinicnant  qu’il  n’cft  plus  de  nuage, 
Qui  des  yeux  de  TEfprit  vous  empefehe  Tvfagc  i 
Vous  voyez  en  quel  rang , foit  de  culte  > ou  d’hon- 
neur, 

L’Amour  fie  la  Vertu  vous  ont  mife  en  mon  cœur: 
Vous  voyez  Taliment^dont  fc  nourritia  flamc, 
Qm  brûle  devant  vous , jour  fie  nuit  dans  mon  amc. 

fietbunes  k voix  baflé , en  ces  mots  fc  plaigooit  : 
La  Veuve  cependant  le  rivage  gagnoit  : 

Et  fi-toft  que  fon  pied  fut  hors  de  la  Rivière, 
Judit  s’évanouit  avecque  fâ  lumière. 

La  Guerrière  apres  elle , envoyé  avec  fon  cœur. 
Ses  yeux, iâ  voix, fes  vœux  à fon  Libérateur. 

La  furprife  en  Tefprit  de  Bethunes  s'augmente: 
Encoro  en  bégayant  nommc-c>il  Lifamantc. 

Elle  le  recoonoift,fif  pour  le  rafteurer, 

Luy  va  de  fon  péril  le  fuccés  déclarer. 

Ravi  d’étonnement, de icfpeâ,  fie  de  joyc, 

Au  Ciel, à tous  les  mots,  vn  regard  il  envoyé: 
Son  cœur  les  accompagne , fie  Tamour  qui  les  fuit , 
Caché  dans  vn  foûpir  n’ofe  faire  de  bruit. 
L’Aurore  cependant  faifanc  figne  aux  Eftoiles, 
De  qoktet  leurs  rayons, fie  repteodre  leurs  voiles, 
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Il  la  ramené  au  Camp , la  conduit  chez  le  Roy  : • 
Son  avanturc  trouve  à peine  de  1a  foy  : 

Et  de  tous  les  Quartiers,  ce  tic  grande  nouvelle, 
L’ctonncmcnc,la  foule, fie  Tallcgrcirc  appelle. 

Mais  dans  le  Camp  barbait , aufli-toft  que  le  bruit. 
Publia  le  fuccés  de  la  tragique  nuit; 

Le  tumulte  fie  Teflroy,  les  cris  fie  Tépouvante, 
S’épandircnc  par  tout  de  la  royale  Tente. 

De  la  chute  du  Chcf,tou$  les  Corps  étonnez, 
Roulent  par  les  Qjmticrs , en  trouble  fie  fbrcenezi 
Les  voix  des  Commandans  ne  font  point  écoutées: 
Du  trouble  à la  fureur  les  troupes  font  portées: 
Et  fans  arrcftjpaffant  au  deuil, de  la  fureur , 
Rcmpliffcnt  tout  le  Camp  de  defordre  & d’horreur. 

Ainfi,  lors  que  du  fein  de  la  plaine  ondoyante, 
Un  Vent  feditieux  monte  avec  la  tourmentes 
A regret  la  bonacc  à Torage  fc  rend  : 

L’Elément  altéré  s’en  plaine  en  murmurant: 

Le  rivage  en  gémit, les  vagues  s’en  courroucent; 
Et  roulant  avec  bruit  où  leurs  fougues  ks  pouflcnt. 
Vont  untoft  vers  le  Sud,  tantoft  vont  vers  le  Nord, 
Ecumer  fur  la  grevé  , fie  fc  debatre  au  bord. 

Le  tumulte  s’appaife  fie  perd  fa  violence: 

Dans  fon  pofte  chacun  s’apprefte  à la  vengeance. 
Mcledin  efconc  de  fix  Drapeaux  en  deuil, 

Eft  conduit  vers  Merofls,  dans  vn  riche  cercueil: 
DeuxAdmiraux  fuivis  des  Gardes  de  la  Porte, 
Prcûdcnt  à la  pompe,  fie  conduifent  Tefcoitc: 

Et  le  Peuple  qui  marche  apres  eux , en  deux  rangs. 
Va  comme  enfeveli  de  longs  fuaires  blancs. 

Après  les  derniers  vceux,lc  corps  de  baume  humide. 
Prés  de  fon  Père  eft  mis,  dans  vne  Pyramide: 

Et  T Aube  vid  dix  foix  montant  devant  le  )our. 
Dix  fois  la  Lune  vid  remonunt  à fon  tour. 

Des  Femmes  du*  Scrrail  la  troupe  échevelée 
Le  pleurer  dans  la  nuit  du  fombre  Maufoléc. 

Cependant  Forcadin,  brave  fie  dufangdesRois, 
Proclamé  General  d’vnc  commune  voix. 

Remet  robeiflânce,où  regnoit  le  tumulte: 

Reçoit  de  tout  le  Camp  le  ferment  fie  le  culte: 

Et  par  rangs  devant  luy  les  Efeadrons  paflâne , 
Devant  luy  les  Drapeaux  leur  orgueil  abbaiflanc. 
Semblent  de  fon  regard, de  fa  main, de  fa  mine. 
Prendre  la  force  fie  Tare,  Tordre  fie  la  difdpUne. 

La  pompe  ainfi  flnie,fie  le  ferment  prefté, 

De  la  mort  du  Sultan  l’Enchanteur  irrite. 

Et  boutfl  du  venin  d’vne  fecretee  rage , 

S’adrciTc  au  General, fieluy  dent  ce  langage: 

Sous  toy, Seigneur,  TEftat  aujourd’huy raflècnu. 
Ne  craint  des-ja  plus  rien  de  Torage  ennemi: 

Et  U valeur  bicn-toft  y remettant  le  calme: 

Y fera  refleurir  TOlive  après  1a  Palme. 

Les  prefages  en  font  illuftres  fie  conftaos, 

Dans  le  cours, dans  Tafpeâ  de  TAftredcsSuIcans, 
Qui  rayonnant  fur  toy,  d’vne  clarté  nouvelle, 

I La  Fortune  à ta  fuite  fie  la  Viâoirc  appelle. 

I Je  puis  tout  fur  céc  Aftre  :fie  TEfprit  Inccndanc, 
Eftabli  fur  iâ  route,  fie  fur  fon  aCcendant, 
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Non  nu>in$  que  les  ETprits  de  riofemaie  bande, 

Se  roûxuec  (ans  referve,^  ce  que  je  commande. 
Toute  l’Egypte  aveu,  du  liquide  Elcmcnc, 

Rangé  fous  mon  pouvoic,le  terrible  armement: 
Par  mon  ordre  elle  aveu,  des  Legionsgrondaotes, 
De  bouillons  roûlevea  & de  vagues  roulaoccs  : 

Et  û eu  veux  encore  y prefter  ton  aveu , 

Elle  verra  bien-coil  vn  armcmcoc  de  feu, 

Un  camp  rouge  Si  fumant  defeendre  fur  la  cene , 
Du  mobile  Arcenal  d'où  combe  le  tonnerre. 

Soie  pourdrcfTcr  ce  Camp , foie  pour  le  foudoyer. 
Rien  ne  fe  peur,  Seigneur,  de  plus  vil  employer. 
Que  les  maudits  Surgeons  de  cette  infâme  Race, 
A qui  nolhe  indulgence  a donné  de  l’audace. 

Les  poteaux  que  tu  vois  plantez  le  long  du  bord, 
Les  appellent  au  feu, les  citent  à la  mort. 

Ce  fut  de  Mclcdin  la  dernière  fcmencc. 

Et  tu  dois  à Ton  iàng,au  moins, cette  vengeance. 
Tu  la  dois  au  tragique  & cruel  atténue. 

Entrepris  fur  fa  vic,enCTcpii$  fur  l'Eftat: 

Et  la  jude  douleur  du  Camp , qui  la  demande, 

Ne  fe  peut  appaifer,par  vnc  moindre  otfrandc. 

Porcin  luy  repart, les  EAoilcs  tiendront, 

Dam  leurs  Cercles  roulans , le  cours  quelles  vou> 
dronc: 

Sam  mettre  leur  vertu , ni  leur  pouvoir  en  douce. 
Je  les  lailTc  aux  Efpnts  Inccndans  de  leur  route  : 

Et  ne  veux  confulccrifur  le  fort  des  combats. 
D’autre  Allre  que  ce  fer , d'autre  Dieu  que  ce  bras . 
Tant  que  ceux-là  feront  à mes  defleim  propices , 
La  viéioire  fuivra  mes  pas , fous  leurs  aufpiccs  : 

Et  je  n’immolcray  qu’à  ma  feule  Vertu, 

Le  Pirate  François , à mes  pieds  abacu. 
Cependant  je  coofens , que  les  Couples  profanes. 
Immolez  au  Sultan,  facisfalTcnt  Tes  Mânes: 

Et  que  le  deuil  puplic  de  l’EfUt  outragé, 
par  tes  mains  , par  ton  arc , des  Chre^ens  foit 
venge. 

Qjf  on  entende  pourtant , que  Forcadin  n'edime , 
Que  les  Lauriers  cueillis  dans  vn  champ  légitime  : 
Et  quefam  ces  Démons, de  charmes  (oudoyez, 
Sans  tes  noirs  armemcm  ,dcs  Enfen  envoyez, 

11  fçaura  bien  venger,  par  (à  feule  vaillance , 

Le  Croidànt  de  la  Croix , l'Egypte  de  la  France. 

Forcadin  là-deilus  revoid  les  logemem, 
LailTeendivcrs  Quartiers , divers  commandemens  : 
Et  Mircme  irrite,  fur  le  Fleuve  préparé. 

Le  fimefte  appareil  d’vn  rpeâacfe  barbare. 

Les  Couples  innocem attachez  dos  à dos, 

A des  pieux  encourez  de  paille  & de  fagots, 

Sont  aux  yeux  des  François , de  la  piece  inhumaine , 
Le  tragique  lujcc,é£  la  cruelle  Scène. 

Parmi  ces  Couples  laines, l’vn  à l'autre  liez, 
Semblables  à des  Lys  fur  leur  tige  pliez  t 
Alcrindc  paroiflbit, comme  vne  jeune  Rofe, 
Aux  baifcrsdu  Soleil  tout  fraichemcnc  cclofc: 
Orahn  Ton  Efpoux,  comme  vn  pareil  bouton, 
Bacorc  Eeunflâne  de  Ton  premier  cocon  j 
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Plaignoic,  à Ton  cofte , de  Ton  trille  Hymencc, 

Le  progrès  malheureux , la  fuite  infortunée. 

jamais,difoit-i!,  vid  le  cœur  d’vn  Amant, 
Brûler  d'vnfcu  plus  puc,fi£  plus  battu  du  vent? 

Et  quel  A (Ire  aura  droit,  de  garantir  (â  flame. 
Apres  l’outrage  Fût  à celle  de  mon  amc  t 
Ce  fuc,chere  Merinde,au  feu  de  voftre  Efprit, 
Q^  mon  coeur  s’embraià , que  mA  ame  s’éprit: 
Et  ce  fût  de  ce  feu,  que  les  rayom  jalUrenc, 

Qm  purgèrent  mes  yeux,  mon  Efprit  éclaircirent. 
Et  lailferenc  fur  eux,  d'vn  traie  pur  & nouveau, 

La  forme  de  l’Honnefte , & l’image  du  Beau. 

Ccccc  brillante  image, en  mon  ame  laidee, 

I Se  tournant  vers  (a  fourcc , y tourna  nu  penfee  : 
Et  JC  moncay  vers  vous , au  nuage  pareil , 

I Que  le  Soleil  éclaire  qui  morne  au  Soleil. 

I A ce  noble  delTcin,  l'implacable  Fortune, 

Fit  avec  nos  Parctu  vnc  guerre  importui>e. 

Mais  enfin  nos  Amours  demeurèrent  vainqueurs. 
Et  l’Hymen  appreftoit  fes  doux  nœuxà  nos  conirsi 
Qiund  vn  trouble  nouveau, ramenant  la  tempefte. 
Eteignit  les  flambeaux , préparez  à la  fefte  : 

Et  rompit  les  liens  dés-)a  prcRs  ic  benis , 

Donc  nos  Efprits  dévoient  déformais  cftcc  vnis. 

A ces  liens  (acrez,  les  chaînes  üiccederent, 

Qm  du  Lie  nuptial  au  cachot  nous  traînèrent. 

Et  pour  comble  des  maux,  durant  deux  mois  fouf- 
fouflèrs. 

Dans  vne  aflrrcufe  tour,  fous  d’cfiroyablcs  fers, 
Viâimes  aujourd’huy  d’vne  rage  punlique , 

I Ec  célébrés  fujets  d'vne  Hiiloire  tragique, 

11  nous  fiuc  terminer,  pat  vo  étrange  (bre. 

Les  fcuxdenofbe  amour, des  feux  de  noftremort. 
£il-ce  à quoy  m’appclloit  le  noélurnc  prefage. 

De  ce  char  flamboyant  d’vn  illuflrc  attelage , 

Sur  lequel , JC  fohgeois , qu’avccque  vous  mené. 
Par  vn  Enfant  volant , de  flames  couronné; 
l’entrois  viûoTieux,par  vne  ponc  ardente, 

Et  de  charbons  en  feu  haut  & bas  rougiflànte  i 
Ah! que  l’Afbc  qui  luit  aux  Couples  amoureux, 
A mal  pris  mes  (buhaits , mal  expliqué  mes  voeux! 
Et  que  mon  coeur  imbu  de  fa  douce  influence, 

A de  bien  autres  nœuds,  perçoit  fon  cfpcrance  i 
Au  moins , fi  je  pouvois , Merinde , pour  cous  deux, 
Subir  la  cruauté  de  ces  barbares  feux  ; 

J'aimerois  mon  bûcher, je  benirois  mes  peines: 
Mon  fang  avec  plaifir  coulcroic  de  mes  veines: 
Et  mon  efprit  content,  & conduit  de  vos  yeux, 

A noflrc  commun  Aflre , iroic  fe  rendre  aux  Oeuz* 
Ami , Iny  répliqua  la  Fille  magnanime , 

Porte  plus  haut  ton  cœur,  mets  plus  haut  ton  edi- 
me  a 

Lève  les  yeux  au  Ciel , d'où  nous  tendent  les  bras , 
Tant  de  Saints^pcdatcurs  de  nos  derniers  combats. 
Là, de  nodre  bûcher  toutes  les  éiincelles. 

Nous  formeront  vo  Dais  d'Llloiles  ctemellcs: 

Et  là , de  ce  poteau , le  fiege  fe  fera , 

Où  de  rayons  pareils,Dieunous  couronnerai 
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Girde  que  ici  rtgrets  ne  fouiUcni  ta  Couronne: 
Soumets  toy  conltammcm  ila  main  qui  la  donne  : 
U fiiut  vaincre  en  fouftrantilc  Roy  mcfroc  des  Rois , 
Pour  monter  à fon  Thrône,  a monte  fur  la  Croix 
Ainû  le  conloloit  l’Ainantc  forte  6c  fagc: 

Son  iclc  paroiUbit  en  feu  liir  fon  vilagc  : 

Et  d’vn  regard  ferain  les  rayons  de  fes  yeux, 
Marquoicnt  à fon  Efprit,  la  route  vers  les  Cieux. 

Le  jour  meure  cependant  i de  fa  (êpulcurc, 

Il  fort  vnc  grande  ombre  af&eufc  à la  Nature: 
Tout  ce  qui  luit  encor,  tout  ce  qui  fait  du  bruit, 
Se  cache  devant  elle, ou  devant  elle  fuit: 

Et  les  Filles  du  jour , les  couleurs  qui  languiflent. 
Apres  leur  Pere  mort , d’vn  long  demi  fc  noirciflcnt. 
Mircme  s'avança  de  joncs  noirs  couronné , 

Au  (îgnalqui  luy  fut, pat  cette  ombre  donne  : 

Et  tenant  a vne  main  vne  torche  allumée , 

Qm  fembloic  augmenter  la  nuit  par  (a  ^iiméci 
De  l’autre , vn  double  cercle , autour  de  foy  traçant, 
Il  prononça  ces  mots  d’vn  edroyablc  accent. 

Efprics  Modérateurs, grandes  Ames  du  Monde, 
Qm  rognez  fur  la  terre, fie  qui  régnez  fut  l’onde  i 
Gouverneurs  etetneU  des  Magaluis  roulans, 

Où  les  foudres  fe  font, où  fe  Arment  les  vents i 
D cfccndcz  ^ ma  voix , les  offrandes  font  preftes  : 
Mais  defeendez  armez  de  toutes  vos  tcmpcRci. 
Le  fujet  en  cft  digne  ; & jaouis  nos  Ayeux, 
Qimy qu’ils culTcnt pour  vous  vn  culte  ambitieux, 
N'ont  mis  fur  vos  Autels  olfTande,ni^iûùme 
Qu^  mieux  que  celles  ci,meritaft  vollrc  cllimc: 
Non  pas  meimes  au  temps  que  leurs  Enfans  brûlez. 
Parles  mains  de  * Molochvous  elfoienc  immolez. 
Venez  donc  équipez  du  bruyant  attelage. 

Sous  qui  la  foudre  luit,  fous  qui  roule  l’orage: 

Ne  vous  refervez  rien,vuidcz  voftrc  Arfcnal, 

Sur  ce  Pont  qui  dés>ja  régné  fur  le  canal. 

Apres  le  Pont  brûlé,  lafebez  contre  les  Tentes  j 
Vos  machines  à feu,  vos  ravines  ardentes: 

de  tant  d'orgueilleux,  que  de  tant  de  grands 
Corps, 

Les  Ombres  feulement  rcRenc  parmi  les  Morts. 

A CCS  mots,  il  fe  fait  d’vn  amas  de  nuages* 
Comme  vn  Chailcau  volant , pleut  d'aBrculcs  tma* 
ga. 

Le  mur  en  cR  ardent, ardente  en  eft  la  tour  : 

Une  ardente  Milice  eft  en  carde  alentour: 

Et  dans  tous  les  créneaux , des  lances  anbrafecs , 
Sur  de  grands  ares  de  feu , paroüTcoc  difpofccs. 
Ces  Phantômes  guerriers , uir  Msreme  aneftez , 
Luy  jettent  pour  lignai , d’ctfroyablcs  claiccz. 

Vous  venez  au  bcfoin,dic>il,lcvaDC  1a  tefte, 
Efprits  de  tourbillon , Miniftrcs  de  tempefte  : - 
L’Egyped  eft  aux  abois  { 6c  l’Eftac  Sarraün, 

Avec  elle  ébranlé , décliné  vers  fa  fin. 

Détournez  fon  péril  %6c  mettez  en  vfage. 

Contre  nos  Ennemis, le  feu,  le  fer,rorag& 
Contre  de  fi  preflâns  ,de  fi  fiers  Ennemis  ; 

Toute  arme  eft  légitime,  & tout  e£h>n  pemiii. 
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Il  ajoute  Ù ces  voix , d’autres  voix  inconooi^. 
De  la  main, du  regard, il  menace  les  nuës  : 

Et  trois  fois  repallwt  fur  les  cercles  tracez. 

Mec  la  rorchc  aux  bûchers, fur  la  nve  drcHn. 

Le  bois  foulfrc  prend  feu , le  feu  monte  6c  pétille: 
L’aie  en  bruit  alentour , & la  Rivière  en  brille. 
Les  Martyrs,dcieutfoy,dc  leur  mon, de  leurs  corps. 
Eclairent  les  deux  Camps,fonc  luire  les  deux  bords. 
Le  François  qui  les  void , leur  donne  en  vain  des  lai* 
mcsi 

Ne  pouvant  leur  offrir  le  fccours  de  fes  armes. 

Et  l'on  entend  leurs  cris  répétez  des  Echos , 
Tandis  qu’on  void  leurs  feux  redoublez  for  les  flots. 

Cependant  leurs  Efprics  fans  liens  6c  £ms  voiles , 
Enlevczdans  vn  char,  roulant  fur  quatre  Eftoiless 
Sont  comme  Conquerans , en  triomphe  menez , 

Et  de  lamam  de  Dieu,  dans  le  Ciel  couronnez. 
Ce  triomphe  déplut  à l’infernale  Armée  : 

EUc  en  parut  d'envie , 6c  de  rage  enflamèe  : % 

Un  tonnerre  foudain  l’vne  6c  l'autre  exprimaott 
Et  de  frequens  éclairs  l’orifon  allumant  : 

Mille  confufes  voix,dccoDccrt  s’y  mcllerent, 
Qm  l’attaque  prochaine  aux  François  annoncèrent 

L’orage  en  mcime  temps  à correns  épanda, 
Roule  par  les  créneaux  du  chafteau  fu^ndu  : 

Le  Vent  par  tourbillons,  à la  flaroe  le  mcflei 
L’eau femeüe ù l’éclair, & Icclair ù la  grefle» 

Et  les  Aftrcs  éteints , les  Oeux  déconcertez. 

Les  Elcmens  confus, les  Démons  révoltez, 
Semblent  avec  fracas  de  leurs  Sphères  deüréadre. 
Où  pour  noyer  la  terre,  ou  pour  la  mettre  en  cendre. 

Le  Soldat  commandé  pour  la  garde  du  Pont, 
Pris  ù dos, pris  de  flanc,  pris  encore  de  front» 

Ne  içait  par  où  céder, ni  par  où  faire  tefte  : 

Un  orage  le  chaflè , vn  orage  l'irrefte  : 

Et  CCS  gents  ft  hardis, 6c  fi  déterminez , 

Qu’vn  déluge  de  traies  n’auroic  pas  ecoanez,' 

En  defordre  6c  confus,  cherchent  fous  leurs  ma- 
chines. 

L’abri  contre  le  Ciel,  6c  contre  fes  ravines. 

A l’allaut  des  Démons, Mircme  de  fâ  part. 
Ajoute  vn  autre  aflâut,de  foudres  faits  par  an, 
De  longs  Brulcaux  roulans , donc  la  gorge  fumante, 
Eft  de  fouftre  allumée, 6c  de  bitume  ardente. 

Ces  Boute-feux  allez, qu'vn  comere  conduit, 

Qif  vn  tonnerre  accompagne , 6c  qu'vne  ft>udre  fuip 
Pareils  ù des  Dragons,  volans  fur  la  Riviere, 

La  font  au  loin  rougir, d’vnc  affreufe  lumière: 

Et  contre  les  François, de  l'vn  ù l’autre  bord. 
Portent  rembrafemenc , le  ravage, & la  mon. 

Le  feu  fe  prend  au  Pont,  aux  Tours,  ù 1a  Levée: 
L’onde  en  eft  clle-mefnie  ï peine  prefervée» 

Elle  écume,  elle  fiflle,6c  par  fon  lifflcmenc, 

Ou  s’irrite,  ou  fe  plaint  de  l’ardeur  qu’elle  fent 
Mais  elle  en  filHe  en  vain , en  vain  elle  en  écunu^ 
Son  ennemi  vainqueur  de  fon  dépit  s’allume  : 

Et  contre  elle  échauflé , contre  elle  se  levant, 
Encore  ï fon  tcofon  appelle-t-il  le  vent* 
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Ainfi  viftorieitx , il  roule  de  furie. 

Contre  les  manieleis , contre  la  batterie  i 
Les  Cedtes  &:  les  Cyprès  en  machines  formel, 
les  Pins  voûtez  en  arcs , St  d’autres  Pins  armez, 
Bniyans  emulateurs  du  foudre  le  du  tonnerre. 
Vont  pat  l’ait  en  fiimce , en  cendres  vont  à teiTC. 

D’vne  pareille  ardeur , le  fougueux  Elément , 
Franchit  ligne  & folle,  pafle  au  retranchement  i 
Se  prend  aux  chariots,  qui  font  autour  des  Tentes, 
Four  la  garde  du  Camp,  des  murailles  roulantes: 

Et  du  vent  fécondé , porte  û longs  tourbillons , 
L’cmbtafement  qui  vole  aux  premiers  pavillons. 
Le  tumulte  s’accroift,l’elftoy  fe  renouvelle  : 

La  clameur  fuit  en  l’ait  la  flamc  te  rétincclle  : 

Et  les  Drapeaux,  qu’on  void  en  trouble  s’ébranler, 

' Semblent  toute  l’Armée, au  fccours  appellcr. 

I Le  Roy, qui  plus  en  Dicu,qu’cn  les  armes  fc6e, 

I Animé  d’vn  efprit, que  la  Foy  fortifie. 

Accourra  la  lueur,  qui  fait  rougir  la  nuit, 

A travers  l’embarras,  la  fumée , te  le  bruit. 

11  arrive  i8c  foudain , merveille  étrange  à croire , 
Et  qui  fera  douter  de  la  foy  de  l’Hiltoire: 

Soit  qu’vn  celcfte  Efprit  de  fa  vertu  l’aidaft  i 
Soit  que  l’Efptic  malin  à fa  vertu  cedaR  ■, 

Soit  qu’vn  divin  éclair  épandu  de  fon  ame, 
Eblouill  les  Démons,  le  reprimaft  la  flamei 
Elle  arrefte  fon  cours  i mais  c’eft  en  rugid’anti 
C’eften  faifant  effort, fur  l’effort  qu’elle  fent. 

Il  femble  qu’elle  en  fume , le  qu'elle  s’en  irrite  : 

Il  femble  qu’à  paffer,  qu’à  vaincre  elle  s’excite. 
Ainfi  , lotfqu’vn  torrent  tombé  d’vn  mont 
chenu. 

Roule  d’vn  long  Hyver  le  bruyant  revenu  : 

Il  paffe  avec  orgueil , pat  deffus  les  chaullces  : 

Il  ttainc  le  débris  des  arches  rcnverlëes  ; 

Et  mcllj  au  bruit  des  ponts  emportez  de  fes  eaux , 
Les  clameurs  des  Bergers , le  les  cris  des  troupeaux. 
Mlis  s’il  trouve  en  chemin  digue , ou  mur  qui  l’ar- 
tefte , 

Defireux  de  porter  plus  avant  fa  conqueftei 
Il  bouillonne, il  mugit, il  fait  autour  de  foy. 
Jaillir  l’écurac  au  loin, plus  loin  jaillir  l’effroy: 

Le  Voyageur  furpris  ,fuit  fa  vague  irritée  i 
Et  jufqu’aux  Bourgs  voifins  ,1a  crainte  en  cft  portée. 
Le  Saint  Roy , qui  dés-ja  fc  void  demi  vainqueur. 
Sa  viûoire  pourfuit,dc  la  voix  te  du  cœur  i 
Et  dit , levant  les  mains , vers  la  voûte  etemclle , 
Qui  de  Bambeaux  roulans  alentour  étincelle  i 


Feu  fans  forme  te  fans  corps , dé  tous  les  corps 
autheur , 

Reprime  le  torrent  de  ce  feu  dcftruûeur. 

Ce  fut  de  ton  Efprit, que  la  flame  première, 
Receut  le  mouvement,  la  chaleur, la  lumicrei 
Et  cous  les  feux  venus  de  ce  premier  des  feux. 

Ne  vont  qu’à  ton  figiul , ne  brûlent  qu’où  ru  veux. 
De  ton  foulHc  fc  fit , ccluy  qui  fume  encore , 

Dans  la  plaine  fouffréc,  où  jadis  fut  Gomore: 

Et  ce  fut  à ta  voix , que  s’alluma  le  feu. 

Dont  petit  au  defert  le  del<»al  * Hebreu. 

Le  feu, comme  il  te  plaid, nineffc  ou  faluraire. 
Nous  fait  voir  ta  bonté,  nous  fait  voir  ta  colrrc: 

Et  foie  dans  ces  Bûchers  fous  la  cette  embrafez, 
SuufRez  par  les  Démons , par  la  More  attifez  i 
Soit  dans  ces  hauts  flambeaux  , qui  luifenc  fur  les 
voûtes , 

Où  les  Siccles,lesAns,&  les  Mois,  ont  leurs  tou- 
tes i 

A tes  commandemens , le  feu  pat  tout  foûmis , 
Eclaire  tes  Enfans , brûle  tes  Ennemis. 

Commande  donc , Seigneur , vfe  de  ta  puilTance  : 
Réprime  de  ce  feu  l’outtagcufe  hcence  : 

Et  qu’il  ne  foit  poincdit  vn  jour,  que  ton  courroux 
Du  poids  de  nos  pechez  attiré  contre  nous , 

Ait  mis , fans  que  ton  nom  les  en  ait  pû  défendre , 
Tant  de  pcuplesCroifcz,  avec  leurs  Croix  en  cen- 
dre. 

En  ces  termes  Louis  eut  à peine  achevé , 

Que  le  feu  qui  s’edoit  comme  vn  mut  élevé. 
S’abat  avec  vn  bruit  égal  au  bruit  des  nues , 
Enceintes  des  vapeurs  dans  leur  (cin  retenuës. 

Et  roulant , pétillant , fc  trainant  vers  le  bord. 
Emporté  malgré  luy  ,d’vn  invifibic  effort. 

Il  fc  perd  dans  le  Nil, qui  bouillonne éc  qui  fume. 
Et  jufques  à la  Mer,  en  va  montrer  l’écume. 

Les  Phancûmes  Soldats, qui  du  fon  flamboyant, 
Lafchoicnc  avecque  bruit  l’orage  foudroyant. 
Frappez  d’vn  coup  fubit,  tombent  dans  la  Rivicte, 
Suivis  d’vnc  terrible  le  fanglante  lumière. 

Leurs  machines  à vents,  leurs  magafins  à feux. 
Démontez Sc  ron^s,fe  tenverfent  fur  eux. 

Au  tonnene , au  fracas , qui  fc  font  à leur  fiiitc. 
Ils  fcmblent  entraîner  la  Nature  détruite: 

Et  dans  leur  chute  encor  de  cage  rnen^ant, 
Contre  l’éclair  du  Oel , leurs  vains  éclairs  pouilànt. 
Ils  laiffent  fur  le  dos  de  la  vague  allumée , 

Leurs  blafphcmcsen  fouflte,4c  leur  rage  en  fumée. 


R E M A R QU  E S. 


QUi  DIPUIS  Amasis.  y<;i(o.»il.  1 Amafii  a 
cfté  vu  des  prcmicit  le  des  plus  grands  Rots  , qui 
ont  régné  en  Egypte 

Est  lA  Tasii  d’I  s is  paj.  leo.es/.i.]  Ifisfiir  vne 
Peine  d’Egypie, firmme  d'Oùns.  adorée  dcsEgsprtens 
apres  fa  miirl.  La  ublc  d'Uis  cft  célébré  entre  les  dfavans. 


pat  robreurité  des  Symboles  , le  des  chiffres  myllecieux 
dont  elle  eiloit  eompolêe. 

[ Li  SctPTRS  d'O  s 1 RIS.  idn.  ea/.i.  I Oiiris  a 
r lie  vn  autre  Roy  d'Egypte  : il  entigna  ragnculrare  le  Ica 
aunes  Arts  aux  Egypuem.qui  luy  donnoient  rang  parmy 
i leurs  Dieux,fous le  nom  d'Apis,&  ibuslafiguse  d’va  Bmur. 
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Fit  â ci  faux  Ammom.  pé^.Uo.  C0l.t.]  Ammon  , Laden,  voeimpeinnirc  de  leur  mariage, 
eft  vode$nomsdeJapuct:Üavo»tvnTcmplcenAfiiqoe|  Par  lrs  mains  di  MoiocH.s^.i^^.eaA  i.  1 
fous  ce  nom;ficce6ic  cnceTemple,qu'Alexandtea£câa  ' Ccftoirvneldole d'airain,  à laquelle les^^facriBoieoc 
deftcc  recoontt  pour  fils  de  Jupiter.  I leurs  Enfans,  les  luy  meiunt  entre  les  mains, quand  elle 

Li  fÇATANT  Stxsicrati.  pâ£.  t6o-  cW.i.  ] Sce-  efioit  toute  en  feu. 

Ccraceeftoit  vn  des  plus  célébrés  Sculpteurs,  que  la  Grèce  Dis  Fimmis  duSbrrail.  pé^.  i.1  * 

euft  du  temps  d’Alexandre.  Q^TqueUSettailnefuftpas  cncetemps-U  , tla  pâ  néant* 

Rhodom  <Lgi  Jadis.  p^>  i^o.  rW.i.  ] U * efté  rnoinscilreinisici,parvne6gurequ*onappcUeAnricipacioii. 
dés-jadûplusd’vnetbis,queRhodopefutvneEgypticn-l  DowtPirjt  au  di  s i rt  l c dilov  a l Hib  r iu. 
ne,  ftmeulê  pat  tes  ncheOcSjqoc  fa  beauté  luf  acquit.  167.  c#/.a.  ] Par  ce  déloyal  Hcbreo.U  fe.it  entendre  les 

Dont  Roxanb  sut  i a ois.psf.i^o.e#/. x.]Roxane  J’ufj.qui lé  tcvoliercnccoiuceMoy(c,dcfiireiucoiiû»me» 
s ctté  U lèule  femme  qu'Alcxandte  a épouTcc.  U y a dans . far  le  ko. 
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LA  SAINTE  COURONNE 

RECONQUISE. 
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LIVRE  ^V  AT  0 R Z I E' ME, 

AP  R e's  rmhrêjèmtnt  d»  P0itt , Lt$tïs  â recturs  i U friere.  L'Amie  Intendânt  tUs  eéux  luy  frmtt  de 
fàire  VH  i l’Armée  4»  trevers  du  Fleuve.  Les  treufes  décesufent , cf  U riviere  s*euvre  devâut 

eBer,fâr  U vertu  de  l'Ange  tjui  merche  à leurtefie.  Tmediu  averti  de  leur  fajfage  ^ y aceeurt  avec  Zahide,f 
vue  fartie  de  l'Armée.  Le  cemhat  efi  fauglamt  : il  y meurt  des  Grands  & des  Braves  de  fart  sC autre, 

Jtehert  Cemte  d'Arteù  entre  doses  Majfere  avec(jue  les  Fuyars  : ily  combat  long-ttmfs  tout  fèul  contre  vue  trou^ 
f&  de  Sarrafins  : Enfin  a fri  s avoir  tué  le  Gouverneur  de  ta  Place , il  efl  accable  de  traits  : é‘  fa  mort  auffi Jointe 
^u'beroifue,  efi  honorée  des  Anges  ^qui  enleventfon  corfs^ffi  lefortens  dans  le  Tombeau  Jes  hiachabées. 


I Fre's  les  feux  écciocs , & les 
vencs  accoifez, 

I ,Lc  repos  fe  rcmcc  dans  le  Camp 
des  Croifez. 

Leur  faine  Roy  cependant , fouf* 
fre  fcul  en  fa  Tente, 

De  nulle  foins  preflâns  la  nouvel* 
le  tourmente. 

Il  vôid"3c  Tes  deiTcins  lapparcil  &:  les  plans, 
par  le  feu  dévorez , emportez  par  les  vents  : 

21  void  le  Pont  à bas, les  Machines  détruites, 
Les  depenfes  en  cendre  avec  elles  réduites) 

£c.  fur  le  tout,  il  void  Tes  Soldats  ébranlez, 

Du  malhcurex  fuccés  de  fes  Travaux  brûlez. 

* Parmi  tout  ce  débris , fa  foy  refte  en  foname, 

' Inébranlable  auvent,  invincible  à la  flamei 
, JEt  fon  coeur, fur  là  Foy , dans  fa  place  atfermi, 

7 0.  Sc  releve  au  delTus  de  forage  ennemi. 

Mais  que  pcut*il- tout  fcul>&  que  pourroitrArmee, 
Fuft-clle  de  (x  Foy , de  fon  coeur  animée  : 


Si  les  Travaux  détruits,!]  le  Pont  abacu, 

Oftent  avec  Icfpoir , rcfpace  à leur  Vertu? 

Et  toute  rA(ic, avec  l'Egypte  en  armes, 

Si  tout  l’Enfer  en  corps,  évoque  par  des  charmes) 
Si  les  vents  & les  feux  en  machines  changez. 
Pour  leCamp  Sarraûn, contre  luy  font  rangez. 
Dans  ce  trouble , il  ne  f^ait  à quel  avis  fe  rendre  \ 
Il  ne  fçait  quel  parti,  quelle  route  il  doit  prendre: 
Et  levant  tout  à coup  les  mains  avec  les  yeux; 

Toy  ,dit-i!,qui  de  l'eau  fs  la  terre  &:  les  Cieux> 
InviûbleOcean,  Mer  fans  fond  & iâns  rive. 
Source  d’ellre  éternelle, immenfc  & primitive, 
Qm  de  ton  fein  fertile  en  infms  trelors, 

Epans  d'vn  librccoiirs  les  Efprics  U.  les  Corpsi 
Soufïriras*tu  que  fonde  \ ton  pouvoir  foûmife. 
Retarde  vne  conquehc  à ta  gloire  entreprifé  ? 

Et  que  tant  d’Efeadrons  du  Coucliant  Bc  du  Nort , 
Arrivez  à travers  mille  imaees  de  mort, 

Afn  de  conquérir  par  vne  faintc  guerre. 

Ta  Couronne  adorée  autrefois  fur  la  terre, 

Y i) 
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Sur  ce  Fleuve  arreftez^ainfî  que  <le$  troupeaux , 
Qui  craindroienc  de  fier  leur  ombre  au  cours  des 
cauxi 

Laiffenc  fur  ce  rivage,  avec  leur  cncreprifc, 

Le  firuiede  leurCroifâde  & l'honneur  de  rÉglife! 
Encore  mainccnanc  les  eaux, comme  autrefois , 
Font  tes  commandemens , font  Toupies  à ta  voix  : 
£c  le  * Dragon  fameux, qu'on  croit  regner  fur  elles, 
M'a  jamais  pu  les  rendre  à tes  ordres  rebelles. 

Le  Nil  de  Tes  longs  bras, de  Tes  cornes  hauuin. 
Ne  t’eft  pas  moins  fujetquc  le  fut  le  Jourdain: 

£i  ton  faint  Corps  voile , qui  dans  nos  troupes  mar> 
che, 

N 'a  pas  moins  de  vertu , qu'auttefois  en  eut  l'Arc  hc. 
Sur  ce  gage  facré, Seigneur, ouvre  les  yeux:  - 
Il  peut  tout  pour  la  terre , il  peut  tout  fur  les  Cieux  : 
£c  l'on  doit  obtenir  tout  ce  que  l’on  demande , 
Quand  Dieu  mefmc  cft  le  Prcftrc,de  luy-mcfme 
eft  l'oifrandc. 

i^rcs  ces  mots  ardens,avec  f(7y  prononcez, 

£c  fur  de  chauds  foûpirs , vers  les  AUrcs  poulTcz , 
Le  lâint  Roy  fins  quitter  les  foins,  ni  la  prière , 
Abandonne  au  repos  iâ  pefante  paupière: 

£t  dans  le  fomme  encor, Ton  efpnt  agiflânt, 
Pardeflus  les  vapeurs  du  cerveau  Ce  hau0mc. 

Fait  la  ronde  ducamp,vilite  les  tranchées: 
Keconnoifl  au  dehors , les  Gardes  détachées  : 
Ettraverfant  leNii,fans  chaloupe  & fans  pont, 
Par  les  chemins  couverts  que  les  fonges  luy  font, 
Il  abat  à monceaux  le  Turc , l’Indien , le  Perfe  : 

A cent  Peuples  il  joint  cent  Villes  qu’il  renverfe: 
De  là  tournant  le  front  vers  la  fàintc  Cité , 

Après  tout  rOrient,  par  fes  armes  domcc, 

11  trige  en  trophée  ,au  fommcc  du  Calvaire, 

Les  Soleils*  de  Bflgdcc,^  les  Lunes  du  Caire. 

Ces  exploits  fans  péril , fans  bruit , & fans  travail , 
Retinrent  Ton  efpric.  jufqu’au  point  que  l'émail, 
Qui  fe  forme  des  pleurs  oc  l'Aube  rcnaiâantc, 
ArroCi  le  manteau  de  la  Nuit  blanchi ffancc. 

£n  ce  temps  ou  les  yeux, de  vapeurs  moins  char* 
g«. 

Des  liens  du  Sommeil  font  demi  dégage?.} 

Lt  les  formes  du  vray , plus  ncaes  & plus  pures , 
Donnent  de  l’avenir  de  plus  certains  augures  i 
L’Ange  iDcendanc  des  eaux  , au  Saint  Roy  fc  fit 
voir. 

Avec  les  omemens  qui  marquent  fan  pouvoir. 

De  (arobbo  d'azur, ondée  fie  voltigeante. 

Par  nuance  ibrtoic  vnc  lueur  changeante, 

Pareille  à ces  rayons  réfléchis  fie  crcfpez , 

Dont  fc  ccimem  les  flots  de  frifures  coupez  ; 
Quand  au  ^leil  nailtinc,  fur  1a  plaine  falcc, 

La  pourpre  à filets  d’or  à l'azur  cft  mcflée. 

Douze  rayons  en  onde,  fie  jalliflàns  en  rond, 

D'vn  cercle  lumineux  luy  couronnoicnc  le  front: 
Les  Vents  * félon  le  rang , que  la  Carte  Icurdon- 


£t  félon  qu'ils  en  font  retenus, ou  poufTez, 

Les  flotsiootdanslcsMers,  calmes  ou  courroncez. 
Un  Sceptre  dans  fa  main  brilloic  d’vnc  mattere. 
Qui  du  plus  beau  Planète  euff  vaincu  la  lumière: 
Ce  Sceptre  , * 6c  non  la  Lune  ,cft  le  moteur  des 
eaux: 

De  luy  vient  la  bonace  ou  l’orage  aux  VaifTcaux  t 
11  marque  l'ctcndue  fie  le  temps  aux  marées. 

Deux  fois  du  vuidc  au  plein , chaque  jour  mefu- 
rcci  : 

£c  Ton  attrait  agit  fur  tout  cct  Elément, 

Comme  agit  fur  le  fer  la  vertu  de  l'aimant.  ; 
Ainfi  s otfric  l’Archange  , fie  d'vn  trait  de  la* 
micrc,  V-  - ' 

Du  Prince  qui  dormoit, déliant  la  paupière  i 
Je  viens  à coy , dic-U , commis  dés-)a  deux  fois. 
Pour  le  falut  des  tiens , pour  l'iionnetir  de  la  Cioix. 
Ce  fur  mo^qui  fauvay  ton  camp  de  la  colline» 

Où  rafliegeoient  le  Nil,  l'Egypte  fie  la  famine: 

Et  ce  Fleuve  fougueux  ,qui  s'efloie  emporté. 

Se  remit  dans  Ton  Lit,  par  mon  Sceptre  domcé» 
Aujourd’huy  je  reviens  contre  le mclmc Fleuve, 
Donner  de  mon  pouvoir. vnc  fécondé  preuve. 

Rien  de  grand  ne  fc  fait  fur  l'humide  Élément,' 
Que  par  mon  miniflere,  fit  de  mon  mouvement. 

Ce  fîit  moy  qui  rompis  la  Levée  etcmelle, 

Q^and  pour  noyer  jadis  la  terre  criminelle. 

Le  Déluge  vengeur, par  rcfpace  de  l'air, 

A longs  ruiffeaux  tomba  de  la  cclcfle  mer. 

Ce  fut  par  ma  vertu,  qu'à  la  Race  Juifve, 

La  Mer  rouge  s'ouvrit, de  l'vne  à l'autre  rive i 
Et  luy  fit  de  Tes  flots  bruyans  des  deux  codez. 

Deux  ramparis  de  crillal  liquides  fit  voûtez. 

Par  mon  pouvoir  encor  les  eaux  Ce  diviferent. 

Et  dam  leur  Lit  à fcc  vnc  route  lailTerenc , 

Où  le  fidele  Hébreu , le  Jourdain  cravcrfanc. 

Et  fous  le  vade  abry  d'vn  mont  de  flots  paf&nc^ 

De  fà  foy , de  Tes  pas , à la  future  Race  , 

Il  reda  fur  la  grève  vnc  etcmelle  trace. 

Ces  miracles  Hébreux , dés«}a  plus  d’vne  fois. 

Se  font  renouveliez  au  faJuc  des  François: 

Et  n'agucrcs  encor, du  temps  que  l’ Angleterre, 

Par  la  France  cpandoit  l'incendie  fit  la  guerres 
La  Loire  à plein  canal, fi£  d'vn  rapide  cours,  ' s j 
Arrcdant  ton  Ayeul , qui  marchoïc  contre  Tou»^ 
Je  fis  que  la  Riviere,^  rebelle  fit  hautaine» 

Pour  l'Anglois  foulcvée  avccque  la  Touraine  , - 
Reconnut  Ton  devoir, Ton  orgueil  abbai/G, 

Et  fc  * rendit  gayable , où  Phiîippcs  paflà. 

La  merveille  cd  plus  grande , fit  la  faveur  plusiarce  ^ 
Qm  la  grâce  du  Ciel  à ces  armes  prépare. 
Commande, qu'audî^tod  que  le  jour  renaidàov» 
Repeindra  de  fes  rais  l'orifon  rougifEint, 

Chaque  Efeadron  par  ordre  , fit  fuivant  fà 
nicrc , 

Marche  vers  l'Orient , le  long  de  la  rivierei 

Je  me  rendray  leur  Guide , allant  au  premier  ran^  ^ 

Sous  vn  haroois  d'azur, fit  fui  ya  couider  blanc. 


i 


LIVRE  Q^U  A 

Rcoouvelle  u fôyt  redouble  u condance, 

La  Viâoire  ne  vient  qu’avecque  la  fouffrancc: 

Et  parmi  tes  Lauriers , des  épines  viendront, 

Qm  de  ton  propre  * fang  ta  Couronne  tetodront. 

L'Ange  apres  ce  propos , s'cnFcrmc  en  fa  lumière, 
Le  Prince  qui  le  perd,  le  fuit  de  la  priere  : 

Rend  grâces  du  (ecours  à Tes  armes  promis. 
Contre  les  Eicmens , contre  Tes  Ennemis  : 

Et  fi'Cod  que  le  jour,  d’vne  lueur  dorée. 

Des  Pavillons  croifez  la  pointe  eut  colorée , 

A Tordre  de  la  marche, annoncé  par  l'airain, 

Et  par  le  vent  porté  dans  Tair  pur  & forain,* 
Faocairms  6c  Chevaux  Elans  hors  des  carrières. 
Font  divers  Efeadrons  rangez  fous  leurs  Bannières* 
Là,  s'offrit  tout  à coup, le  Guide déguifë  : 

Le  cheval  qu'il  montoic , au  crin  blanc  6c  frife , 
Aux  mouvemens  légers, à Taéhon  brillante  , 
ParoifToit  vnc  neige  animée  6c  roulante. 

Scs  armes  d’vn  acier  luifant  en  couleur  d'eau, 

Se  nuoient  aux  rayons  du  jour  encor  nouveau: 

Et  des  poifTons  dorez, fur  Êi  cafaque  ondée, 
Nageoicnc  fans  mouvement  dans  vnc  mer  brodée. 
Un  Daufin  en  cimier,  fur  Ton  cafquc  drefic. 

De  perles, de  rofeaux,de  corail  enlacé, 
Vomiflbic  de  fa  bouche  vnc  flottante  plume, 

Qm  dans  Tair  iroitoit  6c  la  vague  6c  Tccumc. 

Le  Grand  Maiflre  Connac , dcs>ja  du  Prince 
inflruic. 

Devant  tous  le  remarque , fie  devant  tous  le  fuir. 
Et  luy-rocfine  cfl  fuivi  de  cent  Profes  du  Temple, 
Tous  dreflez  de  fa  main , tous  flers  à Ton  exemple. 
Arthois  qui  marche  après , par  Robert  efl  con> 
duit. 

Qui  plus  de  (bn  ardeur, que  de  Tes  armes  luit. 
Jamais  il  ne  parutplus  brave, ni  plus  leftei 
De  Ton  front , de  fes  yeux , il  fort  vo  feu  celefle  i 
Un  feu  qui  par  rayons, autour  de  luy  régnant. 

Et  toute  autre  clarté , de  la  fienne  éteignant; 

Par  vn  prefage  heureux,  le  préparé  à U gloire. 
Où  le  doivent  porter  la  mort  fie  la  viâoire. 

Tout  le  Camp  qui  fuivoit  * en  crois  Corps  par> 

^ fous  crois  Commandans  fie  crois  Drapeaux 
rangé , 

En  cet  ordre  marcha,  jufqu’à  ce  que  le  Guide , 
Où  MaiTocc  s'étend , tout  à coup  tourna  bride  t 
Fit  bondit  fbn  cheval, dans  le  Nil  le  poufla» 

Et  du  bois  qu'il  cenoie,  les  ondes  menaça. 

Qtmy  qu'il  nifl  déguifé , les  ondes  le  fcncirenc  : 

Et  d’vnCbudain  refpcéf,  leur  orgueil  luy  fournirent. 
Ce  qui  fut  haut  s'abat,  ce  qui  fût  plein  fe  fend. 
Et  jufques  au  gravier, tout  le  Fleuve  s'ouvrant, 
Laifle  vn  cfpacc  vuidc , où  la  vague  coupée, 
Rcflc  comme  vn  cryfbl , en  rocher  efearpée. 
Connac  qui  marche  après,  furpris  d'éconncmenc, 
Craint  de  TiUufion  dans  céc  événement  : 

Et  comme  entre  la  crainte  & Tefpoir  U balance, 
Robert  paflê  devant* fie  fur  le  bord  s’avance. 
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Quoy, dit-il, devant  nous  les  vagues  s'ouvriront i 
Les  cclcAes  Vertus  devant  nous  nurchcroots 
Et  craintifs  cependant,  pour  alici  après  elles. 
Encor  attendrons-nous , qu'  il  nous  vienne  des  ailes  ) 
Je  ce  fuy,fccourable  6c  divine  Vertu, 

Qm  tiens  céc  Elément  fous  ces  loix  abatu  : 

Ton  aille  à la  mort, qu'on  aille  à la  viéfoire, 
Tcfuivanc,on  ne  peut  amver  qu’à  la  gloitc. 

Il  picque  avec  CCS  mots,  aptes  l'Ange,  fit  le  fuit: 
Connac  en  efl  émeu , fa  Troupe  en  Fait  du  bruit. 
Cependant  il  avance, fit  les  vagues  qui  grondent. 
Les  Vents  leurs  aliicz,qui  du  bord  leur  répondent. 
Et  femblcnt  à leur  cours  les  vouloir  rappellcr  , 
Luy  donnencaflTcurancCjau  licude  Tebranicr. 

Les  Templiers  vont  après,  toute  l'Armée  cnfuûc. 
Encre  dans  le  canal,  par  le  Prince  conduite. 

Les  Chefs  fit  les  Soldats  furpris  également. 
Ont  l'erpric  fit  les  yeux  liez  d’éconneroent. 

Leur  merveille  ell  de  voir,  des  vagues  fufpendu'és, 
Des  glaces  fans  gelée, fit  flxcs  fit  fondues  : 

De  pafler  à pied  fcc , où  les  poiflbns  nageoient: 
De  marcher  fans  péril , où  des  Monftrcs  logeoient. 
Elle  clf  de  voir  des  murs  durables  fit  liquides , 

Et  des  digues  de  flots  arteflez  fit  folides. 

Mais  TEfpritdu  SaintRoy,par  la  route  des  yeux. 
S’élève  à chaque  pas , fit  vole  vêts  les  Cieux. 

Son  cœur  ardent  le  fuit , par  Tioviûble  flamc , 
ces  vifiblcs  eaux  allument  dans  Ton  ame  : 

Ht  tout  fon  corps  épris  d’vnc  pareille  ardeur , 
Semble  encore  vouloir  monter  avec  fon  cœur. 

Mer  fans  bords, difoic-iljinépuiûbla  centre. 
D'où  tour  vicoc, où  tout  vatd'ou  coucfort,où  tout 
rentre; 

Q^à  jamais  foie  béni  ton  riche  fit  vafte  fèin, 

Qm  toujours  fe  répand,  fit  toujours  refte  plein: 
TElpric  foit  loué , qui  fle  de  Tcau  première. 
De  tant  de  Corps  conflans  Tmconflancc  matière: 
Et  qui  toujours  depuis , par  les  eaux  reconnu , 

De  Thumide  Elément  TEmpirc  a retenu. 

Efprit  fixe , qui  fais , de  ton  fouffle  fur  Tonde , 

Un  pilons  fans  corps , à la  mafle  du  Monde  : 
Efpric  moteur  , qui  fais  rouler  les  Vents  en  Tair, 
Les  Affres  dans  le  Oel,  les  Fleuves  vers  la  Met  : 
Affermis,  Efpric  fàinc,  nos  Efprits  en  ta  grâce  : 
Découme-les  du  flux, de  tout  objet  qui  paflè: 
Atdre-lcs  à coy , conduis  leur  mouvement. 

Et  fois  de  nos  ^ûrs  Tccernel  Elément. 

Puis  s'addreflànc  aux  flocsi  Vagues  obeïflances. 
Solides  maintenant, auparavant gliflàncest 
Adorez, difoic-il, fit  beniflez  la  main, 

Qw  vous  fait  d'vn  lignai,  vn  inviEble  frein. 

Pures  fit  tiedes  eaux, par  gouttes  répandues, 

Des  crcfpcs.où  dans  l'air,  vous  eftes  fufpcQduës, 
BenifTez  TAnifan,qui  d’vn  fecrec  pouvoir. 

Sans  étoEe  vous  &ic  ce  volant  refervoir. 

Vous , Fleuves , qui  baignez  Tvn  fit  TaucreHemi* 
fphere. 

Doux  fit  calmes  Enfins  d’vnt  fbt^ueuTe  Merci 

Y ü-j 
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Qm  Tcrs  U Mer  coulez, qui  coulez  de  U Mer, 
Et  n*en  retenez  rien  d orageux, ni  d’amer. 

Vous  , Arrofoirs  rouUns , jallUTances  mammclles , 
Toûjoun  vieilles  aux  yeux  , aux  yeux  toûjoun 
nouvelles  ; 

Fontaines,  bcnüTez  ce  Bien  coulant  toujours. 

Ce  Bien  , donc  cous  les  Biens  ont  leur  (burcc  & 
leurs  cours. 

Et  vous , Baflin  fans  fond , Cuve  iromenfe  du  Mon- 
de, 

Infini  Rcfcrvoir,vaftc  Centre  de  Tonde, 

Champs  fiouans  , où  Ton  void  mille  cha/leaux 
aillez , 

Emportez  par  les  Vents. par  les  vagues  roulez: 

Et  vous,cclcftcs  eaux, Océan  fans  orage. 

Mer  fans  rade  & (ans  port , (ans  grève  le  fans  ri- 
vage. 

Voûte  claire  le  liquide,  Abyfme  furpendu. 

Sur  la  route  des  Jours  le  des  Ans  répandu  ; 
BenilTcz  de  concert, cette  Mer  fans  cfpace. 
Source  de  la  Nature , le  fource  de  la  grâce , 

Doû  (burdenc  (ans contrainte, & fans  épuircment, 
Les  ETprics  le  les  Corps , TEfire,  le  le  Mouve- 
ment. 

Ainfi  Louis  marchoit,ruivi  de  Ton  Armée, 

De  merveille  furprife , le  de  zcle  animée. 

L acier  de  Ton  éclat , a leurs  yeux  s'accordoit: 

Le  bruit  des  Ecendarts,  "i  leur  bruit  repondott: 

Et  le  long  du  canal, les  fiocs,de  leur  murmure, 
Sembloicnc  à ce  concert  inviter  la  Nature. 

Forcadin  cependant  cil  d’vn  Garde  averti, 

Que  le  Camp  des  Croifez  de  Ton  Polie  pani. 
Avoir  pris,  en  tournant  ,fa  marche  vers  TAurore: 
Et  palloic  où  le  Nil  le  courbe  fous  Madoie. 

Le  General  Barbare  à ce  nouvel  avis , 
prend  dix  mille  chevaux, de  dix  autres  fuivis: 

Et  s’avance  li  grand  tram, le  long  dclarivicre, 
Avecque  Mulea(rc,2i£  U belle  Guerrière. 

Des-ja  les  premiers  Corps , le  les  premiers  Dra- 
peaux, 

Conduits  par  l’Ange  armé , Garde  le  ^foceur  des 
eaux. 

En  bataille  rangez  occupoiencle  rivage. 

Et  du  Camp  qui  fuivoit , alTcuroienc  le  palTage. 
Mais  fi-coB  qu'à  leurs  yeux,TinfidelleCroiiranc, 
Au  front  des  Efeadrons  ,dans  Tair  apparoiflànc. 

De  les  éclairs  mcûcz  à la  poudreufe  nue, 

Lear  CUC  des  Ennemis  annoncé  la  vcnuc) 

Chacun  predau  combat,  à U viéloire  pteB , 

Met  ou  le  craie  fur  Tare,  ou  la  lance  à Tarrell. 
Robert  marche  à U celle i le  le  celedc  Guide, 
L'Immortel  Intendant  de  TEmpire  liquide , 
pour  s'oBcr  à leurs  yeux,  va  comme  vn  tourbillon, 
Sc  perdre  dans  le  gros  du  premier  Bataillon. 

Le  Comte  qui  le  croit  des-ja  dans  la  mcllée, 

Le  fuie  la  lance  balle,  le  la  bride  avalée: 

De  Ton  fet  Lozamut  e(l  percé  le  premier  i 
L'orgueilleux  LoZamut , que  le  tronc  d'vo  Palmier, 
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Entrouvert  par  le  Temps,  cave  parla  vicillcflèj 
Encor  enfant  fauva  du  jaloux  Agrarocfiê. 
SoncŒur  toujours  depuis,  des  Palmes  prclàgeanc, 
En  veillant  les  cucilloic,lcscucilloiten  fongcanc: 
Et  dam  fon  vain  cerveau , des  Palmes  enlacées , 
Quelque  objet  qu'il  fuivift , s'ofiroientà  fes  pen(ees. 
Mais  la  lance  du  Comte,  à terre  le  portant  ' 

Et  de  foo  fol  cfpoir  les  Palmes  abauntj 
De  colore  fes  dents  la  pouflîcre  en  mordircocs 
Et  fes  yeux  de  travers  aux  A lires  s'en  plaignircof, 
Rohm  à Lozamut  ajoute  Zoranel, 

Qm  forcit  tout  velu  du  ventre  maternel: 

11  luy  joint  Azorin,  chancre  fie  joueur  de  Si/lrc, 

Qm  nourri  fur  les  bords  du  tortueux  ♦Caïfttc, 
DesCignes  amoureux, habicam  de  (es  eaux. 

Qui  de  leur  harmonie  animent  les  rofeaux. 

Apprit  les  doux  acccm,dont  ArTurc  touchée^ 
Voulut  çftrc  avec  luy  par  THymcn  attachée. 

11  regrcta  le  Siftre,  il  detefta  Técu, 

Sans  lequel  il  auroïc  long-temps  heureux  vécu  : 

Et  les  derniers  foûpirs,quc  fes  lèvres  formèrent,*  - 
Son  Efprit  vers  les  bords  du  Caïllrc  portèrent. 

Le  temeraire  Ocmac  volugcoic  par  les  rangs. 

Le  front  enveloppé  de  crcfpcs  verds  le  blancs, 
Où  des  charmes  rilfus  en  chilfircs  Arabiques, 
Bnlbicnc  lances  le  traits , rompoient  fabres  le  pi- 
ques: * 

Mais  de  charmes  en  vain, contre  le  fer  armé 
Il  cft  d'  vn  bois  r.ns  mime  U fans  fcr,airomnic. 
Robcti  luy  porte  au  front , le  tronçon  de  fa  lance. 
Le  fang  par  l'os  cafle  jallit  de  violence, 

la  bouche  d’Ormin , aux  yeux  d’Almerondan, 
L'vn  d’vne  malTc  arme , l’autre  arme  d’vn  lonc 
dard: 

Et  tous  deux  échauffez  d’vne  égale  colere, 

A venger  fur  Robert , le  trépas  de  leur  Frète. 
Ainfi  quand  le  Veneur, lafehe  fur  vn  Sanglier, 
Acuté  dans  fon  fort, deux  chiens  i grand  colliers 
D’vne  pareille  ardeur  l’vn  & l’autre  l’anaque, 
L’yvoirc  de  leurs  dents  fous  leurs  mâchoires  cra- 
que ; 

Ec  le  bruit  du  combat , que  le  vent  porte  au  loin,’ 
Tient  les  troupeaux  en  crainte, 8c  les  Bergers  enfoia 
Orroin  levé  le  bras, & tandis  qu’il  méhace. 

Le  Comte  plus  adroit, luy  fauffe  la  cuirafle: 

Le  fer  entre,  & prépare  vnecntréeàlamott: 

Le  fang  à gros  bouillons  avec  la  vie  en  fon: 

Et  l’Elprit  irrité , qui  les  fuit  par  la  playe, 

D’vn  ptefage  funeffe  Almerondart  effraye. 

Il  fait  ferme  pourtant  ,&  fur  l’arçon  dtcflê , . 

La  targe  mife  en  garde  le  labre  hauflê , 

Il  frappe, où  le  cimier  vomit  vn  feu  de  plume,'  ‘ 
Qm  tout  l’armet  ombrage  , âc  l’ombrageant  Fal- 
lumc. 

L’or  maflif  i:  batu  fait  rcfiftance  au  fer, 

Qm  de  dépit  en  fcmble  étinceler  dans  l’ait: 

Et  fous  l’effort  du  coup, des  bluettes  ;allilTent, 

Qm  lilHaoc  fur  Robert , du  péril  l’avettiflcnt. 
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Le  Comte  fuis  brinlcr,au  SarraCn  repond, 

D’vn  revers  qui  luy  fend  la  tefte  par  le  froncj 
Boucles , mailles  éc  doux  encrent  avec  fcpée, 

Par  le  cafque  fendu , par  la  coëfTc  coupée  : 

Et  Ton  Efprit  qui  fort  par  le  crâne  enfoncé, 

LailTc  au  vent  vn  btamheme  à demi  prononce. 
Aux  crois  Feeres  démes , Robert  joint  Algom* 
bare, 

Remarquable  à fon  train, aufTi  vain  que  barbare 
A fa  fuite  marchoicnc  (îx  chevaux  harnachez, 

Des  peaux  de  fix  Chrelliens , de  fa  main  écorchez: 
Et  d'vne  cruauté  qui  jamais  neut  dcgale. 

Encore  battoic-il  de  leurs  os  fa  cymbale. 

Le  Comte  par  le  cou  luy  fit  entrer  le  fer. 

Un  long  ruilfcau  de  lâog  par  là  jallit  en  l'air  ; 

Et  le  fcr^pcnctranc  à travers  maille  & lame , 

Fit  vne  double  porte  au  palfage  de  Tame. 

Le  cruel , en  tombant  retint  fa  cruauté  •, 

Et  fur  Imbaut  mourant, par  fa  chute  porte, 

A la  Croix  qu'il  luy  vid,renouvcllant  fa  rage. 

Il  \uy  mangea  les  yeux,  luy  rongea  le  vifagc} 

Et  ion  Ombre  fcroce,aux  Enfers defeendant , 

Y foc  le  fan^  aux  mains, &:  la  chair  fous  la  dent. 

Par  tout  ou  va  Robert,  à la  foudre  fcmblablc. 
Sa  rencontre  cil  fatale , àc  fon  bras  redoutable. 

II  fait  à tous  les  coups, des  morts  , ou  des  mou* 
rans, 

Le  fai^  avccque  bruit  fous  luy  rotdc  à correns  : 

Et  la  fonefte  Parque, où  paiTe  fon  épée, 

A IVne  & l'autre  main  à la  proye  occupe. 

Parmi  lesEfeadroos  Albubar  voltigeoit. 

Une  aigrette  ^ crois  rangs  tout  fon  cafque  ombra* 
geoit. 

Sur  ion  cheval  cendré, par  vn  jeu  de  Nature, 

Des  fiâmes  fc  voyoicnc  fans  art  & fans  ceinture: 

Et  des  foux  d'or  batu,fur  les  bardes  volans, 

Sur  les  caparaçons  des  feux  ccincelans  , 

Eiloienc  vhc  pompeufe  6c  magnifique  image. 

Des  feux  de  fon  amour  , de  ceux  de  fon  cou* 
rage. 

Etais  TArabCjdc  rien  ne  foifoit  tant  le  vain, 
Qucd'vn  tifiù ^m’Alzunc  avoit  fait  de  fa  main, 
Ou  des  pierres  de  prix, avec  art  cnchâfiecs , 

Et  d’vn  juAe rapport  l’vnc  i lautrc  enlacées. 

De  leurs  eaux  , de  leurs  feux,  6c  de  leurs  divers 
jours, 

Faifoicnc  en  baffe  taflle,vnc  chafie  d’ Amours. 
Albubar  orgueilleux  d'vne  fi  chcrc  avance, 

De  ramiric d*AIzuîtc,6cdc  Ton  alliance, 

Hurtanc  files  6c  rangs , comme  vn  foudre  pafibit: 
Hommes , armes, enevaux  fur  la  ccnc  poufibic: 
£c  quelque  coup  qu'il  fiA , au  lieu  de  la  Fortu- 
ne, 

Au  lieu  de  ta  Viéloire,il  invoquoic  Aituhe. 

Gücrry  Frcre  d'Olinde  adroit  6c  vigoureux, 
Veut  chaAicr  l’orgueil  de  l’Arabe  amoureux  t 
De  coup  poac  au  bras  droit,  le  cranchanedê  répéej 
Du  tifiu  prbeieut  b trame  en  eA  coupées 
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Efcacbouclcs  ,faphir$ , rubis  cedeoe  au  for  : 
Chnfrcs, figures, noeuds, de vifes  vont  en  l’air. 
Albubar  en  dépite,  6c  l'Amour  dans  fon  ame. 
Allumant  la  colcre  ,6c  luy  mcflant  fa  flamci 
Sacrilcguc , dit-il  recules  en  vain  t 
Ta  ccAc  me  paira  le  crime  de  ta  main. 

11  élevé  à ces  mots  le  large  cimeterre , 

Qm  fa  lueur  égale  à celle  du  tonnerre  t 

EtTc  coup  fur  Guerry  ,dc  tout  fon  poids  tombant, 

Luy  fait  (auter  le  cafquc,6c  le  crâne  luy  fend. 

11  tombe  fous  l’acier  , comme  du  Pircnce, 
Tombe  vn  Pin, donc  la  tcAc  cA  de  fruits  couronnée , 
Et  donc  les  bras  coufius,  de  leurs  poids  fc  mouvant. 
Luttent  contre  l'orage, 6c  provoquent  les  Vents. 
Albubar  ajoutant  rinfoleoce  au  couracc , 
TraitcGucrry  mourant,  de  bravade  6c  d'outrage: 
Et  crois  fois  de  dépit , fur  fon  ventre  paflânt. 

Trois  fois  le  cimeterre  avec  la  voix  haufiant , 
Chcrc  Alzune , dit-il , belle  6c  charmante  Idole , 
Cette  viélimc  cA  tienne  { 6c  mon  bras  te  l'immole. 

Ce  mot  fut  de  Coucy  bien  ù peine  entendu. 
Qu’il  tourne , 6c  void  Guerry  fur  la  poudre  étendu  : 
La  Mort  de  fon  Ami , le  dcuïl  de  fon  Amante , 
L’vn  prefenc  à Tes  yeux  , l’autre  à fon  coeur  pre- 
fente , 

D’vn  commun  aiguillon  irritant  fa  valeur, 
L’échauAcm  ù venger  6c  le  Frcre  6c  la  Scrur. 

II parc, il  joint,il frappe :6c de  fa  largeepée, 
Dés-ja  du  fang  des  Turcs  6c  des  Perles  trempée , 
L’amour  6c  la  pitié  redoublant  fon  efibri, 

Dans  le  flanc  d’Albubar  il  fait  encrer  la  mort. 

Son  armure  dorée  \ fa  chute  refonne. 

Le  terrain  en  gémit, fon  cheval  s’en  étonne: 

Et  Coucy  qui  le  void  fur  la  poudre  frimant, 

A voix  haute  s’écrie,  Olindc  réclamant  : 

Olindc , fage  Olindc , avouez  le  fupplice, 

Du  Barbare  ouerageux , donc  je  vous  fois  juAice. 
Le  fang  qu’à  gros  bouillons  il  vomit  par  le  flanc, 
De  voftre  Frcre  mort , n'égalc  pas  le  fong  : 

Mais  vil  ou  précieux , c’eA  vnc  juAc  amande . 

Qi^  mon  amour  vous  doit,  que  voAcc  deuil  de» 
mande. 

II  pan  apres  ces  mots,6c  cerrafle  en  pafTanc, 
Alfcrnc  qui  meurtrier  de  fa  merc  en  naiflânc. 

Par  la  Mon  vint  au  Monde;  8c  par  vnc  bleflbre, 
Vid  la  première  fois  le  jour  6:  la  Nature. 

Il  font  le  front  d'Ormac,qui  frit  en  douze  mois,  • 
Quinte  fois  Mary , 6c  Pere  autant  de  fois  ; 

Et  laHfa  fur  le  N A,  quarante  malhcurcufcs , 
Encore  apres  fa  mort  de  fon  Ombre  amoureufes. 

Il  luy  joint  Eliifiet  qu'vne  coitiratr'e  humeur, 
Dans  fes  veines  durcie, 6c  glacée  en  fon  ccmr, 
Tenoie  dans  vn  Palais  champeArc  6C  foliraire. 
Des  Femmes  ennemi , de  l’Hyrrifcn  adverfoirc. 

Mais  cette  dureté  n'aTnolic  point  foti  Soft  : 

Le  vainqueur  de  l'Amour  nie  vaincu  de  la  Morts 
Et  foute  d’heritiers-, fon  puifTaric  héritage, 
Demeura  le  budn  de  tout  le  vOifitiage. 
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Pat  tout  oiivaCoucy,de  Robert  devancé, 

Sur  le  Turc  abacu,  T Arabe  cft  rcnvcrle  : 

£c  des  ruiHcaux  de  iâng  , où  leurs  chevaux  fe 
baignent, 

Les  niions  jurquauNil,&lesguerets  (éteignent. 

Dans  cette  aifle  rompue, vn  ETcadron  rclloit. 
Qui  fous  Almutafin  encore  combattoic. 

Le  cruel  Renegat  yvie  de  fang  fîdclc, 

Et  brûlant  d*vn  barbare  U racrilcgue  zele. 
Moins  Soldat  que  Bourreau  , moins  Brave  qu'in- 
humain, 

Effrayoit  de  la  mine,&  cuoit  de  la  main: 

£t  Ton  plaifir  e(loit,de  voir  dans  la  mcAce, 

Sous  les  pieds  des  chevaux  la  Croix  Sainte  foulée. 

Robert  va  contre  luy,lc  frappe  fur  l’armet, 

£c  le  fer  jufqu’aux  dents, par  le  crâne  luy  met. 

Le  fang  fort  par  fes  yeux,  par  fon  nez,  par  fa  bou- 
che: 

La  Mort  avccque  bruit,  fur  la  poudre  le  couche: 
£t  fon  amc  en  partant , envenime  fa  voix , 

Du  blafphemc  dernier , qu'il  fait  contre  la  Croix , 
Comme  la  Clef  tombant  d'vne  Sale  voûtée, 

La  Aruéburc  avec  elle  eA  à terre  portée: 

Les  mcfures,lcs  rangs,  les  ordres  fc  défont: 

Avec  le  fondement , le  (àiAc  fe  confond  ; 

£t  ce  qui  fut  ou  frife,  ou  corniche,  ou  Agure , 
N’cA  plus  rien  qu  vne  informe  8c  poudreufe  ma- 
fiirc. 

Le  Chef  ainA  tombant, le  Corps  eA  rcnverlc; 

Soit  étonne  du  coup,foit  du  Comte  pouAc  : 

La  crainte  y met  le  trouble,  8c  le  trouble  la  fuite: 
Files  8C  rangs  défaits n ont , ni  coeur  ni  conduite: 
£t  chacun  fans  tourner  la  tcAe  vers  l’honneur, 
Court  )i  bride  abatuë,oû  le  porte  la  peur. 

Le  Comte  qui  pique  d’vn  aiguillon  de  Gloire, 
Pourfuivant  les  fuyats  croit  fuivre  la  Viéloirc: 
Donne  jufqu’l  Manbre,avec  tant  de  chaleur. 
Porte  ù loin  fon  zele, 8c fi  loin  fa  valeur, 

Qÿl  paAê  la  barrière  avccque  ceux  qu’il  chaAe, 
Et  fc  trouve  tout  feul  engage  dans  la  Place. 

U fe  tourne , il  regarde , il  void  de  toutes  parts , 
Des  hommes , des  chevaux,  des  portes,  des  ram- 
parts: 

l.a  grandeur  du  péril  excite  fon  courage: 

Up  feu  noble  8c  foudain  en  monte  à fon  vifage; 

Et  fur  les  SarraAns,  par  fes  yeux  jalUAant, 

Produit  vn  froid  contraire  à l'ardeur  qu'il  rcAcnc. 

AinA  dans  lesDcfercs  de  ces  Plages  brûlées, 

Qm  des  grands  Animaux  font  les  * meres  ha- 
lées , 

Par  la  mort  des  Veneurs  vn  Lion  renomme. 

Dans  VQ  Parc  à la  An, par  furprife  enfermé, 

Tonne  avccque  la  voix  ,avcc  les  yeux  éclaire, 

A travers  fes  nafeaux  fait  fumer  fa  colère  : 

Et  montre  des  taureaux , 8c  des  chiens  égorgez , 

Le  fang , la  peau , le  poil , entre  fes  dents  Agez. 

Les  cordées  du  Parc, les  maillet  en  fircmiAent: 
Les  ChaAeprs  aAcmblcz  de  frayeur  en  paûîAênt  : 


LOUIS, 

Et  comme  A le  fer  avoir  part  à b peur , 

Il  leur  tremble  à la  main , au  batccmcot  du  coeur. 

Après  CCS  vifs  éclairs,  mcAâgcrs  de  la  foudre, 
Robert  fond  fur  Oemar, 8c  l’étend  fur  la  poudre. 
Le  coup  qui  l'abacit  dégagea  le  Devin. 

Qui  da.ns  fon  lieu  natal  luy  prefagea  fa  An. 
Augure  captieux  ! crompeufe  propncüe. 

Bien  loin  de  fon  cfpoir , par  fon  fang  éclaircie  t 
Mais  de  tout  temps  il  fut , il  fera  de  tout  temps. 
De  faux  Illuminez , 8c  de  vains  Charlatans. 

Le  Comte  fur  Ocnuc,cuë  Algir  8c  GeraAè, 
Fendant  l'armet  à l'vn,  à l'autre  la  cuiraAe: 
Frétés  bien  dkAerens , auoy  que  de  mcAne  fang, 
L'vn  Acr , 8c  l'autre  doux  i l'vn  noir , 8c  l’autre 
blanc  : 

L'vn  fcmblablc  à la  Nuit,  au  Jour  l'autre  jp;mbla- 
blc. 

Ils  arrivent  cnferoble  au  pas  inévitable: 

Les  Efprics  font  pareils  qui  forcent  de  leurs  corps. 
Pareil  cA  le  deAin  qu’ils  auront  chez  les  Morts: 
£c  pareille  fera  la  cendre  froide  8c  vaine , 

Qui  de  leurs  os  pourris  rcAera  fur  la  plaine. 

Sur  ceux-là  Rontafeme, 8c  Phorbuc  rcnvcrfêz. 
Regrettent  leurs  crefors,  fur  l'EuphAace  laiAcz. 
Moradan  qui  les  fuit,  avccque  peine  expire: 

Son  Efpric  à Bagdcc  demeuré  prés  d’Elvire, 

Par  l’Amour  établie  arbitre  de  fon  Sort, 

Ne  peut  en  revenir,  pour  fc  rendre  la  Mort. 

AinA  Robert  captif,  eA  encore  indomcablc: 

Plus  il  cA  en  péril, plus  eA-il  redoutable: 

Et  de  quelque  coAé  qu’il  étende  le  bras, 
Chevaiiers  8c  chevaux,  fous  luy  roulent  à bas. 

Tel  qu'il  cA  dans  ces  murs , telle  e A dans  vne  nu'é  , 
L’ardente  cxhalaifon  par  le  froid  retenue  : 

De  fes  feux  redoublez  le  Ciel  au  loin  reluit: 

La  Terre  tremble  au  loin , furprife  de  fon  bruit: 
L’Air  en  cA  en  futur,  8c  les  Vents  hors  d'haleine: 
On  en  void  friAbnncr  les  moiAbns  fur  la  plaine: 
Les  arbres  les  plus  hauts , de  fes  craies  menacez. 
Ont  la  tcAe  courbée, 8c  les  bras  abaiAez: 

EnAn  fendant  la  nue, 8c  fondant  fur  la  terre, 
D'vn  long  écUir  fuivie , 8c  d'vn  plus  long  coo^ 
nerre. 

De  colcrc  elle  abat  la  tcAc  d'vn  Sapin, 

Elle  renverfe  vn  Chefne,  elle  terrafle  vn  Pins 
Et  toute  vne  foreA  de  (à  chute  allumée. 
Long-temps  apres  en  put  le  foufirc  8c  la  fumée. 

Le  jeune  Alamczcl  dés-ja  Aer,dés-ja  grand, 
Des-ja  pareil  en  force, à fon  Perc  Géant, 

Rappelle  les  fuyars,)eur  reproche  leur  fuite: 
Revient  fuivi  d’vn  gros  , marchant  fous  fa  coo4 
duice  : 

Et  le  fer  à la  main, fur  le  Comte  paAànc, 

Le  frappe , où  le  bras  droit  de  l'épaule  defeend. 

Il  repalle,  8c  Robert  à cette  autre  paAàde, 

D'vn  revers  foudroyant  racteint  fur  la  fâlade. 

Q^y  que  l’acier  fuA  fore , 8c  forcement  trempé  { 
D’vne  force  plus  grande  U cA  en  deux  coupé. 

L’aj^etcc, 
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L*aj0rette,lccimier,U  viflcrc  bondi/Tcnc  : 

Le  lane  & le  cerveau  jufqu^  terre  jaUiflent: 

Le  le  (uperbe  Mort, de  Ton  poids  abacu, 

Par  fa  chute  foûmct  Torgucil  à la  vertu. 

Les  vns  plaignent  le  coup,  fie  les  autres  en  trem* 
blcnt: 

Ils  s’écartent  deffroy , de  honte  ils  Ce  raflcmblent: 
Et  le  cœur  leur  manquant , pour  combattre  de  prés , 
Ils  chargent  le  Héros  d'vn  orage  de  traies. 

Son  cheval  qu’vn  Vent  licdc  engendra  d’vnc  Mère , 
En  vidcHc  tameure,  aux  rives  de  ribcrej 
Quoy  que  d écaillés  d’or  fie  d'acier  cuiralTc, 

De  la  grefle  acerée , eft  fous  luy  terrafle  : 

Et  les  larmes  qu’il  verfe  en  mourant , font  pa- 
raiftre , 

Le  déplaifir  qu’il  a, d'abandonner  fonMaiUrc. 
Robert  en  pied  (aillit,  en  garde  fc  remccî 
Menace  de  Tccu  , du  fabrc,dc  l’armet: 

Et  le  feu  de  Ibn  cœur , à travers  la  viliere  > 

Mede  au  feu  de  fes  yeux , vnc  a^eufe  lumière. 

1.C  bruit  court  cependant  qu’Alamezcl  eft  mort  : 
Drogacc  furieux  en  blarphcmc  le  Sort: 

Et  iaiflânt  à Forganja  garde  de  la  porte. 

Va  la  tefte  baiHcCjOÙ  fa  douleur  le  porte. 

La  honte  fie  le  dépit,  le  deuil  fie  la  Berté , 
Partagent  à l’envi  fon  efprit  agite  ; 

Et  l’amour  paternel  méfié  dans  ce  partage. 
Commet  à la  fureur , les  devoirs  du  courage. 

Vain  zele,difoit-il, inutile  valeur: 

Sujets  infbrtuncz  de  mon  dernier  malheur  i 
Dequoy  me  fert, d’avoir  afleuté  la  muraille  » 
Conferve  le  débris  de  1a  trille  bataille  { 

Si  Tvnique  furgeon  qui  redoic  de  mon  corps. 
Coupé  d'vn  coup  fatal , cd  au  nombre  des  mores  i 
Apres  ce  beau  furgeon , quelle  autre  fleur  me  refte  ? 
Que  fuis-je  qu’vn  tronc  Icc , qu’vnc  fouchc  funefteî 
Le  qu'ay-jc  plus,  qui  puüTc  adoucir  mon  cnnuy, 
Q^l’efpoir  de  toml^r,fic  mourir  prés  de  luy? 
Alamezcl  le  veut, fon  Ombre  m’y  convie. 

Et  fansluy  ,jc  n ay  rien , qui  m'attache  ^ 1a  vie: 
Mais  à ma  chute , au  moins , le  Pirate  François , 
Mourra  fur  mon  Fils  more , accablé  de  mon  poids. 

11  ajoute  ï CCS  mots , l’outrage  6c  le  blafphemc  : 
Son  regard  s’en  noircit,  fon  vifage  en  cfl  blefmc. 
L'Ooric  a moins  de  fureur , quand  hurlant  elle  fudt , 
Le  Danois  ravilTcur  du  Faon  quelle  a produit: 
Moine  terrible  en  fa  bauge , cil  l’ccumcufc  Lay  e , 
Q^and  pour  fes  Marcailîns  fa  colcre  elle  ellâyc: 
JEcqueUvoix  des  chiens,  jointeàcelle  des  cors. 
Etonnant  le  marais  d’cft-oyablcs  accords, 

Les  broches  de  fes  dents  de  leur  bruit  y répondent, 
0e  fes  nafeaux  fouflans  Ici  vapeurs  les  fécondent: 
Et  de  fon  poil  touffu, le  taillis  herille. 

Se  roidit  fur  (on  dos  de  bourbe  cuiralïe  : 

Il  femble  que  les  joncs , que  les  fautes  en  cremblcnti 
EtlesChalléurs  épars,à  peine  fe  raflcmblent. 

Le  Pere  furieux  vers  le  Comte  arrivant, 

Jette  vn  cry,qu'vn  long  dard,vadcraiÛcfuivant: 


Aufli-toll  qu’élancé  de  la  main  il  échappe, 

En  mclmc  temps  il  fifllc,ü  étincelle,  il  frappe. 

Le  Lion  d'or  mainf,cn  garde  fur  l’écu, 

EU  atteint  pour  le  Prince , fie  du  dard  ell  vaincu  : 
Le  fer  entre, fie  pouflânt  plus  avant  fon  audace. 
Après  la  targe  ouverte, acicnce  à la  cuirafle: 

Mais  il  la  couche  à peine , fie  Robert  le  cirant, 
D’vn  bras  fore  fie  nerveux  à Drogacc  le  rend. 

Le  dard  changeant  de  main , de  parcy , d'aventure , 
Fait  à fon  premier  Mailhc  vne  large  blclfurc. 

Le  fang , le  feu , le  Bel  pouflez , en  mefmc  temps , 
Luy  forcent  çar  le  bras , par  les  yeux , par  les  dents  ; 
Et  le  fabre,a  fa  main, une  de  fois  fi  Bdcllc, 

Sur  le  François  ciré , de  fes  coups  étincelle  : 

L’air  en  refonne  au  loin , comme  au  loin  il  en  luit  i 
Et  les  murs  au  dehors  en  redoublent  le  bruit. 

Ainû  dans  vn  herbage , où  les  Genifles  paillent. 
Deux  Taureaux  échauflczde  leurs  cornes  fepreC* 
fent: 

L’amour  qu’ils  ont  au  cœur, le  feu  qu’ils  ont  aux 
yeux. 

Les  rend  egalement  jaloux  6c  furieux  : 

De  leur  fang  les  gafonsfie  les  herbes  fe  teignent: 
Les  Bergers  en  ont  peur,  les  Genifles  s'en  plaignent: 
La  terre  fous  leurs  pieds  de  leur  combat  gemie: 
Et  du  niifleau  prochain  l’eau  troublée  en  frémit. 

L’Archange,  General  des  Troupes  emplumées. 
De  la  Sphère  de  Mars, où  campent  fes  Armées, 
Aflîfléde  fes  Chefs, fie  de  fes  Licucenans, 

De  comètes , d’édairs  ,dc  foudres  rayonnans  j 
Cependant  contcmploic  la  fanglance  meflée , 

De  tant  de  Bataillons  qui  couvroicnc  la  vallée. 

Il  voyoic  d’vne  parc  le  Monarque  François , 
Poullerlcs  Mccrfcans, mettre  en  route  leurs  Rois: 
Et  fon  bras  foùcenu  d’vnc  force  divine , 

Joncher  de  corps  iângUns  la  plaine  SarraBne. 

11  voyoit  Archambauc  d’vn  etibre  plus  qu'humain, 
Combacrede  la  voix, du  regard, de  la  main. 

Il  voyoic  prés  de  luy  Bclinde  6c  Lifamance, 

L’vnc  fie  l’autre  de  zèle  fie  de  courage  ardente: 

Et  tous  ceux  qu’il  voyoit,  rcce voient  de  fes  yeux, 
L’Efpric  qui  fait  les  Fores,  fie  les  Viéloheux. 

Mais  voyant  d'autre  pan , dans  Maflbre  fermée , 
Robert  fcul , combattant  contre  toute  vnc  Armée» 
Divinement  inllruic  du  fuccés  de  fon  fort, 
Heureux  Prince, dit-il , heureux  mefme  en  ta  more  : 
Fournis  fans  démarcher, cette  Lice  de  gloires 
11  ne  te  relie  plus, qu’vh pas  ù la  Viéloire: 

Le  travail  ell  petit,  mais  le  prix  fera  grand. 

Et  dés-ja  dans  le  Ciel , la  Couronne  c’arcend* 

A ces  mots  s’addreflanc  \ la  cclelle  Efcorce, 
Qui  le  harnois  croilc  fous  là  Bannière  porte} 
Compagnons, leur  dit-il, le  temps  ell  terminé. 
Qui  par  l'Auteur  des  Temps  à Robert  fut  donné. 
Mais  il  faut , que  forunt  couronné  de  laLice  , 

Par  ce  Géant  défait,  facourlê  il  accompUlTe. 

Et  Dieu  veut  que  (bn  corps  d'outrage  prclêrvé, 
Et  bien  loin  de  ces  lieux , par  nos  maiiu  enlevé. 
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Soit  mis  dam  ccTombcau  de  fbuâiire  etemcHc, 
Q^éri»ea  la  Judée, clUnc  encor  fidellc, 

A CCS  Héros  Hébreux , qui  pour  leurs  rainées  Loix, 
Firent  la  guerre  aux  Grecs , dcdcArent  leurs  Roys. 
Allons  donc  recevoir  ccc  Erprïr  héroïque  : 
Honorons  de  nos  foins  fa  Royale  relique: 

De  (es  cendres  vn  jour, des  Lauriers  germeront, 
Qm  de  fa  gloire  au  loin  le  parfum  porteront. 

Defccndant  ^ ces  mots , des  jours  de  (bn  armure, 
Il  fait  luire  la  haute  6c  la  balTe  Nature: 

£c  par  tout  où  Ton  vol  cette  lueur  cpand, 

£n  l'air , fur  fonde , à terre, vn  feu  foudain  le  prend: 
Un  feu  pareil  à ceux, que  IcscauxrcflcchiiTcnt, 
Qj^nddu  jour  qui  les  bat, les  rayons  rcjailillcnc. 
Il  arrive, fuivi  de  trois  Anges  armez, 

Où  Orogace  U Robert  de  valeur  animez , 

Apres  divers  ai1âucs,avoient  mis  en  vfâge, 

Tout  ce  que  peut  la  force  ajoutée  au  courage* 

Le  Comte  fatigué  des  prcccdens  combas, 

Ne  meut  que  pcUmmcnc,  le  pied, le  fer,  le  bras  : 
Son  poumon  cpuüc  ne  peut  que  bien  à peine. 

Au  grand  feu  de  fon  cœur,  fournir  aflez  d’haicinc: 
ft  de  ce  fcu,qui  pouiîc  au  dehors  fa  lueur, 

S's  erprits  cchaunez  s’ecouteni  en  fucur. 

Mais  l'Archange  Guerrier , d’vn  rayon  de  lumière, 
A peine  en  arrivant,  eut  touché  fa  vificrc; 

Qu’me  vertu  U fuit , qui  le  renouvellant, 

Et  (es  cfprics  épars  ^ fon  coeur  rappcllanc, 

Les  fait  après  delà, couler  de  veine  en  veine: 

En  raffermit  Tes  bras , en  double  (bn  haleine  : 

Le  for  mcfme  en  fa  main,  s'en  trouve  rallumé: 

Le  cimier  en  paroifl  fur  fon  cafquc  animé  : 

Et  des  feux  menayans  que  jette  fon  armure, 

Aux  yeux  du  SarraAn,  plus  terrible  cft  l’augure. 

AinA  l’Aigle  autrefois  de  cent  Faucons  vainqueur, 
Quand  fa  force  & fon  aiûc  acqompagnoienc  fon 
cœur; 

Engourdi  par  le  froid , qui  les  Fleuves  arrcAc , 

Vers  le  Ciel  pefamment  lève  l’ccil  & la  tefte: 

Et  de  fos  longs  tuyaux  *les  avirons  niiez , 

Sont  à fon  corps  tremblant , de  parcllc  liez. 

Mais  dés  quelle  Bcltcr,qui  les  jours  renouvelle, 
Montre  fes  cornes  d'or  au  rrincemps  qu’il  rappcUc; 
Le  volant  Roy  de  l’air,  avec  luy  revivant , 

Sur  les  monts  élevé  bat  la  nué  U le  vent: 

L'air  AAfc  au  loin  des  coups  j qu'il  reçoit  de  fon 
aide: 

Dans  le  cœur  des  Hcrom,  le  (âng  de  peur  fo  gele  : 
Et  le  Milan  chailc  devant  luy  unt  de  fois. 

Non  fans  crainte  répond  , à l'appel  de  (à  voix. 

LeComte  rétabli  dans  (à  vigueur  première  , 

Se  trouvant  le  bras  fort,  fa£Hon  vive  fic  Aae» 

De  foy- mcfme  étonné,  fc  demande, d’où  vient 
L’air  qui  le  rafTaichit,ferprit  qui  le  (oùticnt^ 

11  allonge  deux  coups  au  terrible  Drogacc  : 

L'vn  impofe  à fos  yeux  d'vnc  feinte  menace  t 
L’autre  allant  à cou  vert,  où  la  main  le  conduit, 

Luy  petee  le  collé, fâm  éclat  & (ans  bruit. 
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Drogace  qui  le  font , à la  vengeance  apprefte,  * 
L’acier  large  6c  courbé , qu'il  dcAinc  à la  ccAc. 

Mais  l’Arcnangc  Guerrier, Intendant descombas, 
Prefentant  à ce  coup, fon  inviAble  bras, 

OAc  la  force  au  fer  1 6c  le  fer  comme  verre , • . ^ 
Rompu  fur  le  pavois, en  éclats  vole  à terre. 

Le  Barbare  s’en  prend  au  Ocl,à  Mahomet:  . ^ 

Sa  colcrc  étincelle  à travers  (bn  armcc:  .. 

Et  candis  qu’il  rugit, qu'il  fome,  qu’il blafpbeœei'^ 
Q^apccs  le  Ciel  maudit,  il  fc  maudit  foy^meûnet  < 
R^crt  lemcfuranc,  hauAc  le  coutelas: 

Appelle  fon  courage, au  fccours  de  fon braS) 

Et  fait  d'  vn  coup  qui  braie, conune  braie  la  tcm>  J 
pefte,  . 

Loin  de  l'on  corps  volet  fon  clFroyable  celle. 

Ainfi  eoinbe  en  la  Mer , d'vn  Rochet  orgueil, 
leux,  J 

Sous  le  carreau  roufiié , le  faille  (burcilleux  : - . I 
Les  rives  d’alentour  à fa  chute  ccpondcnc  : 

La  vague, le  limon, le  fable  fc  confondent:  (,  es  S 
Le  poill'on  prend  la  fuite  ,eflrayè  de  ce  brait:  S 
L'onde  mcline  ceoublce  en  écume  le  fuit:  .•■ft 

£c  dans  les  pcez  floitani,od  les  Baleines  pailTent, 

Les  Dauphins  te  les  Thons  autour  d’elles  fc  pref- 
fent.  ■' 

Drogace  trébuchant, les  Satiafins  troublez,  ' 
Font  retenue  les  murs  de  leurs  cris  redoublez, 

Le  vainqueur  les  pouefuitrmais  dés-ja  rbente  cfl 
proche , 

0^  doit  Tonner  pour  luy  , la  trille  te  noire  clo^ 
che  I ^ 

Ce  funebce  métal , qui  donne  toH  ou  tard ,’  J 

Aux  Grands  comme  aux  petits , le  lignai  du  départi 
L’Archange  qui  le  fçait , l’abandonne  i luy-mcT- 
rac: 

Sa  laditude  croill, fa  foiblelTcefl  extrême:  1 

Ec  fes  bras  ne  font  plus  portez  que  de  (bn  cocur^ 

Qui  garde  fon  aJEcctc,  & retient  fa  vigueur.  a 
Encore  en  céc  ellac, menaçant  & ccmbic,  , 

Aux  Barbares  confus , il  paroill  invincible  : ’ xi 

Ec  Icmblablc  au  Lion  accroupi  fur  les  corps, 

Des  Dogues  expirans, parmi  les  Challcurs  mors,' 

Il  combat  du  regard, de  la  voix, du  vifage:  ^ 

Son  ombre  mefmc  luit  du  feu  de  fon  courage:  : ?. 

Ec  (on  pavois  brillant, d'vn  braie  aigu  répond,' 

A la  grellc  de  fer, que  cent  Archers  luy  font.  i ■ 

Un  trait  feul  dans  la  foule  , ou  de  force , ou 

drclTc,  _j 

Poulie  d’vn  inconnu , fous  la  gorge  le  bicllè.  r 
De  fon  fane , à ce  coup  ,fc  cempliUânt  les  mains^  ; 

Il  cil  vollrc, dit-il, RcdempceurdcsHumains;  _r 
Ce  m’cAvn  fort  heureux, ^pouvoir  vous  te  rcn-‘; 

dre,  • ‘ 

Pourceluy  que  l’amour, vous  lit  pour  moyrépaa-  ; 
dte. 

Tout  ce  que  la  Forrane  a de  grand  te  de  doux,  ( j 
L’cA  bien  moins  que  ne  l’eft.Ie  lâng  vctlc  poux  i 
vous  : , - 
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EcUMort  qui  mé  donne  accès  à cette  gloire, 

Mc  couronne  bien  mieux  , que  n cuil  Éait  la  Vi- 
âoire. 

Je  meurs  loin  d'vn  Climat, où  je  fus  en  naUTanc, 
Receu  dans  vn  Berceau  de  pourpre  Aorilfant: 

Mais  qu’importe  en  quel  lieu  ma  dépouille  de- 
meure , 

Pourveu  qu'entre  vos  bras  , qu'en  voRre  fein  je 
meure  î 

Hclas  2 pouvois-je  ailleurs  mourir  plus  douce- 
ment? 

Pouvois-je  ailleurs  avoir  » vn  plus  beau  monu- 
ment î 

Avec  ce  peu  de  fang , mon  Efprit  je  vous  donne } 

\ Recevez  la  Vjékime,6£  foyez  fa  Couronne.  ^ 

. A ces  mots  expirant,  il  adora  la  Croix, 

Qui  d’vn  riche  travail  brilloit  fur  fon  pavois. 

‘ De  Lauriers  lumineux  fon  amc  environnée , 
r Au  triomphe  éternel  fut  en  ^ompe  menée: 
£tdans  vn  tourbillon  forme  foudainement, 

' Son  corps  faim  emporté,  fut  mis  au  monument. 
Où  le  grand  Machabce,  Ôc  ceux  de -fa  Famille, 
Sous  vn  marbre , où  leur  nom  toujours  vie , toujours 
brille. 
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Des  Siècles  dellruélcurs,  bravant  le  vain  efibre, 
JouïlTent  en  repos  de  l'honneur  de  leur  mort. 

Le  Monument  fe  void pompeux  de  Pyramides, 
Vers  la  rive,  où  la  Mer  ceint  de  fes  bras  humides. 
Ce  Pais  fi  fameux, & fi faine  autrefois, 

Qm  maintenant  gémit  fous  de  barbares  loix. 

Le  Temps  qui  de  fa  faux  a fait  voler  en  cendre, 
Le  Tombeau  de  Maufolc,  & ccluy  d’Alci^andre: 
Qm  de  tant  de  travaux  H vantez  & fi  vains. 

N’a  pas  même  laifle  lombre  aux  yeux  des  Hu- 
mains : 

Touche  d’vn  faint  rcfpcÛ,  pour  cette  Sépulture, 
N'avoic  encore  oie  violer  fa  (Iruûurc. 

Là  ♦ des  Braves  Hébreux  les  faits  fi  renommez, 
£n  dcmi-bolTe  elloieift  fur  le  marbre  exprimez  : 
Et  là  les  Grecs  vaincus,  encore  du  vifage» 
Mcdicoieiit  le  blafphcme,  & rclpiroient  la  rage. 
Une  bafe  imparfiitc  en  attente  y redoit, 

I Donc  le  jafpc , en  beauté  tout  autre  furmoncoit. 

I Les  Anges, qui  le  Comte  en  ce  Tombeau  portè- 
rent , 

L'HiRoirc  de  fes  faits , de  leurs  mains  y taillèrent  : 
Et  fort  long-temps  apres,  dans  le  Siècle  fuivant, 

I Ce  travail  m l’honneur  de  la  France  au  Levant. 


Et  11  DrAOOM  TAUtUX.  Pég.  171.  cpl.  U ] 
Dragon  cft  le  Diable  , que  l'Eteriture  fainic  , 
plofieujs  endrotis  , met  dans  U Mer  & fur  les  Fleuves. 

Lia  SotiiLS  o>  B ACDiT.p4^.i7i.e«/.i.]Bi^det 
eft  Babylone  . Ville  de  l’Empire  des  Ferfes  , qui  de  tour 
temps  ont  pris  le  Soleil  pour  leur  Enfeigne  v comme  les 
Turcs  ont  prit  le  CroiiTant. 

“Lia  ViNTs  siLOM  ti  ai  A NO.  17a*  <•] 

Cette  nouvelle  diftribudon  des  Veuts  n’cù  pas  félon  la 
BoolToIe  Sc  la  Carte  des  Gens  de  Marine.  Mais  elle  eft  lê- 
lon  rienagination  de  la  Poêltc , qui  a pu  avec  vraifem- 
blance  donner  â l'Ange  Intendant  des  eaux  vne  Cou- 
xonnecoinpoiee  d'autant  de  rayons  qu'il  y a de  Venta. 
Cl  Scimi»  iT  NON  LA  LuMi- lyt.ca/.L.] 

‘ Les  Philofophes  actiibuent  d la  Lune  le  flux  de  le  reflux 
l de  U Mer  : on  l'attribue  ici  à la  vertu  d'vn  Sceptre  , que 
porte  l’Ange  Intendant  des  eaux  & cene  imagination, 
f quoy  que  Poétique  , « autant  d'apparence , que  celle  des 
Philosophes. 

Et  si  RtNDlT  GAYAILI.  tjl.  Cêl.l.  ] CettC 
, merveilla  arrivée  en  France,  ISdon  le  rapport  de  nos  Hillo. 


riens,  rend  vraifemblable  » la  fiâioD  des  eaux  do  Nil  di- 
vilees  en  faveur  de  Saint  Louis. 

Qui  DI  TON  iRorRE  $ a n o. 17).  t.  J La 
blcflurede  Saint  Louis,  & la  mort  de  Robcrt.Comie  d'Ar- 
tois fon  Frere , Ibnc  prédites  par  ces  paroles. 

Du  tortueux  C aïst RS.p^i^.  174. r»/.  1. ] C’ell 
le Meandre, Fleuve  d'Alie, renommé  par  les  détours,  & 
par  la  multitude  des  Cygnes  qu’il  nouitit. 

Lis  MiRis  male'is.  pA^.tyé.ta/.i.lCefontlesRc- 
gions  d’Afrique  , qu'Horace  par  vn  mot  plus  hardi  encore 
que  ccluy*ci , appelle  1a  lèche  Nourrice  des  Lions. 

Et  di  ses  longs  tuyaux  lis  avirons. 
lyS.  cpJ.  I.  j Le  nom  d'aviron  donné  â des  aiflci,  n’dl 
pas  plus  hardi, que  ccluy  des  rimes  que  leur  donne  Vir- 
gllc. 

Mais  de's  ti  BiLiiR.pA^.iyS.  cs/.i.]  Ce 

Bélier  efl  le  Signe, par  où  le  Soleil  recommence  le  Prin- 
temps. 

Là  DIS  Bravis  Hiiriux.  fâg.  179.  Cl/,  a. ] Ce 
font  les  Macbabécs,qui  firent  1a  guerre  contre  les  Grecs, 
mis  de  leur  Loy  & de  leur  Nation. 
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SAINT  LOU 


SAINTE  COURONNE 

RECONQUISE. 


La  SÂtâtSt  c$miH»é  (Mtrc  ta  de»x  Amies  * âvec  flree  heUet  âtthms  de  fdrt  & d'mtre  : Exmpte 
eTAmi/ié  tteni^ne  entre  Vivenne  Angennes.  Défdite  duGeent  Elgdfil  fer  Unis,  CêwAntde  Zdhideeè» 
de  UfksndMte  snterr$m/u  fer  Brenne  & Settmmes , Icmrs  Amans.  Etrange  avéntmre  de  Cemenr  & de  UjsUeuJie 
' dtAlfàfel.  Mêft  generenfi  de  Ceucy , eîr fin  tefiement  fnnefie  i Olinde.  Unis  difdt  les  Sarrajins , tfnt  Ce  ni- 
tiens  derrière  lents  Elefkans,  Rejmen  Selinde  attâsjnent  le  fins  fnrienx  de  U trenfe  Selinde  démente 
needhlee  de  fi  ehente.  Unis  va  (entre  ces  enermes  animanx  > & en  blejfe  denx  , fni  mettent  le  defirdre  dests 
ienrs  trente :&  lny*mefme  efiant  hlefié,  ne  qnitte  feint  le  chnmft^dÜ  ne  veje  les  Infidèles  en  fnise. 


’AutrE'P  ART  dans  la  plaine, 
à a valeur  ouverte. 

Et  de  fang  Sarrafin  , de  iâng 
Chreftien  ouverte, 

Louis  porcoic  l’effroy  , le  defor- 
dre,&  la  More, 

Dans  les  Corps  ennemis  ployons 
fous  Ton  erorc. 

Du  haut  de  l'Apennin,  avccque  moins  d’audace, 
Le  Milan  defeendu, donne  aux  Hérons  la  chanê: 
f Le  Lion  de  Lybic,  aux  yeux  itincclans, 

- ^ Tait  vn  moindre  dégaft , dans  les  eroup< 


lans: 


£c  le  cotrenc  cn8é  du  tribut  des  montagnes , 
Plus  enflé  du  butin  enlevé  des  campagnes , 
Avecque  moins  de  trouble  , avecque  moins 
bruit, 

Du  laboureur  confus  t'erpcrancc  détruit; 


qu’il  roule  les  ponts, les  moulins,  leschauC** 


Qwy  qu’il 
KCS{ 


Q^il  porte  le  débris  des  maifons  renverlées  : 

Et  qu’avecque  les  troncs  des  arbres  entraînez. 

Il  batte  en  écumant,les  rochers  étonnez. 

Le  ColoHc  Elgafcl  fembloit  dans  la  bataille, 

A voir  Ton  mouvement,  à merurer  là  uillc. 

Tel  queparoi(lenMcr,rur  les  moindres  vaifleaux, 
Un  de  CCS  grands  Voiliers  , qui  toulans  fiic  les 
eaux , 

De  fa  valle  fabrique  étonne  la  Fortune: 

Porte  jufqucs  aux  deux  les  aifles  de  (à  hune  : 

Et  de  Ton  poids  coorme  , avec  bruit  fe  mouvant, 
Fait  la  vague  gémir  , & murmurer  le  vent. 

Le  Barbare  ajoutant  à cette  grande  malTe, 

Une  force  auîlt  grande,  vnc  plus  grande  audace, 
Fauchoit  avec  le  fer  les  files  Bc  les  rangs , 

Et  joneboit  le  fàblon  de  morts  àc  de  mouraos  : 


O U 


,8^ . S A I N T 

Comme  on  void  fous  la  faux, la  campagne  jonchée , 
De  la  jaune  moilTon,  par  javelles  couchée.  ^ 
HoUonvillc  &Chambiay,dc  f^g  noblc&Lor-  ' 
raîn, 

Accablez  de  Ton  bras  baigncrcDC  le  terrain. 

mefuie  ÇcaufTemom,LaGichc,  Galerandc, 
Les  p'us  braves  Joàceurs , les  plus  Hers  de  leur 
bande; 

Après  deux  gros  desTurcs , parleur  valeur  poulKîz , 
Sons  ce  Mole  vivant  a leur  tour  renverfez, 

A leurs  noms , en  mourant , vn  grand  luilrc  laif» 

■ fcrchc; 

Et  Ibng-tcinps  apres  eux, leurs  Races  Ven  vantèrent. 

D^fang  i de  Tueur  Angenne  deMuctanc , — 
Turcii,  Arabes, Sjticn$,iJ£  Petfc  aotcant. 

Joint  le  v.1^  £lgizcl,&  Trap^  où  la  viCcre,  ^ 
Fine  vn  palBigc  à vair,&:  reçorc  la  lumière. 
L’armet  comme  indice,  fous  le  coup  fait  du  btûîl  ; 
Une  étincelle  en  fort,  qui  pétillé  & qui  luit: 

Et  toH  après , la  main  à la  vengeance  prefle , 

Joint  la  roudre,  à réclair, qui  jallitde  fa  telle. 
Dés-jaJè  coucclis  de  Ton  poids  m'cnaçoit; 

Des-ja.  l'air  p’Al entour , en  {UHâm  le  prcUbit  : 
Q^nd  tout  à coup  furvient,  le  généreux  Vivonne , 
QmpouHe  de  rardeur,que  l’amiué  luy donne, 
S’avance  par  vn  noble  & glorieux  tranfport. 

Pour  garantir  Angenne , & pour  fubir  Ton  fort. 

U fc  prefente  au  coup,  & le  fer  du  Barbare, 

Luy  defeend  fur  l’épaule, 6c  du  corps  la  fepare. 
D'vnc  parc  le  corps  combe, 6c  de  l’autre  le  bras. 
Qui  mille  fois  vainqueur , cif  mille  autres  com- 
bas, 

Rend  la  vie  6c  le  fang,  pat  l'épaûle  coupée; 

Sans  qu'avecque  la  vie,  ii  rende  Ton  épée  .* 

Et  tandis  qu’il  la  ferre  encor  avec  les  doigts, 

Pènr  couvrir  Ton  Ami , fattctc  tend  le  pavois. 

Angenne  malgré  luy, garanti  de  la  mrte. 

Dé  fiirëtir  s’abandonne  au  regret  qui  l’emporte. 

11  reproche  fa  viè  ; Àc  Ton  falue  au  Sort  : 

A Ton  Ami  mourant, il  reproche  fa  mort: 

Ht  dii  pied , dé  là  ihain , du  coutelas , s’avance , 
Refolu  d'en  tirer  vne  illuftre  vengeance. 
Maisparl’ordre  établi,  fur  lé  Sort  deS  Humains, 
Cette  téHe  efloit  déué,à  des  plus  nobles  mains. 

Du  coup  qu’il  luy  porta,dcs  bluéttes  fauterent: 
D’vri  féa  court  & foudain,  Tes  plumes  en  brûlè- 
rent : 

Il  çiift  faicd’vh  grand  Pin,toitibcr  la  telle  \ bas, 
Ectcfrbnc  d’Elgafel  ,fous  lut  zie  branla  pas. 

Mais  fous  l’acier  ctancham,aont  frappe  le  Barbare, 
L’ccu  cedant  au  coup , qu’en  vain  Angenne  parc  ; 
Et  le  brillant  armet, encore  après  l’ccu, 

Q^y  (^te  deux  fois  trempé  , du  mefme  coup 
vaincu. 

Sa  telle  fans  dcfcn(e,au  fer  abandonnnerenc: 

Les  Croifez  de  frayeur  \ fa  chute  branilcrcnt: 

Et  le  broie  qu'elle  fit, accompagné  d’efiroy, 

Et  fuivi  de  defoedre , alla  jufqucs  au  Roy.  * 


LXXM  I S, , 

Il  fufpcnd  ^ ce  bruit.  Ton  bras  jc /on  courage  | 
Vers  fes  gens  clfn^ez,  il  cout^  le  vilâge  : v j 
Son  regard  les  challict6c  leui^tçmct  au  contr  , | 
La  crainte  de  la  honte, 6c  l'aniour  de  l’honneur;  ; 
Cctcc  malle  de  chaic,lcur  dit-il,  vous  étonne { 
Plus  elle  a de  hauteur, plus  de  prtfe  c^donoe.  i 
Allons  armez  de  foy,f4^  machiiKS,lâs  bras,  i 
La  Foy  feule  a jette  femblabics  tours  à bas:  j 

Et  le  grand  PhililUô , à tout  vn  Camp  cemblej 
A la  foy  d’vn  * Enfaqp , ne  fût  pas  inViDciblc. 

11  fe  charge  aces  mots, d’vn freliic  armé  defier: 
Pique  vers  Elgazel, 6c  va  comme  Vn  éclair: 

Le  Géant  s'y  préparé, 6c  s'arme  dVn  grand  orme,* 
Donc  le-bois  ell  noueux,  6c  U pointe  eftenom»; 
Lcfl^^çots  de  rcfpcél,  les  Sarralîns  de  peur^ 
Leur  lamem  le  champ  libre , 6c  les  fuivénc  du  coeuCi  ' 
La  poudre  vole  au  loin, par  les  cheVaux  fouUc; 
La  plafne  au  loft  gemic,de  leur  courfe  ébranlcey 
Deux  foudres  dans  la  nue,  à l'envi  fc  choquaos , 
Font  moins  bruire  les  airs,  6c  moins  filBer  les  venu: 
Et  dans  la  Lice  ouverte  aux  combats  des  ccmpdles. 
Deux  écueils  fehuitaes  de  leurs  affreufes  telles, 
D'vne  moindre  frayeur  ctonneroicnc  les  flots , 
Feroienc  d’vn  moindre  cflroy  ,pallir  les  matelots. 

Le  grand  orine  ferré,  que  baille  le  Barbare, 
Glilte  rurrépauliére,6c  de  fon  but  s’égare: 

Mais  le  bois  du  Saint  Prince , avec  plus  d’art  con- 
duic, 

Et  gouverné  d’vn  bras , aux  joùces  mieux  inllruici 
Dans  le  front  luy  portant  le  fer  par  la  vifiere. 
Bien  loin  de  fon  cheval,  l’étend  mr  la  pouffierc. 

De  la  malTc  6c  du  poids  la  campagne  gémit: 

D'vn  long  bourdonnement  le  Nil  émeu  firemît: 

Et  fa  vague  long-temps  de  frayeur  ébranlée. 
Sembla  fercdreij  de  fa  rive  écroulée. 

Ainfi  lors  que  tomba* ce  Phare  fi  vanté, 
Q^autrefois  fur  fon  porc  l’Egypce  vid  planté» 

La  terre  au  loin  trembla, de  la  chute  accablée: 

La  Merde  fon  débris, au  loin  fc  vid  comblée: 

Elle  en  perdit  le  fond, le  bord  elle  en  perdit: 
Avccquc  le  gravier,  fonde  fe  confondit; 

Les  écueils  de  frayeur , leurs  celles  abaifTcrcnc: 

Les  poiflbns  écartez  vne  autre  Mer  cherchcreou 
Et  l'orage  vainqueur  du  grand  Mole  abato , ' 

Fit jufques  à Thunis, retentir  fa  vertu. 

Par  cctcc  grande  mort  l’Aille  gauche  defaité»  ^ 
N’attend  pas  que  les  Chefs  annoncent  la  retraiter 
Et  fans  egard  de  rang, de  devoir  ,ni  d’honneur^  • 
Chacuniuic  au  lignai , que  luy  donne  1a  peur. 
Louis  fans  s’arrcllcr  ï fuivee  la  Commune, 

Inégale  à fon  cccur,oon  moins  qu’à  Ct  fortune: 
Charge  tout  ce  qu’il  void  d’cmincnc  6c  de  fore  : 
Met  en  fuite  les  vns,mec  les  autres  à mort: 
Pareilàces  grands  Vents, qui  maillres  de  la  plaine," 
Laillànc  challcr  la  feuille, aux  Vents  de  moindre 

haleine  ; 

Abattent  tes  maifons , ébranlent  les  forclb, 

De  chefnes  arrachez  accablent  les  guerells; 
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LIVRE  q_U 

£c  vont  Ëûre  en  fureur , vne  cruelle  guerre, 

Aux  vaiiTcaux  fur  U Mer  , aux  clochers  Air  la 
Terre. 

Apres  CCS  Corps  déAiits,  Louis  demi^vainqueur, 
Tournevers  l'Aille  droite , & fes  (oins  8c  Ton  cœur, 
Là,  Forcadin  fuivi  de  la  Acre  Zahidc, 

L œil  ardent  de  fureur , le  bras  de  fang  humide , 
LclaiccifToic  les  rangs,  les  Aies  rmYcrfoic, 
Hommes , armes  , chevaux  à monceaux  entaf- 
foie: 

£c  faifbic  à bouillons , couler  le  fang  Adellc, 
Comme  l'on  void  couler  la  vendange  nouvelle, 
Qi^d  à force  de  bras  le  Vigneron  conduit. 

Le  prcAbir  ccumant  qui  tourne  avecque  bruit. 

La  périt  Trichaflel  qui  laifla  fur  la  Tülc , 
Moins  d’ur  que  de  Lauriers  à fa  noble  Famille. 
l«c  fer  du  SarraAn,  qui  luy  fendit  le  flanc , 

Fit  jaillir  Ton  Efprit  furvn  bouillon  de  fang. 
Kuiily  qui  le  fuivit , fut  fuivi  de  Tiange , 

Qu'vne  tcAc  pareille  à la  tefle  d’vn  Ange, 

£t  tout  ce  que  la  Grâce  a de  fleur  8c  d'appas. 
Dans  ce  moment  fatal , ne  gaicntirent  pas. 

Cent  autres  envoyez  des  rives  de  la  Seine, 

Firent  vn  mont  aftireux  de  leurs  corps  fur  la  plaine: 
£t  cent  autres , des  bords  de  la  Marne  envoyez , 
Dans  vn  fleuve  de  Cuig  demeurèrent  noyez. 

Zahide  cependant  à l'Eprevier  pareille. 

Qui  du  fang  des  Pigeons,  a la  ferre  vermeille i 
Fafl^t  de  Corps  en  Corps  , Lifamantc  cher- 
choit  i 

Et  du  fer,  en  palTant , rangs  8c  Aies  fauebott. 

De  fon  Porc  immole  l'Ombre  pafle  8c  fangUnte, 
Luy  prefente  fa  telle  encore  dégouttante  : 

Et  cet  aflrcux  objet,  à toute  heure , en  tous  lieux, 
Irrionc  fon  efprit , (c  s'oifrant  à fes  yeux; 

Luy  demande  le  cœur  de  la  Veuve  guerrière  , 
Q^il  nomme  fon  Epoufe , 8c  qui  fut  fa  meur- 
trière. 

pour  luy  rendre  vn  fi  ttifte  8c  fi  cruel  devoir, 

A fon  deuil , à Ibn  cœur,  mefurant  fon  pouvoir. 
Elle  pafle  à travers  tout  ce  qui  fc  prefente: 

Va  d’vDC  bandcà l’autre, appelle  Lifamante: 

& Lifamantc  enfin  tournant  cefte  à fa  voix , 

Je  te  fui , répond-cUe , attend  qui  que  tu  fois. 

5e  tirant  à CCS  mots,  du  fort  de  la  meflee. 

Où  fa  valeur  s’efloie  par  cent  morts  fignaléc; 
Elle  abat  vnc  épaule  au  fier  Azaluyr, 

Qui  croyant  follement , quelle  voulufl  fuir. 
Pique  du  vain  defir  d’enlever  fon  armure  « 

De  rubis  flamboyante,  8c  riche  de  graveure. 

Afin  de  rartefter  ,ofa  porter  au  frein. 

De  fougueux  Moripel,  fa  ccmeraire  main. 

Elle  luy  joint Zc^lanjàZoglanMcncdaflTe, 
Fauflant  l’armet  a l’vn , à l’autre  la  cuirafle  : 

Et  d’vn  revers  ajoute  à ceux-là  Zalemor, 

Qm  regrette  en  mourant,  les  quatre  tonnes  d'or, 
(^il  acquit  par  vn  meurtre  8c  par  vn  adultère, 
Et  qu’il  lailTc  à la  foif  de  foa  aVare  Frcre. 
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Comme  vn  feu  fouflerrain  , qu’vne  cave  long- 
temps , 

A nourri  de  bitume , en  fes  humides  flancs , i 
Après  avoir  enfin  confume  fes  entrailles , 

Sort  avec  le  fracas  des  toits  8c  des  murailles , 
Enlevé  comble  8c  fond , écarte  avecque  bruit, 
Dômes, Tours, Pavillons  du  Palais  qu’il  détruit: 
Et  mefle  fur  la  terre, aux  colomncs  caflecs. 

Et  piiaftrcs  rompus, 8c  frifes  rcuverlccs. 

AinA  la  forte  Veuve, agiflâne  de  l’ardeur. 

Que  fournit  à fon  bras, le  beau  feu  de  fon  cccuri 
Se  fait  jour  au  travers  de  tout  ce  qui  l'arrcflc: 

Ici  fait  choir  vn  corps,  là  voler  vne  cefte  : 

Et  parmi  les  blcftcz,  parmi  les  morts  fe  rend. 

De  carnage  fouillée, où  Zahide  l’attend. 
Si-coftqu’cllcparoift,  la  fiercSarrafine, 
Larcconnoift  à l’air,  aux  armes,  à la  mine: 

Et  la  vificrc  haute , au  galop  s’avançant , 

Luy  dit  d’vne  voix  aigre, 8c  d’vn  ton  menaçant: 
Je  crie , 8c  tu  n’encends  ,amc  ingrate  8c  cruelle , 
Ni  ma  voix,  ni  le  fang  du  Sultan  qui  t’appelle* 
Ton  terme  cft  active , tu  recules  en  vain , 

Tu  ne  peux  cviccc  fon  courroux, ni  ma  main. 
LesCieux  eftoicnc  fermez,  8c  leur  lumière  éteinte, 
Q^nd  tu  portas  la  main  à cette  tefte  fluntc  : 

Et  la  Nuit  leur  cacha, dans  fon  obfcutité, 

D'vn  fl  noir  attentat  , l’horrible  cruauté, 

Mais  ouverts  maintenant, à la  voix  de  ton  crime. 
Ils  aflîgnent  ta  tefte, au  Sultan  ,pour  viâime. 
Cruelle, mille  morts  feroient  trop  peu  pour  coyt 
Mais  la  honte  8c  l'horreur, le  regret  8c  l'eflroy. 
Qui  t’accompagneront  dans  la  Nuit  cccmelle,' 

Et  feront  les  Vautours  de  ton  cœur  inAdelle, 
Achèveront  d’vn  long, 8c  pénétrant  remors , 

Ce  que  va  cette  main,  commencer  fur  ton  corps* 
Tu  ne  dois  accufctjluy  répond  Lifamante, 

Que  routr;>gcux  Tyran, de  (a  mort  vioicnce. 

II  fit  eflây  <&  tout  pour  me  ravir  rbonneur; 

Et  contre  fon  attente, il  me  trouva  du  cœur. 

Le  mcfmc  cœur  me  refte  ;8c  fans  tant  d’arrogance , 
Il  peut  avec  ce  bras,fuflire  à ma  defenfe. 

Mais  fl  mon  cœur  cft  ferme  , où  l’exige  l’hon- 
neur; 

11  cft  tendre  aux  bienfaits , plus  que  tout  autre  cœur* 
La  gratitude  y règne  au  deflus  du  courage, 

£tac  bien  rccoDnoiftrc,au  moins  fçay-jc  l’vfage. 
Ne  m’obligez  donc  pas, à manquer  malgré  moy, 
A ce  que  je  vous  fuis,  à ce  que  je  vous  doy. 

Je  ne  mis  que  par  vous  ;8c  je  vous  dois  la  vie, 
Qm  fins  voftre  fccours,  m’auroit  efté  ravie. 
Rcmccccz  à quclqu’vn  de  ces  Braves  jurez. 

Au  feu  de  voftre  amour,  en  Egypte  attirez. 

De  faire  contre  moy , dans  vne  jufte  lice , 

La  preuve  de  mon  moit , ou  de  mon  injuftice. 
Epargnez  feulement  à mes  mains  le  malheur, 

De  perdre  contre  vous,  l'innocence  ou  l’honneur» 
Zahide  luy  repart,  tu  le  devois  toy-mcfme, 
Honorant  d’vo  vieux  Roy, l’âge  8c  le  Diadème i 
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Et  ton  fang  , que  mes  mains  vcnoicnc  de  mcna- 
gcr , 

A rcfpc£tcr  le  ficn,  ce  dévoie  obliger: 

AufTi^mcs  feules  mains  ont  droit  fur  ton  offenfc, 
Et  Mcledin  n’attend  que  d’elles  fa  vengeance. 
Zahidc  là-ddTus,  fe  tournant  avec  art , 

Partage  le  Soleil , en  prend  fa  jufte  part , 
Ramadc  fa  vigueur, fon  audace  réveille: 

La  Veuve  luy  répond  d’vnc  audace  pareille, 
l.'vnc  joint  à fon  deuil , tout  ce  que  la  valeur, 

A de  fougue  héroïque,  & de  noble  chaleur. 
L'autre  encore  plus  haute , ajoute  à fon  courage, 
D’vnc  cclcftc  Foy , l’invincible  avantage. 

Les  préludes  d’abord , font  beaux  & compaflea  : 
Les  coups  tirez  parc  arc,  font  par  arc  rcpoulTcz: 
L’epée  le  pavois  fcinblcnc  d’inccUigcncc  i 
L’vnc  allant  à l’attaque, & l’autre  a la  dcfenfc; 
Et  de  l’acier  batu  le  murmure  grondant, 

A l’acier  qui  le  bac, de  concert  répondant, 

Bien  loin  dans  le  valon , les  répliqués  s’cnccndcnc , 
Des  coups  qui  font  donnez , & des  coups  qui  fc 
rendent. 

Amfi  lors  qu’en  vn  bois , deux  Bûcherons  puif- 
fans, 

Le  fer  à cour  de  bras, fur  vn  chefnc  hauÛâns, 

Et  fur  fon  large  tronc,  le  rabacans  de  force, 

Font  hcrüTer  fa  celle , U frémir  fon  écorce  : 
L’Echo  reprend  les  coups , & les  répété  au  mont, 
Qm  d'vnc  longue  voix  à fon  tour  luy  répond  : 

Le  peuple  aux  bras  fcuillus,dc  frayeur  en  crcrooulTe: 
Etla  terre,  avec  l air,  tremble  de  la  fecoulTc. 

A la  feinte, à la  nifc,aux  finclTcs  de  l’art, 
Succédé  la  fureur, qui  n'agit  qu'au  hazard. 
Zahidc  que  le  demi  à la  vengeance  anime, 
Renonce  la  première  aux  règles  de  l’efcrime: 

Et  fans  plus  ménager  fes  armes , ni  fon  bras , 

Au  bouillon  de  fon  coeur  conduit  fon  coutelas. 

Lifamantc  s’épargne,  & garde  en  fadéfenfc, 
Tout  ce  que  la  valeur  peut  garder  de  prudence. 
Mais  c’cR  bien  à rcgreti&  ion  coeur  ne  confent, 
Qm  pour  fauver  fa  vie, au  combat  quelle  rend. 
Eilancreconnoidantc,  auuntquc  valcurcufe. 

Elle  fc  croit  ingrate , U.  fe  tient  malheureufe , 
Dans  ce  fafeheux  détroit, oû  fon  funclle  Sort, 
L’arme  contre  Zahidc , & lapouflé  à fa  mort. 

Elle  combat  pourtant , mais  ton  bras  fe  modère  : 
Et  fon  ardeur  n’a  rien  du  feu  de  la  colcrc  : 

Elle pall'c, elle  rentre, clic  tourne  ,cUe  fuit: 

Au  parer , au  frapper,  vn  mefmeart  la  conduit: 

Et  le  Coutficr  fous  elle , à la  bride  docile , 

Eli  à fes  manimens  aulTi  julle  qu’agile. 

Zahidc  d’vn  revers, qui  porta  fur  fon  bras, 
l.c  mufle  du  moignon , luy  flt  fauter  à bas. 

Trois  dents  de  mic  Opale  , avccquc  luy  faute- 
rcnti 

Le  tremblement  en  vint  à celles  qui  refterent: 

Et  le  tranchant  du  fer  fur  l’épaule  gUilant, 

En  fie  coulci  au  bras , va  filet  tougiflànc. 
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La  Veuve, de  douleur  U de  hooce  irritée^ 

D’vn  mouvement  fubic  au  dépit  cil  portée: 

Et  perdant  le  rcfpeél  garde  juiques  alors , 
L’acccini  entre  le  flanc , éc  le  ^fouc  du  corps.' 
Soit  de  l'acier  frappé >foit  de  l’acier  qui  frappe,' 
Un  feu  pirouettant  avccquc  bruit  échappe. 

Le  tranchant  aflîlé  va  juiques  ^ la  chair  i 
Mais  foit  que  tout  à coup,  la  force  manque  au  for» 
Soit  qu'vn  rcfpcél  foudain  \ 1a  Veuve  revienne  , 
Qui  iuf^ende  fa  force,  & fon  dépit  retienne, 

La  bleilure  cil  lcgcre,&  le  fang  qu’elle  rend. 
Du  corcelet  ouvert , goutte  à goutte  defeend. 

Que  vous  faut-il  encor, dit  alors  Lifamantc? 
Vous  avez  de  mon  fang , dcmcurez-cn  contente. 
Le  Dcllin  des  combats  n'engage  point  fa  foyi 
S’il  peut  cilrc  pour  vous,  il  peut  cilrc  pour  moy: 
Et  l’invifiblc  main  ,qui  les  fuccés  dirpenfe, 

Ne  donne  pas  toujours  les  bons  à la  Vaillance. 
D'vn  bruique  & prompt  revers, Zahidc  luy  reparti 
Liiâmante  le  parc,  l’évite  avec  art. 

Alors , d’vn  nouveau  feu  leurs  dépits  fe  ralJu- 
ment: 

Le  combat  s’en  réchaufle  , U les  chevaux  en  fu- 
ment: 

Les  coutelas  ardcns,6c  de  fang  altérez, 

N 'épargnent  ni  cimiers,  ni  moignons  figurez: 
Boucles  6c  mailles  d'or  , à tous  les  coups  bondif^ 
font. 

Des  hamois,  des  braffars , des  pots  qui  rctCAtif* 
fent: 

Et  force  Diamans  fur  la  poudre  femez, 

Du  feu  que  fait  l’acier, de  du  leur  allumez , 

Sous  les  pieds  des  chevaux , fcmblcnt  des  étincelles , 
Q^  les  Guerrières  font  éclater  autour  d’elles, 
Bethunes  cependant  de  Brennc  accompagné» 
Après  vn  Etcndarc  fur  les  Perfes  gagné} 

Paife  aulieudu  combat, cmendlescoups  d'épées, 
Tourne, fie  void  de  leur  fang  les  Guerhetes trem- 
pées. 

De  merveille  tous  deux  furpris  égalemenc, 

Et  fuivans  de  leurs  cccurs , le  premier  mouvemenr  i 
Ils  accourent, fans  voir,  à quoy  leur  courfe  vifo» 
Ce  que  veulent  leurs  cccurs,  quelle  efl  leur  cmre- 
prife  : 

Et  dans  le  nouveau  trouble  , où  font  leurs  feoti- 
mens, 

S’ils  vont  comme  ennemis , ou  s'ils  vont  comme 
Amans. 

Du  temps  que  fut  fa  foy, la  Princeffo Guerrière» 
Demeura  dans  le  Camp,  de  Bourbon  prifonnierci 
Brcnne  s’en  vid  bielle  » mais  d'vn  coup  fi  fecrec» 
Q^  perfonne  jamais  o’en  découvrit  le  trait. 

Aufli  penctra-c-il  jufqu’au  fond  de  fon  Ame  : 

Il  y mit  le  poifon,il  y porta  la  flamc: 

Et  depuis  ce  tcmps-la,  ce  feu,  de  jour  en  jour» 
Soufflé  de  fes  foùpirs, attife  par  l'Amour, 

S’accrut  à fl  haut  point,  & vint  à celle  force, 

Qu[il  ne  demanda  plus  d’aliment, ni  d'amorce. 
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Le  Portrait  ie  ZahMe  en  Ton  coeur  dominant , 

De  là  fur  (es  efprics  dans  Ton  ûmg  rayonnant  j 
Le  nourrit,  l'entretint, iuy  fervic  de  matière, 

£c  luy  donna  chaleur, luy  predant  fa  lunûere. 

Souventdans  lescorabacs,  il  chercha  de  lavoir, 
Autant  que  le  permit  la  loy  de  Ton  devoir: 

Il  aifc£U  fouvcnt,dc  taire  en  fa  prefcnce, 

Q^lque  aâ;ion  lUudre  fie  de  haute  vaillance: 

Pour  elle  il^c  jecca  par  fois  dans  le  danger: 
il  s’expofapar  fois  ,pour  TaUcr  dégager: 

£t  d'autres  fois  vouUt  faire  hommage  à fes  charmes, 
11  baidàdevancellc  ,êC  la  tcdc&:  les  armes. 
Maintenant  étonné  du  nouvel  accident, 

11  va  la  main  levée,  fie  le  courage  ardent: 

£t  le  feu  de  l'amour  allumant  fa  colère, 

II  tourne  le  ter  nu  conne  fan  Advcrfairc. 

Bcchuncs  emporté  d’vn  pareil  mouvement, 
N'ayanc  ni  moins  d’amour,  ni  moins  d'étonne- 
ment i 

Suit  prcHe  de  la  peur , qu'il  a pour  Lifamantc , 
Qifü  void  dès-ja  blc(Icc,&  de  (àng  dégouttante, 
llditd'vnc  voix  aigre, fie  l'épée  à la  main. 

Où  va  le  Comte  Brenne,  fie  quel  edfon  dclTcin* 
llcd,replique-t-il,d'edre  de  la  querclie, 

De  féconder  Zahide,oude  mourir  pour  elle. 

£t  leitûen,luy  repart  Bethune, en  s'avarçaoc, 

£t  de  l'air, du  regard , du  gede  menaçant, 

£d  d'edre  contre  vous , fécond  de  la  Ghredicnne, 
£c  joindre  à fon  befoin  ,mon  épée  à la  tienne. 
Mais  le  meilleur  feroit , (ans  s'alceret  fi  fon , 

De  ménager  leur  fang,fie  les  mettre  d'accôrd. 
Leur  fexe  fie  leur  vertu  demandent  cet  office: 

£c  l’Honneur  nous  referve  ailleurs  vne  autre  Lice. 
Cependant  des  dangers  plus  grands  fe  prepa- 
roienci 

La  Fortune  fie  la  Mon  à l’cnvi  conrplroienti 
Et  fur  vn  arc  Arabe  vne  flèche  empcdéc, 

Edoit  contre  la  Veuve  en  cachcnc  appredee. 

Le  fuperbe  Alfafcl  redoit  de  quatre  Fils, 

Par  le  puiffànc  Arfur  envoyez  à Memfls. 

Scs  Frères  à fes  yeux , percez  de  coups  de  pique, 
Vcnoicnc  de  trébucher, fous  la  Veuve  héroïque: 

Et  tous  crois  en  mourant,  vers  luy  levant  les  bras, 
Venoient  de  l’animer  à venger  leur  trépas, 

De  là,lcctxuroucrc  d'vnc  douleur  moncllc. 
Allant  de  Corps  en  Corps  , il  coumoit  autour 
d’clle  : 

Et  n’ofant  l’affronter , ni  commettre  à fon  bras , 
Cette  vengeance  à faire  avec  le  coutelas: 
QiKlquefois  à codé , d’aunes  fois  par  derrière. 

Le  trait  couché  fur  l’arc,  il  fuivoitla  Guerrière. 

A la  fln  s’arrcdanc , au  point  que  le  duel , 

Entre  elle  fi£  la  Phneede  edoit  le  plus  cruel} 
Tandis  qu'il  prend  fon  temps, candis  qu’il  b mefure: 
A voix  baffe  ces  mots  en  colère  il  murmure. 
Louve  influnc  fie  cruelle , cdoic-ce  peu  pour  coy , 
D'avoir  plongé  ces  mains  dans  le  ung  d’vn  vieux 
Royî 
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£ftoit>cc  peu,  d'avoir  foulé  par  cette  io^re. 

Les  droits  des  Nations , fie  ceux  de  b Nature} 
Après  IcPcre  mon,  encore  voudrois^cu. 

Par  b mon  de  b Fille,  éteindre  b Vernir 
Ce  facrilcgc  fcul , inhumaine  adverfaire. 

Devoir  fur  coy  du  Ciel  attirer  b colcrc. 

Mais  le  Ciel  à l'Amour  la  vengeance  en  remet  1 
Et  l'Amour  par  mes  mains, la  fera  de  ce  trait. 
Cher  fie  charmant  fujec  de  mes  plus  douces  peines. 
Abrège  des  Venus  & des  Grâces  humaines, 
Zahiac,quc  faimay,  dés  que  mes  jeunes  purs. 
Sentirent  b chaleur, donc  naiff*cnc  les  Amours. 
Pour  vous  JC  fuis  foni  des  Edacs  de  mon  Pcrci 
l’ay  mépriïc  pour  vous,  les  larmes  de  ma  Merci 
Et  quoy  que  ma  Fortuoccudde  grand  fie  de  doux, 
Pay  tout  abandonné , pour  me  donner  à vous. 
Recevez  de  ma  main , en  dernier  Sacriflee , 
L’Ingrate,  dont  ce  rrair  vous  va  faire  judicc. 

De  mes  Frères  tuez,  p luy  remets  b mon: 

Si  le  Son  y prend  pan , je  b pardonne  au  Son  : 
Mais  ce  quelle  commet  contre  vous , cd  vn  crime, 
Qui  ne  peut  s’expier  par  vne  autre  vicHme: 

Et  mon  cœur , qui  jamais  ne  m’a  rien  dit  de  vain , 
M’avertit  que  vos  yeux  l’acccodenc  de  ma  main. 
Sur  b point  que  ces  mots  fon  murmure  achevé* 
rent, 

Les  Amans  furvenus  les  Dames  feparerent: 

Et  le  Barbare  outré  donna  le  vol  au  dard, 

Par  rcfpacc  de  l’air , mefure  du  regard. 

nos  yeux  font  iwrncz  t que  leur  lumière  cd 
fombrci 

Q^  pour  le  but , fouvent , du  but  nous  prenons 
l'ombre  ! 

Qik  nos  bras  (ont  fauciis  i fie  que  nos  coups  fouvent. 
Retournent  contre  nous , repouffez  par  le  venu 
Le  trait  s’enfuit  de  l'arc , l’air  fie  b cordc  en 
grondent: 

Les  vents  qui  vont  aprés,en  ffïHanc  leurre  pondent  t 
Et  le  fer  fur  l'ccu  de  b Veuve  porté, 

L’atccignanc  vers  b boffc,fie  eiiffanc  de  codé, 
Prend  vn  fécond  cffbr  d'vnc  mrcc  nouvelle  1 
Va  fnppcr  vers  le  cou  b Princeffé  infidcllc; 

Et  trouvant  reocrc-dcux  du  cafquefie  du  harnois , 
Jufqu'à  prés  de  b hampe , y fait  entrer  le  bois. 

La  blcifurc  rémeuc  uns  qu’elle  s’en  effraye  : 
Elle  cire  le  trait  tout  fanglant  de  b pbye  : 

Et  pendant  qu’elle  tourne,  fie  d'vn  œil  irrité , 
Regarde  flerement  qui  peut  l’avoir  jette  i 
Les  lettres  de  fon  nom  l’vnc  à l’autre  enlaffccs, 

Se  trouvent  en  émail,  fur  la  flèche  tracées, 

Et  l’affcurent  par  là, qu’elle  vient  du  carquois, 
Q^AUâzcl  en  prcfcnc  rcceuc  d’elle  autrefois. 

La  furprife  fie  l'horreur  de  l'ccrange  avancure , 
Ebranflcnt  fon  cfpnc , rengtegent  fa  blcffurc  : 
Etlc  dépit  nouveau,  b nouvelle  douleur, 

Par  deux  endroits  divers  luy  fàififfanc  le  cœur, 

I Quoy  qu'elle  faffe  ferme,  fie  qu’elle  s'cvercui}, 
De  cette  double  anaque  à la  fin  abacuc, 

A a ii 
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Ellexede  à Ton  mal,££  fur  l’arfoD  penchant, 

Des  Barons  fouilcnuë , à ccnc  elle  defeend. 

Là, candis  qu’aucouc  d'elle  ,avccqucLirajnante, 
Bechunes  s’inquicte,&  -Brennc  fe  tourmeme: 

Et  qu’à  l’envi  cliacun  , avec  cmprefTcmcnc, 

Preilc  en  trouble  Tes  foins  à Ton  ibulagexncnc. 

Au  btracrc  détour  de  b flèche  infldellc , 

Le  Barbare  frappe  d’vnc  douleur  mortelle. 

Tout  à coup  perd  rcfpric, lcfens,lcmouvcmem> 
£c  refle  jufqu’au  coeur,  glacé  d'cconncmenc  : 

A cette  pe tuteur  vn  tremblement  fuccede: 

Tout  le  corps  hiy  frémit , de  l'horretiT  qui  robfcde  : 
Le  frilTon  cftfüivi  d’vnc  froide  fucur, 

Qm  tclafche  les  nerfr , qui  décharge  le  cceur , 

Et  prépare  aux  cfprics  qui  rafliegenc  en  foule, 

La  retraite  aux  conduits , par  où  le  fang  s’écoule. 
Les  fensluy  revenant, & trouvant  en  ia  main. 
De  fon  coup  malheureux  rinfrnimcnt  inhumains 

Infldellc,  dit-il, en  le  jeeune  à terre, 

Q^as-tu  fric  i qu‘ay-je  fric  i quel  fi  jude  tonnerre , 
Feue  defeendre  du  Ciel , avec  allez  de  feux. 

Avec  aflez  de  mores , pour  nous  pimir  cous  deux  i 
Etcoy  cruelle  main, main  barbare  & traifrrefle, 
Q^l  fang  ce  lavera,  du  fang  de  ma  Phneeflèi 
Prend  le  lcrhardimcnc,pIonge-lc  dans  mon  cœur, 
Une  ce  relie  plus  d’autre  voyc  à l’Honneur. 

Ces  mots  précipitez  lent  fuivis  d Vn  fUencc, 
Confident  des  penfers  qu’en  tumulte  il  balancer 
Au  filcnce  il  fuccede  vn  murmure  fans  voix , 
Approbateur  confus  d’vn  effroyable  choix: 

Le  dcfcfpoir  cnfuicc,exccuccur  barbare, 

Avecque  la  fureur  à l’cruvrc  fe  prépare. 

11  mec  vn  pied  fur  l’are , le  débande , U l'étend  s 
Et  contre  luy  des  bras  & du  genouïl  luttant , 

Le  brife  d’vn  cflbcc,qu’vnenoucufe  antcnc. 

Par  le  temps  endurcie  auroic  fouflcrc  à peine. 

Le  bois  vole  en  éclats.  Ce  les  deux  boucs  d'émail. 
Où  deux  Serpens  hiifoicnc  dVn  précieux  travail , 
D.ans  les  mains  luy  reliant, avec  b corde  entière, 
Il  fe  la  met  au  col , b palTc  par  denicre; 

Sort  de  Ion  cmbufcadc,&  porté  de  fureur, 
N’ayant  plus  que  Zahidc,écJa  more  dans  le  cœur, 
Accourt  à toutes  deux,  d'vne  égale  villcflc. 

Et  confus  fe  va  rendre  aux  pieds  de  la  PriiicclTc. 

A ce  funellcafpcél, l'vn  & l’autre  cfl  furpris , 
Deux  mouvemens  divers  confondent  leurs  Efprics: 
Les  regards  obfcurcisdc  Zahidc  bleflce, 

Pareils  aux  rais  mourons  de  la  Lune  edipice. 
Tombant  fur  Alfrzcl,de  Tes  yeux  languiflâns, 
Rengregenc  fa  douleur, luy  tenverfeoe  le  Sens: 

Et  avnc  voix  de  frng,la  bouche  de  b pbye. 
Rouverte  à fon  abord,  le  meuace  & reflraye. 

Bielle  de  cette  bouche, outré  de  cette  voix. 
Apres  vn  long  foùpir , entrecoupé  deux  fois, 

Je  le  tiens  luy, dit-il,  je  lencns& l’amcine. 

Le  barbare  Meurtrier, dont  b main  inhumaine, 
D’vne  erreur  bcrilcge  a violé  ce  corps  , 

Aux  Grâces  coniàcrc, comblé  de  leurs  aefors. 


OUÏS, 

Prononcez  fon  atteft, décernés  foo  Tupptlee» 

Les  bras  auteurs  du  crime, en  feront  bju(Uce« 

Vollre  bouche  fe  caill  : mais  vos  yeux  ofrenfes  , 

De  leur  regards  monrans  me  condamnent  aficz. 

La  voix  de  vollre  fang  fe  fric  afTcz  entendre  i 
Je  ne  puis  b dédire , 6C  ne  m'en  puis  défendre. 

Au  moins, illullrc fang, modérez  vollre  voix, 

Je  fçay  ce  qu’elle  veut  ,&  ce  que  je  luy  dois. 

Qwy  que  vous  demandiez , foie  mon  cœur, ou  ma 
icfte , ® 

A tout  exécuter  ma  main  cil  toute  prclle. 

Mais  pourray-jc  fans  crime , attenter  fur  vn  cœur. 

Que  TA  mour  vous  fournit, des  qu’il  en  fut  vainqueuri 
Qu’il  relie  donc  entier,  comme  il  rcAefidcllc, 

Q3  vollre  image  y foie,  s’il  fe  peut, immortelle: 

Et  que  le  premier  feu  donc  il  fut  allumé, 

Avecque  mon  Efpric  y demeure  enferme. 

il  incline, à ces  mots, le  front  jufqucs  à terre: 

De  b corde  de  l’are,  le  gozier  il  fe  ferre  : j 
Et  de  l’clTorc  qu'il  fric, des  bras,  en  b tirant, 

Aux  pieds  de  b PrincclTc  ,tl  combe  en  expirant. 

Cette  tragique  more  luybilfevn  nouveau  trouble,’ 

Qui  rouvre  fa  blclTure , Ce  fa  langueur  redouble  : 
Lifamantc  confufe,  & les  Barons  furpris. 
Renouvellent  leurs  foins,  rappellent  Tes  elprits: 

Elle  revient  à peine, à peine  revenue, 

Elle  cil  conduite  au  Camp, de  Brenne  foullenaë: 

Et  le  corps  d'Alfrfcl  en  dépoli  cil  laifié. 

Sous  les  bras  d’vn  Palmier, jufqu’à  cerre  abaifle. 

Archambaut  d’aucrepan ,aux Barbares  friccefte. 

Met  Cfl  route  les  vns , Ce  les  autres  arrclle  : 

Et  par  tout  où  fon  cœur  peut  étendre  fon  bras, 

Turcs , Arabes , Perfans  fous  luy  tombent  à bas. 

11  coule  vers  le  Nil , dcsniiflcaux  qui  rougiflenc. 

Ici  du  fang  des  mores,  là  de  ceux  qui  bnguillcnt» 

Des  Circules  deux  fois  il  enfonça  le  corps,  I 

Trois  fois  de  Forcadin, il  rompit  Icscfibrcs:  I 

Et  comme  dans  * l’Euripc , où  la  Mer  cil  captive 
L’onde  va  fans  arrcll  de  l’vnc  à l’autre  rive  : 

Comme  des  blonds  cpics  l'or  mobile  Ce  ployant,  j 
Va  du  Nord  au  Midi , fous  le  foulHc  ondoyant  : 

Ainfl  des  deux  Partis, les  forces  balancées,  ^ 

Tour  à cour  fe  voyoicnc  poulTanccs  Ce  pouflccs  : ' 

C^and  le  frr  à b main, le  faine  Prince  arrivant, 

Ecarte , poulTc  &:  rompt , renverfe , taille  Ce  fend  s 
Pareil  au  tourbillon, qui  fond  fur  les  >avellcsi 
Au  torrent,  qui  defeend  fur  les  plantes  nouvcUcst 
A la  grcflCyqui  bac  l’arbre  dés-ja  fleuri; 

Au  feu  mis  <bns  le  bled , que  le  halle  a meuri. 

A cous  fes  coups  pareils  à des  coups  de  ccmpclles, 

Les  bralTars  pleins  de  bras  , les  coques  pleins  de 
de  telles , ^ 

Tombent  amour  de  luy , comme  tombe  le  gland,’ 
D'vn  vieux  chefnc  ébranle  par  b force  du  vent. 

Il  abat  Sifredon , Brave  &:  Oivaleriflc, 

Que  ccnc  Lauriers  cueillis  autrefois  dans  la  Lice, 
Quoy  que  hams  Ce  fameux , ne  prefervercm  pas , 

De  l'ombre  quife  frit»  des  Ciprés  du  crépis. 


r 


LIVRE  QUINZIEME:  ,8^ 


tl  luy  joint  AUmel , éc  Goraman  Ton  Frète  » 

L'vn  Anunc  de  fa  Soeur , l’aucrc  aime  de  fa  Mère  : 
£c  cous  deux, de  1a  more  de  leur  Pere  accufczi 
I Tous  deux  d'vn  faux  erpoir  de  Couronne  abufez. 

I ETpoir  coûjours  charmanc , amorce  toujours  belle , 
Mais  efpoir  impo(lcur,mais  amorce  inHdcllc, 

Où  comme  Oyfcaux pipez , les  orgueilleux  Efpncs, 
De  couc  temps  ont  cité,  de  tout  temps  feront  pris. 

Azoiin  brandilToit  vnc  torche  allumée, 

Efirayant  cous  les  yeux,  de  fa  flame  charmcci 
Bc  porcûic , pour  donner  encore  plus  deffroy , 

Les  dents , la  peau , le  poil  d’ vn  Monftre  autour  de 
foy. 

Le* Prince  mépri(ànc,d'vn  cfpric  héroïque. 
Levain  cpouvencail  de  là  torche  magique  i 
£n  palliànCjd'vn  revers  ^ mufle  & calque  luy  fend: 
A fa  chute , la  flame  à Ibn  habit  fc  prend  : 

£c  candis  que  brûlant , il  meurt  de  fa  blcflfure , 
Fait  vn  Démon  en  feu , d’vn  Démon  en  flgure. 
Louis  paûc,&:dVn  coup,  qu’il  allonge  en  pailànt. 
Au  jeune  Arimanzir  le  flanc  gauche  perçant. 
L’abat  avocque  bruit, non  toindcMulealTc, 

Qm  n’avoit  plus  que  luy  pour  relever  fa  Race. 

Le  Barbare  avoir  vù  Tes  trois  illuftres  Fils, 

De  crois  fùnellcs  coups, d'entre  Tes  bras  ravis: 

£c  maintenant  il  void,le  Neveu  qui  luy  refle, 
D’vncoup  plus  glorieux  ,quoy  que  non  moins  fu» 
nefte. 

Expirant  ^ Tes  yeux , répandre  par  le  flanc , 

> 5a  reflburcc  demicrc,8c  rcfpoir  de  fon  Sang. 

Une  douleur  i&uvagc,à  cet  objet , l’emporte, 

' Au  dépit  en  hurlant,  Ton  ame  ouvre  b porter 
^ lacolerc  à fa  fuite,  entre  avec  U fureur, 

I £t  tout  s’eroeut  en  luy, de  defordre  & d’horreur. 
Comme  vn  rocher  bondit , pour  aller  où  le  poufle , 
De  fon  corps  cbraolc  la  bruyance  fccoufle: 

£c  roule  des  Sapins,par  les  routes  du  Bois, 

Les  bras , les  pieds , les  troncs  abatus  de  fon  poids: 
Ainli  le  Turc  outré  de  b perte  nouvelle , 
r PourallcroùfonSangfOu  fon  Neveu  l’appelle. 
Coupe  vn  bras  à V igniers , à Batry  fend  l’armet. 
‘Perce  à Vanon  b gorge , éc  l’épaule  à Lamcc  : 

Et  paflâne  fur  Louis, luy  porte  à la  pallâde. 

Du  coutelas  fangbnc,vn  coup  fur  b (àbde. 
Versdes  cives  du  Rhin,  l’acier  jadis  trempé. 

De  l’acier  de  Damas  cil  vainement  frappé  : 

\ £c  Louis, d’vn  revers  tourne  fur  le  Barbare, 

I Une  moitié  du  corps, de  l’autre  luy  fcparc. 
i X.a  cefle  d’vnfoflé , tombe  avecque  les  bras  i 

Le  tronc  demeure  en  Telle  accompagné  du  bas: 
£c  le  long  des  cllricrs,  les  entrailles  craifnantcs, 
Au  cheval  effrayé  font  des  bardas  fangUnccs. 

Du  coup  prodigieux,  donc  le  Turc  fut  coupé, 
Plus  de  fix  Efeadrons  curent  le  cœur  frappe  i 
Par  couc, l'acier  fatal  auteur  de  U merveille, 
Leur  brille  dans  les  yeux,  Icurrcfonnc  à l'oreUle: 
£c  par  couc,  l’invincible  U formidable  bras , 

Sur  eux  multiplie, levé  le  coutelas. 


Comme  b peur  les  fuie  ^ U peur  auflî  les  cluflê  : 
Et  loin  mcfmc  des  coups  ^ les  frappe  ou  tes  menace» 
En  vain  Forcadincric , il  les  rappelle  en  vain  t 
Lafrayeureft  bns  front, cft  fans  coeur  &iàos  main: 
Et  fourdc  à b raifon, aveugle  à b conduite ^ 

N’a  de  vigueur  qu’aux  pieds , n’eil  prompte  qu’à  b 
fuite. 

' DelcucCampccpcndantd’cpouvenubIcsTonr% 
Sur  d’autres  cours  de  cluir , viennent  à leur  fecours. 
Vingt  Elephans  chargez  de  bandes  Sarraflnes, 
Equi^z  ic  cliaflcaux,  & munis  de  machines. 

Sur  deux  lignes  de  foonc  i au  combat  s'avançant. 
Font  trembler  fous  leurs  pas  le  terrain  gemiflànc. 
Ce  qui  rcAe  de  ferme  & d’entier  dans  Icms  croupes, 
Sefaitvn  rang  de  Forts, dcces  immenfes  croupes: 
Et  commis  à deux  Chefs,cndeuxCorpspartagé, 
En  ordre  de  bataille  à leur  queuë  cft  range. 

Lecombat  recommence,  à l'ombre  d’ vnc  ondée 
De  cailloux  &dc  traies,  de  ces  tours  débordée: 
Moins  épaiflccnHyvcr,cftb  fooidetoifon, 

Qm  de  floccons  vobns  upifle  i’orifon  : 

Moins  epaifle  cA  b grefle,  au  ratfin  redoutable, 
Q^nd  l’oracc  ennemi  les  vendanges  accable. 

Là,  Coucy  des  premiers  fur  le  front  avancé , 
D’vnc  canne  ferrée  à b gorge  eA  blefle. 

A ce  coup, fans  câToy,fcncantb  mort  prochaine, 
Il  fortic  de  b prefle , & couché  fur  b plaine. 

Son  cafquc  détache  luy  fcrvanc  de  chevet, 

11  addcclfe  ces  mots  à l’Ffcuycr  Louvet. 

Fidclic  compagnon  de  mes  premières  armes, 
Referve  à d'autres  morts , ceac  fource  de  larmes  ; 
La  plus  prompte  n’cA  pas  vn  mal  à regretter: 

Ni  la  plus  éloignée  vn  bien  à fouhaicter. 

11  n’importcd’avoir, ou  courte,  ou  longue  Lice, 
L’cfpace  y fcrtdcpeu,pourvcu  qu’on  lafournilTe: 
Et  le  prix c A pour  ceux , qui  jufqu’au  bout  conAans, 
Ont  couru  le  plus  juAc,&non  le  plus  long-temps. 
)’ay  vefeu  , j’ay  couru  ,Rvainccnanc  fans  envie, 
le  fors  de  b Carrière,  & refigne  b vie. 

Le  luge  qui  prclîde  aux  courfes  des  Humains, 
Me  voyant  achever  b Croix  entre  les  mains, 

Ne  me  privera  pas,  de  b palme  qu'il  donne, 

A ceux  qui  fous  b Croix,  courent  à b Couronné.' 
Mais  en  vn  point, Louvet, j'ay  befoin  de  u foy, 

Et  mourant,  je  ne  puis  le  commettre  qu’à  coy. 

De  tout  temps,  j’ay  fie  mon  ccrur  à ta  prudence: 
Elle  n’a  point  encor  trompé  ma  confiance, 
le  meurs, comme  tu  fçai5,poflcdé  d’vn  amour ^ 
Le  plus  pur , le  plus  beau , qu'aie  jamais  veu  le  jour. 
Cette  écharpe  qui  fut  parOlindc  ouvragée^ 

De  fon  chiffre  éc  du  mien  cette  chaifne  chargée  j 
Sont  à mon  ccrur  captif, des  liens, qu’autrcfois, 
le  n’euAe  pas  changez,  aux  Couronnes  des  Rois. 
Maintenant  je  les  quicec;éc  cette  main  fatale. 
Qui  les  chaînes  de  for  aux  chaînes  d’or  cgalcj 
Et  fans  diAinfoion  brife  tous  les  liens  : 
Aujourd’huy  ^ malgré  moy  , me  décharge  dé9 
miens. 

A a jij 


rio  SAINT 

BseçttS  \c$  » cher  Louvet , me  (ionne  alTurance  » 

Si  januis  tu  revois  le  doux  Ciel  de  U France, 

De  Les  aUer  remettre,  à celle  dont  l'ETprit, 

Non  moins  que  la  Vertu, de  (à  douceur  méprit. 
Mais  û tu  m'es  loyal, fur  tout  je  ce  conjure. 

De  luy  porter  mon  coeur , où  régna  Ci  peinture , 

Où  des  feux  aulO  purs, que  les  celcftes  feux. 
Toujours  clairs  , toujours  beaux , toujours  tcfpc- 
âueux. 

De  jour,  comme  de  nuit, devant  elle  brûlèrent, 
£t  dVn  culte  rccrct,ron  mérite  honorèrent. 

De  ces  feux  innocens  ,il  s’y  confervera. 

Un  relie  de  chaleur,  qu'Olinde  Icncira: 

£c  d’vnc  larme  au  moins  , Ton  coeur  rendu  plus 
tendre, 

Du  cœur  quelle  conquit,  arrofera  la  cendre. 
Louvet  qui  Fond  en  pleurs,  s’engage  avec  fer* 
ment, 

A rexecucion  du  trille  tellament  : 

£t  l’Elprit  de  Coucy,fur  vne  douce  haleine. 

Sort  avec  vn  foupir , qui  vers  le  Ciel  le  mciue. 
Mais  que  les  Foins  loue  vains , & les  Foucis  crom* 
peurs , 

Qm  a vne  ombre  fiacteufe  impofeoe  à nos  cœurs  i 
EtqucrHommc  qui  fuit  leurs  FaulTcs  apparences, 
S'égare  loin  du  bue, où  vont  Fes  cFpcranccs! 

Ce  Funèbre  dépoli  hdelemcnt  porté , 

Par  le  jaloux  Flaycl  à rEFcuyer  ofté, 

Fut  par  vne  fureur  lâns  pareille  & nouvelle, 

D'vn  repas  inhumain  la  matière  cruelle. 
Olinde’l^cn  ce  repas,  mangea  de  Fon  Amant, 

Le  pitoyable  cœur , haché  barbarcmentt 
Et  le  jufte  regret  de  cette  barbarie, 

La  Faifant  de  l’horreur,  palTcrù  la  furie, 

Le  Soleil  douze  Fois , la  vit  le  long  des  bords , 
Où  l’opulente  Somme  étale  fes  trefors, 

Appcllcr  de  Coucy  la  mémoire  Sc  l'image  : 
Maudire  du  Jaloux  l’impoHure  de  1a  rage: 

Et  mourant  à la  hn,  par  vn  Funelle  effort, 

Luy  laillcr  pour  Bourreau  , Fon  Phantôme  de  ù 
Mort. 

Des  tourbillons  de  Fer  pareils  ï des  ravines , 
Dcfcendcnt  cependant  des  Tours  de  des  Machines: 
Les  Elephans  armez , de  leur  charge  orgueilleux , 
Vont  contre  les  François,  de  les  François  contre 
eux. 

Le  fpcélacle  eff  terrible, effroyable  cil  la  Scène, 
De  ces  Monts  aguerris , Fc  mouvons  fur  la  plaine. 
Des  chevaux , de  leurs  pieds , fur  la  terre  ccraFez , 
Et  des  hommes  ,cn  l’air,  de  leurs  trompes  brifez, 
Le  Fer, le  fangjle  bruit, l’embarras, de  le  trouble, 
Ajoutent  de  l'horreur  à la  mort  qui  redouble. 

Lù  Bclindc  de  Raymond , Braves , Amans, Epoux. 
- Des  premiers  au  péril , des  plus  ardciu  aux  coups , 
Brillons  de  mefme  Feu,  piquez  de  mcFmc  gloire, 
D’vne  pareille  ardeur  alloicnt  à la  Viéloirc: 
Qi^d  au  milieu  du  troule,aumilieu  de  l’horreur, 
Qm  vont  de  bande  en  bande  avccquc  la  teneur, 


LOUIS, 

Belinde  fent  fortit  du  centre  de  fon  ame. 

Une  plus  violence, vne  plus  forioflamc. 

Qui  le  fajfanc  vn  corps  ,d'vne  chaude  vapeur,' 

Luy  mcc  vn  feu  nouveaudans  lamaHèducceur. 
De  cét  ardent  efptit  la  Princeflê  prcllèc, 
Avecque  Ion  courage  edevatu  (à  penfee. 

Forme  je  ne  fçay  quoy  d'heroïque  Kde  graiid, 
Qifcn  CCS  mots  clic  explique  ^ fon  loyal  Amant. 

)e  ne  fçayd'où  me  vient  cene  ardeur  ii  foudaine , 
Qms’eftpcifeàmonrang, de vade veine  enveioei 
Mais  le  fouffle, Raymond , qui  l’allume  en  mon  (cin, 
Doic  venir  de  plus  haut, que  de  rEfprii  humain. 
Elle  ed  trop  glorieufei  Se  <^uoy  qu'il  en  arrive , 

A quoy  qu’elle  me  porte, il  faut  que  je  la  fiiive. 
Dans  les  delTcins  hardis,  renccepcilceft  du  cceur: 
Le  bon  fiicccs  ne  vient  qu’avecque  le  bonheur  : 
Et  le  bonheur  qui  fuie  le  vent  de  la  Fortune, 

Ed  au  mal , comme  au  bien , vne  faveur  commune. 
VoiS'iu  ccc  Eléphant,  fi  vadc,Se  fi  hautain i 
Quidc  la  longue  faux,  qu’il  brandir  de  fa  main, 
Qin  de  fes  pieds, égaux  au  pied  d’vnc  colonne. 
Qui  du  cliadcau  grefiant,  donc  fon  dos  f.  couroime, 
Fait  vn  degad  plus  grand,  narmy  les  Bataillons, 
Que  ccluy  qu’vn  Sanghec  fetoit  dans  les  filions. 
C’ed contre  cette  tour,  qui  vauccoutc  vne  Armée, 
Que  me  poufic  le  feu  donc  je  fuis  enfiamée. 
L’cocrcptife  cd  illudre,elle  cd  digne  d’vn  cœur, 
Ofi  le  coeur  de  Raymond  a mis  quelque  valeur: 
Et  pourveu  qu’au  péril , d’vn  regard  il  m’efeotte, 
l’cmplicay  de  mon  nom  , tout  le  Camp, vive  ou 
motte. 

Son  magnanime  Epoux  confus  de  (â  valeur. 

En  prend  vne  fubicc  Sc  nouvelle  pafleur. 

La  prudence  Sc  l’amour,  l’honneur  Sc  le  courage. 
Font  de  fon  cœur  en  [rouble  vn  étrange  paruge. 
L’amour  craint  pour  Belinde,  Sc  la  veut  tcccnic: 
Le  courage  Sc  rlionncuc  voiidroieoc  la  prévenir: 
Et  dans  ce  difFcrcnc , de  peut  de  fe  méprendre, 
La  prudence  ne  fçaic  ^ qui  des  deux  fe  rendre. 

Le  trouble  enfin  s’accoiic  i Sc  rEfprit  en  repos, 

A la  bouche  fournie, la  réponlc  en  ces  mots. 

Bclindc  c’ed  bien  trop , qu’vne  fi  chece  vie. 
Coure  tous  les  périls  dont  la  Guerre  ed  fiiivic; 

Et  que  vous  expofiez  tous  les  jours  cane  de  fois, 
Une  tede  honorable  aux  plus  braves  des  Rem. 
Mais, Bclindc,  ce  crop.cd  félon  la  mcfurc. 

De  la  valeur  réglée , au  cours  de  la  Nature- 
La  vodre,  qui  vous  vient  d’vn  principe  plus  haut. 
Peut  edre  lans  excès,  comme  elle  ed  fans  defitut: 
Et  le  feu  que  le  Ciel  dans  vos  veines  allume. 

Pat  delTus  toute  réglé, SC  contre  la  coutume ■ 
Veut  qu’ici  vous  laifiiez  , par  quelque  illudre 
fort, 

La  raifon  à l’écart,  pour  fiiivre  le  rranfport. 
Suivez-lc  donc, Belinde,  allez  où  vous  ordonne. 
Ce  feu  qui  vous  éclaire , Sc  dés-ja  vous  couroime: 
Mais  foullrcz , qu’avec  vous  je  puifle  partager, 
L’vn  Sc  l’autre  fiiccés , d’vn  ü noble  danger. 
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LIVRE  QU 

1^  Palme  ^ voftre front»  par  U Gloire  apprcftée» 
Si  /ai(ie  à la  cueillir,  n’en  Tera  point  gaftée: 

Ec  (i  le  Ciel  le  veut,  mourant  avccque  vous. 

Ma  mort  fera  plus  l:MUe,&  mon  repos  plus  doux. 
5’cmbraûànr,àcc$  mots,  quelques  gouttes  de  lar- 
mes. 

Sans  Taveu  de  leurs  coeurs , s’écoulent  fur  leurs  ar- 
mes. 

Us  laiiTcnc  leurs  chevaux,  au  foin  d vn  Efeuyert 
Et  s’avançant  d’vn  pas  auili  ferme  que  fier. 

Ils  abatent  à droit,  Us  abacent  à gauche*, 

Ce  que  touche  leur  fer,  te  touchant  il  le  fauche  : 
Et  leur  vertu  leur  fait,  par  des  monceaux  de  corps. 
Vers  vne  mort  plus  grande, vne  route  de  morts. 

Us  arrivent  enhn  à l'eflToyablc  ma(Tc  : 
la  grandeur  du  péril  aggrandit  leur  audace  : 

Là  a vne  part  Belindc,&  Raymond  d’autre  part, 
Panageant  l’Ennemi,  l’attaque, & le  hazard: 
Entrent  fous  ce  grand  corps , en  prennent  les  me- 
furcs , 

Et  par  où  Ton  harnois  eft  ouvert  aux  blelTurcs, 
Luy  poulTcnt , à deux  mains , le  fer  avec  vigueur , 
juiques  dans  le  réduit , où  rcfidc  le  coeur. 

Deux  fleuves  chauds  6c  noirs  avec  bruit  en  débon- 
dent, 

Qm  le  champ  d’alentour , d'vne  Mer  rouge  inon- 
dent: 

Le  grand  Mole  de  chair, fur  fes  baies  branlant, 
Et  avn  pas  inégal,  vers  la  mort  chancelant, 
Sabat  fur  la  Guerrière;  6c  du  poids  de  fa  maflê , 
Des  fleuves  de  fon  fang,  du  fer  de  fa  cuirafTc, 
£touife,noye,écTare,&dc  trois  promptes  morts. 
Détruit  en  vn  moment  le  plus  parfait  des  corps. 

Ainiî  périt  Bclindct&  fa  propre  viâoire, 

La  fait  moins  fuccomber  à (à  mort,qua  fa  gloire. 
Le  fuperbe  chaflcau,fur  l’ Eléphant  drefle, 

Avec  fa  eamifon  à terre  cfl  rcnveric. 
Amorindefon  cafquc  a la  telle  froifléc, 

De  Ton  arc  Alazir  a la  temple  percée, 

Oiîr  écrafe  Almac , 6c  Zclin  <lc  Ton  faix, 

Et  luy-mefmc  a la  gorge  ouvene  de  leurs  traits: 
Vingt  autres  fans  renom,  fur  leurs  armes  tombè- 
rent: 

Et  leur  vie,  en  tombant , à Belinde  immolèrent. 

Comme  quand  le  Mincur,loin  de  l’air  6c  du  jour , 
Entreprend  par  le  feu,  d'enlever  vne  Tour; 

Le  tonnerre  inteflin,  qu'il  forme  en  fes  entrailles. 
De  leur  chute,  en  grondant  avertit  les  murailles: 
Puis  avecque  fracas, tout  à coup  éclatant, 

Et  cerrane , cordons , ceintures  écartant, 

11  mclle , d'vne  horrible  6c  foudainc  tempefte, 

Les  poutres  aux  rochers , le  fondement  au  faille. 
Les  Gardes  malheureux , ou  froiflêz  au  dehors. 
Ou  brûlez  au  dedans , ont  de  bizarres  morts  : 

£c  ce  débris  fangiant , de  telles  enlevées , 

De  membres  ccrafez , 6c  d'entrailles  crevées , 

Dl  du  Mineur  furpris,&  par  fa  mort  vainqueur, 
Le  triomphe  6c  le  deuil,  la  gloire, 6c  le  malheur. 


I N Z I E’  M E. 

La  pudique  Hcroine  ainfi  fut  opprimée: 

Sa  mort  fut  fi  viâoirc,6c  lit  fa  renommée. 

Mais  à peine  Raymond  vid  céi  aimable  corps. 
Sous  l’animal  mourant , couché  parmi  les  morts; 
Quvnc  fubitc  horreur, de  cenebres  fuivie, 
Prefige  du  péril, qui  menaçott  fa  vie. 

Par  les  canaux  du  fang, 6c  par  ceux  des  cfprics, 
Mit  reflioydans  fes  fens  ,d'étoimcmcnt  furpris. 

De  fon  amc  frappée,  au  premier  coup  forcirent. 
De  foudaines  lueurs, qui  dans  fes  yeux  jallicciu: 
Trois  fois  après  le  coup,rappc!l3nc  fa  vigueur. 
Elle  la  mit  en  garde  alentour  de  Ton  coeur  : 

Et  crois  fois,  cette  garde  impuilTantc 6c  troublée, 
Sansfccours  la  lail1à,de  fon  mal  accablée. 

A la  En , la  douleur  abatanc  la  vertu , 

Raymond  du  merme  poids  cil  fous  clic  abacu; 

De  fes  ncris  relâchez  les  rcflbrts  fc  dcccndcnci 
Scs  membres  engourdis  à la  froideur  fc  rendent} 

II  demeure  fans  poux, fans  foufflc,fins  couleur: 
Et  l’amour  qui  luy  rcftc,cft  fa  feule  chaleur. 

Deux  Chevaliers  des  fiens  ,quc  deux  de  japhe  cf- 
cortent , 

Pour  prendre  foin  de  luy , vers  le  Fleuve  le  portent  ; 
Et  cependant  Louis , oc  U main, de  la  voix , 

De  l’exemple  animant  les  Efeadrons  François; 
Malgré  les  Elephans, 6c leur  vafte  attelage. 

Des  Sarrafins  rompus  fait  vn  nouveau  carnage. 
L’eflroy  n’cft  pas  ti  grand , parmi  les  étourneaux. 
Que  l'avide  Faucon  pourfuitle  long  des  eaux: 
Etâcs  Pigeons  craintifs,  la  croupe  épouvantée, 
D’vne  moindre  frayeur  cft  par  lait  emportée, 
Q^nd  vn  Aigle  les  fuit, avec  vn  fixement, 

A quoy  le  vent  de  loin  répond  en  l'animanr. 

De  CCS  monts  cuiraflez , 6c  porteurs  de  machines , 
Le  plusvalle  enlevant  vn  Neveu  de  Scrgincs, 
Qui  tout  fort  qu’il  cfloit,  s’en  defendoie  en  vain, 
L’étoufFoit  dans  les  plis  de  fa  ncrveufe*main. 
Par  lagrcHc  des  traits,  qui  de  fa  tour  dcfcendcnc. 
Par  les  ruifleaux  de  fang , qm  fous  eux  fc  répandent. 
Vers  l'cnormc  animal  le  faint  Prince  arrivant, 

Et  d’vn  noble  tranfporc  fur  l’arfon  s’élevant, 

Luy  fait  tomber  d'vn  coup , cette  trompe  flexible. 
De  EgurCjdc  force, 6c  de  longueur  horrible, 

Qw  avn  ply  tortueux, Scrgincs  cmbraflbic. 

Et  d’vn  fler  ronflement, les  autres  menaçoit. 

Le  fang  coule  à randon  de  1a  Bcflc  bleflee, 
Comme  coule  le  vin  d’vne  cuve  enfoncée: 

Et  le  Prince  .tourné  vers  vn  autre  Eleplune, 

La  celle  d’vn  reven,  fur  l’oreille  luy  fend. 

Mais  de  l’arc  d'Amuratvne  flèche  échappée, 
D’Amurac  gouverneur  de  la  Bcftc  frappée, 

A quacre  ailles  volant , 6c  faifant  bruire  l’air. 

Par  le  cuiflait  faulTctluy  paiTc  dans  la  chair. 

Le  fang  chaud  ruilTclanc , par  fa  couleur  expri- 
me , 

Le  généreux  dépit  du  Prince  magnanime  : 

Et  l clforc  qu’il  fc  fait,  pour  vamcrc  là  douleur, 
D’vn  air  plus  noble  encore  exprime  là  valeur.  , 


I9r  SAINT 

Il  crame  qu’avccque  luy,  fa  viûoirc  arreftée. 
Plus  avant  ce  jour-li,nc  puiffe  cllrc  portée r 
£c  maigre  fa  vertu, qui  dans  fa  mine  luit, 

Qm  du  cœur  & de  l’œil  les  Barbares  pourfuitt 
11^  remet  aux  foins  dont  les  (tens  le  contraignent  ; 
Et  pour  s’en  affeurer , douze  Barons  l'cnceignent. 
Encore  ne  peuc-Ü  fe  donner  de  repos, 

l'Ennemi  rompu, ne  luy  tourne  le  dos: 

J]  veut,  quoy  que  ion  fang  le  force  à la  retraite, 
Par  fa  prefence  au  moins  achever  la  défaite. 

De  la  main  cependant  les  Elephans  blelTcz, 
Piquez  de  la  douleur, & de  l’elfroy  preHez, 

Par  leurs  terribles  cris,  parleur  montre  fanelante. 
Portent  par  tout  le  trouble  , & par  tout  Pepou- 
vante. 

L’cBiroyablc  troupeau  de  machines  chargé. 

Et  contre  les  François  en  bataille  range. 

S’enfuit  avec  fes  tours, avecque  fes  machines, 

Et  renverfe  en  fuyant  les  Troupes  Sarrallncs. 
Forcadin  furieux  oc  la  fuite  des  liens , 

Trois  foisfoûcient  tout  feul  la  foule  des  ChrelUens: 


LOUIS, 

Et  pareil  au  Lion,  qui  les  Challèurs  arreAe^ 

A Itx  des  plus  preAans,il  fait  lailTer  la  ceAc. 

Mais  tandis  qu’il  difpute  avec  fon  propre  coew^ 
Qm  balance  la  vie  avecque  fon  honneur  t 
Son  parent  Sccedon  paAe  avec  vne  bande, 

Des  plus  braves  du  Caire , & de  ceux  de  Bar» 
bande  : 

Et  malgré  qu’il  en  ait, ce  Gros  renvironnaot. 
Comme  vn  Roc  que  les  Bots  vont  de  force  en^« 
nant, 

11  fe  trouve  couvert  de  fang  & de  pouAicre, 

Plus  porte,  que  conduit,  juTques  à fa  BannicreJ 
Encore  en  ccc  cAat,d’vn  farouche  regard. 

Où  la  iiontc  & l’orgueil  ont  vne  égale  part. 

Sur  la  plaine  qui  fume , Ac  dés-)a  devient  noire, 

II  cherche  fa  Fortune,  il  cherche  la  Viâoirc. 

Le  voile  de  la  Nuit  ccpcodanc  étendu, 

OAc  aux  vivans  le  jour , que  les  morts  ont  pet» 
du: 

Et  le  François  vainqueur  obéit  au  Trompeté, 
Qm  d'yn  ton  lent  Ac  clair,  l’appelle  à la  rccraitc. 


REMARQUES. 

Et  ti  ORAMD  pRUisTtN.^4;>  1B4.  Ce  l'ifle  de  Negreponc,où  le  floz  Ce  frit  reptfois  le  jour.' 

PhililUncAGolùt,AcDavid»  i’Émaotquilevainqoic.  , Oundi  a ce  ai p as. 190. rê/.i.] Cét evene^ 
Cl  Phaai  si  v ante'.  184.  1.]  Le  Phare  ment  n’eft  pis  fabuleux,  au  moins  s’il  en  faut  croire  Fttu 

a efte  vn  des  miracles  du  Monde.  C’eftoit  vne  Toux  chet  qui  le  rapporte.  L’Auteur  de  U vie  des  Poëies  d« 
baftic  fur  le  port  d'Alexandrie , au  defTos  de  cette  Tour  Provence  en  raconte  vn  tout  paiciL 
clloit vn  Phanal , qui fervoie  de  guide  aux  vaifleanz.  | Di  sa  heaviusi  uain.  p4/.  191.  1.  ] Oa 

Et  comme  dans  l'Euripc.  p4f.  188.  c«/.a.  j appelle  ainü  la  trompe  de  l'Elcphant , parce  qu’en  too^ 
L’Eotipe  cA  va  bras  de  Mer  qui  cft  entre  U Beoce  Ae  I tci  chorct  il  t’en  fea  comme  d'vue  main.  ^ 
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Heures  aux  yeux  pets , Gou- 
vernantes du  jour , 

Repofoient  fous  la  Mer  , dans 
la  flotanteCour,  ' - 

D’où  mille  pots  de  Nacre,  ic 
nulle  Porcelaines , 

A longs  tuiffeaux  d’argent , ré- 
pandent les  Fontaines  : 

Et  lents  obfcures  Sœurs . qui  gouvernent  la  Nuit , 
Autour  du  l’ombre  Chat  qu’elles  roulent  (ans  bruit, 
Accompagnoient  la  Lune , & menoient  les  Ettoiles, 
Qui  les  rayons  épars  ,6C  libres  de  leurs  voiles, 
Comme  pour  faire  honneur  au  Camp  viaoneux , 
ParoilToientàl’envi.fe  montrer  dans  IcsCieux. 

Mais  fi  toft  que  le  jour,ramenc  pat  l’Aurore. 
D’vne  pourpre  nouvelle , euft  teteint  1 onde  More , 


D’vn  loin  religieux  accompagné  de  deuil , 

Le  Peuple  faru  tumulte , Sc  les  Grands  fans  orgueil. 
Vont  rendre  aux  Saints  Martyrs , que  leur  a fait  la 
Guerre, 

Les  devoirs , que  leurs  corps , attendent  fut  la  terre. 
Rangez  fous  des  gazons, bénis  par  les  Prélats, 
Ils  font  ceints  de  Palmiers  fans  feuillage  Sc  fans 
bras , 

Où  cent  riches  harnoi5,centarmetsbatbarefques. 
Cent  bizarres  Drapeaux,  blafonnez  de  Morefqucs, 
Et  cent  braltits  pendant,  avecque  cent  efeus. 
Avec  cent  gantelets,  liez  comme  vaincus. 

Des  faints  Vitkorieux.lcs  combes  environnent. 

Et  de  titres  d'honneur , leur  mémoire  couronnent. 

Le  feul  Comte  d’Artois, des  Anges  enlevé  , 
Chcfché  de  toutes  parts, nulle  prt  n’eft  nouvé.  ; 
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SAINT 

On  l'appelle  ; Si  pour  luy , les  ondes  &:  la  rive, 
Rcpondcnc  d'vnc  voix  doulourcufc  6c  plaintive. 

On  le  demande  aux  monts  , on  le  demande  aux 
bois , 

Et  rien  n‘cn  vient  pour  luy,  qu’vne  confufe  voix. 
De  Ton  nom, dans  le  Camp, les  quartiers recentif- 
font:  I 

Les  Tentes  de  fa  perte  , 6c  les  Drapeaux  gemif- 
fent  : 

Et  par  tout  avec  deuil  ,on  reproche  fa  An, 

Soit  aux  vagues  du  Nil , foit  au  ^r  SarrafinJ 
Louis  lur  cous  le  plaint  , mais  fa  plainte  efl 
modede  i 

Il  eftime  fans  luy , fa  vi£loirc  funefte: 

11  fçaiCjCout  grand  qu'il  cft,  s'abailfcr  fous  laloy. 
De  ccluy  qui  régit  le  Sujet  6c  le  Roy  : 

Et  par  vn  faine  retour,  il  luy  fait  vnc  offrande. 

Du  Fccrc  qu'il  regrette,  &:  du  Camp  quil  com- 
mande. 

Mais  le  cotps  de  Belindc, avant  qu’eftcc enterré, 
A fes  honneurs  à part  fbn  deuil  feparc. 

Le  funèbre  appareil  dans  fa  Tente  le  drclTe  : 

On  y prépare  vn  Dais  qui  brille  de  richellê  : 

Des  carreaux  de  clinquant  6c  de  perles  chargez. 
Sur  des  tapis  de  Perfe,  en  piles  font  rangez: 

Et  la  Guerrière  morte , cft  fur  eux  étendue, 

La  cede  découverte , 6c  la  trelTc  épanduë. 

Ses  cheveux, fur  fon  front  obfcurci  de  pafleur. 
Sont  tels  qu’on  void  au  foit, les  rayons  fans  cha- 
leur, 

Q^c  le  Soleil  d'Hyver  laifle  aller  fur  les  nues. 
Pelantes  de  froidure, & de  glace  chenues. 

Ce  n'cd  plus  ce  beau  corps , qu’on  voyoic  autre- 
fois, 

Triompher  des  Vainqueurs,  & régner  furlesRois. 
Il  ne  s'en  cd  fauve  qu’vne  confufe  maffe: 

Scs  membres  ont  perdu  leur  ailîcttc&lcur  place: 
Et  de  tout  ce  qu’elle  eue  de  hcr , de  grand , de  beau, 
Il  n’cd  rien  demeure  que  lo  droit  ou  tombeau. 
'Toutes  chofes  en  deuil , autour  d’elle  gemident; 
La  pourpre, le>  clinquans,  tes  rubis  en  paOident. 
Dix  funèbres  Hambeaux  y font  vn  tride  jour: 

Dix  Cadblctccs  d’or  expirent  alentour: 

Et  de  tous  les  codez , de  longs  ruilfcaux  de  larmes , 
Attridcntlaviéloirc,&:  tcrnidcni  les  armes. 

L’infortune  Raymond , qui  fent  désja  fon  cœur, 
Jufqu'au  centre  percé , du  trait  de  la  douleur  ; 
Appuyé  fur  le  bras  d' Albin  qui  le  fupporte, 
Traîne  fon  corps  mourant,  vers  fon Époufe morte. 
Là,  des-ja  demi  froid, dés'ja  panc,Û  fans  voix, 
De  fes  lèvres , à ^inc  ouvertes  par  deux  fois. 

Il  poulfc  deux  foupirs,qui  forcent  le  pallâge, 

Et  font  pour  fa  belle  amc , à Belindc  vn  medàge  : 
Ces  foupirs  mcdàgers , coup  fur  coup  dépefehez, 
Sont  fuivisdcccsmocs,  d’autres  foupirs  tranchez: 
Aimable  6c  chade  corps,  que  les  Grâces  formè- 
rent, 

Et  que  de  leur  fcjpur  les  Vertus  honorerentt 


LOUIS, 

Donc  vous  voilà  décruit , 6c  et  noble  habitant,' 

Céc  héroïque  Efprit , de  lumière  éclatant , 

Ed  allé  loin  de  vous  environne  de  gloire. 
Recevoir  dans  le  Ciel,  le  prix  de  fa  vifloirc. 

Mais  quelle  fi  fcvere,&  H fiincdc  loy, 

Vouloit  que  s’en  allant, & fans  vous,  & fans  moy^ 
Vous  fumez  à la  More, cette  hodefle  terrible. 
Implacable  aux  Vertus,  aux  Grâces  inflexible! 

Et  j’eufle  le  regret,  de  vivre  apres  le  jour, 

Que  me  faifoient  vos  yeux , &:  les  feux  de  l'Amour  I 
Non  non,  je  ne  le  puis»  cette  hcureulc  lumière. 

Sur  mon  Sort  malheureux  agira  la  dernière: 

Et  fl  je  vis  encor, je  vis  de  la  lueur, 

Qm  malgré  vodre  mort,  en  rededans  mon  coeur. 
Jcla  fens  qui  des-ja  cede  à la  nuit  mortelle  : 

Mes  fens  qu’elle  aoimoit,luy  cèdent  avec  elle:  • 

Et  nos  Efprits  bien  tod  rcüois  dans  les  Cicuz, 
Enfcmblc  jouï/Tans,  cnfciâblc  glorieux. 

Seront  libres  des  loix,dece  Dedio  barbare, 

Qm  divife  les  coeurs, & les  Couples  (êpare. 
Soupirant  à ces  mots , & luy  baiflmt  la  maiii! 
Belle  6c  forte, dit-il,  mais  bclle&  forte  en  vain  i 
Ouvrière  de  liens, de  Couronnes  ouvrière. 

Ce  fut  vous  qui  d'vnnccud  fans  prix  6c  fans  madère. 
Où  la  Vertu  voulut  travailler  avec  vous, 

Mc  fides  ce  lien  fi  charmant  6c  fl  doux, 

Que  j’ay  toujours  chéri , plus  qu’aucune  Couronne, 
Et  plus  que  Sceptre  aucun , que  la  Fortune  donne. 
Mais  helasttrop  guerrière  6c  trop  vaillante  roaio. 
Elevant  vos  explois,fur  tout  exploit  humain i 
Et  par  vnc  héroïque  6c  magnanime  faute, 
Afpirant  à cueillir  vnc  Palme  trop  haute. 

De  fon  énorme  poids , fur  vous  mefme  abatu, 

, Vous  avez  accablé  la  Grâce  6c  la  Vertu. 

I Là, de  nouveaux  foupirs  fa  parole  tranchée, 

^ Laifla  fa  langue  feche  à fa  bouche  attachée: 

' Son  Efprit  fccoüant  les  liens  de  fon  corps. 

Fit  pour  s’en  dégager  de  vinbles  elfl>rcs2 
Et  montant  à fes  ycux,fembla  de  fes  deux  aifles. 
Tout  pred  à s’envoler, obfcurcir  fes  prunelles. 
Alors  fes  nerfs  glacez,  & fes  membres  perclus. 
Manquant  à leurs  devoirs, & ne  l'appuyant  plus. 
Comme  il  alloit  tomber, vers  la  morte  on  le  couche  : 
Et  le  foufllc  dcs  ja  defaillant  à fa  bouche, 

Il  dit  d'vnc  voix  foible,&  d’vn  ton  languiflàot. 
De  fes  derniers  foupirs  le  rede  ramaflànt  i 

Nous  eufmes  en  commun,  la  vie  6c  la  fortune. 
Il  redoit  que  la  mort, nous  fud  auflî  commune: 

Et  que  de  nodre  amour , dont  le  feu  fut  fl  beau, 
La  cendre  fe  medad  en  vn  merme  tombeau. 
Quelle  y foit  donc  mclléci&qu’aprcs  cette  vi<^ 
De  THymen  éternel  de  nos  âmes  fuivie , 
£ien-tod  nous  ne  foyons,&:  mores, & glorieux, 
QuVnc  cendre  fous  terre  , 6c  qu'vnFcu  fur  les 
Cieux. 

De  fes  lèvres , ces  mots  bien  à peine  fortirenc, 
Q^apres  deux  longs  foupirs , qui  de  prés  les  fuivi- 
rêne, 
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Son  Efprit  détaché  de  Ton  corps  paHe  6c  froid. 

Se  rendit  où  dés>ja  Ton  pareil  raccendoir. 

Grand  6c  riche  patron  : rare  6c  noble  modelle  i 
Qijel  û fçavanc  pinceau,  fùH-ce  celuy  d’Appellc , 
Ofera  d'vQ  amour  G conilanc  6c  Ci  beau, 

LaiiTcr  à nos  Neveux  la  mémoire  en  tableau? 

Mais  où  ferooc  les  caurs,qui  furcc  grand  exem- 
ple, 

Brulunc  d’vn  feu  pudique,  6c  béni  dans  le  Temple, 
Aux  liens  de  l’Hymen, leur  nideflê  ofteronC} 

£c  de  Ton  joug  de  fer , vn  joug  d'or  fe  feront  * 

De  CCS  Epoux  Guerriers  telle  fut  l'aventure. 
Digne  que  l’Amour  mcfmc  en  traçad  la  pein- 
ture t 

Ce  fort  6C  chaAe  Amour , dont  les  fcinc  parfumez , 
Sont  de  rayous  plus  purs  que  le  jour  allumez. 

La  Gloire,  les  Vertus, les  Grâces  les  pleurèrent: 
Et  d’immortelles  fleurs , leur  mémoire  hcmorcrcnt. 
Aux  yeux  de  tout  le  Camp , de  leur  pene  alHigé , 
Du  Convoy  des  deux  Corps, vn  Vaifleau  fut  charge, 
Un  Vail&au  magnifique,  où  cent  Drapeaux  funè- 
bres, 

Etaloicnt  en  plein  jour , de  pompeufes  tenebres. 
Sans  fe  plaindre  ; lèvent  ne  pouvoir  y toucher  : 

Le  jour  fans  s’obrcurcir,n’cn  pouvoir  approcher: 
£t  le  noir  Etendart  voltigeant  fur  la  hune, 
Scmbloit  encor  au  deuil , inviter  la  Fortune. 

A la  proue , à la  pouppc , 6c  le  long  des  deux  bords. 
Cent  corcelecs  oflez  à cent  Sarrafins  morts, 

Cent  cafques  rufpcndus  avecque  cent  rondaches, 
Cent  turbans  enlacez  avecque  cent  nennaches , 

En  forme  de  cap6fs,à  la  pompe  amAans, 

£c  leur  barbare  éclat  au  cercueil  foùmettans. 

Des  deux  braves  Amans  ,faifoicnt  durer  la  gloire. 
Et  leur  entretcDoienc  vnc  ombre  de  viéfoire. 

Mais  rcflroyablc  tcAc,  6c  les  énormes  pieds. 
De  l'Eleplunt  défait,  apres  le  maA  liez, 

De  l'y  voire  des  dents,  à deux  arbres  pareilles, 
Des  deux  boules  des  yeux,  des  deux  vans  des  oreil- 
les. 

Du  canal  de  la  trompe, & des  bafes  de  chair. 
Capables  d’écrafer,  6c  le  marbre , 6c  le  fer, 
Coinpofcient  vn  Trophée, aufli  rare  qu'homble, 
Et  d’vnc  feinte  aflTcufe  aux  plus  hardis  terrible. 

Ainfi  ce  train  mefle  de  triomphe  6c  de  deuil, 
Avec  deux  Envoyez, conduétcurs  du  cercueil. 
Commis  au  cours  du  Nil , prend  avec  Ton  efeorte, 
La  route  de  la  Mer, qui  vers  Acre  le  porte. 

Forcadin  d'aurrc-part,de  fa  perte  irrité, 

Et  confus  de  l’alFront , à la  perte  ajoute  \ 
Seconfumeen  fccrctyd'vne  o^ucilleufc  rage. 
Du  feu  de  ibn  dépit  rallume  (on  courage: 

Et  rompu, comme  il  cA, porte  encore  (on  cœur, 
£c  deflus  fa  fortune, & defliis  Ton  vainqueur. 

Le  Lion  repoufle  par  les  Chaflèurs  Lybiques, 
Armez  de  longs  épieux, 2c  de  plus  longues  piques, 
Ainfi  de  Ton  courroux  Iccumc  remafehant, 

A 1a terre, aux  rochers,  aux  arbres  fe  faTcbant, 
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De  1a  voix  6c  de  rceil  au  combat  les  appelle  : 

Ses  tonnerres  contre  eux , Tes  éclairs  renouvelle: 

Le  bois  en  bruit  au  loin , l'air  au  loin  en  reluit, 

£t  du  Dcfert  qu’il  bat , au  loin  la  poudre  en  fuit. 

L’Enchanteur  cependant,  qui  void  avecque  rage. 
Le  Camp  croifô  vainqueur, &:  maiArc  du  rivage} 

Se  refouc  à vuider  l’Enfer  de  fes  Démons , 

A meder  l’onde  à l’air  ,&  les  plaines  aux  monts, 

A filtre,  s’il  fe  peut, tomber  fur  la  Nature, 

Des  Cieux  dcfaflcmbicz  rctcmcllc  Arudurc  » 

Avant  que  de  fouffrir,  qu’aux  Sultans  Toit  oAc, 

Le  Diadème  faim,  pat  l’Homme-Dicu  porté. 

Non  loin  du  Camp  barbare , où  la  poudreufe 
plaine. 

Des  plus  agilesVcnts,cuA  épui(e  l’halcinc} 

I Vers  le  Nord  fc  voyoit  vn  Salon  foùcerrain, 

Encore  environné  de  PilaArcs  d’airain, 
i Donc  les  Filles  du  Temps,  la  Rouille  6c  la  Vieil- 
I Icflc , 

Avoient  rompu  la  forme, & détruit  la  richefle. 
Ccnimafques  monArueux,  l’vn  dans  l’autre  meflez. 
En  demi-bofle  cAoient  fur  les  bafes  moulez. 

Sur  la  Frife  regnoient  cent  hideufes  figures, 
Eflroyables  d'alpcdjbizanes  de  poAurcs: 

Et  les  corps  monAnieux  de  cent  aflreux  Serpens , 
Sur  les  corps  cnrouïUcz  des  PilaAres  rampans, 

De  leurs  plis  enlacez, 6:  tournez  en  grotcfques. 
Sans  lettres  compofoient  des  chifres  baibarcf- 
ques. 

Le  Salon  magnifique  6c  fuperbe  jadis, 

Fut  diefle  fur  le  plan , qu’en  fit  Azaradis , 

Pour  les  douze  * Sorciers , qui  par  de  vains  pre- 
Aiges, 

Crurent  du  grand  Moyfc,  égaler  les  prodiges. 

Ce  Sénat  malfaifant,  ce  rebelle  Confcil, 

Tenoie  là  tous  les  foirs , dans  vq  triAc  appareil. 
Sous  les  Démons  commis  aux  adions  magiques, 
ScsfuncAes  Sabbats, Tes  Séances  tragiques. 

Là  d'vn  maudit  métal , 6c  d’vn  chirre  enchan- 
teur. 

Imprimé  de  la  dent  du  Serpent  impoAeur, 
par  vn  art  infernal, les  * Verges  fc  forgèrent, 
Qm  du  Dieu  des  Hébreux , les  ♦ Verges  imicercncj 
Lorsque  par  les  pouvoirs  d’vne  noicc  Vertu, 

Aux  yeux  de  Pharaon, du  Ciel  en  vain  bacu. 

Les  Mages  apoAez  firent  les  faux  miracles , 

Donc  il  crut  éluder  les  ccleAes  Oracles. 

Ce  lieu  toujours  depuis  des  Hommes  deccAé, 
Des  Hiboux, des  Dragons,  des  Spedres  habité} 
Fait  paflir  le  Soleil , fait  horreur  à fon  ombre  : 

Et  toujours  pcAilcnt,  toujours  noir, toujours  fom* 
bre  i 

N’a  point  d’autre  clarté , que  celle  qu’y  répand , 
Le  regard  d’vnc  Orftaye , ou  celuy  d’vn  Serpent. 
■ C'cAcnccliçu  fatal, que  l'Enchanteur Mircme, 
Va  de  venin  livide  ,&  oc  colère  blcfmc, 
Demander  aux  Démons , fur  les  charmes  commis  f 
Un  nouvel  armement,  contre  fes  Ennemis. 

S b iij 
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l\  foume, il  frappe , il  crie , U d vnc  voix atfreafe. 
Il  flic  bruire  atcncour , la  Saie  ccncbicurc. 

A la  crifte  lueur , que  luy  fait  vn  flambeau , 
i)c  la  grailTc  d’vn  more  enlevé  du  tombeau» 

Il  dcchifre  en  grondant,  & lie  avec  murmure, 
Des  Pilaftres  gravez, la  barbare  écriture. 

Enfln  frappant  du  pied,  la  terre  par  fept  fois. 

Et  de  fa  main  levée  accompagnant  fa  voix: 
Noires  Ombres,  dit<il,  PuÜlances  fouflerraines. 
Si  Acres  autrefois,  & maintenant  fi  vaincs, 

A qui  remettez-vous  l’Empire  du  Croiflanc, 

Qm  devant  les  Croifez  > des-ja  difparoiflànt, 

Void  fa  venu  céder,  void  reculer  fes  bornes. 

Et  bien-toft  fous  la  Croix,  verra  tomber  fes  cornes? 
Le  Nil, qui  de  fonLit,  ï ma  voix  débordé, 
Allicgea  les  Françoif  dans  leur  Camp  inondé. 
Malgré  luy, malgré  moy,  renferme  dans  fes  rives, 
A veu  fon  cours  contraint , & fes  ondes  captives  : 
Et  depuis , on  l’a  veu  fournis  à leurs  Drapeaux , 
S’entrouvrir  3:  leur  marche,  ficfufpcndrc  fes  eaux. 
Le  Dragon  qui  pouvoir  engloutir  leur  Armée, 
Qui  pouvoir  l’étoufler  de  fi  feule  fumée. 

Défait  par  vn  fcul  Homme , ôedans  le  Camp  traîné, 
£fl  encore  à prefent  fous  leur  Croix  enchaîne. 

Ce  Camp  d’Efprits  Guerriers,  cét  Armement  d’o- 
rages , 

Qui  de  fiâmes  ardent,  ic  roule  de  nuages. 

Devoir  T entes , Travaux , Machines  foudroyer , 
Sans  faire  que  du  bruit,  cil  venu  fc  noyer. 
Quevous  rcfte-t-il  plus.  Ombres  foiblcs& vaincs, 
Q^gemir  dans  vos  fers, que  hurler  dans  vos  pei- 
nes? 

Q^c  nous  rcflc-c-il  plus,  que  de  prendre  la  Croix? 
Q^  de  fubir  le  joug  de  fes  honceufes  Loix? 

Donc  nous  lefubirons.  Une  orgueillcufc  Idole, 
De  la  Terre  qui  bruit, fort  à cette  parole. 

Un  tiflu  crille& noir, qui  fe  plioic  en  rond, 

D’vn  ombre  de  Turban,  luy  couronnoic  le  ^ont: 
Un  autre  long  cilTu,fiifoit  d’vn  tour  funcflc, 

A l’ombre  de  Ibn  corps,commc  vnc  ombre  de  vclle: 
Et  d’vn  Sceptre  noirci , l'ombre  vainc  en  fa  main, 
Soûtenoit  la  fierté  de  fon  air  inhumain. 

C'efloie  de  Medelin  , défait  par  Lifamante , 
L’Ombre  encore  irritée, de  fang  dégouttante. 
Miremc  qui  remarque  en  fa  noire  padeur, 

La  honte  &c  le  dépit  mcllez  à la  douleur; 

Luy  die , changeant  de  voix , fie  bailTant  devant  elle, 
La  verge  cnchanccrcirc,fie  la  torche  cruelle  : 
Grand  fie  dernier  appuy  de  l'Ellat  agité, 

Vi  'ns-tu  le  rafleurer, après  l’avoir  quitte? 

Viens-tu  dans  le  péril,  où  l’a  poulie  l’orage. 
Augure  de  malheur, prédire  fon  naufrage? 

Le  temps  cil  donc  vcnu.ee  déplorable  temps , 

Qm  doit  mettre  ta  Croix , fur  le  front  des  Sultans. 
Bicn  tofl  nous  la  verrons, au  faille  dcsMofquées, 
Détruire  du  CroilFant  les  cornes  oflùfquccs. 

Que  plùtoll  les  Démons  prtfonniers  des  Enfcis, 
Aillcac  brifer  là  haut , les  Allrcs , de  leurs  fers  ; 
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Que  plùtoll  avec  eux,  les  criminelles  Ames, 
Dans  CCS  Globes  brifez , aillent  porter  leurs  flamest 
Et  que  plùtoll  le  Jour  fc  méfie  avec  la  Nuit, 
Dans  la  Tcnc  abyfmée,  fie  dans  le  Oel  détruit* 
Efpcrc , luy  répond  le  Spcélrc , fie  te  ralTure  ; 
Nollrc  Aflrc  va  changer, & de  route  fie  d’allure; 
Et  les  Allres  fauteurs  des  Peuples  d’Occidcnc, 
Devant  luy  dilTîpcz,  vont  perdre  l'alccndanc. 

Le  Tyran  , General  de  l'outragcufc  Aimée, 

A la  cmife  bielle  ,d’vnc  pointe  clurmée. 

Et  brûlé  d'vn  feu  lent,  que  nourrie  le  poilbn. 

En  vain  des  Médecins  attend  la  gucrifon. 

Telle  fut  la  Figure,  &c  rElloiic  m telle, 

Sous  IcrqucUcs  Ozan  fit  la  flèche  mortelle, 

Qtfii  n’cll  remede  aucun, ni  connu, ni  caché. 

Par  où , reflet  fatal  en  puilfc  élire  empefehé  : 

Et  du  Tyran  Croilc , la  mort  cil  afiêurée. 

S’il  n’a  pour  en  guérir  l’eau  de  la*Macarée« 

Donc  que  ton  premier  foin  foie  de  mettre  alen* 
tour , 

Une  Garde  qui  veille  fie  de  nuit  fie  de  jour; 

Une  Garde  invincible  aux  rulcs  , comme  aux  arô- 
mes, 

Qm  l’approche  en  défende  , ou  par  force, ou  par 
charmes. 

Forcadin  cela  fàit , renforcé  du  fccours. 

Qui  luy  vient  du  Climat , d’où  rcnailTcnc  les  jours. 
Attaquera  le  Camp . que  la  mort  du  Coriâire, 
Aura  laifie  fans  Chef, fie  facile  à défaire. 

L’Empire  des  Sultans  fera  par  là  remis. 

Sur  le  débris  fanglant  de  ces  vains  Ennemis: 

Leur  Fortune  par  là  fe  verra  démontée: 

Et  leurs  Chefs  immolez  à mon  Ombre  irritée,* 

Mc  feront  de  leur  fang,  vne  amende  d’honnetu*, 

Et  paironc  de  ma  more,  l’outrage  parla  leur. 

L’Ombre  ayant  achevé, cent  autres  la  fuivirenc, 
Qm  de  longs  fiiflemens,  à fa  voix  répondirent. 
L'Enchanteur,  à fon  char  invifible  fie  volant, 
Deux  Limoniers  aidez,  par  vn  charme  attelant. 

Va  fans  faite  de  bruit,  uns  élever  de  poudre. 

Plus  ville  que  l’Oifeau  minillrc  de  la  mudre. 

Ses  Agens  ténébreux  en  troupe  le  fuivans , 

De  leur  foiilHc  cmpcllc  gallcnt  celuy  des  Vents. 
L’air  en  put , l’herbe  en  meurt , les  nuages  s’en 
troublent, 

Et  de  l’aHrcufc  nuit,  les  frayeurs  en  redoublent. 
Non  loin  des  hauts  remparts,  qui  de  trois  larges 
cours 

De  briques  encroûtez, fi£  dillinguez  de  Tours, 
Font  au  Caire  fuperbe , vnc  triple  ceinture , 

Solide  de  matière, autant  que  de  firuéhiret 
Dans  vn  heu  folicaire,ficdu  trouble  écarté, 
D'hofics  vers  fie  touflus  feulement  habité» 

Il  lourd  à gros  bouillons,  vnc  vive  fontaine , 
Nourrilfedcs  Palmiers  qu'engendre  cette  plaine; 
Et  d’autres  bois  heureux  , qui  forment  de  leurs 
pleurs , 

Les  précieux  cfprits , des  plus  douces  odeurs. 
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V ici^e , quoy-que  nourrice , elle  va  fam  medange  •» 
Ne  s altéré  jamais, & jamais  ne  Te  change. 

Son  nom  ell  Macarcc  j ic  l'on  dit  qu'en  ce  lieu , 

La  More,  qui  fans  Père  enfanta  l’Homme- Dieu, 
Du  temps  de  Ton  citil,alloit  laver  Tes  langes. 
Terribles  aux  Démons, adorables  aux  Anges. 
Cette  eau,  pour  le  falut  des  Peuples  de  Memfis, 
Soit  des  mains  de  la  Mère , ou  des  langes  du  Fils , 
Reccut  vnc  vertu, qui  féconde  en  merveilles. 
N’eut  jamais  aune  parc , ni  n’aura  de  pareilles. 
Depuis, Ton  nom  pailâne  bien  loin  delà  les  Mers, 
Et  le  cours  de  fa  gloire  cmphlfant  lUnivers; 

Elle  fut,  aux  crprics,  comme  aux  corps  iàlutaire. 
Une  fourcc  de  vie  6c  de  grâces  au  Caire. 

Là,Miremc  fuivi  de  fes  Démons  fervans, 
Arrive  fur  Ton  char, plus  léger  que  les  Vents. 
D’abord, fur  les  Palmiers,  qui  la  fourcc  environ- 
nenc. 

Et  de  leurs  bras  touffus  6c  courbez  la  couronnent  : 
Apres  le  long  des  bords,  qui  font  au  cours  de  l'eau. 
Par  les  prez  verdoyans , moins  vn  lit,qu  vn  berceau: 
11  trace  avec  le  doigt,  cent  bizarres  figures, 

là  bouche  en  grondant , fuit  de  Iccrecs  mur- 
mures. 

Cela  fait,  à voix  haute,  il  cite  fes  Démons, 

Ixs  vns  par  leurs  emplois  , les  autres  par  leurs 
noms: 

11  afTignc  à chacim  fon  pode  6c  fon  office  : 
Ordonne  aux  vns  la  force, aux  autres  l’anificc: 
Et  d’vn  accent, qui  fait  le  vallon  reformer, 

Et  les  bois  d’alentour  de  frayeur  friffonner: 
Officiers, leur dit-il, de  1a  Nuit  éternelle. 
Compagnons  ténébreux , Garde  noire  6c  fidellej 
Prenez  fbin  de  ces  eaux , foyez-cn  les  garans. 

Sur  tout , Soldats  fans  corps  , dcfendcz-lcs  des 
Francs. 

Avecque  la  Fontaine, à vos  foins  je  refine, 
L’Empire  de  l'Afic,&  la  Loy  Sarrafine: 
Confervez  l’vn  6c  l’auiie  ,cn  ce  commun  haztfd  : 
Où  l’are  ne  pourra  rien  , joignez  la  force  à l’art  : 
Et  donnez  ii  bon  ordre , à ces  fatales  rives , 

le  Croillàne  y voye  vn  jour  les  Croix  captives. 
Apres  cette  funede  6c  noire  garnifon. 

Sur  1a  Source  établie, & fur  tout  lOrifon, 
Mircme  reporte  vers  les  Barbares  Tentes, 

De  leur  perte  dcmicrc  encore  gcmiirantcs , 
Prépare  vnc  autre  rufe,  à tout  cvcncmcnt. 

Où  règne  l’impodurc  avccrcnchantcmcnc. 

11  depefehe  vn  Démon,  vers  les  rives  fameufes, 
Où  coulent  du  louidain  les  vagues  orgucillcufes: 
Et  fc  fait  apporter, de  ces  rofeaux  noueux, 
HeriiTez  haut  6c  bas  d'aiguillons  épineux, 

Dont  le  Bourreau  cruel,  fit  la  Couronne  Sainte, 
Qui  du  làng  précieux  de  rHorarac-Dicu  fut  teinte. 

A l'indant  ces  rofeaux  au  Barbare  apportez, 

Bt  de  forts  pcdilcns  6c  mortels  infcâez , 

Pour  vn  charme  dernier  .prefentez  à l’halcinc, 

Du  Mondcc  le  plus  noir  de  l'infernale  plaine , 
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Sont  imbus  du  poifon,  que  fâ  gorge  y verfà. 

Et  pénétrez  du  fiel, que  fa  dent  y laiflà. 

Cela  fait , l'Enchanteur  les  arrange, & leur  donne, 
Un  tour  pareil  au  tour  de  la  Sainte  Couronne: 

Et  foit  illufion,foit  adrede  d’vn  art. 

Qui  trompe  la  penfee,  en  trompant  le  regard, 

II  fait  vn  fécond  cercle,  au  premier  fi  feuiblablc, 
Quon  ne  peut  didinguer  le  faux  du  vcriublc. 

Et  confiant  là  ru(c  au  Garde  du  crcfbr, 

Enferme  l'vn  6c  l'autre  en  la  cadette  d’or. 

Il  croit,  car  que  ne  croit  1a  malice  rulcc* 
du  François  vainqueur  la  prudence  abulcc, 
Ne  fçaeham  que  choilir,dans  cette  égalité, 

Du  cercle  faluiairc,&  du  cercle  infirmé; 

Les  emportant  tous  deux , portera  dans  fes  Tentes , 
Un  noir  embrafement  de  Hames  pcdilcntes  : 

Et  qu'vne  ardente  more  tout  fon  Camp  moLlToa- 
nanc, 

A peine  CO  laifTcra  l'ombre  6c  la  cendre  au  vent. 

Plein  de  cette  efpcrance  6c  frivole  6c  cruelle. 

Il  porte  à Forcadin  l'agrcablc  nouvelle. 

Du  fccounqui  luy  vient,  du  Levant  &du  Nort, 
Et  du  Roy  des  Croifez,  luy  prefage  la  Mort. 

Delà  porté  dans  l’air , lue  vn  char  de  nuage , 
Dont  vn  Cocher  de  fcu,goirvcme  l'attelage  ) 

Il  va  revoir  la  Source, &:  le  Corps  infernal, 
Etabli  pour  (à  garde, autour  de  fon  canal. 

Du  codé  des  François,  cependant  1a  Viâoire, 
Sous  fes  palmes  gemit,  ed  tridc  dans  fa  gloire. 
Le  péril  de  Louis,  de  tout  le  Camp  vainqueur, 
Ed  le  trouble  commun, & la  commune  peur: 
Tous  les  Chefs,  cous  les  Corps , blcfi'cz  de  fa  bief* 
fure, 

Sans  plaindre  leurs  travaux  , plaignent  fon  aven* 
turc: 

Et  les  tambours  muets, les  trompettes  fans  voix, 
Les  cafqucs  fans  honneur,  couchez  fur  les  pavois. 
Semblent  joindre  leur  demi , à la  plainte  commune. 
Et  d'vn  tridc  filcncc , acculer  la  Fortune. 

Le  Roy  fcul  dans  ce  trouble  à fby  toûg>urs  pareil. 
Règne  encore  du  coeur, de  i’cfptit,du  confcil. 
Son  Ame  forte  en  touc,&:  par  tout  héroïque, 

Ne  prend  aucune  part, à la  crainte  publique. 

Le  charme  6c  le  venin , la  fièvre  6c  la  langueur , 
One  abatu  fon  corps,  fans  ébranler  fon  cœur. 

Et  la  Mort  cilc-mcfmc  avec  cet  équipage, 

Qui  fait  trembler  le  Fore  , qui  fait  blcfmir  le 

A fes  yeux  aflcurez  de  prés  apparomanc , 

Et  fon  terrible  dard , fur  luy  de  prés  haufianc, 
L’épouvante  auffi  peu  que  feroie  vn  phamùme, 
Qiii  le  mcnaccroit  d'vnc  ficchc  de  chaume. 

Ainfi, quand  le  Soleil  defaillant  en  plein  jour. 
Met  l’cffroy  dans  fa  fuite,  5c  le  trouble  en  fa  Cour; 
Les  Heures,  de  fon  mal  autour  de  luy  lai^uidénc} 
Les  Adres  fes  fujcts,dc  frayeur  en  pafiiflcntj 
Le  Ocl  en  ed  en  deuil,  la  Nature  s'en  plaine, 

L'vn  en  perd  la  lumière , 6c  l’autre  en  perd  le  teioc  : 
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11  marclic  cependant  d'vnc  mefmc  viftefle  * 
£dipïc  comme  il  cft , il  garde  fa  jufteffe: 

£t  fans  s'épouvanter  du  trouble , ni  du  bruit» 
Sansparoiluc  étonné  de  l'ombre  qui  le  fuit. 

Il  va  d’vn  pas  égal,  d’vne  égale  conftancc. 

Où  veulent  fon  devoir, & Ton  intelligence. 

Dans  la  con(uf>on  de  ce  commua  cHroy , 

Cauic  par  le  péril  ,où  fc  trouve  le  Roy  j 
B:cnne  quoy  que  il  brave , amoureux  de  Zahide» 
Avec  elle  languit, & pour  elle  efl  timide. 

Si  la  fièvre  la  brûle,  il  fond  à (bn ardeur: 

Si  le  friflbn  l'émeuc , il  gele  jufqu’au  coeur  : 

£t  foit froidure  ou  chaud, que  la  Malade  fouffre, 
Il  fc  fenc  tout  de  glace , ou  le  fent  tout  de  foufire. 

Dans  fa  Tente,  où  par  fois  il  relie  aulTi  perclus, 
Que  s’il  n’cncendoic  rien,  que  s’il  ne  voyoit  plus  j 
11  ne  paroid  vivant,  que  par  la  feule  haleine: 

11  a les  fens  liez , le  coeur  iuy  bac  à peine; 

Encore  ce  qu'il  bac , n’ell  que  pour  l’avertir, 
fon  Efpric  blcll^ , fc  difpofc  ù partir. 

D'autres  fois  agité  d'inégales  peniees. 

Pareilles  en  leurs  fiux, aux  vagues  balancées. 

Sans  arred  il  fc  porte , à tous  les  mouvemens , 
Qi^  le  poids  de  l’A  mour  donne  au  esur  des  Amans. 
lilorCjil  rentre,  il  drrc;&Zahide mourante, 
Q^y  qu'il  fade,  ou  qu’il  aille,  à fes  yeux  fc  pre> 
fente  : 

Mais  d'vo  oeil  qui  languie , & fcmble  en  langui  fiant, 
Demander  du  fecours  aux  douleurs  qu’elle  fenc. 

Que  ne  puis-je, diC'il  tourné  vers  cette  image. 
Qui  d’vn  regard  mourant  allume  fon  courage; 
Que  ne  puis-jc  m'offrir,  pour  vodre  gucrifon. 

Au  précipice , au  fer , à la  flamc , au  poifon  f 
Q^  j’aurois  de  plaifir  à m’epuifer  les  veines , 

Si  mon  fang  pouvoir  edrevn  remède  à vos  peines! 
Et  qu’il  me  feroie  doux , que  la  rigueur  du  Sort, 
Voulud  en  vous  quicanc,  fc  payer  de  ma  mort! 
Je  croirois  par  ma  mort,rcnouvcUcr  ma  vie, 

£c  mon  nom  donneroic  aux  Amans  de  l’envie. 
Mais  à quoy  bons  ces  voeux,  audî  vains  qu’ils  font 
doux, 

La  More  ne  prendra  rien  en  échange  pour  vous  : 
£c  JC  croy  bien  plus  fcur,de  forcer  la  cruelle, 
Que  de  vouloir  entrer  en  commerce  avec  elle. 
La  Source  n’cd  pas  loin, donc  les  fameufcscaux , 
One  la  force  d’oder  les  mourans  aux  tombeaux  : 
Un  Corps  de  Sarrafins  en  garde  Icpaflagc» 

Mais  que  ne  peut  l’amour  afiidc  du  courage^ 

A CCS  mots  il  conclut  d’engager  avec  foy. 

Sous  prétexte  d'agir, pour  le  faluc  du  Roy, 
Q^lqu’ vn  de  ces  V aillons , dont  la  force  héroïque , 
Tient  le  rang  leplus  haut, dans  l'cdime publique. 
£c  Bourbon  luy  femblanc , le  plus  homme  de  main, 
Sans  rcmife  il  Iuy  va  propoferfon  dcficin. 

De  quelques  beaux  Lauriers , Seigneur , que  tes 
années, 

Dés  long-temps,  luy  dit-il,  foient  des-ja  couron- 
nées; 
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Le  tour  n’ed  pas  complet , que  leurs  rameaux  ce 
font, 

£c  le  plus  glorieux  manque  encore  L ton  front. 

Il  c'ed  propre , il  cd  prés  ; Sc  dé$-ja  fon  feuillage,' 
Appelle  ta  valeur,  & s’offre  à ton  courage. 

' Louis  cd  en  ^cril  la  Nature  en  vain. 

En  vain  l’Art  a fon  mal,  femblenc  mettre  la  main 
La  fiame  que  la  fièvre  en  fes  veines  allume. 

De  fon  fang  fe  nourrie, & fes  forces  confumet 
Et  le  funede  fer  dans  fa  cuific  caché, 

Sans  vn  fécond  péril,  n’en  peut  edre  arraché. 
Bien  s’offre-c’il  aux  mains  de  la  f^avamc  troupe,' 
Et  conjure  fins  peur,  que  fans  rclpeâ  l'on  coupe. 
Mais  ce  cruel  cftây  , bien  loin  de  le  guérir. 
Pourrait  aigrir  fon  mal,&  le  fure  mourir. 
L’Ange  Tuteur  des  Lys , qui  permit  la  blcflure. 
Te  referve  l’honneur  d'vnc  fi  grande  cure. 
L’entreprife  cd  illudre,ellc  cd  digne  de  toy. 

Et  eu  la  dois  non  moins  à ta  gloire , qu'au  Roy. 

La  faintc  Macaréc,au  Lcvaric  fi  fameufe. 

Par  la  vertu  qui  fuie  fon  eau  miraculcufe, 
Commence  prés  du  Cairc,àrourdrcd'vn  rocher , 
Q^  les  bras  des  Palmien  , au  jour  femblenc  ex- 
cher. 

Il  n'ed  point  de  Malade  ù fon  onde  incurable; 
Elle  cd  aux  corps , non  moins,  qu’aux  cfpriu  fe- 
courable: 

Et  (bit  contre  le  feu  dans  les  veines  brûlant , 

Soie  contre  le  venin  par  les  membres  coulai. 
Soie  contre  la  More  mcfme,ûqui  toute  herbe  ced^* 
Elle  ed  vn  auffi  doux, qu’infaillible  remède. 
Seigneur , je  fçav  la  langue , Ôc  la  Carte  des  lieux, 
Et  devant  que  aeux  fois  la  nuit  ferme  les  deux , 
Suivant  les  Oliviers  qui  ceignent  cette  pliine. 

Je  puis  te  rendre  au  bord  de  la  faintc  Fontaine. 
Le  fuccés  ed  douteux, Ôc  le  péril  certain; 

Mais  que  ne  peut  ton  coeur , & que  ne  peut  ta  mains 
Et  quel  fon  pourroic  mieux  occuper  ta  Fortune, 
Qw  le  fon  d'vnc  vie , û tant  de  Corps  commuoc  i 
A ce  difeours , que  Brenne  avec  adreïlc  fie , 

Au  grand  cccur  de  Bourbon  vn  feu  foudain  fc  prit  : 
Et  de  U , dans  fes  yeux , des  bluettes  jaiUircnc , 

Qui  de  fa  volonté  d’avance  rcpondircnc. 

Mes  Lauriers , luy  die- il , font  encor  en  bourgeon  : 
Bien  loin  de  me  couvrir, û peine  les  void-oo: 

Et  ce  que  le  Public  appelle  vnc  Couronne , 

N'ed  qu’vn  petit  fion,quc  là  faveur  me  donne. 
Mais  mon  fouhait , Seigneur , cd  grand  d’en  ac- 
quérir; 

Fallud-il  chaque  jour, de  mon  fang  les  nourrir. 
J'efpcrc  que  marchant  fur  tes  pas  à la  gloire. 

Tu  me  prcrenteras,du  moins  a la  Viûoirct 
Et  j’auray  quelque  brin  de  ce  Laurier  fi  vert , 
Dont  tout  le  Camp  jaloux  te  reverra  couvert* 
L’vn  &:  l’autre  auflt-tod  s’apprede  à rentreprilès 
D’Enfeigne  & de  Blafon  le  Comte  fc  deguifb. 

Il  fc  couvre  à deffein , d'vnc  armure  fans  Ooix, 
Et  Ce  feint  Sarrafin,du  cafque  & du  pavois  : 

Ooyaoc 
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Croyint  par  éiite  nift , àvccmc  moins  d'obftacics, 
Arriver  ï la  fourcc  ouvrière  ac  miracles. 

Mais  Bourbon  mieux  iullruic  à vaincre  , qu’à 
rufer , 

Voulanc  à dccouvettytouc  faire, & tout  ofcri 
Va  brillant  de  fa  rienc  & magnifique  armure. 

Où  des  rubis  en  croix  rognent  fur  la  dorure  ; 

£t  le  fer, tant  de  fois  teint  de  barbare  fang, 

Q^à  groffes  boucles  d’or, il  enchaifncà  Ton  flanc, 
Contre  tout  Ennemi,  vifiblc  & non  vifible, 
AHeurc  à fa  valeur, le  titre  d’invincible. 

Ainfi  les  deux  Guerriers  divcrfemenc  armez , 

Et  de  foins  bien  divers  au  voyage  animez , 

Vont  d’vne  amc  à tout  faire,  a tout  voir  préparée. 
Par  où  le  droit  chemin  mené  à la  Matarce. 

Des-ja  l’Alhc  routant  qui  difpcnfe  les  jours. 

Des  rayons  qu’il  lançoit,du  milieu  de  fon  cours, 
Failànt  jaillir  le  feu  dans  les  lieux  les  plus  fom> 
bres, 

Ortoit  le  frais  aux  *boi$,  fie  la  noirceur  aux  ombres: 
Lors  que  Brenne  ic  Bourbon , vers  le  Caire  avan> 
çans, 

Découvrent  fes  rempans  couronnez  de  CroilTans  : 
Et  plus  loin , dans  vn  vuidc , où  la  veuc  cil  fans  bor* 
nés, 

De  crois  moles  pointus  apperçoivent  les  cornes. 
Bourbon  en  cil  furpris } 2c  mci'urant  des  yeux , 

De  ces  monts  cimentez  , l’ouvrage  ambitieux: 
Quelles  celles, dit-il, alTez  outrccuidécs. 

Ont  pu  porter  il  haut  leurs  énormes  idées  i 
£il-celà,qu’aucrcfois  le  combat  fut  donne, 

Encic  la  terre  emuë  , 2c  le  ciel  étonné  : 

Q^nd  les  Peuples  Géants , qui  les  Dieux  aÜàilli. 
rêne, 

De  monts  fur  monts  dreifez , des  échelles  fc  firent  > 
Les  Géants , luy  repan  le  Comte  mieux  inilruit , 
Donc  le  nom  fait  encor  parmi  nous  tant  de  bruit. 
Sur  d’autres  plans  ailleurs , 2c  fur  d’autres  mefures, 
Elevcrenc  Torgueil  de  leurs  folles  llruélures.  i 
Celles  que  tu  vois  là, qui  femblent  fe  hauifer , | 

Jufqu’à  choquer  les  Cieux,2c  les  Ailres  percer,  { 
Sont  de  vieux  moniuncns,  que  des  Ames  hautaines, 
Encore  apres  leur  more  2c  dans  leurs  cendres  vai- 
nes. 

Entreprirent  jadis  , pour  laiiTcr  à leurs  Noms , 

Des  tombeaux  cimentez  d|^  fang  des  Nations. 

Defir  extravagant  : folle  2c  bizarre  envie , 

De  chercher  dans  la  mon  vne  immonelle  vie  ! 
Mais  orgueil  inhumain 2 cruelle  vanité, 

Qm  pour  vne  phantafquc  2c  fauiîc  éternité , 

Pour  vne  vie  en  ombre , en  mémoire , en  phantùme, 
A ciré  tout  le  fane  des  veines  d’vu  Royaume  • 

De  CCS  monts  faits  par  an,  le  faille  audacieux, 
Qui  dans  l’air  fe  perdant , 2c  fe  Cachant  aux  yeux, 
Semble  aboutir  en  pointe , cil  vne  place  forme , 

De  quanure  non  moins,  que  de  hauteur  énorme,  i 
Sur  ccluy  du  milieu , dans  vn  char  attelé , | 

De  quatre  grands  courfiers  de  marbre  pommelé , 
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Un  ♦Géant  fc  voyoit,  taillé  d’vnc  montagne , 

Qm  d’vn  gefte  arrogant  comraandoit  la  compagne. 

Ccluy  qui  porte  en  l’air  fa  pointe  vers  le  Note, 
Qui  brave  encor  le  Temps , 2c  lafle  fon  effort. 
De  Rhodopc  jadis  dans  l’Egypte  fameulc,’ 

Fut  la  tombe, à fon  ficelé, à fon  pais  honteufe: 

Le  fcahdalcux  trafic, par  elle  entretenu. 

Fie  de  fes  falcs  gains  l’immcnfc  revenu, 

Qm  foûtint  b dépcnfe,2c  jufqu’à  ccc  étage, 

Ou  s’égarent  les  yeux , accompagna  l’ouvrage. 

Céc  autre  que  tu  vois  monter  vers  le  Mi<h, 
D’vn  faifte  * moins  fuperbe  , 2c  d’vn  front  moins 
hardi , 

Se  dreffa  fur  le  plan,  que  les  Tyrans  formèrent, 
Q^  d’vn  injufic  joug  dans  * l’Egypte  opprimèrent, 
Les  Patriarches  faints,2c  les  Prcllrcs  Ayeux, 

De  rOinc  prophetiie , qui  dcfccndic  des  Cieux. 
Mais  que  foiblc  cil  le  fond  de  b Grandeur  hu« 
mainc! 

Que  la  bafe  en  cil  creufe,  2c  lalficcc  incertaine  ! 
Ces  vains  Entrepreneurs, après  eux  n’ont  laifle, 
QuVn  Nom  qui  ne  vit  plus , qu’vn  bruit  qui  s’cll 
pâlie  : 

A peine  pouvons-nous  dccerrcr  leur  Mémoire,' 
Des  fabuleux  débris,  qui  tcllenc  de  rHifioirc. 
Sous  b chute  des  Am,  fans  ordre  2c  confondus, 
En  d'autres  Nomsplusgrandsjlcslcursfefompcr- 
dus  t 

Et  cette  Eternité  qu’ils  ont  tant  affeéléc, 

Qif  ils  ont  de  pleurs , de  fang , de  fucurs  cimentée, 

N 'cft  apres  tant  de  maux , 2c  commis  2c  fouffers , 
Qu’en  ombre  fur  b terre , 6c  ^u'en  feux  aux  enfers . 

Dansie  mcfmedcfcrc,d’ouccs  vaftcsfiruélures , 
Portent  fi  prés  du  Qcl , leurs  fuperbes  mafures  ) 
Sur  vn  vaitc  rocher,  en  bafe  travaille, 

Un  rocher  eft  affis  en  ♦ Coioffe  taille  ; 

La  Figure  autrefois  parlante  2c  prophetiffe. 

Foc  de  tout  le  pais  l’Idole  fcduélrice  i 
Qiund  le  Perc  d'erreur  les  Icvres  inlpiranc, 

Et  l’E^ptc  aburéc,à  fa  voix  accourant, 

L’air  fumoic  jour  2c  nuit , du  feu  des  facrifices , 
Offerts  pour  acheter  des  reponfes  propices. 

Mais  lors  que  l’Enfant  Dieu, des  Anges  efeorté, 
Fut  par  fa  Mcrc  V ierge  en  Egypte  porte  i 
L'Efpric  infpiratcur  de  b mcntculc  Idole, 

Cedant  au  Verbe  chair,  la  biffa  fans  parole: 

Et  le  marbre  impo{lcur,qui  depuis  ce  temps-là, 
Jamais  n’ouii  parler, 2c  jamais  ne  parla, 

Encore  maintenant  reconnoid  en  lilcnce. 

Du  Verbe  alors  Enfant  rctcrnellc  puiffance. 

Les  deux  Héros  ainfi  leur  chemin  foulagcoienc, 
Et  du  déchet  du  jour  les  ombres  s’allongcoicnt» 
Lotfqu’approchantdcsbordSjOÙ  le  Nil  femblc  faire, 
De  fon  onde  tranquilc  vn  grand  miroir  au  Cairej 
Le  Comte  derechef  à Bourbon  s’adreffant, 

Cette  Ifie , luy  dit-il , que  l’eau  va  careffant , 

Et  que  * le  papier  vert, 2c  b canne  qui  fonne. 
Ceignent  d’vnc  bruyante,  2c  mobile  couronne  j 
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U mcrmc,oùMoyrc  expofcTiir  tes  eaux, 

Dans  vn  panier  <lc  joncs , porte  fur  des  rofeaux, 
Par  Ton  Ange  conduit , guidé  de  (on  Elloile  , 
Arriva  fans  timon,  fans  cordage iâns  voile. 

Dés-jadcscc  tcmps>U,ron  puiûànt  Afccndanr, 
A la  Nature,  au  Fleuve,  à la  Mort  commandant. 
Devant  luy  de  rcfpeék,  les  vagues  Te  fournirent  : 
Leurs  hollcs  écaillez  en  troupe  le  fuivirenc  : 

£t  le  vent  qui  paiToic,  de  merveille  abatu, 

DVnc  haleine  muette  honora  fa  vertu. 

Le  bruit  mcfme  sWir  des  rives  qui  crcmblcrent  : 
Du  Caire  épouvanté  les  remparts  en  branderent: 
£r  le  Fleuve  rendit  ce  jour- là  fur  fes  bords. 

Avec  dix  * Chiens  mourans , ftx  Crocodiles  morts. 

Ce  fut  là  que  Termut , Princclfc  belle  fage , 
Fille  de  Pharaon , paffant  fur  le  rivage  ^ 

Découvrit  le  panier,  que  le  courant  des  eaux, 
Avoir  comme  en  depoft,  caché  fous  des  rofeaux. 
De  l'Enfant  expolc  les  larmes  la  touchèrent: 

Son  âge , fa  beauté , fon  dedin  la  gagnèrent  : 

Elle  le  de  nourrir , l’adopta  pour  Ion  Fils, 

Le  propofa  pour  Prince, au  Peuple  de  Memfis  : 

Et  rentrecint  chez  foy , dans  le  luHrcquc donne. 
Aux  fucceûeurs  des  Rois , Icfpoir  de  la Couron* 
ne. 

Ce  rivage , ajouta  le  Comte, en  s'avai^ant. 

Où  le  Fleuve  troublé  va  fa  courfe  prédit  ; 
Edceluy  qui  trembla  fous  la  nuin  de  Moyfè, 
Q^nd  pour  rendre  à l'Hcbreu  la  liberté  promife. 
De  Dieu  mcfme  établi  le  Dieu  de  Pharaon, 

Avec  vne  baguette  ,où  fut  empreint  fon  nomi 
U ht  plus,  qu’il  n’eud  fait  avec  mille  machines. 
Plus  qu’avec  tout  le  bronze,  & tout  l'acier  des  mi- 
nes. 

Ce  fut  là  que  le  Nil  frappé  du  bois  fatal, 
perdit  la  pureté  de  fes  flots  de  cryflal. 

D’vn  fang  épais  noir,  fes  veines  fc  remplirent: 
Le  limon,  les  rofeaux,  les  rives  s’en  teignirent: 
De  là  par  fes  canaux  par  fes  bras  roulant, 

Et  bien  loin  dans  la  Mer,  par  fepe  bouches  cou- 
lant, 

Il  donna  de  l’horreur  aux  Nochers  qui  le  virent  : 
Et  rhalciuc  en  faillit,  aux  vents  qui  le  fcntircnc. 
LcFlcuveavanc  cela, d’vn  cours  tranquileéc  pur, 
Rouloitdans  fes  canaux  vn  doux  & frais  afuti 
Où  comme  dans  vn  bain» la  Lune  &c  les  Efloilcs, 
Sembloicnt  toutes  les  nuits  defeendre  Eins  leurs 
voiles. 

On  ne  l’a  veu  depuis , que  fombre  ÔC  que  bourbeux: 
Il  n’cd  plus  ce  miroir  autrefois  fi  pompeux: 

Et  fes  eaux  que  le  temps  n’a  jamais  éclaircies, 
Encore  maintenant  en  paroiflent*  noircies: 

Ainfi , Brcnne  faifoic  remarquer  à Bourbon, 
Les  lieux  qui  dans  THifloirc  ont  confervé  leur 
• nom  { 

Quand  prenant  vn  détour  , qui  gauchit  vers  la 
plaine. 

Où  s’épand  le  cryflal  de  1a  faintc  Fonuinc, 


LOUIS, 

III  s’ofliic  vn  Figuier , qui  parut  à leurs  yeux^ 

De  ceux  qui  les  premiers  faluërcnt  les  CieuX^ 
Qt^nd  le  Temps  jeune  encor , & la  terre  encor 
pure, 

Etalèrent  au  jour  la  première  verdure. 

. Il  fort  de  fon  vieux  corps , des  bras  longs  & voûtez,' 
I Qm  de  leurs  poids  en  rond , ployant  de  tous  coftez , 

' Et  de  leur  vert  vni  d'vnc  ciflure  égale. 

Sans  l’aide  du  compas , font  vnc  ronde  Sale , 

Où  par  l’accort  de  l’ombre  avccque  la  clarté, 

La  nuit  efl  tout  le  jour , le  frais  cfl  tout  l*£flé. 
L'cdiflcc  efl  fans  art , & jamais  la  Nature, 

Jamais  l’Art  n'ont  foie  voir , de  plus  jufte  flru- 
ûurc. 

Brcnne, avec  revercnce  à Bourbon  le  montrant, 
Ce  Figuier,  luy  dit-il  ,fi  vieux,  û rond,  fi  grand, 
Eft  ccluy  qui  jadis,  fut  par  vne  merveille, 

Qm  jamais  n’avoic  eu , ni  n'aura  de  pareille. 

Un  * refuge  à la  Mcrc , vnc  cachette  au  Fils , 

Par  les  Soldats  d’Hcrode  à la  mpn  pourfuivis. 

, Dans  fon  tronc,  qui  s’ouvrit  d’vnc  fccrctc  force,' 
1.C  Figuier  les  rcceut,lc$  couvrit  de  i’cfcorce: 

£t  le  peril  pafle , de  nouveau  fe  fendant, 

£c  l’air, le  jour, la  terre  au  faine  depofl  rendant,' 

. 11  làuva  de  la  mort,  l’Enfant  Sauveur  des  Hom- 
mes: 

Et  depuis  ce  temps-là  , jufqu’au  temps  où  nous 
fommes , 

Pour  le  Figuier  facré , les  Saifons  6c  les  Ans , 

Ont  eu  de  la  douceur , ont  cflé  complaifans. 
Jamais  haie  , ni  froid,  ne  flétrit  fon  feuillage  : 
Jamais  grefles , ni  vents , ne  luy  firent  outrage  ; 

Et  tout  âgé  qu’il  cfl,dc$  Siècles  refpcâé. 

Il  fe  trouve  en  Hyver  auflî  beau  qu’en  Eflé. 

Tous  deux, le  faint  Figuier  du  gefle  revcrercnc: 
Tous  deux  , de  l’Enfànc  Dieu  la  mémoire  hono- 
rèrent : 

Et  portez  d’vn  fccret  6c  divin  mouvement, 
Marchèrent  préparez  à tout  cvcncmcoc. 

! A peine  de  cent  pas,  qu’ils  firent  d’vne haleine, 
i Ils  eurent  accourci  leur  voyage  & la  plaine» 
Q^il  s’offrit  Vn  Verger  , d’vn  long  rempart  fer- 
mé, 

Mais  d’vn  rempart  vivant  6c  d’epiocs  acmé. 

On  eufl  die  que  la  terre  alentour  cnbaumée , 

Du  Soleil  d'Arabie  eufl  eflé  parfumée  : 

Et  le  vent  y fcmbloit  Aime  des  écrits. 

Dont  fe  forment  les  fleurs  qui  naiffenc  fous  l’Iris. 
Brcnne  arreflant  Bourbon , qu’vn  air  fi  doux 
étonne. 

Ce  Verger,  luy  dit-il, que  l’épine  environne» 

£fl  le  fameux  Verger, où  le  bois  cfl  planté, 

Donc  fe  cire  le  Baume,  au  Levant  fi  vanté. 

Q^y  qu’il  foie , larme  ou  fang  de  la  plante  bief* 
fcc, 

Il  coule  de  fon  tronc, par  l'écorce  percée: 

Et  fang  ami  du  fang,  larme  vitale  aux  corps, 

Il  guérit  les  mourans, & cooferve  les  morts. 
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ti  Garde  jour  & nuit  eft  en  armes  & forte, 

Que  les  Rois  de  Mcmfis  tiennent  à cette  porte  : 
Et  le  tribut  eft  grand, que  ces  Barbares  Rois, 
Recueillent  du  trafic , qui  fc  fait  de  ce  bois. 

11  faut  d’art, ou  de  force, entrer  par  ce  paflâgcj 
Mais  l’art  le  doit  tenter,  premier  que  le  courage. 
Il  s’approche,  Bourbon  qui  ne  peut  qu’à  fon 
cirur. 

Devoir  de  fes  exploits  le  fucccs  ii.  l’honneur  i 
Suit  la  main  fur  l’épée,  & veut  à force  ouverte. 
Faire  brèche  à l’enclos  de  la  muraille  verte. 

A peine  de  fix  pas  fe, fut-il  avancé, 

0^  fur  vn  pont  de  bois  foudaincaienc  baille  i 
11  Tort  vn  Sarrafin  d'vnc  énorme  Rature, 

Mais  terrible  de  mine,  ac  terrible  d’armure. 

11  fcmbloit  vn  Sapin  marchant  fut  le  terrain; 
X.’ait  d’alentour  brilloit  de  fon  écu  d'airain  : 
ta  louche  d’vn  vieux  chefne  au  Mont  Liban  cou- 
pée, 

Pefante  de  cent  clous , l’armoit  au  lieu  d’épée  : 

Et  le  cuit  écaillé  d’vn  grand  Rhinocéros, 

ERoit  cafquc  à fa  teRe , 8c  cuiraffe  à fon  dos. 

Sortant  en  cét  eRat,d’vn  barbare  murmure. 

Il  augmente  l’efïroy  que  donne  fon  armure. 
Btenne  a beau  haranguer, & montrer  fon  pavois 
Où  le  Croient  de  gueule  eR  au  lieu  de  la  Croix; 
Le  bras  levé  furluy,  le  Sauvage  s’avance 
Maisencredeux  Bourbon,  le  fer  au  poing  s’élance: 
Et  du  coup  qu’il  luy  pone,&  que  reçoit  l’écu 
En  deux  juRes  moiticz  abat  l'airain  vaincu.  ‘ 

Le  Barbare  à deux  mains,  haufle  la  lourde  mafle  i 
Tout  s’émeut  alentour,  l’airtroublé  luy  fait  place 
Et  le  champ  de  fon  poids, fous  fes  pieds  accablé’ 
D'vn  long  gemiirement  répond  à l’ait  troublé.  ’ 
Le  nuage  orageux,  d’où  dcfccndle  tonnerre, 

D’vn  moindre  tremblement  croule  l’air  St  1a  terre: 
Et  le  corps  à cent  bras  d’vn  chefne  furanné , 
S’abat  moins  lourdement  du  Liban  étonné. 

^1“'  po"'"'  tempeRe, 
EuR  cafle  d’vn  rocher  la  fourcillcufe  teRej 
Mais  le  brave  Bourbon , autant  adroit  que  fon, 
Gauchiflant  avec  an,  fe  dérobe  à la  Mon: 

Et  d’vn  revers  trompeur,  qui  furprend  l’Infidelle, 
Luy  plonge  en  rcpairant,le  fer  fous  lamammelle. 

11  tombe  , comme  fit  ce  Coloflc  doré , 

Et  fur  met  Sc  fur  terre,  à Rhodes  adoré  i’ 

Quand  attaqué  des  Vents, alTailli  des  orages. 

Qui  fondirent  fut  luy, d’vn  amas  de  nuages  j 
Du  fracas  de  fa  chute  il  étonna  la  mer. 

Il  accabla  la  tcne,il  fit  reculer  l’air: 

Et  de  fon  corps  brilë,  des  tronçons  demeurèrent, 
Qm  chareerent  la  rive,  St  le  havre  comblèrent. 

Vingt  foldats  de  la  Garde  accourent  à ce  brait, 
L’airain  luit  fut  leurs  bras , en  leurs  mains  le  fer  luit: 
Lt  le  feu  du  courroux, joint  au  feu  du  courage. 
Ajoute  de  l’honeur  à leur  mine  fauvage. 

Bourbon  s’étonne  moins  de  leurs  vains  hurlemens, 
Qk  ne  s’étonne  vn  roc,  des  vains  mugilTcmens, 
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Que  fàitdes  flots  émus  la  foible  populace 
Par  les  vents  fufeitée  à l’oRet  de  fa  place.’ 

Il  les  reçoit  du  fer  encore  dégouttant  : 

A quatre  des  plus  fiers,  qu’à  fes  pieds  il  étend  , 

Il  en  ajoute  fix,quc  nraigté  leur  audace. 

De  fix  coups  differens  l’vn  fur  l’autre  il  t’crralTe. 

Le  Sanglier  que  la  meute  entoure  en  clabaudant . 
Fait  vndegaR  pateU,dc  fon  a&eufe  dent: 

Les  Limiers  éventtez  autour  de  luy  gemilfent: 
Ses  broches , fes  nafeaux,  fa  mocherc  en  touêif- 
fent:  “ 

Ceux  qui  rcRent  entiers, s’en heriffent de  peut: 

Et  lepieu  mefmeen  fug,en  la  main  du  ChalTeur. 

La  valeur  de  Bourbon,  cft  de  Brenne  fuivicf 
Dcs.ja  de  vingt  foIdau,fciw  ont  perdu  la  vie: 
Mais  ceux  qui  font  debout,  de  crainte  pantelant. 
Et  pareils  aux  Pigeons  chalTez  parles  Milans, 
Jettent  leurs  armes  bas,  abandonnent  la  porte. 

Et  vont  Uns  retenue , où  leur  elfiroy  les  porte. 

Les  deux  viélotieux , ce  combat  terminé , 
Gagnent  le  pas  du  pont, fans  garde  abandonné: 
Ils  entrent  i & leurs  yeux  diligens  dés  l’entrée, 
Dépefehent  leurs  regards  pat  la  verte  contrée. 
Qui  s’enqueRent  du  lit, où  le  facté  ruilfeau. 
Roule  en  paix  6c  fans  brait,  le  ttefor  de  fon  eau. 

A peine  du  chcnùn  leurs  pas  les  approchèrent, 
Qi^  des  cris  eflroyans  routa  coup  s’élevèrent: 
Un  toruicrre  fubit  à ces  cris  fuccedant, 

ER  fécondé  d’vn  bruit  que  l’air  fait  en  grondant. 
Les  Palmiers  d’alentour  fecouez  fans  orage. 

De  leurs  bras  agitez  lancèrent  leur  feuillage  : 

Et  les  gazons  roulans , comme  roulent  les  flots. 
Quand  aux  coutfes  des  vents  la  mer  prcRe  fon  dos  > 
Coururent  fur  le  fein  de  la  plaine  altérée: 

Et  firent  comme  vn  flux  de  poudreulc  marée. 

Atchambaut  cependant,  & Brenne  qui  le  fuit. 
Marchant  d’vn  pas  égal,  6c  fans  branler  au  brai’ti 
Un  tourbillon  formé  de  poullicre  6c  de  fable , 
Roule  avec  vn  fracas  aux  yeux  épouventable  : 

Et  rompant  les  Cyprès,  les  Palmiers  abarant. 
Leurs  cimes  , leurs  rameaux,  leurs  troncs  au  loin 
jettant, 

Forid  fur  les  Chevaliers, les  couvre  d’vne  nuë. 
Qui.  leur  femble  vne  nuit , avant  la  nuit  venue  : 

Et  fuivi  d’vn  terrible  6c  pétillant  éclait. 

Sans  toucher  à Bourbon , enlcve  Brenne  en  l'air. 
Invincible  vertu, puilTance  émerveillable 
Du  Signe  falutaire , aux  Enfers  eflroyable  ! 

Le  Comte  déguilc  de  cafquc  6c  de  hamois. 
Poulie  d’vn  vain  amour, defatmé  de  la  Croixj 
ER  poné  dans  le  fein  du  ténébreux  nuage. 

Sur  l’aiflc  de  l’Efprit  moteur  de  cét  orage  :’ 

Et  Bourbon  protégé,  foit  des  arrrurs  d’Aimon, 

Soit  du  Signe  facté, formidable  au  Elemon, 

Se  trouve  après  le  vent,  la  nue, 8:  le  tonnerre. 

Le  fer  haut  a la  main , 6c  le  pied  ferme  à terre. 

Il  fe  tourne,  il  regarde,  il  appelle  deux  fois; 
Deux  pitoyables  cris  répondent  à fa  voix: 

C c iy 
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Et  comme  fa  grande  Ame  à tout  voir  préparée , 
S’avance  vers  ces  cris  dVnc  mine  a(Tcurce, 
D’entre  les  bras  tourfus  d'vn  Palmier  terrafle , 

Un  Crocodile  fort  dccaillcs  cuiraHc. 

Deux  longs  rangs  de  rafoir$,â£de  broches  d’y  voire, 
En  garde  fur  la  haute  & fa  balTc  mâchoire , 

A fon  goficr  de  fang  &:  de  meurtre  altère. 

Font  vn  double  rempart, haut  Se  bas  acéré. 

Son  corps  tout  grand  qu’il  cft , n’cft  qu  vne  gueu* 
le  ouverte , 

Scs  pieds  font  gros  Se  courts, fa  queue  cil  longue 
Se  verte  : 

Et  de  fesycux  en  feu,  les  cercles  enflamcz, 
ParoilTcnt deux  bra(icrs,fur  fa  telle  allumez. 

Ce  terrible  Animal  fur  Archambaut  s'élance; 
D’vn  revers  jude  Se  prompt  le  Héros  le  devance; 
Le  coup  porte  le  fer,  fur  l’écaille  du  dos. 

Le  fer  malgré  l’écaille,  entre  jufques  à l’os  : 

Il  en  jaillit  du  feu, qu  vne  voix  accompagne,* 
Qui  porte  la  frayeur  au  loin  fur  la  campagne. 

Le  Mondre  furieux , fur  deux  pieds  fc  drclTant, 
Et  des  deux  autres  pieds  ,en  l’air  fe  balançant. 
Comme  s’il  provoquoit  Archambaut  à la  lutc, 
S’appredc  à l'écrafcr,  l'abatant  de  fa  chute. 
L’intrépide  Guerrier,  qui  le  void  découvert, 

Luy  porte  de  la  pointe, où  le  jaune  & le  vert , 
L'vn  dans  l'autre  mêliez, fur  le  cuir  fans  écailles. 
Font  vne  molle  enceinte  à fes  fales  entrailles. 

Le  fer  poulie  de  force  entre  jufques  au  coeur; 

Un  ruiircaude  fang  noir, jaillit  fur  le  Vainqueur; 
Et  le  Mondre  déployé,  expirant  fur  le  fable  , 

De  fon  énorme  corps  la  maife  cpouventable. 

A peine  cut>il  vomi  la  vie  avec  le  hcl, 

Qii'vnc  foudainc  nuit  ode  le  jour  au  Ciel. 

Le  Soleil  difparoid , l’air  obfcurci  fe  trouble  ; 

Un  brouillas  fombre  Renoir  les  tenebres  redouble: 
Des  arbres  d’alentour , tout  à coup  transformez. 
Les  vns  font  des  Geans  de  montagnes  armez: 

Et  les  autres  divers  de  formes  & oarmures, 

Font  vne  légion  de  terribles  figures. 

Bourbon  lans  s’effrayer, regarde  fièrement. 

De  ce  Camp  ténébreux  l’effroyable  armement. 

Il  fc  void  attaqué  de  lances  cmbralccs, 

Rcmges  de  feux  fififans,  comme  ceux  des  fulees: 
Il  fc  void  aflailii  de  vipereaux  volans , 

Qm  fortent  du  golîer  de  cent  Dragons  brûlons: 

Il  void  de  tous  codez  mille  faces  velues; 

Mille  tedes  en  feu, de  ferpens  chevelues; 

Mille  Mondres  aidez, accourons  au  fignal 
D’vn  long  cyprès  fumant , qui  leur  fert  de  fanal. 

11  les  void  fans  les  craindre , il  entend  leur  mur- 
mure , 

Sans  froncer  le  fourcil,ni  changer  de  podure. 

Puis , contre  eux  à grands  pas , tout  à coup  s’avan- 
çant. 

Et  le  faint  coutelas  de  force  brandifTant, 

Il  frappe  les  Dragons, les  Géants, les  Medufes: 

Il  en  foit  mille  voix  plaintives  Se  confuTcs  : 


louis; 

Et  tout  ce  Camp  défait , fe  diflîpe  dans  l’air^ 

SuiTÎ  d'vn  long  tonnerre, îc  d'vn  terrible  cclairi 
Bourbon  demeuré  fcul  ,void  le  Soleil  paraiftie; 
Les  arbres  revenir, St  les  herbes  renaiftre. 

11  s'arrefte , il  écoute , il  entend  comme  vn  bruit 
D'vn  ruilTcau  qui  fe  plaint , Se  fe  plaignant  s'en- 
fuit, 

II  marche  vers  l'endroit  , d'où  luy  vient  ce  mut- 
mure: 

Et  là  , fpcâacle  étrange!  ef&oyablc aventure! 

A fes  yeux  étonnez , il  s'offte  vn  gouffre  ouvert,’ 
Un  gouRre  dont  les  bords  ne  portent  rien  de  vert: 
Peu  de  troncs  fées  Se  noirs , fans  bras  Se  fans  fcùil- 
lage> 

Font  vn  funefte  atout  à fon  trille  rivage. 
L'cpouvcntable  gouffre  à tci-de  bord  cil  plein  J 
D'vn  fleuve  limonncux, rouge  de  fang  huma'm: 
Le  feu  s'y  mrflc  à l'onde  i Se  l’onde  fugitive. 
Roule  fans  intervalle  alentour  de  là  rive. 

Là  mille  malheureux  haut  Se  bas  agitez. 

Et  des  vagues, du  feu, du  limon  tourmentez. 
Flottent , comme  l’on  void  le  débris  d’vn  nau- 
frage. 

Sur  la  mer  en  courroux,  flotter  durant  l’orage. 

Bourbon  furpris  regarde  avec  étonnement. 

De  ce  liquide  enfer  î'clfroyable  clément. 

11  cil  d’abord  en  doute  ; apres  il  croit  connoi- 
lire 

Les  malheureux  qu’il  void  fut  les  vagues  pa-> 
roiftre. 

Il  s’en  alTcure  enfin;  & non  moins  à la  voix. 
Qu’au  vifage  il  apprend , qu’ils  font  du  Camp  Frais-' 
çois. 

Là  le  Comte  d’Anois  à fes  yeinc  fe  prefente. 

Le  corps  percé  de  coups, & la  telle  langlantc: 

11  void  là  Challeau-ncuf,Coucy,  Choilcul,Cu- 
lans, 

Tanioll  roulans  fur  l'eau , tantoll  à fond  coulans  ; 
11  y void  Raymond  pâlie , Se  Belinde  aflligée , 
Avccquc  luy  flottante  , avccquc  luy  plongée. 

Et  cent  autres  fameux , qui  palTcnt  fans  repos , ’ 
Soit  des  flots  à la  flamc,  ou  ac  la  flame  aux  flots.' 

Sa  plus  grande  furprife , ell  de  voir  en  cette  onde , 
Fatale  à tant  de  morts , de  tant  de  fang  immonde, 
Brenne  Ton  conduéleur, par  l'orage  emporté. 
Parmi  ces  malheureux , Se  comme  eux  tourmenté. 
Cet  accident  le  trouble,  & tandis  qu’il  y penfe, 
Brenne  poulie  d’vn  flot , qui  vers  le  bord  l’avance. 
Les  bras  levez  en  l'air,  à Bourbon  s’adrellànc, 

A voix  haute  luy  crie,&  d’vn  terrible  accent  : 
Fuicz, Seigneur, filiez  cette  barbare  Terre: 
Cherchez  la  gloire  ailleurs  , ponez  aillcun  la 
Guerre  : 

Le  Ciel  n'approuve  point,  que  malgré  luy, nos 
Rois, 

Portent  deçà  la  mer,  l’enfcigncde  la  Croix. 

Et  pour  avoir  troublé  d’vne  guerre  inutile, 

Le  repos  de  l’^ypte, auparavant  tranquile. 


LIVRE  S 

Nous  foufiions  dans  ce  goui&c,&  nous  y fouiFiU 
rons, 

Tanc  que  fera  la  terre , &:  tant  que  nous  ferons. 
Un  fcmblable  fucecs  à vos  armes  s*appreftc: 

£t  ce  gouffre  fera  voftrc  feule  conquefle , 

Pour  peu  que  vous  tardiez, &:  que  le  vain  fouci 
De  voir  ce  qui  n’efl  plus, vous  tienne  encore  ici. 
Cette  Source , autrefois  dans  THifloirc  fameufe. 
N’a  rien  laiflc  de  foy , qu  vne  mare  bourbeufe. 

Ne  vous  obffinez  pas  à ia  vouloir  trouver: 
Donnez  le  temps  qui  relie  au  foin  de  vous  (au  ver: 
1.C  péril  e(l  preiCmt , & d’vnc  elhangc  fuite  i 
Et  pour  vous  garantir , vous  navez  que  la  liiitc. 

Ainfî  rOmbre  parloit,  & Bourbon  cependant. 
Le  feu , le  fang , les  flots , les  Mânes  regardant , 
D’horreur,  & de  pitié  fentoit  fon  amc  atteinte. 
Mais  d'vnc  flore  horreur , d'vne  pitié  lâns  crainte. 
£c  tandis  qu'en  fufpens,fon  efprit  &c  fon  cccur, 
l.’vn  flottant  fans  arrcll , l’autre  ferme  & fans  peur , 
Confultenc  fur  le  choix  du  parti  qu’il  faut  pren- 
dre, 

£c  difputcnt  s'il  faut,reflfler  ou  fc  rendre; 

Il  votd  du  fond  du  gouflrc , &:  du  milieu  des  Morts, 
Vers  la  rive  nager  vn  Monltrc  à double  corps , 
Qm  d'écailles  Dragon, & Liondeflgurc, 

Paroift  meflé  de  l’vnc  & de  l’autre  nature. 

Son  mufle  armé  de  dents , fes  pieds  d'ongles  ar- 
mez. 

Semblent  a la  rapine , au  carnage  animez  : 

Et  du  flexible  mall  de  fa  queue  étendue , 

Tantod  l’air  efl  batu,  tantoll  l’onde  cil  fendue. 

U faute  fur  le  bord  , qui  paroill  en  trembler  : 
L’invincible  Héros  l’attend  fans  fe  troubler: 
L’antre  vafle  &c  denté  de  fa  gueule  qui  fume , 
Vomit  vne  vapeur,  dont  l'air  flflle  & s’allume. 

Le  tonnerre , le  feu , l’éclair  y font  meflez  : 

Les  arbres  d’alentour  s’en  trouvent  ébranlez  : 

Et  de  ce  bruit  confus, que  le  vallon  redouble. 

Le  gouffre  retentit, & fa  vague  fc  trouble. 
Comme  vn  chefnc  branchu , que  le  vent  poufTc 
en  vain, 

Arcbambauc  de  pied  ferme,  & l’épée  à la  main, 
D’vn  regard  alTcuré,leMonllte  aflieux  mcfuie, 
Et  cherche  à luy  porter  la  mortelle  blcflure. 

Son  écu  fur  fon  bras  ,e(l  en  garde  avancé  : 

11  en  couvre  fon  corps,  fur  vn  flanc  balancé: 

Et  comme  avec  fureur , l’cpouventable  Belle, 
Contre  luy  s’élançant, au  1er  offre  la  celle; 

Du  pied,ducorps,dubras  le  Guerrier  s’allongeant, 
Et  le  fer  avec  force, au  goficr  luy  plongeant. 

En  tire  avec  rcfpric,  vn  long  cri  qui  rclonnc, 

Et  d'vnc  horreur  fubice  ,au  loin  la  plaine  étonne. 

A ce  cri,  qui  n’cll  pas  d’vn  Lion  rugilTant, 
Mais  d’vn  homme  qui  plaint  la  douleur  qu’il  ref- 
fent. 

Le  V ainqueut  cil  furpris  ; fie  fa  furprife  augmente , 
Quand  au  lieu  qu’il  croit  voir , vne  Belle  fan- 
gUncc, 
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Il  s’offre  vn  grand  Vieillard, fur  la  poudre  étendu* 
Qui  menaçant  encore,  apres  rEfpnc  rendu, 

Luy  fcmbtc  avec  le  fang, vomir  par  fa  blcflure, 
La  rage  fie  le  dépit,  le  blafphcmc  fie  l’injure. 

Ceftoit  Mircme roorr.Mircmc  rEnchanccur, 
Qui  du  gouflrc, des  flots,  des  morts fabricaccur, 
Après  avoir  en  vain  déployé  tous  fes  charmes , 

Et  mis  en  vain  fur  pied, des  phantômes  en  armes; 

{ En  ce  monllrc  luy-mclme  , à la  fln  dcgutlé, 

Pour  impofer  aux  yeux  du  Guerrier  abulc, 

Avoir  veu,  par  le  rcr  de  la  cclclle  épec. 

Et  la  rufe  défaite,  fie  fa  gorge  coupce. 

I Tous  fes  Minillrcs  noirs , de  fa  mon  fc  plaignant. 

Et  fon  Amc  aux  Enfers , en  foule  accompagnant , 
j De  hurlcmcns  confus , leur  retraite  annoncèrent  ; 

' Et  l’abyfmc  éternel  de  leur  chute  ctonnerent. 

Au  lieu  du  gouflrc  feint , où  les  feints  morts  rou* 
loienc. 

Où  la  flame,  le  lâng,la  vague  fc  mefloient. 

Le  Guerrier  étonné , ne  void  qu’vnc  fontaine , 
Qmd'vn  cours  lent  fie  pur  fcrpcncant  fur  la  plaine, 
Au  gloire  applaudit,  l’invite  à s’approcher, 

Et  fcmblecn  crcmouilant,dcs  palmes  luy  chercher. 
11  s’avance  à grands  pas , fi^  montant  vers  la  fouice , 
D’où  ce  mobue  argent  prend  fa  liquide  courfe, 

11  void  Brcnnc  attaché  de  cent  boucles  de  fer, 

Au  tronc  d’vn  vieux  Palmier , donc  la  telle  bat  l’air. 
Et  dont  les  bras  courbez,  fur  la  fourcc  nailTaucc, 
Luy  font  comme  vn  berceau  de  toufle  verdoyante. 
Il  s’approche  de  luy; mais  c’ell  avccquc  peur, 
Qifà  la  yeux  abufez , quelque  charme  trompeur, 
Impofc  de  nouveau, çar  vn  autre  artifice, 

Qm  conduire  fes  pas  a quelque  précipice. 

11  s’approclic; fie  deux  fois  frappe  du  coutelas, 

Sur  les  fers  dont  le  Comte  cil  lié  par  les  bras. 
L’invincible  trenchant  de  la  fatale  épée, 

Paît  voler  les  anneaux  de  la  chaîne  coupce: 

Le  charme  en  cil  rompu  ;Brcnne  dcfenchanté. 
Recouvrant  la  parole  avec  la  liberté , 

Accourt  les  bras  ouverts , ï Bourbon  qui  s’étonne  ^ 
£c  pour  embraflcmenCjCmbraflcmcm  luy  donne. 

Où  fuis-jc>  dit  le  Comte,  fie  d’où  fuis-jc  vcnu( 
De  quelle  dure  chailhe  e(lois-}c  retenu? 

A quel  dcllin  plus  dur,  me  rcfervoicnc  ces  charmes. 
Sans  le  puiflant  fccours  de  vos  cclellcs  armes? 

Et  que  je  dois  benir,  foie  la  main,foit  le  fer, 

Qui  me  tire  aujourd'buy  du  pouvoir  de  l'Enfer  t 
Mais  la  grâce , Seigneur , à vos  viéloircs  duc , 

Ne  peut  paroillrc  ici  dans  fa  jullc  étendue: 

Et  de  plus  hauts  devoirs , des  foins  plus  important , 
Veulent  que  nous  faflions  vn  autre  cmploy  du 
temps. 

Cette  eau  que  vous  voyez , qui  d’vne  lente  courfe, 

I Semble  ù regret  quitter  le  berceau  de  fa  fourcc, 
Eli  cette  eau  fouverainc  \ miUc  gucrifons  : 
porte  contre  le  fer , fie  contre  les  poifons  : 

Et  fa  vertu  luy  vient  de  cette  fainte  rive , 

Qw  toujours  a gardé  rcropreinte  hcutcufcfiivivc, 
C c ii; 


r 


loé  SAINT 

Des  ’veftigcs  {acrcz,qu’y  hlfferent  jadis, 

La  Reine  Vierge  fie  Mcrc,  fie  rHomme-Dieu  Ton 
-fils. 

A CCS  mots  , les  Guerriers  le  faint  Lieu  revere- 
renc, 

Et  leurs  mains  avec  foy  ,dans  la  fourec  lavèrent. 
La  Brenne  s*apperçoit,qu’vnc  Agathe  de  prix , 
En  cruche  façonnée,  fie  riche  de  rubis, 

D’vnc  chaiTne  d'émail, à (on  flanc  attachée, 

Dans  l’eflort  du  combat, s*en  cftoit  arrachée. 

Et  comme  en  ce  bcfoin,tous  deux  dchberoient. 
Comment  » fon  defaut , l’eau  faincc  ils  porteroient  : 
Du  code  du  Levant, vue  Aigle  forte  Se  ficrc. 
Leur  vient,  batant  des  vents  famplc  Se  libre  car- 
rière , 

Et  foutenant  Ton  corps, dans  les  airs  balancé. 
Apres  trois  tours  fur  eux,  faits  d’vn  vol  compafle , 
•S'abat  en  leur  prefence,  fie  planant  terre  à terre. 
Sur  le  rivage  herbu, laifle  choir  de  fa  ferre 
La  cruche  dcfirce  , où  d'vn  riche  travail , 

Gent  aniftes  portraits , d’vn  naturel  email , 

Sur  l'Agathe  faifoient  les  adeurs  d'vne  Hidoire, 
Non  moins  aimable  aux  yeux,  que  fainte  à la  mé- 
moire. 

Brenne  fie  Bourbon  furpris  d’vn  fecours  fi  foudaio, 
Benifleoe  de  concert  cette  iovifible  main, 


LOUIS, 

Cette  main , qui  toujours , fit  par  roue  agiflànce  ^ 
Au  dcifu5,au  deflbus  également  puiflânee. 
Soutient  tout  au  dedans,  couvre  tout  au  dehors. 
Meut  tout  fims  fc  mouvoir , par  de  fecrets  redores , 
Donne  au  fort  inceruin  de  ccitaincs  mefures» 
Met  dans  vn  train  règle  le  cours  des  aventures^ 
Et  conduit  à (bn  but , par  vn  merveilleux  arc. 

Les  traits  de  la  Fortune, fie  les  coups  du  hazard. 

Après  ce  doux  cranfport,lc  couple  magnanime^ 
D'vn  gede  qui  fon  culte  fié  fon  rcfpcâ  exprime , 
A genoux , fie  panché  devant  le  faine  RuiUeau , 

De  l’eau  faincc  remplie  le  précieux  vailTcau: 

Et  le  cœur  plein  d’cfpoir,  l’arac  de  zclc  pleine. 
Reprend  du  Camp  croile , le  chemin  par  la  plaine. 

Le  jour  meurt  cependant, ficl’ombrc de lanuit. 
Apres  le  jour  éteint  cache  tout  ce  qui  luit. 

Tous  les  objets  font  noirs, tous  les  corps  font  fu- 
nèbres , 

Aux  yeux  des  Chevaliers,  qui  vont  par  les  ténè- 
bres : 

Et  rien  ne  les  conduit,  qu’vn  rayon  merveilleux 
Qui,  jaillit  de  l’eau  fainte , SC  marche  devant  eux. 
De  la  Vierge  féconde , autour  du  pot  d'agache, 
L’Hifloire  cizclée,  avec  l'eau  fainte  éclate: 

Et  ces  portnûcs  facrez,des  mains, du  front,  des  ye\jx^ 
Leur  preilent  la  clané , qui  leur  manque  des  Cieux. 


REMARQUES. 


POUR  lis  BOUZB  SORCIIRS.  I97«  <#{.1.  1 
L'Egypte  » toûjours  efté  fertile  co  Sorciers  , fie  au 
temps  de  Moyfe  tl  y en  eut  qui  contrefirent  par  prefitges 
tout  ce  qu'il  faifoic  par  inirade. 

Lis  Vbrgis  si  ior  ciRixT.pij.  197.es/.  a.  ] 
Parce  que  Moyfe  fe  fervoie  d'vue  baguette  en  tous  les 
miracles  qu’il  faiibit , les  Enchanteurs  d'Egypte  , afin  de 
l’imiccr  , laifoient  tous  kuts  miracles  avec  de  fcmblablcs 
baguettes. 

Lis  Vsrois  imit i r int.  i97-rs/.a.]Ccfonc 
les  fléaux  dont  l'Egypte  fut  aflligée,Sr  que  les  Magiciens 
centrefiiem  par  leurs  prcftiges. 

La  AU  01  LA  Matari's-p^.  198.  cW.i.]  Cette 
Matarée  efl  vnc  fontaine  prés  du  Caire,  où  l'on  nentpar 
vnc  ancienne  tradition, quela  Vierge  réfugiée  en  Egypte, 
alloit  laver  les  langes  de  fon  Fils. 

Uh  Gbant  sa  voroxT.  pA^.iot.re/.i.)  Cette 
figure,  n*i A pas  vn  ouvrage  de  rioveniiondu  Po'ctc,  cils 
«A  de  l'HiAoire  fur  laquelle  il  l’a  copiée. 

Qni  u’vM  iMjnsTs  jouo  dans  l'Ectvti  or- 
DR  I MiaiNT.  ts^.soi.cW.  i.]U  eAdcrHiAoire,queles 
Eafans  d'IAacl  lutent  employcx  i baAii  vnc  des  Pyrami- 


des -,  ce  que  l'Efcrirnrc  fignifie  par  les  travaux  de  brique  i 
quoy  ils  fervoient. 

En  Colossx  TAitti'.  ioi.r«/.i.}  Céc  utre 
Colofle  cA  encore  tiré  de  rHîAoire,  fie  Srrabon  » Héro- 
dote , Pline  , fie  les  autres  qui  oot  écrit  de  l'Egypte,  ea 
font  mention. 

Et  <xui  li  xAriiR  v e rt- aci.  es/. i. ] Ce 
papier  n'cA  pas  vn  papier  comme  le  ooAre  *,  c’cA  vo  ro- 
feau  qui  ctoiA  fur  le  Nil  : Tes  feuilles  fervoient  à écrite  , 
fie  de  li  cA  venu  le  nom  de  celuy  qui  nous  fett  anmefine 
vûgc. 

Avic  DIX  CRIINS  MOORANS.  pA/. lOI.rs/.  1. ] 
Il  y a des  Chiens  dans  le  Nü , avec  des  Hipopotames  fie 
des  Crocodiles. 

En  VAXOïssiNT  NOiRCits.  aoa.  es/.  I.  ] 
L'eau  du  Ntl  e A noire , fie  le  Poecc  feint  ici , que  cette  cou- 
leur luy  cA  demeurée . depuis  quelle  fut  changée  en  (âne 
par  Moyfe. 

UNRtrnci  a la  MiRi.pj^.aot.cs/.a.]CecicAdc 
rHiAoire.qui  nous  aappris,  que  la  Vierge  portant  fon  Filsca 
• f*  pourfinvie  des  Soldatsd’Herode.fc  cacha 

dansvn Figuier, qois'ouvritpour la  recevoir,  fie  fe  referma 
Alt  elle. 
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LO  U 1 $ gKtrit  U vert»  Je  tee»  efftrtle  Je  U Uetetée.  EBe  fût  v»  femhleiU  mireete  fit  Z eh! Je', 

fi  ceevertit , (j-  enfiite  efi  fie»c(e  e»  Cemte  Je  Sre»»e,  Le  Ce»r  ejle»i  eJfemUée  fnr  ettte  fifte  , 
V»  Hereet  vieet  effritU  re»ft»  Je  le  frineejfi,»»  te  certel  è celejt  j»i  le  rerie»t.  Le  Cemte  eccefte  te  cem- 
het  ,j»i  efi  fingletu  Merle  Serrefin,  a-  ieterrtmf»  fer  ZehiJe  ; firqeey  Bremne  eetté  Je  jeUefie  fi  retire. 
Le  Serrefi»  hlefé  efi  recem»»  ft»r  Merete»  , Frtre  Je  ZehiJe.  Il  efi  heftisi  Je  te  me!»  J»  Leget , ÿ 
g*eri  fer  te  Beftefiee.  Bre»»e  Jtfih»e(  frenj  fert  J le  jeie  Je  ZehiJe.  L'ettefee  J»  Cemf  Jet  Serrefi»t  efi 
nfilaè  : Keteri  Cemte  iArteh  t effereijfimt  e»  ief  le  teefile  Je  fi  mert , <#•  Cefetre  J»  feule  Je  fi» 

e»trtBrire- 

AinG  quand  le  Taureau , chef  des  bandes  cornues,' 
Long-temps  par  là  valeur , dans  le  parc  maintenues. 
Et  vainqueur  ie  blcGè  , fut  le  gazon  s’étend , 

Sa  viâoire  imparfaite, & Ton  mal  regrettant i 
Sa  troupe  auparavant  A Gere , U G hautaine, 
BleQce  avecque  \m,(e  couche  fut  la  plaine: 

Les  vainqueurs  afugez  teGcroblent  aux  vaincus  : 
Le  Berger  étonné  ne  les  didinguc  plus: 

Et  d'vne  longue  voix , la  gcnille  craintive  , 

Sur  le  Fleuve  étendue , en  fait  plainte  à la  rive.  ; 

A peine  le  Soleil , d'vn  rayon  blanchiGiint, 
Rcnouvelloit  le  Monde  avec  luy  rcnaillânc  : 

Que  les  deux  Chevabers  auQuariicr  fe  tendirent, 
Et  dans  le  Camp  troublé  refperancc  remirent. 

De  leur  exploit  G haut,  conduit  G hautement. 

Le  bruit  s’épand  foudain  avec  l’étomicment. 

La  Renommée  en  fait  cent  étranges  nouvelles. 

Et  les  porte  par  tout,  Alt  le  vent  de  fes  aides.  ' 

Dd 


cette  tride  nuit , le  Camp 
trille  encore, 
crainte  actendoit  le  retour 
de  l’Aurore, 

Du  péril  de  leur  Chef  cous  les 
Corps  gemiflâns, 

Levoienc  les  mains  aux  Cieux,dc 

innocens. 

Les  Aftres  leur  fembloienc  compatir  é fa  peine. 
Leur  fice  en  paroidbit , fit  plus  fombre  te  moins 
pleine  : 

Et  Air  les  Pavillons  obfcurs  te  fans  couleur. 

Les  Etendarcs  plaintid  , te  GlHans  de  douleur , 

Lat  mourante  clatté  des  flambeaux  dans  lesTentes , 
Des  feux  , par  les  Quartiers  les  dames  languiflân- 
tes , 

Sembloienr  avec  l’horreur,  les  ombres,  & l’eflroy. 
S’entendre  îb  faire  au  Ciel , des  plaintes  pour  le  Roy . 
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D’vn  long  rang  de  Barons , cux-mcfmes  efcoriczi 
Et  de  tous  Iça  PreUts  par  honneur  aififtez, 

Ponent  eu  grande  pompe,  à la  Royale  Tente, 

L eau  qui  tient  cane  de  corps , pour  leur  Chef  en 
acccmc. 

Et  le  Legae  pourpre  du  grand  PaClcur  Romain, 
Loue  ^ bénie  Bourbon,  reçoit  l’eau  de  fa  mam: 
La  pcclcntc  à Louis,  qui  d’vne  amc  foumife, 

D ’vn  clpoir  appuyé  fur  la  Foy  de  l’Eglifc, 

Et  du  feu  d’vnc  ardente  & vive  chance, 
paie  vn  préparatif  à l’effet  fouhaitc. 

Vive  Source, dic-il, donc  vivent  toutes  chofes: 
Eternel , qui  de  nous  de  nos  jours  difpofcst 
Et  donnes  par  mefurc  & par  ordre  aux  vivans, 
L'cfpacc  qu'il  te  plaifl  dans  la  route  des  temps: 

Si  la  courte  carrière  ^ ma  vio  allignce, 

Ici  par  ton  decret, doit  dire  terminée  ; 

3'cn  fors  fans  rcculcc  , &:  me  range  à la  Loy, 

Qm  ne  diilinguc  point  rEfclavc,ni  le  Roy. 

Je  remets  en  tes  mains  6c  Sceptre  6C  Diademe: 

Et  ne  retiens  pour  moy,  que  ta  Croix  & mon  Cref- 
me. 

Détourne  ta  judice  66  ta  rigueur  de  moy  : 

Mets  ton  fang  6c  ta  mort , entre  mon  amc  6C  coy: 
Et  contre  le  torrent  des  pochez  qui  l’emporte , 
Ouvre  luy , par  ton  flanc , à ton  coeur  vne  pone. 
Qm  û tu  vois , Seigneur,  qu’en  prolongeant  mes 
jours. 

Ta  gloire  puilTe  prendrê  avec  eux  plus  de  cours  t 
Pour  l’honneur  de  ton  nom  , cernées  moy  dan<  la 
Lice: 

Donne  à ma  patience  vn  plus  long  exercice: 

Et  quand  je  ne  ferois  ddlinc  qu'à  foufirir, 

Dilrcre  pour  ta  gloire  , à me  faire  mourir. 

Ses  lèvres , de  l’eau  faincc  à peine  fc  lavèrent, 

A peine  dans  Ton  corps  trois  gouttes  en  coulè- 
rent ; 

de  là  dans  le  cœur,  du  coeur  dans  les  cfprics, 
Des  cfpnts  dans  le  fang , d'vne  ardeur  fcche  é- 
pris, 

Une  vertu  s’épand,qui  le  fang  renouvelle, 

^pure  les  cfprics , la  force  au  cœur  rappelle  : 

Et  fait  cefler  l’ardeur  du  feu  noir  6c  flevreux, 

Qui  des  liens  vitaux  brûloic  dés-)a  les  nceux  : 

Et  des-ja  confumoic  d’vnc  fccrctcc  flamc. 

Le  fubcil  entre-deux  qui  joint  le  corps  à l'ame. 

Mais  la  merveille  fut, que  le  trait  acéré. 

Qui  nourriflbic  ce  feu  ,dans  le  corps  vlceré» 
Sans  fecoucs  apparent, & fans  effet  fcnfible, 

Se  rendant  au  pouvoir  d’vnc  main  invitible. 
Saillie  hors  de  la  playeific  l'enflure  à l'indant, 
Avccquc  le  venin  & le  fer  en  foruntj 
Le  Roy  guéri  du  fer, du  venin,  U des  charmes, 
Leva  les  yeux  au  Ciel, fie  les  bras  à fes armes: 
Et  fournie  de  nouveau,  par  vn  vœu  folcnnel. 

Sa  couronne  6c  fa  vie  au  Monarque  étemel. 

Apres  CCS  faines  devoirs,  il  fc  montre  à l'Armée 
Qm  4c  joyc  6c  d’cfpoir  à là  veuc  animée. 


SAINT  LOUIS, 


Fait  retentir  de  cris  6c  d’appIaudüTcmens  ] 

Les  Tentes, les  Q^rciers  ilcs  rccranchcmens. 

A ces  cris , les  clairons  d’vn  air  plus  gai  répon- 
dent: 

De  tons  plus  cclacans  les  umbours  le  fécondent: 
Et  les  Drapeaux  en  l'air,  à leurs  fons  femouvans, 
De  leur  gloire  future, entretiennent  les  vents. 

11  n'cft  pas  jufqu’au  fer  , il  n’cft  pas  jufqu’au  cui- 

Qui  d’vn  luftre  plus  beau  ne  paroifTcnc  revivre: 

Et  les  blafons  mieux  peines,  les  haroois  mieux  do- 
rez. 

Les  plumes , les  cimiers , les  pots  mieux  colorez. 
Brillent  moins  de  l'éclat  de  leur  propre  richefle , 
Qoe  des  regards  du  Prince  , 6c  de  leur  allp- 
fftcnc. 

Ceft  ainfi  que  par  fois , le  Soleil  s'cclipfânt, 
Tout  le  monde  prend  part  à la  peine  qu’il  font: 
L’air  malade  s’en  plaint, les  plantes  fc  retirent. 
Les  fleurs  baiffent  la  tefte , 6c  les  herbes  expirent. 
Mais  fl-cofl  qu’ii  revient, & que  fa  guerifon, 

Rend  la  lumière  au  jour,&  l’ame  a la  fàifoni 
Les  bois, à fon  retour, de  leurs  bras  applaudiffent: 
De  leurs  fronts  redorez  les  monts  luy  conjouïlL 
fem , 

Les  fleuves  dans  leurs  lies  roulent  plus  nenemenc. 
Les  Vents  volent  dans  l’air,  d’vn  plus  doux  mou- 
vement : 

Le  teint  revient  aux  fleurs , l'cfpric  revient  aux  plan- 
tes, 

Et  la  vigueur  recoume  aux  moiflbns  languiflàntes. 
Tandis  que  le  miracle  opère  fur  le  Roy, 
Réublic  dans  le  Camp,  le  cœur,  rcfpoir,la  foy* 
Brenne  piqué  d’amour,  accourt  chez  Lifamantc, 
i Porte  l'eau  falutaire  à Zahidc  mourante: 

Et  la  luy  prefentant , rinflruit  en  peu  de  mots , 

; De  fa  force  à guérir  toute  forte  de  maux. 

La  PrinccfTc  blcflcc  en  goufla  bien  à peine , 

Qw  du  corps  6c  de  l’ame  elle  fc  trouva  faine. 

La  vertu  de  l'eau  fainte  éteignit  dans  ion  cœur^ 
Des  cfpnts  embrafez  la  peflilcnce  ardeur: 

Elle  guérit  fa  playc-,  6c  porta  dans  fon  ame. 

Un  rayon  fans  maticre , vne  lueur  fans  flamc , 

Qm  détrompant  fes  yeux  des  erreurs  de  fa  Loy, 
Et  qui  les  préparant  aux  fplendcurs  de  la  Foy , 

Par  vn  fubic  attrait  de  la  Grâce  régnante, 

La  fie  en  vn  moment,  d’Infldclle,  Croyante. 

Elevant  tout  à coup  fes  regards  vers  les  Cieux, 
Et  de  fes  bras  levez  accompagnant  fes  yeuX} 

Elle  vid,que  du  fein  d'vne  pompeufe  nuë, 

La  Reine, Merc  6c  Vierge , à fon  fccours  venue ^ 
Devant  elle  s’oflrit,non  pas  dans  ce  grand  jour, 
Qifclle  déployé  aux  yeux  de  rctcrnelle  Cour: 
Mais  dans  cette  lueur  moyenne  6c  rabatuc  i 
Dont  elle  fc  fait  voir  aux  Humains  reveftuc. 
Quand  de  grâce,  à leurs  vœux  , quelquefois  $*a- 
bailfanc. 

Du  ccicftc  Palais , en  gloire  elle  defeend. 
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Des  Anges  luy  faifoient, fe rangeant aucour  d*ellc, 
Un  (îcge  fous  les  pieds , ftir  la  celle  vne  ombelle: 
D autres  Anges  guerriers , par  honneur  i'efeor- 
coienc, 

£t  d^aucrcs , de  leurs  bras , Ton  Trône  Tuppor- 
toicnc. 

Sur  tous  brilloic  ccluy , qui  dcllinc  pour  Guide , 
par  vn  ordre  ccernel , a la  belle  Zahidc , 

£Hoic  chargé  du  foin  , de  gouverner  Ton  Sort, 

Et  la  conduire  au  Ciel, par  vne  faince  mort. 

11  paroilToit  alors  plus  gay  que  de  coutumei 
Un  feu  fur  Ton  armée,  luifoic  au  lieu  de  plume: 

Et  dans  le  cercle  blanc  de  Ton  riche  pavois , 

Un  Aflrc  fc  voyoic  en  figure  de  Croix. 

De  tant  d'éclairs  nouveaux  la  PrincelTe  cblouïe: 

• Se’n  void  demi  confulc,&  demi  rcjouici 
^ Sa  furprife  ell  cranquüe , clic  a de  la  douceur , 

£c  le  trouble  au  plaifir  fc  mcllc  dans  Ton  cceur. 
Quel  nouveau  jour , dit-elle  , cil  ccluy  qui  m'é- 
claire, 

Qm  me  frappe  fi  fort,&  m’ed  fi  falutaire? 

Mes  yeux  à l'a  lumière  ouverts  foudainement, 

Ont  perdu  leur  erreur, & leur  aveuglement. 

: Je  voy  fur  vne  nue,  en  Tronc  façonnée, 

' I Une  Reine, qui  vient  d'Efloilles  couronnée. 

I J'  Je  la  voy  qui  d vn  œil  obligeant  & forain, 

I . Me  tendant  vne  Croix , me  prefcncc  la  main  : 

I ^ Et  foie  l’œil , ou  la  main  de  la  belle  PrïncclTc, 

Qm  dillipc  ma  nuit , Sc  chalTc  ma  foiblcfic, 

I . Je  fuis  libre  au  dedans,  je  fuis  (aine  au  dehors  i 
I f Et  mon  cfpric  guéri  rend  la  vie  à mon  corps. 

La  Croix  qu'elle  me  tend  , plus  claire  qu’vne 
I ' Edoile, 

[ De  mes  yeux  delfillez , a fait  tomber  le  voile. 

[ U en  fort  vn  rayon, qui  dans  mon  cœur  écrit, 

* D’ vn  caraâcre  ardent  la  Loy  delssusCHRisT. 

( Un  Guerrier  lumineux, & de  mine  celede, 

I M'excitant  à monter, &:  m'animant  du  gede, 
r Mc  fait  voir  au  delTus  des  Globes  étoilez , 

» Au  ddfus  de  la  voûte , où  les  Ans  font  roulez , 
Un  Trône  d’vne  riche  & brillante  matière, 

{ Où  mon  nom  étincelle  en  lettres  de  lumière. 

Qim  ce  Palais  cd  noble, & plein  de  majedé  i 
! le  jour  y répand  vne  augude  clarté  i 

les  murs  en  font  beaux  , ÔC  les  portes  or- 
nées: 

Que  j‘y  voy  rayonner  de  tedes  couronnées  i 
1 Mais  parmi  tant  d'heureux, parmi  tant  de  grands 
^ Rois , 

[ Je  n'en  remarque  point , qui  ne  porte  la  Croix. 

> Je  voi  bien  là  Bclindc,&  Raymond  auprès  d’elle, 
[ Luifans  d’vnc  clarté , qui  leur  cd  mutuelle. 

J'y  voi  Coucy , Robert , fie  ccni  Croifez  fameux, 
! Avec  eux  rayonnan$,fie  couronnez  comme  eux. 
f Je  penfe  mefroe  y voir , les  Chrediens  que  Mircme, 
I Sur  le  Fleuve  a brûlez , par  vne  rage  extrême. 
Mais  je  ne  voy  point  là, mon  Pere  le  Sultan, 
Mon  oncle  Noradin,mon  frere  Muratan} 


Et  de  tous  nosVaillans,à  qui  depuis  la  guerre, 
La  valeur  des  François  a fait  mordre  la  Terre, 

Pas  vn  n'ed  arrivé  , par  le  Croidant  conduit, 

A ces  lieux , où  la  Croix  de  tous  codez  reluit. 
Laiflbns  donc  cette  Lune,  à la  nuit  dedinée. 
Guide  toûjours  errance, fie  jamais  fortunée  i 
Et  fuivons  cette  illudre  fie  falutairc  Croix, 

Q^ne  mène  qu'au  Ciel,  fie  n'y  fait  que  des  Rois. 

La  Vierge  en  ce  moment, avec  fa  fuite  aidée. 
Se  perd  dans  la  clarté,  donc  la  nue  cd  medcc. 

La  PrincelTe  euerie,fie  revenue  à foy , 

Par  les  foins  des  Prélats,  ed  infimité  à la  Foy. 
Cela  fait , fes  Parrains , Louis  fi£  Lifamantc , 

La  conduifcnc  cncre-eux  , d’vn  habit  blanc  lui- 
fancc , 

Dans  l'Eglife  du  Camp, au  bmit  harmonieux 
D’vn  concert  de  clairons , qui  l'annoncent  aux 
Cieux. 

Là  parla  main  d'Odon,  Tonde  qui  renouvelle, 
l^vc  d'vn  corps  fi  beau,  l'Ame  encore  plus  belle. 
Du  péché  d’origine,  fie  des  impurctez, 

Qm  du  tronc  corrompu,  vont  aux  rameaux  gadez. 
Jamais  il  ne  parut  en  Tair  de  la  PrincelTe, 

Ni  tant  de  majedé, ni  tant  de  hardicfic. 

Il  fcmbloit  que  Tes  yeux  tiradent  de  Ton  cœur. 
Lavé  nouvellement , vne  plus  vive  ardeur  t 
Et  fur  Ton  front  augude, il  fc  fit  du  faint  CreTme 
Un  rayon , qui  parut  vn  (budain  Diadcme. 

A ce  grand  changement,  le  Ciel,  à ce  qu'on  dit, 
D'vn  murmure  tranquilc,fie  fans  duc  applaudit. 
Dans  Tair  pur  fie  ferain  des  feux  volans  pal&rcnt: 
Des  Sources  d'alentour , des  eaux  de  lait  coulèrent: 
Des  rameaux  des  Palmiers , de  refpcél  s'abaiflàns. 
Il  didila  du  baume , il  tomba  de  Tencens  : 

Et  fur  les  bords  du  Nil, comme  Tut  le  Méandre, 
Des  Cignes  furvenus  firent  leur  voix  entendre. 
Mais  le  plus  grand  prodige,  fie  le  plus  merveil- 
leux, 

Fut  ccluy  qui  fe  fit , fur  deux  Pins  fourcilleux  , 
Qm  de  leurs  bras  touffus , fie  de  leurs  hautes  tedes. 
De  Zahidc  à Mcmfis , cdaloient  les  conquedes. 
L'vn  chargé  des  hamois,des  pots, fie  des  écus , 
Des  Braves  qu'elle  avoir  à la  joûce  vaincus, 
ParoifToic  vn  Géant,  à cent  tedes  ferrées , 

' A cent  corps  cuiralTez , à cent  nsains  acérées. 

Et  Taucrc  Tuccombanc  (bus  Teffroyable  faix, 

Des  Animaux  affreux  , par  fa  valeur  défaits, 
Sembloic  vn  bois  peuplé  de  hures  menaçantes , 
De  mufles  carnaciers , fie  de  pattes  fanglantes. 

Au  moment  qu'avec  Tcau,Tur  Zahidc  coula, 

La  divine  onélion  qui  la  renouvela, 

Des  deux  Pins  ébranlez  , les  dépouilles  tombè- 
rent , 

Et  des  fleurs  à Tindanc , foudainement  germerent} 
Où  fur  vn  fond  de  pourpre , vne  Croix  rayonnoic, 
Qu’vn  cercle  à filets  d'or , alentour  couronnoit: 
Et  des  cfphts  ambrez , que  ces  fleurs  expirèrent. 
L’air  au  loin  s’embauma,  les  vents  fc  parhunctenc* 
Dd  ij 


lU  SAINT 

l-cBaptefmeachcv6,rHyiticncc  a fon  tour: 

La  Prmceirc  guemcte  cft  aux  yeux  de  la  Cour, 

De  l'aveu  de  Louis , à Brenne  fiancée  : 

Et  l’allegrefle  en  cft  des  clairons  annoncée  i 
En  attendant  qu’vn  temps  plus  paifible  , 4C  plus 
doux, 

Conduire  à leur  repos  les  defirs  de  l’Epoux. 

Dans  la  tente  du  Roy  la  ublc  des-ja  prefte, 
Artendoit  les  Seigneurs  conviez  à la  fefte: 

Et  chacun  alentour,  dés-ja  le  rang  tenoie. 

Que  fon  cmploy , fon  âge , ou  fon  lang  luy  donnoiti 
Qiuind  vn  Héraut  barbare  entre  avecque  fes  mar- 
ques. 

Saintes  aux  Nations , faintes  mcfme  aux  Monar- 
ques. 

Il  pottoit  à deux  mains,  dans  vn  large  pavois. 

En  pierres  de  grand  prix, en  perles  de  grand  poids. 
Tout  ce  que  l'œil  avide,  que  l’cfptic  avare, 
Auroient  pû  fouhaiter , ou  de  riche  ou  de  tare. 
Mais  vn  long  coutelas,  fur  le  tout  patoilfoit. 

Qui  d'vn  terrible  éelat  les  regards  menaçoit. 

De  la  forte  charge , vers  la  table  il  s'avance , 

Et  pat  l'ordre  du  Roy, chacun  preftant  filencc: 

Je  viens, dit-il,  Seigneur,  par  vn  Grand  députe. 
Pour  traiter  de  Zahide  6c  de  fa  liberté. 

Il  cft  alVex  inftniit.du  prix  de  la  PrincclTc, 

Qujjn  ne  peut  égaler, par  aucune  tichefle: 

Mais  il  veut  croire  aulfi . qu’entre  des  gens  de  coeur. 
Les  premiers  intetefts  cftant  ceux  de  l’honneur , 
Ccluy  qui  1a  retient, trop  brave  pour  la  vendre. 
Soit  pat  gloire , ou  pat  grâce  aimera  mieux  la 
rendre  i 

S'il  cft  tel  qu’on  le  croit , qu’il  nous  en  fafle  vn  don  : 
S’il  cft  tel  que  l’on  craint , qu’il  en  prenne  rançon, 
l’ay  dequoi  l’alTouvit  8c  le  mettre  à fon  aife. 

Soit  qu’il  aime  le  prix, ou  que  l’éclat  luy  plaifc. 
Mais  s’il  ne  veut  pour  elle , admettre  aucun  accord, 
Q^c  du  combat,  au  moins,  il  accepte  le  fort  ; 

Et  qu’avecque  ce  fer, qu’on  luy  laiUe  pourgage. 
Il  vienne  maintenir  fon  droit  par  fon  courage. 

Ce  deffi  du  Héraut  oft’enfa  les  Seigneurs , 

Et  la  colore  entrant  par  l’offcnfc  en  leurs  cœurs  , 
Chacun  fembla  de  l’œil, du  gcfte,dc  la  mine. 
S’offrir  à chalbct  l’audace  Sarralinc. 

Le  Comte,  fans  montrer  de  trouble, ni  d’eftroy. 
Parmi  tant  de  regards, fc  tourne  à ceux  du  Roy, 
Reçoit  deux  le  lignai , de  parler  en  fa  caufe , 

Et  de  prendre  parti , fur  ce  qu’on  luy  propofe. 

11  fe  levé,  ôc  portant  la  main  au  coutelas) 
Sarrafin , répond-il , ce  fera  de  ce  bras , 

Que  je  fatisfetay  de  plus  prés  le  Barbare , 

Qui  me  croit  vn  Changeur,  6c  me  traite  d’avare. 
QuUl  fçachc  que  les  Francs  n’ont  pas  quitté  leurs 
ports, 

Q^ils  n’ont  pas  traverfë  tant  de  Mers , tant  de 
morts. 

Pour  venir  au  Levant, tenir  vn  vain  commerce. 
De  bagatelles  d'Inde, 6c  de  bijoux  de  Perfe. 


LOUIS, 

Parmi  nous  la  Princeflê , cfl  mieux  que  pârmi  voui  : 
Elle  y rcrpire  vn  air  plus  humain  & plus  doux: 

£c  le  }Oug  glorieux  de  la  loy  qu’elle  a prife. 

L’y  tient  dans  vnc  heureufe  & nouvelle  franchife, 
le  n’ay  point , là-delTus , à faire  d’autre  choix: 

Ce  n’cH  que  fur  le  champ  , que  craiccnc  les  Fran* 
çois: 

Et  là  jc  prétends  faire  à ton  Brave  comprendre. 
Que  j’ay  droit  de  garder,  ce  que  je  puis  défendre. 

De  l'aveu  du  Saint  Roy, de  l’avis  du  Confeü, 

Le  fcllin  terminé, Brenne  avec  appareil , 

Devant  toute  la  Cour , fièrement  le  prépare, 

A marcher  où  l’attend,  le  Chevalier  barbare. 

Aux  cfprits  généreux  , à la  guerrière  ardeur  , 

Qm  de  feux  prompts  & clairs  environnent  fon 
cœur. 

Une  vapeur  fc  joint, qui  de  fa  phantaifîe. 

Dans  fon  cœur  defeendant  avec  la  jalouhc} 

Mcde  au  feu  la  fumée, & le  nuage  au  jour, 
Q^cn  luy  font  à l’envi , la  valeur  & l’amour. 

Il  craint  que  ce  deffi,  d’vn  Kival  ne  luy  vienne^ 

I Qm  prétende  à Zahidc,&  fon  cœur  luy  retienne: 
i Et  pour  s'en  éclaircir, d’vn  regard  défiant, 

Scs  mouvemens ,fcs  yeux, fon  vifage  épiant i 
Plus  il  la  confidcre,&plus  il  trouve  en  clic, 

De  matière  à nourrir  vnc  Aamc  ctctnellc. 

On  l’arme  cependant  i Zahide  aide  à l’armers 
Le  fer  femble  à fes  yeux  , fous  fes  mains  s’allu- 
mer , 

Et  le  long  coutelas, qu’à  fon  flanc  elle  atuche. 
Semble  vouloir  fortir  du  fourreau  qui  le  cache. 
Sur  tous  fes  omemens  guerriers  Sc  curieux , 

Elle  aimoit  vnc  écharpe,  où  l'art  induRrieux, 

A voit  d'vnc  fubtilc  prccicufc  trame, 

A force  chifre  à jour  allié  force  flame. 

Le  fond  d‘or  s’en  voyoit  de  perles  flcuronncj  ^ 
Et  le  bord  alentour  ,dc  perles  couronne, 
Setcplioit  au  nœud  d'vnc  grolfc  ccarboucle, 

Qm  raifoit  vn  bouton , &:  tenoie  lieu  de  boucle. 

Zahide  s’en  défait, & d’vn  doux  fcmiment. 
Accompagnant  le  don,  la  mec  à fon  Amant. 
Q^cncrc  nous  déformais,  clic  foit,luy  dit-cUe, 
Un  lien  d’amitié  durable  &c  mutuelle: 

Qu’elle  Toit  fous  vos  yeux,  vn  gage  de  ma  foy  : 
Quelle  y (bit  vn  avis, de  vous  garder  pour  moy. 

A CCS  roots , que  fon  cœur  ne  confia  qu'à  peine, 
A la  diferetion  d’vnc  craintive  haleine. 

Une  vapeur  defang  & d’cfpriis  fc  joignit, 

Q^  la  joué  ôc  le  Iront  de  pourpre  luy  teignit. 

Et  le  Comte  partit,  pour  fc  renore  à la  Lice,  ^ 
Ou  l’AppcIiant  dcs>ja  la  lance  fur  la  cuilTe , 

Et  la  vtlicrc  balle, au  combat  préparé, 

Accendoit  du  Héraut  le  retour  dcfirc. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  le  Comte  accompagne- 
ront, 

Zahide  ôc  Lifamante  avec  eux  rcfcorterenc: 

Et  foit  pour  l’animer,  foit  pour  luy  faire  honneur  « 
Le  Roy  mefine  voulut  cRrc  fon  fpeéhteur. 
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Comme  il  fut  fur  le  champ , le  Sarrafin  s’avance: 
Le  Comte  de  (à  part,  à l’arrcH  mec  la  lance: 

Les  clairons  & les  cors  les  excitent  en  vaiin 
L’Amour  battant  fur  eux, de  l'aine  &dc  la  main, 
Se  £uc  bien  mieux  ouïr, pique  bien  davantage, 
£t  d’vnc  ardeur  toute  autre  , écliaufTc  leur  cou- 
rage. 

Les  Chevaux  quoy  que  forts , font  du  choc  aculez; 
£t  les  deux  Chevaliers  font  à peine  ébranlez  : 
Leurs  bois  vont  en  éclats,  leurs  écuscnrcfonncnt, 
£t  de  leur  fermeté  les  Speétaceurs  s’étonnent, 
Ainlî  voit-on  par  fois,  aeux  foudres  irritez , 

Et  d’vn  contraire  clFort  l’vn  de  l'autre  hurtez , 

De  la  lueur  du  feu, du  fracas  du  tonnerre, 

Faire  au  loin  rougir  l'air  cremou (lcr  la  terre: 

11  jaillit  des  éclats, du  choc  de  leur  carreaux: 

11  en  va  fur  les  monts , il  en  va  fut  les  eaux  : 

JLc  trouble  aux  eaux  en  vient,  le  front  des  monts 
en  fume, 

£c  du  Ciel  obfcurci  la  face  s'en  allume. 

Les  Chevaux  promptement  fur  leurs  jambes  re- 
mis, 

Keporccnc  au  combat  les  deux  Aers  ennemis. 

L’vn  Se  l’aucrc  l'adrellc  Se  la  valeur  cflâyc: 

Ce  que  récu  reçoit, le  coutelas  te  paye*. 

•Des  coups  qui  font  donnez  , des  coups  qui  ïbnc 
rendus , 

L’cclaif,lcfcu,le  bruit  font  dans  l'air  confondus: 
£c  les  cimiers  rompus , les  aigrettes  coupées, 

Les  jpcnnaches  hachez,  volent  fous  les  épées. 

. L'ccharpe  à chifres  d'or,  dont  le  Comte  cft  parc, 
£ft  vne  épine  au  coeur  du  Barbare  vlceié  : 

Karc  comme  elle  e(loit,£c  d’are  Se  de  ricbcne, 

11  l’avoit  autrefois  donnée  à la  PrincclTc , 

£c  fur  Brenoe , il  ne  peut  la  voir , qu’à  (bn  cour, 
ment. 

Soit  qu’il  l'aie  comme  Maidre, ou  qu’il  l’aie  comme 
Amant. 

Rends  moy,  luy  cria-t-il,  fi  tu  chéris  la  vie, 
'L’ccharpe  que  ces  mains  ont  lafchcmcnc  ravie  : 
Sans  dioit  eu  ta  reeieos , & la  défends  en  vain  : 

' Ta  celle  répondra  du  larcin  de  ta  main. 

Erenne  à ccnc  parole, outre  de  jaloufic, 

D'vn  depic  aigre  Se  prompt  fent  Ton  amc  faine. 

11  tourne  tout  d’vn  temps, âc  pique  Ton  cheval  ; 
11  palTe  brufqucmcnc  fur  l’inconnu  Rival  : 

£c  cette  main, dic-il , portant  vn  coup  d’eferime. 
Peut  alTcurer  ma  telle, &: maintenir  Ton  crime. 
Tous  deux  de  jalouûc  également  blelTez, 

D’vne  égale  valeur  au  combat  font  poulTez  : 

Soie  que  l'cpéc  attaque, ou  que  le  bouclier  pare, 
Rarement  oc  Ton  bue,  l’vn  ou  l’autre  s’égare: 

Et  rarement  encor , le  fer  frappe  le  fer, 

Qi^  mailles , lames , doux  ne  bondiAcoc  en  l’air. 
C'cll  ainlî  que  l'on  void  dans  vn  gras  pallurage, 
Deux  taureaux  échauffez  d'amour  &de  courage, 
La  hercé  dans  les  yeux, la  jaloudc  au  cœur, 
Jouter  de  force  égale  SC  d'égale  fureur  : 


Le  fang  de  leurs  fanons,  Sc  de  leurs  celles  coule. 
Leur  pied  large  Sc  fourchu  fur  la  terre  le  foule. 
Pour  les  mettre  d’accord,  le  Dogue  jappe  en  vain, 
En  vain  le  Berger  crie,  Se  frappe  de  la  main. 

La  gcnilTe  en  clfroy,caurc  de  leur  querelle. 
Soupire  de  les  voir  fc  déchirer  pour  elle: 

Et  d’vne  trille  voix  répondant  à leurs  cris. 
Semble  les  convier  à calmer  leurs  cfprits. 

Le  Sarrafui  d’vn  coup , que  fur  Brenne  il  deferre, 
Un  quartier  de  récu,luy  raie  voler  à terre: 

Et  Brenne  dépite,  d’vn  revers  qu’il  luy  rend. 
Tout  le  bgs  de  l’armct  fous  le  menton  luy  fend. 
La  boucle  cede  au  coup , l'attache  en  eil  coupéci 
Et  tout  l'armct  fautant  fous  l’cllorc  de  l’épée, 

La  telle  relie  nue,&:  le  col  defarme, 

E(l  de  l’acict  tranchant  jufqu’à  l'os  entame. 

Les  mobiles  rclTors  donnez  par  la  Nature, 

Pour  gouverner  la  langue , ont  part  à la  blclTure  : 
Elle  en  cil  détendue,  Se  perd  le  mouvement. 
Qui  forme  la  parole.  Se  conduit  l'aliment. 

Le  Sarralin  bielle  ne  perd  point  le  courage. 
Moins  U a de  bonheur, moins  il  a d'avantage. 

Et  plus  Ibn  cœur  aulTi  relève  fa  valeur. 

Et  dedus  l’avancaec  &:  dcAus  le  bonheur. 

Il  porte , au  lieu  aarmcc , fon  pavois  fur  fa  ccAc  ; 
De  nouveau  Ibn  épée  à l'attaque  il  appteAc  : 

Et  s'expliquant  du  gcAc,  au  defaut  de  la  voix. 
Fait  Agne  qu’il  tiendra  jufqu’aux  derniers  abois. 

Le  Comte  généreux , maigre  1a  jaloufic. 
Attendri  de  fa  mine,  agit  de  courtoilîc: 

CcA  aircz,luydtc-il,  ménagez  voAre  cœun 
LaiAez-moy  la  PrinccAc , éc  remportez  l’honneur. 
L’InAdeUc , à ces  mots, d’vn  regard  luy  réplique, 
Qui  découvre  l’ciiccs  du  courroux  qui  le  pique; 
Et  Brenne, qui  le  void  à pourfuivrc  arreAc, 

Pour  mettre  la  partie  en  quelque  égalité, 
Dcuchc  de  fon  armée, fie  comme  luy  s'appreAe, 
Par  grandeur  de  cour.age,  à combattre  nu-tcAc. 

Zaoidc  cependant  fouAroic  de  fon  coAé, 

Tout  ce  que  peut  fouArir  vn  cfpric  agité. 

A peine  l'Appcllant  parut  la  tcAe  nue , 

Que  de  fon  Frere  mort,  l'image  reconnue, 

Par  fes  yeux  étonnez , à fon  cœur  vint  s offrir, 
Luy  reprochant  qu’elle  eut , la  rigueur  de  IbuÀrir, 
Sans  luy  tendre  la  main  , (ans  prendre  fa  que- 
relle, 

Q^vnc  féconde  fois , il  fuA  tue  pour  elle. 

Elle  doute , elle  croit  ; fie  dans  le  mcfmc  inAont 
Entre  la  certitude  Sc  le  doute  flottant , 
Abandonne  fon  cœur  au  flux  de  fes  peniees. 

Qui  font  de  l’vnc  à l'autre  en  trouble  balancées. 
Si  ce  n'cA  luy, dit-elle, il  cA  femblablc  à luy; 

Et  je  rcmporccrois  vn  éternel  cnnuy. 

Si  pour  luy, mon  amour  ne  pouvant  davantage, 
Je  n'avois  pour  le  moins  fccouru  fon  image. 

S’avançant  là-defl'us,  l'obfcrvantdc  plus  prés, 
Et  reconnoiflànt  mieux  fon  air  , fon  teint  , Ces 
traits: 
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AhidiC'Clle  , c*c(l  luy:)c  fcns  que  U Nature, 

Non  moins  que  par  mes  yeux,  par  mon  fang  m'en 
alTurç. 

Elle  pique  à ces  mots;  &C  va  pour  arrefter 
Les  coups  tics  combaccans, encre  deux  fc  jcacr. 

Là  , s’adredâne  à Brenne  ; Epargne-moy  ,dic-cllc , 
£c  Aifpcnds  ccctc  main , à mon  fang  trop  cruelle. 
Ce  Chcvalicrcft  mien,  jclay  mis  dans  mon  coeur, 
Voudrois>ni  Ton  cirer, pour  élire  Ton  vainqueur? 

Après  CCS  mots  d amour , de  crainte, de  ccodrcHc, 
Sans  attendre, cllecournc, au  Sarralln  sadrclG?: 

£c  le  trouble  d abord  joint  à Icconncmcnt , 
RelTerranc  Ton  baleine  , &:  fa  voix  fupprimanc. 

Elle  luy  tend  les  bras, entre  les  liens  le  jette: 

Et  le  trouve  muet, plus  qu'elle  n’cll  muette. 

Le  Comte  de  fa  pan,rurpris  de  ce  cranfpoit. 
Pour  arreder  le  Tien , cil  à peine  alTcz  fort. 
Avccque  fçs  vapeurs, la  noire  jaloulîc. 

Par  la  porte  des  yeux , rentre  en  fa  fantailie. 

Là  de  l'on  aiguillon  , jufqu'au  cœur  le  perçant. 

Et  rccumc,lc  bel,  le  potion  y vcrlanc. 

Elle  aigrit  la  raifon.  Ion  erprit  clic  altère. 

Et  d’vne  afpre  piqucurc  excite  fa  colere. 

Deux  fois  lur  les  Amans  levant  le  coutelas , 

11  voulut  en  couper  retreime  de  leurs  bras: 

Et  d ’vnc  froide  horreur,  fes  nerfs  qui  s'engourdi- 
rent. 

Son  bras  des-ja  levé, deux  foisjapefantirenc. 

Il  voulut  s'ccrier}&  Ton  golier  deux  fois. 

Réfuta  le  pallâgc  à l'air  qui  fait  la  voix. 

Enfin  pallc  & perclus, fans  force, &fiuis  haleine, 
Et  prefquc  hors  de  fens, emporté  par  la  plaine, 

11  s'en  va  lâns  arred,  fur  l'arçon  chancelant, 
Tantod  d'vn  plus  grand  pas,ttntod  d’vn  pas  plus 
lent,  ^ 

Par  route, hors  de  route  par  tout  où  le  guide, 
Le  cheval, qui  s*cd  fait  le  maidre  de  la  bride. 

Zahidc  d'autre  part , apres  l'cmponcment , 

Où  ton  cfpric  alla, du  premier  mouvement. 
Revient  à fa  raifon  qui  rentre  en  exercice: 

Son  cœur,  ton  fens,  fa  voix  reprennent  Icurofiice: 
Mais  la  voix  du  bielle , qu'elle  tient  en  fes  bras , 
A perdu  lepaifage  fit  ne  retourne  pas. 

Scs  yeux  à Ion  defaut,  aux  yeux  de  la  PrincelTe  , 
D’vn  regard  demi-mort,  expliquent  fa  ccndrclTc: 
Et  le  fang  qu'il  cpand,luy  répond  de  ton  cœur, 
Et  de  ton  amitié  , luy  parle  avec  chaleur. 

Son  péril  cependant , fit  fa  langueur  s'accroident. 
Sur  ion  front  qui  pallie , les  marques  en  paroilTent , 
Le  Héraut  le  loullicnc,  comme  il  peut  il  defeend. 
Et  la  PrincelTe  outrée,  encre  fes  bras  le  prend. 
Là,  tandis  que  fes  yeux  ouverts  au  cours  des  lar- 
mes. 

Lavent  de  longs  ruilTeaux  fa  blclTure  fit  fes  armes, 
Ah!Muraun,dic-cUe,cd-ce  peu d'vne  mort. 
Pour  accomplir  fur  nous , la  inalice  du  Sort  ? 
Na-til  voulu  te  rendre  vnc  féconde  vie , 

Qu'afin  que  fous  ma  veuc,cUc  te  fud  ravie. 
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Et  que  le  coeur  me  fiid  autant  de  fois  odé^ 
mes  yeux  auroient  parc  à cette  cruauté  i 
Retour  crtde  à cous  deux! grâce  à cous  deux  bar- 
bare, 

Qm  de  nouveau  nous  joint , de  nouveau  nous  fis 
pare; 

Et  de  nous  fait  au  Monde,  vn  exemple  cruel , 

De  mutuel  amour  fit  de  deuil  mutuel  t 

Cher  frcrc,  en  quelque  lieu,  quefuA  cafepulcure^ 

Au  moins  tu  repofois  au  fein  de  la  Nature. 

La  Mort  II  dure  à cous,  ne  redoie  plus  pour  coy; 
Tu  n'edois  plus  fenfiblc  aux  rigueurs  de  la  Loy  : 
Moy-mcfmc  je  m'ellois  à mon  deuil  endurcie  t 
L’viagc  m'en  avoir  ramertume  adoucie. 

Et  JC  crus  ce  perdant , qu'il  ne  m'edoic  relie  , 

^icn  , qui  de  moy  puft  cllre  , ou  craint,  ou  re- 
grette. 

veut  donc  cette  étrange  fit  bizarre  aventure^ 
Qm  contre  la  coutume, fit  malgré  la  Nature, 

Une  fécondé  fois  t'expolâne  à mourir, 

M'expofe  au  fécond  deuil, qu’il  m’en  faudra fouf- 
fritî 

Reçoy  donc  derechef  ce  pitoyable  office, 
Puifqucle  veut  le  Ciel,  rigoureux,  ou  propice. 
Au  moins  à cccce  fois, mes  pleurs  ce  laveront, 
Mes  levres,mcs  foùpirs,  mes  baifers  t'clTuiroao 
Et  mon  Ame,pcut-cllrc,  à ton  Ame  mellée, 
S'exhalant  par  ma  bouche, à la  tienne  collée. 
Nous  partirons  enfcmble.  Ah  i qu'ole-je  penfen 
Quel  nouveau  deuil  ici,  vient  mon  cœur  craverTere 
De  fes  yeux, à ces  mou, deux  ruiffeaux  déboede- 
rent: 

Louis  fit  les  Seigneurs  de  plus  prés  s'approche* 
rcnc. 

Alors  levant  la  telle , fit  luy  tcndinc  la  main. 
Voyez, Seigneur, dic*clle, où  le  Soit  inhumain 
A réduit,  par  la  mort  d'vn  Frcrc  pitoyable, 

La  Sœur  la  plus  aimante  , fit  la  plus  miferablc. 
Ccd  ici  ce  fameux, ce  brave  Muratan, 

Qm  pour  me  garantir  de  la  main  du  Sulcaii , 
Poude  d'vne  amitié  parmi  nous  fiuis  égale, 

Se  chargea  d'vne  amende  à nodre  Sang  facalci 
Et  fatishe  du  fien,  par  vn  rare  cranfporc. 

Le  fanguinairc  Efphc,  qui  demandoic  ma  mort. 

Sans  douce, quelque  main  aux  Vertus  fccourable^ 
Le  ccçcuc  dam  le  Fleuve  ,fit  luy  fut  favorable. 
Mais  pourquoy  l'cn  cirer,  fit  pourquoy  le  guérir. 
Si  de  cccce  autre  mon  il  avoïc  à périr? 

Mon  tragique,  où  je  dois,  pour  comble  de  miferc, 
A mon  nouvel  Epoux , la  perte  de  mon  Frcrc! 
Mon  funede  , ou  la  main  qui  m’a  donné  Ùl  foy, 
S'ed  ceinte  de  mon  fang  répandu  devant  moyi 
Encore  fi  le  Ciel, propice  à ma  prière, 
Ledaignoie  éclairer  avn  rayon  de  lumière: 

Que  mon  cfpric  content, de  ce  corps  parciroic. 
Et  vers  le  Ciel  ouvert  après  le  fien  iroic! 

Là  fes  pleurs  de  nouveau  débordez  de  leur  fourcc, 
Inondèrent  fon  fcio  d'vne  rapide  courTc  : 
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Le  Héros  attendri  prend  parc  à fa  douleur, 
Confirme  rcfpcrance  & la  foy  dans  foiicceur: 
Enfuicc  fe  tournant  vers  le  Prince  infidèle, 

Luy  dit , rcfpric  ci>  feu , de  l'ardeur  de  Ton  zclc  : 

Chevalier,  admirez  d'vn  Dieu  puilTanc&doux, 
Quelle  dl  la  providence  & la  bonté  fur  vous. 

Les  petits  interefts  de  cette  courte  vie, 

De  peines, de  péchez, & de  plaintes  fuivie, 

Ne  valoicnt  pas  qu'il  mill  la  main  devant  la  Mort, 
Qm  fur  vous  tant  de  fois  a manque  Ton  effort  : 

11  vous  defiine  ailleurs, qu'à  cette  ombre  frivole, 
Qm  du  Monde  feduit  cd  la  crompeufe  idole. 

Une  gloire  éternelle,  vn  éternel  plaifir, 

Eft  le  centre  où  fe  doit  fixer  voftrc  defir. 

Et  c'ed  pour  vous  conduire  à l'immuable  terme. 
De  ce  bien  toujours  grand , toujours  plein , toujours 

ferme , 

Dieu  venu  du  Ciel,  pour  fauver  les  humains, 
Par  tout  vous  a couucrt  ,&  porté  dans  fes  mains, 
yn  foin  fl  peu  commun,  & qui  tient  du  miracle, 
Veut  avoir  fon  effet,  doit  rompre  tout  obdacle. 
Luy  refiderez-vous  avecque  plus  d'clforc» 

Qm  les  vagues  n’ont  fait , & que  n'a  fait  1a  mon  i 
Par  de  femblablcs  foins  vodre  Soeur  confervée, 
Et  comme  vous,  du  fer  &:  du  fleuve  fauvée, 
Fidele  à fon  Sauveur,  a reconnu  fa  voix, 

A receu  le  Bapccfmc  , U fléchi  fous  U Croix. 

Si  jufques  à la  more,  vodre  amour  la  fuivie, 
Pourrez-Vous  refufer  de  la  fuivie  à la  vie  > 

A ces  raifotu  du  Roy,  Zahide  joinc  du  fien. 

Le  calme,  la  douceur,  la  paix  d’vn  coeur  Chredien: 
•La  Reine  Vierge  Mcrc  à fes  yeux  prefcDcée, 
De  Soldats  lumineux  Sccroifcz  efcorcée: 

£c  le  Ciel  quelle  a veu  peuplé  de  Bapcifez, 
D’EdoUles  fur  le  coeur  & fur  le  front  croifèz. 

Ses  foùpirs  & fes  pleurs  à fa  voix  fc  meflerent; 

Et  d’vn  airplus  touchant , fes  raifons  appuyèrent. 

Mais  le  titre  de  prince  ,& deuils  de  Sultan, 

Se  trouvant  de  grand  poids  au  cœur  de  Muracan  s 
II  fcrobla  qu’oppofant  la  Croix  & fa  bafTefle , 

Au  rang  de  fes  Ayeux , à leur  vaine  Hauceffe , 

11  cud  peur  d’avilir  le  de  tant  de  Rois , 

S’ilployoit  fon  orgueil , (ous  le  joug  de  la  Croix. 

La , tout  à coup  Louis , change  d’air  de  mine  ; 
Son  donc  d'vn  feu  nouveau  rougit  fie  s'illumine: 

Son  regard  ancncif  ed  au  Ciel  arrede, 

Commefifon  Efpriccdoic-làcranfporcé: 

£c  cous  fes  mouvemens , font  des  fignes  qu'il  donne , 
De  quelque vifion, qui roccupefieréconne. 

L'cxcafc  terminée , fie  le  cranmorc  paflc , 
Chevalier , reprend-il , s'adreflanc  au  blcflc. 

Perdez  ce  faux  cfpoir,quitez  ces  vains  phancofmes, 
De  Couronnes, d'Edats , de  Sceptres, de  Royaumes. 
Ccluy  qui  dans  la  Sphere,où  tourne  le  Dcdin, 
Afllgnc  à chaque  Edac  fa  naiffance  fie  fa  fin, 

£c  âc  d’vn  cours  réglé,  rouler  chaque  Monarque, 
Du  poinede  fon  Levanc,au  Couchant  qu’il  lui  mat- 
que, 


Cet  Arbitre  cccrncl  des  Régnés  fie  des  Temps, 

A fon  terme  conduit  l’Empire  des  Sultans. 

Et  devant  le  retour  de  la  nouvelle  Lune , 

On  en  verra  tomber  la  Race  fie  la  Fortune. 

De  leurs  ruines  au  loin  les  cclacs  voleront  : 

De  leur  chute  long-temps  les  Peuples  branlcroocs 
Vodre  Frère  qui  vient  affidé  d’vnc  Armée, 

Que  tant  de  Nations  en  vn  corps  ont  formée , 

A peine  fur  ic  Thrûne  aura  repris  fon  rang, 
Ql^vnc  tragique  mort  le  ceindra  de  fon  fang. 

Le  Mammelu  rebelle  occupera  fa  place, 

Et  laifl'era  le  fruit  de  fon  crime  à fa  Race. 
Rcconnoiflcz  par  là , combien  font  faux  fifi  vains,' 
Les  Spcébres  de  grandeur  adorez  des  humains. 
Les  Thrones  font  détruits , les  Couronnes  fe  caf- 
font, 

Les  Rois  deviennent  poudre , fii:  leurs  règnes  fe  pafl 
fent. 

Rien  n'cd  ferme  fur  terre  , 6c  non  moins  que  les 
joncs, 

On  void  mourir  les  pins , on  void  tomber  les  monts. 
N'ayez  point  de  regret, pour  des  biens  fi  fr.igilcs: 
Allez  à ceux , qui  font  aufli  grands  qu’immobiles: 
Le  Thrône  qui  pour  vous  au  Ciel  cd  apprede, 

A le  pied  fur  la  Paix , 6c  dans  rEcernicc. 

De  là  cous  tes  Edacs,de  là  cous  les  Royaumes, 

A peine  fous  vos  yeux  ,paroidronc  des  atomes. 

Là  ces  biens  infinis , ces  éternels  plaifirs, 

Donc  Dieu  mcfmc  ed  comble , combleront  vos  de^ 
^ firs  : 

< Et  la  mcfmc, clarté,  donc  fa  face  rayonne. 

Lui  fine  autour  de  vous,  fera  vodre  Couronne. 

Il  vous  faut  régner  là, fi  vous  voulez  régner: 
Vous  n'avez  plus  ailleurs  de  Royaume  a gagner. 
Qiiitezdonc  la  Fortune,  avant  quelle  vous  quitc  : 
Et  de  vodre  malheur,  faites  vodre  mente. 

11  n’cd  plus  déformais  de  fcurcté  pour  vous, 

11  n’cd  plus  de  famé,  plus  de  paix  que  chez  nous. 
L’eau  du  faccc  lavoir  cd  fouvcnc  vn  dififame, 

Aux  blcffiires  du  corps , comme  à celles  de  l'ame  : 
Vous  ne  pouvez  fans  elle  heurcufcmcnc  mourir,  ' 
Et  vous  pouvez  par  elle  , cfpercr  de  guérir. 

Tandis  que  le  faine  Roy  parle  cncctcc  maniéré. 
De  l'AgncaugloricuXjd’où  nous  vient  la  lumière. 
D’où  la  grâce  nous  vient, foie  avecque  le  fang. 
Soit  avec  les  cfprics , qui  coulent  de  fon  flanc  i 
Un  rayon  dcfccndanc  fur  le  Prince  infidclle, 

Luy  découvre  les  biens  d’vnc  vie  éternelle*. 
D’vne  éternelle  mort, luy  découvre  l’horreur: 
Amollit  6c  diflôuc  la  roche  de  fon  cœur  : 

Et  luy  purgeant  l’efprit  de  fon  erreur  barbare, 

A la  Foy  qui  le  fuit, la  demeure  y prépare. 

Ne  pouvant  de  la  voix  exprimer  ce  qu’il  fent. 
Il  l'exprime  des  mains,  qu’il  croife  fie  qu’il  étends 
Et  du  rcfpcâ:  des  y eux,  du  rcfpeÛ  de  la  tede, 

Au  lavoir  falucairc  humblement  il  s'apprede. 

On  apporte  aulfi-cod  de  l'eau  dans  vn  armet  : 

Du  front,  du  cœur , du  corps  Muracan  fe  foùmct  i 
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LOUIS, 


De  fa  main  le  Legae  par  le  dehors  l'ondoyc, 

£c  Dieu  par  le  dedans , de  fa  main  le  nettoyé. 

Quç  puillàntc , qu’heureufe  cft  la  vertu  de  l'eau , 
OùTc  meflent  refptit , &C.  le  fang  de  l’Agneau  l 
A peine  du  blcilc  la  tefte  en  cft  touchée , 

fes  mufclcs  rejoints  fa  langue  cft  rattachée  : 

II  parle,  on  s’émerveille i &;  l'a  première  voix, 

Eft  vne  offirc  de  culte, au  Dieu  mort  en  la  Croix.  , 
La  force  luÿ  revient  avccquc  la  parole  : 

Le  Roy  fc  réjouit,  Zahidc  fc  confolc  : ^ I 

Et  comme  eux  , les  Seigneurs  furpris  d’étonne- 
ment , 

Rendent  grâces  au  Ciel  d’vn  fi  grand  changement. 

On  retourne, &:  Louis,  tandis  que  l’on  avance, 
Admire  les  moyens  que  tient  la  Providence  : | 

Et  les  fecrecs  rcftbns,quc  fa  main  fait  tourner,  i 
Pour  conduire  au  falut , ceux  qu’elle  y veut  mc- 


Muratan  qu’il  inftruit, comme  luy  les  admire. 

Et  joignant  ce  qu’il  içait,  à ce  ou’il  entend  dire: 

Seigneur, ajoute-t-il,  ce  grand  evenement, 
Epuiic  mon  difeours  Se  mon  étonnement  : 

Et  lors  que  mon  efprit  rejoint  de  la  penlee, 

A mon  eftat  prefent,  ma  fortune  paftcc} 

Je  ne  puis  refufer  mon  culte, ni  ma  foy, 

Au  Dieu  qui  tant  de  fois  a mis  la  main  fous  moy. 

Vous  avez  pû,  Seigneur,  plus  d’vne  fois  appren- 
dre. 

Que  mon  Pere  endurci  ne  voulant  point  fe rendre, 
Au  defir  que  j’avois,de  payer  de  ma  more, 
L’amende  qu’il  croyoic  devoir  au  mauvais  SoRi 
Obftinc  qu’il  cftoit,au  confeil  parricide 
D’appuyer  la  Courotme  en  immolant  Zahîde  i 
Je  les  prévins  tous  deux  >8c  contre  Icurdcftcin, 

Je  me  mis  à leurs  yeux  ,1e  poignard  dans  le  fein. 
De  la  forte  blcftc , je  me  jectay  dans  l’onde. 

De  Zahide  fuivi, pleure  de  tout  le  monde. 

Si  j’en  puis  depofer,  fur  vn  rayon  d’efprit, 

Qm  dans  l’eau  me  refta,  je  fends  qu’on  me  prie; 
Mais  n'ayant  qu’vn  moment  gardé  dans  la  Rivière, 
Ce  refte  foible  Se  court  de  mourante  lumière , 

Ce  que  je  fçay  de  plus , Seigneur,  cft  du  rapport, 
D'vn  Pefcheuc,dont  la  mainme  (âuvadclamorc. 

11  eftoic  dans  vne  l{lc,airez  prés  du  rivage, 
Spefbtcur  afHigc  du  Théâtre  fauvage. 

Où  le  Pere  cruel,  le  poignard  à la  main , 

A Ton  peuple  donnoic  vn  Spe£baclc  inhumain  : 
Q^nd  il  nous  vit  tomber  a vne  chute  commune, 
II  s’en  prie  au  Sultan,  au  Cicl,^  la  Fortune: 

Et  fuivit  de  fes  cris, les  cris  que  fur  le  bord. 
Tout  le  Caire  faifoic, outré  de  noftrc  mort. 

Touché  comme  il  eftoit, d’vne  telle  aventure. 
Etrange , fi  jamais  il  en  fut , en  Nature , 

U defeend  vers  la  rive,  au  bruit  que  les  rofeaux, 
Faifoienc  fous  vn  Cheval, forii  du  fond  des  eaux: 
Car  le  Fleuve,  Seigneur,  dans  fes  profonds  hcrba> 
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11  le  voit  qui  s’avance, &traifne  de  la  dent. 

Je  ne  fçaittoy  d'humain, qui  luyparoift  fanglant. 
De  hazard  le  trouvant  arme  d’vnc  zagaye. 

Il  la  luy  pouft'c  au  c<cur,par  vne  large  playe. 

Le  Monitre  ainfi  percé , reculant  fait  deux  bonds. 
Et  lailTc  de  t'eftort,fa  proye  entre  les  joncs. 

Le  croiriez-vous, ^igneur, fi  pour  le  faire  croire, 
Moy-mcfmc  je  n'eftois  le  garant  de  Thiftoires 
LePefeheur  accourant,  trouve  vn  homme  bielle. 
Et  rcfpirant  encor , fur  la  vafe  laide. 

C’eftoie  moy , que  la  befte  avide  Sc  camacicre. 
Avoir  traifné  fangbnr,à  travers  la  Rivicre. 
Avccque  peu  de  mots, mais  charmez  & puifTans, 
Le  Pefchcur,auflî  toft,fait  revenir  mes  Icns: 

Et  me  porte, aififte  du  fccours  de  fa  fille. 

Dans  la  maifon  prochaine, où  logeoic  fa  famille. 

Là  de  nouveau , Seigneur , je  m’obftine  à mourir: 
Je  rejette  bien  loin  tout  moyen  de  guérir: 

Et  foie  que  le  Soleil  fe  levé , ou  qu’il  fc  couch*e , 
Zaliide  cft  en  mon  cœur , Zahidc  cft  en  ma  bouchC| 
Cependant  le  Pefclicur,cn  preftiges  fçavanc. 

Fait  accroire  à mes  yeux , par  vn  fort  décevant, 
là  fille  qu'il  m’oftrc,cft  Zahide  fauvéc. 

Et  par  le  cours  du  Fleuve , à fon  Idc  arrivée. 

Mon  cceui  ainfi  trompé , fur  la  foy  de  mes  yeux. 
Aide  à la  tromperie, & mon  corps  en  cft  mieux. 
Le  vilàge  impofteur  de  la  faufte  Zahide , 

A tous  les  mouvemens  de  mon  amc  prcfidc. 

Les  effets  des  onguens  préparez  de  (es  niains, 

Me  font  toujours  bénins  ,&  jamais  ne  (ont  vains: 
Et  contre  mes  douleurs,  là  voix  cft  vn  remède, 
tout  autre  en  vertu,  comme  en  douceur  excède. 
Tout  vn  mois  de  la  force  hcurcufcmcnc  traité, 

I Je  recouvre  la  force  avccquc  la  fancc. 

Là  mon  Hofte  m’inftruic,du  lucccs  de  la  rufe: 
Son  charme  diflîpc  mes  regards  defabufe: 

Et  je  fuis  averti  que  ma  Soeur  vie  encor  j 
; Mais  captive  des  Francs,  voleurs  de  mon  crefor. 

, Confus  de  cette  rufe,  &:  furpris  de  merveille  , 

I Je  conclus  au  parti  que  l’amour  me  conlêille  : 

I Et  me  rends  à Memphis,  où  d’abord  reconnu. 

Je  fais  entendre  à cous , poutquoy  je  fuis  venu. 
Les  Dames  fur  ce  bruit, pour  ravoir  leur  Piinccllê  ^ 
Se  uxcnc  à i’envi,  fe  piquent  de  largcfle. 

Et  m'otfrenc  à monceaux , pour  payer  fà  rançon. 
Des  joyaux  de  tout  prix  Sc  de  toute  façon. 

J’en  prens  dequoy  lâoulcr  l’ame  la  plus  avide. 

Et  députe  vers  vous, pour  retirer  Zahide. 

Tout  le  refte.  Seigneur,  fous  vos  yeux  s’eft  paUc  : 
Et  le  Ciel  a permis, que  je  full'e  blefic. 

Afin  que  de  vos  foins,  par  ma  blclTure  mefme. 

Je  recculTc  la  vie, avccquc  le  Baptcfme. 

Ainfi  le  Conveni  fes  fortunes  compeoit  » 

Avec  étonnement,  le  laine  Roy  rccoucoict 
Mais  Brenne  cependant,  que  fon  erreur  lounnence. 
Aptes  de  longs  détours , revenu  dans  fa  tente. 
Abandonne  Ion  cour  au  venimeux  Serpent, 

Qm  l’emplit  de  fon  ficl,&  le  mord  de  là  dent. 

Soupirant 
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Soûpirint  de  douleur,  à toutes  ces  morfures, 
Sexe  ctompeur , dk-il , Anilân  de  parjures , 

Q^cUe  écume  de  flots  agitez  par  les  vents, 

N’a  plusdefcrmaé  x\\ic  n’eji  ont  ces  ferments  ? 

Et  quel  phamôme  d’air , quel  lpe£be  de  nuages, 

A ta  foy  comparez, (c  uouveront  volages? 

Allez  , 6c  vous  fiez  à la  Icgerecc , 

De  ce  vent, de  cet  air, de  ce  flot  agite. 

Q^nd  le  vent  fera  fixe,  & l'air  fera  folide, 

Q^nd  ie  flot  endurci  n'aura  rien  de  liquidé  ; 
LaPemme  ferme  alors  changera  fon  humeur, 

Ses  paroles  feront  d'accord  avec  fon  coeur: 

£c  (on  cerveau  purge  d'abus  6c  de  caprices, 

Sera  juilc  à rdlimc,âc6dcUc  aux  fervices. 

L'Echarpe , fur  ces  mots , de  colcrc  s'oflanc , 

Va  fliux  cage, dit-il,  loin  de  foy  la  jettant  ! 

Depufl  <ivnc  crompeufe , arrhe  d’vnc  infldetle , 

Tu  ne  me  feras  rien  déformais,  non  plus  qu'elle. 
Ces  mots  accompagnez  d'autres  plus  mciuçans. 
Sont  fuivis  de  plaintifs  6c  de  confus  accens: 

Au  murmure , aux  foûpirs  le  fllcncc  fuccede , 

Où  l’cxccs  de  fon  mal  trouvant  peu  de  remede  : 
Sexe  menteur,  dit-il,  s'écriant  de  nouveau, 
Donc  l’efprit  plus  changeant  , que  la  face  de 
l'eau. 

Prend  6c  perd  fans  arred , toute  forte  d'image , 

Se  donne  à tout  objet , à nas  vn  ne  s'engage. 

ceux-là  font  à plaindre , & feront  abufez , 

Qui  de  feulTes  faveurs  vainement  amufez, 
£lperenc  vne  longue  6c  fldcll^bonace. 

De  cette  dccevautc  6c  ftateufe  furface  i 
Que  de  vents  inteftios  de  là  s’clcvcront! 

Que  de  troubles  au  calme , vn  jour  fuccederom  t 
Et  que  CCS  faux  Heureux  agitez  de  l'orage. 

Feront  de  leur  cfpoîr  vn  funcllc  naufrage  : 

Amans  favorifez , dciiez-vous  du  Sorti 
Gardez-vous  des  écueils  qui  fé  trouvent  au  porc. 
Mais  qui  t’en  garderai fi  l'ingrate  Zahide , 

Si  charmante  au  dehors, au  dedans  G perflde. 

Le  jour  d’vn  accord  faint,&:  fait  G faintcmenc, 
Me  quitte  pour  courir  après  vn  autre  Amant, 
Aux  yeux  ie  tant  de  Grands , aux  yeux  de  l'Hy' 
menée, 

Témoin  de  fon  (etment , & de  fa  foy  donnée! 
Qu’elle  aille  , à la  bonne  heure  , où  la  porte  fon 
coeur, 

Fait  de  plume  &devcm,dc  caprice  6c  d’humeur. 
On  ne  perdu  jamais , perdant  vne  loGdcUc, 
Q^vn  usjccdc  foupçon,  de  fouci,dc  querelle. 

Ah  ma  langue  i ah  mon  ctzur  • cfles-vous  bien  d'ac- 
corde 

Oferez-vous  tasKofl  avouïr  ce  tranfport  ! 

Sous  les  traits , fous  les  feux  des  regards  de  Zahide, 
Pourrez-vous  Gïucenir . qu'elle  me  foie  pcrGdc! 
Avez- vous  là-dcirus,pris  l’avis  de  mes  yeux, 

Qm  font  plus  éclairez,  qui  la  connoifTcnt  mieux! 
SoitGdeUcou  perGdc,  aux  yeux  elle  cfl  charmante: 
Ellceflparfûce  aux  y eux,  foie  volage  ouconilance: 
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I Et  je  crains  que  mon  coeur  ,par  mes  yeux  perverd, 

I Ne  prenne  avec  l'Amour,  de  nouveau  (bn  parti. 
Accsmotsfc  cairantjiircmblaqu'cnGlcnce, 

Il  voluG  à l'Amour  donner  quelque  audience.  ' 

Mais  reprenant  bicn-coGlapacolc  6c  l’aigreur, 
CcGc,  dit-il , Amour , de  frapper  à mon  cœur , 

Les  portes  dcG^rmais , en  font  pour  coy  fermées  i 
le  fuis  las  de  ces  feux , plus  las  de  ces  fumées. 

Celle  que  tu  prétends  remettre  avccquc  moy, 

A beaucoup  de  beauté , mais  clic  a peu  de  foy  ; 

Et  mon  dcGein  n'cG  pas,  de  fuivre  vne  volage , 

Qui  fait  moins  de  fejour , qu’ vn  oifeau  de  paflàge. 

Tu  m'allcgucscnvain  mes  fervices  rendus  i 
Si  l'Honneur  m’en  tient  compte  , ils  ne  font  pas 
perdus  : 

Et  j'ay  des-ja  reccu  par  vne  illuftre  avance. 

Tout  ce  que  peut  la  Gluircoftir  dcrecompcnfe. 
Q^  l'ingrate  foit  donc , àcc  premier  vainqueur , 
Qm  l'acquit  devant  moy  , qu'elle  a mis  dans  fon 
coeur. 

Il  peut  y régner feul,  fans  que  jamais  ie  faite. 

Ni  traité, ni  combat,  pour  y reprendre  place. 
Tous  CCS  coups  redoublez , Amour,  font  (upcrûus. 
Le  confcil  en  cG  pris  : ne  m'en  tounncncc  plus. 

A inG  Brcnnc  flocoit  au  flux  de  Tes  pcnlccs , 
Demouvemens  divers  divcrfcmcntpouGces: 
QuandBctbunc  anivant,  l'avcrticquclaCour, 
L'attend  pour  luy  donner , tout  l’honneur  de  ce 
jour. 

Après  il  luy  fait  part  de  la  grande  nouvelle. 

De  Muracan  fuivé , guéri, rendu  Fidellc. 

Le  récit  le  furprcndiéc  ccctc  douce  horreur, 

Qm  va  devant  la  joyc , 6c  fait  frémir  le  cceur , 

Au  premier  mouvement  «fait  de  fa  phancaiGe , 
Avccquc  tout  fon  Gel , tomber  la  jalouGe. 
L’Amour  rentre  plus  fort,  plus  Gcr,plus  irrité, 
Infultant  au  dépit,  qui  l'avoic  cejetcé. 

Le  Comte  s'en  exeufe , 6c  tout  confus  abjure , 

Scs  Coupions  indiferets , auteurs  de  cene  injure. 
Enfuite  a la  Princc(Te,il  en  fait  dans  fon  cœur, 
L’cfprit  bas  6c  contrit,  vne  amende  d'honneur; 

Et  par  le  defaveu  de  fes  encurs  paGccs, 

A fon  culte  foumet  de  nouveau  fes  penlees. 

Comme  il  cG  arrivé  dans  la  Tente  du  Roy, 

Par  divers  compUmens  clucun  le  cire  à foy  : 
Chacun  force  laurier , fœce  palme  luy  donne  : 

Et  cous  s'olfrcnc  en  foule  à faire  fa  Couronne. 
Muratan  par  Gi  Sœur  au  Comte  cG  prefeacé» 

Ils  s'cmbraGênt  tvn  l’autre  avec  civilité: 

Et  l’alUancc  encre  eux,  fur  fes  mains  cG  jurée, 
Douce  alliance  hclas  tmais  de  courte  durée  ! 

Tout  le  rcGe  du  jour  fc  palTc  chez  le  Roy, 

A faire  à Muracan  des  leçons  de  la  Foy. 

Sur  le  foir  , cous  fes  Clicfs  , le  Saint  Héros  ap- 
pelle. 

Et  du  combat  prochain  ,leur  donne  la  nouvelle  j 
Si  leur  fens  là-deflus  d'accord  avec  fon  cœur, 
Soùticoc  l'opimon  qu'il  a de  leur  valeur. 

£ « 
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Au  poids  des  jugemens  l’affaire  fe  balance  : 

La  nfque  c(l  d’vne  parc,  de  l’aucrc  rcfperancc: 
Qm  veut  donner  combat , qui  Mcmffs  alUegcr: 
L’vn  pefe  le  bcroin,&  l’aucrc  le  danger: 

Et  quelque  cour  qu’on  donne  aux  points  qu’on 
examine. 

Enfin  la  raifonpanchc,où  le  courage  incline. 

Là,Muratan  prie  de  dire  librement, 

Sur  unt  d’avis  divers, quel  cil  l'on  rcntimenct 
Apres  s'eftre  exeufé  ,Iur  le  peu  de  creance. 

Que  ^cuvent  cfpctcr  Ton  âge  6c  fa  nailfancct 
11  ajoute , adreifjnc  ces  paroles  au  Roy , 

]c  tiens  de  coy , Seigneur , 6c  la  vie  6c  la  Foy  : 

Et  ce  double  bienfait  m’eft  vnc  double  ctraintc. 
Qui  me  fera  roûjours  aufli  douce  que  lâince. 

Si  d’ailleurs , il  cil  vray,qu'vn  Corps  de  Fa6Heux, 
Doive  clunger  l’Eftat,qui  fiit  \ mes  Ayeuxj 
Et  qu’ vn  d’entre  eux , bien  coll , doive  prendre  fau- 
dace, 

D’actenter  à Ton  Prince »6c  d’envahir  fa  places 
Le  droit  mcfme  m’invite  à quiter  vn  Parti, 

Où  tout  droit  déformais  doit  ellre  perverti  : 

Et  non  moins  l’intercft  que  la  rcconnoilTance, 
M'oblige  ^ me  ranger  au  dclfcin  de  la  France. 

Je  fçay  , Roy  magnanime  ,6c  vous , braves  Gucr> 
riers , 

QiVau  lieu  des  faux  trefors  , qu’au  lieu  des  vains 
lauriers. 

Vos  armes  n’ont  pourbut,  que  la  Couronne  fainte, 
Dont  la  telle  autrefois  du  Dieu  mourant  fut  ceinte. 
Pour  atteindre  à ce  but,  le  ûege  de  Mcmfis , 

Eli  vn  avis  pompeux,  mais  vn  mauvais  avis. 

1^  Couronne  n’cll  pas  dans  ces  murs  enfermée, 
Elle  cil  dans  vneTente,  au  milieu  de  l'Armce. 
Mon  Perc  le  Sultan, les  Sultans  mes  Ayeux, 
L’ont  toujours  fait  porter  à la  guerre  avec  eux, 

Sc  figurant  traifner  d’vne  chailne  commune, 

La  Viiloire  avec  elle, 6C  la  bonne  Fortune. 

Encore  maintenant  les  CheB  6c  les  Soldats, 

Ont  moins  de  conâance  aux  forces  de  leurs  brasi 
Qu’au  deilin  que  leur  fait  , qu’à  l’cfpoir  que  leur 
donne , 

L’enchantement  fatal  de  la  Sainte  Couronne. 
Marchez  donc  droit  au  Camp , où  vous  la  trou- 
verez. 

Où  demeurant  Vainqueurs,  vous  lapolTcdcrcz. 

La  garde,  je  l’avoue  , en  cft  fonc  6c  terrible; 

M rjs  à ton  bras, Seigneur, cft-il  rien  d’invinciblcf 
Ell-il  monllre  ou  Géant, qui  te  puilTc  aircftcr, 

Qiu  puilTc  à ta  Fortune,  à ton  ctcur  reùller  ; 

Je  fçay  dans  quelle  Tente  cil  le  gage  cclcllci 
Je  m’offre  à t'y  mener  j u main  fera  le  relie. 

Sur  ce  dernier  avis, approuve  du  Confcil, 

La  marche  cil  alTignée  au  lever  du  Soleil. 

De  mcfme  fur  la  mer,  h barque  balancée, 

Et  de  foulHcs  divers  diverfement  poulice, 

Tantoll  vers  vnc  radc,6ctancoll  vers  vn  port. 

Va  du  Sud  au  X«cvant , 6c  du  Levant  au  Norc, 


LOUIS, 

ïufqu’à  ce  qu’au  lignai  d’vne  rndlleure  Elloile,' 

11  vient  vn  vent  plus  fort, 6c  maiftre  de  la  voile, 
Qm  la  porte  fins  peur , des  écueils  6c  des  flots , 
Où  radrellcnc  les  vœux  6c  l’art  des  Matelots. 

Louis  fur  vne  carte , à chaque  trcupc  allignc. 
Sa  hauteur  ^ fon  rang, fa  colonne  6c  fa  ligne: 
Et  d'vnc  main  qui  fçait  le  crayon  animer, 
Q^fçait  le  corps,  l’cfpnc , l'avion  caprimer, 

Sur  vn  cerrain  fans  terre,  il  fait  voit  en  figure, 
La  route  6c  le  dclfcin  de  la  marche  future. 

Les  Cheft  encouragez,  vont  par  les  Jogemens, 
Encourager  les  Corp> . portci  les  mandemens. 
Chacun  avec  ardeur  au  combat  fc  prépare  ; 
Chacun  dés-ja  du  cœur,  force  le  Camp  barbare. 
L’vn  d’vn  nouveau  cimier  relevé  fon  armec: 

Et  d'vn  Laurier  nouveau  i’ornement  fc  promet: 
Un  autre  à fon  harnois , terni  parla  vicilIclTc, 
Redonne  vn  nouveau  lullrc  avec  la  policclTc; 

Le  Cavalier  flatanc  fon  cheval  de  la  main, 

: Le  difpofc  au  combat, promis  au  lendemain: 

. Le  fuperbe  animal  bat  du  pied  la  poufliere  ; 
Levé  la  telle  en  l'air, demande  la  carrière  : 

I Et  fcmblc  de  courage  6c  d'orgueil  écumanc , 

I Imiter  les  clairons  de  fon  hannilfcmcnt. 

L’Archer  revoid  fon  arc,  6c  le  Frondeur  fa  fronde, 
I L’vnc  fifflc  à répreuve,  à l’cflai  l’autre  gronde; 

Et  les  Ames  du  Camp  , l’Honneur  6c  le  Devoir, 
Faifant  jufqu’aux  Drapeaux  , jufqu’aux  Tentes 
mouvoir; 

Les  ombres  de  la^uic  , quand  elles  retourne- 
' rent, 

A peine  le  tumulte  6c  le  bruit  appaiferent. 

Les  cœurs  encore  émeus  , dans  les  corps  endor- 
mis, 

Attaquent  en  refvant,leCamp  des  Ennemis: 

Et  de  leur  Camp  forcé,  palTcnc  à des  conqucllcs. 
Que  les  fonges  leur  fonc  des  vapeurs  de  Icun  celles. 
Cependant  le  Saint  Roy  , qui  fçait  de  quelles 
mains, 

La  Couronne  defeend  fur  le  front  des  Humains  s 
Et  que  fans  leur  appuy , la  multitude  cil  vaine, 

La  valeur  cil  infiimc,  6c  l’adrclfc  incertaine  i 
Rccommandoic  à Dieu,  le  parti  de  la  Foy, 

La  gloire  de  fon  Nom , l’inccrcll  de  fa  Loy  : • 

Et  du  fertile  cours  de  fes  dévotes  larmes, 

I Arrolbit  les  lauriers  dellincz  à fes  armes. 

I Après  vnc  fort  longue , 6c  plus  douce  orailbni 
L'Aurore  remontant  des-ja  vers  l'Orifon, 

Scs  héroïques  foins  au  repos  le  lailfcrcnc: 

Les  aifles  du  Sommeil  en  palfanc  le  couchèrent  : 

Et  Ibn  grand  cœur  permit, par  le  befoin  vaincu, 
Que  fa  telle  fc  fill , vn  chevet  d’vn  ccu. 

Là, fon  Frcre  d’Artois,  à fes  yeux  fe  prcfence, 
Habille  d’vn  cilfu  de  lumière  volante. 

Un  Laurier  étoilé  fa  telle  couronnoic  : 

Une  Palme  immoreelte  en  là  main  rayonnott: 

Et  cent  cercles  ondez,  d’vne  belle  alliance, 

Autour  de  luy  faifoienc  vne  iUollre  nuance. 
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IDe  1 cuge  Royal  du  celede  Palais , 

Où  règne  vne  éternelle  ôc  bienheureufe  paix: 
leviens, Seigneur, dic-il, vous  eftrc  par  magloirc, 
' Un  argument  d'efpoir,  vn  garant  de  viâoirc. 

I Voyez  ce  que  je  luisifif  ne  me  plaignez  point, 
D’avoir  gagné  le  Ciel , par  la  pene  d’vn  point  » 

I De  ce  bas  point  de  terre , où  la  Grandeur  humaine, 

[ A ton  thrùne  incertain,  U fa  combe  certaine. 

Vos  Couronnes  * Seigneur  , ne  font  que  des  filets, 
^ Tombez  des  mains  du  Roy,  de  ce  luifanc  Palais. 

i Les  Mortels  éblouis , fc  foulent  & fe  prefTenc , 

Y courant  aufTi-toft , qu’à  leurs  yeux  ils  paraiA'enc. 
Ceux-là  font  les  plus  grands , fie  les  plus  fortunez , 
Qm  de  CCS  vains  filets  font  les  plus  enchaifnez. 
La  Couronne , Seigneur  , dont  j'ay  fait  la  con« 
quelle , 

Sans  me  charger  refpnc, rayonne  fur  ma  telle. 
Elle  ne  blclTc  point, comme  les  vollrcs  font, 

Qm  d’aiguillons  fccrets , vous  vlcerent  le  front. 

£t  quoy  que  le  Soleil , mourant  vn  jour  luy-mefme) 
Doive  à la  mort  du  Temps, perdre  fonDüdcmei 
Q^oy  que  la  Lune  éteinte , & les  Aflres  brûlez , 

K Doivent  perdre  l’orgueil  de  leurs  fronts  étoilczi 
Après  le  Soleil  mort, après  la  Lune  éteinte. 

De  Lauriers  eternels  ma  telle  toujours  ceinte. 
Brillera  dans  le  Ciel  aux  Héros  delliné , 

Tant  que  l’Agneau  vainqueur, y fera  couronné. 
K*ayez  donc  plus  pour  moy  , ni  pleurs , ni  foins , 
ni  craintes: 

£t  cciTcz  de  aoublcr  mon  bonheur  par  vos  plaides. 


I Par  les  Anges  mon  corps  de  Maflbre  enlevé , 

' Et  de  corruption  par  leurs  foins  prefervé, 

Gill  dans  le  Monument  de  ccue  illùllrc  Race» 

I Qm  par  vn  zelc  faint,fii d’vne  faincc  audace, 

I Fut  le  mur  de  Sion,connc  les  attentats, 

' Des  Grecs  vfurpateurs , fi£  des  Juits  Apoftats. 

' 11  relie  qu’au  retour  de  l’Aucorc  prochaine, 

I Le  Camp  par  Efeadrons  s’avance  vers  la  plaine , 
Où  des  amonts  reccus  ,rinfidcllc  irrité, 

I Cuit  vn  venin  nouveau, dans  fon  cirur  dépité. 

, Devant  vous  lesVertus  marcheront  les  premières  i 
' La  Viûoirc  fuivra  fous  clics  vos  Bannières: 

; Et  la  Couronne  enfin, que  prit  le  Roy  des  Rois, 
Q^nd  pour  vaincre  la  Mort , il  mourut  fur  la 
Croix , 

Apres  tant  de  périls , hcurcufcmcnt  conquife. 

Et  pour  prix  du  combat  entre  vos  mains  remife, 
Des  promclTes  du  Ciel  dégagera  la  foy  : 

Portera  le  bonheur  en  France  avccqitc  foy  : 

Et  fera  déformais  à la  Tige  Royale, 

En  tout  temps , calme  ou  trouble,  vne  garde  fa- 
tale. 

Robert  rentre  à ces  mots , dans  vn  voile  doré , 
Q^  luy  fait  vn  nuage  illuRre  fie  coloré  : 

Et  laide  en  s'éloignant,  vn  long  trait  de  lumière, 
Qui  du  Prince  endormi  pénétre  la  paupière. 

11  s’éveille;  fie  fuivant  du  cour,  des  bras,  des  ycuxi 
I Le  Comte  qui  reprend  fa  route  vers  les  Cicux; 
Plein  d’vn  nouvel  efpoir,fie  d’vnc  foy  nouvelle, 

^ U atccad  que  le  jour,  au  combat  le  rappelle. 
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LA  SAINTE  COURONNE 

RECONQUISE. 


L*A  R.  M e'e  TrMfoife  manhe  dmt  *m  Câmf  des  S*rt*fiKs.  Tprcédin  de  fi»  eefii  % nt^nhe  e»  mefime  rar^s 
centre  Us  JFr4»f9Ù.»LesdeMx  Armées  enunragées  fer  lenrs  Chefs  » fi  ehe^ntnt  âvec  vne  farettie  érdenr, 
Ji fi  fâit  des  éffUns  benitjues  de  fert  eîr  eC Antre.  Ltnis  defast  treü  des  fins  tra'ves  SArrsfns  tfni  l'âiuqu,  r.t 
deemfUt.  Bethnnes  s'expefi  à U mers pemr Lifimânte ^t^ni  meurt âvec  iny^suée  de  U méio  de  fercaàin  ■ (ÿ 
leur m*rt  efi  vsmgie par  Lents > ^ui  mit  fercadin , & défait  le  refit  des  srenpes . U delà  an  Camp  des  Bar~ 
bores  t & le  force . La  jenrnée  fi  termine  , par  U défaite  dn  Lien  dn  Géant  jni  gardaient  la  j^mte  Cen~ 
renne:&  Lents  vUlerienx  en  efi  cenrenné  , tandà  ^Armée  éleve  vn  Trophée  à la  Croix  rend  grâces 
de  fi  viééeire. 


Epemoant  le  Soleil  de  l'oiv* 
de  renaiHÂfU, 

Par  VQ  prefage  heureux , mais 
contraire  au  CroiÜànc, 

A peine  fut  forci  de  la  couche 
afurce , 

Et  fous  luy  , de  longs  plis  cref* 
pué  colorées 
Que  fes  premien  rayons  , poulTez  comme  aaics 
d’or, 

t Sur  l'Albc  au  front  d’argent,  qui  paroi0bic  encor, 
D’vn  teint  Ibmbic  £c  fanglanc  , tout  ^ coup  le 
chargèrent: 

Et  de  Ibn  front  couvert  les  cornes  difllpercot. 

De  là,  comme  vainqueur,  de  pourpre  environné , 
Lt  dvn  cercle  plus  pur  & plus  clair  couronné, 
in  montant, il  fembla  préparer  fa  lumière, 

Il  &irc  vne  celcbrc  Sc  huneufe  carrière  : 


Et  telle  qu  clic  fut , quand  pour  cftre  garant , 

D vne  victoire  cncicre  à * l'Hebreu  Conque.' 
ranc , 

Il  fufpcndic  fa  courfe,  il  renvoya  les  Heures , 
Compagnes  de  la  Lune , à leurs  moctes  demeures  i 
Et  d vn  rayon  ht  figne . aux  Albrcs  qui  venoient , 
De  faire  reculer  la  Nuit  qu’ils  amenoienr. 

I^s  Corps  qu'vn  )our  ü pur , & qu’vn  fi  beau 
prclâge , 

Animèrent  d’cfpoir,  remplirent  de  courage. 

Par  la  voix  des  clairons, de  la  marche  avertis. 

Et  du  Camp  file  à file , en  bel  ordre  fortis. 
Marchèrent  à deux  fronts , fur  deux  lignes  éga?- 
Ics, 

Soit  pour  la  profondeur, foit  pour  les  inccrvalcs. 

Louis  à rAifie  droite  cdoic  avec  la  fleur. 

De  tout  ce  que  la  France  avoit  d'Hommes  de 
cœur. 
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SAINT 

La  troupe  des  Templiers  d’autres  Corps  cfconcc, 
Edoic  fous  lcGrandMai(lrc,à  Taucrc  Aide  police. 
Les  Frères  de  LouVs  aHîllca  de  Bourbon, 

Du  Comte  de  Cbampagoe , & d'autres  de  grand 
nom, 

Commandoicnc  la  BataiUe^en  dix  Corps  parta- 

Et  fous  dix  Ellcndars  par  Efeadrons  rangée. 

La  première  Colomnc  en  cet  ordre  marchant. 

Et  des-ja  du  regard  les  Ennemis  cherchant, 

La  féconde  fuivoic,où  la  mcfme  figure, 

Edoit  d’égale  force, & d'égale  meluie. 

Tout  fe  meut}  mais  d'vn  .jullc  & réglé  mouve- 
ment: 

Tout  brille  , mais  d’vn  fier  le  terrible  ornement  : 
L’or  non  moins  que  le  fer,  à la  viéloire  afpire  : 

Le  fer  non  moins  que  l’or, frappe  J'ccil  le  l’atiire: 
Et  fur  les  hauts  cimiers  d'aigrcctes  ombragez , 

Sur  les  riches  boucliers  de  dorures  chargez, 

Sur  la  pourpre  dorée, & la  foyc  éclatante, 

La  valeur  cd  pompcufc,&  la  pompe  cd vaillante. 
Le  jour  pur  & feraîn  redouble  l'i^jparcil: 

Un  feu  noble  en  jaillit, qui  répond  au  Soleil: 

Et  l’air  fe  void  tranché,  de  lueurs  avancées, 

Et  des  pots , des  Ecus , des  CuiralTcs  lancées. 

Forcadin  d'autre  part,  animé  du  renfort, 

Par  Themir  amené  du  Levant  te  du  Norti 
Dés  que  le  jour  parut  peint  de  couleurs  nouvelles, 
S’edoit  mis  à marcher  vers  le  Camp  des  Fidcllcs. 
11  croyoic  que  le  trouble,  apres  la  more  du  Roy, 
Dans  IcuisTroupcs  fans  Cher, régnant  avec  l’cffroyj 
Du  fccours  de  Themir  les  ficiincs  renforcées , 
Pounoienc  fe  racquitcr  de  leurs  pertes  pailces. 
Plus  fier  que  l’Ours  qui  fuit  U par  monts  par  bois. 
De  dm  faon  foible  encor, le  ravideur  Danois, 

11  marchoK  quelques  pas  devant  Ibn  Aide  droite, 
Parle  front  ecenauc  par  les  flancs  étroite. 

Themir  qui  Ton  orgueil  à fa  caille  égaloit , 
Couvert  d’acier  bacu, devant  la  gauche  alioic. 

11  naquit  fur  les  bords  de  ce  Fleuve  Tanate, 
les*  Hordes  arrofe  te.  leurs  bornes  fepare, 

De  fang  mefle  de  laie, fa  Mère  le  nourrie: 

Si-cod  qu’il  fccuc  marcher, la  chalfc  l'aguerrit: 
Scs  pieds  foiblcs  encor  les  jeunes  Cerfs  ladcrcnt: 
Ses  bras  tendres  encor  les  jeunes  Loups  forcèrent: 
Et  fon  troifiémc  ludrc  à peine  eut  fait  Ion  cours, 
Qu’il  adronta  les  faons  des  Lions  &:  des  Ours. 

Les  forces  luy  croilTant  avecque  le  courage, 

Il  creut  devoir  quiccr  houlette  te  padurage  : 

Et  choific  dans  ia  Horde,  entre  tous  les  Bergers, 
Les  plus  hauts  à la  main  , les  plus  prompts  aux 
dangers. 

Avec  ce  Corps  rudique  il  courut  les  Frontières  : 
Il  faccagea  des  Bourgs,  le  des  Hordes  entières  : 
Ces  fuccé$,&  rcfpoir  d'autres  fuccés  plus  grands, 
Le  firent  afpircr  au  rang  des  Conquerans. 

Pour  conduire  à ce  but , fes  hautaine^enfees, 
U fie  vo  Camp  volant  de  troupes  ramaflees  : 


LOUIS, 

Comme  vn  foudre  il  padà  du  Noix  à l'Orient, 
Cioidônt  à chaque  pas , le  fe  fortifiant, 

Avecque  fbn  bonheur  les  uoupes  fe  grolfircnt; 

Le  Mede,  l’Adyricn  ,1c  Pcrfait  le  craignircot. 

Ainfî  d'vn  cours  égal  \ celui  d'vn  tunent, 
L’£ufracc,Ie  JoutJaiu  le  le  Tigre  couranti 
Il  vint  dans  Je  befoin  de  la  • aufe  commune. 
Offrir  aux  Sarrafins.fcs  GensA.  fa  fortune. 

Reccu  de  Forcadin, comme  le  meritoie. 

Le  fuccés  qu'au  Parti  (a  valeur  promcctoic: 

Il  mena  l’Aide  gauche  à fes  loins  coudée. 

Et  de  quinze  Drapeaux  fous  luy  fortifiée. 

Elle  marchoit  d’vn  air,  qui  dés-ja  provoquoit: 

I Et  du  gcdc,de  l'ccil,de  b mine  attaquoit.  • 
La  bataille  au  milieu  de  larecs  hctiflcc, 

Scmbloit  vne  fored  roulaocc  le  cuenpalée: 

Et  de  cous  les  codez,  les  divers  EcuiTons, 
Bizarres  de  couleurs, barbares  de  façons. 

Les  Vedes , les  Tuions , les  Cuiralfcs , les  CaC> 
ques. 

Superbes  de  matière, le  de  forme  fàntafques, 

Par  vn  étrange  accord  de  luxe  le  de  terreur, 
Mefloienc  l’affreux  au  riche  , le  la  pompe  d'hor» 
reur. 

Les  deux  Camps  ennemis  en  céc  ordre  marchè- 
rent : 

Depuis  qu'au  jour  naiffant  , les  Edoilcs  cede- 
rencî 

Jufqu’à  ce  que  des  dcux,vn  mutuel  éclair, 
Avanccourcur  de  l'or  ,1e  medager  du  fer. 

Vola  devant  la  poudrcjle  porta  la  nouvelle, 

I De  riofidclle  au  Franc , du  Franc  à l’InffdcUe. 

Les  poiccurs  incertains  de  ce  premiet  ans, 

' Par  d'autres  plus  certains, aufii-tod  font  fuivis; 

I Et  la  poudre  qui  monte  le  fut  vn  prompt  nuage, 
' Couvram  l'air  ajHrés  cux,confiunc  leur  mcflàgc. 

: Louis  cd  le  premier  de  leur  marche  averti: 

Audi  toujours  fon  aü  te  fon  cœur  en  parti , 
Epioicnc  la  Fortime,obrcrvoicnc  b Viâoire, 

Et  cherchoicnc  les  chemins  les  plus  droits  à b 
Gloire. 

Sa  joye  à cette  veuë  éclate  fur  fon  front: 
D'cfprics  purs  le  ferains  fon  efpoir  luy  répond  : 

Et  fa  mine  adcuréc , aux  Troupes  qu’elle  afTcure, 
£fl  du  fuccés  heureux  vn  infaillible  augure- 
11  en  cd  plus  augude,il  en  paroid  plus  grand: 
De  b faveur  du  Ciel  fon  vibge  ed  garant  : 

Et  d’vn  air  qui  promet, d'vn  gedequi  commande. 
Allant  de  corps  en  corps  , paffant  de  bande  en 
bande, 

Soie  qu’il  parie  aux  Soldats,  ou  qu’il  (t  £iflé  voir, 
11  allume  l’audace  le  confirme  rcfpoir. 

Il  s’arrede  à la  fin,  vers  l'Enfcignc  Royale, 

Au  Croiffanc  une  de  fois,  dans  les  combats  fatale: 
Et  d'vne  main  levée , accompagnant  fa  voix , 

II  adreffe,cn  ces  mots  ,fa  parole  aux  François. 

L’Occafion  s’approche, le  rHonneur  avec  elle, 
L’vne  le  l'autre  fait  figoc,&  dés-ja  nous  appelle: 
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Ma  voix  eft  iuperfluë,où  sVncendenc  les  leurs: 

Et  voftre  vertu  parle  alTca  haut  dans  vos  cœurs  : 
Elle  ne  vous  dit  rien,  qui  ne  foie  plein  de  gloire  i 
Kien  qui  ne  foit  tout  volltc  , & pris  de  vollre 
Hiftoirc: 

Et  (ans  faire  qu’à  vous, de  vous  comparaifon , 

Sans  drer  de  plus  loin , que  de  vous , fa  raifon , 

Sur  vos  exploits  pafTez,  de  vos  exploits  à faire, 
Elle  prend  la  mclùrc  ,8c  forme  rexcmplairc. 

Soyez  donc  vos  Rivaux, foyez  vos  Concurrens: 

Ne  regardez  que  vous,  8c  vos  faits,  fur  les  rangs: 

Et  ne  vous  mefurez>qu’avccquc  la  mémoire, 

De  vos  propres  combats , de  voftrc  propre  gloire. 
.Vous  tant  de  fois  vainqueurs,  vous dorotcurs  tant 
de  fois , 

Des  Peuples  Mécreans,dcs  InSdelles  Rois  i 
Vous  que  le  Monde  émeu,  que  la  Nature  armée, 
Que  des  Fleuves  de  feu  , qu  vnc  terre  claarmce, 
.0^  cent  Monlfrcs  afireux  , que  cent  périls  nou> 
veaux , 

En  foule  ramafTez , dans  l’air  8c  fur  les  eaux. 

N’ont  jamais  pu  toucher  de  la  moindre  épouvante, 
Cramdricz-vous  les  abois  d’vnc  Belle  mourante  i 
Cette  Egypte  fi  ficrc  8c  û vainc  autrefois. 
Maintenant  abatu8,c(l  aux  derniers  abois. 

De  fou  fang  le  Nil  fiimc  , 8c  la  plaine  c(l  trcm> 
pce: 

11  s’elt  fait  vn  jouet  de  fa  telle  coupée  : 

Et  fe$  membres  fanglans,  tronçonnez  par  le  fer, 
PourrilTcnt  fur  la  terre , ou  flotent  fur  la  mer. 

Vous  n'en  voyez  plus  là, que  des  relies  qui  crem> 
blenc} 

Qm  fe  prclTenc  d’clÏToy , piutoU  qu’ils  ne  s’alTcm* 
blenc. 

S’ils  fe  meuvent  encore , ils  le  meuvent  de  peur  : 
£c  comme  ils  font  fans  telle , ils  font  aulTi  fanscœur. 
Quoy>vous  auriez  vaincu  la  Belle  encore  entière , 
Pris  Ton  fort  à Damiette, 8c  pallc  fa  rivière i 
Et  vous  ne  vaincriez  pas  les  tronçons  de  Ton  corps, 
A peine  fe  traifnans,8c  des-ja  dcmi>mort$? 

Pour  n peu  de  péril,  vous  aurez  dans  l'Hidoire , 
Une  Palme  immortelle,  vnc  etcmcllcgloirc. 

Et  maintenant  encor,  l’écarlacc^dc  Tyr, 

Les  métaux  précieux  nez  fous  le  Ciel^d’OAr, 

Et  tout  ce  que  l'Aftc  en  richclTcs  fécondé, 

Reçoit  des  bords  heureux , d’où  le  jour  vient  au 
Monde; 

Tout  ce  que  le  travail  du  Soleil  8c  du  Temps, 
Ont  pu  contribuer  au  luxe  des  Sultans  t 
Tout  ce  que  la  Nature  8c  les  Arcs  peuvent  faire» 
Apres  peu  de  combat, fera  vodre  lâlairc: 

Mais  l'honneur  le  plus  haut  8C  le  plus  à prifer, 
Faluft-il  pour  l’avoir,  à cent  morts  s’expofer, 

Sera  de  conquérir  par  le  fer  de  la  lance. 

Pour  l’honneur  de  l’E^lifc,  8c  le  bien  de  la  France, 
La  Couronne  (âcrée,  a laquelle  autrefois, 

^ùmit  Ibn  front  divin, l’Hommc-Dicu,  Roy  des 
Rois. 


-HUITIEME.  izj 

Ccttc  conquede  vaut  les  plus  nobles  conquedes. 
Vaut  les  plus  hauts  lauriers , des  plus  fameufes 
tedes; 

Et  nous  ne  Içaurions  mieux,  nos  armes  employer, 
Ni  de  nos  faits  attendre , vn  plus  noble  loyer. 
Allons  donc, 8c  fuivons  l'Archange  Capitaine, 
Qm  dés-ja  de  fa  Croix  fait  luire  au  loin  la  plaine: 
Vous  vaincrez , jc  l’augure  aux  prefages  ccruins , 
Qui  brillent  dans  vos  yeux,  qui  fur  vos  fronts  font 
peints  : 

Et  toute  vodre  peine, apres  ccttc  viéloire, 

Sera  de  partager  le  butin  8c  la  gloire. 

Ainfi  Louis  parloir,  8c  tandis  que  fa  voix, 

D’vn  ton  harmonieux, rouloic  avccquc  poids. 

Le  cclcdc  Guerrier  a fa  garde  hdcilc, 

La  poulCmt  fur  le  vent , qu'il  faifoiede  fon  aide,’ 
Jufqucs  aux  derniers  rangs  des  croupes  la  portoic: 
Et  d’vnc  belle  ardeur,  tous  les  cœurs  excicoic. 
Comme  il  eut  achevé , les  Corps  luy  répondirent, 
D vn  baccmcnt  d’cfciis , que  de  longs  cris  fuivircnt: 
Et  la  prière  faite, vn  rayonnant  éclair, 

GlilTa  du  plus  liaut  Ciel  , 8c  mit  le  feu  dans  fair. 
Soit  qu’il  vind  des  harnois,  d'vnc  croupe  étoilée, 
Qui  dcfccndic  de  là, pour  edre  à la  mcÛéc  : 

Soie  qu'il  full  de  la  main  du  Roy , Seigneur  des 
Rois, 

Qm  s’étendit  du  Ciel,  pour  bénit  les  François: 
L'augure  en  fut  illullrc, 8c  fur  toute  l'Armée, 

Une  dame  en  courut, fans  matière  allumée. 

Fofcadin  d'autre  part,  d’vn  air  impérieux  , 

Parle  aux  Gens  de  la  main, de  la  voix  8C  des  yeux. 
11  fait  valoir  la  proyc  au  Soldat  mercenaire  : 

Et  luy  rcmplu  le  cœur  de  l’efpoir  du  falairc. 

Ces  bardes  luy,dic-il,ccs  houdès  que  eu  vois, 

Cét  argent  en  armets , 8c  cet  or  en  pavois , 

Cette  pompe  de  train,  ce  luxe  d'cquipagc, 

Seront , fi  eu  Içais  vaincre , aujourd'hui  ton  partage. 

Il  pourfuit,  s'adrclfanc  aux  Braves  Iburcillcux, 
Et  montrant  des  Croifcz  les  drapeaux  orgueil- 
leux! 

Ces  Drapeaux  où  l’audace , auJfi  folle  que  vainc , 
En  deviles  cd  Gère , en  grands  mots  cd  hautaine  t 
Ces  efeus , où  fe  void  la  Nobldlc  en  blafons , 
Feront  à l’avenir  l'honneur  de  vos  Maifons  : 

Et  vos  Neveux , vn  jour , y verront  en  Cornettes , 
Toutes  les  Nations  de  l'Europe  défaites. 

Enfuicc,fc  tournant  vers  ceux  que  la  padeur 
Aceufoit  de  foiblcd'c, 8c  convainquoit  de  peur: 
Nodre  faille , dit>il  , n’cd  plus  que  dans  nos  ar<«> 
mes: 

N’cfperons  rien  du  Nil , n'attendons  rien  des  char- 
mes. 

Les  Fleuves  débordez,  8c  les  embrafemens, 

Ne  font  bons  qu'à  troubler  la  paix  des  clcmcns  i 
Ccd  alTcz  de  deux  bras, 8c  d’vn  peu  de  courages 
Ces  Coifaircs  Croilcz  n’en  ont  pas  davantage.  . 
Nodre  foiblelîc  a fait  jiifqu’ici  leur  valeur  i 
Ib feront  fans  Gercé, quand  nous  ferons  fanspeuii 
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l*c  nous  les  fourfuivrons  le  long  àe  cccte  rive» 
Comme  l'Aiglc  pouefuie  l'Ouurdc  fugitive. 

Au  moins  prcRons  nos  mAins  ,aux  Temples  dé- 
inolis, 

Aux  Tombeaux  prophanca , aux  CrolÆms  abolis. 
Ayons  devant  nos  yeux, nos  Femmes  outragées, 
Nos  Enfans  enchaiihea,nos  maifons  faccagccs: 
Leur  fore  dépend  de  nous  , leur  vie  cft  en  nos 
mains , 

Nous  ne  pouvons  fuir,  fans  leur  cftre  inhumains: 
Ht  la  fin  du  combat,  fera  de  leur  fortune , 

Et  de  nodre  devoir, la  mefure  commune. 

Enfin , la  mort , Soldats , cfl  vn  Speârc  (ans  coeur  : 
Elle  fuie  les  craintifs,  les  hardis  luy  font  peur: 

Et  fl  main  quand  on  fuit , à fraper  toujours  prede. 
Perd  fa  force  6c  fon  coup , û cod  qu’on  luy  fait  cède. 

Apres  la  voix  des  Chefs  , fous  l’air  encor  ferain, 
Un  tonnerre  le  fait,  de  cent  quailfes  d’airain. 
D’vn  ton  mieux  concerté  les  Clairons  y répon- 
dent  : 

Des  nafeoux  6c  des  pieds  les  chevaux  les  fécondent. 
Deux  nuages  de  bois,fcrrcz,ainez,fildans. 

Des  deux  Camps  ennemis  , volent  en  mcfmc 
temps. 

Le  Soleil  en  panit,fes rayons  s’en  retirent: 

L’air  en  ed  olfufquc , les  blelfcz  en  foûpircnc. 

La  mon  fauche  en  pafTant , cous  ceux  qui  font  cou> 
chez , 

Soie  des  cailloux  grondans  , foie  des  traits  dccO" 
chez  : 

Et  fon  char,  avec  bruit,  par  l’entredeux  qui  rede, 
Des  vns  aux  autres  va  , d'vne  courfe  funede. 

Cet  orage  pailc , tous  les  Corps  s'cbranlani, 

£r  la  lance  à rarrell,fur  leurs  lignes  roulans, 

Au  ligna!  de  partir , la  plaine  diminue , 

Deux  foreds  en  éclats , volent  haut  dans  la  nue. 
Dans  le  fer,  par  le  fer, les  hommes  font  percez; 
£c  fur  les  Cavaliers  les  chevaux  renverfez. 

Le  vaincu  mord  la  poudre , & le  vainqueur  le  foule: 
A ruilTeaux  bouiUonnans  le  fane  fur  l'herbe  coule: 
Et  les  cris  des  mourans,les  poiTurcs  des  mores, 
Les  tedes  fans  leurs  bras  , les  bras  loin  de  leurs 
corps, 

La  menace  &c  l’cifroy , le  tumulte  &r  la  fuite , 
L’adrciTc  &Ie  hazara,lc  trouble  &:  la  conduite. 
Font  vn  Théâtre  adVeux,  vn  Spcûaclc  d’horreur, 
Oû  la  confulîoii  regne  avec  la  fureur  : 

£c  la  More  de  faucher  6c  d'abatre  lafléc , 

Sous  fa  propre  moKTon  fc  trouve  cmbarronéc. 
Bourbon  devant  fon  Corps , le  premier  s’avan- 
çanc. 

Et  comme  vn  tourbillon  fa  courfe  fournilTanc  i 
Abat  Oromondacc,à  qui  l'Ombre  irritée 
D'Almire  jour  & nuit, à fes  yeux  prefemee, 

Pour  la  dernière  fois , fur  l'Aube  apparoilTanc, 
Avoir  prédit  ce  coup , d’vn  gode  menaçant. 

Le  Prince  infortune  le  reçoit  fans  fe  plaindre  t 
Et  de  fon  cour  ouvert , fcocanclc  feu  s’cccindrc  ; 
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Almire , au  moins,  dic-il,  fouffirez  que  ce  jalon  j 
Repentant  & puni,  saille  rejoindre  à vou$« 

Et  ne  refufe^  pas  la  pitoyable  amande. 

De  ce  malheureux  lang,  donc  jc  vous  fais  o&acde.' 
Oromondacc  mort,  Azaroncc  le  fuit. 

Son  amc  en  murmurant, par  ta  gorge  s’enfuie: 

Et  le  prcfcrvacit,  fait  de  la  peau  fangiance 
D’vn  Enfant  écorché,  fous  la  Lune  naiH^ce, 
Quelque  charme  qu’il  cud,  centre  les  coütclas, 
De  l’acier  de  Bourbon  ne  le  garantie  pas. 

11  leur  joint  Alazin,  Azimut, Erogabc, 

L’vn  Perfe,  l’autre  Turc,&  le  dernier  Arabe  t 
Par  icrmcnc  engagez,  à Mahomet  cous  crois. 

De  pendre  à fon  'Tombeau , cent  cèdes  de  Fran- 
çois. 

Albuban  qui  regnoit  vers  cette  * Mer  pefante, 
Où  l'ombre  de  * Sodome  ed  encore  puante, 
Accourt  pour  les  venger  le  fer  nù,  le  bras  luut , 
Et  frapc  en  blafpheroam  l’épaule  d’Archambaut. 
Le  harnois  cizclc  d’vne  main  immortelle , 

I Comme  indigné  du  coup, fous  le  fer  ettneeUe: 

I Archambaut  le  tournant , le  frapc  d’vn  revers. 
Où  les  jours  de  l’armée,  Si  la  voix  font  ouvers. 

La  Icvrcjla  gencive,  &:  la  langue  coupées , 

De  fang  mcUé  d’écume  & de  (ici  (ont  trcmpéesi 
Et  plus  avant  encor  le  fer  vengeur  entrant, 

La  more  avecque  luy, plus  avant  pénétrant, 

La  tede  de  i'cltort  aux  vertèbres  odée, 

■ Pend  avecque  l’armcc,  d’vne  boucle  arredee. 
Azorin  accourut  en  vain  à fon  fccours , 

Sous  le  mcfmc  tranchant,  il  finit  là  fes  jours  s 
Et  rien  ne  luy  Icrvic , d’edre  né  d’OIibane, 

Qm  Rivale  autrefois  de  la  Reine  Sulune, 

Eue  enfin  par  poifon  & par  enchantement. 

Le  Sultan  pour  Mary  , qu’elle  avoir  pour  Amant. 
' Archambaut  féconde  de  Charles  fit  d’Alfonfc , 
Cavaliers  fie  Piétons , rangs  fie  files  enfonce. 

Tous  trois  également  au  combat  attachez , 
Paroiflent  trois  Faucons, de  la  perche  lafehez; 
Qui  faifant  bruire  au  loin  l'air  batu  de  leurs  aides,' 
Fondent  fur  les  Pigeons,  paillâns  fur  les  javelles: 
Et  (w5  edre  arrcltcz  de  lcurc,ni  de  voix, 

Les  chaiTanc  fut  les  eaux,  les  fuivanc  fur  les  bois, 
Ne  reviennent  enfin,  que  la  main  colorée, 
i Du  fang  noir  fie  gluant  rede  de  la  curée. 

Louis  de  (bn  codé , de  la  tede  fie  du  bras, 

I Inlpirc  l’ordre  aux  Chefs, fie  la  force auxSoliics: 
Commandant  il  agit,aginânc  il  commande  : 

! 11  ed  rclpric,lc  cccur,  la  mam  de  chaque  bande  : 
Et  mouvant  cous  les  corps,prcfcnt  à tous  les  rangs, 
Soie  qu’il  combate  au  front,  foit  qu’il  combatcaux 
flancs , 

Luy  fcul  aux  Ennemis  paroid  toute  vnc  Armée , 
De  lumière  éclauntc,fied’ardcur  animée. 

Par  tout  où  Fulgurin  de  l’cperon  prefle , 
Eegouverne  du  frein,  par  bonds  ed  élancét 
On  void  les  bras  tronquez, fie  les  telles  coupées  , 
On  void  les  rangs  ouverts , les  files  diflîpccs  : 
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Et  le  Tiog  bouillonner  des  morts  & des  mourons  ^ 
Comme  on  void  à pleins  bords , ccumer  les  cor» 
rens, 

Q^nd  rÊfprit  Roy  de  l’air  , & moteur  des  ora- 
ges, 

Sur  U celle  des  monts  fend  le  foin  des  nuages  : 
£c£)iccouler  à féaux, & rouler  par  bouillons^ 

La  vague  fur  lesprez,&  le  long  des  filions. 

^oic  à droit , foie  à gauche , en  quelque  lieu  qu’il 
palfc, 

La  mort  fait  alentour  vn  elfroyablc  efpace. 

De  mille  traits, de  loin, contre  luy  décochez, 

Les  vns  tombent  en  vain,  de  l'ccu  rebouchez  ; 
Les  autres  font  rompus  fur  rarnicc  invincible  ; 
D’autres  font  détournez , par  fon  Garde  invilîblei 
Q^d’vn  foin  amoureux, autour  de  luy  volant. 
De  la  main  les  écarte,  fie  les  repoulfe  au  vent. 

Olhun  farouche  fie  vain,bravoit  avec  1a  hache, 
Rouge  encore  du  fang  de  Germain  fie  d’Euftachc  » 
Tous  deux  jeunes , tous  deux  devenus  ^ Paris, 

De  Rivaux  fie  d'Amans,  Alliez  fie  Maris. 

11  alloit,Ic  fer  haut,  leur  joindre  Lifamantc, 

Qm  pallbic  de  fucur,&  de  fang  dcgoucance. 
Louislcprevcnanc,  d’vu  coup  mieux  mcfurc, 
L’ancinc  où  le  harnois,  joint  au  moignon  doré. 

Le  bras  tombe, & fe  noyé  avccquc  la  coignée, 
Dam  le  Beuve  pourpré  dont  la  terre  e(l  baignée: 
£c  le  corps  qui  le  fuit,abacu  de  fon  poids , 

£n  vain  deteBe  Ormon,d'vne  mourante  voix{ 
Ormon,qui  pour  le  rendre  au  fer  impénétrable, 
Par  vn  clîarme  aulfi  vain, qu’il  cBoic  exécrable, 
.A  trois  femmes  tira  leurs  enfans  parle  Banc, 

£c  le  lava  tout  nu , des  ruîBcaux  de  leur  fang. 

Louis  palTc  à Roguc,dc  Rogut  à GorgaiS; 

LVn  à la  jouBc  adroit, l'autre  adroit  à la  chaBc: 
Tous  deux  du  vieux  Sultan  autrefois  Favoris, 

£c  prés  du  jeune  Prince,  à la  Porte  nourris  s 
Après  avoir  vécu  dans  la  mcfme  Fortune  , 

D’vne  fameufe  mon  ont  la  gloire  commune. 
Comme  quand  le  fiaccur  , frappe  à coups  re- 
doublez , 

Les  jaunes  fils  du  foc,  en  gabes  aflcmblcz, 

La  grange  retentit.  Faire  fc  voit  jonchée, 

Depics  oBcz  de  force,  à la  paille  couchée: 

Et  par  tout  où  le  Beau  fuit  le  tour  de  la  main^ 

Les  tcRcs  des  tuyaux  volent  avec  le  grain. 

Ainfi  Louis  donnant,  foit  fur  rinfamcric, 

Soit  fur  les  Corps  volans  de  la  Cavalerie, 

Fait  rouler  à fes  pieds, des  Barbares  vaincus, 

Les  telles  dans  les  pots, les  bras  dans  les  écus: 

£c  par  tout  on  ne  void  , qu'Enfcigncs  renver- 
(ces, 

Que  Bataillons  rompus,  que  Bandes  terraBees. 

Alfcmc  qui  le  voit, de  meurtres  dcgoucct) 

Et  le  trouble, l'horreur, l’épouvcntc  porter, 

D’vn  mouvement  pareil,  àccluy  de  la  foudre, 
Quon  ne  void  qu’au  fracas , qu'au  débris, qu’à  la 
poudre  I 
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Quelque  brave  qu’il  foit,  & quelque  grand  loü- 
tcur, 

En  vain  de  1 attaquer, follicicc  fon  cœur. 

Il  fc  joint  à Molgan,dont  la  terrible  cpcc. 

Fut  de  la  trifte  mort  de  vingt  Rivaux  trempée  » 

. De  vingt  nobles  Rivaux,  qui  par  fes  vains  défis, 
AppeUez  aux  Tournois, publiez  à Mcmfis, 

' En  Lice  avccquc  luy , pour  Arfamonc  cnarcrcnt, 
Et  la  poBcfllon»dc  leur  fang  luy  lignèrent. 

J Un  Démon  furieux  au  Toumoy  prefident , 

I Et  dVn  terrible  cor  aux  clairons  répondant , 

L Amour  en  eut  horreur , les  Grâces  en  frémirent, 
Et  d’auprès  d’Arlamonc  en  trouble  s’enfuirent. 

I Alfcrne  à ce  fécond  , fi  barbare  fie  fi  vam , 
Ajoute  encore  en  tiers, Afipbn  l'inhumain, 

I faifoit  devant  foy , porter  vnc  coignéc , 

: Artreufe  de  couteaux  plantez  fur  la  poignée: 
Prefage  épouvcntablc  l fie  qui  ne  promcttoit , 
Q^vnc  tragique  mort, à ceux  qu’il  abatoit. 

Prés  de  cent  Chevaliers  de  ces  couteaux  périrent, 
i Qui*  le  Pas,  contre  luy  ,dc  Thcbcs  entreprirent. 

I Les  cinquante  Palmiers  fur  la  Lice  rangez, 
j De  leurs  harnois  captifs  long-temps  furent  cliar- 

I S«* 

I Et  plus  long-temps  les  vents , qui  prés  de  là  paf- 

I fcrcnc , 

Du  malheur  des  vaincus , en  paBànt  foùpircrent. 
Le  faine  Roy  tout  d’vn  temps,  de  ces  trois  atuquc, 

I RcB'cmblc  au  ballion  fur  la  roche  Banque, 

; Qm  ferme  fut  Ibn  pied,  quelque  orage  qui  gronde. 
Ne  s’émeut  aux  ailàuts,ni  du  vent,  ni  de  l’onde; 

! 11  p.trc  au  coup  d’Alfernc  avccque  le  pavois  t 
I Et  luy  porte  le  fcc  au  conduit  de  la  voix: 

1!  en  meurt,  fie  mourant, encore  par  fa  playe, 

Son  Efprit  dépité  le  blafphcmc  bégaye, 
t Alîplan  furieux , paBanc  fur  le  vainqueur, 

I L’alloit  du  coùiclas , fendre  jufqucs  au  ctrur: 

1 Le  vainqueur  le  détourne  j fie  d’vn  coup  qu’il  al* 

I longe. 

Le  fer  qui  fume  encor,  dans  le  ventre  luy  plonge. 

II  regretta  la  Lice,  fie  le  cclcbrc  Pas, 

Où  tant  d’hommes  de  cœur , périrent  de  foo  bras  ; 
Et  tendit  en  mourant,  les  mains  à U coignee, 
Qu'il  avoir  tant  de  fois , de  fang  noble  baignée. 

Molgan  qui  rclloic  feul,aUoic  le  bras  lever; 

Et  fur  l’armct  royal , fes  forces  éprouver  ; 

Le  Prince  tourne  bride, fie  luy  gagnant  la  croope. 
Le  corps  en  deux  moicicz , fous  les  colles  luy  coupc. 
Son  harnois  fi  fameux, qui  jadis  en  Damas, 

Fit  gémir  fix  marteaux  , fie  fucr  douze  braS; 

Sous  l'effort  de  ce  coup,  fc  fend  comme  l’écorcc. 
Qui  cendre  fie  mince  encor  n'a  pas  toute  fa  force. 
Le  birilc  avec  les  bras  trébuche  d’vn  coBci 
Du  cheval  qui  bondit  le  rcBc  ell  emporté; 

Par  tout  où  va  ce  corps , l'horreur  ell  à fa  fuite: 

11  oBc  .lux  vns  l'audace, aux  autres  la  conduite; 

Et  fans  telle, fans  bras  ,fans  armes, fie  fans  cœur,' 
Il  abat  en  paBànt  les  plus  forts  par  la  peur. 
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Louis  Uiitc  aux  fuiars  leur  frayeur  U leur  trouble, 
Et  tourne  brufciucmcnt  , où  le  combat  redouble.  ■ 
Et  comme  le  carreau, gui  defeend  avec  bruit. 

Du  tonnant  Arfcnal,  où  la  chaleur  le  cuit, 

Laifle  floter  en  paix, les  épies  fur  les  plaines, 

Er  ne  bat  que  le  front  des  montagnes  hautaines: 
Ainfi  le  faint  Héros  , ne  fc  prend  qu’aux  plus 
crand^  > 

Qui  Font  encore  ferme  ,6c  retiennent  leurs  rangs.  ^ 
L'a  périt  Algofran,qu  vne  Licorne  blanche. 

Une  armure  d'argent,  vne  hache  à long  manche, 
Cent  chifres  de  rubis  fur  Ibn  ccu  tracez , | 

Cent  autres  de  mcfmc  are  , fur  fa  cotte  enlacez,  ’ 
Et  le  rouge  plumar , qui  d’vnc  Salamandre , | 

Scmbloit  fur  fon  armée, comme  du  feu  sepandre, 
Dcclaroicnt  avec  pompe,  &:  d'vn  air  glorieux, 
Guerrier  auflî  galand, qu’il  eftoit  furieux; 

Pour  Zahidc  venu  de  la  rive  Pcrlique, 
lUuftrc  Prétendant, & Brave  magnifique; 

Mais  alors  vlcerc  du  trait  de  la  douleur, 

Qm  joint  au  traie  d'Amour,luy  dcchiroitlc  cœur; 
Se  figurant  à faux, que  la  belle  Guerrière, 

Dans  les  fers  gcmifloit,  des  François  prifonnicrc; 
Il  jonchoit  le  chemin  de  cuilTeSjdc  cuiflars. 

De  corps , de  corcclets , de  bras . 6c  de  bralli^s  ; 
Tandis  qu’avecque  luy,  la  Licorne  aguerrie. 

De  fon  bois  naturel  donnant  avec  furie , 
Renverfoit  les  Piétons,  les  Cavaliers  heurtoit. 

Et  non  moins  de  la  dent,  que  du  front  combatoit. 
Le  barbare  Guerrier,  &:  le  Courficr  fauvage, 
D’vnc  pareille  ardeur, animez  au  carnage. 
Arrivent  vers  Louis  . qui  les  reçoit  du  ter, 

Fait  du  cheval  cornu, voler  la  corne  en  l’air  j 
Et  le  bras  relevé , palTàni  fur  le  Barbare , 

De  fa  telle  en  pallânc,  fes  épaules  fepare. 

D’vne  parc,  l’Animal  defarme  de  fon  bois, 
Bondillâm  fur  Afor, l’accable  de  fon  poids: 

La  telle  d’Algofran, malgré  b Salamandre, 
Malgré  les  feux  dorez,  qui  n’ont  pu  la  défendre, 
Roule  d’vne  autre  part,  dans  fon  cafquc  charme. 
Et  de  rubis  ardens  vainement  cnfiamc; 

Tandis  que  fon  Efpric,fürtt  par  fa  bldfurc, 
Nomme  encore  Zahidc  plaine  fon  aventure. 

Là  Mufifat  fans  poil,Afamut  fans  armée. 

Et  ccluy  qui  hautain  du  fang  de  Mahomet, 
Portoit  d’vn  crefpe  vcjc,  la  tefte  cnvclopce. 

Tous  trois  d’vn  coup  pareil , ont  la  gorge  coupée. 
Le  trille  Elmclanzir,  qui  couroit  à la  mort. 

Qui  l’avoit  tant  de  fois  demandée  à Ion  Sort, 
Blclfc  du  mcfmc  fer, fous  la  mammcllc  droite , 
Croyant  le  coup  léger,  l’ouverture  étroite, 
Luy-mcfmc  rclargit,luy-mclmc  de  la  main. 

Se  tire  de  regret  l’amc  , 6c  l'amour  du  1cm: 

Et  trace  en  expirant,  d’vn  doigt  de  fang  humide. 
Son  nom  fur  fon  pavois,  8c  le  nom  d’EIgacidc. 
Parmi  unt  de  chevaux  , tant  d'hommes  terraf- 
fez. 

Aptes  tant  d’Efeadrons,  tant  de  Corps  renverfez, 
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Themir  qui  relie  feul , outré  de  fa  défaite , 

Se  prépare  à la  mort , plùtod  qu’à  b retrait. 

Il  marche  fièrement  vers  le  Prince  vainqueur^ 

Scs  yeux  , devant  b voix  , s’expliquent  pour  Ton 
coeur. 

Sa  voix , devant  fon  bras , l’attaque  de  meruce, 
£c  du  courage , en  luy , b fureur  prend  U pbce. 
le  t’apporte, dit-il,  b viéloirc  ou  b mort: 

L’vnc  cil  entre  mes  mains , l'aucrc  en  celles  du 
Sort. 

Mais  de  quelque  code , que  la  balance  incline , 

I Si  eu  ne  vas  devant,  eu  iuivras  ma  ruine; 

' Et  de  ma  chute  au  moins  jailliront  des  ccbts, 

I Qe*  poulfcronc  ta  gloire,  6c  u fortune  à bas. 

; Le  lâintRoy  luy  répond  du  tranchant  de  l'épée, 
La  targe  quoy  que  double, en  deux  parcs  cil  cou* 
pce  : 

Et  le  fer,  de  fon  poids , le  long  du  bras  gliflâne, 
Entre  dans  rcpaulicrc,8cl’cnumc  en  palfant. 

Le  Barbare  en  frémir,  fa  fureur  en  redouble. 

Et  b honte, plùcod  que  le  péril,  le  trouble. 

11  refîne  b bride  à b garde  du  bras; 

Il  levé  des  deux  mains , l’cnormc  coutelas  i 
; Et  tandis  qu’il  balance, 8c  qu’il  prend  fa  mefurc; 
Louis  pairc,8c  le  frappe  au  defaut  de  l'armure. 
Le  fer  ouvre  à b mort , b porte  par  le  flanc  ; 
L'amc  furprife  en  fore, fur  vn  bouillon  de  fang: 
Et  le  vaillant  Themir , fous  qui  fléchit  * l'O- 
! ronce , 

Et  * le  Chezel  fournie, fa  corne  avccque  honte i 
Qui  fie  voler  fon  nom , jufqu'au  rivage  Indois , 
Qui  cueillit  des  Lauriers  allez  pour  quatre  Rotsi 
Lailfc  au  pied  de  Louis  tout  ce  que  b Viâoire, 
Avoïc  mis  fur  fon  front, 8c d'orgueil  8c de  gloire. 

Le  plan  de  fon  Empire  avec  luy  rcnvcrle. 

Et  rompu  de  fa  chute, cil  au  vent  difpcrlc: 

Mais  vu  autre  * Themir,  qui  naillra  de  fa  race, 
Heritier  de  fon  coeur, rival  de  fon  audace; 

Scs  dclTcins  abatus, quelque  jour  rcdrclFuit, 

Et  du  Nord  jufqu’au  Sud,  fes  conquelles  poudàn^ 
Bien  loin  de  b le  Gange  en  étendra  les  bornes, 
Du  Nil  6C  de  l’Araxe  abailTcra  les  cornes: 

Le  Scythe, le Perfan,  l’Arabe  le  craindront; 

Des  Ottomans  (bus  luy , les  Lunes  s'cccindroot  : 
Et  fous  luy  tombera, le  grand  mur  qui  (èpare, 
L'Empire  du  Chinois, de  l'Empire  Tarcarc. 
Cette  aille  ainü  rompue  , 8c  cous  fes  corps  dé- 
faits, 

Louis  tourne,  où  l’autre  aide  cbranloirdefonfaix 
Les  Troupes,  que  Bourbon 8c le  Maillre du Tem- 
pic, 

Animoicnc  de  b voix  , foûtenoient  <le  l'exemple. 
Là  le  grand  Forcadin  rangs  8c  files  heurtoit  : 
Armes , hommes , chevaux,  bannières  abacoit; 

Et  trempe  de  lueur , dcgoutanc  de  carnage, 

La  terreur  dans  les  yeux , b fureur  au  vilagc, 
AlloiC  le  fabre  au  poing , le  long  des  bataillons , 
Comme  le  Moiflbnncur  va  le  long  des  liUoos  , 
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Q^nd  il  fait  fous  Tes  mains, au  travail  exercées, 
Par  javelles  tomber  les  moilTons  hcriflees. 

Son  arme  ruilTela  de  cent  diverfes  mores: 

11  baigna  le  terrain  du  iâng  d’aucant  de  corps  : 
Sur  le  frère  mourant,  il  Ht  mourir  le  frere: 

Sur  le  bis  languilTant,iI  bc  languir  le  porc: 

11  blclfa  le  Breton, fur  le  Flamand  blcdc: 

11  cenaflâ  le  Grec, fur  PAnglois  terrafle: 

Et  la  plaine  fous  luy,  devine  vnc  montagne 
De  moutons  d'Italie, & de  mons  d’Allemagne. 

Ainfi  le  Bûcheron  aux  bras  torts  & velus , 
Afliillantdc  la  hache , vn  peuple  au  bras  tcuïllus  j 
Le  mont  en  retentit,  les  arbres  en  fremifl’ent  : 
L'Echo  pour  eux  s’en  plaint,  les  vallons  en  geraif- 
fent: 

Là  meurent  fous  le  fer , l’Erable  &:  le  Sapin  : 

Là  gift  vn  grand  Tilloc, auprès  d’vn  plus  grand  Pin  : 
Ici  l’Orme  en  tombant  regrette  en  vain  fa  force  : 
Ailleurs  vole  vncbranche , ailleurs  vole  vncccorce: 
£t  la  terre  ne  peut  fulBrc  à l’embarras , 

Des  cimes  & des  troncs , des  tedes  &:  des  bras. 

Alexis , Philofophe  auilî  brave  que  fage, 
Aumale, Chevalier  fameux  par  Ton  courage, 

L’vn  Grec , l’autre  François,  Ce  tous  deux  renom- 
mez , 

Tous  deux  d'vn  zele  égal  au  combat  animez , 

Le  luutain  Sarrazin  de  concert  attaquèrent: 

£t  bletTczde  fa  main, à Tes  pieds  trébuchèrent. 
Le  Guerrier  Philofophe  atteint  fous  le  collé , 
Rendit  la  vie  à Dieu, comme  vn  gage  prefté  : 

£c  le  noble  François , d’vnc  ame  forte  & grande , 
De  la  benne  luy  bt  vnc  honorable  obrande. 

Sommievre  les  fuivit,pour  qui  mille  brebis 
PailToicnt  le  long  des  bords  ,où  fc  traifnc  à longs 
plis 

L’Arlc , où  l'on  void  briller  l’écaille  tavelée 
De  la  Truite  de  pourpre  & d'argent  ccoilléc. 

Et  Clermont  le  chalTcur  , chez  qui  l’enclos  des 
cours, 

L’enceinte  des  vergers , la  couronne  des  tours 
De  hures  de  Sangners,&:  de  Loups  étoffées, 
Efloicnt  aux  villageois  d’agrcablcs  trophées. 
Chabanes , qui  Içeut  mieux  qu’aucun  autre  Guer- 
rier, 

entrelacer  le  Myrte  avecque  le  Laurier: 

Brave  encre  les  Galans,  Galand  entre  les  Braves, 
Le  pobêlTeur  difcrct  de  cent  beaux  cœurs  cfcla- 
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Oombatoit  des  premiers, diapré  décent  noms, 
Où  cent  chifres  pcndoicnc  environnez  de  feuxt 
Le  hautain  du  cimier,  élevé  fur  fa  tebe, 

Où  l’Amour  d’viK  flèche  à partir  toujours  prefte, 
Sans  s’élever  jamais,  & fans  jamais  blcflcr, 
Scmbloit  voler  toujours,  &c  toujours  menacer. 

Cette  pompe  amoureufe  otfença  Rofebare , 
Qm  de  mine,d*crprit,dc  naiiîancc  barbare, 

Sur  fa  puiflânee  carge , en  devife  portoic, 

Un  Amour  enchai^nc , qu’vn  Vautour  bccquetoic. 


Sur  Chabanes  il  frappe  fait  du  cimeterre. 

Qui  tombe  fur  l’armet, voler  l’Amour  à terre. 

Et  la  bravade  encore  à l’injure  ajoutant, 

Ton  Patron, luy  dic-ü,  fur  la  poudre  t attend, 
Lafehe  qui  dans  la  guerre  amènes  la  molleflc: 

Et  qui  mefles  la  force  avecque  la  foiblcflc. 

Et  du  mot  & du  coup  Chabanes  dépité, 

Luy  répond  d’vn  revers , qui  luy  fend  le  codé: 

Le  fer,  le  froid,  la  mort  encrent  par  la  bieflure, 
Et  l’amc  dépitée , en  fort  avec  murmure. 

Forcadm  avec  luy  d’vhc  Louve  allaité, 

Par  Olzon  le  Sauvage,  avecque  luy  porte. 
Survient  comme  il  cîmirc,&  void  fumer  l’épée, 
Du  fang  qu’il  chenfloie  , jurqu’aux  gardes  trem- 
pée. 

Comme  du  haut  de  l’air,  l’Aigle  après  de  longs 
cris, 

Fond  fur  vn  grand  fcrpcnc  meurtrier  de  fes  petits. 
Qui  la  dent  rouge , encore , 6c  l’ccaillc  livide  , 
Avec  crainte  defeend , du  nid  qu’il  laiiTc  vuidc. 
De  mcfmc  Forcadm , de  fa  perte  irrite , 

Et  pique  du  dépit , à fon  deuil  ajoute , 

Sur  Chabanes  tondant,  d’vn  revers  le  terrarte. 
Trois  fois  le  fait  fouler, au  fougueux  GtondicalTe, 
Qui  de  fon  Maiflrc  encor  la  fureur  fécondant, 

A l'outrage  des  pieds,  joint  ccluy  de  la  dent. 

Ainb  mourut  ccBravC(&  furies  bords  de  Loire, 
Où  relièrent  les  cœurs  captifs  de  fa  mémoire. 
Les  Peupliers  pâtiflàns,&:  les  Saules  chenus , 
Pour  luy  la  ceÂc  ba(Tc,&  les  bras  demi-nus. 
Long-temps  furent  en  deuil , long-temps  le  re- 
grettèrent ; 

Et  plus  long-temps  encor  les  Grâces  le  pleurè- 
rent. 

Rofebare  ven^é,  Forcadin  s’avançant, 

Et  devant  (by  Guidons  Cornettes  pouflâne. 

Par  des  fleuves  de  fang , par  des  monts  de  carnage, 
Se  fait  à rOriflamc  vn  terrible  p.ilTage  : 

Et  moilTonnanc  à droit, à gauche  moiflbnnant, 
Renverfanc  les  plus  forts,  les  plus  bers  étonnant , 
Eft  fcmblable  au  Faucheur, qui  fous  la  faux  tran- 
chante. 

Fait  à fes  deux  collez  tomber  l’herbe  mourante  : 
Tandis  que  fur  le  pré  dépouille  par  le  fer. 

De  fes  plaintes  en  vain,  la  Cigale  emplie  l’air. 
Ce  que  l'huile  ell  au  feu,  qui  fait  dans  la  four- 
naife, 

Des  rameaux  Sc  des  troncs, vnc  commune braife: 
Le  fang  l'cfl  à l'ardeur,  dont  ce  cœur  inhumain. 
Détruit  bics  fie  rangs  abacus  de  fa  main. 

Mais  plus  il  en  détruit , plus  il  en  veut  détruire  i 
Et  le  rcr  de  la  mort,  joint  au  ben  s’entend  bruire. 
Tout  s’ébranle  à ce  fer , tout  fuccombe  à fon  poids, 
Il  tranche,  il  fend , il  perce  en  tumulte  fie  fans  choix* 
Ce  n’cll  plus  vn  combat , ce  n’cft  qu’vnc  tarie  i 
Et  ce  qui  fut  valeur , c(l  devenu  friçie. 

Les  plus  bers  des  François , râliez  en  vn  corps, 
Accourent  au  fccours,par  la  foule  des  mores: 
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L’orire  Ce  rétablit,lcc»mage  redouble: 

Forcadin  de  nouveau  par  tout  remet  le  trouble  : 

Il  coupe  à Brun  le  flanc , malgré  le  cotcelct  : 

A Thavanes  la  main,  malgré  le  gantelet  : 

La  telle  ^ Vauquelin,  pour  qui  le  Fleuve  d’Orne, 
De  regret  anacba  les  rofeaux  de  fa  corne: 

Et  la  Nymphe  des  eaux, que  Vauquelin  centfois. 
Réveilla  de  fa  lyre, anima  de  fa  voix. 

Encore  mainterunt , en  filcnce  foûpire , 

La  perte  de  fa  voix , SC  celle  de  fa  lyre. 

A ce  trouble,  au  galop  Lifamante  arrivant. 

Sur  fon  courfier  qui  femble  vn  Animal  de  vent , 
Croit  courir  au  combat.  S!  court  ^ la  Couronne, 
Qm  fur  elle  defeend , 8c  des-ja  l'environne. 

Le  cclcfte  Guerrier  qui  l’aflille  &:  la  fuit. 

Autour  d’elle  en  volant , fait  grand  ;our  4:  grand 
bruit: 

Et  pour  donner  du  luftte  à fon  heure  demiere. 
Met  du  feu  fut  fon  cafque  , en  met  dans  fa  vi- 
licre  : 

Et  de  fon  coutelas  fait  jaillit  vn  éclair , 

Qui  de  loin  porte  aux  yeux  les  menaces  du  fer. 

Elle  ne  poulfe  rien,  quelle  ne  le  renverfei 
Rien  ne  foûtient  fon  bras, foit  qu’il  taille, ou  qu’il 
perce: 

Bethunes  qui  la  fuit  ,prell  à la  fecourir. 

Et  fl  fa  mort  luy  fort,  prell  encore  à mourir, 
S’étonne  de  la  voit  fi  prompte  & fi  hardie, 

Rouler  comme  le  feud’vn  lubit  incendie. 

Qui  de  feuilles  nourri  .dans  le  fein  d’vn  buiflbn , 
Et  pat  vn  vent  foudain  porté  fut  la  moiffon. 

Au  travers  des  filions  fait  de  fimelles  ruësi 
Détruit  en  pétillant  le  travail  des  charrues  i 
Et  paflânt  de  firent  jufqu’aux  prochains  ruiflêaux, 
Mec  en  cendres  leurs  joncs , 8t  fait  bouillir  leurs 
eaux. 

Forcadin  rcconnoift  la  vaillante  Guerrière, 

Aux  éclairs  que  fes  yeux  jettent  par  la  vifierc. 

La  mort  de  Mcledin  de  fa  main  égorge  , 

L’affront  fait  à l’Eftat.pat  fa  mort  outragé. 
Rentrent  dans  fon  efprit , renouvellent  fa  rage , 
Et  contre  Lifamante  enflament  fon  courage. 

Infâme, luy  dit-il  ,conne  elle  s’avançant , 

Et  tout  d’vn  temps  la  voix  avec  le  bras  liauffanti 
Tu  fouilles  donc  encor  le  jour , l'air  3c  la  terre  î 
Et  le  Ciel  impuiffant.cft  pouttoy  fans  tonnerre? 
Mais  impuiflant  ou  fort , il  tonneroit  en  vaim 
Sa  foudre  cil  inutile  où  peut  aller  ma  main  : 

Et  l’Ombre  du  Sultan  à qui  je  dois  u telle. 
L’attend  de  ceuc  épée , si  non  de  la  cempelle. 

FinilTant  ù ces  mors , il  abailfe  le  fer, 

Qui  Cffle.qui  menace  ,8c qui  fait  frémit  l’ait. 

A la  mort  qui  le  fuit , Bethunes  fc  prefentc  r 
Et  pour  la  détourner  du  front  de  Lifamante , 
Forte  le  bras  au  coup  ,qui  luy  fend  le  pavois. 
L’entame  vers  le  coude,  8c  luy  coupe  deux  doigts, 
Le  Barbare  en  rugir , 8c  l’affreufe  lumière , 

Qm  luy  jailht  des  yeux , mec  en  feu  fa  vificte. 


Il  repalTe , 8c  l’Amant  ù qui  la  noble  peur , 

Que  luy  donne  l’Amour , a redoublé  le  conit , 
Rcpallànt  entre  deux,  reçotc  pour  la  Guerrière, 

Le  coup  fur  l’auCTC  main , qui  luy  rclloic  entière. 
Elle  tombe  i 8c  le  fer  qu’elle  ne  peut  lafther. 
Semble  encor  en  tombant,  l’infidclc  cbetchct. 

Forcadin  de  nouveau  s’enflame  de  colere; 

De  nouveau  fa  voix  tonne , 8c  fon  regard  éclaire. 

Et  comme  il  veut  palfct.pout  la  croificme  foii, 
Bethunes  fans  épée , 8c  niefme  fans  pavois , : 

Son  coeur  luy  tenant  heu  de  pavois  8c  d’epee , 
N’ayant  plus  qu’vne  main  dés-ja  demi  coupée , 
Perclus  de  routes  parts , de  nulle  part  vaincu. 

Fait  du  corps  qui  luy  telle , à la  V cuve  vn  ccu  : 

Et  pour  elle  reçoit  le  coup  du  cimeterre , 

QiU  luy  fend  la cuiraffe,  8c  l’ctcnd'fur  la  terre. 

De  la  vers  Lifamante  il  fe  tourne  en  mourant,' 
Et  de  fes  derniers  voeux  encor  la  fecourant. 

Affres  au  moins , dit-il , purs  Autcu:s  de  ma  flame , 
Gardez  quelle  s’éccignc,au  partir  de  mon  ame: 
Et  faites-cn  plùtoft  vn  feu  jufte  8c  vengeur , 

Qm  nourri  de  mon  fang,  8c  fotram  de  mon  conir. 
Sauce  à céc  Iidiumain,  le  brûle,  le  courmetue. 

Et  de  fa  cruauté  preferve  Lilâmantc. 

Mais  ces  vœux  amoureux , par  le  vent  emportez. 
Ni  des  Affres  ne  font, ni  du  Ciel  écoutez; 

Et  leMiniffre  oirté, Tuteur  de  la  Guerrière, 

Luy  montre  la  Couronne  au  bouc  de  la  carrière. 
Prellânc  des  éperons , les  deux  flancs  du  courfier. 
Et  le  bras  élevé,  faifanejuire  l’acier, 

Elle  frappe  en  palfanc  l’armec  de  l’Infidele: 

Et  fait  de  fon  Dragon, en  l'air  volet  vne  aille.' 
Soit  du  cafquc  batu , foie  du  fabre  batant , 

Il  fon  avec  éclair  vn  feu  pirouettant. 

Qui  femble  effre  fonfllé  de  l’orgueilleufc  belle. 
Qui  cenible  de  queue  ,8cterriblcde  crefte , 
Saillit, tourne,  étincelle , 8c de  fes  fifHemens, 
Anime  Forcadin, 8c  fuit  fes  mouvemens. 

Le  Barbare  immobile  au  coup  de  Lilàmante, 
Comme  l’cff  vn  rocher  au  coup  de  la  rourmence, 
Tourne  la  main, la  bride  8c  le  courfier  puiffaiK, 
Qm  prend  pan  à fon  ire, 8c  fon  dépit  relfenc: 

Et  comme  elle  revient , plus  fiere  8c  plus'fougueufe, 
Accufanc  fon  épée , 8c  l’appellant  crompeufe  : 

Sut  elle  Forcadin  s’élance  de  fureur, 

Et  d’vn  coup,  dont  le  fer  dévoie  avoir  honeur, 
Luy  perce  le  pavois, le  baudrier, la  cuiraffe, 
Traverfe  le  rets  d’Hot , qui  fut  le  fein  fe  lace 
Et  ce  fein, où  la  grâce avoit  toujours  régné  , 

De  fon  fang,  qui  jaillit  à bouillons  , eff  Baigné. 

En  vain , la  forte  Veuve  é ce  coup  s’évenuë, 
Là  du  poids  de  la  mon  ,8c  du  lien  abatuc, 

A l’heure  inévitable  enfin  elle  fe  tend  > 

Et  tombe  prés  du  corps  de  Bethunes  mourant. 
Mais  tombant  elle  fait  .ainfique  fait  la  Palme 
Qui  forte  dans  l'otage, 8c  belle  dans  le  calme. 
Sous  l’injure  du  fer,  à peine  fuccombant, 

Drclfe  encore  les  bras , vers  le  Ciel  en  tombanci , 
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£c  plâince  des  Zéphyrs,  de  l'Aurore  plciuée. 
Apres  fa  chcucc  encor  paroill  grande  & parée. 

Plus  belle  & plus  prücc,cncc  dernier  moment, 
La  chade  Veuve  expire, auprès  de  Ton  Amant. 
Elle  luy  rend  la  main,dés>ja  froide  & pelante i 
Luy  parle  comme  Amie  , & non  pas  comme 
Amancc. 

Et  candis  qu'il  reçoit  ce  gage  d'amitic , 

Qui  pour  furcroill , ajoute  à l’amour  b picie, 

D’vn  foûpir, qu’il  conHc  à fa  feule  pcnléc, 

11  foulage  le  feu  donc  fon  Ame  cH  prc{Ièc. 

Encore  cll-cc  à regret,  qu’il  confent  que  fon  coeur. 
Par  fa  playc  en  découvre , au  dehors  la  lueur  : 

Et  fon  refpcél  n’en  fait  qucd'vn  criHc  filencc, 

Et  d’vn  fangloc  plus  trille,  àla  Mort  confidence  : 

A la  Mort  qui  ne  peut  fon  fccrec  révéler  i 
Qm  ne  peut  qu'aux  Tombeaux , qu'aux  Ombres 
en  parler. 

Son  cfpoir  e(l  au  moins,  que  fa  pudique  flamc, 
Sans  maaerc  fans  ombre , allant  après  fon  Ame, 
Et  de  la  Terre  au  Ciel, avec  clic  palTanc, 

Sc  verra  toute  pure,  & celle  qu’il  la  fcnc  : 

Et  Lifamancc,  alors, fi  purement  aimée, 

N'aura  point  de  regret , de  l’avoir  allumée. 

L’Efprit  de  l'Hcroinc  enlevé  cependant. 

Par  le  Garde  immortel, de  Ibn  Sort  Intendant t 
Va  tout  brillant  du  feu,  qu’il  cpand  de  foy-mef- 
mc. 

Recevoir  dans  le  Ciel  vn  double  Diadème, 
L’Efprit  refpcéhicux  de  ficthuncs  le  fuie , 

Par  vn  long  trait  de  jour,  qui  fur  fa  trace  luit. 
Rcfpeâ  Fils  de  l'Amour,  Vertu  S<rur  de  1a 
Gloire, 

Quelle  aifez  riche  plume  écrira  cette  Hifloirc? 

Et  quel  ù fage  Amant , fur  ce  Modèle  vn  jour , 
Prenant  l’clprit,la  forme, 8c  le  traie  de  l'Amour, 
Pour  CD  faire  vn  exemple , à la  Race  future , 

Aura  l'art  d’en  tracer  en  fes  moeurs  la  peinture? 

De  CCS  deux  grandes  Morts , le  deuil  8c  bdoulcur. 
Vont  d’crpric  en  cfpric,  paffent  de  cccur  en  coeur. 
De  fes  ailles  au  loin, b Renommée  errante. 
Semble  répandre  en  l’air, le  fingdc  Lifamancc: 
Et  comme  fi  des  feux  allumez  de  ce  fang, 
Paflbient  avecque  bruit , de  l’vnà  l’autre  rang, 
L'vn  umme  , l'autre  court , f vn  preffe  , l’autre 
avance, 

Et  d’vne  égale  ardeur, cous  vont  à la  vengeance. 

Ainfi, quand  b Gcnilfe  au  front  blanc 8c comu, 
Du  Fleuve, de  l'herbage, 8c  des  faulcs  connu, 
Après  avoir  en  vain  combatu  pour  fa  vie, 

D'vn  Lion  pins  fort  quelle,  a la  faim  afibuvic  i 
La  Rivière  s’en  pbinc,b  Saulfaye  en  frémit: 

Le  troupeau  bnguidànt  fur  rherbage  en  gémit: 
Ixs  Taureaux  mugifbns  auprès  des  vaches  mor- 
nes. 

Demandent  le  combat,  8c  prcfcntcnc  leurs  cornes  : 
Et  des  hameaux  voifins , les  Bergers  s'amaifans , 
Courent  au  ibn  des  cors,  le  meurtrier  menaçons  j 


Tandis  que  meprifant  8c  leur  bruit  8c  leur  trouble, 
Que  le  vallon  rcpctc, 8c  que  le  bois  redouble. 
L’orgueilleux  fur  fa  proyc,  en  repos  aculé, 

Lcfcïic  encore  la  terre, ou  le  fang  a coulé. 

Forcadin, pqur  avoir  vnc  vengeance  entière, 
Fait  enlever  le  corps  de  la  chaitc  Guerrière. 

Il  fut  des  Sarrafins  par  deux  fois  emporte  ; 

Deux  autres  fois  il  fut  aux  Sarrafins  oflé  : 

Et  b troiücmc  fois  demeurant  fur  la  terre, 

Trifte  8c  noble  fujee  d’vnc  ccrnblc  guerre , 

Il  fut  noyé  de  fang, il  fut  couvert  de  corps, 

Et  tout  mort  qu’il  cfloit,  il  caufa  mille  morts. 

Là  cent  Braves  couchez  fa  Tombe  compofe- 
rent. 

Et  de  cenenoms  fameux  l’Epitaphe  en  formèrent. 
Epouvcntablc  Tombe  î Epitaphe  fanglanc  1 
Mais  Tombe  plus  illuilrc.  Epitaphe  plus  grand. 
Que  tout  ce  que  le  luxe,  8c  tout  ce  que  i’Hiiloire, 
Ont  faicd’iiludrcà  voir, ont  faicdc  grand  àcroirei 
Q^  ne  Ht  point  Harcour  du  fens  , du  cœur , du 
bras? 

Q^l  fang  ne  rougit  point  fon  large  coutelas? 

Le  Pcrfc,lc  Syrien,  l’Arabe  s’y  mellcrcnc, 

Et  jufquau  gantelet, par  ruiifcaux  luy  coulèrent. 

Il  faufla  b auralfc  au  fuperbe  Abttin  ; 

A Zoragan  l’armct,quoy  qu’auili  tort  que  Hii: 

Et  coupant  à Zumcl, boucles  .plaques  8c  mailles, 
De  fon  ventre  fendu , Ht  faillir  les  entrailles. 

Les  Barbares  dé$-ja  ployant  fous  fes  cHbns, 

Le  bidbicnt  fur  le  champ  maiflrc  du  chaflc  corps: 
Quand  Forcadin  criant, au  combat  les  rappelle: 
Les  foudres  de  fon  bra.s,fur  les  Francs  renouvelle: 
Et  H dans  ce  monurne  Harcour  fut  garanti , 

Si  le  fer  Sarraiin  fut  ailleurs  diverti , 

Ce  fut  par  b vertu  du  brave  Sainte-Maure, 

Qui  ruiilcbm  du  fang  des  bandes  de  l'Aurore, 
Vint  avec  Chaflillon,b  Guichc, lolTcrans , 
RafTcurcr  cette  troupe , 8c  rétablir  fes  rangs. 

Mais  ni  rangs  rétablis, ni  troupe  raflcurcc, 

Où  donne  Forcadin,  ne  font  pas  de  durée. 

Sous  luy  le  fang  déborde,  8c  roule  à gros  bouil- 
lons. 

Comme  l’eau  qu'vn  torrent  pouffe  dans  les  Hllonsi 
11  tranche  d'vnc  part , d’vnc  autre  part  il  perce: 
Où  fes  coups  ne  vont  point,  fa  menace  renvcifc? 
Et  fon  fer  redoutable , aux  Chefs , comme  aux  Sol- 
dats, 

Peut  à peine  fuHîrc  aux  efforts  de  fon  bras. 

Dés>ja  les  plus  hardis  cedant  à fon  audace , 
Dcmarchoicnc  en  branlant , 8c  luy  quictoient  U 
place  : 

Dés-ja  Charles  d’Anjou  prifonnicr  8c  blcfle , 

Le  Grand  Maiflrc  du  Temple  aveugle  8c  icrraflc , 
Et  Bourbon  loin  de  là , donnant  b chaffe  aux  ban- 
des. 

De  Thcbcs  ,dc  Mcmfis , d’Abidc , 8c  de  Brabandes, 
Laiffoient  la  courfe  libre , à céc  Inmccucux , 

les  Corps  ébranlez , voyoient  fondre  fur  eux, 


IJL 


SAINT  louis; 


louis  alors  paiTantjdéS'ja  vainqueur  d'vneaifle, 
InfVmic  de  la  tunefte  SC  tragique  rrauvellc, 

Lailfe fuir  vn  gros  qud  avoit  renverfe; 

Dillipe  vn  autre  gros , fur  fa  route  prc(Iè  : 

£c  pareil  au  torrent , fougueux  fils  Ofi  forage. 
Pareil  au  trait  de  feu  décoché  du  nuage, 

Sur  fîtes  Se  fur  rangs, fond  Icpéc  à la  main, 

De  morts  combans  en  foule  accable  le  terrain  : 
£t  fait  tant  qu’il  arrive  au  General  Barbare: 
Abat  devant  Tes  yeux , l’cnorme  Alazubare , 

Qw  de  rOroncc  au  Nil, par  fa  taille  connu, 

Et  de  Suie  à Mcmfis , depuis  peu  revenu, 

D vnc  barre  aHilcc , SC  de  deux  parts  tranchante , 
Couvroic  de  corps  tronquez  , la  plaine  rougif- 
fante , 

£c  fur  vn  Éléphant,  à l'cfcrime  exercé, 

£t  non  moins  au  combat, qu’au  manege  drefle. 
Par  tout  où  le  porcoit  l’effroyable  monture , 

Dans  les  bandes  faifoit  vnc  déconfiture  i 
Telle  qu  vn  grand  rocher, par  le  temps  ébranlé, 
La  fait  dans  les  moi(Tons,où  le  vent  l’a  roulé. 

Ce  ColofTc  tombant , Se  fa  telle  coupée 
Tombant  avccque  luy  ,fous  la  royale  epee  , 
L’Animal  eferimeur  ù fa  chute  hurlant, 

£c  de  fa  longue  trompe,  vn  coutelas  roulant, 

Se  tourne  vers  Louis  , de  force  Se  d'arc  l'acta* 
que: 

Louis  d’vn  prompt  revers , tranche  frontal  Se  pla* 
que: 

£c  fait  avccque  bruit,  tomber  entre  les  morts , 

Sa  celle  d’vne  part , Se  de  l’autre  Ton  corps. 

De  ce  terrible  coup, cent  Barbares  branlèrent: 
Plus  de  cent, les  arfons  Se  les  étriers  quiccerent: 
Le  fracas,  la  lueur,  le  mouvement  du  fer. 

Pour  fuivre  les  fuyars , fe  redoublent  en  l’air: 

£t  l'clfToy  dans  Icuts  yeux , l’erreur  dans  leurs 
oreilles, 

A CCS  deux  grandes  morts , en  font  mille  pareil- 
les. 

Forcadin  mcfmc  en  fenc  vnc  foudainc  honeur, 
Qm  change  maigre  luy,  ralTicue  de  fon  cœur. 

3c  ne  fçay  quoy  d’arfrcux,lc  fenc  Se  l'environne  ; 
Sans  qu’il  tremble , il  s’emeue  ; fans  qu’il  craigne , il 
s'étonne. 

Soie  qu’à  l’Adrc  du  Roy, fon  Allrc  fe  rendant; 

Et  Ibn  mauvais  Démon , au  bon  Ange  cedant  ; 

II  fcnciH  défaillir  fa  force, à leur  retraite, 

£t  qu’il  en  augurall;  fa  future  défaite  : 

Soit  que  l’heure  marquée  à fa  fin  s’approchant, 

Et  que  la  mort  des-ja  de  Tes  mains  le  touchant, 

Un  ftoid  fombre£c  pefanc,  de  Tes  mains  inhumai- 
nes , 

Luy  glilfad  dans  le  coeur , luy  coulafldans  les  vei- 
nes; 

Les  cfprics  chauds  Se  prompts , qui  dans  fon  corps 
fcrvoicnc 

D’amc  féconde  aux  nerfs , Se  fes  membres  roou- 


Amortis  tout  ï coup  , dans  leur  fburee  lingoif. 
fent: 

Et  de  là  , vont  à peine , aux  bras  qui  s ’engourdif- 
fent.  • 

Il  s’excite  peunant , à cirer  de  fon  coeur, 

{ Tout  ce  que  lame  encore  y retient  de  vigueur: 

I Et  bien  loin  de  fuir, ou  de  cacher  fa  celle 
i A l'ccbir  mcllàgcr  du  coup  de  la  cempefte» 

. Il  veut  par  vn  dernier  Se  mémorable  effort, 

I Faire  bruire  fa  chute,  Se  relever  fa  mort. 

I Mais  fon  coeur  à fes  bras,  peut  à pcmc  s’éten« 

I dre, 

Et  ce  qu’il  eue  de  fcu,n’cft  plus  que  de  la  cendre. 
Le  faint  Roy  cependant,  vient  l’cpcc  à la  main, 

, Plus  grand  que  de  coutume , Se  d'vn  air  plus  qu‘bu« 
main: 

Et  comme  le  Sanglier  fameux  par  1a  viâoire 
I De  cent  Limiers  défaits , de  fon  arme  d’y  voire , 
Reçoit  làns  reculer, la  more  que  le  Chaffeur, 

Par  réeuffon  fendu, luy  porte  dans  le  cœur: 

De  mcfmc  Forcadin  , quelque  cBbrc  qu'il  Ce 
fafle. 

Pour  rallumer  le  feu  de  Cx  première  audace. 

Ne  trouvant  que  langueur  , que  froideur  en  (bo 
bras, 

A peine  Se  pcrammenc,levc  le  coutelas t 
£c  le  vain  fouvenir  de  fa  valeur  éteinte. 

Ne  luy  rcrt,qu’à  mourir  fièrement  & fans  crainte. 

Il  tombe  aux  pieds  du  Roy , d'vn  coup  IcuJ  abatu  : 
Mas  il  garde  en  tombant  , quelque  ombre  de 
vertu  : 

Sa  fierté  fur  fon  front  fe  conferve  en  fa  place  : 
Son  ceil  more  épouvence,&:  fa  mine  menace. 

Et  comme  vn  Pin  long-temps  reconnu  Roy  de 
l’air,  / 

Q^nd  il  code  à l’effort,  ou  du  vent, ou  du  fer, 
Abat  avccque  roy,couc  ce  qui  l’environne  ; 
Ebranle  les  Sapins  les  Cèdres  étonne  : 

Et  tout  le  Peuple  vert,  émeu  d’vn  long  fracas, 
Semble  vouloir  fuir  de  la  telle  Se  des  bras. 

Ainfi  la  mort  d’vn  Chef  fi  grand  Se  fi  terrible, 

A la  fuite , à la  route , cil  vn  lignai  horrible. 

Un  gros  de  Mufulmans  ferme  encor  Se  prcllc, 

Par  le  Prince  vainqueur  cil  de  force  enfoncé. 
Charles  qu’ils  emmenoient, delivre  par  fonFrere, 

A la  valeur  joignant  la  honte  &:  la  colère, 

Prelle  fes  mains  contre  eux  à fon  Libérateur: 

Saute  au  fer  d’Aiuzan  le  cclebre  Lutteur  : 

Abat  piques, marteaux  , coutelas, halcbardes. 

Et  venge, (â  prifon,par  la  more  de  fes  Gardes. 

Des-ja  des  Sarrafins  rompus  Se  reoverfez 
Les  Efeadrons  défaits,  les  Drapeaux  tcnalTez, 
Etaloicnt  vn  Théâtre  aux  yeux  de  la  Viâoirc, 
pompeux  en  fon  horreur.  Se  terrible  en  fa  gloire  ; 
Lorsque  fur  le  Vainqueur, dans  l’cfpacc  de  Pair, 
Parmi  les  feux  forains  d’vn  pur  &:  long  éclair , 

Un  grand  Aigle  planant,  d’vnc  aide  Icnte&calme, 

En  pallânt  laiffc  choir , vnc  branche  de  Palme. 

Cela 
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Cela  fait,  on  le  void  fur  ù tcde  tourner  i 
Soit  pour  luy  conjouir,ou  pour  le  couronner: 

Et  tirer  vers  la  plaine,  od  fur  le  haut  des  Tentes, 
Des  Sarraftns  défaits  les  Enfeignes  dotantes , 
Sembloient  d’vn  bruit  confus,  & d'vn  long  trem- 
blement, 

PreCigcr  du  combat  le  trifte  événement. 

Le  Saint  Roy  reconnoift  le  conduücur  celcftc  } 
5e  prépare  ï le  fuivre  au  combat  qui  luy  rcRci 
5e  met  au  front  des  Corps  les  plûcod  ramalTcz} 
Arrive  au  Camp  Barbare, en  franchit  les  foiTczi 
Porte  par  tout  le  fer , le  trouble  U i'cpouvencc  i 
Et  mène  par  le  fang,Ia  Mort  dcTentc  en  Tente, 
Cependant  Adclin, forme  vn  gros  avancé. 

Du  Corps  des  Mammelus,par  le  Camp  difpcrlcj 
£c  prenant  avec  eux , fuixantc  halcbardcs , 

Qui  du  Cicré  Trefor  , reftoient  les  deruiers  Gar- 
des , 

En  fait  pour  le  fauver,vn  dernier  bataillon: 

Et  marche  avecque  luy,  droit  au  grand  pavillon. 
Muratan  qui  robfcrve , à Louis  le  prefente  ^ 

Et  dit  ,en  luy  montrant  TEfeadron  A:  la  Tente: 
Ceae  Tente  , Seigneur  , qui  luit  de  pourpre  & 
d’or, 

£R  celle  où  vous  devez  chercher  le  faine  Trefor. 
Mais  devant  il  vous  faut  vn  combat  entreprendre 
Contre  ce  dernier  Corps , qui  va  pour  le  défen- 
dre. 

11  eft  des  MammeluSiéc  vous  fçavez.  Seigneur, 

Si  contre  eux  aujourd'hui , je  dois  manquer  de 
coeur: 

Si  j’ay  droit  d’avancer  la  peine  de  l'injure , 

S doit  faire  ï mon  Sang,  leur  révolté  future, 
ratan  fur  ces  mots  le  mettant  dans  le  cœur, 
fl  dc>  , il  cllrc  vain- 

queur j 

Leur  défaite  pourra  détourner  de  fa  Race, 

Le  funede  complot  dont  le  Ciel  la  menace} 
S’apprefte  à la  carrière, 5c  promet  au  long  Pin, 
Qu'il  couche  fur  l'arreR,  la  ccRe  d’Adclin. 

Mais,  qui  jamais  changea  , qui  rompit  les  mcfu> 
rcs. 

Du  Dcftin  des  Eftats , 6c  de  leurs  aventures  i 
Et  quclEfpric  jamais,  quel  bras  fut  aflez  fort, 
Pour  détourner  le  poids , 6c  la  pente  du  Sort? 

Louis,  fur  cct  avis  ,à  donner  fc  prépare  : 
Muratan  le  premier,  va  contre  le  Barbare, 
Q^vieqede  fon  coRc,  porté  fur  vn  courHer, 
Pltis  vide  que  le  vcnt,quoy  que  chargé  d’acier. 
L.a  rencontre  fut  rude,  6c  les  lances  porcercut: 
Les  chevaux  quoy  que  forts , fur  le  champ  s’acu 
lcrent  ; 

Le  fer  de  Muratan  Icpaulierc  perça. 

Et  la  pointe  quarrec  en  l'épaule  laidâ. 

Mais  celuy  d' Adclin,  portant  fous  la  mammclle 
Enhmcc  la  cuirailc , 6c  le  corps  après  elle. 

Le  Prince  converti  couché  fur  le  terrain , 

.Ven  le  Ciel  qui  l’attend, levé  Tœil  6c  h main: 


^3$ 


Son  Ame  par  la  Foy,par  l’eau  rcnouvcllée, 

Eft  prefentée  à Dieu, par  vnc  Troupe  aillée: 

Et  les  Chantres  Vieillars,  à fon  couronnement, 
Redoublent  leur  concert , 6c  renforcent  leur  cham. 

Louis  de  fon  coUcpouflc  OHîcicrs  6c  Gardes: 
Fait  tomber  fous  le  fer  lances  6c  halcbardcs  t 
Enfonce, rompt,  diHlpci  6c  du  poids  de  fon  bras, 
Fait  ucbuchcr  chevaux  6c  chevaliers  à bas. 

Ce  qu’il  lailTc  échapper  cR  défait  par  fa  fuite: 

Les  Mammelus  prcllcz  fc  fauvent  à la  fuite: 

Et  leur  Chef  Adclin , dés-ja  foiblc  6c  blclIc, 

D’vn  fort  plus  malheureux  par  Louis  menacé, 

Luy  laiiTc  le  champ  libre , 6c  referve  fa  ccRc, 

Aux  révolutions  que  la  Fortune  apprclle. 

Si-coR  que  le  faint  Roy  viâoricux  par  tout, 

Vid  le  Camp  faccagé,dc  l'vn  à l’autre  bout*, 
Tandis  que  le  Soldat  alTouvi  du  carnage, 

Rclafchc  fa  colcrc,  6c  fc  tourne  au  pillage: 

11  marche  des  Prélats  6c  des  Chefs  afllRé  , 

Vers  vn  grand  Pavillon, de  pourpre  marqueté. 

Où  l’Aiglc  conduéleur,  perché  fur  vnc  Lune, 

Paûe  de  fa  défaite  6c  de  fon  infortune , 

Scmbloic  d'vn  Hgnc  d'aiRc  , 6c  d’vn  long  fixe- 
ment, 

Appeller  le  vainqueur  à fon  couronnement. 

11  s'approche , il  dcfcend,6c  tandis  qu'il  s’appreRcj 
Dvn  zclc  tendre  6c  noble,  à la  faince  éonqucRe» 
Tandis  que  les  Prélats,  6c  les  Barons  ChrcRiens, 
De  leurs  vceux  redoublez  accompagnent  lesdcns} 
Et  que  de  cous  coRez,  ï voix  haute  refonne. 

Un  hymne  au  Dieu  Sauveur,  vn  hymne  à (k  Cou- 
ronne f 

Melczar  établi  Garde  depuis  long-temps 
' Du  faine  depoR  fatal  au  Sceptre  des  Sultans , 

Sort  de  la  riche  Tente, avec  vn  équipage. 
Capable  d’éffrayct  le  plus  hardi  courage. 

D'vnc  main  it  menoïc  vn  Lion  attaché} 

Mais  vu  Lion  c«rribU,6c  d’vn  long  crin  caché: 
De  l’autre  ü brandiRbit  vnc  énorme  coignée. 

Au  manche  arme  de  doux  jufqucs  à la  poignée: 
Et  du  cuir  d’vn  Dragon, en  armure  caillé , 

Sa  rcRc  cRoic  adreuie , 6c  fon  corps  écaillé. 

Le  fiuvagc  animal, 6c  l'homme  plus  fauvage, 
S'apprcRenc  au  combat  d’vne  pareille  rage. 

L’vn  de  fa  queue  égale  aux  bras  d'vn  Pin  feuillu, 
Bac  de  coups  redoublez  Ton  Banc  large  6c  velu  : 
L’autre  ahn  d'échauRcr  de  dépit  fon  audace. 

De  fes  propres  liens  le  fccouc  6c  l'agace. 

11  luy  répond  d’vn  œil , fécondé  d’vnc  voix, 

Qm  mede  le  tonnerre  à l’éclair  par  crois  fois. 

A ce  dch  terrible, vnc  morcelle  crainte. 

Au  front  des  plus  hardis  long-temps  demeure  cm' 
prcince  : 

Louis  fc  mec  en  garde,  6c  d’vn  air  afleuré, 

D’vn  pied  ferme  , 6c  d’vn  bras  à vaincre  pre-' 
paré, 

Fait  ligne  à les  Barons,  que  de  cette  viâoii:^' 

11  veut  toac  fcul  avoit  le  péril  6c  la  gloire. 

G g 
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L'Aninul  ücuchc  s’élance  de  fureur, 

Tout  fremie  alcncour,  ou  paflic  de  cerreur; 

Le  Roy  fcul  incrcpidc , 6c  gardant  fa  pollure , 
Dans  la  gorge  luy  fait  Ync  large  ouverture. 

La  more  par  cette  porte,  avec  le  fer  entrant , 
Ecjufqucs  dans  le  coeur  fans  détour  pénétrant, 

Il  combe , fie  d’vn  long  cri , qu’avec  le  fang  il  jette, 
n annonce  au  Grant  <*a  prochaine  défaite. 

Le  Roy  tourne  vers  luy  le  fer  encore  chaud  ; 

Il  vient  contre  le  Roy  , l'cril  en  feu , le  bras  haut  : 
L’vn  inllniit  fie  vaillant,  joint  radrelfc  à l’audace: 
L'autre aulTt lourd  que  forc,rcroiKicntfurrama(rc: 
Et  de  leurs  bras  tous  deux , leur  fortune  erperant, 
D'vne  égale  Hertc,cous  deux  fc  mcl'uranc, 

Louis  fait  vnc  feinte,  Sc  menaçant  la  tcRe, 

Où  iuiroit  du  Dragon  l'cpouvcntable  creRc, 

Luy  fait  pafl'er  le  tcr,dci’vn  à l’autre  flanc: 

Il  ca  fore  à bouillons , deux  rivières  de  fang  : 

Et  la  cour  de  Ton  corps,  de  ce  coup  renverfee. 
Fait  gémir  en  tombant  la  campagne  affaiflee. 
Mais  avant  que  fes  yeux  fe  fcrmaircnc  au  jour. 

Et  que  la  nuit  cncraR  dans  cette  cnorme  touti 
Son  noir  Efprit  forgea  cette  lafchc  malice. 

Donc  vn  Démon  plus  noir  , avec  luy  fut  com- 
plice. 

7c  te  cede,  dit-il, en  cedant  "k  ton  Sort, 

Qm  veut  que  ta  vertu  faflê  honneur  à ma  more, 
il  ne  manque  qu’vn  point,  à cette  chRe  gloirci 
Tu  l’y  peux  ajouter, fans  ternir  u viâoire. 
Ordonne  que  mon  corps , dans  1«  Tombes  Coït  mis, 
les  Princes  d'Egypte  ont  auprès  de  Memâs. 
Si  mon  DcRin  n’a  pu  misfaire  l’envie  , 

j’eus  de  m’clcver  fur  IcurThrônc  en  ma  vie  s 
Leur  monument  au  moins  couronnera  mes  os. 

Et  mon  Ombre  y fera  déformais  en  repos. 
Satisfais  ce  dcfirj fie puifquc  l’heure  preflTc, 

Reçoy  avant  ma  mon , l’avis  que  je  te  laifle. 

Dans  cette  riche  Tente, où  fr  rro»»v«»  AmaHc, 
Tout  ce  qu’eue  de  plus  beau  le  temps  qui  s ’cft 
parte  , 

Sut  toute  autre  richertc  éclate  vnc  Caflette, 

En  ouvrage  , non  moins  qu’en  ccoffc  parfaite. 

Là  furent  autrefois  par  Almcc  enfermez , 

Deux  Cercles  épineux  en  Couronnes  formez. 

L’vn  fut , comme  l’on  croit , le  lànglanc  Diadème , 
Donc  jadis  les  Juifs  punirent  le  blafphemc 
De  ccluy  qui  vouloic,pour  fc  faire  leur  Roy, 
Exterminer  leur  Temple, fie  détruire  leur  Loy. 

Le  fécond  Cercle,  en  tout , à ce  premier  fcmblablc. 
Fut  charme  par  Almct  d’vn  charme  inévitable  : 
Mais  d'vn  charme  fi  fort  il  fut  cnforccic, 

Un  efprit  il  malin  au  charme  fut  mcrtc , 

Qifà  tout  autre  Pais, qu’à  l’Egypte  funefte, 
Avccquc  i’oy  par  tout,  il  portera  la  pelle. 

Prens-y  garde,  Ce  t’abfticn  d’vn  bois  il  dangereux} 
£c  de  crainte  d’erreur, fats  les  brûler  cous  deux. 

Il  Hûic  à ces  mots , & comme  vnc  grande  Ombre , 
Son  Ame  defeendant  vers  le  rivage  fombre, 


LOUIS, 

Encore  entre  les  morts  fc  voulut  Cgnalcrj 
Et  parmi  les  Sultans  prétendit  fe  mefler. 

Mais  dans  l’Efprit  du  Roy , fes  paroles  laiflerentj 
Deux  foins  bien  dilFcrens , qui  fon  cœur  diviferent. 
11  entre  cependant  des  Prélats  afliilé  : 

11  fe  répand  fur  eux  vn  air  de  pieté: 

Dans  leurs  âmes  l'horreur  le  mefle  avec  U 
crainte } 

Mais  cette  crainte  cil  calme, fi£  cette  horreur  cil 
fainre } 

Et  chacun  croit  fentir  la  prcfcncc  de  Dieu, 

Qui.  fans  fc  faire  voir,fc  découvre  en  ce  lieu. 

Le  coftVcc  d’or  ouvert  deux  Couronnes  prefente. 
Donc  l’vnc  n’cil  en  rien  de  l’autre  diflcremc. 

Elles  font  toutes  deux  de  pareille  grandeur, 

De  fcmblablc  macicre,  fii:  d'égale  rondeur] 

Et  tomes  deux  cflanc  d’épines  hcrilTccs, 

Le  Saine  Roy , dans  le  trouble  où  tombent  fes  peu- 
ftes , 

Ne  fçait  en  ce  combat  de  crainte  fi^dc  dcfir. 

Ni  laquelle  laiifcr  , ni  laquelle  choirtr. 

11  fève  enfin  les  yeux  fie  l’cfpnt  vers  la  Source, 
D’où  le  vray , d’où  le  beau , d’où  le  bien  ont  leur 
courfe  : 

Et  demande  à celui , donc  la  telle  autrefois, 

Fut  couverte  pour  nous  d’épines  iur  la  Croix, 
de  ce  tour  brillant  de  lumière  ctcrncllc , 
Dont  maintenant  fon  front  dans  la  gloire  étin- 
celle, 

Il  dcfccndc  vn  rayon  de  divine  clarté. 

Qui  fcparc  l’erreur  d’avec  la  vérité. 

A peine  il  acheva  fon  ardente  prière,  > Z 
Que  pat  vn  long  rayon  de  ccleilc  lumière, 

A la  cârtcctc  d’or,vn  feu  foudain  fc  prit. 

Qui  la  tauife  murrmor*  vn  4tmmrui  drfif. 

Delà , c*  A'u  roulant  fur  les  crefors  profanes 
Soii.  Iur  ceux  des  Sultans  , foit  fur  ceux  des  Sul- 
tanes, 

Embraie  Diamans , Ecarboudes , Rubis  ; 
N’épargne  ni  les  noms, ni  les  arts, ni  les  prix: 

Et  ne  laiifc  dans  l’air, que  la  Couronne  faince, 
Quidc  rcmbrafcmenc, comme  d’vn  poefle  ceinte, 
Triomphe  de  l’orgueil  fie  de  la  vanité, 

De  tout  ce  que  le  Monde  jadis  a rcfpcfilc  : 

Et  reçoit, comme  encens, les  diverfes  fumées. 

Des  Couronnes  des  Rois , fous  elle  confumccs. 

D’cllc-mcfmc  de  là, vers  Louis  s'avançant] 

Et  fur  fon  front  bai(lc,touc  à coup  s'abaiilànt, 
Tandis*  que  d’altcgrciTe  au  loin  le  Camp  refonne  , 
Des  peines  fie  du  fang  de  fon  Dieu  le  couronne. 
Heureux  couronnement , à quoy  du  haut  des 
Cieux , 

Applaudie  le  Sénat  des  Héros  glorieux  : 

Q^  les  Princes  vieillards  fur  leurs  harpes  chan- 
tèrent ] 

Et  que  IcsChccurs  aiflez , de  concert  annonccrcnc. 

Cela  fait,  on  choifit  des  Sarrafins  vaincus, 

Les  drapeaux, les  harnois,lcs  armées, les  efeus  s 
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On  en  dreffe  vn  Trophée , où  h Croix  conque< 
rance, 

A le  pied  fur  le  front  de  la  Lune  fanglante. 

Cent  Guidons  alentour , cent  Ecendars  liez, 

Sont  avec  leurs  Croillans  fous  elle  humiliez  : 

£c  cenc  arcs  débandez, cent  croulTcs  renverlees, 
Luy  font  comme  vnciibuc  de  leurs  flèches  froiflees. 


ME 

Là  tout  le  Caropvainqucur , fous  les  armes  ran- 

* 

A 1 exemple  du  Roy , fuit  la  voix  du  Clergé  : 

£c  les  Hymnes  chantez  au  Dieu  de  la  Viûoi- 

rc. 

De  une  de  grands  exploits  , luy  rapportent  la 
gloire. 


REMARC^UES. 


L’HcBRIU  CONQUE  RAM  T.  fég.  XX\.  (9l.  X.'\  Céc 
Hebteu  conqucranc  cfl  Jofué  , i la  voix  duquel  le 
Soleil  a’arreila  , pour  luy  donner  le  cemps  de  défaire  les 
Ennemis  de  Dieu. 

CiTTE  KIiK  riSANTI.  ^4^.  1)^.  ««/.!•]  C’efl  11 
Mer  morte  connue  de  tous  ceux  qui  ont  connoiflancc de 
la  Carte  de  Judée. 

L’O  M 8 a I DB  S O DOM  1.^4^.  xi€.eêl.  a 1 11  faut  en- 
tendre par  U les  vapeurs  noires , & les  fumées  de  mau- 
vaife  odeur,  qui  lélcvenc  de  ce  grand  Lac,  qui  occupe  la 
région  ou  Te  voyoient  autrefois  les  cinq  Villes  qm  furent 
b[  idées  du  feu  du  Ciel. 

Q^i  LIS  Hobdbs  ARitosi.p4^.ii4.e»/.  1.]  Les 
Hordes  font  les  Bourgs  des  Tartares. 

L’EfAaiATi  DK  Ttr. />4^.ai5.  cW.i.  ] La  pour- 


I pre  de  Tyr  clloit  autrefois  eflimée  (ni  toute  autre.' 

Sous  LE  Ciel  d'O  mr.  p4^.  115.  r«L  i.]  Ofir  efl 
vne  Région  Orientale,  renommée  par  l'abondance  & pat 
la  pureté  de  1 or  qui  s'y  trouvoic. 

I Qui  le  Pas.  ^4^. iiy.ra/.i. ] Autrefois  on appelloit 
Pas.  fes  lieux  où  il  y avoir  des  Chevaliers  qui  les  défen* 
doient  , & qui  ne  permectoient  pas  que  pcifonne  y paC- 
Cdl  fans  tendre  combat. 

Sous  (xut  F Lie  H tT  l' O RO  N t.] 

'L'Oronte  cft  vn  fleuve  cclcbre  en  Allé:  & le  Chezei  eft 
vn  autre  fleuve  de  Tanarie. 

Mais  vn  autre  Thimir.  p4^. si8.  e$l.  a.  ] 
Ccc  autre  Thcnir  cil  Tarobcrian , donc  la  giandeuc  6c  les 
conquefles  (ont  ici  picdiies. 
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ENTRETIENS 


LETTRES  POETIQUES 


lA  monseigneur 


L E 


PRESIDENT 

DE  ME  SM  ES. 


Les  Mttjes  cjue  je  vous  pnjènte , n'ont  point  ^affaire  en  U Grani  Chambre: 

. & ce  nefi  pas  pour  vous  recommander  leur  droit  s cefi  pour  vous  rendre  leurs  de- 
\ voirs  cfue  je  les  amene.  Au^i  ne  pourriez^-vous  pas  ejlre  leur  Juge  , quelque  re- 
I putation  de  jujlice , vojhre  intégrité'  vous  ait  acquifi.  Si  elles  ne  vous  fint 
i allie'es  dans  le  degré  de  l’Ordonnance  , vous  leur  aveZ  toujours  ejlé  fi  ami  : tà 
i Gg  1) 
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de  tout  temps  elles  ont  eflé fi  attachées  à voflre  Famille  , que  leurs  Parties  firoient 
bien  fondées  de -vous  recufir  en  leurcaufi;&  vous  firieî^mal  fondé  de  vous  en  ■ 
plaindre. 

Les  plus  fameufis  &les  plus  célébrés  du  temps  des  Valois,  ejloient  ou  Amies, 
ou  Domeftiques  , ou  Tenfionnaires  de  vos  Teres  : & pour  ne  rien  dire  de  Tur- 
nebe , de  Lambin  , de  Muret  , qui  nont  pas  crû  pouvoir  donner  à leurs  Ouvra~ 
ges  des  Patrons  plus  glorieux  & plus  illuftres  ; le  Nom  de  Mesm es  chanté 
plus  fiuvent  dans  les  Poéfies  de  Pajferat  & d’Aurat , que  le  nom  des  Princes 
de  ce  temps-là , eH  vn  témoignage  qu’ils  fi  trouvoient  mieux  des  Bienfaits  de  vo- 
Jlre  Maijbn,que  des  Liberalitez,  de  la  Cour.  Il  efivray  pourtant  que  cette  Cour- 
là  nefioit  pas  ignorante  : encore  moins  efioit-elle  avare.  Le  Duc  de  foyeufi  qui 
donna  dik  miUe  efius pour  vn  Sonnet , nefioit  pas  de  ceux  qui  ne  fint  liberaux 
que  de  baifi-mains  , w ne  font  bien  qu'en  reverences.  Et  Des-Portes , Bertaud, 
Du  Perron,  peuvent  efire  bons  témoins, que  le  Maifire  d’vn  Favory  fi  magnifi- 
que ne  recevoit  pas  pour  nen  l’encens  des  Poètes  : & qu'au  moins  fourniJfoit-Û  aux 
frais  de  leurs' Sacrifices. 

Cette  afeéiion  de  ceux  de  vofire  Famille  envers  les  Mufis  eÿ'  les  Cens  de  Let- 
tres , n’efi  pas  demeurée  dans  le  Régné  des  Valois  : Elle  a pajfé  aux  Régnés  fùi- 
vans  : & de  tou*  les  héritages  que  vos  Ancefires  vous  ont  laijfez, , c’efi  celtg- 
là  qui  s’efi  le  mieux  confirve  dans  vofire  Maifin  s dl  qui  a efié  partagé  le  plus 
également , entre  Vous  dl  Mefiteurs  vos  Frétés.  Feu  Monfieur  le  Prefident  de 
. cJiCESMEs , ne  s’efi  pas  moins  fignolé  par  là,  que  par  fà  capacité , & par  fis 
charges.  Son  Logis  efioit  à Paris,  ce  que  l’Academie  dl  le  Lycée  efioient  au- 
trefois à Athènes  : & les  Sçavans  de  fin  temps  navoient  point  d'Ordinaire  plus 
afieuré  que  fi  Table.  Quant  à Monfieur  le  Comte  d’ A vaux,  que  le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  choifi,  pour  faire  l'honneur  de  la  France  en  Italie,  en  Allemagne, 
en  Pologne , en  Dannemarc  \ chacun  fiait,  que  les  Mufis  abandonnèrent  les  Cours 
de  tous  les  Princes  où  U pajfa,  pour  fiivre  la  fienne.  Aufii  trouverent-eües  en  luy 
vn  Tatron  , qui  n'efioit  pas  moins  bienfaifint  , quoy  qu’il  eufi  moins  de  bien  a 
faire  , que  le  Favory  d Augufie  : Et  fin  Nom  encore  aujourdihuy  neB  pas 
moins  chanté  fir  les  bords  de  la  Vifiule  , & le  long  du  rivage  de  la  Mer  Bal- 
tique, que  celuy  des  Cafimirs  & des  Gufiaves. 

Je  ne  parle  point  de  Vous  , MONSEIGNEUR,  parce  que  vofire 
Modefiie  méfait  figne  de  ré  en  point  parler  : & il  faut  que  je  luy  fiis  complai- 
fint  yfije  n’ay  envie  de  vous  déplaire.  Aufii  ne  faites-vous  pas  le  bien  .afin  qu’on 
le  montre  & qu’on  en  parle.  V ous  croyez.,  qu'il  efi  de  l'honneur  de  la  bienfian- 
ce  des  Grâces  d’aller  couvertes,  de  juir  l’ofientation , de  chercher  le  p.irticulier& 
la  filitude.  Et  il  ne  tient  pas  a V ous  , qu  elles  ne  filent  muetes  ,•  que  vous  ne 
leur  ofiiejjujqu’à  la  voix,  jufqu  aux geïles  (fi  à la  mine  qui  les  pourroient  faire 
remarauer.  Que  cette  maniéré  d'arir  efl  d’vn  Honnefie-homme  ! Que  c’efi  bien 
entendre  le  ficret  des  Grâces , & bien  connoifire  leurs  delicatejfes  , de  ménager 
ainfi  leur  pudeur  , de  leur  épargner  le  grand  jour  qui  les  incommode , & les  Spe- 
éîateurs  qui  les  font  rougir!  ‘ 


E P 1 S T R F. 

<i3tCait  et  cjui  ejl  rare  , MONSEIGNEUR,  >vous  ne  •uoulezj  pae 
cfue  les  Grâces  filent  ambitieufis , vous  les  voulez^  hardies  : 1t)  voftre  exem- 
ple a appris  au  Monde , que  ce  n’eftoit  pas  afez,  d'obliger  modefiement  ,1f)  de 
faire  du  bien  avecque  pudeur  j fi  on  ne  le  faifiit  encore  courageufimint  & 
avecque  force.  H s'en  trouvera  ajfezj  qui  ne  voudroient  pas  obliger  fitr  ga- 
ges , & mettre  leurs  Bienfaits  à rente,  tirais  qui  obligent  avecque  péril  ; 
qui  fafient  du  bien  au  hajard  d'en  fiuffrir  du  mal  j qui  négligent  leur  fiu- 
retè , pour  faire  valoir  leur  proteûion  s C’efi  le  fait  d'vne  Bienfai/ance  & 
d'vne  aimitie' , dont  il  ne  s'efi  guere  veu  d'exemple , depuis  les  Temps  Héroï- 
ques. 

Vous  avez,  beaucoup  fait  ,MONSEI  GNEUR,  pour  vn  Siècle  aufii 
corrompu  , efi  aufii  avare  que  le  nofire , de  luy  donner  vn  Magiflrat  incor- 
ruptible ; vn  Juge  firme'  fitr  le  modèle  de  cette  fufiiee  des  y^theniens , qui  efioit 
fins  yeux  & fans  mains.  Je  penfi  pourtant  pouvoir  dire,  fins  le  bon  plaifir  du 
Juge  du  Magiflrat , que  vous  avez,  fait  pour  ce  Siecle  , quelque  chofi  de 
plus  grande  injlruclion  de  meilleur  exemple , en  luy  donnant  vn  Maiflre , aufii 
accompli  que  vous  efles  en  l'Art  de  bien  faire  , & en  la  Science  des  Grâces  , 
qui  efl  de  toutes  les  Sciences  la  plus  bonnefte , s)  la  moins  connue.  Le  bon 
Juge  au  fins  du  Monde  , ne  fi  fait  pas  toujours  par  la  vertu  : la  dureté  le 
fiait  quelquefois  : le  chagrin  mefine  s'en  peut  mefier  j (fi  affez,  fiuvent , ce  qu’on 
prend  pour  bonne  jufiiee  , fi  devroit  prendre  pour  mauvaife  humeur.  t^fittCais 
•vn  homme  defintereffé  & genereux  , ami  fins  elferance  ^ fins  crainte , hien- 
faifint  fins  apprehenfion  d'autrui,  & fans  refile xion  fir  fiy  , ne  fie  peut  faire  que 
par  vn  ajfemblage  general  de  toutes  les  V ertus,  qui  entrent  dans  le  commerce  de 
la  vie  civile. 

Aufii  ,M0NSEI  GNEUR,/ efiHme  bien  moins  en  Tous  le  Grand 
Prefident  , que  l' H onnefte  - homme  , qui  fait  l'honneur  du  Grand  Prefii- 
dent  : & je  vous  confidere  bien  plus  par  ce  que  vous  efles  dans  voflre  Dome- 
filique  , que  par  ce  que  vous  efles  au  Palais.  On  n'en  vfi  pas  chel^vous,  com- 
me en  quelques  lieux,  où  l'on  n entre  qu’avec  vn  vifige  , tfi  des  gefiles  de  Sup- 
pliant : où  il  faut  attendre  des  journées  entières , que  les  Gardes  du  Temple  en 
ouvrent  les  Portes.  De  voflre  grâce  , je  nay  pas  bejoin  d’ Introduûeur , ni  de 
médiation  auprès  de  Vous.  Il  ne  me  faut  fiint  de  Sarbatane  pour  vous  par- 
ler, comme  il  en  faut  pour  parler  aux  Grands  de  certains  Pais.  Vous  n elles 
pas  de  ces  Colojfes , qui  ne  daigneraient  pas  baijfer  la  tefte,pour  voir  les  offran- 
des qu’on  leur  fait  j pour  recevoir  l'encens  qu'on  leur  brufile.  Les  Cltens  ont 
leurs  heures  dans  volhe  Salle  : & vos  Amis  les  leurs  dans  le  Cabinet.  Ils 
•vous  voyent  là  à découvert  ,&  fins  les  enveloppes  du  Mortier  (fi  de  la  Pour- 
prées) le  Terfiônnage  que  vous  fiites  là  de  plein  pied,  vaut  bien  au  fins  des  Sages, 
celuy  que  vous  fiai  tes  au  Palais  fiùr  le  Grand  Banc. 

C'efl  à ces  heures  commodes  ,&  à ces  Converfitions  aifièés  , que  les  Mu  fis 
Jônt  recettes , pour  vous  délaffer  de  ^agitation  qui  fût  les  Affaires  : s)  vous  adou- 
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cir  t amertume,  que  les  Sollicitations  <t) les  Procfs  vous  fourroient  avoir 'laifee. 
Vous  avez,  fait  l'honneur  aux  miennes  de  les  y convier  s & vous  les  avez,  fiu~ 
vent a/feurees, quelles  ny Jêroientpas  les  moins  bien  venues.  V ous  aveT^meJme 
defirè  que  j'ajfemblafe  en  vn  corps  , les  Entretiens  qu’elles  ont  eus  avec  diverjef 
Perfinnes  ,ajîn  qu’ils  vous  JêrviJfent  comme  d' Intermèdes  , apres  l accablement 
desPlacets  & des  Requejles.  je  l’ay  fait  pourvousobeir,  MONSEIGNEUR, 
&je  vous  les  prefinte  en  ce  Recueil, pour  vous  efire  vn  gage  de  mqreconnoijfan- 
ce  : pour  eftre  auPublic,vn  aveu  de  f obligation  que  j’qy,  d’eflre  autant  que 

perjonne. 
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Vollrc  cres-humble , te  tres-obetflânt  fenitear^ 
PiERKE  LB  M O Y N E,  de  b Compagnie 
de  Jesu*. 


PREFACE 


O R A c E a fait  autrefois  cc  que  je  fais  aujourd’huy.  11  s'cft  entretenu 
en  Vers  avec  fes  Amis,  & a fait  part  au  Public  de  les  Entretiens.  Il  y 
a neanmoins  deux  notables  différences,  entre  les  Entretiens  d'Horace 
Sc  les  miens.  La  première  elf  en  la  matière,  & la  féconde  en  la  forme. 
Les  allions  & les  paroles  ayant  autant  de  rcflcmblance  Sc  de  liailbn  que 
chacun  fçait , Horace  qui  n avoir  pas  la  probité  de  Caton  en  fes  moeurs, 
fe  fuft  démenti , s’il  en  euft  eu  la  modeftie  en  fes  Entretiens  j & on  ne  devoir  pas  at- 
tendre, qu’il  en  tirailles  matières  de  lieux  fore  honneftes.  Elles  font  prelque  toutes 
Satyriques,&  tirées  des  lieux  qu’aimoient  les  Satyres,  qut  eftoiene  de  tous  les  Animaux 
à deux  pieds  , ceux  qui  fe  plailoient  le  plus  à la  débauche. 

Et  qu’on  ne  me  die  point , que  ces  Entretiens  Satyriques  font  des  medicamens  af- 
laifonnez  de  fel  & de  poivre  : que  ce  font  des  cenfures  qui  challient  en  chatouillant} 
des  leçons  qui  inllruilent  en  fiifant  rire.  Semblables  medicamens  ne  font  point  ve- 
nir l'envie  de  guérir;  ils  irritent  le  mal  en  piquant  le  goull  du  malade:  Sc  comme  il  y 
a des  vices  qui  ne  le  peuvent  mieux  ceniurer  que  pat  le  filence  ) il  y a aufli  vne  mé- 
thode d’enfeigner,  foie  dans  les  Livres,  ou  fur  le  Théâtre  , qui  débauche  plus  quelle 
n’inftruit. 

Ce  n'eft  pas  que  tous  les  Entretiens  d’Horace  foient  de  cette  nature.  Il  en  a de 
plus  ferieux  avec  Augufte,  avec  le  Favori  d’AuguIfe,  avec  d'autres  Grands  de  la  Cour 
d'Augufte  , en  la  prelence  defqucls  il  contraint  fon  naturel,  Sc  fe  tient  dans  les  ter- 
mes de  quelque  relpeéf.  Mais  ce  ferieux  ne  luy  dure  pas  ; il  (c  défait  bien-toft  de  la 
contrainte  Sc  du  refpeél , pour  reprendre  la  Raillerie  Sc  la  Satyre  ; Sc  cela  ell  moins  le 
vice  du  Poete,  que  celuy  de  l’Homme.  Nous  Ibmmes  tous  naturellement  Orateurs, 
Sc  grands  Orateurs  , quand  nous  en  venons  à l'Inveélive  ; naturellement  Peintres , Sc 
grands  Peintres  , quand  il  ell  quellion  de  peindre  en  laid , Sc  de  reprefenter  des  de« 
fauts.  Hors  de  là  , il  nous  faut  quelque  chofe  de  plus  fort,  Sc  de  plus  heureux  que  le 
naturel,  pour  faire  des  eloges  qui  ayent  de  la  force  } pour  peindre heureufement, Se 
peindre  en  beau. 

Quant  à la  verfilîcation,  qui  ell  la  forme  de  ces  Entretiens,  Horace  a crû  faire  af- 
fez  , de  luy  donner  le  hombre  Sc  la  mefure  du  Vers.  La  Latinité  n’en  ell  pas  feule- 
ment pure , Sc  telle  qu’elle  pourroit  dire  d’vn  homme  de  la  Ville.  Elle  ell  toute  Pa- 
tricienne, pour  ainfi  dire;  toute  de  la  Cour  d’Augulle  , Sc  de  l’Efprit  le  çlus  rafiné  de 
cette  Cour.  Cette  pureté  aufli  n’a  tien  d’élevé , rien  de  Poétique  qui  la  foutienne  ; il  n’y 
a point  de  Profe  plus  rampante, ni  plus  (Impie;  Sc  vn  homme  qui  va  dans  vn  carrofle 
doré,  n’ell  pas  plus  different  d’vn  homme  qui  va  à pied,  qu’Horace  en  fes  Odes,  cil 
different  d’Horace  en  fes  Entretiens. 

Ces  deux  obfcrvations  prefupporées , il  ne  me  fèmble  point  necclfaire  de  dire,  que  les 
matières  de  mes  Entretiens  font  differentes  en  toutes  chofcsdecellesqu’Horaccachoi- 
(tes  pour  les  ficns.  Les  noms  mefmes  des  lieux  d’où  il  lésa  tirées, ne  fe  trouvent  pas 
dans  les  Cartes  des  Pais  qui  me  font  connus.  Les  miens  font  de  matières  ou  toutes 
Chrcllicnnes , ou  toutes  Morales  ; quclqucs-vnes  font  toutes  Politiques  : & quelques 
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^cm  Compofites,  comme  parlent  les  Archite<fles.  Et  dans  celles-cy , Ic'ChrelKen  J 
le  Moral, & le  Poétique  font  mdlez  félon  l'exigence  des  Sujets  , & la  condition  dcf 
Perfonnes  que  j'entretiens. 

S'il  fe  trouve  quelque  chofe  de  gay  dans  celles  qui  lontpurement  Poétiques , cettéj 
gayetc  fc  doit  prendre  comme  le  prend  la  Mufique  & la  Symphonie , dont  la  DevO' 
tion  des  Fideles  ell  égayée  : & on  pourra  de  plus  en  apprendre , que  le  gay  & le  cbau 
fte  ne  font  pas  deux  caraéberes  fl  incompatibles  dans  laPocfie,quele  veulent  faire  ac.j 
croire  ceux  qui  ne  connoifTcnt  de  toutes  les  Mufes,quc  les  diffolucs  & les  débauchées.' 
J'ajoute  à cela  , que  la  plufpart  de  ces  Entretiens  ayant  efté  compofezà  la  Campagne,' 
aux  plus  beaux  jours  de  l'année , durant  la  joye  de  la  Nature , & chez  des  Amis  qui  fai- 
foient  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  me  réjouir  ; je  n'ay  pas  crû  que  ma  condition 
vouluft  de  moy  ,tant  de  dureté  envers  la  Nature,  ni  tant  d'incivilité  envers  mes  Amis, 
que  je  rejettaffe  la  joye  qu'ils  m'offroient  : & que  je  gallaffe  de  mon  chagrin  des  corn- 
pofîcions  faites  parmi  les  Fleurs  de  leurs  jardins,  âtàTombrc  de  leurs  Allées. 

La  forme  en  ell  aufli  Poétique  dans  les  termes,  dans  les  images , dans  les  fiéHons,' 
dans  les  figures, que  la  médiocrité  de  mon  Efprit  me  l'a  pû  permettre.  Et  cncela  el- 
le ell  fort  éloignée  de  la  forme  qu'Horacc  a donnée  à fes  Entretiens,  où  il  ne  fait  pas 
état  de  parler  en  Poète , comme  j'ay  prétendu  faire  dans  les  miens.  Ce  font  les  ailles 
& le  vol  qui  font  les  Oifeauxic'cll  l'élévation,  c'eflle  feu  qui  fait  les  Poètes  , qui  onc 
à voler  plus  haut,  que  les  OiTeaux  qui  approchent  le  Ciel  de  plus  prés.  Il  cil  de  la 
Poèfie  qui  n'a  que  des  pieds , comme  de  certains  Reptiles , qui  ont  plus  de  pieds  que  les 
Aigles  n'ont  de  plumes  en  leurs  ailles  : Avec  toute  cette  multitude  de  pieds  II  julles  £e 
en  II  bel  ordre  , ils  ne  peuvent  que  ramper  à terre  : ils  ne  peuvent  monter  que  fur  des 
Choux  ! &ce  ne  font  après  tout  que  des  Chenilles. 

Si  l'on  dit  que  la  converfation  ne  veut  rien  de  II  relevé,  on  le  dira  avec  vérité,  C on  le 
ditdc celle  qui  fe  fait  d'égal  à égal,&  de  plain  pied.  Celles  qui  le  fontdchautcnbas, 
ainfi  que  fe  font  celles  des  Poètes,  qui  parlent  comme  Perfonnes  élevées  à la  plus  hau- 
te Sphere  des  Elprits,àla  Région  ou  le  font  les  vilIons&  les  Prophéties,  ne  ibuffrcnc 
rien  de  commun,  ni  de  vulgaire.  Mais  qu'on  lè  Ibuvicnne , que  c'elldes  vrais  Poètes 
que  cela  le  doit  entendre  : & qu'il  faut  autre  choie  que  des  nombres , pour  faire  va 
Poète,  comme  il  faut  autre  chofe  que  des  pieds  pour  faire  vn  Aigle. 
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celte  Poëfie  le  Soleil  fArle  au  Roy  , cr  fi  frefente  i luy  pour  le  Modèle  le  plus  pArfait  qu’il 
puijfe  prendre^  U belle  maniéré  de  rester. 


Oy  le  plus  grand  des  Rois,qui 
régnent  lur  la  Terre, 

Soit  à régler  U Paix  , foie  ï 
faire  la  Guerre  : 

Preile  aujourd’hui  l’oreille  & 
Tcrpric  à nu  voix  ; 

Je  fuis  le  Dircâeur&  r£xem> 
pic  des  Rois  , 

Dircâ:cur  immortel,  Exemple 
de  lumière 
EIctc  fur  vn  char  d’ctcrnelle  matière. 

Pour  faire  à tous  les  Rois,  qui  font  dansTUnivecs, 
De  culte, de  langage, Sc  de  mœurs  fi  divers, 
Uncilluftre  leçon  des  Vertus  dtftinccs , 

A remplir  les  devoirs  des  Telles  couronnées. 

Mais  combien  cncft-il,qui  fçaehent  comme  toy» 
Prendre  de  leurs  devoirs  les  modelés  fur  moy? 
Depuis  les  riches  bords  où  l’Inde  fc  colore  , 

De  la  pourpre  &:  de  l’orque  luy  donne  l'Aurore  t 
Jufqu’à  ces  autres  Bords, où  le  Tagc  defeend, 

Le  long  d'vn  ht  pare  d'vn  fablon  jauniOant  : 

A peine  en  cft-il  vn , qui  d’vnc  veuc  inftruitc , 
Suive  mes  mouvemens  ,obfcrvc  ma  conduite. 

AuITi  n’ay-jc  pour  eux , qu’vn  œil  indiÆ?rénc  : 
Ils  n’ont  aucune  part  à ce  que  j’ay  de  grand, 

A cet  ardent  efpric  , à cette  Haine  pure , 

Donc  les  cœurs  généreux  prennent  leur  nourriture. 
Et  comme  je  ce  voy  jaloux  de  m’cgalcr, 


En  tout  ce  qui  pourra  ton  Régné  ùgnalcr } 

Aulli  veux-je  te  faire  vnc  courte  peinture , 

Des  règles  de  régner , que  j'ay  de  la  Nature. 

C’ed  mon  premier  devoir, de  me  foumettre  aux  lois 
De  celuy  qui  m’a  fa ic,&  qui  fait  tous  les  Rois. 

Et  de  quelque  fplendcur  que  ma  tcHc  rayonne. 
Quelque  Divinité, que  le  Monde  me  donne. 

Je  ne  m’en  fuis  jamais , vn  moment  rclafcbé  s 
Jamais  d’vn  joug  fi  noble, vn  moment  détache. 

Je  le  porte  par  toutou  me  porte  ma  courfe  , 

Soit  aux  climats  gelez  fous  les  glaces  de  l’Ourfe: 
Soit  à ceux  où  le  vent  d’vn  long  calme  engourdi, 
Lailfc  l'air  embraie  des  ardeurs  du  Midi. 

Que  j’aille  fous  le  Signe,  où  la  Chienne  fîcvTCufê 
Echauffe  de  fes  feux  la  campagne  poudreufe^ 

Q^  je  pafTc  celuy  qui  verfe  à longs  ruifTcaux, 

Sur  les  champs  inondez  les  torrens  de  fes  eaux; 

Je  me  range  toujours  d'vnc  égale  confiance , 

Dans  tes  termes  marquez  à mon  obeifTance  s 
Et  jamais  le  Printemps  par  Flore  ramené. 

Ni  l'Hyvcr  orageux  contre  moy  déchaifnc. 
N’ont  pù  me  détourner , par  amour , ni  par  crainte, 
De  la  Ligne  que  Dieu  m’a  de  fon  do^t  empreinte. 

Le  bien  des  Nations  cil  mon  fécond  devoir: 
J'en  fais  tout  mon  honlicur , j’y  mets  tout  mon  pou- 
voir: 

Sanscfpoir  de  retour, je  donne  la  lumière  : 
Sanserpok  de  tribut,  je  fournis  ma  corrieroi 

Hh 
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ÏI  n’dl  point  d’inccrcft  qui  m'yfaflc  gauchir: 
J’établis  ma  richclFe  à pouvoir  cnridiii  ; 

Mais  j’enrichis  du  mien  » Se  tout  ce  que  je  donne, 
Sans  d^bre  fc  répand  du  tour  de  ma  Couronne, 
D’où  par  mille  rayons  diifcrcns  de  chaleur. 
Comme  divers  de  fonne , &:  divers  de  couleur , 
Des  fruits  5c  des  métaux  les  fcmcnccs  defeendent, 
Eefans  bruit  dans  le  fein  de  la  terre  fe  rendent. 

Ceux-i^  m’ont  méconnu,  qui  fur  nu  telle  ont  mis 
Des  Bêches  à lancer  contre  mes  Ennemis. 

Je  fuis  trop  bicnfaifanc , Se  fuis  trop  débonnaire. 
Pour  me  charger  de  rien  capable  de  mal  faire. 

Et  puis , comme  je  n’ay  d’Ennemis  iyiç  l^Nuit, 
Et  le  Camp  tenebreux  des  Speches  qui  la  fuie , 
Audi  pour  les  défaire  avecque  tous  leurs  charmes, 
Un  regard  me  fulEc , fans  prendre  d’autres  armes. 

Toujours  en  aélion, toujours  en  mouvement. 
Mais  allant  de  mefure,  agiflant  reglémcnt: 

Et  le  mcrmccnpetit,  le  mefmccn  grand  cfpacc, 
Sansqucjemanqueau  terme,  & fans  que  je  IcpalTc, 
Je  fyay  me  partager  avec  égalité. 

Selon  l’ordre, le  droit,  Sc  la  ncceBtcc. 

La  balTc  Région  que  je  voy  la  dernière. 

Non  moins  que  la  plus  haute, a part  àma  lumière. 
Les  Cèdres, les  Sapins , les  Palmiers,  les  Cyprès, 
Qm  vains  de  leur  gradeur,pour  me  voir  de  plus  prés. 
S'élèvent  fur  le  front  des  Monts  les  plus  ruperbes , 
N’ont  pas  à mes  trefors,  plus  de  droit  que  les  herbes , 
Etc’cR  de  {cur  raptne,&nondc  mes  prefens, 

Q^c  cous  CCS  orgueilleux  font  ù fores  Se  B grands. 

A ma  Jufticc  en  tout , ma  Prudence  s’égale. 

Et  ma  conduite  cRlàge,  autant  quelle  cR  legale. 
Je  porte  l’ccil  à tout, mais  vn  ccil  éclairant, 

Qm  jamais  pouxlevrayne  prendra  l’apparent. 

De  mes  propres  regards  je  me  fais  des  lumières 
Qui  percent  les  brouillas  des  plus  fombresroacicres. 
Audi  prcfenc  de  loin  , que  je  le  fuis  de  prés, 
J’écanc  l’embarras,  j’entre  dans  Icsfccrcts: 

Et  quelque  obfcuricc  qui  les  chofes  noircide, 

II  n!cR  rien  de  û noir,  que  mon  œil  nécIaircüTc. 

Mais  toujours  vigilant,  comme  toujours  ouvert, 
Q^y  qu'il femblc  parfois  de  nuages  couvert. 
Jamais  fa  rayonnante  Se  foignculc  paupière. 

Au  befoin  des  Mortels, ne  manqua  de  lumière. 

C’eft  erreur  de  pcnfcr,quc  j’aille  chaque  nuit, 
Repofer  dans  la  Mer, loin  du  monde  & du  bruit, 
Sous  des  rideaux  flotans,fur  vn  duvet  d'écume. 
Que  le  corail  foùticnc,  &que  l’ambre  parfume, 
l.c  Couchant  ,le  Levant , qui  font  de  û beaux  mots. 
Au  Rile  des  Humains , félon  lcvray,fonc  faux  : 

Je  n’ay  point  d’autre  lie , que  cette  immenfe  lice. 
Où  ma  charge  me  tient,  toujours  en  exercice.  , 
Là  fans  rclalchcmenc , Se  fans  diverdon, 

La  nuit  commo  le  jour,  je  fuis  en  aâioa. 

II  n’cR  point  de  climat  qu’à  Ton  cour  je  ne  voyc; 
Je  naypoinc  de  rayon,  qu’à  funbicn  je  n’cmployc: 
Je  fuis  l’Hyvcr  en  courfc,auflibicn-qucrERc: 

Les  ans  n'ont  point  pourmoy  de  jourd’oifivctc: 

Et  les  Sujeu  que  j’ay  fous  la  Zone  glacée. 


MORALES, 

OÙ  d’vn  froid  éternel  la  terre  cR  hcriBcc , 

Ne  m’occupent  pas  moins, queceux  qui  font  haicz,  i 
Aux  ardeurs  des  ûblons  fous  la  Ligne  brûlez. 

Mais  ce  labeur  B long, cette  aâion  Bfortc, 

Qui  par  tant  de  clîmacs  fans  rclaf'chc  me  porte , « 

Ne  m'oRc  pas  le  droit,  ni  mcfmc  le  loiBr,  1 

De  prendre  en  agilTânt,  quelque  honncRoplaîBr. 

I Quelquefois  je  me  plais  à ranger  dans  les  nues, 

Des  croupes  de  lumière  &d  ombre  entretenues: 
Dcleur  faire  imiter  l’ordre  &les  mouvemens, 

Qu  a la  voix  de  leurs  Chefs,  prennent  les  Rcgimcns. 
J’étale  d’autres  fois  de  pompeufes  Images , 

De  machines, de  chars , de  lices  , d'équipages  : 

£c  j en  prépare  en  l'air , fur  le  déclin  du  jour , 

Un  Spcékaclc  royal  aux  ARres  de  ma  Cour. 

Mon  plaiBr  cR  encor , d’alTiRcr  à la  dance , 

Des  Siècles  & des  Ans,  qui  roulent  en  cadence: 
Ecfousmov  font  le  bal,avccquc  IcsSaifons, 

Dans  les  Talons  dorez  de  mes  riches  Maifons, 

Là  mcfmc  j'aime  à voir  luire  comme  peintures. 
Des  Signes  étoilez  les  roulantes  Bgurcs, 
Quidiverfes  d’atriccc,5c  dtvcrlcs  de  rangs, 

Ecaïent  devant  nroy  les  HiRoircs  des  Ans. 

Mon  aélion  par  là  n’cR  jamais  ralentie; 

Ma  couefe  n'cncR  point  de fon  bue  divertie; 

Je  fuis  le  mefmccn  touc,lcmermc  en  équité, 

Le  mcfmc  à maintenir  l'ordre  5c  l’égalité  t 
Et  fans  rien  rclafchcr  du  foin  desigrandes  choies^ 
Je  dore  les  Soucis,  je  parfume  les  Kofes  : * ^ 

Et  colore  l’émail  des  perles  dans  la  mer. 

Des  rubis  fur  la  terre,  5c  de  l’Iris  en  l'air. 

Mon  piaiBrleplusdouXjcRceluyqucme  donne. 
Le  boni)cur  des  ^jcts  fournis  à ma  Couronne. 
J'aime  à les  viGter,  à leur  faire  du  bien; 

Et  pour  les  rendre  heureux , je  ne  m’épargné  en  rien. 

AulB  tiens- je  en  cela , mon  fort  digne  d’envie. 
Que  de  l’amour  des  miens  mon  amour  cRfuivic: 

Et  que  par  vn  commerce  auBl  juRe  qu'heureux. 
Autant  que  jC  les  aime, autant  fuis-je  aimé  d'eux: 

Ces  Nations  de  feu  B belles, B parées; 

Eclairantes  toujours,  5c  toujours  éclairées, 

En  quelque  part  du  Ciel , que  les  porte  leur  cours , 
Soie  amour  ou  refpeél , me  regardent  toujours  : 

Et  lors  tju'vnc  importune  5c  jaloufc  barrière , 
Dérobe  a leurs  regards  le  cours  de  ma  lumière. 

On  les  void  auBî-toR  s'eclipfer  de  douleur. 

Et  perdre  en  me  perdant,  la  force  5c  la  couleur. 

D'vnc  pareille  amour  les  Fleurs  font  poBcdces  : 
Et  félon  que  de  moy  plus  ou  moins  regardées, 

Elles  m’ont  plus  ou  moins  propice  à leur  défit, 

Leur  reine  fe  void  marqué  de  peine  ou  de  plaiBr. 
De  là  vient  quelquefois , que  les  Soucis  UnguiBcnc, 
Qucla  Rofe  paBit,que  les  Lys  fe  Bctrificnc: 

Que  l’on  void  de  chagrin  IcMartagon  fcchc. 

Et  le  Pavot  mourant  vers  la  terre  panché. 

Que  n'a-t-on  point  chanté  de  l'amour  héroïque , 
Qu'a  pour  moy  cet  Oifeau  qui  naîR  Se  vie  vnique, 

Et  renaiRpar  fa  mort,  d’vn  bûcher  parfumé. 

Au  feu  de  mes  pyons  lentement  allumé  i 


LETTRES  MORALES 

ET 


POETIQUES. 

LIVRE  PREMIER. 


LE  S 0 L E I L P 0 LITl^f^E 
AU  ROY. 

L E T T R E I. 

En  ctttc  Poëfie  le  Soleil  parle  au  Roy  , Je  frefente  i Iny  four  le  Modèle  U plut  parfait 
tpt  il  puijfe  prendre  de  la  heRe  maniéré  de  rr^er* 


O Y le  plus  gratki  des  Rois, qui  regncm  fiir 
la  Terre, 

Soie  à régler  la  Paix , foie  à 6iire  la  Cuerre: 
PrcRe  aujourd'hui  Toreitle  & reTptic 
à ma  Yotx  t 
Je  fuis  IcDircAeur  & l'Exemple  des  Rois, 
Direâcur  immortel , Exemple  de  lumière , 

Elevé  fur  vn  cliar  d'etcmcllc  matière, 

Pour  faire  à cous  les  Rois , qui  font  dans  TUniTcrs , 
De  culte, de  langage , Sc  de  mcnirs  fî  divers , 
Une  illullrc  leçon  <ks  Vertus  delUnccs, 

A remplir  les  devoirs  des  Telles  couronnées. 

Mais  combien  en  ell-il,qai  Içachens  comme  toy , 
Prendre  de  leurs  devoirs  les  modèles  fur  moy  i 
Depuis  les  riches  bords  où  l’Inde  fe  colore. 

De  b pourpre  & de  l’or  que  luy  donne  l'Au« 
rorci 

Jufqu’à  CCS  autres  bords  , où  le  Tage  defeend. 
Le  long  d’vn  lit  parc  dvn  fablon  jauniHanci 
A peine  en  cll-il  vn,  qui  dVnc  veué  inftruice. 
Suive  mes  mouvemens,obrervc  ma  conduire. 

Auin  ii'ay-je  pour  atx , qu’vn  cril  indiffèrent: 
Ils  n’ont  aucune  part  à ce  que  j’ay  de  grand  i 
A cet  ardent  erpric , à cette  fiamc  pure, 

Donc  les  coeurs  généreux  prennent  leur  nourri.* 
turc. 

Et  comme  je  ce  voy  jaloux  de  m’égaler, 

En  tout  ce  qui  pourra  ton  Règne  lignaleri 
Aufli  vcux-)c  te  faire  vnc  courre  peinture, 

Des  règles  de  régner, que  j'ay  de  b Nature. 

C*c(l  mon  premier  devoir,  de  mefoumettre  aux 
loix 


De  ccluy  qui  m'a  fait,  ic  qui  fait  tous  les  Roisi 
Et  de  quelque  (plendcur  que  ma  telle  rayonne , . 
Quelque  Divinité , que  le  Monde  me  donne , 

Je  ne  m’en  fuis  jamais,  vn  moment  relafchê  : 
Jamais  d’vn  joug  fi  noble  ,vn  moment  détaché.  ■ 
Je  le  porte  par  tout  où  me  porte  ma  courfe , 

Soit  aux  climats  gelez  fous  les  gUeesde  l’Ourfê: 
Soit  \ ceux  où  lovent  d'vn  long  calmeengourdi , 
Laillc  l’air  embrafe  des  ardeurs  du  Midi. 

j'aille  fous  le  Signe,  où  b Chienne  fievreufê 
Echauffe  de  fes  feux  la  campagne  poudreufe: 
je  pafTc  ï celuy  qui  verie  ù longs  ruiilêaux^ 
Sur  les  champs  inondez  les  torrens  de  Tes  eaux  : 

}e  me  range  toujours  d’vnc  égale  confiance, 

Dans  les  termes  marquez  à mon  obelllânce: 

Et  jamais  le  Printemps  par  Flore  ramené , 

Ni  l’Hyver  orageux  contre  moy  déchaifné  , 

N'ont  pu  me  détourner , par  amour , ni  par  crainte, 
Delà  Ligne  que  Dieu  m’a  de  fon  doigt  empreinte. 

Le  bien  des  Nations  cfl  mon  fécond  devoir: 

J’en  bis  tout  mon  honneur , j'y  mets  tout  mon 
pouvoir  : 

Sans  cfpoir  de  retour,  je  donne  b lumicre: 
Sansefpoir  de  tribut,  je  fournis  ma  camere: 

Il  n’cH  point  d'intcrcfl  qui  m’y  faflc  gauchir  : 
rétablis  ma  richclTc  a pouvoir  enrichir: 

Mais  j’enrichis  du  micn,&  tout  ce  que  je  donne, 
Sans  clibrt  fc  répand  du  tour  de  ma  Couronne, 
D’où  par  mille  rayons  différons  de  chaleur, 
Comme  divers  de  forme, divers  de  couleur. 
Des  fruits  & des  métaux  les  fcmcncesdefcendcnti 
Et  fans  bruit  dans  le  fein  de  b terre  fc  rendene* 
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LETTRES 

Ccux-Ia  m’onc  roceonnu , qui  Tur  nu  ccfteoncmis 
Ùcs  àcüitti  ^ Unccr  contre  mes  Ennemis, 
le  illis  trop  bicnfaifftac,&  fuis  trop  débonnaire, 
Pour  me  charger  de  rien  capable  de  mal  faire. 
E^^is , comme  )c  n’ay  d’Enoenuf  que  la  Nuit, 
Eaÿcamp  cenebreuK  des  SpcÔrds  qui  la  fuit, 
A^d&pour  les  défaire  avecquccous  leurs  charmes , 
Un  tcj^ard  me  fuific , fans  prendre  d'aurtes  armes. 

Toujours  en  aâion, toujours  en  mouvemenc. 
Mais  allant  de  mc(*urc,agi(lànt  reglement: 

Et  le  mefmc  en  petit,  le  mcfme  en^gttnd  efpacc  • 
Sans  que  je  manque  au  cenoè  , S^ians  que  je  le 
pafle, 

3e  fçay  me  partager  avec  égalité. 

Selon  l'ordre , le  droit  U nccelTitc. 

La  bafic  Région  que  je  voy  la  dernière. 

Non  moins  que  laplus  haute,  a pan  à ma  lumière. 
Les  Ccdrcsjlcs  Sapins, les  Palmiers,  les  Cyprès, 
Qin  vains  de  leur  grandeur,  pour  me  voir  de  plus 
prés , 

S*cleveni  (ur  le  front  des  Monts  les  plus  iûpcrbes , 
N'ont  pas  à mes  ttefors , plus  de  droit  que  les  hcr* 
bcs  : 

Et  c’ell  de  leur  rapine , U non  de  mes  preTcns , 
Qik  cous  CCS  orgueilleux  font  fi  fores  &û  grands. 

A ma  Juftice  en  cour , ma  Prudence  s'égale , 

Et  ma  conduite  ed  (âge , autant  qu'elle  eft  legale. 
Je  porte  l’cctl  ^ tout , mais  vn  ctil  éclairant, 

Qm  jamais  pour  le  vray  ne  prendra  l'apparent. 

De  mes  propres  regards  je  me  fais  des  lumières, 
Qm  percét  les  btouillars  des  plus  fombres  matières. 
Audi  prefent  de  loin,  que  je  le  fuis  de  prés, 
3'écarcc  l’embarras,  j'entre  dans  Icsrcaecs: 

Et  cjuclquc  oblcuritc  qui  les  chofes  noircillê. 

Il  ncd  rien  de  fi  noir, que  mon  ccil  n'éclaircidè. 

Mais  toujours  vigilant,  comme  toujours  ouvert, 
Quoy  qu'il  femblc  par  fois  de  nuages  couvert, 
Jamais  fa  rayoniunte  U roigneufe  paupière. 

Au  befoin  des  Moncls , ne  manqua  de  lumière. 

C’eft  erreur  de  penrcc,quc  j’aille  chaque  nuit, 
Repofer  dans  la  Mer , loin  du  monde  & du  bruic, 
Sous  des  rideaux  flotans, fur  vn  duvet  d cenme , 
Que  le  corail  foutienc,  & que  l'ambre  parfume. 
X.C  Couchant , le  Levant , qui  font  de  C beaux  mots, 
Au  (lilc  des  Humains,  félon  le  vray, font  faux: 

Je  n'ay  point  d'autre  lit , que  cette  immenfe  lice. 
Où  ma  charge  roc  tient,  toujours  en  exercice. 

La  fins  rcUfchcmcnCj&fansdiverfion, 

La  nuit  comme  le  jour,  je  fuis  en  aâion. 

11  n’cft  point  de  climac  qu  a fon  tour  je  ne  voyc  i 
Je  n’ay  point  de  rayon , qu’à  fon  bien  jc  n'employe  : 
Je  fuis  l’Hyvcr  en  courie,  aulfi  bien  que  l'Ellc  : 
Les  ans  n'onc  point  pour  moy  de  jour  d'oiliveté  t 
Et  les  Sujets  que  j’ay  fous  la  Zone  glacée. 

Où  d'vn  froid  ctcrnel  la  terre  cft  hcrillcc , 

Ne  m'occupent  pas  moins,  que  ceux  qui  font  ba- 
lez, 

Aux  ardeurs  des  Tablons  fous  la  Ligne  brûlez. 


MORALES, 

Mais  ce  labeur  fi  long, cette  aâioti  fi  forte ^ 

Qui  par  tant  de  Climats  ^ns  relafcho  me  porte 
Ne  mode  pas  Je  droit,  ni  mcfmc  le  loifit , 

Oc  prendre  en  agifiàni , quelque  honnefte  pUi- 
lir. 

Q^quefois  je  me  plais  à range^dans  lea  nuës^? 
Des  troupes  de  lumière  te  d'omWe  cntrctenuëss 
De  leur  faire  imiter  l’ordre  & les  mouvemens , 
Q^à  1a  voix  de  leurs  Chefs  prennent  les  Regimens. 
J'ecale  d'autrefois  de  pompeufes  Images, 

Oc  machines, de  chars, cfc  lices, d'equipâges: 

Et  j'en  prépare  en  l'air, fur  le  déclin  du  jour, 

Un  SpecUclc  royal  aux  Aftrcs  de  ma  Cour. 

Mon  punir  cft  encor,  d'aftifter  à la  dance. 

Des  ucclcstc  des  Ans,  qui  roulent  en  cadence  i 
Et  fous  moy  font  le  bal  avccquc  les  Saifons, 

Dans  les  falons  dorez  de  mes  riches  Maifons. 

Là  mcfme  j'aimc  à voir  luire  comme  peintures  ^ 
Des  Signes  ctoilcz  les  roulantes  figures , 

\ Qui  divcrics  d’afliecc , 6c  diverfes  de  rangs , 

Etaient  devant  moy  les  Hiftoircs  des  Ans. 

Mon  action  par  là  n'eft  jamais  ralentici 
Ma  courfe  n'en  cft  point  de  fon  but  divertie; 

Je  fuis  le  mcfme  en  tout,  le  mefmc  en  équité. 

Le  mcfinc  à maintenir  l'ordre  6c  l'égalice  : 

Et  fans  rien  relâcher  du  ibin  des  grandes  cboiêSi 
Je  dore  les  Soucis  , jc  parfume  les  Rofes! 

Et  colore  l'émail  des  perles  dans  U mer, 

Des  rubis  fur  U terre, ^ de  l’Iris  en  l'air. 

Mon  plaifir  le  plus  (h>ux,cft  ccluy  que  me  donne  I 
Le  bonheur  des  Sujets  fournis  à ma  Couronne. 
J'aime  à les  vificcr,à  leur  faire  du  bien; 

Et  pow  les  rendre  heureux  je  ne  m épargne  ea 
rien. 

Aufli  tiens-je  en  cela  mon  (bre  digne  d’envie^ 

Que  de  l’amour  des  miens  mon  amour  cft  fuivie  i 
Et  que  par  vn  commerce  aufii  jufte  qu’heureux,* 
Auunc  que  jc  les  aime, autant  fuis-jeaimé  d'eux. 

Ces  Nations  de  feu  fi  belles,  fi  parées, 
Eclairantes  toujours, & toujours  cclatrces. 

En  quelque  part  du  Ciel , que  les  porte  leur  cours. 
Soit  amour  ou  rcfpeéà,  me  regardent  toujours: 

Et  lors  qu’vnc  importune  6c  jaloufc  barriete,  * 
Dérobe  à leurs  regards  le  cours  de  ma  lumière, 
OnlesvoidauiU-toft  s’cclipfcr  de  douleur, 

Et  perdre  en  me  perdant,  la  force  & 1a  couleur. 

D'vnc  pareille  amour  les  Fleurs  font  poftcdéci  i 
Et  Iclon  que  de  moy  plus  ou  moins  regardées, 
Elles  m'ont  plus  ou  moins  propice  à leur  defir, 
Leur  ceint  fe  void  marque  de  peine  ou  de  plaifir. 
De  là  vient  quelquefois , que  les  Soucis  languiftcnt. 
Que  la  Rofe  pallie, que  tes  Lis  fc  flctrift^t 
Q^  l'on  void  de  chagrin  le  Martagon  fcché. 

Et  le  Pavot  mourant  vers  la  terre  panché. 

n’a-c-on  point  chanté  de  l'amour  héroïque , 
Q^a  pour  moy  cét  oifeau  qui  naift  6c  vie  vnique, 
£c  renaift  par  fa  more, d’vn  bûcher  parfumé, 

A»  feu  de  mes  rayons  Icnccmcnc  allume  i 
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ET  POE 

nVt-OQ  dic  encor  <k  fainouf  que  me  porte , 
L'autre  Oifean , qui  d’voe  aiHc  auiU  vide  que  forte  > 
Padànt  la  Lice  ouvenc  àla  courfe  du  vent, 

£c  la  foudre , leclair , la  tcmpelle  bravant, 

Pour  me  joindre , fe  fait  au  dclfus  de  la  mie , 

Une  route  qui  n'eft  que  des  Allrcs  connut? 

Qm  ne  fçaic  point  l'indind  qu'ont  les  hoftes  de 
l’air, 

Q^ooc  avec  eux, pour  moy  , les hoUes  delà  mer? 
11  luHît  que  je  die , & c'eft  aÎTcz  qu’on  croyc  , 

Qif  en  mo^,  de  tout  le  Monde,  eft  l'amour  6c  la  joye: 
£c  qu'apres  les  Hiboux  6c  les  malins  Efprics, 

Qm  d'aveux  (îfflemens , 6^  do  funcllcs  cris , 
Attaquent  ma  Couronne  , 6i  ma  gloire  blafphc- 
ment , 

Je  n ay  point  lôus  le  Ciel, de  Sujets  qui  ne  m'airacnc> 
Et  comment  pourroicnt>ils  ne  pas  aimer  vn  Roy , 
Si  bienfaifant.iî  doux,fi  modéré  que  moy? 

Ma  façon  de  régner  eft  pailîblc  6c  tranquile: 
Moins  elle  eft  violente, 6C  plus  elle  ell  vcile. 
le  lailfe  le  fracas,  le  tumulte,  & le  bruit, 

Au  vent  qui  déracine,  au  foudre  qui  détruit. 

C’eft  à ces  vains  Tyrans  de  la  terre  6c  de  l'onde , 
D’cbranlerde  leur  choc  tesfondcmcnsdu  Monde: 
Et  ne  laifl'cr  apres  tant  de  corps  ébranlez , 

Que  des  villes  en  poudre, & des  defens  brûlez. 
L'or  6c  l'argent  fous  moy  nadlcnt  iâns  violence: 

La  vigne  6c  la  moilfon  mcurilTenc  en  ûlence. 

Des  entrailles  des  monts  je  tire  les  crefors. 

Sans  rien  prendre  du  leur , Gms  entamer  leurs  corps  : 
Et  le  tribut  loger, qui  me  vient  de  la  plaine  , 

Sans  contrainte  cxiçc, comme  paye  Cuis  peine, 
N’cft  pas  fi-toft  lève, qu’à  ruifleaux  je  le  rends. 

En  raifins  auxco(laux,en  javelles  aux  champs. 
Mais  tien  n'eft  renomme , comme  l'ell  ma  clé- 
mence , 

Qjn  n’olFcnlé  jamais, & jamais  ne  s’ofFcnfe. 

De  quelques  tourbillons  que  la  rage  du  vent, 

Aille  la  terre  6c  l’eau  contre  moy  foûlevam: 
Q^lqucs  noires  vapeurs , qui  fous  moy  s’epai/Gf- 
fent, 

Et  d’vn  voile  malin  ma  lumière  obfcurciflcnc  : 

Et  quoy  que  fans  rcfpeft  , quelques  monts  révol- 
tez, 

EchauÆmt  de  leurs  feux  leurs  cfprits  irritez , 
Vomiûcnc  contre  moy  le  foufte  6c  le  bitume  , 
Que  leur  fierté  nourrit,  6c  leur  colore  allume  : 

Le  dépit  pour  cela  dccournc-t-il  mon  cours  * 
OGc-t-il  vn  rayon  à la  beauté  des  jours  i 
Ccfic'je  pour  cela, de  bien  faire  6c  de  luire? 

De  ranger  les  Saifons,  6c  les  Heures  conduire? 
Changé-je  pour  cclad'aéhon,ni  de  tram? 

En  ay-jc  l’oeil  plus  fombre  , & le  front  moins  fc- 
rain  ? 

Ce  calme  fi  confiant  qui  jamais  ne  s'altcre. 

Soit  que  j'aille  ou  dcfi'us,oudefibus  l'Hcmifphcrc, 
Efi  la  vertu  qui  fait,qu'efiant  par  tout  aimci 
Je  fuis  loüé  par  tout  pat  tout  réclamé  : 
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Et  cét  amour  fuivi  de  parfums  magnifiques. 
Portez  au  loin  fur  l’air  des  loüangcs  publiques. 
Me  donne  plus  de  gloire  6c  de  jufic  grandeur, 
Quo  tout  ce  qu’on  me  void  de  pompe  & de  fplcn- 
deur. 

Je  règne  plus  par  U , que  par  ccctc  Couronne , 
Qm  d’ctcrnels  rubis  fur  ma  tefie  rayonne  : 

Que  par  l’or  de  ce  Trône  errant  6c  lumineux. 

Qui  me  porte  du  Gange  au  Tage  iàblonncux: 

I Et  yc  fais  plus  d’cfiac  de  cette  jufie  cfiimc , 

I Qw  le  caur  accompagne,  6c  que  la  bouche  ex- 
prime, 

Q^  du  fuperbe  train  que  me  font  les  Saifons , 

Et  de  cous  les  trefors  de  mes  douze  Maifons. 

Cette  règle,  Louis,  doit  efire  ton  modelé. 

Au  moins  fi  tu  veux  efire  à ta  Gloire  fideie. 

Et  de  cela, pour  coyje  me  rendis  garant, 

Q^nd  de  mes  plus  beaux  feux  ton  étoile  éclai- 
rant , 

Je  fis  comme  vn  extrait  des  plus  belles  matières, 
Jointes  en  ta  naifianec,  aux  plus  pures  lumières. 

Je  croy  faire  beaucoup , pour  la  plufparc  des  Rois , 
Q^nd  je  répans  fur  eux , au  hazard  6c  fans  choix , 
Q^lques  grains  de  ccc  or, où  font  peintes  Icsmar- 
ques, 

Qm  doivent  s’imprimer  fur  le  front  des  Monar- 
ques. 

Ce  qu’à  traies  renforcez,  j'en  ay  verfe  fur  toy , 
Efi  d’vn  éclat  tout  autre, &:  de  tout  autre  alloy  : 
Et  jamais  je  n'en  fis,  d’vncacmpcfi  pure, 

Pour  les  premiers  Héros  que  foima  U Nature. 
Avec  cette  teinture  6c  l'ei'prit  qui  la  fuit, 

Je  c’ay  rempli  d'vn  air  qui  de  foy-mcfmc  luit. 

J’ay  mis  autour  de  toy  des  grâces  6c  des  char- 
mes, 

Capables  de  forcer  6c  de  vaincre  fans  armes. 

Je  c’ay  marque  le  front  de  traits  de  Majcfic  : 
D’vnc  lueur  qui  porte  au  loin  raucoricc  ; 

Et  de  ce  Caraûcre,où  le  Grand  6c  l'Augufic, 

Le  Fort  & le  Vaillant  font  tcmpcrezdu  Jufic. 

A mon  exemple  encor  les  Signes  les  plus  hauts, 
Qui  preftent  leur  lumière  aux  Ames  des  Héros, 
Et  des  grandes  vertus  leur  donnent  la  femencc. 
Joignirent  de  concert,  leurs  rais  i ta  naifiance. 

Le  Signe  du  Lion  prépara  dans  ton  cœur. 

De  fon  ardent  regard  le  feu  de  la  Valeur  : 

La  Vierge , d'vn  regard  à ccluy-!à  contraire^ 
Tinfpira  la  tcndrefie,&  la  grâce  de  plaire. 
Avecque  l'Equité  1a  Balance  te  mit, 

La  Modération  6c  le  Droit  dans  rEfprit: 

L’Aiglc  tournant  vers  toy  fa  lumineufe  ferre , 
Sembla  ce  prefenter  l'Empire  de  la  terre  : 

Et  l'ardente  Couronne  oficrtc  aux  Conqueransy 
Du  feu  de  fes  rayons  à l’cnvi  c'cclairans. 

Dans  ton  amc  alluma  l'amonr  de  la  Viéfoire , 

Et  te  laifiâ  marqué  d'voe  empreinte  de  gloire. 

Porte  de  ces  moyens  au  faille  du  bonlicur. 

Où  ne  pourras-tu  point  élever  ta  Grandeux? 

Hh  i) 
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Et  quelles  Nations  te  feront  rcfiftancc  \ 

Quelles  prcrperitc2  manqueront  à la  France, 

Si  tu  prens  les  leçons  de  vaincre  Ce  de  régner, 
Qti’cncc  petit  Tableau  ,j*ay  veuhi  t’enreigner» 

11  ne  faut  pour  cela  ni  fatigue  , ni  peine: 

Tu  n’as  qu’à  t«  prcftec  à l’inrtinft  qui  te  mené  : 
QuT  lairt'ct  librement,  &;  fans  contrainte  agir, 

La  vertu  qui  t’aflifte , Ce  qui  doit  te  régir. 

Tu  ne  peux  t’égarer  en  liiivant  fa  lumière, 

Qm  d’vne  illuftre  trace  éclaire  ta  carrière  : 
Tourne  la  telle, &:  voy  comme  termes  ranget. 
Les  monumens  quelle  a fur  tes  pas  érigez. 

La  ftrut^c  en  cil  haute, & la  forme  éternelle 
Aux  yeux  de  l’avenir  en  fera  toujours  belle. 

Mais  elle  a des  dcflèins  Ce  des  plans  préparez, 
Pour  d’autres  qui  feront  vn  jour  plus  admirez  j 
Quand  de  tes  aûions  THilloirc  plus  entière. 

Pour  la  mettre  en  bcft>gnc  aura  plus  de  matière. 

Hafte-toy  d’y  fournir, lullc-toy  de  marcher: 

Le  temps  n’arrcllc  point, chaque  moment  ell  cher. 
Des-ja  d’vn  long  repos  ta  Fortune  laflee. 

Avec  peu  d’Etendars  vers  le  Nort  avancée, 

A rendu  raflcurancc  à l’Ait^lc  qui  bailfoit, 

£t  que  l'Are  à la  main,  l’Infidele  chaiToit. 

Que  fl  n’ayant  encor  que  ton  Nom  avec  elle , 
Elle  a pu  rcpoulTcr  le  Chafleur  Infidcllc, 

Elle  a comble  le  Rhab , elle  a couvert  fes  bords, 
De  Carquois, de  Turbans, de  Jantflaires  mons: 
Que  fera-t-cUevn  jour, quand  avec  tes  Armées, 
De  ta  voix,  de  ton  bras,  au  combat  animées. 
Elle  ira  devant  toy  porter  les  fleurs  de  Lys , 

V ers  les  bords  du  Bofphorc , ou  vers  ceux  de  Tunis  ? 
Gardc-toy  de  fouffrir  qu’elle  fc  rallcntilTc} 

Ufc  de  fa  chaleur, tandis  qu’elle  cil  en  lice  i 
Mar chc,&  fois  alTcurc  que  les  plus  hauts  lauriers, 
Q^autrefois  )’ay  nourris  pour  les  plus  grands  Guet- 
tiers , 

Oppofez  déformais, à ceux  que  je  t’apprcftc, 
Obfcurcis  Se  fcchez, tomberont  de  leur  tefte. 

LE  SPECULATIF, 

A Monfeigneur  le  Cardinal 
ANTOINE  BARBERIN. 
LETTRE  II. 

//  Jkit  vne  TJcprihtion  de  L Mer  de  jè$ 
Cofles , mejlee  de  conjiderations  morales  CT* 
hifloriqiics  , ^ accompagnée  par  occajion  des 
Eloges  de  quelques  grands  Hommes. 

Ne  v & U du  grand  U r n a i n , NourrilTon  des 
Abeilles, 

Qm  dans  le  Siccled’or  ricurent  point  de  pareilles; 
A w T 0 1 K E,cn  qui  la  Pourpre, & la  couleur  des  Lys, 
Au  grc  de  tous  les  ycux,&dc  cous  les  Efprits, 
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Par  vnc  magnifiqiie  6c  pompeufe  alliance  j 
Joignent  la  Fleur  de  Rome, à celle  de  la  France; 
Tandis  que  les  Venus , liberales  du  miel, 

Q^  vos  Abeilles  font  des  largefles  du  Ciel , 

Soie  parle  beau  fecrct,donc  elles  fçavent  plaire, 
Soie  par  le  noble  inftinél  qu’elles  ont  à bien  faire, 
Attirent  tous  les  cœurs,  qui  font  de  quelque  poids. 
Et  pour  vous , en  concert  mettent  toutes  les  voix  : 
Souflxcz  que  de  la  coftc,où  la  Rivière  d’Orne , 
Décharge  dans  la  mer  le  tribut  de  fa  corne. 

Je  vous  écrive , affis  entre  deux  Elcmcns, 

Sur  de  fi  grands  objets, mes  divers  fcnciracns. 
Mon  loilirm’y  convie, 6c la  vafte  étendué, 

De  l’ondoyante  pleine  à mes  yeux  cpanduë. 
Fournie  à mon  Efprit,  aufll  bien  qu’à  mes  Sens, 
Des  fujcts  de  rcfvcr  allez  divcrtirtàns. 

Qm  la  mer  cftà  l’Homme  vnc  admiratdc  feene  i 
Q^il  eft  beau  de  la  voir  Ce  fi  large  Ce  fi  pleine  i 
Et  que  c’eft  bien  ici , que  l’Ouvrier  Créateur , 
Etale  fa  puifljncc,6C  montre  fa  hauteur  i 
La  mer  eft  le  miroir  de  ccrtc  Mer  d’clfcncc, 

Où  nul  Eftrcncflotc,où  toucEftre  eft  fubftancc. 
On  voiden  fabonacc  ,vn  Dieu  tranquilc  ôcdoux  ; 
On  void  en  fa  colère  vn  Dieu  plein  de  courroux. 
Elle  étend  comme  Dieu,  fes  bras  à tout  le  Monde; 
Tous  les  Peuples  ont  parc  aux  bienfaits  de  fon 
onde: 

Elle  donne  toujours , fans  jamais  fc  vuider: 
Toujours  elle  s’emplit , lâns  jamais  déborder; 

Et  par  là  mcfmc  i elle  eft  fembUblc  à ce  grand 
Centre , 

D’où  toute  chofe  coule, où  toute  chofc  rcrKre. 
Die  n’cft, comme  luy , qu’vnc  en  tout  l'Univers; 
Comme  luy , fous  vn  nom , elle  a cent  noms  divers  : 
Elle  eft  ici  Françoife, ailleurs  elle  eft  Flamande, 
Efpaguolc  autre*  part , Ce  par  tout  elle  eft  grande  ; 
Cette  grandeur  poiitcanc , n’cft  qu’vn  petit  filet. 
Qui  de  l’Ertrc  premier  goutte  à goutte  s’eft  fait. 

Mais  quoy  ? j’entens  rouler  le  notant  attelage, 
De  l’orgueilleux  Dcmon,qui  prcfidc  à l’orage. 

Scs  chevaux  écaillez  ,du  vent  de'  leurs  nafeaux , 
Font  des-ja  bruire  l’air,  Ce  bouillonner  les  eaux: 
Et  de  l’cflicu  du  Char, je  voy  jufqu’à  la  nue. 

Jaillir  Fonde  coupée, 6c  l’ccumc  chenue. 

Que  la  Bife  qui  mie  irritera  la  Mon 

Q^c  de  monts  apres  monts,  s’élèveront  en  l'air, 

Quand  les  flots  mutinez  s’exciteront  fous  elle , 

De  fa  bouche  foufflcz,6c  batus  de  Ibn  aiflci 
Des-ja  la  pafle  crainte  en  faiüc  les  Nochers: 

Et  la  lueur  en  vient  aux  cornes  des  rochers , 

Qui  pour  fc  g.irantir  des  coups  de  la  tempefte, 
DilparoilTcnc  de  crainte  fc  cachent  la  tefte. 

Je  penfe  mcfmc  encor  que  les  muets  troupeaux , 
Qui  paiflent  le  limon  Ce  l’algue  fous  les  eaux, 
Epouventez  du  bruit  de  la  v.'iguc  agitée, 
S’aflêmblcnt  fur  le  fable, autour  du  vieux  Protcc. 

I QuVxecrablc  à jamais , foit  cet  audacieux , 
i Qui  bravant  le  premier  , Ce  la  mer  6c  les  Cicux , 
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Ofa  bien  devenir  !e  )ou<*c  de  Neptune  i 
Et  fans  gage  commit  fa  vie  à la  Fortune. 

Depuis  cet  attentat, les  avares  Humains, 

Parmi  de  vrais  périls , courant  à de  faux  gains, 
Ont  franchi  fans  refpeft  les  limites  du  Monde: 
Sont  allez  oîi  le  Ciel  te  confond  avec  Tonde: 

El  jufqu'à  cet  cfpacc  indigefte  fie  deiert» 

Où  dans  vn  vuide  obfcur  la  Nature  fc  pcrc. 

AulB  depuis  cela,  pour  chatlicr  Tinjure, 

Que  ces  prefomptueux  ont  faite  à la  Nature) 
Des  écueils  & des  bancs  autrefois  inconnus , 
Avec  des  vents  nouveaux  darw  la  Mer  font  ve- 
nus. 

Sa  face  auparavant  (i  calme  & f»  plaifantc, 

Eft  toujours  effroyable, & toujours  menaçarwe: 
Elle  gronde,  elle  écume,  & fa  vague  en  tout  temps, 
Contre  les  Matelots  contpirc  avec  les  vents. 
Tout  cela  n'ctloic  point , quand  nos  Pcrcs  plus 
fages , 

Modérant  leurs  detirs , bornant  lairs  héritages , 
PrcDoient  leurnourtiture,&  faifoicnt leurs  habits. 
Du  tribut  naturel  qufc  rendoicnc  leurs  brebis. 

Leur  Ambre  fc  faifoic  de  Ttnnoccnte  haleine» 

Ou  de  la  violette , ou  de  la  marjQlainc  : 

Eepour  Sucre,  ils  avoicnc  la  manne, qu’au  matin. 
Les  Abeilles  cucilloicm  fur  les  moifl'ons  de  ciuii* 
On  ne  voyoic  alors , ni  perles , m dorures  : 

La  Grâce  clloic  fans  fard  , les  Bcauccz  fans  paru- 
res : 

Et  les  feux  parfomcz  qui  des  Roficrs  fortoienc, 
Edoient  les  fculs  rubis,  que  les  Dames  portoient. 
Les  dcnrs,lc5  dépits, & les  afféteries, 

Edoient  encor  à naidre  avec  les  pierreries; 

Bicnheurcufc  Saifon,ncverrons  nous  jamais, 
Revenir  avec  toy  rinnoccncc  &:  la  Paix? 

Jamais  ne  viendra-t-il  de  la  terre  ou  de  Tonde , 
Qj^lquc  vent  dcfirc  qui  purge  nodre  Monde  ? 
Qui  reporte  à la  Mer, les  perles, les  rubis. 
Frivoles  hameçons , où  cane  de  Coeurs  font  pris  : 

Et  qui  jette  avec  eux,  dans  le  fond  des  abyfmcs. 
Tous  les  autres  fujccs  des  troubles  & des  crimes. 

Mais  tandis  que  je  fais  des  fouhaits  fuperdus, 
Pour  le  retour  d'vn  temps,  qui  ne  reviendra  plus; 
La  mer  qui  blanchid'oic  decume  fous  Torage, 

Et  qui  fembloic  devoir  engloutir  le  rivage, 
Revient  du  grand  accès , donc  Tes  flots  tourmen- 
tez. 

Se  voyoicntdans  leur  lie , haut  fc  bas  agitez. 

Incomparable  effort, mcrvcilleufc  puid'ance, 
Du  doigt  qui  fur  le  rien  tout  le  Monde  balance] 
Un  fctiUraïc  de  ccdoigt, tracé  le  long  des  bords, 
£d  vn  frein  invincible, au  cours  d'vn  ft  grand  Corps: 
11  calme  fbn  courroux, il  règle  Tes  marées. 

Deux  fois  du  vu  idc  au  plein,  chaque  jour  mcfurccs: 
Et  des  chaifnes  de  monts  ,dcs  digues  de  rochers , 
Montans  à la  hauteur  des  plus  hautains  clochers. 
Ne  rcftflcroicnc  pas  à cette  violence, 

De  colctc  boufHe,  fc  de  fougue  ccumancc , 
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Sans  les  traits  de  ces  doigts , qui  donnent  aux  fa~ 
blons , 

Plus  d'arreft  qu’aux  rochers, 5c  plus  depoids  qu'aux 
monts. 

Ces  Dieux  foibles  & fiers  du  Ciel  de  la  Fortune , 
De  leurs  Sceptres  en  vam  muniroicnt  cette  dune  : 
Leurs  Sceptres  nepourroiciic,nonplusque  des  ro» 
leaux , 

Retarder  d'vn  moment  le  déluge  des  eaux. 

Ce  Tyran  qui  traita  la  Mer  de  baOennades, 
Domta-c-il  fa  fierté  par  fes  folles  bravades  î 
Et  les  chaifnes  qu’il  fie  dans  les  vagues  jeuer, 
Pùtent-cJlcs  leur  fougue,  &:  fa  perte  arrefterf 
Son  naufrage  Uiy  fie,  à fa  honte  connaiflrc , 

Que  les  vents  fc  les  mers  avoicnc  vnautrcMaiftre; 
Et  que  les  Elcmcns  ne  prennent  point  leurs  poids. 
N’ont  point  leurs  mouvemens, des  Couronnes  des 
Rois. 

Cécamasde  rochers,  qui  portent  jufqu'aux  nues, 
Le  front  fcc  & pelé  de  leurs  cefles  chenues, 

Aux  François  cft  le  Havre  , fc  TEcucil  aux  An- 
glois, 

Où  leurs  Vaiffeaux  viendront  brifer  toutes  les  fois. 
Que  fur  des  titres  faux, leur  vainc  confiance  , 
Otera  rallumer  la  guerre  dans  la  France. 

I Mais  ce  puiffam  Ecueil , dont  la  Nature  fc  TArc, 

I Sous  le  grand' Richelieu  nous  firent  vn  rempart. 
Ne  Ta  pas  garant  de  la  Parque  inflexible, 

I A qui  rien  n'cft  ferme , rien  n’cft  inacccffiblc. 

I Cet  ouvrage  demeure)  & fbn  Entrepreneur, 

Apres  tant  de.  hauts  faits  ) fuivis  de  unt  d’hon- 
neur, 

De  poulfierc  couvert, & luy-mcfmc  poufllerc, 
N’cft  plus  qu'vn  nom  fans  corps , qui  fignale  vne 
bicrc. 

Le  Belgique  Lion, les  Aigles  Allemans, 

Se  virent  en  péril , d’clîrc  pris  de  fbn  temps) 

Et  fans  le  jour  fatal  qui  borna  fes  conqueffes  , 

A la  porte  du  Louvre  on  en  verroit  les  teftes. 

Ce  Monftre  ü fameux  par  (a  rébellion, 

Qmaious  fut  plus  fatal, que  TAiglc  & le  Lion) 

Et  qui  fut  cngraiffc  du  pur  fang  de  la  France, 
Invefti  par  fes  foins, domtc  par  fa  prudence; 

Paya  les  affronts  faits  .lux  armes  de  cinq  Rois, 

Et  remit  en  tombant,  la  Couronne  en  fes  droits. 
Mais  ce  Hcros  n'cft  plus  , cette  prudence  cft 
morte. 

Si  loyale  autrefois, fî  confiance, &:  fi  force: 

Et  ces  puiflâns  rcifors , CCS  vaftes  infhumens, 

Q^  de  ce  grand  Genie  avoicnc  leurs  mouve- 
mens , 

Oififs  fc  démontez , fans  amc  fc  fans  conduite, 

Se  crouvcnc, comme  apres  Siraeufe  dccruice. 

Se  trouverent  aux  veux  des  Romains  étonnez, 

! Ceux  qu'Archimede  more  avoic  abandonnez. 

I Tant  de  hauts  plans  dreftez  , tant  de  macicrcs 
I pceftes , 

Pour  étendre  fâ gloire, &:  fonder  fes  conqueftes, 

H h üj 
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F.cfnr  d’ftutrcsdcncins^tim  de  projecs tracez, 

Du  coup  qui  l’abacit,  ont  clic  rcnvcrfci. 

Nous  en  plaignons  la  chute  ,&  les  races  futures, 
Avec  ctonnemctît,en  verront  les  mcfurcs. 

Mais  ce  que  nos  Neveux  vn  jour  admireront. 
Jamais  toutes  leurs  mains  ne  le  relèveront: 

Et  de  ces  grands  patrons  tes  formes  éternelles, 
Leur  feront  vnfpcïlaclc,&non  pas  des  modelés. 

Dure  loy  de  mourir , la  plus  dure  des  loix , 
Tune  refpcâcs  point  les  Héros, ni  les  Rois; 

Et  comme  nous  voyons , qu’au  fortir  de  leur  fource, 
Les  Fleuves  les  plus  grands  drelTcnt  ici  leur  courfet 
Er  viennent  aulH  bien  que  les  petits  RuifTeaux, 
Perdre  au  fein  de  la  Mer  la  pompe  de  leurs  eaux: 
Ainfi  tous  les  Humains,  quelques  titres  qu'ils  por* 
tent, 

De  quelque  nom  que  foienc  les  fourccs  donc  ils 
fortent , 

Par  quelques  riches  lieux  que  les  mène  leur  cours, 
Faifant  l’honneur  dcsRois,lefpcélaclcdcs Cours, 
Sc  vont  rendre  la  mort,  donc  la  pente  fatale. 
Toutes  chofes  confond,  toutes  chofes  égale  : 

Et  fait  comme  vn  torrent  «qui  roule  dans  fci  flots. 
Les  Efclavcs  meflez  avccquc  les  Héros. 

Plus  heureux  font  cent  fois , s'ils  le  fçavotcnc 
connaillre, 

Ces  Pefeheurs  que  je  voy  vers  la  rade  pacaiRre. 
Francs  du  trouble  fie  des  foins  que  la  Grandeur 
rcflênt , 

Ils  vivent  en  repos  d’vn  travail  innocent: 

£c  l’orage  qui  bac  les  plus  hautes  Fortunes, 
Refpeâe  leur  baflefle,  à l’abri  de  ces  dunes. 

Je  veux  qu’il  n’enae  point  de  trélbrs  dans  leurs 
rets. 

Il  ne  s’y  prend  auflî , ni  foucis , ni  regrets  ; 

Si  leurpefehe  n’efl  pas  precieufe  fie  brillante, 
AulG  D’cH'clle  pas  criminelle  fie  fanglance. 
La^fcbc  cil  bien  moins  pure  ,abicn  moins  de 
hicccs. 

Et  fc  fait  à la  Cour,  avec  bien  plus  de  frais. 

La  proyc  y femblc  riche, fie  la  montre  en  éclate, 
Là  le  fait  voit  l’azur,  là  brille  l’écarlate, 

Les  Mitres , les  Cordons , les  Crollcs , fie  les  Croix, 
Tentent  l’ambition, fie  soflrcntà  Ton  choix. 

Mais  l’oflre  en  eR  trompeufe  , autant  qu  elle  en 
cR  belle  : 

Et  fouvem  au  pefeheur  la  proyc  cR  infldcllc. 
Apres  de  grands  travaux , fui  vis  de  Rais  plus  grands, 
Les  frais  fie  les  travaux  font  emporté  des  vents: 
Et  ceux  à qui  la  mer  cR  la  plus  favorable, 

Ne  prennent  bien  fouvenc , que  de  l'algue  fie  du 
fable  : 

Qu’embarraspour  leurs  coeurs,  que  charge  à Icun 
Efptits, 

De  leur  butin  liez, fie  de  leur  pefehe  pris. 

Qu’il  fait  beau  voir  rouler  ces  cours  à grandes 
voiles, 

Donc  les  nuRs  orgueilleux  menacent  les  ERoilcs  i 


LES,, 

De  l'aille  fendant  l’air, du  corps  feodanr  Icseaux, 
Elles  fcmblcnc  poiflbns, elles  fcmblcnc  oilcaux: 
Et  par  vn  double  efloet , Courtières  de  dwm  Mon- 
des, 

Elles  fuivenc  les  vents , fie  palTcnc  fur  les  ondes. 
Des  bords  de  la Tamife,  elles  courent  les  Mers, 
Qm  de  leur  vallc  enclos  cmbraflenc  rUnivers: 

Et  leurs  ODurfes  fc  font , pour  combler  l’Angle- 
terre, 

Des  plus  riches  crefors , que  l'Univers  eofeiTc. 

Mais  dequoy  fcrviroienc  à des  Peuples  errans, 
Avec  cous  ces  créfors , d'autres  encor  plus  grands! 
Dequoy  l'or  de  l’Afic , fie  l'or  de  l’Amérique, 
Apres  avoir  perdu  1a  perle  Evangélique  > 

Tous  les  Fleuves  d'argent  qui  lavent  le  Japon, 
Om-ib  rien  d’alTcz  riche , fie  rien  d'ailcz  grand 
nom, 

Pour  les  dédommager  de  la  Foy  ruinée , 

De  la  Religion  chez  eux  exterminée» 

Et  tout  ce  que  la  Chine  a de  rare  fie  de  beau. 
Tout  ce  que  le  Soleil  fait  au  Monde  nouveau, 
Pourroic-il  embellir  le  front  de  rHcrcflc! 
Pourrott-ilde  fa  tcRc,oRcr  lafrcncfle» 

L'Europe  avccquc  deui!  void  encore  au^ourdhui. 
Les  Léopards  Anglois  outrez  d’vn  juRe  ennui. 
Du  dernier  de  leurs  Rois , déplorer  l’avanairei 
Et  de  regret  hurlant , grater  fa  fcpulcuie. 

Mais  ni  leurs  longs  regrets , ni  leurs  hauts  hutlc- 
mens, 

Ne  rappelleront  pas  l’amc  en  fcsolTemcnst 
Ni  ne  feront  ccRer  l’inccndie  &c  la  peine, 

le  SchiRne  fie  l’Erreur  luy  font  de  Leur  ha- 
leine. 

Voilà  le  dernier  terme  où  le  Schjfmc  conduit: 
Après  mille  autres  maux,  voilà  Ton  dernier  Ruic. 
Par  tout  où  cette  pcRe  aux  âmes  h fatale. 

Porte  le  triRc  feu  de  fa  torche  infernale. 

Elle  mené  avec  foy  le  trouble  fie  la  fureur  : 

Elle  craifnc  après  foy  le  ravage  fie  l'horreur: 

Et  cent  MonRres  en  l'air, fie  lùr  ù piRc  naiflenc. 
Des  vapeurs,  qu'en  paiTant , fes  iM>ircs  flames  laiT- 
fcni. 

Rien  n’cR  inviolable  à fes  cruelles  mains  : 

Scs  délices  fc  font  des  larmes  des  Humains: 

£c  de  fa  noire  Cour  les  Sales  tcncbrcufcs, 

De  fang  fie  d'ofl'cmcns,cn  tout  temps  ronca£cu- 
Tes. 

Là  fc  void  le  Saxon  au  Suédois  mcHc: 

Là  furie  Friiônmort,lc  Suifl'ccR  immole: 

£c  les  membres  coupez  de  l’Europe  mourante. 
Font, en  defordre  épars,  vnc  Sccnc  lànglantc. 

Tu  Içais , France  , tu  fçais , qu  vn  cflroyable 
étang 

En  ce  pats  cruel, regorge  de  t6n  fang, 

Q^à  Coucras,à  Jaroac,fiefurcantd’autrcs  plaines. 
Les  ongles  de  ce  MonRre  ont  tire  de  tes  vcuics. 
Et  eu  fçais , qu'en  parade  on  void  le  long  des  Ixxds, 
De  ce  funcRe  étang,  les  tcRes  de  ces  Morts. 
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Msis  de  tes  Moru  £imeux  » liir  des  arbres  p!an> 
cécs«  ■ 

F.C  de  Spe^cs  voUns  jour  ic  nuit  becquetées, 
Fureau  Démon  duScbUinCyTnmonumcncd'hor* 
rcur, 

Od  le  deuil  cft  en  pompe , où  regne  1a  fureur. 

Sagellc  d’incere(î,Policique  vénale, 

Aux  Trônes , aux  Autels  egalement  fatale , 

Gc  fut  toy, qui  du  temps  que  rccnoicnc  les  Valois, 
Abufanc  à ces-Ans , du  bas  âge  ws  Rois , 

£c  par  les  faux  détours  d'vnc  conduite  double , 
Fomentant  à couvert  la  nailTance  du  trouble, 
Fortifias  le  Scbifme,  accrus  rcmbrafcmcnc. 

Et  fous  main  luy  fournis  vn  fecret  aliment. 

(^vn  opprobre  éternel  s attache  à ta  Mémoire  i 
Et  que  ton  nom  par  coui,foic  noirci  dans  THidoirc. 
Tu  n‘ entreras  jamais  au  Conlcil  de  mon  Roy  : 
Tous  fes  dclTcins  font  purs, font  réglez  parla Foy: 
Et  ton  Efpric  pervers, ces  maximes  finiftrcs. 

Jamais  ne  corrompront  le  fens  de  fes  MinUÎres. 

Maisquiconque  apres  eux,ba(lira  fur  tes  plans, 
Ne  badilTc  jamais, que  des  jouets  aux  vents: 
Qi^n  torrent  d'vnc  paît, de  l'autre vnctempede, 
Meile  de  fa  maifon>le  fondement  au  faille. 

Q^*vn  mclmc  fort  arrive  â tous  ces  Sages  vains. 
Qui  fur  l'impictc  traçant  de  faux  defleios, 

Sans confulter  la  Foy, fans  prendre  fes  raefurcs, 
Elevant  des  Palais, préparent  des  mafurcs. 

Q^on  fçaeheque  le  Ciel  cil  le  premier  Moteur, 
D’où  le  bonheur  nous  vient,  d’où  nous  vient  le 
malheur. 

Que  le  Dieu  des  Vertus  ell  le Dicudes Fortunes: 
Q^il  les  fait  comme  il  veut,  ou  grandes  ou  com> 
muncs  : 

Que  celles  qui  n’ont  pas  leur  attache  de  luy. 
Idoles  fans  arreÙ,  phamormes  fans  appuy , 

One  le  cours  & la  fin, de  ces  vaincs  images  , 

Qm  Ce  forment  en  l’air  de  l’amas  des  nuages. 

Leur  dehors  pour  vn  temps  lumineux  fie  &rc, 
Des  faveurs  du  Soleil, nous  paroiH  coloré: 

Elles  font  à nos  yeux  des  Soleils  clles^mcfmcs , 

De  longs  rayons  de  feu  leur  font  des  Diadèmes: 
Mais  cous  ces  vains  Soleils  ne  font  que  de  vapeur. 
Leurs  corps  cil  vuidc  6c  creux  , leur  jour  fai»  6C 
trompeur  : 

Le  premier  vent  quifoulHe,cndiirouc  la  matière. 
Leur  fond  s’évanouit  avccquc  leur  lumière: 

Et  tout  céc  appareil  d’azur, de  pourpre  6c  d’or. 
Donc  la  nuance  en  l’air,  paroilfoic  vn  crefor, 
Tombant  avccquc  bruit , fur  la  terre  s’écoule, 

£c  devient  fange  aux  pieds  du  pallâac  qui  le  foule. 

Ainli  périt  ccluy  qui  n’ayant  dans  le  comr. 

Pour  Dieu  que  rinccrcH , pour  loy  que  fa  grandeur , 
Fait  de  fa  confcicnce  vnmafquc  à toute  mode, 
Q^il  met  bas,  6c  qu’il  prend,  félon  qu’il  raccom> 
mode. 

L’indulgence  du  Ciel  le  fouAre  quelque  temps  : 
Son  éclat  éblouie  les  yeux  des  regaroans  : 


En  attirant  les  ycüx  , il  attire  l'cDvie: 

Son  infolcntc  pompe  cft  de  haine  fuivie  : 

Mau  n’ayant  pour  appuy  , ni  Dieu  , ni  la  Verai| 

Il  fc  void  coll  apres,  par  le  Vent  abatu: 

Et  là  vaine  grandeur  avec  luy  rcnvcrlee, 

EU  au  loin,  par  là  chute  en  pièces  difpcrlec. 
Luy-mcfme  en  Ton  malheur  des  Peuples  dctcÙc, 
Avccquc  Ton  débris, de  l’orage  cmpoicc, 

Hurté  de  la  Fortune, 6c  brife  de  là  roué , 

Retourne  avant  la  mort,  à fa  premicrc  boue. 

Mais  candis  que  mes  yeux  fur  la  plaine  des  caux^ 
Suivent  fans  fe  mouvoir,  IccoursdcccsvailTcaux; 
La  Mer  tout  de  nouveau, s’élève  6c  fe  courrouce: 
Un  flot  gronde , en  fuyant  l’autre  flot  qui  le  poulTc: 
Et  cciuy  qui  le  fuic,avn  troifiéme  pouAe , 

Ecume  au  mouvement  donc  il  cA  balancé. 

Q^  cette  vallc  Scène  cil  mobile  6c  changeante  ! 
Sans  arrcA  elle  va  du  calme  à la  tourmentes 
De  là  tourmente  au  calme, elle  va  fans  arrcAi 
Toujours  autre  , 6c  coùjours  la  mcfme  elle  parcA. 
L’clcmcnc  de  la  Cour  en  cela  luy  rcAcmblc: 

11  s’émeut  à toute  heure  , à toute  heure  on  y 
tremble. 

Les  Vents  6c  les  Démons,  la  Fortune  6c  IcTcrops, 
Sa  face  nuit  fie  jour  de  leurs  aîAcs  bacans , 

Y foûlcvenc  des  flots,  y caufenc  des  orages. 

Où  les  plus  afleurez  Ibm  de  criAcs  nau&agcs. 

Comme  fur  cette  Mer,üir  celle  de  la  Cour, 
Les  beaux  Jours  , aux  mauvais  fucccdcnc  à leur 
tour: 

I Mais  ce  cour  cA  fans  ordre, il  cA  fans  intcrvale. 
Le  feul  dcrcglemeot  les  change  6c  les  égale  t 
Et  U Fortune  y fait  route  feule  au  hazacd , 

Ou  d’vn  regard  Je  crouble,ouiapaix  d'vn  regard. 

AulTi , des  Courcifans,  fes  yeux  font  les  EAoücs , 
Le  calme  6c  la  tempcAe  en  viennent  à leurs  voU 
les. 

Un  drap  de  cent  couleurs,  fur  elle  voltigeant. 
Leur  cA  vn  Ciel  bizarre , inégal  6c  changeant. 

Là  font  de  leurs  dcAins  les  marques  figurées  i 
Ou  forobres  6c  de  plomb  ,ou  claires  6c  dorées. 

Sa  roue  cA  laboulTolcoù  font  tracez  leurs  vents: 
Et  félon  quelle  va, leurs  Efprics  fe  mouvans, 
TancoA  vers  U criAcflc, 6c  cancoA  vers  la  joye, 
Sont  de  leurs  paflions  le  joücc  6C  la  proye. 

Leurs  yeux  font  cependant  à leur  Carte  atta- 
chez : 

Rare  Carte, où  l’on  void  Marquifats  6C  Duchez, 
Monts  d’argent,  mines  d’or , cent  fleuves  6c  eenc 
veines , 

Où  roulent  à pleins  bords  les  délices  humai.* 
ncs. 

Mais  on  y void  auiTi, des  bancs 6c  des  rochers, 
Célébrés  par  la  mort  des  malheureux  Nochers  : 
Des  deferts  décriez,  des  montagnes  damnées. 

De  fumée  6c  de  fini  toujours  environnées. 

Chacune  tourne  la  proue,  6c  drciTc  avec  fes  voeux/ 
Sa  courfe , vers  les  ports  de  ces  climats  heuremt 
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Mais  combien  en  voic-on , entendus  à la  Carte, 
A ta  boulTole  inftruics,quc  le  vent  en  écarte? 
Combien  contre  vn  écueil,  par  l’orage  pouflêx, 
Y laiiTcnc  leur  erpoir  6c  leurs  vaiflêaux  froilTez? 
Combien  vont  aborder  fans  art  6c  fans  conduite. 
Au  débris  demeuré  d’vne  maifon  détruite. 
Souvent  mefnie  on  y void,quc  les  plus  heureux 
vents, 

Ne  predent  leur  faveur , qu’aux  voiles  des  Brigans  ; 
Souvent  les  flots  qui  font  aux  plus  jufles  contratres , 
Conduiront  par  le  calme, au  butin  les Corfaires : 
Et  rcfprit , la  vertu,  le  bon  iens,  le  bon  cœur, 
Abaiflez  à la  Cour,  demeurent  tans  honneur. 
Tandis  que  rintcrcll,  rartiflcc,&:  le  crime, 

Sont  dans  le  plus  haut  point  de  crédit  Sfd’ellime: 
Comme  au  fond  de  U Mer , la  perle  6c  l'ambre 

gris. 

Relient  fur  le  gravier,  fans  éclat  6c  Cins  prix, 
Tandis  que  fur  le  haut  de  la  vague  agitée. 
L’écume  cil  par  le  vent, en  parade  portée. 

Cependant  la  Mer  baifle  ,ôc  fc  rend  au  lignai, 
Que  luy  donne  du  Ciel,  Ton  lumineux  phanaJ  : 

Et  Toit  qu’à  divers  tours  en  roy-mcfmc  elle  rentre; 
Soit  que  Ce  ramaflant  elle  cherche  Ton  centre  ; 
Soit  que  de  Ton  grand  lie  abandonnant  les  bords , 
Elle  replie  en  rond  la  ma(Te  de  fon  corps  ; 

Ou  qu’ayant  du  dépit,  de  fc  trouver  captive. 

Elle  aime  à s’éloigner  de  l’enclos  de  la  rive: 

Je  voy  quelle  recule,  & gronde  en  reculant; 

Son  mouvement  n’en  cil  ni  plus  prompt,  ni  plus 
lem: 

L’Intendante  des  eaux,  la  Lune  au  firont  humide 
De  Tes  cornes  d’argent  le  compalTc  & le  guide: 
Et  le  mcfmc  compas, marchant  de  merme  train, 
Tantofl  luy  tracera  le  retour  ï fon  plein. 
Indniâion  fans  voix, leçon  fans  écriture, 
nous  fait  la  mucccc  6c  fçavancc  Nature. 

Ce  Corps  toujours  fougueux,  &:  toujours  fc  mou> 
vant  : 

Sujet  aux  faclions  du  temps  , de  l'air , du  vent  : 
Calque  couroux  qu’il  aii,&  quelque  violence, 
loit  l’cmotion  qui  fes  vagues  tourmente , 

Se  foumcc  a la  Lunc;&:dcux  lois  chaque  jour. 
Soie  qu’elle  renouvelle,  ou  termine  fon  tour. 

Ou  vient,  ou  fc  retire,  ainfi  qu’elle  l'ordonne. 

Et  garde  cxaâemcnt  les  temps  qu  elle  luy  donne. 
11  n'cll  point  retenu  par  les  jaunes  trefors. 

Des  fertiles  moiilôns,  qui  couronnent  fes  bords  : 
Il  n'cft  point  eflraye  des  rochers,  donc  les  telles , 
Sont  à le  rcpouircr,dans  fon  lie  toûjoun  pcellcs: 

Et  l’Homme  , le  chef-d’œuvre  , 6c  l’image  de 
Dieu. 

L’Homme  que  Dieu  nourrit  , qu’il  foucicnc  en 
tout  lieu: 

Qui,  vie  du  pur  cfpric,&  de  la  pure  flaroc. 

Que  les  lèvres  de  Dieu  foulflcrcnc  en  fon  Ame; 
Infcnfiblc  à fa  voix  , lourd  à fes  mouvemens. 

Et  rebelle  à toute  heure  à fes  commandemens. 


MORALES, 

Pour  aller  à fon  Dieu, a befoin  d’vne  ehaifoe. 
Qui  de  force  l’arrache, & de  force  le  trailhe. 

Des  cabannes  de  bouc , 6c  de  petits  fllets , 

Qu’il  nomme  faulTcmenc  Couronnes  6c  Palaisj 
Et  des  amas  confus  de  matières  Envoies, 

Dont  rintered  fc  moule  6c  fc  peine  des  Idoles, 
Le  ferrent  de  Ci  prés, te  tiennent  de  fi  court, 

. Et  luy  font  vn  fardeau  H gluant  6c  fi  lourd, 

Qu’à  peine  pour  aller,  où  ion  bonheur  l’appelle. 
Son  Efpric  empedre  pcuc-il  mouvoir  vne  aille. 

Là  bas  vers  1 embouchure, où  le  Fleuve  étendu, 
, Etale  fon  argent  à grands  flots  épandu, 

1 Et  fait  voir  à la  Mer , fa  riche  porcelaine , 

Qui  fc  vuide  toujours , 6c  toujours  rede  pleines 
Autrefois  dans  le  fein  d'vn  fertile  vallon, 

Q^  les  Bergers  nommoienc  la  Ltet  d’Apollon, 

I Se  vovoit  vn  réduit,  où  fur  les  tendres  herbes, 
t Jadis  les  Vauquelins  ,&  depuis  les  Malherbes, 

I A l’ombre  des  Peupliers  6c  des  Saules  chamoien^ 
I Les  beaux  vers  qu'a  l'enviées  Mufes  leur  diéloiem, 
I On  die,  que  le  Tricon  de  la  code  voifme, 
Repondoità  leurs  chants  d’vnc  trompe  marine: 

I Et  le  long  du  canal,  par  le  courant  des  eaux, 

I Sur  vn  clw  compole  de  nacre  6c  de  rofeaux , 

Les  Nymphes  de  la  Mer, de  flx  Daufîns  cirées. 
De  perles, de  corail, de  coquilles  parées  , 
Venoient  pour  les  entendre  , 6c  mcfmc  quelque- 
fois , 

Aux  voix  de  ces  Bergers , elles  mefloient  leurs  votx. 

QuclesMufcsde  rOmccdoicnc  alors  fuperbes. 
Du  nom  des  Vauquelins , 6c  du  nom  des  Malher- 
bes: 

Mais  qu’edoic  cette  gloire  , 6c  quedoie  ce  bon- 
heur, 

Comparez  au  plaiflr , oppofez  à l'honneur, 
Qu’avoicm  celles  de  l’Arnc , au  temps  que  les 
Abeilles, 

Ouvrières  de  douceur, ouvrières  de  merveilles. 

Le  jeune  .B  A X B £ R 1 N de  leur  fuc  nourridoienr. 
Et  leur  plus  douce  manne  en  ù bouche  laif^ 
fbient? 

II  n’avoit  pas  encor  la  houlette  fupreme , 

Sous  laquelle  fléchit  6c  Sceptre  6c  Diadème  : 

Et  fon  front  de  Lauriers  6c  de  Mirccs  orne , 

Du  Règne  Padoral  n'edoie  pas  couronné. 

Mais  des-ja  le  bien-faire  appuyé  du  bien-dire. 

Sur  les  Ames  avoir  établi  (on  empire: 

Et  des  rayons  de  miel  de  fes  lèvres  forroiem , 

Qm  d'vn  charme  atuchant  cous  les  cœurs  arre- 
doicnr. 

Les  Cignes  fuccclTcurs  du  Ggne  de  Mancouc, 
Donc  encor  aupurd'huy,  la  Mufique  fc  loue, 

£r  ceux  que  l'Eridan  du  pur  ambre  nourrit, 

Que  plcurencles  Peupliers  qui  couronnent  (bn  lie. 
Etonnez  de  fes  chants,  le  prix  luy  défcrerenc; 

Et  de  fes  tons  facrcz,dcs  leçons  fc  tracèrent. 

Mais  lors  que  déclaré  p.-it  les  Saints  Elcdcurs, 
Père  commun  du  Monde, de  Padeur  des  Padeurs , 

J1  prie 
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U prit  U double  Clef,  ie  U triple  Couronne, 
Que  rcternci  Pallcui  à fes  Vicaires  donne: 

Alors  du  Vatican,  & du  Mont  Palatin, 

Où  de  tous  les  Chreftiens  s'explique  le  deftin , 

Sa  voix  comme  vn  Oracle  aux  Nations  portée. 
Fut  de  l’Inde  à l’Ibete.en  tous  lieux  rcfpcaée. 

La  telle  du  Liban, le  front  de  l'Apennin, 

L’vn  couronne  de  Ccdre.S:  l’autre  armé  de  Pin, 
A la  force,  au  pouvoir  de  cette  voix  s’émûrent: 
Les  Aigles, les  Lions,  les  Ours  la  reconnurent: 
Et  les  Fleuves  courriers,  qui  vont  par  l’Univers, 

De  cent  bouches  faifant  leurs  mcitâgcs  aux  Mers , 
Portèrent  fon  grand  Nom  )ufques  à cette  rive , 
Où  d vn  froid  éternel  l'onde  eft  toujours  captive  i 
lufqu'ù  celle  où  la  Mec,  fous  le  jour  renaillanc, 
Eli  aux  yeux  du  Soleil,  vn  miroir  rougiflânc; 

Et  jufqu'à  celle  encor  , où  l’Amérique  fombre 
Sous  le  Ciel  qui  la  brûle, ed  comme  vnc grande 
ombre. 

Mais  cela  fut , du  temps  qu'il  eut  entre  les 
iruins , 

Les  grandes  Clefs  qui  font  le  dcilin  des  Hu- 
mains. 

A fa  mort, les  Vertus, les  Grâces, &:  lesMufes, 
De  la  penc  du  Monde,  Je  de  la  leur  confùfes , 
Choifirent  pour  afylc.  Je  pour  dernier  fejour. 

Du  magniûque  ANToiHEJcle  coeur , Je  la  Cour. 
Il  avoua  le  choix , le  crût  Ton  avantage. 

Et  les  prit  pour  fa  parr , d'vn  li  grand  héritage. 
Depuis  , en  b mauvaife  , en  la  bonne  Sai- 
fon, 

Elles  ont  fait  toujours  l'honneur  de  fa  Maifon: 

De  fes  bienfaits  aufli , toujours  entretenues. 

Et  des  rives  du  Tibre  avecque  luy  venues , 

Sur  celles  de  la  Seine , elles  font  aujourd'huy , 
L'honneur  de  l'iralie  Je  de  Rome  avee  luy. 

Ces  faifeufes  de  miel , fi  nobles , fi  pudiques, 
Des  Seigneurs  Bakberins  de  roue  temps  do- 
mcRiqucs , 

Pour  le  fuivre  ont  quité  les  fuperbes vergers. 

Où  Flore  fe  couronne  en  tour  temps  d'Orangers  : 
Elles  ont  furmonté  les  peines  du  voyage. 

Les  injures  du  vent , les  rigueurs  de  l'orage  : 

Et  maintenant  chez  nous  , elles  fuccent  des  / 

Lys, 

La  manne  ta  plus  douce  « & les  plus  doux  crprics. 
De  CCS  efprics  û doux  Tincvicablc  amorce, 
Auxrayons  qu'elles  font,  donne  nouvelle  force  { 

£c  dans  les  mains  d'ANToiNE  , âc  fur  couc  ce  j 
qu’il  fait, 

Ces  rayons  font  aux  coeurs  vn  invincible  accrair. 
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Mieux  qu’aucun  homme  il  fçait , l’art  d’obheer 
les  hommes  : ® 

Mais  il  n’en  vfe  pas  comme  au  fiecleoù  nous  fom- 
mes, 

Où  desmomdresprefens,on  bit  des  hameçons, 
t-c  1 on  met  a I encan  les  faveurs  fie  les  dons. 

Les  Grâces  de  fa  fuite , de  fa  nourriture 
Sont  fimplcs  Je  fins  fard  , libres , Je  Cms  ccin- 
cure. 

Jamais  on  ne  les  void,  la  balance  ù la  main 
Pefer  chaque  bienfait , le  donner  grain  à grain. 
On  les  void  moins  encore,  ainli  que  desBaiiquie- 
res, 

Aflifes  au  comptoir,  atrendre  des  prières, 

' Exiger  des  reLpefts , prendre  des  feuretez, 

Er  munir  vn  prefent , d’acejuits  Je  de  traitez. 

L«  Grâces  d’vn  Prélat  li  grand,  fi  magnifique , 
Agiücnt  dvn  autre  air, ont  vnc  autre  pratique: 
Mn  cœur  toujours  ouvert  .toujours  prcll  à s'ouvrir. 
Ou  fe  meut  pour  donner , ou  fc  meut  pour  offrir! 
Et  des  conus  qu  il  acquiert  .^ut  qu’il  oftre , ou  qu’il 
donne , ^ 

Il  fe  fait  fut  fon  nom,  vnc  illulltc Couronne. 

Cette  pente  à donner  fe  trouve  en  tous  les 
Grands , 

Qui  font  grands  de  leur  fonds , plûtoftque  de  leurs 
rangs. 

Dieu, de  toute  grandeur  le  faille  6c  la  mefurc. 

Se  donne  fans  rclafchc  à toute  la  Nature.  ' 

Le  Soleil  traverfant  fes  luibntes  maifons. 

Nous  donne  b chaleur,  le  jour, Je  les  Saifons: 

Et  b Mer  fans  forcit  de  l’enclos  de  & rive, 

N’cll  jamais  fans  donner, quoy  qu’elle  foie  captive. 
Elle  donne  en  tout  temps , elle  donne  fans  clioix,’ 
Au  Payen,  au  Fidèle,  au  Sauvage,  au  François,  ’ 
Aux  terres  de  l’impie , à celles  iL-  l’Eghfe,  ' ’ 

Et  jamais  il  n’eft  terre, ou  peuple  qui  l’épuifc. 

Mais  tandis  que  je  tcfve.Jc  qu'avccque  pbifir. 
Mon  efprit  fans  delfcin  , comme  il  cil  fans  dclir’ 
Suit  les  divers  objets,  qu’en  foule  me  ptefentc. 
Cette  Scène  à mes  yeux  fi  valle  Je  fi  plailàntcl 
Je  Toy  que  le  Soleil  vient  d’achever  fon  tout  : 

Les  FIcutes  de  fa  fuite  ont  renfermé  le  jour: 

Il  n’en  telle  dans  l’air,  que  des  vertiges  fombres. 
Qui  vont  cllre  bien-toll  cfticcz  pat  les  ombres  ; 

Et  le  grand  char  d’ebenc  à la  Nuit  préparé  , 

Des  Heures  au  teint  noit.cllant  des-ja  tiré, 
lllullcc  Je  grand  Prélat , il  cil  temps  que  je^ccire. 
Et  fuivant malgré  moy.Vauquelinqui  me  ptell’c  • 
Je  quitc  le  rivage , Je  me  tende  à la  Nuit , * 

Qm  ne  me  billcra  de  b Met  que  le  bruit. 
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AVIS  DE  LA  FRANCE 
A MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE, 

Eftant  encore  Duc  d’Enguicn  , l’an  1647. 
LETTRE  III. 

Elle  le  rappelle  aux  Guerres  de  Flandre  : îuj 
juftifie  l' infidélité  de  U Fortune  a Lerida:^ 
luy  montre  f\utl  y a peu  de  vUloires  plusglo^ 
• ■ rieujes  eÿ*  de  plus  ^and  mérité  que  fa  retraite. 

D’Un  B plume  du  dos  de  Pegafe  tirée. 

Et  du  Dieu  qui  prelidc  au  ParnaiTe  infpirce, 
A l’ombre  d’vn  Laurier,  j’écris  en  peu  de  mots 
Ccc  avis  falucairc , à mon  jeune  Héros. 

Revicn, brave  Louis , iaiflfc  le  pafle  Iberc, 

Sur  Ton  corps  dcmcmbcc  confumer  fa  colore  : 

Et  vicn  rendre  l’éclat, avec  la  fermeté, 

Au  grand  Lys  que  ta  main  dans  la  Flandre  a 
planté. 

Quoy  que  l’Aftrcdc  Mars  de  Ci  vertu  Icclaire, 
La  tienne  encore  vn  temps  luy  fera  necenàire  : 

Et  le  (budain  torrent  qui  du  Nord  épandu , 

S’cll  jufqucs  fur  la  Somme  avec  bruit  étendu, 
Pourroit  bien  l’arracher, fi  contre  cét  orage, 

Tu  ne  viens  oppofer  tes  bras  & ton  courage. 

Le  Belgique  Lion  plus  fort  & plus  vanté, 
céc  autre  qui  fut  par  Hercule  domtc. 
Reprit  à ton  départ  Ton  audace  première  \ 
Déchira  fes  liens,  forcit  de  fa  tanière: 

Et  cha/Tant  à fon  tour  nos  CluA'curs de  fes  Forts, 
De  la  Mcufc&du  Lys  courut  cous  les  deux  bords. 
11  n’cll  plus  maintenant  de  chailhes  qui  le  tien- 
nent : 

Les  dents  avec  rcfpoir  & le  crin  luy  reviennent: 
Et  h rien  aujourd’huy  fon  audace  retient , 

C'eft  l’cflToy  ,qui  du  bruit  de  tes  exploits  luy  vient. 
L'Aigle  à qui  fur  le  Rhin  tes  conquellcs  nouveU 
les, 

Coupèrent  de  fi  prés  les  ongles  & les  aides: 

Et  que  bois  Sc  rochers, détendirent  en  vain, 

Sous  les  cours  de  Fribourg  des  foudres  de  ta  main. 
Cette  Aigle  unt  de  fois  mal  menée  & batuc, 
Xibre  par  ton  abfence,aujourd'huy  s’évertue: 
Elle  reprend  l’clTor , & ta  feule  valeur. 

Peut  rcmpclchcr  encor  de  reprendre  le  cœur. 

La  conqucfle  , Louis , n’ell  pas  le  feul  ou- 
vrage, 

Où  d’vn  Héros  parfait  doit  agir  le  courage. 

Ce  n'cd  pas , comme  on  croit,  tout  l'cmploy  d’vn 
Guerrier, 

D'ajouter  palme  à palme  , & laurier  fur  lau- 
rier: 


MORALES, 

Et  foit  peu , foit  beaucoup  que  la  Viûoirc  donne  » 
L’importance  cft  d’en  faire  vne  ferme  Couronnci 
Celle  que  tu  cueillis  dés  l'âge  de  vingt  ans. 
Pouvoir  iuthre  au  front  de  quatre  Conquerans. 
Depuis  ce  noble  cd*ai,  ta  ccÂe  chaque  année. 

De  lauriers emadez  s’ell  veuë  environnée: 

Et  de  Mars  égalant  l’afcendant  &:  le  cours. 

De  ce  Rcgne  ton  Aflre  a fait  les  plus  beaux  jours. 
Encore  nes-tu  pasTatisfoic  de  ta  gloire: 

Ta  valeur  fans  rclafche  cft  apres  laviéloire: 

Et  ton  cœur  cft  fi  haut,  ton  bonheur  cft  fi  prompt, 
peine  d'vnc  palme  elle  t’a  ceint  le  front, 
Qu’aulli-coft  on  la  void,fans  repos  occupée , 

A hcr  les  lauriers , tombez  fous  ton  épée.’ 

Mefure  au  cours  des  ans , le  coun  de  ta  gran* 
deur: 

Ne  fuis  pas  ton  courage  avecque  tant  d’ardeur: 

La  Fortune  qui  vole  , ic  qu’vne  boule  emporte, 
Pour  aller  apres  toy , n’a  pas  l’aiflc  aftez  forte. 
Ménage  fes  faveurs,  garde  de  la  laftcr, 

C'eft  beaucoup  de  la  fuivre  , & trop  de  la  pafler. 
Elle  cft  femme  , & facile  à prendre  des  ombra- 
g«. 

Soit  des  hautes  vertus , foie  des  braves  coiurages  : 
Et  jaloufe  d’ouir  les  célébrés  explois , 

Où  ta  valeur  fans  elle  a vaincu  tant  de  fois; 

Par  adrclTc  plùtoft  que  par  bizanerie, 

Elle  a voulu  te  faire  vne  fupcrchcrie: 

Et  par  vn  feint  dépit, t’obliger  d’eftimet, 

L’inftinéf  ou  la  raifon  qui  la  porte  à t’aimer. 

Ces  dépits  contrefaits, 5c  ces  coleres  feintes, 
Rendront  de  fon  amour , plus  douces  les  étrein- 
tes : 

Et  CCS  petits  refus, au  lieu  de  les  lafchcr, 

Seront  de  nouveaux  nœuds  pour  les  mieux  atta- 
cher. 

Il  cft  vray,  la  Fortune  cft  fauftê,  eft  infidcllc  : 
Non  plus  que  fes  calons, fon  cœur  n’eft  point  fans 
aide: 

Mais  clic  cft  faufte  à ceux  qui  n’ont  pas  comme 
toy, 

Dequoy  lier  fon  cœur , 5c  mériter  fa  foy. 

Et  ce  qu’elle  t’a  taie , quoy  que  l’envie  en  chante, 
Eftvn  trait  de  jaloufe, 5c  non  pas  de  changeante. 
Soit  dans  le  temps  prefent , foie  datu  les  temps 
paftèz , 

Scs  plus  chers  Favoris,  5c  les  plus  careftez. 

Les  Efprits  les  plus  hauts,  les  plus  nobles  coura- 
ge. 

Ont  bien  de  fon  humeur  fouftcrc  d’autres  outra- 
ges. 

Ce  fameux  Afriquain  , grand  de  fens, grand  de 
cœur. 

Du  Peuple  Conquérant  tant  de  fois  le  vainqueur. 
Apres  avoir  comblé  les  bords  du  Trafimcne  , 

Du  débris  amafllc  de  la  grandeur  Romaine  ; 

Et  fait  Ibus  foy  ployer  avecque  le  deftin , 

J-a  Fortune  de  Rome,  &:  le  Demon  Latin» 
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Eniîn  bitUjdéfaic, errant  & mircrablc, 

A la  Mort  ne  hifÛ  qu'vn  haut  fujcc  de  £xble. 

Ce  Grand  encre  les  Grands  , qui  forma  de  Tes 
mains. 

Le  foie  des  Nations  & le  fore  des  Romains  i 
Ccc  heureux  fans  rebut, ce  glorieux  Pompée, 
Sous  qui  fut  n long-temps  U Viâoirc  occupée» 
Aux  yeux  delà  Fortune,  &:  devant  fa  Vertu, 

A fon  tour  malheureux , par  Cefar  fut  bacu: 

£t  de  la  République  éperdue  & captive , 

Avec  foy  ne  làuva  que  TOmbre  fugitive. 

Antoine  qui  porta  jufquau  Soleil  naiflàm, 

La  première  lueur  de  l'Empire  ctoiflànc} 

Qui  vainquit  fur  l’Orontc  , & vainquit  fur  l'Eu- 
frate  i 

Ami  de  la  Fortune , Amant  d vnc  autre  ingrate  i 
Fut  au  fort  dVn  combat, trahi  de  toutes  deux  i 
£t  malheureux  Amant  , Conquérant  malheu- 
reux, 

pour  fuivre  Ton  amour, ddaiilàntlaViâoirc, 
Aptes  l'amour  perdu,  penfa  perdre  la  gloire. 

Les  noms  font  trop  connus  des  Braves  mal- 
traitez , 

Que  la  Fonune  ingrate  a lafchemcnt  quitez  \ 

£c  quitez  cependant  par  l’ingrate  Fortune, 
lis  (ubnilcnt  toujours  dans  icllimc  commune  : 

Ils  y font  toujours  forts  , toujours  iis  y font 
grands  { 

Leurs  ponraics  couronnez  gardent  toujours  leurs 
rangs  I 

£c  leurs  Ombres  encor  conquérantes  & braves , 
Triomphent  dans  l'Hilloirc , & font  )cs  Rois  cfcla- 
ves. 

La  Fortune, Louis,  promet  d’avoir  pour  toy, 
Une  plus  forte  amour  , èc  de  plus  ferme  foy. 

Sa  froideur  d'aujourd'huy  t'en  doit  edre  vn  pre- 
fage, 

L’Amour  par  la  froideur  rcnaift  & fe  rengage. 
Ne  la  rejette  point i ce  defaut  de  bonheur, 

A d’vn  nouveau  rayon  couronne  ton  honneur. 

11  a fait  voir  en  toy,  la  conduite  vaillance, 

Lebon  fens  brave  & fortjl’audacc  intelligente: 

11  a lié  dVn  notud  qu’Alexandre  n'eut  pas, 

Le  Démon  du  Confcil  au  Démon  des  Com- 
bats. 

Cette  fage  retraite  aura  dans  nos  Hiftoircs, 
Son  titre  H Ton  laurier  non  moins  que  tes  viâoi- 
rcs. 

Elle  a du  Catalan  fauve  la  liberté: 

£lle  a des  Ennemis  le  déluge  arrcHc  : 

£t  contre  la  Caftillc  cpanduc  & terrible , 

X)e  toy  feul  elle  a faic,vne  digue  invincible. 

£lle  a fait  davantage, elle  t’a  confervét 
£Uc  a tout  noftcc  efpoir  avccquc  toy  fauve  i 
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Eccclainous  eft  plus,  que  l’Efpagne  conquife, 

Qiw  Milan  regagne  , que  la  Flandre  reprifc. 

Elle  a plus  fait  encore, clic  t’a  fait  vainqueur. 

De  ta  propre  vaillance,  fle  de  ton  propre  cceur , 
De  ce  cœur  conquérant , qu’vn  feu  noble  envi- 
ronne , 

Plus  brillant  & plus  haut,  que  toute  autre  Cou- 
ronne. 

11  faut,n’cu  doute  point, il  faut  de  la  valeur. 
Pour  modérer  fon  feu , pour  régler  fa  chaleur  i 
Et  tenir  en  devoir  cette  bile  cnHamcc , 

Qui  s’allume  du  vent , que  fait  la  Renommée. 

Et  pour  n’avoir  point  fait  ccc  cBbrc  de  raifon , 
Deux  de  nos  Rois  captifs  payèrent  en  pnfon. 

Des  larmes  dclcurPcuplc,éédufiuigdclaFranceÿ 
La  téméraire  ardeur  de  leur  folle  vaillance. 

La  Force  & la  Vertu  o’actaquenc  pas  toujours: 
Elles  ont  leur  démarché,  elles  ont  leurs  détours  t 
Et  quelquefois  la  route  à U gloire  cR  moins  drauc, 
Par  vn  hardi  combat, que  par  vnc  retraite. 

Le  veoe  le  plus  hautain  fc  decoume  & fléchit  : 
La  cempefle  deelme  la  foudre  gauchit: 

Et  CCS  fleuves  vainqueurs , gros  de  neige  Sc  d’ecu- 
me, 

Q^  roulent  les  forefts,  comme  floccons  de  plu- 
me; 

Qm  font  gémir  la  plaine  , ic  font  trembler  les 
monts  ; 

Qui  craifncnc  après  eux  le  débris  de  leurs  ponts; 
Et  de  l’aflauc  bruyant  de  leurs  fougueufes  cornes, 
Renverfcnc  en  payant  leurs  digues  & leurs  bornes: 
S’ils  trouvent  en  chemin,  quelque puiflâne  rocher, 
Qui  par  l’effort  des  flots  ne  fc  puilïc  arracher, 

Se  détournent  ailleurs, &:  fans  perdre  courage. 
Vont  epandre  plus  loin , leur  conquefte  ic  l’orage. 

Ce  que  la  foudre  fait,  ce  que  font  les  torrens, 
Sedoit  faire  au  bcfoin,par  cous  les  Conquerans  t 
Et  ce  ne  fut  jamais  leur  devoir,  ni  leur  gloire. 
De  perdre  enfe  perdant,  l’cfpoir  & laviâoiie. 

Conferve  ce  bon  fens  & cette  fermeté  : 

Laiflc  l’opinion  à la  témérité  : 

Et  retien  pour  ta  parc , la  véritable  eflime , 

La  folidc  valeur,  la  gloire  légitimé. 

Dunquerque,  Phili(bourg,Thionvillc,  Rocroy, 
Et  tant  d’autres  grands  noms , parlent  ailcz  pour 
toy. 

Noflrc  Hifloire  n’a  point  de  plus  grandes  paroles: 
Et  Milan , Marignan , Novarc , Ccrifolcs , 

Et  tout  ce  qui  le  fie  de  plus  viâoricux, 

Ne  fonne  pas  fi  hauc,n’cft  pas  fi  glorieux. 

Garde-moy  feulement  cctcc  tcRc  héroïque  i 
Céc  clpoirl,  ce  fupport  de  la  grandeut  publique: 
Et  bien>coR  jeverray,  fous  mes  Lys  couronnez , 
Aigle, Serpent,  Lion, par  tes  mains  cnchaifncz. 

li  ij 
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AU  M E S M E. 

LETTRE  IV. 

Il  le  félicité  de  fon  retour  apres  la-Paix  : gÿ*  fait 
compdraijhn  de  fis  avantures  avec  celles  des 
plus  grands  Hommes  de  l Anùcpiisé. 

Ha  STE  Z voftrc  retour , Seigneur,  dou- 
blez le  pasî 

Les  flots  font  abaiflcz,  le  port  vous  tend  les  brasj 
Et  les  Vents  donc  le  Touffle  avoit  groüî  l'orage, 

A peine  ouvrent  la  bouche , attachez  au  rivage. 
L'Etoile  de  la  Paix  des-ja  de  prés  nous  luit: 

Le  calme  l'accompagne , & le  repos  la  fuit: 

Et  céc  Aftrc  fanglant,qui  pour  brûler  la  terre, 
Avoit  prefte  fes  feux, au  flambeau  de  la  guerre, 
Des-ja  vers  le  Bofphore  a tourne  fes  regars, 

£t  marqué  là  le  polie, à la  fuite  de  Macs. 

Des  que  vous  paroiflrcz  fur  le  bord  de  la  Seine , 
Depuis  fepe  ans  , pour  vous  , le  Dieu  du  Fleuve 
en  peine, 

Pour  vous  féliciter  forcira  de  fes  eaux , 

Couronne  d’oliviers  liez  à fes  rofeaux  : 

Ses  Nymphes, comme  luy, toutes  avec  l’olive. 
En  croupe  pour  vous  voir , fc  rendront  vers  la 
river 

£c  des  bords  d'alentour, cent  Cignes  attirez, 

Par  des  Amours  conduits,  des  Mufes  infpirez. 
Viendront  vous  régaler  de  leurs  chanfons  nou- 
velles, 

les  Zephirs  , au  loin , répandront  de  leurs 
aifles. 

A leur  voix , de  concert , yc  mefleray  ma  voix  : 
Et  tout  plein  de  l’Efpric , qui  gouverne  mes  doigts, 
Et  qui  donne  la  vie  &:  le  lens  à ma  Lyre, 

Quand  d’vn  air  prophétique  au  dedans  il  m’infpire. 
Je  chanceray,pourquoy  les  Héros  les  plus  grands, 
Sans  rcpoSjCommc  vous,  furent  toujours  errans. 
Pourquoy  loin  des  païs,où  le  jour  les  vidnaillrc , 
Leur  gloire  eut  plus  d'éclat , & fc  fle  mieux  pa- 
railltc  : 

Pourquoy , par  fois  l'amour,  le  dépit  par  fois. 
Les  pouifanc  plus  avant  , que  n’cull  voulu  leur 
choix  , 

Par  vn  heureux  détour, les  Eftacs  ils  fauverent, 
Où  leurs  Allres , plùcofl  que  leur  fens,  les  portè- 
rent. 

Il  cil,  ainfi  S Et  CNEUR,  touteequ’on  void  de 
grand. 

Tout  ce  qu’on  void , de  fort  fc  jette  &:  fc  répand  : 
Soit  que  toute  grandair  affede  l'éccndue } 

Soit  que  toute  Vertu  veuille  cflre  répanduif  i 
Et  que  comme  vn  torrent , qui  dédaigne  fes 
TOrds, 

Elle  cherche  à poulTer  fa  vigueur  au  dehors. 


MORALES, 

Les  eaux  bafles , qui  n'ont,  ni  lit , ni  fond,  ni 
courfe , 

Se  perdent  en  naiflanc,  à deux  pas  de  leur  fource. 
Le  Pô  Fleuve  régnant,  le  Rhm  Fleuve  Héros, 
Avccquc  Icquipagc  & le  train  de  leurs  flots, 
Traverfent  les  climats, arrofcnc  les  Provinces , •' 
Servent  cent  Nations , fc  preftent  à cent  Princes, 
Et  bien  loin  des  pais  , où  l'on  void  leurs  ber- 
ceaux , 

Ils  étendent  le  regne  & le  bruit  de  leurs  eaux. 
Les  barques  des  Pefeheurs  , bafles , foibics  , 
craintives, 

N’ofent  quiter  l’abri , que  leur  donnent  les  rives: 
Mais  les  vaifleaux  guerriers , hauts  de  bord  Ôc  de 
mafls. 

Vainqueurs  de  cous  les  temps,  & dans  cous  les 
climats  { 

Bien  loin  des  Régions , où  les  arbres  naquirent, 
Donc  leurs  poupes  , leurs  flancs  , leurs  hunes  fe 
ballircnt. 

Maigre  les  mauvais  jours , malgré  les  mauvais 
vents, 

Voguans  de  porc  en  porc,  de  code  en  code  er- 
rans. 

Soit  qu’ils  tiennent  la  Mer , foie  qu’ils  aillent  à 
terre. 

Jettent  par  tout  l'cffroy , portent  par  tout  la  Guerre. 

Cela  mcfme  fc  void,aans  ce  Monde  azuié, 

De  globes  lumineux  jour  & nuit  éclairé. 

Ces  Adres  dominons  que  cent  rayons  couron- 
nent, 

Que  les  Ans , les  Saifons , les  Siècles  environnent , 

I Toujours  en  mouvement,  & toujours  agitez, 

I De  climat  en  climat, fans  arrclt  font  porrez. 

I Leur  Roy  mcfme  fie  leur  Perc  , cd  en  courfe  à 

toute  heure  ( 

j 11  a douze  Maifons,fie  pas  vnc  demeure: 

^ Et  toujours  paflager  en  fes  propres  Palais, 

Il  roule  jour  fie  nuit,  fans  gidc  fie  fans  relais. 

I Qupy  que  l’on  ait  chanté  de  ce  lit  magnifique, 

[ Que  les  Heures  luy  font  dans  la  Mer  Atlantique  : 
Q^y  que  l’on  chance  encor  de  fon  pats  natal. 
Marque  vers  les  climats  du  Ciel  OnentaU 
Où  le  Perfe  l'adore, où  l'Arabe  l'cnccnfc. 

Où  l’Indien  du  tambour  l’accueille  à fa  naiffaoce; 
Sans  attache  pourtant, fie  fans  didinélion, 

II  accourt  aux  befoins  de  chaque  Nation  : 

Tandis  que  dans  le  Ciel,  les  feux  les  moins  vtiles. 
Et  les  plus  inconnus , demeurent  immobiles. 

Les  Héros  en  cela  rcifcmblcnc  au  Soleil  : 

Leur  fort  cd  à fon  Ibrt , par  ce  trait-là  pareil  % 

Et  jufqu’à  vous , S e i c N E u r , depuis  le  grand  Al- 
cide, 

Que  les  Hcros  de  Grèce  curent  jadis  pour  guide , 
Il  n’en  cd  point  venu , que  quelque  vent  fatal , 
N’ait  de  force  jette, loin  de  Ion  lieu  natal. 

Alcide  le  premier  courut  toute  la  terre. 

Et  par  tout,  fa  valeur  eut  des  lujccs  de  guerre. 


1}? 


ET  POETIQUES. 


Des  rives  du  Penéc,  te  du  bord  Tablonncux, 

Où  fc  craifne  fans  braie  l'Anatire  Iimonncux , 

Xcs  araics  à la  main.il  vinc  )ufqu'où  l’ibcre 
Sc  décharge  en  la  Mer  ,où  t'e  perd  rHcmifphere; 
it  l'EfpMne  le  vid  avec  étonnement, 

Drefler  (ur  le  gravier  de  l'humide  Elcmcnr, 

Ces  moles  fourcillcux  élevez  en  colonnes, 

Qui  de  fa  gloire  fane  encore  les  Couronnes. 

'niefce  apres  Alcide, cuc*il  pas  merme  fore  * 

Et  mcfrac  îbrt  celuy,  qui  par  vn  noble  effort, 

Sur  le  cheval  aillé, iauva  de  la  Baleine, 

Ecdu  Rocher  fatal, la PrinccHc  Africaine? 

V oiu  connoilfcz  , S e i c N e u r , les  Grecs  Sc  les 
Romains , 

Autrefois  les  plus  hers  , les  plus  grands  des  Hu- 
mains : I 

Et  vous  les  âvczveus,  fur  les  rangs, dans  THilloi- 
rc. 

Combatte  pour  l’honneur, & courir  à 1a  gloire. 
Ces  Braves  doux  Sc  fores , courageux  Seprudens, 
Ployans  fous  leur  malheur , à leurs  deitins  ce* 
dans , 

Encore  avec  rcfpcf^, dans  leurs  Ames  blcflecs, 
Tournoient  vers  leur  devoir,  leurs  fcorcccs  pen- 
fccs. 

Themiftoclcs,ainri,dans  la  Perfe  jjcccc. 

Comme  vn  vallc  vaiffeau,  de  Torage  agité, 
pit  valoir  par  courage, autant  que  par  (agclTc , 

Au  Monarque  Perran,la  vertu  de  la  Grèce. 

Et  ce  Brave  Romain, quvn  fort  aulîi  mauvais, 
Confina  dans  rEfpagnc  , apres  une  de  beaux 
faits  ; 

Mcfmes  quand  il  faifoit  ployer  fous  Ton  épée, 

La  telle  de  Mctcilc&;  celle  de  Pompée  i 
Q^nd  il  faifoK  trembler  , fous  les  coups  de  Tes 
mains, 

Les  Aigles  élevez  fur  les  Drapeaux  Romains , 

De  fa  Patrie  encore  honoroit-il  l’image  i 
Et  Ton  cccur  fur  le  Tibre  alloit  luy  rendre  hom- 
nuge. 

Vous  vous  elles,  Sbicheur,  trouvé  fous  cet- 
te loy  î 

Malgré  vous  vollrc  Etoile  a changé  voUrc  cmploy: 
Et  rEfpric  dircâcur,à  qui  la  Providence 
A commis  des  Ellacsla  fupreme  Intcodancc, 
Ayant  fait  choix  de  vous  , pour  fervir  d'inihu- 
mcnc, 

A maintenir  entre  eux  leur  premier  reglement , 
Avec  arc  ménagea  riropullion  fccrctc , 

Qm  vous  Hc^malgré  vous  refoudre  à la  retraite  : 

Et  vous  mit  en  pouvoir,  de  faire  vn  contrepoids. 
Aux  trop  vaflcs  dclTcins, formez  par  deux  grands 
Rots. 

Vous  le  fçavez  ,Se!  cmeur  , fur  la  terre  &:  fur 
fonde , 

11  clldcsporms  marquez  aux  Empires  du  Monde. 
Celuy  qui  du  gravier, à la  Mer  ne  vn  frein  , 

Sur  lequel  elle  écume  & fc  révolte  en  vainj 


«Afin  de  reprimer  les  fougueufes  ondées , 

Des  Nations  en  corps  de  leurs  lits  débordées, 

En  digues , d’vnc  part , des  monts  leur  a drclTcz  : 

El  tire  d'autre  part  des  Fleuves  en  foll'rz. 

L'Italie  a rcccu  pour  immobiles  bornes, 

Les  Alpes  qui  luy  font.vn  long  rempart  à cornes  i 
La  France  a fes  deux  Mers , 2c  ce  Flcuv;:  Allemand, 
Qui  vers  la  Mer  du  Nort  ro^  fi  btuiquement: 
Elle  a contre l’Efpagnc, 2c  l’El'pagnc  a contre  elle 
Une  chaifnc  de  monts, haute, vaile,creiiicUc. 
Celuy  qui  de  Ton  poids , encre  deux  la  ilanqua , 
Qui  comme  d'vn  cacher, de  fon  nom  la  marqua, 
De  fon  tcmblc  nom, que  les tcmpcilcs craignent. 
Sous  lequel  en  fumant  les  conneries  s’cccigncnc  i 
Voulue  quelle  y fcrvift  de  levée  aux  torrens. 

De  deux  Peuples  voilins  , guerriers  , 2c  concur- 
rensi 

Qïund  fvn  ou  l'autre  , vn  jour,  fc  mcctroic  dans 
la  tefte , 

Piqué  d'ambition, des  deffeins  de  conqticfle.  ' 
Tous  les  autres  Eflats  font  ceinesde  toutes  parts, 
Contre  pareils  ailâuts , de  fcmblabics  rempan. 
Quclqucs-vns  daiu leurs  Mers,  d'auMis  dans  leurs 
Rivières, 

Ont  pour  leur  feureté  de  coulantes  barrières. 
Dieu  qui  leur  imprima  la  marque  de  fes  doigts, 
Veut  que  les  Nations  en  Tcfpcdcnt  les  droits: 
Elles  violateurs  de  fcmblabics  franchifes, 
Qt^lquc  heureufes  que  fbiciic  d’abord  leurs  encre» 
prifes , 

Du  faix  de  leurs  deffeins,  colLou  tard  accablez, 

(Deviennent  le  )oücc  de  ceux  qu'ils  ont  troublez. 
11  vous  doit  fouvenir , d'avoir  veu  dans  f Hifloire , 
La  Eli  qu’eue  autrefois,  vers  les  rives  de  Loire, 

; Ce  déluge  de  gens  que  f Efpagnc  envoya , 

Q3  les  Fleuves  carit,^  les  plaines  noya; 

Lors  que  du  grand  Martel  le  fens  2c  la  vaillance , 
Gouvcrnoicnc  de  concert,  le  timon  de  la  France. 

I Tous  CCS  Peuples  armez, pareils  à des  torrens. 
De  mouvement , de  bruit, de  chute  dilfcrcns, 
Raûcmblcz  dans  les  champs  de  la  riche  Touraine, 
N 'acquirent  que  le  droit  d’en  cngraiilcrla  plaine. 

Le  grand  Fils  de  Pépin  avccquctous  fes  Preux, 
Fic-il  contre  f Efpagnc  vn  dclfcin  plus  heureux  f 
En  cent  autres  combats  leurs  telles  couronnées , 
LaifTerenc  leurs  Lauriers  au  pied  des  Pyrénées  : 

Et  quoyqti’vn  faux  Roman , de  Gancs  aie  chanté, 
Imputant  leur  défaite  à fa  déloyauté  ; 

L’Ange  commis  de  Dieu , pour  garder  les  bar» 
ricrcs, 

Qui  fervent  aux  Eflats  d’ctcrncllcs  fronricrcs. 
Pour  en  taire  vn  exemple  aux  ficelés  à venir, 

En  armes  vinc  luy-mefme  aân  de  les  punir. 
L’Invincible  Roland  eue  beau  , pour  s’en  défen- 
dre, 

Chevaliers  Sc  chevaux , arbres  2i:  roches  fendre  : 
Sa  redoutable  épée  eue  beau  faire  dans  fair, 

Plus  que  ne  fait  la  foudre, &:  de  bruit  Sc  d'cclairi 
1 i iij 
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Il  y mourut  enfin  : &C  de  Ton  front  tombèrent. 
Deux  rameaux  de  laurier,  qui  foudain  repouflerenf* 
Et  nourris  de  fon  làng,  devinrent  toft  apres 
Deux  arbres  auflî  hau«  , que  les  plus  hauts  Cy- 
près : 

lis  fervircntlong-icmp  s d’vne  tombe  de  gloire , 

A la  mondvn  Héros  fi  digne  de  mémoire» 

Et  frirent  aux  Guerriers  faifeurs  de  hauts  defleins, 
Un  avis  ,d’cloigner  leurs  armes  & leurs  mains,' 
Des  limites  qui  Tont  aux  Elïats  defiinccs , 

Et  que  Dieu  de  fon  doigt  luy-mcfme  a dc/Tinces.  , 
Mais  à quoy  bon  , Seigneur.»  &c  pourquoy 
fans  bcToin , 

Faire  venir  pour  vous  des  exemples  de  loin  i 
Il  en  cil  de  plus  grands  & de  plus  héroïques, 

<^ii  font  de  vofrrc  nom , & vous  font  domeftiques. 
Long-temps  avec  plaifir, le conftant Bourguignon, 
Du  terrible  Galas  confervera  le  nom. 

L’Allemagne  fous  luy  bouillante  Ûd  débordée , 

De  ccm  Peuples  tenoit  la  Bourgogne  inondée: 

Le  Tranfilvain,  l’Hongrois  , le  Lombard,  le  Fri- 
fon  , 

Dans  fon  C^cnp  ramalTcz  couvroicnc  tout  Tori- 
fon  : ^ 

Et  de  fougueux  torrens  venus  de  Croatie, 

D’vn  fauvage  renfort , fa  mafic  avoienc  groïTic. 

Il  croyoic,  l'infolent,  après  le  Rhin  pafiè, 

De  la  Seine  bten-tofr  mettre  à fec  le  fofle: 

Et  porter  fur  les  bras  de  fes  barbares  bandes, 
lufqu'au  Tronc  des  Lys,  les  Aigles  Allemandes. 
Mais  voftre  fage  Pcrc  aïUfre  de  l’Efprit; 

Qm  du  droit  viole  la  vengeance  entreprit. 

De  ce  corps  à cent  Chefr  , à cent  bngucs  confti- 
fes, 

Le  courage  abbacic, déconcerta  les  rufes: 

Et  dés  le  premier  coup , que  fa  mam  luy  porta , 

En  fit  couler  le  fang,8d  la  marche  arrefra. 

Les  Fleuves  d’alentour  qui  contre  luy  s’enflerent, 
Fancaflins  &:  chevaux  pcflc-mcflccntraifnercnc» 

Et  par  troupes  on  vid  les  Peuples  fur  leurs  bords. 
Courir  à leur  dépouille , & les  Loups  à leurs  corps. 
Cet  exemple  a du  grand  , & b preuve  en  eft 
fotte  ; 

Mais  le  voftre  en  grandeur,  comme  en  force  l'em- 
porte. 

L’Efpagne  rcvcillcc  à la  mort  du  feu  Roy, 

Avoit  fait  vn  ctfort , pour  revenir  à foy  » 

Et  reprenant  le  cœur  apres  tant  de  défaites, 
Traifnoit  cent  Nations  à fon  Sceptre  fujetes. 

Son  cfprit,  fon  confcil  ,fon  courage  animant. 

Et  l'Aigle  Germanique,  fid  le  Lion  Flamand, 

L’vne  hftloit  en  l'air, & le  batanc  de  l’aiftc, 
Brandiftbic  de  la  ferre , vne  foudre  nouvelle. 
L'autre  édairoit  des  yeux, de  1a  gorge  tonnoic, 

Et  la  campagne  au  loin , defaqueuë  cconnoit. 

Cent  machines  de  fer,  & cent  autres  de  cuivre, 

A grands  cercles  roulant  fe  haftoient  de  les  fui- 
vre  : 


ORALES, 

Les  vncs  deftinoienc  leurs  tempeftes  aux  toits 
De  la  ville  pompeufe  où  demeurent  nos  Rois. 
D’autres  les  preparoient  pour  les  Places  frontières^ 
Où  l’elfort  ennemi  trouveroic  des  barrières. 

La  France  cependant , comme  fi  fon  grand  deuil. 
De  fon  coeur, de  fes  bras  euftefte  le  cercueil, 
Avoir  ï peu  de  Chefr,  commis  le  foindes  aimes. 
Et  s'cftoit  retenu  le  fcul  devoir  des  larmes. 

Dans  ce  trouble  commun  , dans  ce  comnnin  cf- 

ftoy, 

General  de  vingt  ans, on  vous  vidàRocrey, 

Elcu  pour  relever  la  Fortune  publique, 

Prefter  à cette  charge  vne  force  héroïque. 

L’Ange  établi  de  Dieu  fur  l'Empire  François , 
Voulue  avccquc  vous, en  partager  le  poids: 

Cette  fociccc  doubla  voftre  courage, 

Mit  le  feu  dai\s  vos  ycux,dcfurvollre  vifaget 
Et  foit  qu’avec  voftre  air  le  ficn  fe  confondift  ; 
Soie  qu’alcncour  de  vous  fa  lueur  s’epandift: 

On  vous  vid  éclater  d'vnc  terrible  gloire: 
lufqu’à  trois  fois , de  l’aifte , on  ouit  la  V ifroirc  , 
Batre  fur  voftre  Cafquc , & jufqucs  à crois  fois 
Menacer  l’Ennemi  d’vne  croyable  voix. 

Vous  vainquiftes  enfin, & tant  de  fages  ceftes, 
Fameufes  par  les  noms  de  leurs  vieilles  conqueftes , 
Perdirent  fous  le  bras  d’vn  Vainqueur  de  vingt 
ans, 

L’honneur  de  leur  Fortune, &lc  fruit  de  leur  fens. 

Aguerri  par  ce  haut  & fort  apprcnciftage, 

Où  la  conduite  eue  part  autant  que  le  courage  , 
Toujours  depuis  par  tout , foit  du  fens , foit  du 
cœur, 

Vous  avez  retenu  le  titre  de  Vainqueur. 

La  Lys,  l’Efcaui , le  Rhin , vous  ont  veu  de  leurs 
rives, 

Traifncr  fous  vos  Drapeaux  leurs  Provinces  capti- 
ves: 

Et  la  Scgrc , l'Ibere,  &:  le  Tage  étonnez , 

D’ouïr  tomber  de  loin,  tant  de  Forts  ruinez» 
D’ouïr  le  long  fracas  de  tant  de  Villes  prifes , 

Et  par  voftre  valeur  fur  l’Efpagne  conquifcs» 
Crûrent  qu'on  alloic  voir,  la  Couronne  des  Lys, 
Des  Mers  du  Nort  s'étendre  à celles  de  Calis. 

Il  fembloic  qu'à  cela  confpiraft  la  Foitonc , 
Avec  voftre  alccndaot  ic  l'acccncc  commune: 

Et  l’Empire  dés-ja  fcmbloit  réduit  aux  clioix , 

Ou  de  le  voir  détruit, ou  de  fe  voir  François.  ^ 
La  Caftilte  des-ja  chancelante  6c  troublée. 

Du  débris  de  fes  cours  alloic  cftre  accablée» 
Q^nd  l'Efpric  dominant  qui  tient  les  Potcncats , 
Sous  l’abri  de  fon  aille  avccquc  leurs  Eftacs, 

Pour  relTerrer  la  France  au  dedans  des  limites, 

, par  vn  ordre  fixe  , à fon  Sceptre  a prelcri- 
tcs. 

Celuy  qui  ne  veut  pas,  qu'aucun  d’entre  les  Rois, 
D’vnivcrfcl  Monarque  aie  le  nom, ni  les  droits» 
De  telle  imprclîion  fie  rouler  les  affaires, 

par  certains  tranfporu  aux  Héros  ordinaires , 


ET  P O E T I Q,U  E S. 


Il  VOUS  fjüuc  fervir,  ic  da  cccur,  & du  bras, 

Au  projet  dVnc  Paix  que  vous  ne  voyiez  pas. 

£c  ce  que  neuft  pas  fait  toute  la  Germanie, 

A l'Empire , à la  Flandre , aux  Efpagncs  vnic. 
Vous  l'avez  fait  tout  rcul,cn  contrebalançant, 
Les  forces  d’vo  Royaume  au/Tt  grand  que  puif* 
fane. 

Le  cours  de  fa  Fortune  emportée  2c  rapide, 
DéS'ja  ne  fouffroic  plus  d’ob(tacIc,ni  de  bride  ; 
£)c  viéloire  en  viûoire  a plein  vol  elle  alloic  ; 
ConqueUe  fur  conquede  après  elle  rouloit; 

Et  plus  elle  avançoic,  plus  la  Paix  repouflcc. 

Loin  d'elle  s'éloignoit,  de  Ton  bruit  menacée. 

11  faioic  donc , S e i c n e u a. , pour  vnir  deux  grands 
Rois , 

A l'vn  d’eux  vn  fuppon , à l'autre  vn  contrepoids  : 
Yoflre  épée, ^ cela, feule  cRoit  fulfifante , 
Comme  vollrc  main  feule  eftoit  alTcz  puillànce, 
Pour  aider  de  fa  force  vne  fatalité, 

Qm  n'cull  pas  (ait  laPaix,fans  cette  égalité. 

la  Paix  donc  , Seicneuk,  devienne 
voftrc  gloire  : 

QmI  nouveau  fruit  vous  peut  venir  de  la  Vidoirc  i 
Elle  a Eût  ébrancher  cous  fes  lauriers  pour  vous  i 
Les  autres  déformais , n'en  auront  que  du  houx. 

A quoy  bon  expofer  davantage  vne  cede,  • 
Qm  ne  fc  peut  payer , par  aucune  conquefte? 
Confervez^vous  , Seicneur  , pour  ioRruire 
long>ccmps , 

Les  Princes, les  Héros, les  Sages, les  Vaillans, 

11  faut  du  foin , de  l’art,  du  temps  pour  vous  com- 
prendre i 

Peu  a’Efpncs  jufqucs-là  peuvent  leur  veue  éten- 
dre: 

Vos  moindres  aébons,  vos  moindres  mouvemens, 
Sont  de  hautes  leçons , font  de  grands  argumens. 
Le  feul  pas  de  Rocroy , fait  en  voRre  jcunclTc , 
Des  Vieillards  confommez  étonne  la  fagelTe, 

Et  fans  compter  vos  ans,  peuc-on  pas  de  vos  jours, 
Meûne  des  moins  ferains , mcfmc  des  plus 
cours , 

Tirer  cous  les  patrons  &:  toutes  les  maximes, 
Donc  fc  font  les  vrais  Preux, & les  vrais  Magna- 
nimes. 

Mais  de  vous  exprimer  en  grand  , & tout  en- 
tier, 

Qui  le  pourra,  Seic  NEUR  , fmon  voftre  Heri- 
tier? 

Confervez  luy  long-temps,  vn  fi  haut  Exemplaire, 
Q^  tout  fcul  peut  l’inRtuitc , Sc  tout  fcul  doit  luy 
plaire. 

A-c-ii  rien  ï chercher,  rien  ï voir  hors  de  vous. 
Soit  qu’il  aime  le  fort  , ou  qu'il  fc  plaifc  au 
doux? 

Qu’il  ne  s’amuie  plus  i ces  vieilles  idées. 
Repeintes  tant  de  fois,  & tant  de  fois  fardées: 

A ces  Héros  d’Ecole , à qui  les  Eferivains 
Ont  fait  l’air,  la  couleur,  la  taille,  de  leurs  mains. 
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11  fçaura  Seipion,lcs  Cefars,  Alexandre, 

Et  plus  que  tout  cela , s'il  peut  vous  bien  appren- 
dre. 

Sans  qu’on  le  mené  voir,  en  des  pais  perdus. 

Des  ficges  , des  combats  , des  Camps  qui  ne  font 
plus: 

Sans  qu’il  aille  chercher  de  rivage  en  rivage. 

Les  ruines  de  Tyr,&  celles  de  Carthage: 

Sans  qu’il  fçaehe  combien  le  Granique  en  fes  bords, 
Forcez  par  Alexandre, enfevclit  de  morts: 

Sans  qu’il  s’aille  informer, fur  le  Champ  de  Phar- 
fale. 

Des  faits  de  la  Journée  à l’Empire  fatale  : 
Gravclinc , Fribourg , Rocroy , Norlinguc , Lens , 
Sont  d'aufli  hauts  lujcts  ,d’aulli  grands  argumens. 
Que  cous  ceux  que  l'on  void  relevez  dans  l’Hi- 
ftoire. 

De  toutes  les  couleurs,  que  peut  donner  1a  gloire.) 
Mais  le  poids,  l'ccendué  ,&  le  fens  de  ces  Noms, 
Pour  eftrc  à voftre  Fils  d’efhcaccs  leçons , 

Veulent  que  voftre  cccur  1 Ton  coeur  les  explique. 
En  paroles  d’cfpric , & d’vn  air  héroïque. 

Du  feu  de  vos  regards  cét  cfprir  jaillilfanc , 

Et  de  prés  fur  Ton  caur,  fur  ion  amc  agift'ant , [ 

Achèvera  fur  luy  les  traits  2c  la  figure 
Du  Grand,  qu  a fa  naiftancc  ébaucha  la  Nature. 

Un  ouvrage  fi  noble  a befoin  d’vn  long  temps  i 
Il  mérité  vos  foins, il  demande  vos  ans: 

Les  infcâcs  fc  font  en  moins  d'vnc  journées 
L’herbe  naift  2c  s’eleve  en  vne  matinée  1 
Un  champignon  fc  forme  2c  croift  en  vne  nuits 
Du  foir  au  lendemain  vn  chardon  fc  produit. 

Au  contraire , Seigneur,  il  faut  que  les  années, 
D’vn  tilfu  lumineux  l’vnc  à l’autre  cnchaifnccs. 
Pour  élevée  vn  Pin , travaillent  tour  à tour, 

A le  nourrir  de  nuit, à l’embellir  de  jour  : 

Il  faut  que  le  Soleil,  foit  qu’il  monte,  ou  qu’U 
baifte , 

Luy  prefte  fa  lumière, 2c  fa  chaleur  luy  laifte: 

Et  qu’il  ait  en  Hyver  auHi  bien  qu'en  Eftc, 

A toute  heure  fur  luy , fon  regard  arrefté. 

Aufti,le  Pin  qui  vient  2c  qui  croift  de  la  forte, 

A le  corps  droit  2c  grand,la  tefte  haute  2c  tWe: 
Les  vents  pour  l’alTailUr  fc  (bûlevcnc  en  vains 
D’vn  pied  ferme  2c  conftanc  il  garde  fon  terrain  s 
Et  le  plus  rude  afl'aut  que  luy  donne  l’orage , 

A peine  de  fes  bras  détache  le  feuillage. 

De  mefmc  le  Lion, à vaincre  dcftinc, 

N'cft  qu’apres  vn  long  temps , de  fon  crin  cou- 
ronné. 

II  faut  qu’avec  les  ans  l'Afrique  ragucmlTcs 
Que  fes  dents, que  fes  os  la  Nature  cndurcilVcs 
Et  que  fous  le  Soleil , donc  le  More  enflame , 

A les  cheveux  noircis  2c  le  cuir  enfume. 

Scs  yeux  prennent  ce  feu,  dont  raftreufe  lumière.. 
Semble  trait  décoché  de  lare  de  fa  paupière. 
Sur  tout  il  a befoin , foit  pour  prendre  le  coeur  ; 
Soit  pour  fuccer  l’cfprit  ^ fon  Perc  vainqueur, 


t4i  lettres 

b'anucr  les  éclairs , aont  fa  prunelle  eft  pleine: 

Br  rd'pircr  l'ardeur  de  fa  bouïUance  haleine. 

Ainli  faut-il , S 1 1 e N i u R , qu»  de  prés  K fou- 
vent, 

Volhe  icune  Lion , vos  regards  recevant  : 

Avecque  vos  regards , recevant  les  lumières* 

De  toutes  les  vertus  civiles  Sc  guerrières: 

Refpirant  voUrc  cfptit  » éc  tout  cc  qu'vn  grand  , 
cœur , I 

Pout  avec  fon  cfprit , infpirer  dcvigucur'i 
Vous  acheviez  en  luy , cette  image  héroïque,  | 

Que  fe  promet  de  vous  l'cfpctancc  publique.  | 

Vous  ne  fçauricz , S E i c N B u , vous  donner  vn 
cmploy , I 

Plus  vtUc  ^ l’Elbt,  plus  important  au  Roy  : | 

Et  vous  ne  ferex  nen  , fiflicz-vous  cent  conque-  | 
ftes , 

Qm  jamais  Taille  vn  Fils,  aufli  grand  que  vous 
eftes. 

Apres  CCS  premiers  foins  donnez  à voftreFUs, 

Et  les  traits , for  vos  traies , ébauchez  &:  finis  ; 
Vous  devez  les  féconds  , Seigneur,  à voftrc 
Gloire, 

Fille  qui  vous  eft  née  au  feindc  la  Viûoirc; 
Grande  des  fa  naiffancc,&  les  ailles  au  dos. 

Sur  la  terre  volant, & volant  for  les  flots, 

On  fouît, on  la  vid,  jufqu’à  l’autre  Hemilpbere, 
Epandre  avecque  bruit  le  renom  de  fon  Pctc. 
Quqy  que  forte  pourtant, elle  s’affoiblirai 
C^oy  que  pleine  de  luftrc , elle  s'obfcurcira  t 
Scs  aides  tomberont  I fa  voix  avccquc  peine  , 
Egalera  le  bruit  des  rofeaux  de  U Seine  : 

Et  le  temps  la  fora , comme  vnc  autre  mourir , 

Si  vous  n’avez  grand  foin  de  la  foire  nourrir, 

Vous  le  pouvez  , Seigneur,  fans  appauvrir 
le  Monde, 

Sans  démolir  la  terre,  & fans  eputfer  fonde. 

La  Gloire  eft  bien  infirme , Se  ne  vit  pas  long- 
temps, 

Qw  le  Luxe  infcnic  nourrit  à fes  dépens. 

En”vain  de  la  Nature  il  prcfl'c  les  mammcllcs: 

Il  1a  tourmente  en  vain  d’cxtorlions nouvelles: 
Soit  qu’il  creufe  la  terre, ou  qu'il  dépeuple  fairi 
Soie  qu'il  coupc  les  monts  , ou  qu’il  fcichc  la 
Merj 

La  gloire  ne  vie  point  de  la  moelle  des  mines. 

De  la  graille  des  monts, ni  du  lait  des  collines. 

Le  fangdes  Animaux , fcfprit  des  Elcmcns, 

Sont  pour  l’entretenir  de  mauvais  aliroens. 

Encore  moins  veut-elle  avoir  pour  fa  Nourticc , 
La  folle  Ambition,  ou  la  fale  Avarice. 

Vous  le  fçavcz , Seigneur,  avccquc  tout  fon 
train, 

L’Ambition  n’a  rien  que  de  creux  & de  vain: 

Et  fa  râble  en  depenfe,  en  pompe  fi  fomeufe, 

N ctalc  qu’vn  amas  de  matière  vcntcufei 
Que  l’enflure  accompagne, le  vertige  fuît, 

Et  qui  non  moins  les  Icns,  que  la  raifon  feduic. 
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L’Avarice  au  fein  fec,&  fillonné  de  ritks. 

Ne  peut , au  licü  de  lait,  de  fos  mammelLes  vui- 
des, 

Fournir  qu'vn  pus  malin  , qui  bien  loin  de  nour- 
rir, 

Feroit  d vn  poifon  lent  voftrc  Gloire  mourir. 

Il  eft, vous  favez  veuë  , vne  belle  colline, 

Q^vn  Ciel  toujours  forain, toujours  pur  ilhiinine. 
Ou  font  divers  réduits , de  ruilTeaux  ondoyais , 

Et  d'arbres  immortels  haut  Se  bas  verdoyans. 

Les  Mufes , de  tout  temps  Se  Vierges  U Nourri- 
ces, 

Habitent  ce  pals  d’innocentes  delices. 

L^,lcur  foin  principal,  & des  Grâces  leurs  Sœurs, 
Eft  de  cueillir  les  fouies, &ramaftcr  les  fleurs. 

Donc  fe  font  ces  extraies, & ces  cfprics  de  vie. 

Qui  prefervent  les  noms  , du  temps  Se  de  fen> 
vie. 

Voftrc  Gloire,  Seigneur,  jamais  ne  vieiUirai 
Un  jour  perpétuel  de  fon  foont  jaillirai 
Et  les  Ans  luy  feront  jufqu’à  leur  fin  propices. 

Si  vous  la  refignez  au  foin  de  ces  Nourrices. 

iN’cn  doutez  point , $ e icN  eur,  leurs  bois  vi-  ' 
vent  toujours. 

Des  Grâces  arrofez , cultivez  des  Amobn  : 

On  y cueille  en  tout  temps  des  feuilles  imr&or- 
telles  : 

Je  connois  Icscndroics,où  naiflêm  les  plusbclles: 

Et  le  fçavant  Aveugle  inftruit  des  doâes  Sœurs, 
Ne  fccut  pas  mieux  que  moy, mettre  en  œuvre  leurs 
fleurs. 

Ordonnez  feulemencidc  bicn-coft  la  Couromie, 

Qm  de  feux  étemels , fous  la  Lyre  rayonne, 

Icncra  moins  d'éclat, aux  yeux  de  IX/nivcrs, 
celle  qui  pour  vous,  reluira  dans  mes  vers. 

AVIS  DES  MUSES 

A MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE  DE CONTY. 

LETTRE  V. 

Elles  l'exhortent  À U gloire  , f0\uy  en  montrent 
le  chemin  par  les  voyes  du  travail  de 
l'aéîion, 

APr  e's  dix  ans  paftez  en  cet  illûftreMont, 
Qui  d’vn  bois  de  lauriers  fe  couronne  k 
i foont  i 

Armand  ï fon  dépare, orciunt  conge  des  Mufes, 
Les  Mufes  de  douleur  a fon  départ  confoifcs. 
Rompirent  leurs  bouquets,  coupèrent  leurs  chi- 
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Et  de  leurs  luclu  caftez  firent  de  teiftes  feux. 
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Les  échos  d’alentour  à leurs  cris  répondirent  : 
Les  veines  des  rochers  de  regret  Te  fendirent  t 
Des  arbres  jUrqu’au  ccrur,la  verdure  fecha; 

£(  lie  leurs  bras  courbez, U feuille  s'arracha. 

Dans  ce  trouble  commun  de  leur  commune 
perte» 

La  plus  belle  des  Saurs, comme  ia  plus  difcrte, 
Aux  pieds  d’Armand  pofa  Ton  laurier  &:  fes  fleurs, 
£t  luy  tint  ce  difeours  accompagne  de  pleurs. 
Arrnand  grand  de  nai{Tancc,&:  plus  grand  de  me- 
ntes , 

Avant  l’ordre  fatal  qui  veut  que  tu  nous  quites, 
Avecque  ces  (bupirs  de  douleur  exprimez, 

Reçois  CCS  derniers  mots , que  l'amour  a formez. 

11  te  peut  fou  venir  avec  quelle  cendrefle, 

J’ay  gouverné  tes  pas , fay  conduit  ta  )cuneflc  : 

Ta!  gloire  & tes  vertus  te  feront  de  mes  foins, 
D’cterncls  argumens,&:  d’illuflres  témoins. 

l’ay  fait  en  ces  vertus,  ;’ay  fait  en  cette  gloire. 
Ce  que  fait  le  Sculpteur  en  l’image  d'yvoire. 

La  matière  en  cH  riche, elle  efl  née  avec  toyi 
Mais  la  forme  c(l  de  l’arc,  & céc  arc  cil  de  moy. 
le  veux  que  ton  Efprit  euft  de  brillances  aifles  : 

7e  veux  qu'il  foit  du  rang  des  Efloilcs  nouvel- 
les: 

7’ay  foûcenu  Ton  vol.  Ton  eflbr  j’ay  conduit, 

Au  deflits  des  fentiers  du  jour  & de  la  nuit. 

J’ay  range  fes  rayons,  j’ay  purge  fa  lumière , 

Des  obtures  vapeurs  que  répand  la  matière. 

Aufli  dans  ce  beau  Ciel , aux  Hcros  defliné , 

Où  nul  Efprit  ne  va  qui  ne  foit  couronne , 

Il  tient  le  plus  haut  heu  du  plus  brillant  euge  : 

Il  en  répand  au  loin  fes  rais  hc  Ton  image  : 

£t  les  feux  d’alentour rcftenc  egalement, 

Eflvicez  de  fon  lullrc  ic  de  Ibn  mouvement. 

Mais  c’cflpcu,quc  d’vn  vol  qui  tout  autre  fur- 
pafle , 

Ton  Efprit  ait  gagne  ce  lumineux  cfpace. 

11  y faut  demeurer,  quoy  qu’il  puifle  avenir  i 
Et  dans  cet  afccndanc  ta  gloire  maintenir. 

On  a vù  s’égarer  des  Ailres  de  leur  roucci 
On  en  a vù  tomber  de  leur  brillance  voûte. 

Dans  le  Ciel,  comme  à terre , il  cft  des  pas  glilTans  : 
Et  Circc  fit  jadis  des  charmes  fi  puilTans, 

QjfcUc  obligea  la  Lune,  à quitter  fa  canicrcj 
A manquer  a fa  charge  i à perdre  fa  lumicre. 
Armand  , je  ne  crains  point  ,qu’vn  pareil  acci- 
dent, 

Abate  ton  Efprit  de  fon  haut  afccndanc. 

Son  feu  ne  fera  pas  de  ces  feux  de  Comètes, 

Qm  fcmblcnc  pour  vn  temps  égaler  les  Planètes: 
Et  défaits  tout  à coup , de  leur  éclat  trompeur,  ' 
Ne  lailTenc  à nos  yeux  qu’vnc  crifle  vapeur. 
Toujours  plus  éclatant , &:  plus  prompt  ù bien 
faire , 

Il  étendra  fes  rais  a plus  d'vn  Hcmifphere  : 

Et  craifnanc  après  foy,par  fon  impreflion, 

Les  Efprits  moins  puiflans , & de  moindre  aâion  i 
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Noble  &:  juflc  Moteur  des  Sphères  de  la  France, 
Il  réglera  leur  cours  par  fon  imcUigcncc. 

Quel  honneur  te  fera- ce  , Armand , dans  ces 
emplois, 

D’avoir  pour  Concurrens  des  Hcros  &:  des  Rpis? 
De  voir  a ton  lever  les  Nations  tournées, 

I Compter  par  tes  rayons  Icius  h«ircufcs  joumccs  î 
■ De  voir  de  tes  bienfaits  les  cœurs  rcconnoirtans. 
Monter  avec  leurs  vccux,mcflcz  à leur  encens? 
Devoir  ton  nom  porté  fur  les  voix  de  l'Hifloirc, 
Et  ton  portrait  ciré  par  les  mains  de  la  Gloire  ? 

Céc  honneur  cfl;  divin , mais  il  ell  écarté , 

Du  fombre  ic  bas  fentier  que  tient  la  Volupté. 

On  ne  va  pas  fi  haut , en  fuivant  de  Sirènes  » 

En  marchant  fur  les  fleurs  des  délices  humai- 
nes. 

La  verdure  & le  frais , le  myrthe  Ce  le  jafmin , 
Sont  d’vn  autre  pats, font  vn  autic  chemin. 

Delà  baflclfc,  Armand, le  calme  elV  1 hcricage: 
De  la  Gloire  & des  Grands  la  peine  eH  le  par- 
ugc. 

Les  vents  les  plus  mauvais  rcfpcûcnt  Icsrofcaux: 
Et  le  Cigne  s'ébat  fans  trouble  fur  les  eaux: 

Au  lieu  que  des  Sapins  les  glorieufcs  cefles, 
S’cxpofenc  en  montant,  a toutes  les  cempefles  : 

Et  que  l’Aigle  ne  peut  s’élever  dans  les  airs  , 
Q^en  fe  faifanc  le  but  des  vents  & des  éclairs. 

Ce  grand  & noble  Corps , ce  fécond  Lumi- 
naire, 

De  toutes  les  Bcautez  la  fourcc  & rcxcmplairc, 
EHant  toujours  illuArc,c{l  toujours  agité: 

Il  travaille  en  hyver,il  travaille  en  cite: 

Et  de  la  main  de  Dieu  fa  telle  couronnée. 

Ne  rcpofii  jamais  vnc  feule  journée. 

Tous  les  Alites  qui  font, comme  luy, glorieux, 
Ne  font  pas  moins  aÛils,ni  moins  laborieux. 

Le  repos  cil  la  parc  de  ces  foiblcs  Elloiles, 

Qm  toujours  à couvert  Ce  toujours  fous  leurs  voi- 
les, 

Confcrvcnc  loin  du  bruit, dans  vn  cercle  écarté; 
Sans  honneur  Ce  fans  nom  leur  pecicc  clarté. 

Bien  davantage,  Armand,  ces  Formes  bienhea-' 
reufes , 

Ces  Efprits  dircélcursdcs  Sphcrcs  lumincufcs. 
Jour  Ce  nuit  en  travail, jour  Ce  nuit  bicnfailàns, 
Difpcnfcnc  aux  humains  les  faifons  Ce  les  ans. 

Et  le  Ciel, où  fe  cicm  b grande  Ame  du  Monde  ; 
Ccccc  ccHc  d’cfprit&dc  jour  û féconde, 
Toujours  en  mouvement, toujours  en  aàion. 

De  fon  julle  Moteur  fuit  l’agiution  : 

Tandis  que  le  bas  Corps  de  la  bafle  Nature, 
Jouit  d’vn  calme  lafchc , Ce  d’vne  paix  obfcure. 

La  peine  ell  donc  , Armand , le  partage  de^ 
Grands  : 

Et  ces  Pcrcs  c’en  font  de  cclcbrcs  guarans. 

Leurs  pas  ce  font  marquez,  leur  vie  ell  ton  exem- 
I pic  : 

Et  la  Gloire  c’appcUc  apres  eux  à fon  Temple; 


ET  POETIQUES. 
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Ne  U tetitdc  point, dcs-ja  tes  grands  Ayeux, 

A ta  coutfe  attentifs  t'applaudiflcnt  des  Cieux: 

Ec  pour  te  couronner  au  bouc  de  la  carrière. 

Te  taifanc  de  leurs  rais  ,vn  cercle  de  lumière , • 

Semblent  ne  vouloir  cftre  à l’avenir  lieurcux. 

Que  des  reflexions  de  ta  gloire  fur  eux. 

De  la  Mufe  4 ces  mots  les  larmes  redoublè- 
rent , 

Et  du  fein  de  la  terre, cd  fes  larmes  coulèrent, 

U fc  fie  à l’inflant  vnc  nouvelle  fleur, 

Plus  pure  que  lâRofc,&  plus  haute  en  couleur, 
Où  du  grand  nom  d’Armand  la  gloricufc  em- 
preinte, 

D*vn  beau  mélange  d*or  & d ccarlatc  teinte , 
Comme  vn  Afttc  nouveau  fcmbla  d’vn  nouveau 
jour, 

Eclairer  la  Montagne, &:  le  bois  d’alentour. 


AU  M E S M E. 

lettre  VI. 

Qnt  î Anciennt  dignité  des  Ltttns  Je  doit  réta- 
blir par  Jin  exemple  & par  fa  faveur. 

Le  s Reines  des  Efptits , les  neuf  Filles  fjavan- 
tes, 

Du  Monde  en  fa  jeunelTe  autrefois  Gouvernan- 
tes, 

Ordonnoient  les  Citez,  établilToient  les  Loix, 
Vivoient  dans  les  Palais,  domclliques  des  Rois: 
Et  d’vnc  égalité  légitime  Se  commune, 

Faifoient  tout  ce  que  fait  au)Ourd'huy  la  Fortune. 
Mais  cet  ordre  changé  par  vn  âge  ferré , 

Qm  fucceda  bicn-toll  au  bel  âge  dore , 

Les  Vices  dccliaifnez  l’Innocence  chalTerent: 

Les  Mufes  avec  elle  au  deferr  fc  fauverent: 

La  Fortune  fc  mit  en  crédit  à fon  tour. 

Elle  eut  incontinent  des  autels  à la  Cour: 

Et  fans  pefer  le  droit, fans  ouir  la  jullicc. 

De  l’honneur  Se  du  bien  fc  fit  dillributricc. 
L’ignorance  régna  durant  ce  mauvais  temps , 

Elle  fut  ordinaire  aux  Cabinets  des  Grands. 

La  Noblclfc  d’alors  mal  inftiuitc  SC  groilicrc. 
Pareille  au  marbre  brut  qui  Ibrt  de  la  carrière. 
Ne  recevoir  des  Arts  ni  forme,  ni  couleur: 

Toute  fa  gloire  eftoie  vnc  rude  valeur: 

Et  fans  la  majcftd,quc  lafcicncc  donne. 

Les  Rois  ne  rcmplifloicnt  qu’â  demi  leur  Cou- 
ronne. 

En  France  feulement,^  fous  le  Ciel  des  Lys, 

Il  nafquic  de  tout  temps  des  Efptits  plus  polis  : 

Et  les  neuf  doâcs  Sœurs  eurent  avec  Allréc, 

Aux  Cabinets  des  Rois  alTcz  facile  entrée. 

Mais  quoyiee  n'clloit  pas  pour  y faite  fcjouci 
lâa  Fortune  à regret  les  voyoit  à la  Cour. 


MORALES, 

Tout  leur  office  elloit  d’y  chanter  â 1a  fefte. 

Ou  de  quelque  Hymenée  , ou  de  quelque  con- 
qucllc  : 

De  parfiimct  les  Grands  , de  leur  cueillir  des 
fleurs, 

Ec  de  peinte  leurs  noms  en  diverfes  coulcucs. 

Une  faifon  meilleure  enfin  cft  arrivée, 

Armand  fils  de  Henry,  leur  gloire  a relevée. 

Il  leur  fera  reprendre  avec  leur  dignité  , 

La  fraicheut  qui  faifoic  leur  première  beauté. 

I On  ne  les  verra  plus , par  d’indignes  of&andcs, 
j Aux  pieds  de  la  Fortune  abaiflct  leurs  guirlandes  : 
On  ne  les  verra  plus,  tendre  aux  riches  la  main  r 
I Ni  vendre  des  bouquets,  pour  acbcicc  du  pain. 

I Non  moins  que  de  lauriers  de  pourpre  envi- 
{ tonnées , 

i Et  par  les  mains  d'Armand  de  perles  couronnées; 
Sans  craindre  de  rebut  , au  Louvre  elles  vien- 
, dront : 

Ec  leur  rang  fous  le  Dais  , en  gloire  elles  tien- 
dront. 

Le  PatnalTc  jadis  fi  pauvre  Se  C rulliquc , 

Vifité  par  les  Grands,  deviendra  magnifique: 

Et  fes  arbres  factez  autrefois  négligez, 

D’illufltcs  Efcuflbns  à l’avenir  chiugcz. 

Feront  par  vn  accord  honorable  à la  France, 
L’vnion  de  la  Gloire  avecque  la  Science. 

LA  CARTE  DE  PARIS, 

A MONSEIGNEUR 

LE  CHANCELIER. 

LETTRE  VIL 

Il  fait  'une  dejeri^tion  de  la  p'andeur  des  ri- 
chejfes  de  Paris;  des  E^fis,  des  Palais j O* 
des  Promenoirs  : ajoute  y pion  la  diverfté 

des  chops  , diverfes  reflexions  Hifloriques, 
Aforales  ^ Chrefliennes. 

SE  G U I E R , à qui  Themis  pour  le  bien  de  la 
terre, 

A commis  Ta  Balance  & fié  fon  Equerre  t 
Sufpcndcz  vn  moment  les  pénibles  emplois , 

Que  donne  à voflre  Efprit  la  tutelle  des  Loixi 
Et  rouflrez  qu’vne  tefle , à tant  d'autres  fi  chere. 
Se  décharge  des  Ibins  d'vn  fi  lourd  miniflcrc. 

Les  Efprics  gouverneurs  des  Globes  étoilez, 

Qm  d’vn  branllc  fi  juftc,ic  fi  fort  font  roulez, 
One  pour  fc  divertir,  rctcrncilc  Mufiquc, 

Qui  naifl  des  roouvemens  de  ce  Monde  harmo- 
nique. 

Et  voftrc  belle Aftrcc,  Intendante  des  Temps, 
Qui  patcage  les  droits  des  Saifons  ic  des  Ans; 
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Sc  rcU(chanc  par  fbis,&:  quicanc  la  Balance, 
Dont  le  bien  & le  mal, aux  jours  elle  difpenfci 
Prend  la  cclcfleLyrc,&:  chaoccles  accords, 

Du  haut  Monde  ôc  du  bas , des  eiphes  & du  corps. 
Vollre  amc,  grand  S tcu i E k , cB  vnc  Intel- 
ligence, 

Des  plus  fortes  qui  foienc  dans  le  Ciel  de  la  France  : 
Mais  elle  cB  dans  vu  corps  i &:  les  corps  les  plus 
hauts , 

Ont  comme  les  plus  bas,  leur  ombre  &:  leurs  de- 
fauts. 

Le  Soleil  qui  nous  règle, & qui  nous  illumine, 
S*éclipfc  allez  fouvcnt,&  tous  les  purs  déchue: 
£c  rEfphc  lumineux  donc  il  cB  aHillé, 

Ne  le  garantie  point  de  cette  inHrmitc. 

Le  voBre , quuy  que  grand  , quoy  que  plein  de 
lumière , 

£B  fujet , comme  vn  autre  , au  poids  de  ta  ma- 
ciercj 

£Bce  poids,  poiu  durer  fervir  reglement j 
Demande  le  repos, apres  le  mouvement. 

Ce  befoin  m a conduit  dans  vne  folicude , 

Où , loin  de  1 embarras  , loin  de  l’inquiétude , 
DorocBiqucs  des  Grands,  Ordinaires  des  Cours, 
Je  jouis  fans  chagrin  de  la  beauté  des  joues: 

Et  me  fois, quand  p veux,  vnc  pompeufe  Sccnc, 
De  ce  Monde  abrège,  que  va  baignant  la  Seine. 
Le  Spcûaclc  cB  ill^rc,&  les  penfers  divers. 

Que  Paris  me  fournit, exprimex  en  ces  vers. 

Vous  foront.dans  ce  cours  de  fatigues  publiques. 
Ce  qu’aux  Efprits  moteurs  ,fone  IcursdouccsMu- 
bques. 

Qw  ce  Théâtre  cB  grandi  qu’il  me  remplit  les 
yeux, 

De  PhaiKomes  iuiraos,rublimcs,rpacicux! 

Et  quel  fl  vaBc  Efpric , peut  à cette  Brufeure , 

En  loy-mcfmc  trouver , vnc  égale  mcfurc  i 
Jadis,  quand  les  Geans  Charpcnàcrs  (c  Malfuns, 
Changeoient  cnbaBimens  IcsforcBs  & les  monts: 
Quand  ils  mctcoicnc  la  terre  & les  fleuves  en  bri- 
que, 

V id.on  rien  de  plus  grand , rien  de  plus  magniHquc 
Et  CCS  murs  Ci  vantez , ccsCluBcaux  foUrciltcux» 
IDonc  les  Ouvriers  voyoient  les  nuages  fous  eux, 
Et  donc  l’ombre  cB  encor  fi  haute  dans  l'HiBoirc, 
.Aucrefoisdans  le  monde,  eurent-ils  plus  de  gloire? 

Mais , CCS  Entrcptcncurs,auin  hardisque  vains, 
Auflî  forts  qu’indi<crccs,ncBoicnt  pas  inhumains: 
Et  le  fang  des  EBats,  les  pleurs  des  Républiques, 
N’cnrroicnc  point  au  ciment, qui  lioic  leurs  fabri- 
ques. 

Qm  me  garantira , que  de  tant  de  Palais , 

Que  JC  voy  là  charger  la  terre  de  leurs  faix  , 

Pas  vn  ne  foie  Cache  de  fang, ni  de  rapines  i 
Pas  vn  ne  foie  baBi , de  morts , ni  de  ruines  > 

U cB  vray,  cette  ville  eB  le  Chef,  cB  le  Ctrur, 
Qui  du  Corps  de  l'Empire  a toujours  foie  l’hon- 
neur : . 
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Mais  vn  Chef  qui  tout  focc  , vn  Conir  qui  toui 
attire, 

N'cpuifcra-t-il  point  tout  le  Corps  de  l’Empire  ? 
El  quel  enfin  fera  le  dcBin  de  ce  Corps, 

S’il  n’a  de  fondions,  6c  s’il  ne  foie  d’efforts, 
Qifafîn  de  mettre  à fcc,  jufqu  a la  moindre  veine, 
Pour  remplir  vnc  ccBc  ,auili  vaBc  que  vainc? 

La  Mer  infatiablc,où  vont  toutes  les  eaux , 
Des  fleuves, des  torrcns,dcs  lacs  6c  des  ruiB'caux,' 
Rend  au  moins  par  filets,  &:  redonne  eu  fontaines 
Les  tributs  que  (on  fein  reçoit  à cuves  pleines. 

Et  toy, ville  fans  borne, abyfmc  de  trclôts, 

Tu  n’epans  que  difetc  6c  fominc  au  dehors. 

Les  entrailles  des  monts, &:  les  veines  des  mincs^, 
La  moelle  des  guercts,&  le  fang  des  collines, 

Le  butin  des  citez,  ladcpouillc  des  bourgs, 

Vont  à toy  fans  rclafche,££  d’vn  rapide  cours. 

Les  écries  fabuleux  qui  rcBcnt  du  vieil  âge. 
Nous  font  valoir  les  noms  d’vn  Paûolc  6c  d’vn 

Fleuves  fameux  6c  vains , pour  peu  de  grains  do- 
rez. 

De  fouBcs  vifions , de  foux  jours  colorez. 

Ceux  qui  coulent  ici, ne  roulent  pas  vn  fable. 
Eclatant  des  couleurs  d’vnc  nouvelle  .foblc: 

A pleins  bords  ,on  y void , l'or  &:  l’argent  mcflcz, 
Par  cent  divers  canaux, diverfement  roulct. 

Ces  moraux  atçirans  avec  eux  y conduifenc,  , 
Tout  ce  qu’ont  de  plus  beau  tes  pais  qu'ils  épuU 
fent. 

Débordement  étrange,  où  les  meubles  de  prix. 
Les  rrurbres  d’butrc-mer , les  perles, les  rubis. 

Les  ouvrages  de  l’Art,  & ceux  de  la  Nature , 
Précieux  de  matière  , 6c  rares  de  figure. 

Sur  te  courant  de  for  6c  de  l’argent  portez , 

En  foule, fans  arreB,  viennent  de  tous  coBezj^ 
Quels  fleuves  (I fameux, &:  de  fi  noble  fourcc,  , 
Defeendent  vers  la  Mer  d’vnc  pareille  courfe? 
Mais  quelle  Mer  fi  vaBe,cn  fun  humide  enclos. 
Nourrit  ou  des  po!fIbns,ou  des  monBres  li  gros, 
Qiii  dépeuplent  les  lacs  , qui  les  cBangs  rava- 

. - 

Et  julqucs  aux  marais , jufqu’aux  bourbiers  four- 
ragent ? 

On  ne  void  point  le  Thon, pour  chercher  du  bu^ 
tin, 

Monter  par  les  canaux  du  Danube  6c  du  Rhin. 

On  ne  void  point  l'avide  6i  pcfancc  Baleine, 
Courir  les  boriU  de  Loire  les  rives  de  Seine:  • 
Et  Paris  cB  peuple  de  Riches  devorans 
Qi^pour  s’emplir  toujours,  fie  fc  foire  plus  grands, 
Le  foiblc  &:  le  pctirdc  loin  ancancilfcnt} 

Et  de  loin  les  pais  6c  les  temps  cngloutiflcnc. 

Que  de  confolcs  voix  , que  de  bruits  differents. 
Les  vns  aigres  6c  prompts , les  autres  doux  6c  lents, 
Des  places  , des  maifons,  des  carrefours  s’cncciK 
dent,  , 

£t  fur  tous  les  quartiers  de  U ville  s’étendent} 

K fc  ij 
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Une  NympKc  <^ui  veille  & les  jours  9c  les  nuics, 
Oans  vnc  crculc  nue  ouverte  à tous  ces  bruits. 
Sans  choix  les  y reçoit , Tans  choix  les  diftribuc  > 
Aux  vents  courriers  de  l’air , qui  paflê  fous  fa  nui*  j 
Et  qui  làns  diftingucr  les  faux  d'avec  les  vrais, 

A cent  Bureaux  divers , les  portent  fans  relais. 

Les  plus  impcaicux  prennent  les  bruits  du  trou* 
blc , 

Qw  leur  haleine  augmente  , 9c  leur  couric  re- 
double. 

D’autres  prennent  les  brutes  , qui  naifTenc  da  la 
Cour, 

Od  li  Fortune  roule  9c  de  nuit  9c  de  jour. 
D’autres  ceux  du  Palais  , où  cent  bouches  ouver- 
tes, 

Tancod  chantent  leurs  gains , cantoil  plaignent 
leurs  pertes. 

Et  ceux  qui  font  commis  fur  cous  les  autres 
vents  > 

Apercer  les  pacquets  du  pals  des  Amants, 
Laillânc  tout  autre  bruit , le  chargent  des  nouvel- 
les , 

Qi^  font  les  Gazetiers  du  Cours  9c  des  Ruel- 
les. 

Il  monte  aVec  ces  bruits,  fi  confus  « H divers, 
Un  amas  de  vapeurs  , donc  les  toits  font  coh- 
vers. 

Où  l’air  en  eft  chargé , la  lumière  plus  fombre, 
Avecque  répailfour  prend  la  couleur  de  l'ombre  : 
Et  ce  voile  , aux  bouillons  d’vn  Tong  crefpe  pa- 
reil, 

A peine  ed  pénétré  des  rayons  du  Soleil. 

Qi^  le  Ciel  ed  plus  doux,Ac  1a  clarté  plus  pure, 
Cm , loin  des  corrupteurs  de  la  lîmple  Nature , 

La  Terre  encore  vierge, Bc les  bois  innocens, 
Confervcnc  la  vertu  qui  fut  au  premier  temps  l 
Là, fans  infcâion , fans  mélange  on  refpirc, 

L'air  au(Ti  doux  quM  fore  des  lèvres  du  Zephire: 
On  y reçoit  le  joiir,auni  clair, audî  net, 

Q^il  s’epand  des  regars  de  l'Adre  qui  le  fait  : 

Et  les  eaux  qu'on  y boit,  font  par  tout  aulTi  belles, 
les  Nymphes  les  font  jaillir  de  leurs  mam- 
melles. 

Ce  n’cd  pas  comme  ici, que  mille  corps  brûlez, 
Et  mille  autres  bouillis, font  par  troupe  immolez, 
A ce  Dieu  des  Gourmands,  lourd  , aveugle  , im- 
mobile, 

Qm  met  pour  vn  repas,  en  feu  toute  vne  ville. 
Ce  n’ed  pas  comme  ici , que  tout  pue  d’vo  en- 
cens, 

Qui  fait  cownet  la  telle, & renverfe  le  fensi 
Soit  qu'vn  foladre  Amant,  parfumeur  de  paroles. 
En  compofe  vnc  of&andc  à de  vaincs  Idoles  ; 

Soie  qu’vn  faux  Courciûin  , en  charge  ces  Dieux 
vains, 

Que  la  Fortune  moule,  & dore  de  Tes  mains. 

Ou  le  Luxe  ed  en  règne, où  les  molles  délices, 
Entretiennent  fous  luy,le  commerce  des  vices, 
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Il  n'ed  rien  de  (î  fam,qui  n'en  Toit  altéré» 

Le  Ciel  en  ed  moins  pur,  le  jour  moins  écUtté» 
Et  le  mal  s’étendant  par  toute  U Nature, 

Tout  air  devient  brouillas , 9c  toute  icnc  ordure. 
Vers  la  rive, où  le  Fleuve  entre  avec  majefté. 
De  cent  petits  ruifleaux  fes  Sujets  efeorté» 

Des  Cyçlopes  François  la  forge  refonnance. 

Aux  regards  étonnez  fur  le  bord  fc  prefence. 

Là  , de  bronze  fondu  les  tonnerres  le  font, 
Q^des  Alpes  tancod  vont  écorner  le  front: 
Tantod  vont  foudroyer  les  Chadeaux  de  l'Efpa- 
gne: 

Et  tamod  du  Flamand  dcfolcr  la  Campagne. 
Que  pludod  ne  voit-on  ce  bruyant  attirail, 

I Rouler  contre Bifance,& contre  fon  Scrrail* 

' Que  ne  voit-on  plùtod  tomber  fous  cette  foudre , 
i Alger  , Tiiuncs , Bifcrtc  , 9c  le  Grand  Caire  en 
I poudre  > 

I Ne  fcta-cc  jamais,  que  fous  vn  Ciel  plus  doux, 

I Aux  Chrediens , les  Chrediens  céderont  d’edrô 
Loups  ? 

Et  qu’à  s’entregorger  leurs  âmes  occupées^ 
Seront  plus  juUcmcnc  de  fang  Maure  trempées  f 
Que  ces  monts  fompeueux  en  Eglifcs  voûtez. 
Sur  de  longues  foreds  de  colonnes  portez , 

Sont  de  la  pieté  de  nos  premiers  Monarques, 
D'iiludres  mohümens,&de  pompeufes  marques i 
Q^  l’iril  ed  racisfaic,de  Ic^  voir  couronnez, 
D’autres  fimerbes  monts, en  moles  foçonnez. 

En  moles  fourcillcux,donc  les  cimes  cnorsses, 
Paroident  des  pais  levez  eh  places-formes! 

Les  Princes  9c  les  Rois  de  ces  bienheureux 
temps , 

Splendides  au  dehors  »modcdcs  au  dedans. 

Par  vne  gloricufe  9c  célèbre  alliance, 

De  leur  zclc  conjoint  à la  magnificence, 
Sanélifloicnc  ainfi  la  pompe  9c  la  grandeur* 
Mectoienc  par  leur  venu  la  dépenfe  en  honneur. 
Et  tandis  que  les  Ares  travaillant  à leurs  gages, 
De  mille  foas  tendus , autour  de  ces  ouvrages, 
Sufpendoient  ces  rochers  , ces  carricrci  moù- 
voient. 

Et  fi  haut,  fous  le  Ciel,  la  madê  en  élevoietu; 
Plus  haut, fut  d’autres  plans,  Ôc  fuc  d’autres  mc- 
furcs, 

Les  Anges, arcifànsd’ctemelles  druâures. 

Leur  badifToienc  au  Ciel,  des  Palais  cifelez 
De  marteaux  lumineux, & de  coins  écoilcz» 

De  coins  9c  de  mancaox  ,dont  le  bruit  harmoni- 
que, 

Formoit  à cous  les  coups  vn  concert  de  Mufique  : 
Et  faifoic  retentit  la  Cour  des  immortels. 

Ou  nom  de  ces  Héros  zelez  pour  les  Autels. 

A quoy  fc  font  réduits  ces  hauts  & vains  fpeâft- 
clcs, 

Donc  le  Monde  abufo  Et  jadis  fes  miraclcse 
Bab^lone  n’ed  plus, ni  fes  raursd  vantez, 
fameux  jardins,  fur  le  vuide  plancez: 
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ht  Maufolce  cfl  mort,  auiTi  bien  que  Maufolc: 
£phefc  a veu  cornbcc  Ton  Temple  Ton  Idole: 

£c  CCS  moncs  etmencez,  pol'cz  lur  d'aucrcs monts. 
Pour  faire  vne  grande  ombre  ,&  porter  de  grands 
Noms, 

Pyramides  & Pharc^  à peine  dans  l'Hidoire, 

A peine  fur  la  Cane  ont  (âuvé  leur  mémoire. 
Tant  de  vains  Bailillèurs , apres  les  Elemcns 
Traniportcz,dcmolu, changea  en  Monumcnsi 
Apres  les  Nations  de  travaux  cpuil^i 
Apres  vn  Monde  mis  en  ares, en  colilces  i 
Eniîn  ,qu  ont-ils  acquis , avccquc;canc  d’orgueil , 
Q^vne  immortalité  de  fuppltcc  &:  de  deuil  i 
Le  fort  eiï  bien  divers,  qu’ont  eu  les  ebtreprifes 
Des  Princes  fondateurs  de  ces  nobles  Eglifeh 
Tant  que  ces  grands  vailTeaux  retentiront  des 

VOIX  , 

RcronncrontdcsvœuXjdu  fidèle  François i 
De  leurs  faines  Fondateurs  les  voix  renouveUées , 
Aux  pricres,aux  voix  de  leurs  Neveux  méfiées, 
Des  cclcfics  canaux, la  pluye  attireront, 

Sous  laquelle  nos  Lys  à jamais  ficurironc: 

Et  ces  moles  ,ccs  cours , ces  luucames  carrières , 
l'Aube  renaifiiincc  éclaire  les  premières  ^ 
jiulqu’au  moment  faul  de  l'cfiroyablc  jour, 

Qi^  des  Alites  fixez  doit  terminer  le  cour  ^ 

De  leur  zcLe  feront , non  moins  que  de  leur  gldirc, 
A la  Pollericcf  l’irrcprochable  hifiotre. 

Qw  Pans  cil  changé  depuis  céc  heureux  temps: 
Qm  de  nos  Devanciers  nous  fommes  dilferens  i 
Et  qu’il  s’en  trouve  peu  , qui  fur  ces  beaux  Mo- 
dcUcs  i 

Se  baftifiént  au  Ciel  des  maifons  éternelles  : 
L’Avarice  aujourd'huy  prefie  à T Ambition  ^ 

Pour  bafiir  de  rapine  & de  conculTion: 

£c  le  Luxe  infolent,quiprefide  aux  firuéhircs. 
Ne  garde  en  leurs  defleins  ni  règles , ni  mcfurcs. 

On  void  d'ici  monter  leur  fuperbe  fomroct, 

Qm  fon  Orgueil  « au  Louvre,  avec  peine  foûmcc. 
On  void  s’étendre  au  loin  leurs  fpacieufes  malles, 
pour  lefquclles  Paris  manque  d’air  fie  de  pbccs. 
Là  , les  talons  font  peines , les  meubles  Ibnt  do- 
rez 

Des  larmes  Se  du  fang  deS  pauvres  dévorez. 

Là  le  pré  de  la  veuve , Se  le  champ  du  pupilc , 
Font, changez  en  buficcs,  vne  montre  mutile: 

Et  les  biens  confifquez  des  riches  apauvris. 

En  cuifinc  , en  débauche  > en  fpcébaclcs  font  mis. 
Combien  de  Régions  aujourd'huy  démolies, 

One  fourni  de  matière  à fcmblablcs  folies  * 

Et  combien  de  pais  ont  efié  dcfolcz. 

Combien  de  droits  rompus,  de  devoirs  violez, 
Afin  qu’vn  Roturier  mieux  loge  que  les  Princes , 
Eufi  vn  inonde  en  maifons,  eufi  en  parcs  des  Pro- 
vinces * 

Q^nd  au  Parquet  de  Dieu  ces  Corfaires  ci- 
tez , 

Pat  l’Ange  Execaccuc  luy  (êronc  pccfcntcz  j 
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Quand  il  leur  dcploira  1a  Carte  des  ruines , 

Et  le  plan  des  deferts  qu’auront  faits  leurs  rapi- 
nes i 

QmI  fera  leur  effroy , d’y  voir  à longs  torrens , 
Les  larmes  6c  le  fang  par  la  plaine  courans  j 
D’y  voir  des  Nations  la  fubfiance  fondue. 

Et  par  divers  conduits , dam  des  goufircs  perdue  ; 
D’y  voir  les  champs  couverts  de  corps  à l’air  fei- 
chez,  . 

Après  avoir  elle  par  lllfurc  écorchczi 
Et  les  maifom  à fac , les  campagnes  en  friche , 
Pour  faire  en  vne  nuit, de  cent  pauvres  vn  riche? 
Mais  lorlque  lairs  trefors , leurs  meubles , leurs 
habits , 

Sous  le  poids  du  Prefibir,  devant  Dieu  (cronc  mil; 
Q^ls  en  feront  contre  eux, les  bruits , les  voix, 
I les  plaintes? 

I Quelles  lourccs  de  fang,  en  verront-ils  epraintes? 

' £c  qui  les  Ciuvera  des  effroyables  cris, 

Qoalon  fera  contre  eux , Vn  grand  peuple  d'E- 
fprits. 

Qui  pafics  2c  défaits , pour  demander  jullicc, 

Et  prellct  à l’envi  la  mam  à leur  fupphcc , 
Encroupes,du  Prefibir, contre  eux  s'éleveronc, 
Et  U voix  de  leur  làng,à  leurs  cris  méfieront? 
Mais  s’il  cil  des  mailbns  où  régnent  des  Har- 
pies. 

Et  (cmblables  oi(caux,aufii  cruels  qu’impies i 
II  en  cil  d’autre  part, où  font  avec  Iplcndcur, 

Le  pouvoir  légitimé, fie  la  jufie  grandeur. 

Q^  l'éclat  eu  pompeux  , qui  s cpand  de  ce  Dù- 
me, 

La  demeure  des  Rois,  & le  Ciel  du  Royaume.' 
Là , rEfprit  de  l’Efiac , ITCprit  de  Majcfic , 

A fa  fpherc  immobile,!  fon  fiegc  arrcllé: 

Et  du  Monde  François, toutes  les  avanturcs, 

Ont  là  leurs  reglcmcns , leurs  formes  j leurs  mcfu- 
rcs. 

Les  vents  qui  font  voguer  nos  flotes  fur  la  Mer , 
Se  forment  dans  ce  Ciel , avant  que  naiftre  en 
l’air. 

Là  règne  la  vertu, qui  de  fts  influences 
Difpolé  la  matière  aux  mines  des  Finances  : 

Et  d’vn  autre  rayon, prépare  le  métal, 

Donc  les  foudres  (butfrez  le  font  .dans  l’ArfcnaL 
De  CCS  métaux  regnans,lc  fatal  alliage 
Forme  comme  elle  wuc  ,ou  le  calme,  ou  l’orage: 
Et  félon  que  le  poids  de  ces  métaux  meflez  ^ 
Donne  le  mouvement  aux  Princes  ébranlez^ 
Leurs  Eilacs  agitez  d’vne  cmcucc  commune , 
Roulent  fous  céc  Empire  i au  grc  de  fa  Fortune  1 
Comme  autour  d’vn  rocher  , les  bouillons  s’clc- 
vans, 

Par  leur  pence  portez , ou  pouficz  par  les  vents  > 
Roulent  avecque  bruit , candis  que  de  fa  mafic. 
Le  rocher  foûcenu,  fc  conferve  en  là  place. 

En  cela, ce  Palais  au  Cclcfie  cil  pareil, 

Qùil  a comme  le  Ciel , fit  Lune,  fie  fon  Soleil  : 

K k iij 


t48  LETTRES 

Et  cent  Afttcs  divers  d’adietc  & d’influence , 

Mais  cous  également  fujccs  à dcFailUncc. 

Depuis  que  le  Soleil  roulant  pat  fes  maifons. 
Donne  le  jour  au  Monde,  & règle  les  Soi  Tons; 
Une  fl  continue  Se  fi  longue  carrière. 

N’a  rien  diminue  de  fa  beaucc  première  : 

Et  nous  ne  voyons  pas,  qu’il  en  Toit  devenu. 
Apres  tant  de  nulle  ans , plus  froid , ni  plus  chenu. 
Bien  fcmblc-t-il au  fuir,  qu’il  baiflc  qu’il  vicil- 
liflci 

Bien  fcmblc-t-il  qu’il  meure  , & qu’il  s’enfeve- 
liffc: 

Mais  s’il  meure  cous  les  jours , par  vn  conrtairc 
fore , 

Tous  les  jours  il  renaift , il  furvit  à fa  more  : 

Er  remis  fur  Ton  char , avec  Ton  diadème , 

11  cft  toujours  vn  autre, &:  toujours  cil  le  mcfrac, 
Nos  Rois  ont  dans  leur  Ciel  vn  roue  aucre 
deftin: 

Leur  courfe  a fon  midi, comme  elle  a fon  marin: 
Mais  apres  leur  Couchant,  il  ne  vient  point d* Au- 
rore , 

Qui  leur  rende  leur  pourpre , & leur  refte  redore. 
Ils  meurent,  fans  jamais  renaiftre  du  tombeau. 
Comme  le  jour  ctcinc  renaift  du  fein  de  l’eau: 

Le  l’cclar  fouveram  qui  leur  tronc  environne , 

Le  jour  majcllucux  que  répand  leur  Couronne, 
Q^nd  le  moment  fatal  les  a mis  au  cercueil , 

Ne  lailîcnc  que  de  l’ombre  à la  nuit  de  leur  deuil. 
Mais  il  nous  relie  au  moins  , de  cane  de  grands 
Monarques , 

Malgré  ces  lumbrcs  nuits,  de  gloricufcsmarqucs. 
Jefçai  que  la  Grandeur  n’a  pas  alîcz  de  poids. 
Pour  garancir  du  vent , les  vertiges  des  Rois  ; 
Leur  luire  fait  du  bruit , & leur  pompe  embar» 
rafle. 

Mais  embarras  & bruit  ne  lailTcnc  peine  de  trace: 
£c  les  pas  d'vn  Gcanc , non  plus  que  ceux  d’vn 
Nain, 

Imprimez  aujourd’huy , ne  feront  plus  demain. 

Il  n'dl  que  la  vertu,  dont  la  pille  cccrncllc, 
Qi^lquc  temps , quelque  vent  qui  la  bâte  de 
l'aille , 

Dans  le  noble  fcmicr,aux  Demi-Dieux  ouvert. 
Répand  vnc  lueur  qui  jamais  ne  fc  perr. 

Celles  que  les  Vertus  de  nos  Rois  onc  tracées. 
Aux  yeux  de  leurs  Neveux, en  exemple  laiflccs. 
Dans  le  Ciel  des  Héros , à jamais  brilleront. 

Et  de  figues  nouveaux  fon  globe  embelliront. 

Là  feront  des  premiers  ces  Leopars  fauvages , 

Par  l’Anglois  établis  Gardes  de  fes  rivages. 

Tant  de  fois  par  nos  Rois, fous  leurs  dunes  chaf- 
fez, 

Ec  malgré  leur  ficnc , tant  de  fois  cerraflez. 

Là  le  Serpent  Lombard  à la  peau  tavelée, 

Sera  ce  qu’ell  au  Ciel  la  Couleuvre  étoilée: 

Ec  le  Fleuve  Eridan,  fi  fouvenr  écorné , 

Prés  de  luy  paroillra  de  Lys  environné. 


MORALES, 

Le  Lion  des  F!amans,££  l'Aigle  Germanique,' 
Auront  leur  place  au  Note , dans  ce  Ciel  herol* 
que: 

Ec  plus  bas  vers  le  Sud, le  Croiflànc  SarraCn, 

Par  fes  cornes  fera  remarquer  fon  déclin. 

De  la  Rébellion, comme  d’vne  Medufe, 

La  refte  s y verra , de  fa  peine  confufe  : 

Et  fa  Soeur  l’Hcrcfic, autre  monllrc  fécond^ 

En  Serpens  tortueux,  qui  naifl’ent  de  fon  front, 

Y paroillra  prés  d’elle,  écumantdc  colore. 

Et  les  deux  bras  liez  ,d’vnc  double  Vipere. 

Sçavans  qui  prcftdcz  aux  études  des  Grands, 
Qm  leur  montrez  le  cours  des  Siècles  &;  des  Ans, 
Ayez  foin  chaque  jour  , de  mercre  en  leur  mc- 
moicc , 

Q^lqu’vn  de  ces  grands  Noms, qui  bcillcnctUns 

THirtoirc: 

Er  faiccs  leur  fçavoir,que  ces  Signes, pour  eux, 
Doivencellre  plus  fores,  que  les  Signes  des  Cieux. 

Mais  il  four  à ce  globe  ajouter  vnc  Cane, 

Qm  de  devant  leurs  yeux , ni  jour,  ni  nuit  ne  pane. 
Là  vous  leur  ferez  voir,  les  Peuples  que  nos  Rois, 
Suivis  de  leurs  Aycul$,onc  remis  fous  la  Croix: 
Les  Pais  où  les  Turcs, ceux  où  les  Hérétiques, 
Onc  mordu  le  terrain , Ibus  le  fer  de  leurs  piques  : 
Les  codes  Se  les  porcs, les  plaines &:  les  monts , 
Q^ils  onc  par  leurs  cxploics , enrichis  de  grands 
noms.  • 

Icy,  les  Mers  au  joug  de  leurs  digues  rangées  : 

Là , les  Alpes  du  joug  des  Tyrans  déchargées: 

Là , le  Pô , là  le  Rhin  , à la  Seine  alliez  : 

Là, fous  elle  le  Tage  & l’Ebrc  humiliez: 

£c  foie  le  long  des  bords  que  lave  le  Bofphore, 
Soie  vers  ceux  d’où  le  jour  vient  conduit  par 
l’Aurore, 

Soit  vers  les  faines  climats , d'où  le  crifté  leur- 
dain. 

Soupire  apres  la  France , & U réclame  en  vain  i 
Moncrcz-lcur  les  endroits,  où  leurs  Pères  cueilli- 
rêne. 

Les  palmes  , qu'aux  lauriers  dans  l’Europe  ils 
joignirenc  ; 

Et  ceux,  que  leur  valeur  lie  gémir  fous  le  foix. 
Des  armes  Sc  des  corps  des  Sarralins  défoits. 

Qu’vn  Héros  à former , fur  cette  Cane  apprenne. 
Où  la  Gloire  l’appelle,  où  fon  Artre  le  mené. 
Loin  des  yeux  , loin  du  cceur  d’vn  Homme  géné- 
reux , 

Les  pais  où  TAvarc  adrclTc  cous  fes  vœux: 

Le  Pérou , l’Abinpar,  le Tage,  le  Paélolc, 

Où  naid  des  bas  Efprirs  la  jaune,  lourde  Idole  : 
L’Etoile  de  la  Gloire, fit  le  coun  de  l'Honneur, 
Jamais  n'ont  là  conduit  les  dclirs  d'vn  grand  cœur. 
Combien  d'Hommes  d'Ertar , combien  d’Hom- 
nics  de  Guerre , 

Dans  ce  Louvre  onc  fervi  de  fpcÛacle  à la  terre: 
Ec  liftiez  par  les  vns,par  les  autres  louez. 

Apres  leur  montre  faite , & leurs  rolics  joiiez , 
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Tir  vn  retour  faul  ï t'inconftancc  humaine , 

A ci*aucres  ont  laiile  leurs  habits  & la  Scène  * 

La  Cour  c(i  vn  Théâtre  ^ où  les  Princes  Aâeurs , 
Donnent  la  Comédie  aux  Peuples  Spe<51atcurs. 
Le  Théâtre  fubMe,&:  fa  tacc changeante, 
Q^lqucfbiscd  funcllc,&:  quelquefois  plaifante. 
L.CS  Jeux  y font  divers  i l'Ambition, l'Amour, 

La  Faveur , la  Difgracc  y régnent  tour  à tour  : 

£c  la  Fortune,  üluthc  Sl  tàmeufc  Fripière 
D’atours  de  toute  modc,&  de  toute  matière, 
Selon  les  qualitcz,  les  emplois,  & les  noms, 
Dühibuc  aux  Aâcurs  , colliers,  manteaux , ba- 
llons: 

Prelle  aux  vns  de  la  pourpre , aux  autres  des  do- 
rures: 

Les  dillingue  d'habits , de  mafques  ,de  cocfFurcs  : 
£t  le  Jeu  terminé, (ans  rcfpcélcr  le  Grand, 

Sans  plaindre  le  petit , Tes  biens  elle  reprend  : 

Et  laiHc  IcsAélcurs  dépouillez  de  parure, 

Egaux  en  nudité , comme  égaux  en  nature  , 
Semblables  à CCS  bois  qu’onaveus  pourvu  temps, 
De  cliiiquans,de  fcllons,dc  couleurs  cclauns, 

£c  que  l'on  void, apres  la  folle  terminée, 

1-a  pailurc  du  feu , fous  vnc  cheminée. 

Cét  Enclos  où  ce  bois,  &:  vieil &:  verdoyant, 
Attaché  par  le  pied, de  la  telle  ondoyant, 

Fait  de  Tes  bras  couifùs  de  fombres  Gallcrics, 

EU  le  fameux  Enclos, des  belles  Tuillctics. 

Lù  s'alloic  dclaflcr  de  Tes  foins  autrefois , 

Henry  le  plus  vaillant  &:  le  meilleur  des  Rois: 

£c  là  fc  déLalIànc,fon  repos  héroïque 
AfTcrminfoit  encor  1a  fcurcté  publique. 

Là , de  Icconds  dclTcins  fur  les  premiers  formant, 
Pour  rétablir  rEAac, du  faille  au  fondement, 

Il  rcgioit  félon  l'an  de  la  haute  Police , 
L’aûîctc&la  grandeur  de  ce  vallc  Edifice. 

Là , d vn  coeur  (acisfaic  de  fes  gcllcs  palTcz, 
Regardant  d'vnc  parc , les  Ligueurs  ccrralTez: 

Et  de  l'autre  , rEfpagnc  ébranlée  & craintive, 
Mettre  les  armes  bas , 6c  luy  tendre  l'olive  : 
Garde  par  fa  clémence,  armé  de  les  bienfaits , 

Il  mcdicoit  le  Plan  d'vnc  durable  paix  : 

£c  dans  le  mcfmc  temps,  pour  tenir  la  Cam- 
pagne, 

Soie  contre  la  Ca(lillc,ou  contre  l'Allemagne; 

En  cas  que  la  Difeoede  cntrcpriH  quelque  crïbrc, 
Soie  du  codé  du  Sud,  foie  du  code  du  Note, 

Sur  la  Carte  qu’otlroic  à fes  yeux  la  Viâoirc, 

Son  Efprit  luy  iraçoic  des  routes  à la  Gloire. 

Si  fous  les  pieds  des  Rois,fous  les  pas  des  Guerriers, 
Favoris  de  Bcllonc , il  germoie  des  lauriers  ; 

Qu'il  en  feroic  venu  le  long  de  ces  allées, 

5i  fouvcnc  autrefois  pat  ce  Héros  foulées  ! 

Que  de  Rofes  encore  y naidroicnc  chaque  jour. 
Selon  les  vains  fouhaits  des  Galans  de  la  Cour, 
Si  les  Soleils  qu'ils  font , foie  en  vers  , foit  en 
profe, 

Pouvoicnc  faire  pouffer  vn  fcul  bouton  de  Rofci 
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Mais  quoy  > cane  de  Soleils  lî  bien  faits  , ù bien 
feints, 

N’ont  pas  plus  de  vertu  que  des  charbons  éceinu: 
£t  jamais  on  n’a  veu  d’Iris,  ni  de  Belife, 

Colorer  vn  Oeillet,  meurir  vnc  Ccrifc. 

Ces  Adres  figurez, avec  cous  leurs  faux  rais, 
Sont  aux  rides, au  rhume,  à la  fièvre  fujccs  : 

Ils  ont  leur  parc  du  lialc,&  leur  parc  de  la  pluye: 
Un  vent  les  fait  fucr,vn  autre  les  clUiyc: 

Et  ce  feu  li  vanté  qui  dans  leurs  yeux  reluit, 
N'échaude  point  l’hyvcr,  ni  n’cclairc  U nuit. 

A ce  feu  cependant , quoy  que  froid , quoy  que 
fombre , 

; Volent  des  Papillons  'a  la  fouie  & fans  nombre. 

I On  les  void  par  clfains  , fur  le  déclin  du  jour , 

! Accourir  de  la  Ville,  arriver  de  la  Cour: 

Le  bruit  confus  que  font  leurs  aides  tavelées, 

£d  porté  par  le  Parc,&  le  long  des  allées: 

Ht  ccllc-ià  fc  croit , la  Reine  des  bcaucez, 

Qm  ucnc  de  fon  éclat  les  plus  Grands  arredez  ; 
Et  qui  les  void  tomber  à 1a  foule  fous  elle. 
Comme  les  moucherons  tombent  fous  la  chan- 
delle. 

leurs  foins  font  à plaindre  i & qu'inutilc- 
menc 

Leurs  Efprits  pour  leurs  ycux,fc  donnent  ce  tour- 
ment ! 

Cette  Beauté  trompeufe  à laquelle  ils  accourent , 
Qu’avec  empcclTemcnc  par  troupes  Us  entou- 
rent, 

N’cd  qu’vn  nuage  creux , au  dehors  colore , 

Q^vn  Ardent  Icduâcur , d'vn  faux  jour  éclairé  : 

Le  nuage  s'écoule,  l' Ardent  fc  dilfipc, 

L’vn  6c  l’autre  dilTous  retourne  à fon  Pcincipe. 
Sons  qu'il  demeure  rien  , foie  de  vray  , loic  de 
feint , 

Du  nüagc  fondu  , ni  de  l’Ardcnt  éteint. 

Et  pour  cette  vapeur  clungeante  &c  volatile. 

Pour  ce  vain  compolc  de  peau, de  fang,dc  bile. 
On  fc  laide  crever  les  yeux  par  vn  Follet, 

Qui  fc  rit  des  faux  pas, des  Aveugles  qu'il  fait. 

On  tourne  obdinement  le  dos  à la  lumière, 

Qm  rappelle  l'Efpric  à la  Beauté  première: 

Et  l'on  fc  fait  en  feux , en  chaifncs,cn  courmens. 
Une  mort  dans  la  vie,  vn  Enfer  dans  le  temps. 

Que  ces  longs  rangs  d’Ocmcaux  forment  fut  la 
Rivière, 

Une  dcUcicufc  6c  plaifante  carrière  i 

Ils  font  tous  de  mcfmc  âge , ils  font  tous  alliez  : 

Et  leurs  bras  de  concert  l'vn  dans  l’autre  pliez, 

I Sans  Icfccoursdc  T Art,  font  à cinq  grandes  routes, 
Contre  l'ardeur  du  jour, de  naiurcllcs  voûtes. 

Là  mille  chariots  plus  brillans , plus  dorez, 

C^c  ceux  qui  font  le  tour  des  globes  azurez, 
Gouvernez  de  mcfurc,&  palTaiic  file  à file, 

L’vn  à l’autre  fc  font  vn  Théâtre  mobile. 

A CCS  chars, les  chevaux  par  couples  attelez, 

De  boucles, de  cordfins,  de  plaques  ctoilez, 
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Les  Gunds  le  plus  C9,tv.^oc  Tgus  leur  mafTc  if- 
faid'cz, 

D;kos  leur  propre  actir^ü  rçdcnç  cmbarnüTcz  : 

£c  l'cxcts  de  leurs  biens,  les  fuites  de  leur  cbar> 
R«. 

Ne  trouTant  lû  çhçmins , ni  couroans  a(^z  lar- 
ges,  , ‘ 

Ils  tombent  l'vn  fur  raucrc»&  choquans,ou  cho- 
quez. 

Couvrent  le  champ  de  chars  rompus  ou  didoquez, 
Xandxs  que  les  Petits  déchargez  d'équipage, 
Dégagez  d embarras, ont  va  libre  palfage. 

Mais  ic  petits  âç  grands  aptes  fort  peu  de  cours, 
Qiund  l'ombre  de  u mort  les  rappelle  du  Cours, 

/i  peine  laidcot  4'eux,Ie  long  de  la  carrière, 

La  trace  fur  la  terre, 2c  dans  l’air  la  poudierc. 

A quoy  fc  font  réduits  , tant  d'orgueilleux  Mor- 
tels, 

Habirans  autrefois  de  ces  fameux  Hoftcls» 
nous  en  rclle-t-U,  outre  la  pourriture , 

(^vn  EfeuHon  menteur  mis  fur  leur  fepulture? 
Leurs  Timbres , leurs  Colliers , leurs  Ballons  en 
métal. 

Après  qu'ils  ont  au  Sort  paye  le  droit  fatal , 

Ne  fervent  qu  a garder  des  fouris  2c  des  mou- 
ches. 

Le  funèbre  appareil  de  leurs  demieres  couches  i 
Timdis  que  de  leurs  corps  dans  la  btetç  pourris , 
La  terre  cH  engrailTee  ,2c  les  vers  font  nourris  ^ 
Ainli  les  Nations,  ainfi  les  Races  roulent, 
Pareilles  à ces  dots  qui  l’vn  fur  l’autre  coulent, 

£t  font  d’vn  vieux  canal , & d’vnc  nouvelle  eau , 
Un  Fleuve  toujours  vieux,  comme  toujours  nou- 
veau. 

Mais  h la  loy  du  Sprt  veut  que  les  Villes  meu- 
rent > 

QikIIc  loy  peut  vouloir  que  les  Hommes  demeu- 
rent î 

Vingt  fois  Paris  cft  mort, il  cil  rené  vingt  fois, 
Depuis  qu'il  lue  baili  par  les  premiers  Gaulois: 
Vingt  fois  il  a change  d’cfprit,dc  corps,  de  face: 
11  n’a  de  ce  qu'il  fut,  que  le  nom  2c  U place: 

Et  cette  fi  fupcebe  2C  fi  vafte  Cite , 

N’en  cft  plus  que  la  Tombe, 2c  laPoftcrité. 
Sousces  Mursfomptueux,  dans  ces  Cours  magni- 
fiques , 

Sont  enterrez  des  Parcs, des  Sales, des  Portiques; 
£,c  cent  Palais  anciens  par  le  temps  démolis, 
Sous  ces  Palais  nouveaux  gifenc  cnfcvclis. 

Mais  quand  le  jour  viendra , que  cette  Ville  im- 
menfe , 

L.'actraic  des  Nations,  la  gloire  de  la  France, 
Branflaot  au  mouvement  des  Elcmens  croulez, 
Brûlant  du  feu  des  Cieux , l’vn  dans  l’autre  mêliez, 
De  fon  vafie  débris, fera  fur  la  campagne, 

. De  mines  couverte , vnc  ardente  montagne) 

Ou  feront,  vains  Amans,  vos  Idoles  alors  > 
Âvares,  où  feront  vos  frivoles  treforsj 


T I Q^U  E s. 

Le  feu  confumera  jufqu’aux  cendres  dés  Belles  : 
Sous  luy  rentés 2c fonds  iront  en  ctfncellCs:  ’ 

Et' les  mcuux  fondus  rouleront  i ruidêaux, 
Comme  après  vn  orage,  on  void  rouler  les  eaux. 
En  vain  la  Seine  alors,  2c  la  Marne  bouilTantcs, 

En  defordre  fortant  de  leurs  rives  brûlantes  j 
Au  fçcours  de  Paris  leurs  eaux  apportcrbiVnt, 

Et  fiir  l’cmbrafement  leurs  cruches  vcrfcrôient. 
Dans  ce  commun  péril  2c  la  Marne  2c  la  Seine , 
De  leur  propre  falut,eUcs-mcfmes  en  peine, 

D’vn  cours  précipité  vers  la  Mer  s’enfuyront. 

Et  leur  canal  à fcc  aux  fiâmes  laificronr. 

Là  deflus , Hommes  vains , faites  les  Magnifiques  { 

I Elevez  des  forcAs  2c  des  monts  en  Portiques  i 
I Mettez  des  mines  d'or  2c  d’azur  en  lambris; 

I Vuidez  rindc  d’y  voire,  2c  de  pierres  de  prix  ; 

Et  changez  la  fubAaocc  2c  la  moelle  des  Villes, 

I En  fupcrfiuitez  chargeantes  Se  fragiles. 

Après  tant  de  travaux,  quel  fera  le  fucecs , 

De  ccctc  vanité  nourrie  a fi  grands  frais* 

Un  feu  tombe  du  Ciel,  ou  forti  des  Abyfmcs, 
Pour  nettoyer  1a  Terre  , 2c  poor  punir  les  cri- 

i *n«. 

Aux  Citez, aux  Palais,  aux  Temples  fc  prendra) 
Le  vil  au  précieux,  fans  rcfpcél  confondra  ) 

Te  du  Luxe  difibus  2c  réduit  en  poufiiere  , 

De  voAre  cbaAimcnt  tirera  la  matière. 

Mais  des-ja  le  Soleil  s’avance  vers  fon  lie, 

Plus  fon  cours  feh  approche , 2c  plus  il  l’embellit  : 
Et  pour  le  recevoir, les  Ombres  2c  les  Heures, 
Rappellent  fa  fraifeheur  dans  leurs  moeces  de- 
meures. 

S&cuiER  , ce  jour  fi  beau,  fi  tranquile  , 2c  fi 
I doux, 

Si  nos  vaux  font  ou'is , fera  fuivi  pour  vous, 

I D’vn  Siècle  encor  plus  beau, plus  ferain,  plut 
' tranquile , 

I Et  de  profpcritcz , fans  nuages  fertile. 

I Ce  fouhait  fait  pour  vous  , cA  la  commune  voix , 

I Des  Mufes  2c  acs  Arts, des  Vertus  2c  des  Loix: 
Et  l’Efpric  Intendant  commis  à la  Contrée, 

Où  dans  vn  jour  égal  regne  la  belle  AArée, 

Ne  peut  rien  de  meilleur , pour  le  bien  des  Hu- 
mains, 

Que  de  laillcr  long-  temps  fa  Balance  en  vos  mains. 
Jamais  on  ne  la  vid  plus  juAc  , ou  plus  legale  : 
Q^lquc  tour  quelle  prenne , elle  demeure  cgalct 
Et  tous  les  mouvemens  que  luy  donnent  vos  doigts, 
La  mettent  dans  rafiletc,oû  la  veulent  les  Droits. 

Ainfi  l’infatigable 2c  juAc  Intelligence, 

Qm  réglé  les  Saifons , 2c  les  jours  leur  balance , 
Equitable  auxHyvcrs,auAi  bien  qu’aux  EAez, 
Les  maintient  dans  les  temps  qui  leur  font  limj^ 
ccz: 

Et  le  poAc,lc  rang,refpacc  leur  afiîgne, 

Sans  déchet  d’vn  moment, fans  dcfautd'vneligoe^ 
Telle  eA  voArc  JuAicc,a  mameenir  les  Loix^ 

. A tracer  les  devoirs , à dilpcnfcr  les  Droits. 

I U 
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Perfonne , dev^c  voos  ,de  lumières  plus  pures. 
N'en  diftingua  les  Points,  nen  marqua  les  mefu' 
res. 

£c  comme  de  ce  Corps  fans  forme  te  fans  clarté, 
Où  tout  eftoic  confus, rien  n’eiloic  limité, 

La  parole  de  Oieu,lumineufe  te  fécondé. 

Fit  forcir  l’harmonie  te.  la  beauté  du  Monde  : 
Ainû,dc  ce  Chaos  de  Droits  cmbarraHez, 
D’interefts  pervertis, de  Devoirs  renvcrlcz. 

Vous  tirez  la  clarté , l’ordre , tc  la  convenance , 
Qm  régnent  fous  les  Loix  dans  le  Ciel  de  la 
France. 

Les  Mufes  d’autre  parc,  ont  de  voftre  faveur. 
Tout  ce  que  maintenant  clics  ont  de  bonheur. 

En  cét  âge  de  fer,  dont  la  fatale  rouille 
S'atuchc  \ toute  chofc,5i  toute  chofe  fouille. 
Vous  leur  faites â part , malgré  le  mauvais  temps, 
Un  air  plus  épure, des  jours  plus  éclatans. 

Vos  Etoiles  leur  font  des  Planètes  nouvelles: 

Et  tant  que  l’influcncc  en  régnera  fur  elles. 

Sur  leurs  tcÛcs  jamais  les  fleurs  ne  flétriront: 

Les  lauriers  dans  leurs  bois  jamais  ne  fcichcront  : 
Et  le  long  du  Parnafle , il  s’ouvrira  des  veines. 
Qui  fc  déchargeront  en  or,  dans  leurs  Fontaines 
Qi^  puiflcnt  donc  , Secui  e r,  jufqucs  à nos 
Neveux , 

Ces  Etoiles  avoir  vn  afccndanc  heureux: 
QiKpuiflàntes toujours, & que  toujours  bénignes. 
Elles  tiennent  vn  rang  illullre  entre  nos  Signes: 

Et  quevoftre  grand  Nom, par  les  Mufes  gravé, 
Sur  cous  les  troncs  du  bois  par  elles  cultivé , 
Qi^lquc  bife  qui  fouiHc,  tC  quelque  temps  qu’il 
fiflc , 

Croilfc  avec  leurs  lauriers , tc  jamais  ne  s’efface. 

LE  MINISTRE 

SANS  REPROCHE. 

A MONSEIGNEUR 

LE  PRESIDENT  DE  BAILLEUL 
Sur-Intendant  des  Finances,  & Chance- 
lier de  la  Reine  Régente. 

LETTRE  Vin. 

Il  f*it  le  Portrait  d tin  parfait  Mimjhr  ; jÿ* 
reprejinte  les  c^ualitet^  qu'il  doit  avoir  four 
ejhe  fans  reproche  en  fa  naijfance  , en  fa 
conduite  q)  en  fa  vie. 

Ministre  fansdcEiuc , B ai  il  eue,!  qui 
la  France, 

A confié  Ton  rang,Sc  commis  rafubdanec; 


MORALES, 

Au  moins  pour  vn  moment,  furpens  les  nobles 
foins , 

Que  t'impofent  pour  nous  u charge  tc  nos  be- 
foins  1 

Et  jouis  de  ta  Gloire , en  ces  vers  exprimée , 

Sur  le  Tableau  qu’a  fait  de  toy  la  RenommW. 
C’eft  aptes  ces  Vertus , c’eft  après  ton  Pomait , 
Qm  j'cncreptens  de  peindre  vn  Minillre  parfait  : 
Et  pour  tes  SuccclTcurs , en  ce  nouvel  Ouvrage, 
le  trace  vn  Exemplaire  en  traçant  ton  Image. 

Ccluy  qui  dans  l'Eftat,  fous  le  Prince  tc  la  Loy, 
De  Nocher  fubaltcrne  a le  pénible  croployi 
S’il  n’cft  né  fous  le  Dais,&  parmi  les  Baluflrcs, 
Si  fon  Bcrçeau  ne  fiii  de  matières  illullrcs , 

Doit  au  moins , comme  toy , B a i lleul  , eftre 
d'vn  Sang , 

Remarquable  en  couleur, Se  relevé  de  rang. 
Mal-aiicmcnt  le  Vice  emporte  la  NoblelTe: 

Elle  a plus  de  vigueur, elle  a moins  de  mollcilè: 
Les  titres , les  blafons , tc  les  marques  d’hon- 
neur. 

Sont  vn  puiilânt  temede  aux  foiblelTcs  de  coeur  : 
Et  la  corruption  galle  peu  de  petfonnes , 

A l’ombre  des  lauriers, & parmi  des  Couronnes. 
Le  Peuple  foufitc  aufli  plus  aiicmcnt  le  &ix , 

I Et  fent  moins  les  liens  qu’vne  main  noble  a firirs: 
I Et  jamais  il  ne  plaint  le  culte,  ni  l'hommage , 

Que  la  Loy  veut  qu’il  rende  au  Prince  en  (bn 
image, 

I Quand  elle  ell  rate  Sc belle, Sc que  l’étoffe Jel’art, 
i Montrent  qu’elle  n’cll  pas  l’ouvrage  du  hazardi 
Er  que  c’cll  par  mérite , non  pas  par  méptife. 
Qu’elle  occupe  la  Bafe , où  la  faveur  l’a  mife. 

Il  fe  plaint  au  contraire, 8c  fe  plaint  juflemcnc^ 
Lorfqiic  pour  babiller  plus  magnifiquement. 

Ou  pour  mettre  en  couleur  , quelque  Idole  de 
bouc , 

Que  l'aveugle  Fortune  a faire  fur  là  roue  t 
Lotfquc  pour  l'embellir,  lorfque  pour  la  dorer. 
Pour  luy  donner  du  nom, pour  la  taire  adorer. 

Et  couvrir  richement  l’ordure  qui  la  fouille  , 

Par  mille  inventions  le  Public  on  dépouille. 

Er  le  Public  aulli  qui  n’cfl  pas  retenu, 

Dctellc  hautement  ce  Phaneâme  inconnu; 

Et  jamais  ne  luy  fait  oflrandc,ni  couronne, 

Qifil  ne  mcilc  vnc  injure,  à cliaquc  fleur  qu'il 
donne. 

Mais , Baille UL,  laNoblcffe  tc  l’éclat  du 
blafon , 

La  pureté  du  Sang, les  Titres, la  Mailbn, 

N ont  fans  la  Probité , qu’vne  lueur  Cniftre, 

Qui  ne  fait  qu’éblouit  le  Peuple  tc  le  Minillre. 
Qifil  ait  donc  pour  remplir  tc  fa  charge  tc  fon 
rang, 

La  pureté  du  cccur,  comme  celle  du  Sang: 

Qu’il  foie  de  bonnes  mecurs  , comme  de  bonne 
race  t 

Qm  du  Vice  pat  tout  il  évite  la  rtacei 


ET  POE 

F.t  malgré  le  torrent , il  fuivc  comme  toy  , 

Les  routesde  i Honneur  de  U bonne  Foy. 

Que  de  les  Pères  morts» il  rerpcûc  la  gloire i 
Qu[il  garde  de  noircir  leurs  noms  & leur  mé- 
moire; 

Q^il  craigne  de  mcHcr  de  U nuit  à leur  jour; 
<^cftant  Aigle  de  race  j il  ne  vive  en  Vautouri 
Et  ne  démente  point  par  des  caches  honteufes» 
D'vn  illulUc  Eculfon  les  couleurs  gloricufcs. 

11  cft  indigne  aulTt  d’avoir  dégénéré  i 
D’eftre  fous  vn  grand  titre , vn  Fantôme  dore  : 
D’eftre  fur  vn  ^1  arbre  vnc  Taie  chenille , 

Qui  met  rinfcûioncn  fa  propre  famille: 

D’eftre  ne  dans  la  Pourpre , fie  d’eftre  par  fes 
merurs, 

Une  cigne  ï ronger  l’honneur  de  fes  Majeurs. 

Mais  cette  Probité  n’eft  pas  vne  pratique, 

De  minesyde  façons,  d’impofture  publique. 

Elle  n’enfeigne  pas  à mefurcr  vn  mot*, 

A reformer  vn  poil , ï faire  le  dévot  : 

Et  pour  de  menus  gains,  par  vn  infâme  vfagê. 
Couvrir  vn.  mauvais  coeur , d’vn  innocent  vifa- 
gc: 

Comme  font  aujourd'huy  nos  Sophiftes  de  moeurs, 
Qtii  font  tout  compofez  de  fard  & de  couleurs. 
Audi  n’cft-clle  pas,  vne  Comédienne; 

Son  front  ne  promet  rien,  que  l'aéfion  ne  tienne: 
Son  cccur  cft  gouverné  par  de  )uftcs  rcftbn, 

Qm  meuvent  avec  luy  la  montre  du  dehors: 

Et  conftante  en  fa  vie,  égale  en  fes  paroles. 

Sans  adorer  du  temps  les  fragiles  Idoles, 

Sans  immoler  le  Droit  U le  Pauvre  aux  Fuif- 
fans, 

Elle  donne  aux  Vertus  tout  ce  qu’elle  a d’encens. 
Le  Mimftre  , BAiLLEUt^qui  l’a  pour  Dire- 
ctrice, 

Suie  en  tout  comme  toy,  l’Honneur  & la  Juftice. 
Il  eft  hdde  au  Prince , ic  plus  fidèle  à Dieu: 

11  donne  à chaque  Loy , fa  mcfurc  & (bn  lieu  : 

Et  faifanc  l’entre-deux  du  Peuple  Zc  du  Monar- 
que, 

Avec  foin  de  chacun  les  interefts  il  marque. 

A les  vnir  cnfcmble,!!  met  tous  (es  efforts: 

11  ne  décharné  point  la  tefte  pour  le  corps: 

Et  pour  enfler  la  tefte  & la  remplir  de  graifle, 

11  ne  fait  pas  aufti , mettre  le  corps  en  preffe. 

Il  ménage  en  commun  leurs  droits  éc  leurs  be- 
foins  I 

Et  d’vn  Efpric  égal  leur  {»rtage  fes  foins. 

Il  fçait  que  c’eft  au  corps  à foutenir  la  tefte; 

Q^à  U fervir , la  main  doit  eftre  toujours  prefte  ; 
Qiie  les  pieds  pour  fon  bien  doivent  toujours 
courir  ; 

Et  les  deux  bras  fucr,afin  de  la  nourrir. 

Mais  il  fçait  bien  au(lî,quc  fur  vn  cops  débile, 
Lacefte  quoyquc  faine,eft  vn  poids  inutile: 
les  perles  & l’or  la  couronnent  en  vain, 

SiTe  fang  manque  au  bras,  ic  les  nerfs  à la  main  * 
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Et  qu'il  luy  fert  de  peu  qu’elle  ait  cent  Diadè- 
mes, 

Si  (es  membres  réduits  ï des  langueurs  extrê- 
mes, 

Succombent  fous  le  faix  d’vn  honneur  ruineux , 
Qui.  les  charge,  éc  ne  peur  fc  conferver  fans  eux. 

Le  Miniftre  éclairé  de  ces  hautes  himicrcs. 
Gardant  avccquc  foin  les  Provinces  entières, 

Et  du  Prince  par  là  gardant  l’autorité. 

N’en  exigera  rien , que  par  nccefticé  : 

Et  ne  tirera  point  d’vnc  main  inhumaine, 

Le  fang  avec  le  lait , la  chair  avec  la  laine. 

On  luy  permet  de  tondre,  de  non  pas  d’écorcher; 
Il  doit  cueillir  le  fruit, & non  l'arbre  arracher. 
L’Epargne  que  remplir  la  décharge  des  veines, 
Qm  ruiflcUcnt  des  monts  auili-bicn  que  des  plai- 
hes. 

Tarie  dés  le  moment, que  puifanc  à pleins  féaux. 
On  veut  iufqu’à  la  bouë  en  feichcr  les  ruilTcaux. 

11  faut  avec  ménage  entretenir  leur  courfe. 

Et  non  pas  leur  ofter  tout  cfpoir  de  rcflburce. 

Il  faut  fie  fçavoir  prendre, fie  fçavoic  s'abftcnir: 

Ce  qu’on  aonne  au  ptefent  ,on  l’ofte  à l’avenir  s 
Et  de  l’avidité  la  rapine  indjfcrcte, 

Fait  d'vn  &n  d'abondance , vn  (icclc  de  difete. 

Tu  le  fçais  bien  , Bailleux.,  vn  irapoft  re- 
lafchc, 

A fouvenc  tout  vn  peuple  au  devoir  attaché. 
Deux  gouttes  de  fueur  à propos  épargnées , 

Ont  avccque  les  coeurs, les  Provinces  gagnées?' 
Et  par  les  cœurs  gagnez  , on  a plus  avancé , 

Qu'on  n*cuft  fait  par  leur  fang  dans  F Epargne 
amafle. 

Ta  conduite  en  cela  modérée  fie  difcrcte. 
S'accommode  aux  befoins  de  l’Eftat  qu’elle  traite. 
Tu  n’appefantis  point  d'vn  cfprit  inhumain. 

Sur  ce  grand  Corps  débile  ,fiê  ton  cœur  fie  ta  main* 
Tu  ne  mets  qu’à  regret  la  lancette  en  fes  veines. 
Tes  pleurs  fuivcnc  Ion  fang  , fie  fes  maux  font  tea 
peines. 

Et  fi  les  mauvais  temps, fie  leurs  néccffiicz. 

Te  laiflbicnt  le  pouvoir  d’vfcr  de  tes  bornez, 

On  te  verroit  bien.toft  , fie  reparer  fes  pertes , 

£c  refferrer  le  cours  de  fes  veines  ouvertes. 

Aufli  ne  veux-tu  pas  gagner  fUr  la  faifon  : 

Tes  foins  font  pour  l'Eftat , fie  non  pour  ta  Mai- 
fon  : 

Et  ces  deux  grands  Démons , l’Argent  fie  1a  For- 
tune, 

Qtf  vnc  foule  de  vœux  à toute  heure  importune. 
De  leurs  charmes  jamais  n’ont  ébloui  tes  Sens» 
Ni  vu  fur  leurs  Autels , vn  grain  de  ton  encens, 
le  veux  qu’cncot  ici  le  bliniftrc  t’imite. 

Que  le  bien  de  FEftat  fes  interefts  limite; 

Et  que  de  la  Fortune, fie  de  l’Argent  vainqueur^ 
De  leurs  pièges  gluaiis  ,il  éloigiie  fon  cœur. 

Un  avare  Miniftre  cft  le  commun  Cotfaire» 

Des  Riches  des-ja  faits  ,fie  des  Riches  à fair^i 
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D eft  je  Dragon  craint  du  Pcdc  éc  du  Grand  i 
Des  f»laincs  6C  des  monts  il  dl  le  mauvais  vent  t 
SaMaifun  cft  recueil  ,où  fans  bruit, fans  orage , 
Sans  fleuves  débordez,  les  Villes  font  naufrage. 

Il  met  fans  reichereltc,&ran$ilcnlicc, 

^a  famine  par  coût , &;  la  neccfljtc  : 

Et  rExccrmmateur»  l’Ange  de  qui  Icpce, 

Des  pcclKz  6c  du  iang  des  peuples  eu  trempée , 
Gafle  moins  de  pais,  par  les  faccagemens, 
Detnm  moins  de  maÛbos,par  les  embrafemens, 
Et  de  tous  fes  trois  Fléaux , moins  de  peuples  con- 
fume, 

Qj^  l'avare  ne  fait  d’vn  fcul  trait  de  fa  plume. 

Audi  je  le  compare  aux  Cometes  affreux , 

Qui  rouges  des  malheurs  qu  ils  traifncnt  après  eux, 
£r  nourris  des  cfprits,âc  du  fang  de  la  terre. 
Annoncent  aux  Humains  la  famine  6c  la  guerre. 
Cependant  quelquefois  élevez  jufqu’aux  Cieux, 
Ils  fcmblcnt  obfcurcic  les  Affres  de  leurs  feux. 

Et  pour  entretenir  leurs  funeftes  lumières, 
Epuifent  la  campagne,  épuifent  les  rivières: 
Tirent  toute  l’huincur  des  deux  bas  Elcmcns: 
Enlèvent  de  leur  feia  leurs  plus  purs  alimens  : 
Sucent  avec  ardeur  jufqucs  aux  moindres  vei- 
nes 

Des  plus  fertiles  monts  , 6c  des  plus  graffes  plai- 
nes: 

Et  fanaient  pat  tout  dVnc  trifle  clarté, 

La  famine  du  Monde, 6c  leur  avidité. 

Amfi  dans  vn  Eflac  vn  avare  Minilhe , 

Pareil  à ces  flambeaux  de  lumière  finifhc. 

Fait  de  fon  interefl  ,1e  droit  6c  Ia  raifooi 
Epuife  le  public  pour  remplir  fa  maifom 
D'vn  éclat  vfurpe  couvre  l’cclac  des  Princes; 

Du  luxe  de  fâ  ubie  affame  les  Provinces» 

Et  fait  luire  chez  foy , parmi  l’or  6c  l’azur , 

La  fubllancc  du  peuple, 6c  Ton  fang  le  plus  pur. 

Mais  celuy  qui  vainqueur  de  l'inramc  avarice. 
Ne  va  qu’au  bien  public,  par  cette  noble  lice» 

Et  de  Père  commun  (çait  remplir  comme  coy. 

Les  glorieux  devoirs  dans  ccc  Üluflrc  cmploy: 
Ccluy-là  dans  l’ Efl at , n'cfl  pas  comme  vn  Comète, 
Miniflre  infortune  de  mort  6c  de  difccc. 

11  cfl  comme  vn  Soleil , pompeux  diflributcur 
De  fruits  8c  de  beaux  Jours , de  calme  6c  de  bon- 
heur. 

On  ne  le  verra  point  faire  le  mi^nifiquc, 

Des  mifcrcs  du  temps, 8c de  la  faim  publique. 
Comme  il  levé  à regret , ce  qu’il  levé  il  le  rcndi 
Et  par  divers  canaux  fur  i'Eflac  le  répand. 
D'hommes  8c  de  rempars  il  en  ceint  les  frontiè- 
res» 

Aux  torrens  étrangers  il  en  fait  des  barrières» 

Il  en  fait  équiper , pour  la  garde  des  Ports , 

Des  baflions  flotans,8cdcmobilcs  Fores: 

11  en  nourrit  les  Arts, ces  modeflcs  Nourrices» 

Des  Grâces  , des  Vertus  , des  honneffes  déli- 
ces. 
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Et  les  Impofls  qui  vont  en  fes  coflres  par  grains. 
Changez  par  la  vertu  de  fes  fidcUcs  mains. 

Sur  le  peuple  6c  le  Roy , quand  la  matière  cft  prefte. 
Retournent  en  nchcilc»cn  viéloire,cnconqucAe. 

Aiiifi  l’Allrc  Intendant  des  Ans  8c des  Saiions, 
DiPpenfe  les  vapeurs  6c  les  cxhalaifons , 

Ces  humides  tributs  que  pour  le  bien  du  monde, 
Il  lève  également  fut  la  terre  8c  fur  l’onde. 

Il  n’en  abufe  pas  à faire  nuit  6c  jour, 

^ Des  fcAins  fuperflus  aux  Affres  de  fa  Cour» 

. A peupler  fes  maifons  de  nouvelles  flgutes» 

A couvrir  fes  chevaux  6c  fon  char  de  dorures. 

Il  en  forme  la  foudre, il  en  forme  l’éciair» 

Il  en  nourrie  les  vents  fur  les  eaux  êiTdans  Pair» 

\ II  en  fait  des  cfprits  6c  du  lait  aux  rivières  » 

, Il  en  cire  des  fruits  les  fécondes  matières  » 

I De  diadèmes  vers  il  en  parc  les  monts» 

Il  en  dore  les  champs  de  fertiles  moiffons»  ■ 

Et  fans  rien  refervet  pour  fes  propres  vfages , 
Répand  le  tout  en  grains  , en  vins  , en  paffuta- 
,gcs. 

Le  Mtniflie  vainqueur  des  avares  defirs , 

I Doit  auflî  furmonter  le  Luxe  6c  les  Plaifirs. 

le  ne  veux  pas  qu’il  foit  ni  vilain,  ni  Cynique, 

Je  luy  veux  le  corur  grand , 6c  la  main  magnifl- 
que. 

Mais  je  ne  luy  veux  rien  d’infoIenc,ni  de  vain» 
Rien  qui  frappe  les  yeux  de  l’orgueil  defontrain» 
El  fafle  foupçonner  la  crédule  Commune, 

Que  du  fang  de  l’Effatjii  enfle  fa  Fortune. 

Le  Peuple  a l’ame  baffe, 6c  le  coeur  envieux  : 

La  grandeur  6c  l’éclat  blcffcnt  fes  mauvais  yeux: 

II  ne  void  point  de  pourpre , il  ne  void  point  de 

foyc, 

Qu^l  n’aceufede  fang,  6c ne  blafmedc  proye. 
Tous  les  riches  qu^  void  de  pompe  environnez, 
Luy  femblent  des  Dragons  fanglans  6c  couion* 
nez  : 

II  murmure  de  tout , de  tout  il  fc  lamente  : 

Tout  le  bien  qu'il  n'a  pas , l’affame  6c  le  tour- 
mente. 

Il  maudit  aujourd’huy  les  carrofTes  des  Grans  : 

Il  maudira  demain  leur  fuite  6c  leurs  clinquans: 

Et  fî  la  fcichercflc  apporte  la  famine, 

Ou  s’il  vient  vn  torrent  qui  les  bleds  déracine. 

Il  impute  aux  excès  des  riches  débauchez, 

La  famine  venue,  6c  les  bleds  arrachez. 

Le  Mîniffre  avifé,qui  connoiA  le  Vulgaire, 

Bien  loin  d’aigrir  fes  maux  , par  vn  Luxe  contrai- 
re! 

Et  de  foire  d'vn  train  fuperbe  6c  renomme. 

Un  fbmptucux  feandaie  au  Bourgeois  affamé  i 
Maintiendra  fa  Maifon  d’vnc  julîe  balance. 

Entre  la  falc  épargne  6c  la  folle  depenfe. 
L’Honneur, la  ModcAic,  6c  la  Frugalité, 

En  chafleront  le  Luxe  avec  la  Vanité: 

Et  fans  y tourmenter  les  Arcs,  ni  la  Nature, 

Tout  fcul  il  en  fera  l’cclat  & la  parure. 
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Ces  ornemctu  , BAiLLEUL^qui  fooc  du  Siècle 
d'or, 

Durent  en  u maifon  , &:  la  parent  encor. 

Sans  richelTes  cHe  efl  richement  afTortie, 

De  ton  nom,  de  ta  gloire,  6c  de  ta  modeftie. 

Et  les  fuperbes  lits,  les  tapis  étrangers. 

Les  vafes  d’oucrc-mer,lcs  jardins  d'orangers , 
l^s  fleuves  furpcndus,&  les  bois  domefliques, 
Prâ  de  toy  ny  .reroientque  des  beaucez  rufliques. 

Celle  qu'vn  chafVe  Hymen  a lice  avec  toy  , 

Se  fait  de  ton  exemple  vne  agréable  loy. 

Elle  s cftde  tout  temps  ,pour  Thonneur  declarce  : 
On  ne  la  vid  jamais  que  de  vertus  parée: 

Et  non  moins  par  Tes  maurs,quc  par  Ton  amitié, 
Elle  montre  quelle  cft  ta  féconde  moitié. 

lien  e(l  qui  d'orgueil  fellcmcnt  cnyvroes, 

N ont  rien  de  qualité  que  les  riches  livrées. 
L’équipage, le  train, les  valets  reveflus, 

La  dépenfe  &:  le  jeu  font  toutes  leurs  vertus, 
lour  &nuit  on  les  void  , comme  vaincs  Idoles , 

Se  paiflre  de  vapeurs  fans  arreft  & frivoles; 
Flairer  ici  des  fleurs, humer  là  de  l'encens  ; 
Prendre  cous  les  appas  de  l'Efpric  6c  des  Sens; 
Changer  deux  fois  le  jour  d'habit  6c  de  vifage; 

Et  jouer  à chaque  heure,  vn  nouveau  perfonnage. 
Mais  cette  Femme  force  a fa  grâce  d'ailleuR; 

Son  luilre c(ldelâvie,&  nonoefes  couleurs. 

Et  telle  qu’on  la  void  , dans  la  pompe  du  Louvre, 
Brillante  des  éclairs  dont  ta  gloire  la  couvre  ; 
Telle  on  la  vid  jadis,  en  ton  éloignement, 
Eclairer  fon  defcrc,  6c  tonbaniiinement. 

Elle  fut  en  ce  point  au  grand  Planète  égale, 

Qm  fur  le  Louvre , au  Cours , à Ja  Place  Royale , 
Ou  de  unt  de  Beaucez  luy-mefme  efl  éclairé. 
N'a  pas  plus  de  lumière,  éc  n'efl  pas  mieux  paré, 
Q^aux  rives  de  la  Mer, où  fes  rayons  ne  voycnc, 
Que  des  rochers  noyez  ,&  des  flots  qui  les  noyenc. 
Une  Femme  qui  fait  de  l’honneur  fon  acour. 

Et  qui  fut  au  dcferc  ,ce  quelle  efl  à la  Cour  , 

Ne  fc  verra  jamais  par  fa  vaine  dépenfe, 

Des  Peuples  apauvris  confumer  la  fubflance. 

On  ne  la  verra  point  par  vn  fuperbe  abus, 

Sc  parer  de  l'Epargne, & jouer  les  tributs: 

Et  le  long  du  Soldat  réduit  en  pierreries. 

Les  Tueurs  du  public  mifes  en  broderies. 

Jamais  ne  chargeront  fes  fompeueux  habits , 

De  larcins  cclacans,8c  de  meurtres  de  prix. 

Cette  Frugalité , BAiLLEUL,cft  ncccflâire , 
A qui  veut  conferver  l'cftimc  du  Vulgaire. 

Mais  il  faut  qu'il  ajoute  à la  Frugalité, 

La  douceur, la  clemcnce,&  la  civilité. 

Ces  Portiers  artogans , 6c  ces  fuperbes  Gardes , 
Hautains  de  leurs  couleurs, &:  de  leurs  hallebar- 
des. 

Etablis  pour  fermer  la  porte  aux  demandeurs. 

En  rcpouflcnc  l’Amour,  les  Grâces  & les  coeurs , 
Que  le  Minière  donc  foie  d vn  accès  facile  : 
fon  Hoflel  ouvert, (a  parole  civile. 
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Sa  mine  (ans  orgueil , fon  cœur  fans  pallîon. 

Son  accueil  obligeant  fans  affeâation , 

Et  tous  ces  hameçons,  où  les  ames  s’accrochent, 
Luy  gagnent  les  Efprits  de  cous  ceux  qui  l'appro- 
. chêne. 

Qujl  ofte  comme  toy,  par  fa  facilité, 

La  rigueur  6c  l'enflure  a fon  autorité. 

N'as-tu  pas  au  crédit  allié  la  clemcncc, 

Civililc  le  Fifq  6c  la  Sur-intendance  ? 

N’as-tu  pas  corrigé  les  aigreurs  du  devoir? 
Accordé  la  douceur  avccque  le  pouvoir? 

Et  parmi  les  Tributs  remettant  la  Jufticc, 

Fait  du  trefor  public  la  Grâce  dircélriccî 
Cette  humeur  débonnaire  cft  l’hameçon  des 
coeurs. 

Et  le  ligne  certain  des  folides  grandeurs. 

Le  généreux  Palmier, des  bras  6c  du  feuillage, 
Prelcntc  aux  voyageurs  fes  fruits  6c  fon  ombrage* 
Les  plus  petits  builfons  fcmblcnc  fe  herilTer: 

Et  pour  peu  qu’on  les  touche  , ils  cherchent  à 
blclTcr. 

On  ne  void  fur  la  Mer  ni  gardes,  ni  barrières, 

Qm  défendent  l’entrée  aux  petites  rivières  : 

Et  d’vne  face  égale  elle  reçoit  les  eaux  , 

Du  Tagc  au  gravier  d’or  , 6c  des  pauvres  niif- 
feaux. 

Le  Ciel  a des  clartez  ferai&cs  6c  fertiles  : 

Scs  regards  font  bénins,  & fes  chaleurs  vtiles: 

Les  Hofles  lumineux  de  ces  Globes  ardens , 

Sont  fans  bile  6c  Uans  flel , fans  ongles  6c  lâns 
dents  : 

Le  feu  lùpcrieur  no  fait  point  de  fiimce  : 

La  Sphère  n’cft  jamais  de  foudres  allumée  : 

La  tefte  du  grand  Monde  eft  cranquilc  6c  fans 
bruit: 

C’eft  des  pieds  que  nous  vient,  ce  qui  gronde  & 
qui  nuit. 

Le  Miniflre  formé  fur  ce  parfait  modèle, 

A l'adreflc  ajoûcanc  le  courage  6c  le  zelc; 

Dans  le  corps  de  l’Eflac  fans  bmic  gouvernera, 

La  Sphère  qu'à  fes  foins  le  Prince  aflignera  : 

Et  d’vne  égalité  majclhieufc  6c  forte. 

Quelque  Monde  qu’il  meuve  , 6c  quelque  faix 
qu’il  porte, 

Fuft-il  aufli  charge, qu’on  feint  que  l’cft  Atias, 

II  n’en  fera  jamais  l’cmprcflc,  ni  le  las. 

La  Grandeur  cil  modcilc , 6c  fc  meut  en  filcncc  ; 
1^  foiblcflc  s’agite  avccque  violence. 

Au  lieu  que  les  ruifleaux  fujccs  à déborder. 

Ne  fçauroient  remuer  vn  caillou  fans  gronder; 
Ces  Fleuves  fouverains , dont  les  ondes  fertiles , 
EngraiiTcnc  la  campagne  , 6c  nourriflent  les  Vil- 
les, 

Marchent  fans  faire  bruit  fous  le  poids  des  vaif- 
féaux , 

Et  roulent  gravement  la  mafle  de  leurs  eaux. 

Et  les  Anges  moteurs  de  ces  Scènes  roulantes. 

De  CCS  Sphères  d'cfprics,&dcfcux  éclaunccsy 
L1  iij 
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Ec  pourray-j3 , comm:  eux,  i voftrc  Efpric  four- 
nir, 

Diquoy  le  deUfler  ,dcquoy  rcntrccenir? 

Je  viens  tout  fraicKemenc  d’achever  vn  voyage. 
Que  j'ay  faiefans  cravail,  comme  fans  équipage, 
Par  des  chemins  couverts , où  les  ailles  du  Temps, 
Nepoulterenc  jamais  neiges, grellcs, ni  vents: 

£c  les  Efprics  cous  purs  , conduits  de  leur  lu- 
mière, 

Vont  fans  fuite  de  corps,  & fans  tram  de  matière. 
Le  voyage  m’a  plù  { je  l'ay  fait  fcuremenc, 

£c  palTanc  dVn  climat , à l’autre , en  vn  moment , 
J’ay  veu  des  raretez  trouve  des  merveilles, 
Dans  le  Monde  connu  jufqu'ici  fans  pareilles  : 
Qimy  que  l’on  ait  écrit, quoy  que  l’on  ait  chante, 
Du  vieux  palais  de  Circc, autrefois  fi  vante  : 

La  fuite  en  eft  étrange  ,&  digne  de  mémoire} 

Ec  je  vay  , Lamoicnon,  vous  en  faire  l’Hi- 
(loirc. 

Dans  vnc  IHe  branlante,  U de  fable  mouvant, 
Qm  fuit  le  coûts  des  flots , & roule  au  gré  du 
vent} 

n fc  voidvn  Palais , fans  réglé, &:  fans  mefure, 
Mais  d'vne  extravagante  5c  bizarre  flruclare» 

Donc  l’ouvrage  fubic , fans  le  fecours  de  l’Arc , 

, S’éleva  de  morceaux  afTemblcz  au  hazard. 

On  ny  confulca  point  le  Niveau, ni  L’Equerre, 
Pour  alligner  le  Plan, pour  ajuller  la  pierre: 

Et  les  appaitcmens  en  tumulte  dreifez , 

Sur  les  pieds  du  Compas  , n’y  furent  point  tra- 
cez. 

Lâ  boue,  en  tel  endroit,  étalée  en  parade, 

Y fait  vne  Corniche,  y couronne  vne  Arcade: 
En  tel  autre  le  chaume, 5c  le  plaftre  meftez, 
S’élèvent  fur  la  porte , au  Porphyre  égalez. 

Des  bois  demi-pourris  y régnent  fut  la  face: 
D’autres  bois  vermoulus , lur  le  faille  ont  leur 
place: 

Etdes  Marbres  de  prix,  loin  des  yeux,  loin  du 
jour. 

Sont  liilTcz  fans  honneur, dans  vnc  baflfe-cour. 

La  plus  grande  merveille . 5c  la  plus  étonnante , 
EU,  que  tout  l’Ediflce  a la  face  changeante  : 

Et  fans  autres  rcflbrts,quc  le  fouifie  des  vents, 
Par  des  conduits  fccrcts  du  fable  s’elevans, 

Il  reçoit  tous  les  jours  differentes  figures, 

Mais  toutes  fans  dclTcin , fans  ordre  5C  fans  me- 
fures. 

Là  règne  la  Fortune}  elle  tient  là  fa  Cour  i 
Et  de  tous  les  climats,  que  void  l’ Alice  du  Jour, 
Les  Humains  à la  foule  à ce  Palais  accourent. 

Au  travers  des  écueils , 5c  des  Mers  qui  l’entou- 
rcnc. 

Tous  ont  la  mcfme  envie  , 5c  font  le  mcfme  ef- 
fort. 

Pour  vaincre  les  périls, 5c  pour  gagner  le  bord: 
Mais  la  fin  eft  diverfe,  où  l’envie  eft  commune}  1 
Et  les  meûnes  ciforts  n'ont  pas  meOne  fortune. 
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Les  vns  , apres  avoir  lucé,  ramé  long-ccmps, 

, Contre  les  flocs  cm:us, contre  les  mauvais  Venest 
I Avant  qu’avoir  couché , qu’avoir  veu  le  rivage. 

I Dans  le  fein  de  la  Mer, achèvent  leur  voyage. 

Les  autres  dans  des  bancs , par  les  courans  por- 
' ter. 

Ou  contre  les  écueils , par  les  vagues  jettez , 

Des  bancs  5cdes  écueils, où  leurs  membres pour- 
I rilTcnc , 

Du  fuccés  de  leurs  vœux,  les  Pailàns  avercifirne. 
Ceux  qu’vn  vent  plus  heureux  conduit  jufques 
au  port. 

Pour  avoir  meilleur  temps  , n’ont  guercs  meil- 
leur fort. 

La  porte  du  Palais  à peu  de  gens  ouverte, 

; Laifle  les  rebutez  fur  U plage  defene  i 
j Où  la  nuit  fans  repos, le  jour  fans  paufe  errans. 
Et  de  foins, de  chagrins, d'ennuis  fc  déchirans, 

. 11$  maudiffenc  les  bancs , les  écueils, 5c  l’orage, 
Qm  n’ont  pu  terminer  leurs  maux  par  vn  nau- 
frage : 

Ec  pareils  à des  chiens, qui  de  longs  huilemens. 
Se  plaignent  de  leur  faim,  à l’ait,  à l'ombre,  aux 
vents , 

Oix  tes  voit  là  roder  alentour  des  murailles  • 

Ec  de  cris , en  rodant , fe  rompent  les  entraill^.  ( 
Là,  je  vis  des  Sçavans,5c  des  Braves  connus,  } 
Les  vns  cllropiez , les  autres  demi-mB{ 

Les  vns  d'armes  chargez, les  autres  de  volumes, 
Prefenter  au  Portier  leurs  lauriers  5c  leurs  plu- 
mes: 

Mais  avec  leurs  lauriers , 5c  leurs  plumes  exclus. 
Ils  frappoicnc  l’air  de  cris , 5c  de  vœux  fuperflus: 
Ec  cependant  des  fots , 5c  de  lafehes  Efdavcs , 
Aux  yeux  de  ces  Sçavans,au  mépris  de  ces  Bra- 
ves, 

Encroicnc  à porte  ouverte, 5c  paUoienc  librement, 

' Jufques  où  la  Fortune  a fon  apparccmeoc. 

Là  mefmc  des  Bcauccz  pat  les  Venus  menées, 

! Ec  de  mille  agrcmens  par  les  Grâces  ornées , 

' Demeuroicnc  à la  porte, 5c  pour  elles  en  vain, 

' Les  Grâces  de  la  voix,  les  Vertus  de  la  main, 
Supphoienc  le  Portier, qui  bizarre  5c  fauvage , 

A peine  pour  les  voir  dctournoïc  le  vilage  i 
Ec  laifToic  le  pas  libre, à des  Spe£Ires  coeffez. 
Sous  leurs  habilicmens,  fous  leur  fard  étouffez. 

Je  vis  encor  là  des  Gens  d'vne  autre  fone , 
le  Portier  farouche  éloignoic  de  la  porte. 

Ces  Gen$-Ià,me  dit-on,  aimant  fans  elfre  aimez, 
Eiloicnc  de  leur  chagrin , jour  5c  nuit  confumez. 
Les  plusdiferets  d'encrc  eux,  obflinez  au  ftlcnce, 
A leurs  ombres  à peine  en  faifoienc  confidence: 
D'autres  moins  retenus,  aux  Vents  le  commec- 
coienc , 

Et  les  Vents  plus  hardis, aux  Echos  le  porcoient. 
En  vain  les  vns  penfoienc  charmer  de  la  Gui- 
caire. 

Du  Ponicr  inbunuin , l’humeur  flecc  5c  bizairc; 


t6&  LETTRES 

Et  les.aoiKS  en  Vain  lay  pccfemoicnc  des  Vers, 
De  dnmrcs,  de  fleurs,  àc  de  paefums  couvers. 

Le  %2Voir,U  valcuc,  U naiiVancc , la  mine, 
L'Efprit  rocfmc,  qui  vient  d’vnc  l’ourcc  divine, 
Sent  des  foibles  noms  , font  des  droits  impuif- 
fans. 

L'Incroduâeuc  o'agic  ni  d'ordre  ^ ni  de  (cn$: 

£c  taiidis  qu'vn  Hetos  à fa  porte  foupire , 

Pour  iuy  faire  dépit , il  accueille  vn  Satyre. 

Tous  ceux  que  le  Hazard  , commis  à cet  cm- 
ploy. 

Reçoit  lans  confultcr  ni  mérite  , ni  loy, 

Après  cette  faveur  de  li  loin  poutfuivic, 

N’y  font  pas  en  aflîctc,à  faire  plus  d’envie. 

Il  Élut  que  JC  découvre  à la  Pollciitc , 

De  ce  lieu,  que  Von  croit  des  Heureux  habité» 
Les  divers  logemens , les  ditferens  o/Bccs , 

Et  de  CCS  iâux  Heureux, les  foins  & les  ferviecs. 
Les  Hommes  infpircz  ont  droit  d’aller  par  tout  : 
Ils  courent  l’Univers,  de  l’vn  à l'autre  bout: 

Et  jufqu’a  ce  Dcfcrt,où  la  Nuit  eft  immenfe, 

Ou  rcfpacc  cftfans  corps,  comme  fans  cxiftcncc, 
Il  neft  point  de  climat, foit  vray,  foit  fabuleux. 
Où  ne  parte  l’Efprit,qui  marche  devant  eux. 
Guidé  de  cét  E(prit,lan$  craindre  le  naufrage, 

Je  traverfay  la  Mer,  je  gagnay  le  rivage. 

Et  vis , fur  fon  crédit , le  bizarre  fejour, 

Où  la  ForoAe  tient  fon  inconrtance  Cour. 

La  porte  du  Palais  me  fut  à peine  ouverte , 
la  Reine  Fortune  à mes  yeux  découverte. 
Parut  fur  vn  Balcon  en  faillie  avancé  i 
De  lù  for  vn  grand  Peuple,  alentour  amarte, 

Eile  jettoie  Mereaux,  Bulletins, & Boulettes, 
QifcUc  tiroit  fans  choix  , de  deux  riches  Çal£:c- 
ces. 

Mereaux  divers  de  coin, comme  divers  de  prix; 
Bulletins  vrais  fie  faux,divcrfemcnc  écrits; 
Boulettes  de  maciere  & de  poids  diflerentcs , 

Et  couses  de  meime  ot  également  brillantes. 

Mais  cét  or  inâdelc,&  ccc  éclat  trompeur, 

En  toutes  n’eftoient  pas  des  garans  de  bonheur  : 
Et  j)cu  de  ces  Mereaux , bullctex  de  promefles, 
Portoienc  des  lots  d’honneur  , ou  des  lots  de  ri- 
chertés. 

Aurtî  les  ycox  levez  ,&  les  bras  étendus. 
Chacun  luivoïc  ces  dons , au  hazard  épandus , 

Les  vns  couroienedcvanc , d’autres  pouilbicnc  der- 
rière : 

Le  atmuke  ic  la  preflê  élevoient  la  pourtîcre  : 
Leur  foule  leur  crtoit  vn  obrtaclc  commun. 

Ce  que  cent  ponxfuivoicnc , nertoit  pris  de  pat 
vn: 

£t la  Fortune  aimoit,ù  voir  dans  ce  defordre. 

Les  vns  s’égratigner, & les  autres  fe  mordre. 

£Hc  rioit  de  voir, de  tant  de  Concurrens, 

Les  viÉiges  divers, les gclles  diftércns; 

Quand  les  vos  aburcz,plaignoicot  leur  avancure  , 
£t -de  leurs  Bulletins  detertoient  l’importurc: 
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Les  autres  hors  d’haleine, & de  futur  mouïllei. 
Sanglants  de  coups  de  dents , & de  poudre  fouil- 
lez, 

Ne  crouvoient  en  leurs  mains , qu'vne  trompeufe 
argile , 

Déguilec  au  dehors  d'vn  éclat  inutile. 

D’autres  en  petit  nombre  , à leur  gré  fatisfaits , 
Des  lots  avantageux  , ccheus  à leurs  fouhaics, 
S’épandoient  vainement, aux  yeux  delcurDccrte, 
En  bacemensde  mains,  en  longs  cris  d’allegrertc: 
Et  pour  luy  rengager  leurs  fermens  & leur  loy. 
Abjurant  tout  devoir, rctuanc  toute  loy, 

Par  vne  aportafic  infâme  , te  cnoiinelle , 

Luy  vuüoicnc  de  n'avoir  de  culte  que  pour  elle. 

Q^oy,  dil'ois-jc,  cconné  de  voir  ù peu  de  fruit, 
Pourluivi  de  rt  loin,avecquc  tant  de  bruit; 

On  s’expofe  aux  écueils , on  fe  livre  aux  orages , 
On  traverfe  des  Mers  fameufes  en  naufrages. 

Pour  difputcr  ici , de  l’ongle  te  de  la  dent. 

Des  promertes  en  l’air , des  lots  jettez  au  vent?  - 
les  defirs  font  faux, les  convoitifes  vaincs, 
Qui  pour  fl  peu  de  gain,  nous  donnent  tant  de  pei- 
nes ! 

Q^  leurs  fols  Pretendans  ont  l'Efpric  cnchamc  l 
Qm  du  Droit,  que  du  Vray,  leur  fens  ert  écarté  i 
Et  que  de  pas  perdus, que  d'cfperanccs  vuides. 
Pour  quiconque  fcfle,à  de  fi  faurtes  Guides! 
Cependant  les  Heureux  , qui  fur  leurs  Bulle- 
tins, 

Croyoienc  pouvoir  prétendre  ï de  meilleurs  de- 
rtins  I 

Avec  emprertement, arrivent  ù la  Salle, 

Où  la  Reine  du  Lieu  fes  richertès  étale. 

Je  m’y  rends  avec  eux,  & demeure  furpris, 

D’y  voir  les  Lots  divers  d’artiHcc  te  de  prix. 

Les  vns brilloient  au  loin, d’vue  vive  lumière, 

Qm  forcoit  par  éclairs, du  fond  de  leur  matière. 
Les  autres  cclatoient  de  rayons  empruntez. 

Et  d’vn  jurtc  rapport  l’vn  à l’autre  ajoutez. 

Les  plus  riches  trefors , les  objets  les  plus  rares. 
Des  CGCurs  ambitieux, & des  Efprits  avares, 
Diadèmes  de  Pourpre  te  de  Perles  mertez , 
Sceptres  de  Diamans  te  de  Rubis  greflez , 

Et  cent  autres  atours,  tirtus  par  la  Fortune, 
Soitd’étolfc  de  prix, ou  d’étotTc  commune; 

Soit  légers  ou  roailifs  , foit  obfcurs  ou  luifans, 
Pour  attirer  les  yeux,  font  là  mis  fur  les  rangs. 
Mais  que  leur  montre  cR  faulTc!  & qu’elle  en  fait 
accroire , 

Soit  aux  Efprits  piquez  du  doGr  de  la  Gloire; 

Soie  à ceux, qui  vaincus  de  plus  groffiers  defirs, 
A des  biens  plus  pciâns, terminent  leurs  plaifirsi 
Parmi  ces  Lots  d’argent,  de  gloire, de  puiUance» 
Je  n’en  vis  point  d'E(prit,dc  Vertu, de  Science: 
Point  qui  donnartduScns,ouqui  promirtdu  coeur: 
Pas  vn  qui furtNoblcrt'c,  Eloquence, ou  Valeur: 
Et  là  je  reconnus  l'erreur  de  la  Commune , 

Q^i  chcrclie  les  vtais  Biens  ,où  règne  la  Fortune. 

Ellç 
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Elle  peut  éclaircir, elle  pem  colorer, 

Elle  peut  mefme  encor  enrichir  & dorer  i 
Mais  avec  (à  richeflê,  avecque  fa  dorure, 

La  bouë  encre  Tes  mains  ne  perd  point  fa  nature. 
Un  brutal, vn  vilain, comblez  de  Tes  bicnfrics. 

Ne  changent  point  d'erpnt,  ni  de  corps  fous  le 
Dais. 

Un  Nain  e(l  Nain  par  tout , quelque  rang  qu’on 
luy  donne: 

£t  de  quelques  brillans  qu’éclate  vnc  Couronne, 
Un  Negre , par  le  haie  & le  temps  bazanc , 

Ne  devient  pas  plus  beau , pour  c(hc  couronné. 

Au  dcHus  de  ecs  Lots , il  le  void  des  Peintures, 
Faineufcs  d’artifice  , & riches  de  bordures , 

Où  font  de  la  Fortune  en  grand  reprcrencez, 

Les  bizarres  amours , & les  déloyautez. 

Là,  fans  conliderer  ni  vertu,  ni  noblefie. 

Cette  caprigculc  & phamafque  Maiilrcde, 

Se  livre  à des  Valets  , s’abandonne  à des  Nains, 
Qi^elle  mcfmc couronne, & pare  de  Tes  mains. 

Les  Grâces, les  Vertus, les  Mufes  irritées, 

A fcnYblablcs  amours  ne  font  point  invitées: 

Et  les  parcs  monilrucux,ou  les  avorccmens, 

Sont  le  fruit  naturel  de  ces  embraficmens. 

Dans  les  autres  Tableaux  , on  void  les  Tragé- 
dies, 

De  Tes  déloyautez  ,&  de  fes  perfidies  : 

Ses  Amans , au  gibet  à fes  yeux  attachez: 

Ses  Mignons  , en  morceaux,  par  les  Peuples  ha> 
chez: 

Ses  prefens  this  au  feu , Tes  Couronnes  foulées, 

£t  par  l’Exccutcur  fes  faveurs  violées. 

Là  fur  les  Bulletins, les  Lots  furent  livrez i 
£c  tous  ces  faux  Heureux  de  leur  fort  cnyvrez, 
De  la  mine,  & des  mains,  les  tours  accompagnè- 
rent. 

Que  leurs  cfprits  fumeux  à leurs  telles  donnè- 
rent. 

Mais  tous  CCS  Biens  trompeurs , aulTi  faux  qu’in- 
certains, 

ElUni  foucis  aux  coeurs  , cllant  chardons  aux 
mains, 

Pas  vn  d’eux  n'en  rcceac,qut  de  Ton  Avarice, 
Ou  de  fa  Vanicé,ne  ponaft  le  fupplicc. 

l’cn  vis , qui  bien  à peine  curent  le  dos  chargé, 
De  l’or, que  leurs  billets  leur avoient  adjugé, 
Q^vnc  foudainc  bile,  aulh-coll  répanduë, 

£t  le  long  de  leurs  corps , comme  cire  étendue, 
Leurs  cfprits  altéra, leurs  humeurs  corrompit, 

Le  jaune  dans  les  yeux , & dans  l’amc  leur  mic. 
Leurs  regards  , leurs  penfers  , leurs  defirs  s'en 
teignirent! 

lufques  dans  leur  cerveau,  leurs  fonges  t’cnpeigni* 
rent: 

Et  fur  rillufion  de  leurs  yeux  colorez, 

Tous  les  objets  pour  eux , elUnt  d’or  , ou  dorez , 
L'ardeur  que  leur  cauToit  cette  faulTe  teinture, 
Fonoi(  leur  vainc  fbif,fui  toute  la  Nature. 
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Je  vis  bien  davanugctil  vint  à chacun  d'eux. 

Des  ongles  plus  crochus , plus  fanglans  , plus  hi- 
deux, 

Qm  ceux  de  ces  Griffons , qui  dans  le  Icin  des 
Mines, 

Se  noutriflent  de  morts,  s’engraiffent  de  rapines. 
Un  autre, au  mefme  inftant  qu'il  fe  vid  couronné. 
Du  Lot  riche  6c  pompeux  à Ton  front  aflîné  ; 

Le  fentic  heriffe  de  pointes  épineufes. 

Brillantes  au  dehors, au  dedans  douloureufcs, 
Q^naiflànc  tout  à coup,  luy  percèrent  U peau: 
Mirent  leurs  aiguillons  jufques  dans  fon  cerveau: 
Et  par  là,  le  repos  & le  fens  en  chaHerent: 

Et  rcfprit  de  vertige  & de  trouble  y poUlTcfenc. 
Son  front ainfi  fanglanc,  éc  d'vlccrcs  ouvert. 

Fut  d'  va  eüâin  nombreux , en  vn  moment  cou- 
vert, 

D’vn  cHain  ramaffe  de  mouches  differentes  , 
Toutes  également  avides  & mordantes: 
Q^lqucs-vncs  eftoient  de  couleur  de  Souci: 

Les  autres  paroilfoicnt  d’vn  ceint  plus  obfcurci  : 

Et  les  jaunes  failbicnc  , non  moins  que  les  obfcu- 
KS, 

A qui  ragiccroic , de  plus  afpres  piqueutes. 

Là,  >e  compris  le  h;n$  des  plaintes  de  cesRois,' 
Qm  du  Joug  de  leur  charge  ont  décrié  le  poids, 
le  compris , que  le  cour  qui  leur  telle  envirorme. 
Pare  moins  qu'il  ne  pefe,  & moins  qu’il  riaiguil- 
lonnc: 

J’appris  que  les  rayons  qui  ceignent  la  Grandeur, 
Sont  des  doux  à l'eforit^fonc  des  ronces  au coeun 
Et  qu’il  nell  point  de  ruche  , en  mouches  fi  fé- 
conde, 

le  font  en  chagrins,  les  Couronnes  du  Mon- 
de. 

Un  autre, pour  fon  Lot, eut  vn  marbre  cane. 
De  Saphirs , de  rubis,  d’Opalcs  entoure. 

Où  la  Nature  heureufe  à peindre  d’avcncure , 
Avoir  d’vn  grand  Palais  éoauchéla  ffniéhirei 
Et  la  main  de  l’Ouvrier,  au  bonheur  du  hazard, 
A jouant  U méthode  ic  les  règles  de  l’Art, 

Avoic  fait  vn  Tableau, de  fi  riche  manière, 

Que  l’Arc  n’y  laifibit  point  de  prix  à la  matière.' 

Là,  du  fameux  Sejan  l’hiflioire  fe  voyoici 
Rome,  l’augufte  Rome, à fes  pieds  fc  ployoit: 
Sénateurs  U Confuls , auparavant  fi  braves , 
Devenus  fes  flateurs, devenus  fes  efclaves, 

De  l’épaule,  à 1 envi, vers  le  Ciel  le  hauflbienc , 
Tandis  qu'à  deux  genoux  les  Peuples  l'encen- 
foicnr. 

Tibcfc  le  premier  prcfidoit  à la  feffe, 

£c  luy  mefme  s’offanc  le  bandeau  de  la  cefte, 
Scmbloic  avccquc  luy  ,Ic  vouloir  paruger. 

Et  6a  faix  de  l’£ffac,fiir  luy  fe  décharger. 

Le  Tibre,  rOccan,la  Ville  dominante. 

Et  du  Monde  Romain,  la  Fortune  lotcndantcy 
D’vn  gefte  de  rcfpccl , venoient  luy  prefenter. 

Le  timon  general , qu'Ü  fembloic  accepter  : 
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Et  ccflc  bTâs  occupez  à tailler  fon  Idole  , 

Dc5«)1  luy  dclbnoicnc  fa  place  au  Capitole. 

Riche  Sc  belle  apparence , à qui  ne  s’artcftoit , 
ce  que  le  devant  du  Tableau  prcrcmoic! 
Mais  apparence  triHe  yic  de  mauvais  augure» 

A qui, par  le  lointain, rcgardoïc  la  peinture l 
Là, tout  à coup  Sejan  le  voyoit  rcnvcrlct 
Et  <lc  l'cnorme  poids  de  Ta  made  froide. 

La  Fortune  en  paüant  l’ciKrairnoit  de  Ta  roues 
Et  lailTiMC , de  ion  corps,  les  pièces  dans  la  boué. 
La  populace  cmcuc,à  l'a  chute  accouroiti 
Et  i«  membres  épars, de  fureur  dcchiroit. 

Les  vns  la  corde  au  col  , promenoient  Tes  Sca< 
tues, 

Des  Places, des  Palais, des  Temples  abatucS*. 

Les  autres , dans  le  feu , les  jcctoicnt  par  mor- 
ceaux: 

Mille  Sejans  de  bronze  en  couloicnt  à ruilTcaux: 
Et  cét  Emulateur  de  la  Grandeur  divine, 

A la  fin  devenoit  vn  meuble  doCuifinc. 

Deux  fcmblablcs  Tableaux  hardiment  deiTincz, 
purent  fur  leurs  billets,  à deux  autres  donnez: 
Dans  rvn,fur  le  devant, fe  voyoit  Bchllâire, 
Rouge  du  fang  des  Gots , qu'il  vcnoit  de  défaire. 
Avec  leurs  Efeadrons  à Tes  pieds  terraficz. 

Leurs  Ecendars  edoient  l’vn  fur  l'autre  cncaiTcz: 
Icy  le  fang  couloïc  j là  montoient  les  fumées , 
Q^n  cud  dit , qui  rcftoicnt  de  l’ardeur  des  Ar- 
mées. 

Le  Vainqueur  paroillbit  alTis  fur  vn  Eicu , 

Ollé  dans  le  combat, au  General  vaincu  : 

JDcux  Aigles  raccrochoient  du  bec  & de  1a  ferre. 
Et  prenant  leur  clfor, Iclcvoicnt  de  la  terre, 
Tandis  que  la  Viéloireau  deifus  voltigeoit. 

Et  d*vn  feuillage  vert  le  Guerrier  ombrageoit. 

Mais,  que  dans  ce  Tableau, le  brave  ücliiraire, 
EAoit  fur  le  derrière  à luy-mcfmc  conttairc  i 
Là , pauvre  6c  mendiant , làns  retraite  6c  fans  pain, 
A Taumonc  il  tcndoit  cette  terrible  main , 

Sous  laquelle  il  tomba  tant  de  fuperbes  ccAes  : 
Par  laquelle  il  fe  fie  tant  d'illuilres  conqueftes  : 
Cette  main, qui  le  vol  des  Aigles  gouvcrnoiti 
Qm  leur  donnoic  reifur , 6c  qui  les  rccenoic  i 
Qm  unt  de  fois  jadis,  les  avoïc  engraillces, 

Du  fang  des  Rois  défaits, & des  Villes  forcées. 
Les  Peuples  étonnez  de  le  voir  abatu, 

Accufoienc  la  Fortune , 6c  blafmoient  la  Vertu  : 
L'vnc  tournant  le  dos . d’vne  mine  infolcntc, 
ParoilToic  fe  railler, de  ce  trait  de  chaneeante  : 

Et  l’autre, d’vn  vifage  aufli  trille  que  ^r, 
Scmbloit  lever  les  mains,  pour  s’en  jullificr. 

Le  troifiéme  Tableau  montroïc  en  bafTc-uille, 
Sur  vnc  lame  d’or , vn  relie  de  bataille. 

Là, fur  vn  cas  fanglanc  de  differens  hornois. 

Sur  les  corps  de  cent  Chcfs,jomts  à ccuxdcccnt 
R,ois, 

Bajazet  couronne  des  mains  de  la  Viâoirc» 
Eclacpic  d’voc  aârcufc  6c  formidable  gloire. 
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Les  TrSnes  abatus,  6c  les  Sceptres  cafièz, 

$e  voyoïcnc  à Tes  pieds , l'vn  uir  l’autre  entaflèz. 
La  Grèce  aHujccic , 6c  de  chaifhcs  chargée, 

La  Thracc  gciniiVantc,&  fous  le  joug  rangée, 
Luy  montroicnc  en  pleurant  dans  des  pots  ci- 
fclcz. 

Les  cendres  qui  rclloienc  de  leurs  pals  brûlez  : 

Et  de  peur  de  fe  voir  au  mcfmc  fort  réduite, 
L’Egypte, devant  luy , fcmbloit  prendre  la  fuite. 
Le  lointain  du  Tableau  , bien  divers  du  de- 
vant, 

Failbitvoir  par  l'effort  d'vn  Ibudain  coup  de  vent. 
Ce  Conquérant  dcchcu  du  faille  de  1a  Gloire, 

Où  l'avoit  par  degrez  élevé  1a  Viéloirc. 

Là, pris, charge  de  fers, mis  en  cage,  6c  traifnc  , 
Apres  (bn  Eniicmy , comme  vn  Dogue  cnchaifnc, 
11  fcmbloit  le  front  bas, le  fimg  fur  le  viûgc, 

Et  la  celle  callee  aux  barreaux  de  fa  cage. 
Dépiter  Tambcrlan,la  Fonunc>&  le  Son, 
D’cmpcfchcr  qu'il  Ibrcill  de  leurs  mains  par  la 
mort. 

De  la  Sale, où  je  vis  tenir  la  Loterie, 

}c  pallày  de  plein  pied, dans  vnc  Gallerie, 

Où  d’vn  riche  Fcllin  l’appareil  étale , 

En  apparence, au  moins , pouvoïc  cUrc  égalé, 

A la  pompe  de  ceux, que  les  Princes  du  Monde, 
Compofcnc  du  butin  de  la  terre  6c  de  l’oude. 
Mais  tout  céc  appareil  fi  beau,  fi  précieux, 

Elloic  moins  pour  le  goull , qu'il  n’clloit  pour  les 
yeux: 

Et  reicrvc  deux  Plats  de  NuUes  parfumées, 

Qui  paifibicnc  le  cerveau  d agréables  furacest 
I Deux  de  crcfmc  foüccccc , &:  quatre  de  Soucis  , 

I Colorez  de  faux  or, de  faux  nncl  adouci  ; 

! Tout  le  relie  ncllant  qu’ingcnicufcs  feintes, 

Soit  de  fruits  contrefaits , foit  de  viandes  peintes  , 

I Je  reconnus  allez , qu’en  vn  Fillin  fi  vain , 

Tout  abufoic  rcfprit,ncn  n’appaifoic  la  faim. 

Mais  tien  ne  me  furpric , comme  fie  vn  Ser- 
vice, 

De  MalTcpains  formez  d’vn  exquis  artifice.' 
Quelques- vns  paroiifoicnt  en  Palais  élevez , 

Tous  les  Secrets  de  l’Art  s’y  voyoïcnt  obfcrvcz: 
rilallrcs , Chapiteaux , Colonnes , & Comiches , 

S’y  montroicnc  en  petit, aulli  julles,i]uc  riches. 
Q^lqucs  autres  clloicnt  en  Trônes  façonnez  t 
En  Sceptres  , en  Colliers , d’autres  clloicnt  tour- 
nez: 

Et  d’autres  arrondis  en  Couronnes  Royales, 
Bnlloicnc  de  dianuns , de  rubis , 6c  d'Opales. 

Mais  tout  cela  n’cilam  qu'vn  Sucre  délié. 

Et  de  minces  glaçons  fubtilcmcnt  lié. 

Pour  peu  qu  on  y touchall  , Corniches  6c  Co- 
lonnes, 

Palais  6c  Tribunaux, Thiarcs  6c  Couronnes, 

S’en  allant  par  éclats  au  moindre  mouvemenc  , 

Se  deroboient  aux  yeux, comme  à rattouche- 
menc. 


ET  POETIQUES. 
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Les  vins  que  loti  Cert  là  , fumeux  , foufrez,  | 
, caulliques , ‘ 

Ne  font  t plus  on  en  boit , que  des  fous  hydro« 
piques. 

De  CCS  fous  alcerez, les vns enflez  & vains. 
Comme  fi  l’Arc-en-Cicl  cftoit  entre  leurs  mains, 
S'érigent  en  Seigneurs  de  la  terre,  & de  l’onde, 
£c  traitent  de  Vaflàux,  roue  le  refle  du  Monde. 

Les  autres  enyvrez , perdant  le  fouvenir. 

Du  fumier,  d’où  n’aguerc  on  les  a veus  venir. 
Sur  les  vapeurs  du  vin,  qui  trouble  leur  mémoire, 
£tqui  leur  fait  trouver  des  Ayeux  dans  l'Hifloire, 
Y prennent  à crédit  des  titres  & des  noms: 

Se  forgent  fur  le  vieil,  de  nouveaux  Efcuflbns: 

£c  pour  accompagner  leurs  vaines  Armoiries, 
Mettent  des  Prez  , des  Bois , des  Ponts  en  Sei- 
gneuries. I 

De  là,  jc  fos  conduit  dans  vn  Salon  voûte,  I 
£t  de  force  rocaille  au  hazard  cncrouflc  : j 

Du  bas  julques  au  faille,vne  roue  cxbauflee,  ^ 
Sur  vn  double  pivot  s’y  voyait  balancée.  ; 

Jc  ne  fçay  quoy  de  beau, de  lumineux, de  grand, 
Paroifl’oit  au  deflus,  comme  en  vn  Cercle  ardent.  * 
Jc  vis  tout  le  dehors  de  cette  roué  énorme, 

Arme  de  doux  divers  de  métal , & de  forme.  i 
J’en  vis  de  plomb , d’acier , de  fer , de  ce  métal , I 
Donc  l’éclat  aux  Efprics , comme  aux  yeux  c(l 
faal. 

Mais  or, acier, & fcr,piquoicnc  d’égale  force. 
Tous  les  vains  Precendans  , qui  feduits  par  l’a- 
morce. 

De  ce  je  ne  fçay  quoy,  qui  fous  la  voûte  luit, 
Faifoicnc,  pour  y monter, grande  prcfle,&  grand 
bruit. 

Ils  pouflbienc  à la  foule, autour  de  la  Machine: 
Leur  folle  ambition  5 ’cxpliquoic  par  leur  mine: 

Les  bras  hauts  & bandez,  le  corps  droit  étendu,  ^ 
£c  fur  les  pieds  levez,  à demi  fuipendu,  I 

Chacun  d’eux  employoic  la  force  &:  la  fouplcflc,  I 
Pour  grimper  fur  la  roue,  ic  monter  de  villcflc,  I 
Tandis  que  fon  repos  leur  fourfroit  d’erperer , i 
D’en  atteindre  la  cime,  fie  de  s’en  emparer.  > 
Les  vns  faute  d'adreirc , ou  de  pcrfcverance, 
Aullî-coft  lafchanr  phrc,fie  perdant  rcfpcrance, 
Abandonnoient  la  place  à ceux  qui  les  fiiivoient, 
£c  le  long  de  1a  roué  en  grimpant  s’élevoienc. 

Jc  leur  voyois  à cous  les  jambes  vlccrécs, 
l^s  bras  cnfangianccz,^  les  mains  déchirées. 

Par  tout  je  leur  voyois  les  piqucurcs  des  doux  i 
£c  les  plus  prcciaix  n’eftoient  pas  les  plus  doux. 
Mais  cous , foie  dans  les  yeux , foit  dans  l’air  du 
vifage , 

Tantofl  montroicnc  leur  crainte , fie  taneod  leur 
courage , 

Selon  qu’entre  leurs  bras  la  Machine  tournoie } 
Ou  que  fa  fermeté  leurs  eflbres  foûccnoic. 

Plus  avec  ces  efforts , ils  s’approchoicnc  du  faifle, 
£c  plus  l’cxhaulTemeni  leur  cbranloit  la  cefle  ; 


Et  fcmblables  à ceux , qui  du  vin  étourdis, 

Ont  rcfpric  en  dcfordrc,fie  les  fens  interdits, 

Ils  fuivoicnc  au  dehors , par  de  bizarres  geftes , 

De  leurs  cerveaux  mal  fams  les  vapeurs  iridi- 
gefles. 

Quand  ^out  a coup  la  roué  avecque  bruit  counu. 
Et  les  plus  élevez  à terre  ramena. 

Le  cour  fut  fi  fubic,&  de  celle  villcfTc, 

Qiùl  furmonca  leur  force, fie  trompa  leur  adrcfTc. 
Ceux  qui  lafchercnc  ptire,au  loin  forent  jetiez: 

Les  autres  plus  tenans,  de  la  roue  emportez, 

De  leur  fàng,  fie  la  roue, fie  le  pave  trempèrent  i 
Et  leurs  corps  ccrafcz  en  exemple  laillcrcnt, 

A tous  les  pretendans,  qui  malades  comme  eux, 
Des  fymptomes  que  donne  vn  coeur  ambitieux , 
Expofcnc  leur  faluc,au  branle  d’vne  roue, 

Que  le  Hazard  gouverne, fie  dont  le  Sort  fc  joue. 

De  là , portant  les  yeux  > par  vn  Balcon  ouvert. 
Au  dehors  baluflrc  d'vn  laipe  noir  fie  vert) 

Jc  découvre  vn  jardin  fans  ordre  fie  fans  figure  , 
Où  le  Hazard  fait  plus, que  ne  fait  la  Nature. 

Des  Arbres  qu’on  y void,ou  venus,  ou  plantez, 

Si  \c\  vns  font  tardifs, les  autres  font  haftez: 

Les  vns  cliargcz  de  truie, fie  parez  de  feuillage, 
Etendent  alentour  vn  agréable  ombrage  : 

Du  faille  jufqu’au  pied  les  aurres  ecorenez , 

En  vain  lèvent  au  Ciel,  leurs  bras  nus  fie  iéichez. 
Mais  les  plus  enrichis  de  fruit  , fie  de  ver- 
dure , 

N’ont  ni  durable  bien , ni  durable  parure  : 

Et  pour  les  dcpouïllcr,  il  ne  leur  faut  fouvcnc. 
Quelque  élevez  qu’ils  foicnt,qu'vn  coup  de  mau- 
vais vent. 

fen  vis,  qui  grands  jadis,  alors  couchez  à terre. 
De  leurs  troncs  noirs  encore , fie  brûlez  du  ton- 
nerre , 

Apprenoicnt  aux  Paflans  , qu’il  règne  dans  les 
Cieux, 

Un  Efpric,qui  par  tout, bac  les  Ambitieux. 

Et  comme  j’admirois,(|u’vne  flamc  légère. 

Qui  ne  fait  qu'ouvrir  Pair  d vnc  aifle  palTagere, 

Eufl  alfcz  de  vertu  , pour  détruire  des  Corps, 
Fournis  de  bras  fi  longs, munis  de  pieds  fi  fores. 

Un  foudain  tourbillon  defeendu  d’vn  nuage , 

Sur  vn  Pin,  qui  fcmbloic  vouloir  braver  l'orage, 
L'cnleve  en  ma  prelcnce  i fie  poofTanc  avec  brui^ 
L’écorce  fie  les  rameaux , les  teiullcs  fie  le  fruit , 

Luy  fait  en  l’abatanc, malgré  fa  lourde  mafle. 
Perdre  jufqu’à  fon  ombre,  fie  jufqucs  à fa  place. 

Là, lien  ne  me  donna  plus  grand  cconncmchr, 
Q^  certains  Champignons , qui  faits  en  vn  mo- 
ment. 

Nez  dans  l’obfcürité, formez  de  pourriture, 

Et  venus  d'vne  fource  aulll  bafle  qu’impure, 
Montant  à la  hauteur  des  Arbres  les  plus  forts  ^ , 
En  voûte  par  dedans, en  dôme  par  dehors, 

A des  moles  pareils , de  leur  enflure  vainc  , 
Epuifcnc  l’air  au  loin  > fie  dcll'cichcnc  la  plaine*  * 
Mm  i; 


i-i  LETTRES 

Mais  CCS  i^its  moniUucux  ,bicn'toft  4<cruin  des 
vents, 

l'oulcz  des  Aâimaux,ne  durent  pas  long-temps  : 
Une  nuit  les  dcve,vnc  nuit  les  dillipc. 

Ht  les  Tait  retourner  a leur  Talc  principe. 

Apres  on  me  montra  l'acelicr  où  Te  font, 

Les  Dieux,  que  la  Fortune, ou  taille, ou  moule, 
ou  foud. 

Lù,fans  ordre  je  vis  dcccctc  grande  Ouvrière, 
Les  ouvrages  divers  de  forme  Sc  de  macicre: 

Les  vns  déS'ja  parfoicsjcs  autres  ébauchez, 

Les  vns  hauts  fur  la  barc,&  les  autres  couchez. 

J*y  retnarquay  peu  d'or,& beaucoup  de  dorure  j 
Peu  de  )ullc  memCi&  beaucoup  d'impoiforc. 

Des  Colodcs  de  plailrc,au  dehors  cdacans, 
Mais  fans  cerveau  , fans  cœur , Tans  nrrFs  au 
dedans , 

Qimy  que  de  baffe  étoffe, & de  façon  groflîerc, 
D’vn  air  hagard  pourtant , &:  d'vue  mine  altiere, 
Semblent  là  sapprcller  de  la  code  & des  mains, 
A recevoir  le  culte,  & l'encens  des  Humains. 
D'autres  caillez  de  bois , d'autres  moulez  d'argile, 
£c  d'autres  de  macicre  ou  plus  riche,  ou  plu>  viic. 
Mais  cous  dorez  ou  peines  , cous  vutdes  ou  bour> 
rez, 

Soie  de  linges  pourris,  foie  de  draps  déchirez. 
Attendent  là  le  temps  d'edre  mis  en  parade, 

Lvq  au  bouc  d'vn  Salon,  l’autre  fur  vne  Edrade, 
Ccluy-cy  fur  rAutcl,celiiy-là  fous  le  Dais» 

Et  chacun  de  tenir  fou  rang  dans  le  Palais. 

Encouccéc  atelier,  )C  ne  vis  point  d’Ouvrages, 
Capables  de  fouHrir  ictemps , fiefes  outrages. 

Les  plus  fermes  n'cdoienc  que  plalhe  coloré  , 
Que  terre  cifelée,ou  que  bois  figuré.  - 
Marbre,  ]arpe,P<M^phyrc,&fcmblablcs  matières, 
Que  le  Soleil  durcit  dans  le  fcin  des  carrières, 
Rebelles  à TOuvricr, dures  aux  indrumens. 
Veulent  vn  long  travail  , dcmindcnt  vn  long 
temps: 

Ex  la  Fortune  prompte,  étourdie,  & volage, 

Peut  à peine  deux  fois  toucher  vnmefmc  ouvrage. 
Il  faut  que  fon  fujcCydcs  la  première  main, 
S'ajude  à fon  caprice, &:  fuivc  fon  deffein. 
AulIl,cout  ce  qui  part  de  cette  promptitude, 

£d  fans  folidicé, comme  il  cd  fa  i$  étude: 

Et  tout  ce  quelle  ébauche  en  courant , ôc  d’vn 
traie. 

Le  temps  courant  comme  elle, à fos  yeux  le  dé- 
fait. 

Mais  bien  loin  de  porter , pour  fauver  fes  Ou- 
vrages , 

La  main  devant  le  temps , devant  les  orages  s 
Ne  la  voyons-nous  pas  cllc-mcrmc  fouvenc. 

Sans  attendre  l'effort  ni  du  temps,  ni  du  vent. 
Quelquefois  par  degoud,  quelquefois  par  caprice. 
D'autres  fois  par  dépit , ou  par  pure  malice , 

Abatrc ces  Geans,ccs  Coloffcs  moulez, 

Avccque  Picdcdaux,&:  Cubes  éboulez» 


MORALES, 

Et  fans  confiderer  ni  couleur , ni  dorure , 

Sans  avoir  de  rcfpcél , pour  titre, ou  pour  Egaie' 
Rompre , caffer , brifer,  & réduire  en  plaftras^  ’ 
Des  Dieux  de  (a façon , tedes , jambes, & brasî 
Je  vis,  non  loin  de  là  ,dc  fcmblablcs  ravages, 
De  Tes  plus  renommez,  de  fes  plus  beaux  Ouvn- 
ges. 

De  grands  Corps  autrefois  des  Peuples  adorez, 
D'offrandes  &:  d’encens  autrefois  honorez , 

S'y  voyoient  en  morceaux  étendus  fur  la  terre, 
Comm:  l'on  void, après  la  chute  du  tonnerre. 
Des  chafnes  abatus,  des  pins  renverfoz, 

Les  troncs  Sc  les  rameaux, en  éclats  difperfez. 

Je  pallày,pour  forcir, à travers  ces  ruines, 

D;  Coloilcs , d'Aucjls , de  faux  Dieux  , de  Ma- 
; chines  i 

I Et  par  coucou  j'allois,mcs  pieds  à chaque  pas, 
H.'urcoienc  de  quelque  Idole , ou  la  tede,  ou  le 
bras. 

Enfin  forçant  de  là, par  vnc  fauffe  yffuc  , 

I Qui^  des  plus  éclairez  à peine  cd  appcrccuë; 
l’cncray  dans  vn  dcfcrc  , où  d'vnc  & d’autre 
part. 

Des  rociiers  efearpez  edroyoient  le  regard. 

C ed  à ectee  tragique  6c  pitoyable  Sccnc, 
Qifabouciffenc  les  Jeux  de  la  Fortune  humaine. 
Là  ..de  fes  vains  Amans,  fi  chéris  autrefois. 

Les  vns  cdoicnc  cloUez  à de  funedes  bois: 

Les  autres  pourridbicnc  fur  des  roches  aHrnffês, 
De  leur  fang  ,de  leurs  os,  de  leur  ccndie  boucu* 
fes  : 

Et  d'autres  fc  voyoient  d'cnhauc  précipitez , 

I Et  moulus  des  cailloux,  qu’on  leur  avoir  jettez. 

I J’en  vis, qui  depuis  peu  chaffez  par  la  Fortune, 
Errant  de  jour  au  halc,&:  de  nuit  à la  Lune, 

I Déchirez , demi-nus , affamez , languiffans , 

Le  deforpoir  au  cœur,  le  trouble  dans  le  fens, 
Cherchoicnc  fur  les  correns , Ac  fur  les  prccipi- 

I > 

' Le  chemin  qui  conduit  à la  fin  des  fupplices: 

Et  faifoienc  retentir  de  pitoyables  tons. 

Le  ventre  des  rochers,  U le  fcin  des  vallons. 

Je  plaignis  leur  malheur  , je  regrctay  la  peine, 
Qm  fuit  les  pretendans  de  la  grandeur  hu- 
maine: 

Et  revins  confirmé  dans  le  jude  mépris, 

De  tout  ce  que  le  Monde  a mis  à fi  haut  prix. 
Mais  , Sage  Lamoignon  , (ans  ublean, 
fans  figure , 

Vous  en  avez  toujours  reconnu  l'impodute. 

Ce  ûu’en  tout  autre  fait  l'étude  avec  le  temps , 
L’Elpric  l'a  fait  en  vous,avecque  le  bon  Sens. 

Et  fans  la  dureté  de  ces  ficrcs  maximes. 

Donc  riLcolc  Scoique  arme  fes  Magnanimes; 
Sans  les  prcfcrvacils  de  ces  Dogmes  hautains. 
Dont  fcs  Sages  fc  font  plus  farouches  que  fainsÿ 
Vous  avez  tenu  bon  , contre  l’erreur  commune  , 
Qm  foùmet  Ac  petits,  & grands  à la  Fonuoe. 


ET  POE 

L'EnccnibiT  2 ta  »Tum , on  ne  vous  vid  jamais, 
Incliné  devant  cUc,aacndrc  tes  bienfaits. 

Ce  que  vous  en  avez  , c(l  moins  de  (a  largclTc , 
Q^l  neft  de  U Vertu, qui  de  force  ou  dadrclTe, 
Sur  cent  droits  alléguez.  Ta  portée  à donner. 
Toute  injuHc  quelle  eft , dequoy  vous  couron- 
ner. 

AulTi  vollrc  grondeur  qqc  le  mérite  o faite , 
Ne  peut  edre  ou  reproche,  ou  murmure  rujctc: 
Comme  font  ces  grandeurs , que  moule  le  Hozard, 
Oiü  le  droit , le  devoir,  le  choix  n’ont  point  de 
part. 

Elle  clï  entière  6c  julle , ordonnée  6c  legale  1 
D’vnc  matière  pure, 2c  de  mefure  égale  i 
Et  faite  fur  vn  Plan  des  Sages  approuve  i 
£t  félon  leurs  fouluics,  par  le  Prince  élevé. 

Tout  le  Public  en  joye  accompagna  l’Ou- 
vrage. 

D’vn  boccinent  de  mains , 6c  d’vn  commun  fuf- 
frige: 

Et  la  Fortune  aveugle , au  bruit  de  tant  de  voix. 
Donc  les  Peuples  ravis  felicitoient  les  Loix , 
Apprit  avec  regret,  que  fans  avoir  pris  d’elle, 

Ni  de  matcruux,ni  mcfmc  de  modèle, 

La  Vertu  toute  feule,  cuH  apres  fes  Patrons, 
Dclfiné  ce  Chef-d’œuvre  , 6c  l’cuil  fait  de  Ton 
fonds. 

Qm  c’eft  vne  loUangc  ï peu  de  Grands  com- 
munc, 

D’eftre  Grand  , fans  devoir  fa  taille  à la  Fortune  î 
De  n’cftrc  pas  l’Ouvrage  , 6c  l’effort  du  Hazardj 
Mais  reffet  de  l’Efpric , du  mchcc , 6c  do  TArt , 
De  n’elfre  pas  vn  Nain,  fur  vne  haute  bafe, 

Qm  d’vnc  part  accable , 2c  qui  de  l’autre  écrafe. 
Un  Nain  qui  ne  fc  void , que  par  le  fond  d’au- 
truy, 

Et  n'a  rien  d élevé,  que  ce  c|ui  n’cfl  pas  Iuy{ 
Mais  d’edre  haut  fans  bafe,  clevô  fans  colonne , 
Et  de  foy-mcfmc  avoit  Mortier, Pourpre  2c  Cou- 
ronne ! 

JoniiTez-cn  long-temps , lllullrc  Lamoignon, 
Faites  rogner  au  loin, vos  Vertus , vollrc  Nomi 
Et  qu'apres  vous  encor , leur  image  immortelle  , 
Soit  des  grands  Magillracs  la  règle  2c  le  modèle. 


TIQUES. 

DE  LA  VIE 

CHAMPESTRE. 

A monseigneur 

LE  DUC  D’ESTRE'e, 
Marcfchal  de  France. 

LETTRE  X. 

il  reprejente  le  repos  ct*  les  pUiJtrs  dont  on 
jouit  4 U Campagne  : Il  en  décrit  les  heaute;^ 
les  ricfsejjes  , les  occupations  cjjr  les  diver^ 
tijfemens:  Il  ajoute  aux  dejeriptions yde  nou~ 
njelles  Faùles  ptr  l'origine  des  Fruits  des 
Plantes  : cÿ*  accompagne  le  tout  dé  réflexions 
morales, 

HEureux  trois  fois  ccluy  , fage  2c  brave 
d’E  stre'e  , 

Qui  range  fous  les  loix  de  l’innocente  Aftrce, 
Loin  des  troubles  du  Monde  , 2c  du  tracas  des 
Cours, 

A fa  mode  2c  fans  bruit, chez  foy  roule  fes  joursi 
Purge  des  vains  abus  de  la  folle  Commune, 

Il  ne  prefente  point  d’encens  à la  Fortune  ; 

Soit  à celle  qui  tient  le  vague  &ein  des  eaux. 

Et  fait  avec  les  vcncs^  le  deflin  des  vai0eaux  : 
Soit  à celle  qui  rogne  où  la  mort  2c  la  guerre, 
Fauchent  à bras  fanglans  les  Peuples  de  la  terre  : 
Soie  à celle  qui  raille  6c  moule  de  fes  mains. 

Les  Dieux  d'or  2c  d’argent  adorezdes  Humains. 

Audi  ne  craint-il  point,  que  le  cours  de  fa  roue, 
Le  rcnvcrfanc  à terre , 6c  le  chargeant  de  bouë , 

Il  prépare  à là  honte  , aux  petits , comme  aux 
grands , 

Un  bizarre  fujci  de  tire  a fes  dépens. 

Ses  dcflTcins  renfermez  dans  les  judes  limites , 
Q^aux  dcfirs  naturels  le  devoir  a preferites, 

Ne  font  point  emportez  par  les  Ulufions , 

Q^  fuivent  au  liazard  les  folles  palHons  : 

Folles,  qui  fans  avoir  de  Phare,  ni  de  guide. 
Courant  apres  le  plein,  fe  perdent  dans  le  vuide. 
Ces  Fleuves  , où  l’on  void  parmi  l’argent 
des  flots , 

Le  gravier  jauniflont  de  réclac  des  lingots  i 
Et  ces  monts  (i  vantez,  où  l'avide  Avarice, 
Cherche  Ton  Paradis, 2c  trouve  Ton  fupplice  , 

Ne  font  pas  de  fa  Carte , 2c  font  encore  moins , 
De  fes  prétentions, qui  no  vont  qu’aux  befoins. 
Aufli  jamais  Ton  cœur  en  femblablcs  voyages  , 
Ne  rencontra  d’ccucils , ni  ne  fouflfrit  d’orages  : 
M m iij 
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LETTRES  MORALES, 


Et  januis  fon  cfpoir,  non  plus  que  Ton  Elprit, 
CingUnc  vers  le  Pérou,  de  nauliragcsne  m. 

Il  croie,  dans  la  maifon  que  luy  laill'a  fon  Pcrc, 
PolTcdcr  en  petic,  l’vn  Sc  l'autTc  Hcmifphere. 
Sans  rccommctcrc  aux  vents, làns  errer  l‘ur  leur 
foy. 

Il  trouve  les  crefors  des  deux  Indes  chez  foy. 
Tour  ce  qu*on  void  de  beau , de  grand , de  magni- 
fique, 

Qin  du  char  du  Soleil,  tombe  fur  l'Amcrique, 
Rubis  Sc  Oiamans,  Opales  &:  Saphirs, 

Inutiles  appas  des  lîivolcs  defirs, 

N'ont  rien  de  comparable  aux  vives  pierreries. 
Qui  parent  fes  jardins,  & couvrent  les  praires. 
I.à  le  riche  Oranger  tout  d’vn  temps  luy  pro- 
duit , 

Des  perles  en  fes  fleurs,  &:  de  Toren  fon  fruit  j 
Mais  de  l'or  embaume, des  perles  parfumées, 

£t  d’vn  cfpric  ambré,  julquau  cccur  animées. 

Là  mcfme,  la  Grenade  au  front  peint  &:  dore, 

Et  d’vn  cercle  royal  fuperbement  parc , 

Naifl  dutcu  de  fa  Heue , qui  dans  là  telle  pade, 
Et  comme  par  boutons  en  Rubis  s’y  ramailc , 

En  humides  Rubis,  dont  l’aimable  fraiChcur 
Dcfaltcrc  lu  bouche,  & réjouit  le  cœur. 

Tantofl  il  aime  à voir  la  pourpre  de  la  Rofe, 
Sous  le  jourrcnaiflànc , pompeuiement  cclofe, 
Difputcr  de  la  force , & de  l'cclat  du  teint , 
Avecque  le  rayon  du  Soleil  qui  la  peint. 

Et  tantofl  fon  plaifir  cfl  de  voir  la  nuance, 

Que  cent  diveifes  fl.'urs  font  de  leur  alliance. 

Sur  le  vivant  émail  d’vnc  planche  à fond  vert. 
Où  chacune  à l’cnvi  fc  produit  &:  fc  perd. 

Etendu  quelquefois  à l’ombre  d'vnc  treille  , 

Où  le  fiicncc  dort, où  le  Zephyre  veille. 

Il  aime  à comparer  le  murmure  des  eaux , 

Au  concert  inégal  d’vnc  troupe  d'oifeaux. 

Prés  de  là  cependant,  quelque  innocent  Tityrc, 
Par  la  voix  des  rofeaux , que  fon  baleine  infpirc, 
D’AmanlIc  fc  plaint, qui  rit  en  l’écoutant, 

Et  lailfc  à décider  leurs  querelles  au  vent  : 

Le  vent  plus  humain  qu  elle  , à fa  plainte  s’ar- 
refte  : 

Son  troupeau  pour  loiiVr  fcmblc  lever  la  telle  : 

Et  le  tronc  des  Peupliers  , quand  fa  voix  fe  tai- 
roit, 

Confident  de  fa  peine, en  chifre  en  parlcroit. 

Repofant  d'autres  fois  au  bord  d’vnc  rivière, 

Qui  fc  fait  de  fon  ht,  vnc  longue  carrière, 

Et  l'crt  comme  d'vn  Bain . où  le  Soleil  de  jour. 

Où  la  Lune  de  nuit,  fc  b.iigncnc  tour  à tour, 

11  .iimc  à voir  nager  les  coulantes  images  , 

Des  arbres, des  troupeaux, des  oifcaux,dcs  nua- 
gcs. 

Il  fc  plaid  à compter,  du  regard  en  rcfvant, 

Les  cercles  àc  les  plis, qui  fe  font  fous  le  vent: 

Et  voyant  comme  l’eau  roule  fans  retenui? , 

Vers  i'immenfe  balTin  d'où  fa  fourec  cft  venue  i 


• Que  ni  l’abri  des  bois, ni  le  vert  de  fes  bords, 

! Ni  des  gucrecs  voilins  les  jaumf&m  ticfors, 

! Ni  melmc  les  Palais  qui  couronnent  fa  rive , 

Ne  peuvent  vn  moment  la  retenir  captive  i 
Quelle  coule  toujours, & va  fans  s’arrefter, 

Tant  que  fon  poids  la  peut  par  fa  pente  porter; 

Ainli,  dit-i],nos  jours,  ainfi  nos  ans  s’écoulent  ; 
Et  la  mort  cd  le  terme  , où  leurs  cercles  nous 
roulent. 

Tous  les  temps  , tous  les  lieux  , mènent  à cette 

I fin: 

Comme  on  y va  le  foir,on  y va  le  matin: 

Les  monts  les  plus  hautains , les  plus  baffes  vallées. 
Vers  ce  gide  fatal , ont  d’égales  allées. 

Ü.n  paflv  fous  le  chaume, on  pafl'e  fous  le  Dais: 
On  mcu:t  à I HofpiialjOn  meurt  dans  le  Palais  : 
Il  n’ell  point  de  gtandeur  , de  beauté  , de  ri- 
chclfc, 

Qm  puidc  de  nos  jours  arreder  la  vifteffe: 

; Et  quoy  que  les  chemins  en  fotent  fort  diflètcnSi 
Les  petits  n’y  vont  pas  plus  vide  que  les  grands» 

; Mais  les  eaux  arrivant  à la  fin  d.-  la  couifc, 

Où  leur  p<jiiis  naturel  les  porte  des  leur  fburce, 
j Ini'enfiblcs  au  trouble  , inienliblcs  au  vent, 
i N’en  (çaiiroimc  recevoir  de  mauvais  traitement. 

* Elles  ne  foudrent  rien  , ni  pour  cÜrc  avalées 

I Des  inonUtUvUx  troupeaux  des  campagnes  fa- 
I Ices  { 

Ni  pour  aller  fc  rompre  aux  cornes  des  rochers. 
Que  i'EU  ment  trompeur  cache  aux  yeux  des  No- 
chers. 

II  n'en  cd  pas  ainfi  du  cours  de  nodre  vie  : 
Bonne  ou  m3uvaifc,elle  cd  à fon  terme  fùivie. 
Ou  de  biens , ou  de  maux , comme  il  cft  arrefte , 
Par  l'atrell  deciiif  de  noftrc  htcrnifc, 

Moixcllc  pour  les  vns.pour  les  autres  vitale. 

Et  pour  tous  , fans  melurc  , u étendue  égale. 

II  n'cft  point  d'Ellat  iKutrc, entre  ces  deux  Eilacs: 
Il  faut  tenir  le  luut,ou  fe  refoudre  au  bas: 

i II  faut  régner  au  Ciel , ou  brûler  dans  l’abylmc, 

iDcs  feux  que  la  lufticea  préparez  au  crime, 
te  puis, voyant  nager  fur  la  face  des  eaux, 

Les  images  du  Ciel, des  arbres,  des  oifeauxi 
' H cft  ainli,  dit-il , des  plaifirs  de  ce  Monde, 

I Ce  ne  font  que  portraits  reprefentrz  fur  fonde: 
Tout  en  cil  inconftant , tout  en  cft  impoftcur: 
Tout  n’efl  que  faux-femblanc,  &:  que  trompeuCe 
fleur: 

Le  fond  en  cft  liquide,  & l’image  changeante: 
Elle  coule  6c  fe  perd  dés  qu’elle  fc  prefcnce  : 

Sans  que  le  vent  la  trouble,  &;  qii’jlfouflle  deffus. 
Elle  palfc  avec  fonde, & ne  reciuirne  plus. 

' Et  les  Hommes  trompez  de  ces  ombres  mobiles  , 
De  ces  charmes  riflfus  d’images  volatiles , 

Delailfant  le  vray  Bien, le  vray  Beau , le  vray  Grand, 
Abandonnent  Icun  cœurs  &:  leurs  cfprits  auvent  : 
Et  comme  Papillons  errans  à favcmurc, 

' Courent  à la  couleur, le  paiffent  de  figure. 


ET  FOI 

Le  Taorbe  ï U main, fur  vn  Chefne  par  (bi$ , 

Il  déÂe  à chanter , cous  les  Chantres  des  Bois. 

Les  jeunes  Rolfignols  à Tenvi  luy  répondent: 

D Vn  ton  plus  enroüé , leurs  Miidrcs  les  fécondent  : 
Lci  Echos  d'alentour  accourent  au  concert: 

LVnc  vient  jufqu'à  luy , l’autre  en  chemin  fc  perd: 
Les  plus  fortes  au  loin  reportent  l'harmonie, 
Dés-jadcconcc  rtcc  ,&  demi  defunie  : 

Elle  encre  dans  les  troncs  que  les  ans  ont  vfez  : 
Dans  le  fein  des  rochers , que  le  Temps  a creufez: 
Elle  infpire  aux  Tillocs,vn  fentimcnc  de  folle: 

Ils  fcmblent  en  danfer  des  bras  & de  la  telle  : 

Et  s’il  efl  comme  on  dit , des  Nymphes  dans  les 
Bois, 

De  leurs  Salons  coufiis , s’amalTant  ^ fa  voix. 

Sans  fc  montrer  à luy , les  vncs  l’environnent: 
D’invilîbles  fêlions  les  autres  le  couronnent: 
D’autres  fuivent  fc$airs,dVn  doux&  bas  accent, 
leurs  bouches  à peine  ofcnc  commettre  au 
vent  : 

Il  les  font  bien  pourtant , foit  leur  fraifehe  ha> 
leine , 

Où  le  Muguet  fc  mclle  avec  la  Marjolaine; 

Soit  au  feu  de  leurs  yeux,qm  brillent  au  travers 
De  leurs  voiles  feuillus , & de  leurs  maTqucs 
verts  J 

Soit  à leur  mouvement, ou  mcfmes  à leur  rire. 
Dont  l’éclat  cil  pareil  il  celuy  du  Zephyre, 
Q^nd  le  mignard  s’ébat  \ lêcoucr  les  pleurs, 
Que  l'Aube  à Ton  réveil , a verfez  fur  les  fleurs. 
Mais  lors  que  de  fes  Bois  à Tes  Eflangs  il  palTc, 
fes  yeux  facisfaits  en  mcfurcnc  l'cfpace  ; 
Alors  il  aime  il  voir, d’vnc part,  les  poilTons 
AlTeurcz  du  Perchcur,&  de  ces  hameçons, 
Accourir  à Ton  ombre,  & pour  luy  faire  fclle, 

A l'cnvi , hors  de  l’eau , vers  luy  lever  la  telle  : 

Et  montrer  à l'cnvi  l’or,  l’azur, & l'argent. 

Dont  leurs  dos  écaillez  éclatent  en  nageant. 

Il  fc  plaifl  d’autre  part , à voit  dans  les  jon- 
chées , 

Loin  des  traies  du  ClialTeur,  les  Sarcelles  nichées, 
Sans  bruit  faire  ta  ronde  autour  des  longs  rofeaux, 
Qui  pour  leur  feurecé,  nailTenc  du  fcin  des  eaux. 

11  fc  plaifl  ï les  voir, pour  leurs  petits  craintives. 
Trembler  à cous  les  bruits,  qui  leur  viennent  des 
rives; 

Ct  demander  de  l'œil  à l’air, au  journaux  vents. 
Par  où , fur  eux  pourroicnt-dcfccndrc  les  Milans. 
Les  joncs  & les  rofeaux  , fcmblent  pour  les  dé- 
fendre , 

Comme  vn  Corps  de  Piquiers,  le  bois  haut  les  at- 
tendre : 

Et  l’eau  qui  fcmble  aller  s'en  informer  au  bord^ 
Revient  àmenus  plis , en  faire  fun  rappoct. 

Là  mcimCjil  aime  à voir  les  Cignes  qui  s’éba- 
tcoc: 

Les  neiges  de  leur  plume  au  loin  fur  l'onde  cela- 
it 2 


T I QJJ  E S. 

Les  plus  frais  des  Zéphyrs, lesplus  doux  des  Amours 
Leur  (aucem  fur  le  dos,&  gouvernent  leur  cours. 
Les  Zéphyrs  de  la  main  & Ju  foufllc  les  guident  i 
Les  Amours  mieux  inflruits  de  leurs  bandeaux  les 
■ brident. 

A ce  plaifanc  manège, on  void  les  blanCs  oifeaut 
Faire  cent  tours  divers  ,dans  la  lice  des  eaux  : 
Tantofl  drefler  le  cou,canrofl ouvrir  les  ailles,  ‘ 
Comme  s’ils  prcparoienc  quelques  chanfons  nou- 
velles. 

Mais  leur  goficr  les  trompe  leur  conftifc  voix,' 
N’a  plus  CCS  doux  accens , qu  elle  avoic  autrefois. 
Quand  fur  les  bords  fleuris  du  tortueux  Méandre, 
Les  troupeaux  aflcmblez  vcnoienc  pour  les  en- 
cenarc  i 

Les  Pcuplicn  d’alentour  danfoicnc  à leurs  chan- 
Ibns  1 

Et  leur  douce  harmonie  cnchantoic  tes  poiflbns. 
Encore  fcmblent-ils  d'vnc  gorge  cnroüce, 
Kcgrccer  leur  mulîquc  aucrelbis  tant  loücc  : 

Et  fc  plaindre,  en  voyant  leur  image  dans  l’eau, 
De  n'avoir  maintenant  de  Cignes  que  la  peau. 

D'autres  fois,  quand  le  frais  à Uchalîci’appJIe, 
Sur  les  premiers  rayons  de  l’Aurore  nouvelle  ; 

Il  marche  au  fon  du  Cor , fuivi  de  trente  Cliiens, 
Qm  d'vnc  vive  ardeur  fccouant  leurs  liens  , 

Du  regard, des  nafeaux, de  la  voix, de  l'halcine. 
Ont  avant  le  lignai  couru  tout'*  la  plaine. 

L’eflroy  s’écenaau  loin  porte  fur  caiK  de  voix  ; 
L’Echo  les  multiplie  en  cous  le>  Forts  du  Bois; 

Et  non  moins  les  Sangliers,  que  les  Biches  s éton- 
nent, * ' 

Du  tumulte  & du  bruit , donc  leurs  gifles  rclbn- 
ncnc. 

Cette  gurrre  pourtant  fans  cruauté  fc  fait  : 
LcCing  qui  s'y  répand  ,nc  laifle  aucun  regrec: 

Les  meurtres  innocens  n’y  font  point  de  veu- 

c ''T'  ' f 

oans  eolcrc  on  y peut  éprouver  fon  courage  : < 

Et  foie  Sangliers  ou  Cerfs , des  mons,  avec  hon- 
neur 

Le  butin  fe  partage , au  lignai  du  veneur. 

Mais  aufll-cofl  qu’il  voit  que  l’Autonne  s’ap- 
prefte  ; 

Que  des-ja  le  raifin  luy  couronne  la  telle  ? 

Qw  du  foin  des  moilfonr  te  Soleil  déchargé , 

Pouf  colorer  les  fruits , a de  rayons  change; 

Son  plaifir  cft  de  voir  la  vive  moucheture. 

Que  la  jaune  Rcnccce  ajoute  à fa  dorure  : 

De  voir  la  Ber^moce  aux  bras  de  rEfpalicr  , 

Qm  fcrablcnc  pour  l’offrir  vouloir  fc  délier: 

De  voir  fur  le  Meuricr  ,•  comme  vn  feu  vegeta- 
blc, 

La  Meure  qui  toujours  changeante  Sc  variable, 
Paroift  (clon  les  traits  du  rayon  qui  la  peint, 
Tantofl  charbon  ardent, tantofl  charbon  éteint. 

De  là,  fc  promenant,  prés  d'rn  mur  de  verdure. 
Donc  cent  nuits  diffcrcns  relèvent  la  pcmcurc^ 


lettres  morales, 
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U uttc  de  1»  m»in.«e  marque  du  regard, 

Ce  qui  doit  toft  mcurir,ce  qui  doit  meurii  tard: 
Et  comme  avec  amour  il  cultive  la  plante , 

Qui  répond  à fe«  l'oins , & comble  fon  attente  1 
Aulfi, lèvera  au  bois  qui  manque  ï fon  devoir , 

Et  d’vne  faulTe  montre  a trompé  fon  efpoir. 

Il  le  fait  avec  honte  arracher  de  fa  place, 

Et  la  rempUrd'vn  plan.de  plus  heuteufe  race. 

Plus  bas , où  ces  jardins  s’étendent  en  valons , 

Il  vifite  avec  foin  les  couches  des  Melons. 

Il  en  void  de  petits  fous  des  voûtes  de  verte, 
Kepofet  mollement  fut  le  fein  de  la  terre  : 

H en  void  de  plus  grands , qui  n’ont  le  corps  cou- 
vert , 

de  l’abri  rampant  de  leur  feuillage  vert. 

D’vn  rayon  nourricier  le  Soleil  les  cultive  1 
Et  pour  en  corriger  la  chaleur  excelfive , 

Le  plus  frais  des  Zéphyrs,  fit  le  mieux  parfiimé, 

A l’heure  que  le  jour  ell  le  plus  allumé. 

Voltigeant  autour  d’eux, de  fon  aifl  les  touche i 
Et  leur  lailTc  l’odeur  qui  luy  telle  à la  bouche. 
Soit  des  baifets  de  Flore,  ou  de  ceux  qu'il  a pris. 
Des  Icvtes  de  la  Rofe  , 8c  de  celles  du  Lys, 

Mais  fon  plus  gtandplaifir, ell, lors  quefespen- 

Iccs, 

Kappellant  les  récits  des  Hilloites  paflees. 

Il  void  du  fouvenit.les  divers  changemens. 
Arrivez  autrefois  aux  malheureux  Amans  : 

Et  que  fans  l’éloigner , fon  efprit  le  promené , 

Delà  la.  Fable  Grecque , 8c  delà  la  Romaine. 

Ce  Grenadier, dit-il,  fut  vn  Prince  jadis, 

AulE  brave  qu’aucun  du  temps  des  Amadis. 

Il  fut  de  ce  pais, dont  la  Reine  llàbelle, 

Chadà  long-temps  après , le  Morifque  mlîdelle. 
Mais  quand  il  y naquit,  le  Monde  jeune  encor, 
Elloit  aux  plus  beaux  ans  du  premier  Age  d’or. 
Epoux  en  vain  chéri  de  la  Sage  Almenéc, 

Que  la  mort  luy  ravit  avant  leur  Hymenée, 

Il  crut  .outré  d’amour,  8c  tranfporté  de  deuil. 
Devoir  tout  eflàyet , pour  la  fuivre  au  cercueil. 

Et , dés  qu’il  viQ  le  feu  , fe  prendre  à la  matier. 
Qui  de  ce  chatte  corps  frit  la  couche  detnicte , 
Sautant  fut  le  bûcher, fut  la  flame  paifant. 

Et  les  charbons.de  force.cnfa  bouche  pouflânt, 

11  acheva  d’aimer, de  vivte.de  fe  plaindre  1 
Et  le  bûcher  à peine  acheva  de  s’éteindre, 

QuVne  Plante  en  fottit.dont  le  fruit  au  dedans. 
Rempli  de  grains  pareils  à des  charbons  atdens. 
Fut  appcllé  Grenade 1 8C  toute  la  Province, 

En  prit  aufli  le  nom, en  mémoire  du  Prince. 

Ce  Meuriet  fut  vn  More , ajoûtc-t-il  aptes , 
Habile  fur  tout  autre , à bien  lancer  les  traits, 
Qm  de  la  genereufe  8c  vaillance  Olgacide , 

Avec  elle  chattànc.par  malheur  homicide. 
Eperdu  de  fa  faute,  empoité  de  douleur. 

Se  mit  le  mefme  dard  jufqu’à  la  hampe  au  coeur  i 
Et  mourant  fur  le  fein  d'Olgatidc  mourante, 

U fe  6c  de  fon  corps  vne  nouvelle  Plante, 


Doot  le  bizarre  fruit,  plus  favoureux  que  beau. 
Retint  du  brave  More  8c  le  fang  8c  la  peau. 

L’Orange  8c  le  Citron  nez  fur  le  botd  du  Tag(> 
Et  pat  1 Hymen  vnis  en  la  fleur  de  leur  âge, 
Petuent  dans  le  Fleuve, où  l’éclat  des  Eudons. 
Ayant  tiré  trop  prés  , la  Nymphe  aux  cheveux 
blonds, 

Surprife  de  U vague  ,8c  loin  du  port  jettee. 

Elle  fut  du  courant,  vers  la  mer  emportée. 

En  vain  Citron  courut, en  vain  il  fit  cflôct. 

Pour  la  fuivre  à la  nage , 8c  l’otter  à la  mort  : 

Avec  elle  il  mourut  18c  les  flots  étouflêtent. 

Scs  foûpirs  qui  vêts  elle  en  mourant  fe  tourne- 
rcnc. 

Du  Fleuve  au  (àble  d’or  le  Dieu  s’en  oflénfa  1 
Il  en  gronda  fes  flots  1 8c  de  là  main  pouflà. 

Les  corps  des  deux  Epoux  vers  la  rive  voifine. 

Où  fur  eux  agiflànc  d’vne  vertu  divine , 

En  fit  deux  arbrill'caux  .dont  le  fruit  frit  doré. 

Du  plus  riche  gravier  de  fa  fourcc  tiré  : 

Et  pour  comble  d’honneur,  deux  Amours  arrivê- 
rent, 

Qm  la  fleur  8c  le  fruit  de  leurs  pleurs  embaumè- 
rent. 

Ainfi.fe  promenant, il  revoit  de  l’efpric 
Les  Fables  qu’autrefois  en  jeunclTe  il  apprit. 

Le  verdoyant  Laurier  luy  rerner  en  mémoire. 

De  la  chatte  Dafhé  U fuite  8c  la  vidoire. 

Il  penfe  voir  Clicie.cn  cette  haute  fleur, 

Qm  retient  du  Soleil  la  forme  8c  la  coulcuri 
Et  qui  de  cent  rayons  .comme  luy  couroruiée, 

A la  telle  à toute  heure , à fes  regards  tomnec. 

Mynille  fous  le  Myrte  en  mémoire  luy  vient  s 
De  fon  mauvais  dettm  la  fable  l'entretient. 

11  croit  le  voir  encor  dans  la  Mer  agitée , 

Batu  des  vents  émeus, 8c  de  l'onde  irritée. 

Sur  la  cotte  de  Chipre, enfin  des  flots  poulie. 
Mourir  couvert  d’écume , 8c  tout  le  corps  froillë. 
11  croit  voir  la  Docile,  à qui  l’Ille  cil  loùmilê, 

I Du  malheur  de  Mynille  alfligéc  8c  furprife. 

Avec  empreifement  crier  à les  Amours , 

I De  quiter  leurs  ébats,  d’aller  à fon  fecours. 

Mais  au  lieu  du  Berger,  après  beaucoup  de  peine. 
Après  cent  charmes  faits  du  gette  8c  de  l’haleine , 
Il  ne  vient  en  leurs  bras , qu’vu  builfon  parfumé. 
Qui  fut  Myne  du  nom  de  Myrtille  nommé. 

La  Deeife  l’agrée  1 8c  fans  delay  commande. 

Que  chacun  de  la  croupe  en  cueille  vne  guirlande. 
Les  Grâces  ,les  Amours, les  Plaifirs,8c  les  leux. 
En  coupent  des  fions , s’en  ceignent  les  cheveux  t 
Les  Pigeons  Umormiers  qui  traifocnt  la  Docile, 
De  fon  char  détachez  y volent  de  vittelTc  : 

Et  fur  cette  nouvelle, on  y void  vn  cflàin 
D’autres  Amours  courir  le  Moineau  fur  la  main  : 
L'vn  y met  fon  carquois , l’autre  fon  arc  y place  1 
Un  autre  y pend  les  coeurs  qu’il  a pris  à la  chalTc; 
Et  de  ce  Myitc-là,  les  autres  font  venus, 

I Qiie  le  Monde  a depuis  conlàcicx  à Venus. 

Après 
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Après  tes  jeux  (TefprK.fut  les  Fables  paflccs. 
Reprenant  tout  l coup  de  plus  hautes  penlèes  i 
Dam  la  divcclitè  des  Arbres  & des  (hiits, 

Avec  tant  d’abondance  , à la  Foule  produits, 

Il  admire  de  Dieu  les  foins  8c  les  tcndtclTes , 

Qm  vont  jufqu'aux  plaiiirs , julcju’aux  dclicatcf- 
fes  : 

Et  préparent  à l'Homme  , avec  luxe  8c  fans  &ais. 
Des  felKns  ^ fon  gouft , l fes  yeux  toujours  ptefts. 

Et  l’Homme  cependant , ingrat  à ce  bon  Pctc , 
Compte  pour  rien  là  grâce , 8c  pour  moins  fa  colcrc: 
Et  fans  Icvcrl'efprit,  fans  tourner  fes  regards  , 
Vers  11  miiOjd'où  le  bien  luy  vicnc  de  couccs 
parcs , 

Il  n’en  vCc  pas  mieux  que  l'Animal  immonde, 
Qui  fc  gorgeanc  de  gland, contre  le  Cbcfnegcon- 

Qjn  pourroic  expliquer  le  plaifir  qu’il  relTcnt, 
Q^nd  fur  le  fcp  feuillu  le  raifin  meuriirant. 

Il  void,canc  que  fes  yeux  étendent  leur  portée > 
Sur  le  flanc  des  coftaux  vnc  foreft  plantée, 

Qui  fous  le  frais  abri  de  fon  ombrage  vert. 

Tient  la  rouge  moiiTon  de  Septembre  à couvert  ? 
Mais  quand  le  Vendangeur  , au  fignal  que  luy 
donne , 

L>a  Balance  aux  plats  d’or  , qui  partage  lAu- 
tonne  > 

Rangé  par  efeadrons  & le  fer  a la  main , 

Sur  !a  vigne  defeend,  que  la  pique  arme  en  vaini 
QujI  aime  à voir  la  troupe  , au  pillage  cchau- 
fee, 

Tantoft  les  bras  chargez , luy  drclTcr  vn  ttoféc 
Du  butin  plantureux  par  grappes  arraché 
Et  d'vn  ciflii  d’ozicrs,cn  fêlions  atuchc  , 

Tancod  crailhcr  chez  luy,  fur  les  cuves  branlan* 
tes, 

Des  codaux  fourragez  les  dcpouïllcs  fanglantes. 

Çependanc  le  Prcflbir,à  tour  de  bras  roulé, 
Ecrafanc  le  raifin  des-ja  demi  foulé , 

Semble  prcllcr  fon  branle , (on  bruit  a la  joyc, 
donne  aux  Vendangeurs  vnc  fi  douce  ptoyc. 
Leurs  Filles  ï ce  bruit  répondent  en  danfant, 
D’vnc  aélion  rudiquc,&  d’vn  air  innocent: 

Leur  Bal  n’cd  pas  de  ceux,  où  cegne  Tartificc, 

Où  TEnvic  a les  yeux  toujours  en  exercice» 

Et  de  parfums  mortels  les  flambeaux  infeélez , 
EmpoifbniKnt  la  veuë  l cfprii  des  Bcauccz. 

Si  leur  tcdc  n’cd  pas  de  dorures  parée, 

Aufli  n’cd-cUe  pas  d’epincs  déchirée: 

Et  les  ibocisjles  foins, les  chagrins, les  dépits, 
Vermine  naturelle  aux  précieux  lubits , 

L>an$  la  fimplicitc  de  leur  habit  champedre, 
N’ont  rien  qui  les  nourcidcjOuquilcstalTcruidre. 

Que  ce  repos  de  vie,  & ce  calme  des  jours, 

D’  £ s TR  e'b  , ed  préférable  au  tumulte  des  Cours  i 
Et  quvn  Homme  cd  heureux, que  fon  Adrc,  ou 

Que  (on  clwix,  ou  le  vent,  conduit  a ce  rivage  i 


GagncZ'le,  s’il  fc  peut , maintenant  que  pour  vous , 
La  Mer  ed  bonne  encore  , & l’air  tranquilc  fle 
doux. 

Vos  courfes  jul'qu’icy , toujours  favorifees , 

Ont  eu  le  Ciel  propice, fle  les  Saifons  aifees. 
Vodre  Nom  fur  le  Tibre, cd  encore  en  honneur: 
Vodre  fens  y régna,  non  moins  que  vodre  coeur: 
Et  ces  Sages  pedris  de  phlcgme  fie  d’artifices , 
Politiques  formez  du  fein  de  leurs  Noumees, 
Vodre  double afccndanclcgagnanc  furie  leur. 
Vous  ont  veu  Capitaine, autant  qu’Ambaflàdcur, 
Découvrir  leurs  uelTcins , démonter  leurs  machi^ 
ncs  : 

Détourner  les  clfccs  de  leurs  fccrctcs  raines  : 
Appuyer  i’tntcrcd,fie  l'honneur  de  nos  Rois: 

De  la  France  djfif  Roms  autorifer  les  droits: 

Et  fans  toucher  ù ceux  que  l'Evangile  donne, 

A la  double  Clef  d’or, à la  triple  Couronne, 
Séparant  le  Divin,  d’avccquc  le  Romain  , 

Servir  nos  Alliez , du  fens  fie  de  la  main. 

Les  Alpes  vous  ont  veu  General  de  nos  Trou- 
pes, 

Aflujetir  l'orgueil  de  leurs  fuperbes  croupes  : 

Et  leur  front  de  tout  temps , au  foudre  accoùtu-' 
me. 

Ne  vit  point  fans  fucr,dc  vodre  bras  armé. 

Partir  avec  éclat  rcflroyablc  tonnerre. 

Qui  frappa  rEfpagnol,fic  mit  fes  Forts  à terre. 

De  li  d'vn  pas  hardi , jufqucs  au  Rhin  partant , 
Ligues , Places , Cantons , devant  vous  renverfam , 
Vous  donnades  la  chaflc  aux  Aigles  Allemandes , 
Au  bruit  de  vodre  Nom  porté  devant  vos  Ban- 
des : 

Et  vainqueur  des  Rochers , des  Fleuves,  des  Sai- 
fons, 

Vous  fides  revenir  la  Paix  chez  les  Grifons, 

Par  vn  rare  bonheur  , trois  Règnes , deux  Ré- 
gences, 

Temps  en  chutes  fameux , fameux  en  décaden- 
ces. 

Vous  ont  veu  fans  branler, au  milieu  du  fracas. 
Des  Colortcs  détruits,  fit  renverfez  à bas, 
Confetver  vodre  rang,fic  ne  changer  de  place, 
Qu’afin  de  la  lailTcr  plus  haute  a vodre  Race. 

Soyez  donc  facisfaic,6c  vo«s  rangez  au  Porc: 
Ne  donnez  plus  fur  vous  de  pnfe  au  mauvais  Sort: 
Quelque  doux  que  vous  foie,!’ Adrc  qui  vous  cclauc, 
11  peut  changer  d'aflictc  , Sc  vous  dire  contraire. 

Il  n'cd  rien  qui  toujours  jgardc  le  mcfmc  train  : 
Ce  qui  luit  aujourd’huy,  s’cclipfcra  demain  : 

On  verra  dans  le  fond,  ce  qu’on  void  furie  faidc; 
On  aura  fous  les  pieds  , ce  qu'on  a fur  la  tcdc. 

Si  les  Adrc5,quc  Dieu  de  fon  doigt  a formez, 
Qu’il  a de  la  fplcndcur  de  fa  face  allumez. 

Ont  leur  haut  ô£  leurs  bas  , leurs  rayons  fie  leur» 
ombres  : 

Ont  tancod  des  jours  clairs , fie  camod  des  jours 
fombres: 

N n 


^>8  LETTRES 

Que  fera-cc  de  ceux  que  la  Fortune  fait, 

03  n'ont  qu'vu  faux  dehors , Se  qu'vn  bizarre 
trait i 

Se  pcuvcm-ils  promettre  vn  cours  lans  occa- 
dance. 

Un  afeendant  fans  chute , vn  jour  fans  défaillance  f 
Doivent-ils  s’affeurer  d’avoir  toujours  le  haut, 

De  rouler  fans  déclin , de  luire  fans  defaut  î 
Si  l’acier  fc  détruit , li  le  bronze  cR  fragile , 

Que  deviendra  la  bouc , &:  qne  fera  l’argile  i 
Les  vents  font  incertains,  fie  le  Temps  efttrom- 
peur  : 

L’orage  ne  fe  fait  que  d’vn  peu  de  vapeur: 

Et  ce  peu  de  vapeur, cft  la  feule  machine, 

Dont  Trônes  Ôc  Palais  la  Fortune  ruine. 

Nulle  grandeur  encor  n’a  point  gu  d’afeendant,  | 
Qm  l’ait  pu  garantir  d'vn  pareil  accident. 

Les  Pins  accoutumez  à vaincre  la  ccmpcftc,  | 
Abacus  à U fin  luy  foùmcctcnt  la  telle  : ; 

Ils  ont  beau  fc  roldir  du  pied, du  corps, des  brasj 
Qwnd  leur  dcftin  le  veut , ils  font  portez  i bas.  > 
Les  vaifleaux  qui  cent  fois  ont  furmontc  l'orage , 
Non  moins  que  les  cfquifs , ont  leur  temps  de  i 
naufrage  : 

Et  fouvent  on  les  void,  par  vn  étrange  fort,  j 
Périr  entre  la  rade , Ôc  la  chailhc  du  porc. 

La  Fortune  auroit  beau  joindre  le  btonze  au 
platlre , 1 

Pour  appuyer  les  Dieux  pofez  fur  fon  Théâtre  j ‘ 
Beau  remparer  de  fer  ces  Cololles  hautains , 
Quelle  expofe  à rcnccos , comme  aux  yeux  des 
Humains  : 

Il  n’cll  bronze , ni  fer  qui  l'ouvrage  foûcicnnc  ; 

11  faut  qu’enfin  le  tout  à fon  néant  revienne. 

Tout  le  Théâtre  vn  jour  luy-mcfmc  périrai 
Et  tombant  fur  fes  Dieux , il  les  écrafera, 

Au  premier  coup  de  vent , qu’vnc  EUode  con- 
traire , 

Appellera  du  Nord,a6n  de  les  défaire. 

Combien  en  fçavons- nous, qui  jadis  à la  Cour, 
De  charges  relevez , expofez  au  grand  jour, 
Etourdis  des  clameurs  d’vnc  fuite  idolâtre. 

Aptes  avoir  paru  fur  le  haut  du  Théâtre, 

Abatus  par  l’orage,  ont  ^ peine  laide, 

L’ombre  & le  fouvenir  de  leuc  bonheur  pafle  i 
A peine  en  a-t-on  veu  retourner  la  pouflicrc, 

A la  confufion  de  leur  malTc  première? 

Et  puis, ne  faut-il  pas, aptes  vn  fi  long  cours, 
Ménager  quelque  temps,  mettre  a part  quelques 
jours,  I 

Pour  éclaircir  fon  compte,  &:pour  fc  faire  quice. 
Avant  qu’au  grand  Parquet , l'Heure  noire  nous 
. cite  î 

A ce  Parquet , d' £ s T x e'e  , il  nous  faut  tous 
compter  : 

11  n'cft  Pape, ni  Roy, qui  s’en  puiflc  exempter; 

Et  l'état  éternel  qui  le  compte  doit  fuivrcj 
Mérite  bien,undis  que  nous  avons  i vivre, 


MORALES, 

nodre  premier  foin,foit  de  nous  déchaîner,’ 
De  tout  ce  qui  nous  peut  à la  mort  engager. 
Rendez-vous  donc  , d'Estxe'e  , où  rbeure 
vous  convie , 

Mettez  en  fcurctc  ta  An  de  vollre  vie. 

Qimy  que  vodre  Couchant  ait  encor  des  rayons^ 
Audi  beaux, aufli  purs , qu’aucuns  que  nous  voyonsi 
Le  plus  fcrain  Couchant, paît  avoir  fon  orage: 
Le  rayon  le  plus  pur  cd  lùjct  au  nuage  : 

Et  fouvent  le  Soleil, après  vn  heureux  cours. 
Sans  brouillas  achevé,  fur  la  route  des  jours. 
Arrivant  à fon  Lie,  trouve  vne  mauvailc  heure, 
Qm  trouble  fon  repos, qui  noircit  fa  demeure; 

Et  contre  ce  malheur  fe  voyant  fans  garant, 

U fc  couvre  la  facc,&  fc  couche  en  pleurant. 

L E 

THEATRE 

DU  SAGE. 

A MONSEIGNEUR 
LE  PRESIDENT  DE  MESMES. 
LETTRE  XI. 

Il  fait  vne  nfnjèntaùon  des  prinei[ialef  pièces 
du  Monde  , de  l’harmonie  cjr  de  tordre  des 
SaiJinSjde  tvnion  (y  de  la  concorde  des  Ele. 
mens  ; & faifant  remarejuer  en  chacjue  par- 
tie de  U Nature  la  grandeur  0“  U honte, 
U fageffe  ejr  la  puijfance  de  Dieu  , il  pre. 
pare  l'ej^rit  à fa  connoijfance , par  la  con. 
noijftnce  des  chojis  niifhles. 

De  M e s m t s , en  ce  cemps , que  regnenc 
les  Spe£Izclcs, 

Donc  les  pcciis  Efprics  fc  fonc  Je  grands  mies- 
clés  : 

Que  l'vn  fait  du  Tliracrc,  ic  l'auctc  foie  du  Bal, 
De  fa  Fclicicé  l'arciclc  capital) 

Que  d'autres  fut  la  foy  d'vn  Fou  qui  les  convie, 
A luy  voit  fut  la  cotdc  au  perd  de  fa  vie , 
Mettre  à l'cUay  fa  celle  te  fa  dcxcccicé , 

Se  fonc  vn  paife-cemps  de  fa  ccmcricc. 

Souflirez  que  dcvanc  vous , je  découvre  vne  Sccne 
En  omemens  pocnpcufc , en  ftcuâute  luutainc  : 
Une  Scène  agréable  à l'Efpric , comme  aux  Sens, 
Belle  pour  tous  les  yeux  , comme  pour  tous  les 
temps: 

Mais  Sccne  ingenieufe  , où  pat  tout  la  làgcllc. 
Pat  tout  riatclligcncc  cil  yoincc  à la  tichefle. 

Là  vous  ne  verrez  pas  vn  Oedipe  inhumain , 
D'vn  coullcau  parricide  cnfanglantcr  fa  main; 


ET  POE 

Un  Orcfte emporte d'vnzclc  illégitime, 

Chailicr  fur  fa  Mère , vn  crime  par  vn  crime. 

V ous  ne  verrez  poioc  là , l’Amante  de  Jafoo , 

Après  l’honneur  perdu,  perdre  encor  la  railbn  : 

Et  juiqu’à  la  fureur , dcpiccc  &:  jaloufe , 

Se  dépouillant  du  cceur , &:  de  Mère  & d'Epoufe , 
Faire  de  trois  Enfans  égorgez  en  vn  jour , 

U ne  offrande  barbare  à Ion  tragique  Amour. 

Les  autres  vains  fujccs  du  Tlieatrc  profane , 
Cléopâtre , Panthcc , Artemife , Ariane , 

Et  pareils  argumens  ornez  de  hdions , 

Pour  donner  du  crédit  aux  folles  paflions , 

Ne  Ce  produifent  point  fur  cette  Scène  augufle , 

Ou  rien  ne  fe  fait  voir , que  de  grand  &: de  jufle. 

Là  ,vo(lrc  haut  Efprit,  vos  yeux  incctligens , 
Voflrc  droite  raifon  compagne  du  bon  Sens  ; 

L-à , d'erreur  & d'abus  vos  oreilles  purgées , 

Et  de  l’illudon  des  faux  bruits  dégagées , 
Trouveront  vn  Speéàacle  , vn  concert  , des 
pUifîrs, 

Tels  que  es  peut  donner  le  Sage  à les  defirs. 

Le  Mende  e(l  vu  Théâtre  ouvert  aux  yeux  des 
Sages  : 

La  Scène  en  efldiverfc&de  divers  étages: 

Les  vns  plus  lumineux , plus  hauts , plus  étendus , 

Se  font  voir  fur  le  faifle,cn  voûte  fufpcndus  : 

Et  les  autres  plus  lourds , plus  chargez  de  matière , 
Moins  ornez  de  façon,  moins  dorez  de  lumière, 
Deleur  maffe  affermis , à tout  le  Badiment , 

Dans  le  lieu  le  plus  bas , fervent  de  fondement. 

Elevez  vos  regards  à ces  V oûtes  mouvantes , 

De  Flambeaux  éternels  )our&nuit  rayonnantes  : 
la  montre  en  efl  noble  2 Se  qu'il  y fait  beau 
voir, 

Lcgiobe  du  Soleil, comme  vn  roulant  miroir. 

Qui  riche  de  fon  fonds , brillant  de  fa  lumière , 
Qm  s épanche  toujours , & toujours  cfl  entière, 
Allume  en  tournoyant,  foit  ces  Signes  dorez , 

De  jour  cachez  aux  yeux,  Sc  de  nuit  éclairez  : 

Soit  CCS  Flambeaux  errans  , donc  les  courfes 
fatales , 

Tracent  de  l'avenir  le  Sort  Scies  Annales  2 
Voyez-vous  l'ctcndué , oyez-vous  les  accords , 
De  ces  Pais  tournans , de  ces  immenfes  Corps  î 
L’cccnduccn  paroidborsdc  toute  mefurc, 

Hors  de  tous  les  compas  de  nodre  Architcûurc  : 

Et  les  accords  n'en  font  entendus  que  des  yeux , 
Indrmts  parlaSagefTcaubelordrc  dcsCicux. 

Mais  quel  immenfcEfptit,  quelle  idée  infinie  , 
F.ncre  dans  CCS  grands  Corps , en  règle  l’harmonie  ? 
Et  fans  manquer  d vn  point , fans  rclafchcr  d’vn 
ton , 

Dclcurdivctfiié  forme  leur  vnion  ? 

Quelle  û vade  main , tantdeglobes  embrade, 
Sans  ployer  fous  leur  faix  , ne  s’emplir  de  leur 
mifCci 

eu  me  faispicié , vanité  des  Humains  i 
Qug  j'ay  compamondes  oeuvres  de  tes  mains. 


T I E S. 

Lors  que  je  les  compare  à ces  luifantes  Voûtes , 

Où  les  Adres , les  Temps  , les  Efprits  ont  leurs 
routes! 

Si  la  terre  fi  longue , fi  large  ànos  yeux, 

N’cd  qu’vn  point  renfermé  dans  les  Cercles  des 
Cieux  t 

Que  feront  à l’egard  de  ces  Cercles  immenfes , 

Les  caduques  fujets  de  tes  folles  depenfes  » 

Q^  feront  tes  Palais  ? que  feront  ces  Hodels , 

Avec  de  fi  grands  yeux  regardez  des  Mortels , 

Que  des  nids  façonnez , que  des  cages  dorées , 

Et  fur  de  petits  plans , avec  an  figurées  i 
Chofe  étrange  pourunt  l les  Edats  démolis , 

Ne  fufHfTcnt  qu’à  peine  à faire  vn  de  fes  nids  ; 

Et  ces  cages  qui  Ibnc  fi  baffes , fi  petites , 

Sc  badifient  du  fang  des  Nations  détruites. 

11  y faut  epuifer  laNature  Sc  les  Ans  ; 

II  y faut  confumer  des  Peuples  d’Arcifans  j 
Et  CCS  vades  Pais , d’azur , Sc  de  lumière , 

Tirez  du  fein  du  vuidc , &:  formez  fans  matière , 
Arrondis  fanscompas, fufpcndus  fans  pivot, 

Ont  à peine  coudé  ladépcnfed’vnmot. 

Cependant  ces  grands  Corps , faits  fans  autre 
machine. 

Fondez  fans  autre  appuy,qu’vnc  haleine  divine. 
Ne  cèdent  point  au  Temps  ,iic  s’altèrent  jamais  : 
Jouiffent  dans  leur  rang  a’vnc  éternelle  paix  : 

Et  les  plus  hauts  efforts  de  la  Grandeur  humaine , 
Moles,  Palais,  Hodels,  faits  avec  tant  de  peine, 
De  monts  fur  d’autres  monts , en  terrafTcs  placez , 
En  Dômes  arrondis , en  colonnes  dreffez , 

Sans  que  la  Foudre  y jette  vnc  feule  étincelle. 

Sans  que  le  moindre  vent  les  bâte  de  fon  aifle  , 
S’éboulent  fous  IcTcmps,  quifansfairede  bruit. 
Chaque  jour  en  pallànt  , quelque  pièce  en  dé« 
truit. 

Encor  ne  peut-on  rendre  les  Hommes  fages  ; 
Leurs  efprits  amoureux  de  leurs  menus  ouvrages , 
Enchantez  d’vn  Salon , d vn  Cabinet  épris , 

Et  d'autres  petits  trous  eflimcz  de  grand  prix. 

Font  ccfTion  des  droits  que  leur  offre  la  Grâce, 

A ce  Palais  fi  riche,  & de  fi  vade  efpace , 

Où  le  grand  jour  qui  règne  en  tous  les  logemens, 
Sc  fait  de  feux  plus  beaux  que  ceux  des  Diamant  : 
Où  depuis  le  plus  haut,  jufqu’au  plusbasétage. 
Les  Aflrcs  figurez  font  mis  en  parquetage: 

Où  le  Temps  dedruébur,  ni  les  Ans  de  fon  train , 

N c porteront  jamais  ni  U dent , ni  la  main. 

Confiderons  cncot  ce  pompeux  luminaire, 

Qui  Deferts  &:  Citez  fansdiffcrcncc  éclaire. 

Il  na  point  d’autre  jour  pour  luire  chez  les  Rois, 
Que  chez  les  Bûcherons  hutez  parmi  les  bois. 
Voyez  comme  il  nourrit d'vnc  mcfmeluroicre, 
LcCcdrc&  le  Buiffon,  la  Vigne  & la  Bruyère: 

Et  d’vn  rocfmc  rayon , il  fait  le  blanc  du  Lys , 

La  pourpre  de  la  Rcfe,&  l’azur  de  l'Iris. 

Son  feu  règne  par  tout  i Sc  rien  dans  la  Nature , 
N’cd  fi  couvert  de  nuit  > fi  gelé  de  froidure , 

Nn  i) 
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Qui  ue  X cp-iAouflTs , & qui  n’ouvrc  fcfi  cœur  , 

A lafcccuiclicc  que  porto  fa  chaleur. 

L’Epbn  vit* &:  loger, Tous  l'ondoyante  plaine, 

Ne  l'cvicc  non  plus,  que  la  lourde  Baleine: 

Dans  Tes  veines  le  ^ ^ non  moins  que  l’or  la 
fent  : 

Et  le  plomb  s’en  échauife , aufll  bien  que  Targenc^ 
11  ne  dédaigne  rien  , il  encre  en  toute  chofe. 

Il  fc  prefte  au  Pavoc*  comme  il  Tait  à U Rofe  : 

Ec  depuis  le  Phœnix,  qui  fc  brûle  à fes  feux, 
Jufques  au  Moûchertw  , tout  en  cft  amoureux. 

La  Terre  toute  feule  ï fes  bienfaits  ingrate, 

Et  jaioufe  de  l’or , donc  fa  couronne  cclace  , 

Se  plaid  a l'obfcurcir  de  dÜTcrens  amas  , 

Soit  de  noires  vapeurs,  foit  de  fombtes  frimas. 
Luy  , toujours  en  bonté  ^ comme  en  beauté  le 
mefmc , 

Sccoüanc  de  (bn  front, & de  fon  Diadème, 

Le  voile  humide  & noir,  donc  on  veut  l'ctoufFer, 
Ne  lailVe  pas  de  luire , le  Monde  cchautfcr. 

Ï1  fait  encore  plust  nulgrc  le  nuage, 

Tournant  tous  fes  regards  fur  celle  qui  l’outrage, 
Itifenfiblc  à l’offcnfc  > &:  fcnfible  à l’amour, 

II  luy  donne  la  vie,  en  luy  donnant  le  jour. 

ce  grand  Oeil  du  Ciel , ce  Coeur  de  la 
Nature , 

£d  ac  rOcil  Créateur  vne  riche  peinture  ! 

Dieu , comme  le  Soleil , emplie  de  fes  boncez, 
Non  moins  les  lieux  deferts , que  les  lieux  ha- 
buez: 

il  né  didingUc  point  les  rangs , ni  les  fortunes  : 
Aux  petits  comme  aux  grands,  fes  grâces  font 
communes  : 

Il  void  de  mcrmci  yeux,  porte  dé  mefmcs  doigts. 
Nourrie  de  mcfmes  foitu  , les  Sujets  &c  les  Roisi 
£c  depuis  le  Rofeau , qui  fur  les  ondes  ployé , 
Jufqu'au  Cedre  hautain  qui  fur  les  monts  on> 
doyc  : 

Depuis  ce  feu  régnant , qui  fur  nos  celtes  luit, 
Jufqu'à  ces  petits  vers , qui  s’allument  de  nuit , 

Il  n’dl  rien  que  fa  main  n’éleve  & ne  cultive  { 
Rien  qui  fous  les  regards , U dans  fon  fein  ne 
vWc. 

Gcluy  qui  s’eft  fournis  au  culte  de  la  Croix  , 
Cetuy.qui  du  Talmud  fuie  les  bizarres  loix. 

Le  Maure,  le  Payen,  le  Turc, &:  le  Maranc, 

Le  pur  & le  fouille , le  faine  & le  profane , 

Sujets  à fa  conduite,  fie  nounis  de  les  foins. 

Par  tout  le  trouvent  pred  à remplir  leurs  befoins. 
Il  conferve  fon  calme  , au  milieu  des  Mofquees, 
De  l’encens  qui  fc  bruilc  aux  Démons  oduf- 
quees  : 

Sans  dépit  il  foûcicnc,dc  (2  main  les  Autels 
Des  Serpem  fie  des  Chats  adorez  des  Mortels: 
Aux  courfes  du  Pirate  il  prede  fes  Etoiles  t 
Il  luy  prede  les  vents  qui  rempUflène  fes  voiles  : 
£c  fa  Mer,  comme  luy,  fort  ians  didinûion, 

Le  devot  de  la  Mecque  , fie  ccluy  de  Sion. 
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Mcrvcilleulc  Bonte , divine  Patience, 

Qui  ne  t’altères  point  de  tout  ce  qui  t’offcnlTci 
Qiii  nourris  en  ton  fein,  qui  portes  en  tes  bras, 

£c  ces  Enfans  fournis , fie  tes  Enfrns  ingtats  : 

£c  pour  fauver  vne  Ame , au  falut  dedinée , 
Soutires  de  cent  pécheurs  la  croupe  mutinée  1 
Qu'à  jamais  dans  le  Ciel  les  Bienheureux  Efprics, 
Bnllans  de  tes  clarccz,  de  ton  amour  épris, 

De  l’ardeur  de  leurs  cœurs  , fie  du  vent  de  leurs 
ailles^ 

Te  fartent  vn  concert  de  rtmes  éternelles  : 

Que  fur  la  terre  encor,  ceux  qui  fuivent  ta  loy , 
Fartent  des  Encenfoirs  de  leurs  cœurs  devant 

De  vivans  Encenfoirs  , qui  de  ton  feu  s'aUti> 
ment» 

£c  tout  le  Monde  au  loin,  de  u gloire  paefrt- 
menr, 

Mais  comme  le  Soleil  , fource  des  plus  beaux 
feux, 

Ne  paroid  , quoy  qu'il  faife  , en  rien  plus  mer* 
VcUleux, 

Q^cn  ce  qu’il  fait  au  Ciel , où  fes  rayons  four* 
mrtènt, 

La  lumière  fie  la  force  aux  globes  qu'iU  rem- 
plirtenc  ; 

De  mcfmes  il  n’ed  rien , en  quoy  Dieu  frdlê 
voir, 

Plus  de  grandeur  mertcc  avec  plus  de  pouvoir. 
Plus  de  gloire  alliée  avccquc  plus  de  grâce , 

Uu’il  fait  en  ce  fupréme  fie  magnifique  efpace , 
Où  cous  les  Bienheureux  qui  compofcnc  fr 
Cour, 

De  fes  reflexions  ont  la  vie  fie  le  jour. 

Là  , félon  que  fur  eux  , plus  ou  moins  il 
rayonne , 

Il  étend  ou  redreint,  le  tour  de  leur  Couronne: 

11  emplie  plus  au  moins , leurs  yeux  de  fa  clané  : 
£c  l’image  qu’en  eux  exprime  fa  Beauté, 

£d  ou  forte , ou  legere  , ed  ou  grande , ou  perice , 
Scion  le  champ  qu’elle  a du  tond  de  leur  me* 
rite. 

Ainrt , de  fes  rayons  par  le  Ciel  cpandus , 
Rcccus  divcrfcmcnt,divcrfcmcnt  rendus. 

Le  Soleil  illumine  Edoilcs  fie  Planètes, 

£t  leurs  Spbcrcs  fous  luy  , font  obfcures  on 
neces , 

Selon  que  leur  maricre  apporte  à fa  clarté. 

Ou  plus  de  policelTc,  ou  plus  de  pureté. 

La  Nuit  fur  ce  Théâtre  a fon  fang  fie  là  mon*> 
tre: 

Jamais  avec  le  Jour  elle  ne  s'y  rencontre  t 
Elle  aime  à fe  montrer  en  rtlcncc  fie  fans  bruit  : 

Une  Troupe  étoilée  en  pompe  1a  conduit: 

Les  vncs  vont  devant , les  autres  vont  derrière  t 
Toutes  ont  fur  le  front  cinq  pointes  de  lumière: 
Toutes  ont  dam  les  mains, des  bouquets  de  pavoc^ 
Dont  l’influence  infpire  aux  hommes  le  repoa. 
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La  Lune  au  ceinc  d'argenc  , rcgnc  fur  cccce 
baitdc; 

Douze  rais  tortillez  luy  fout  vne  guirlandct 
Sa  face  à )ours  divers ^ jufques  à quatre  fois; 
Change  d'air  ic  de  front, dans  le  dccours  d’vn 
mots. 

Qwlqucfbis  tcncbrcufc,  6c  de  crcfpe  voilée , 

Elle  fcmblc  vne  Veuve  en  deuil  ic  dcfolée. 

Son  Ercrc  d'autres  fois , à Tes  yeux  fe  montrant, 
D'vn  regard  amoureux  la  lumière  luy  rend  : 

Il  renaift  fur  Ton  front  vne  lueur  cornue , 

Qui  les  ombres  difl’ipe,  &;  menace  la  nub  : 

Sa  face  pleine  apres , forme  vn  cercle  pareil, 

A celuy  qu'en  naiffant  nous  forme  le  Soleil. 
Cependant  ronde  de  pleine  , elle  a des  taches 
fombres. 

Soit  que  ces  taches  foient  des  rides  ou  des  om> 
bres. 

Souvent  elle  décline  t de  fa  clarté  fouvenci 
S'obfcurcit  des  vapeurs  que  luy  poulTc  le  vent: 
Elle  va  quelquefois  iufqu'âi  la  défaillance. 

Sans  recevoir  fecours  de  Ton  Intelligence  i 
Et  fans  que  le  Soleil,  Ton  Frère  de  l'on  Amant, 
Liiy  donne  eii  Ton  Ecüpfe  aucun  foulagcmenc. 

Le  Soleil , quoy  qu'il  règne , de  qu'il  ait  la  lu- 
mière , 

Du  pur  écoulement  de  la  Source  première  t 
Quoy  qifil  foie  établi  l’Intendant  des  Saifons, 

A fes  defauts  luy-mcfme,&  Tes  declinaifons. 
Chofe  étrange  pourtant , que  rien  dans  la  Na- 
ture, 

Ne  foit  exempt  de  cache,  de  libre  de  foulUiire  ! 
Les  Corps  les  plus  parfaits,  de  les  plus  achevez, 
Les  Efprits  les  plus  grands,  de  les  plus  élevez, 
Les  plus  forces  Vertus, les  Ames  les  plus  hautes, 
Ont  leurs  obreurteez  , leurs  chutes  , de  leurs 
fautes. 

L*vn  a le  vuide  au  front,  l’autre  l'a  dans  le  cœur: 
L*vn  manque  de  conduite,  de  l'autre  de  valeur: 
Chaque  fruit  a Ton  ver , chaque  jour  a fa  nue: 
Chaque  homme  a fa  foiblelTc  , ou  fecrccc  , ou 
connue. 

11  n'cll  rien  d’accoitipli  , rien  de  plein  parmi 
nous  : 

Le  rude  cl\  joint  au  fort , le  fade  cil  joint  au 
doux: 

Celuy-là  qui  s’eflimc  vn  Soleil  en  lumiefe, 

£(l  caché  des  débuts,  qui  fuivenc  ta  matière: 
Celle-là  qui  fe  penfe  vn  Aftrc  en  pureté , 

A l’humeur  mal-faifance,  de  le  foutAc  infcéïc: 
Céc  autre  dont  rerprié  croit  élever  Tes  ailles , 

Au  dclTus  du  bas  Monde, 2c  des  chafes  morcelles, 
A les  dents  d'vn  Dragon  , de  les  yeux  d’vn  Ser- 
pent i 

JUcn  ne  fc  peut  fraver  du  venin  qui!  épand: 

S’il  n'éll  pernicieux , du  moins  cft-il  avare: 

$’il  n’eft  aigre  fie  mordant  , il  cft  au  mons  bi- 
zarc/ 
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Il  n’cft  pas  jufqu’au  Cid,  oii  les  Efprks  volans, 
Quoy  qu'éclairez  de  Dieu  , quoy  que  pour  Dieu 
brùlans , 

Ne  fouflPfcnt  des  defauts, qui  comme  vne  fumée, 
McHcc  avec  le  feu  d’vnc  lampe  allumée , 
Retardent  leur  chaleur,  tachent  leur  pureté. 

Et  font  comme  vn  brouillas  qui  terme  Icurclanc. 
Aulfi,  toujours  confus , fie  plus  rouges  de  honte. 
Que  du  feu,  qui  du  cœur  à la  face  leur  monte. 

Ils  femblenc  fe  cacher  des  voiles  que  leur  fonr. 
Leurs  ailles  , qui  du  pâcd  les  couvrent  jufqu’au 
front. 

Encore  apres  cela,  rHomme  s'en  fait  accroire: 
11  aifcéte  la  montre,  il  fe  pique  de  gloire  : 

Vne  fimple  étincelle,  vne  tbiblc  lueur, 

Qm  luy  fort  de  l'Erpric,  luy  fait  grolTir  le  cœur  : 

Et  fouvcnc,  ccpenaanc,  cette  lueur  qu’on  loué, 
N’cft  qu'vn  éclat  trompeur , qui  dore  de  la  bouél 
Cette  étincelle  n’eft  qu’vn  feu  de  ver  luifanc. 
Formé  de  pourriture , de  de  phlcgmc  pefant. 

£c  candis  que  le  Ciel  void  tomber  fes  colonnes, 
les  Anges  confus  mettent  bas  leurs  Cou- 
ronnes , 

Vne  baie  de  cendre  aux  Adres  veut  voler, 
Vn‘\4oùch;ron  Ce  veut  aux  Anges  égaler. 

Q^e  diray-je  du  Temps,  de  de  fes  harmonies? 
Du  Cercle  , où  les  Sailons , comme  Sœurs  bien 
vnies , 

Toutes  de  mefme  caille,  de  de  mcfmc  grandeur. 
Font  ce  Branle  ecernel , fi  juBc  en  fà  rondeur. 

Qui  fur  le  mefme  rang,  par  ordre  les  ramène. 

Et  les  fait  tour  à tour  MaiUrelTes  de  la  Scene? 
L’vne  jeune  fif  parée  , a des  fleurs  fur  le  fein. 
D'autres  fleurs  fur  le  front,  fie  d'autres  à la  m^in  : 
Un;  croupe  de  Jours  beaux  fie  frais  l'accompagne } 
D;  leurs  ailles  les  vns  cvehcenc  la  campagne  : 

Les  autres  de  leur  fouflle  allument  en  pailanc. 

Les  flames  de  la  Rofe,  fie  de  l'Oeillet  luilTanc. 
L'autre  halée  fie  chaude  , cil  toujours  cou- 
ronnée , 

D'vne  crelTc  d'épics  en  guirlande  tournée: 

Tous  les  Jours  dans  Ton  train  rouges  t Cecs  dC 
brulans , 

Ont  le  vifa^c  enfeu,  comme  l'ont  cous  fes  vents. 
La  troifiemc  moins  brune  ^ fie  de  chaud  moins 
halée , 

Porte  au  front  la  Grenade,  à l'Orange  mellée* 
D’vnc  Corne  elle  épand  toute  force  de  fruit, 
L’Abondance  l’cfcortc,  U le  Plaide  la  fui;: 

Et  des  geenas  de  vigne  attachez  autour  d'elle  ^ 

La  font  paroiflee  aux  yeux , aulli  riche  que  belle; 

La  dernière  a le  corps  de  froidure  gelé  i 
Son  habit  de  frimas  de  de  neige  clV  collé  i 
De  longs  glaçons  pointus  luy  couronnent  la  telle  ÿ 
La  Bifc  l'accompagne  avccquc  la  cempctle  i 
Et  les  Jours  de  fa  luicc  obfcurs,  chenus , fie  courts. 
Sont  fie  les  plus  fafeheux , de  les  plus  laids  dc$ 
Jours, 
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Chofc  étrange!  CCS  Sonirs  en  tout  fi  diffcrcmes, 
Aux  rcglcmcns  du  Temps, üns  delay  dcfcrantcf, 
Promptes  i leurs  devoirs  , contentes  de  leurs 
droits, 

Se  bornent  dans  les  tours  alTigncz  à leurs  mois. 
Toutes  egalement  exaéles  Sc  loyales, 

A garder  de  leurs  rangs  les  juftes  intervalcs, 

Soit  qu’il  faille  rentrer , ou  qu’il  faille  fortir , 

Ne  fc  laiflcm  jamais  de  leur  cours  divertir. 

A paroiUre  à fon  tour  chacune  cft  ponfhielle: 
Chacune  apres  fon  tour  à «eder  cft  ddellc: 

Et  comme  il  n’en  cft  point, qui  fc  fafte  prefler, 

A l’heure  qu’il  luy  faut  le  Théâtre  laificr  1 
1 1 n’en  cft  point  qui  tarde , & qui  fc  falTc  attendre, 
Du  moment  qu’il  luy  faut  fur  U Sccnc  fc  rendre. 
Q(m  ce  concert  cft  beau  1 que  les  Jours  fie  lc< 
Mois, 

Sont  à l’honneur  de  Dieu  d’harmoniculcs  voix! 
Q^cc train ponducl, que  cette  exaâe  fuite, 
Depuis  vn  (\  long>tcmp$,  H juftcmenc  conduite. 
Nous  montre  bien  qu’il  cft  vn  Efprit  Créateur, 
Qui  , foit  comme  Intendant  , foie  comme  Dire» 
âeur. 

Gouverne  ces  accords,  ces  cadences  mefure. 

Et  maintient  l’Harmonie  en  toute  la  Nature  | 

En  vain  allegue*t*on  vn  aveugle  Hazard  : 
L’aveuglement  icy  ne  peut  avoir  de  part. 

Vn  Phantofrac  uns  yeux  , fans  efprit  , fans 
oreilles , 

Ne  peut  cftrc  l’Auteur  de  fcmblablcs  merveilles. 
Si  le  Hazard  ne  peut  trouver  le  mouvement, 

Qu’à  la  main  du  Joueur  demande  rinftrumentt 
S’il  ne  peut  rencontrer  le  nombre  fle  la  cadence, 
Q^e  veut  du  Baladin, la  réglé  de  la  Danfe  1 
Comment  trouvcroic-il  fur  la  Sccnc  des  Temps , 
Ces  branles  li  réglez , ces  accords  li  conftans, 

Qm  fc  font  par  le  cours  des  Mois  &:  des  Années , 
D’vn  train  toujours  égal, toujours  jufte  tournées  ? 

Sous  la  Sphère  où  la  Lune  a fon  appartement, 
La  place  cft  alTignce  au  plus  noble  Élément. 

De  là  comme  vnc  tiède  & ployable  ceinture. 

Des  Soldeurs  de  la  Lune,  il  défend  la  Nature: 

Et  coirige  en  paft'ant  , d’vn  chaud  doux  &:  bc« 
nin. 

Ce  que  fon  influence  apporte  de  venin. 

Là, nourri  de  foy>mcfmc,  & vivant  fans  matière, 
Il  confccvc  fa  flamc  aulH  pure  qu'entière. 

Aufti,  fans  ^élever , fans  defeendre  jamais , 

Dans  là  Sphere  il  jouyt  d’vnc  éternelle  paix. 

Les  vents  n’y  portent  point  le  fouftlc  de  leur 
bouche: 

Les  Hyvers  n’ont  frimas  ,ni  neige  qui  le  touche  ; 

Et  tandis  que  fous  luy, l’air  en  ruilTcaux  fe  foodi 
les  foudres  tombans  Tours  & Palais  défont; 
Que  1a  cime  des  Bois  U.  des  Montagnes  fume. 
Sous  la  chute  des  feux  que  la  Tempefte  allume; 
Cependant  fans  fiiméc , aufti  bien  que  fans  bruit, 
Et  de  jour  en  repos , comme  en  repos  de  nuit, 
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11  maintient  fon  ardeur  dans  vne  confiftance, 

Qm  n’a  rien  du  bas  Monde  , & de  Ibn  incon> 
ftancc. 

Ce  feu  fuperieur,  qui  brûle  fans  fumer, 

Eft  vn  rare  Modelé, à qui  veut  bien  aimer. 

Mais  aimer  purement, & d’vnc  noble  flamc. 

Qui  fc  tienne  toujours  à la  cime  de  l’Ame  j 
Sans  jamais  s’abaiftcr  aux  falcs  alimens, 

le  fang  de  la  chair  donnent  à leurs  Amans. 
Aufll  l’Amour  pudique  cft  de  la  dépendance, 
Et  fc  fait  des  rayons  de  la  première  Eftcnce: 
Ceft  vn  Feu  de  ce  Feu , qui  de  foy-mcfmc  épris , 
Entre  dans  toi^  tes  corps,  & dans  cous  les  Efprits  ; 
Et  de  i’cflufton  de  fa  vive  lumière, 

Donne  le  ceint,  le  trait,  la  forme  à la  matière. 
Ce  feu  donc  qui  nous  vient  du  cenue  des  beaux 
feux , 

Veut  cftrc  toujours  pur,  & toujours  lumineux; 

II  ne  peut  rien  fouflrir,qui  fouille, ni  qui  fume, 
Dans  vn  cœur,  où  le  Beau  de  fa  lueur  s’allume. 

Il  cherche  le  fecrec  , il  aime  à le  cacher: 
Ilfuitavccque  foin  , tout  ce  qui  peut  cacher: 

11  va  toujours  par  haut;  de  fans  jamais  defeendre. 
Comme  il  cft  tout  efprit  , il  ne  fait  pomc  de 
cendre. 

Ni  dans  les  mauvais  Jours  , ni  fous  les  mauvais 
vents , 

Il  ne  fe  change  point  au  changement  des  Temps: 
Et  quoy  que  le  Malheur  de  nuages  le  bâte, 

Qwy  que  fur  luy  l'Envie  en  orages  éclate. 

Il  laiftc  fans  s’éceindre,  de  mefme  fans  baBTcr, 

Le  nuage  fe  fondre , de  l'orage  paflfer. 

L’Air  au  deflous  du  Feu  > tient  la  place  fé- 
conde : 

C cft  le  commun  crefor  de  ce  qui  vie  au  Monde: 
La  parc  en  eft  égale  au  petit  comme  au  grand  : 
On  le  prend  au  Defert,  à la  Cour  on  le  prend: 
Le  Forçat  en  jouyt,  fous  la  rame  qu’il  traifnc; 
L'Efclavc  n'en  perd  rien , fous  le  poids  de  fà 
cluifnc  : 

£r  jufqu'en  ces  cachots, on  jamais  il  ne  luit, 

Où  le  Jour  n’cft  rcccu  qu’à  l’abry  de  la  Nuit, 
L’Air  encre  fans  le  Jour  , quelque  noir  qu’il  y 
faife  î 

Et  fcul , malgré  la  Nuit,  il  y remplie  fa  place. 

Ce  Corps  de  cous  les  Lieux , ce  Lieu  de  cous 
les  Corps , 

Qm  fc  trouve  au  dedans , qui  fc  trouve  au  de- 
hors } 

Eft  au  Sage  vn  Portrait,  quoy  qu’il  foit  invifible. 
De  cet  Eiprit  immcnfcyincflàblcjinfenljble. 

Qui  fans  (orcir  de  rien,  à tout  cxtcricar , 

Sms  fc  reftraindre  en  rien, à tout  inecrieurt 
Eft  le  centre  d£  le  lieu,rcfpacc  de  la  mefure. 

Des  corps  grands  de  petits  qu’embrafte  la  Nature. 
Comme  il  emplie  les  grands  fans  croiftre  de  fans 
grolîir;  . 

Il  emplit  les  petits  aufti  fans  s’accourcir: 
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Hc  le  mcûnc  par  coût  » a U mcfinc  cccnduë. 

Dans  vne  gouce  d’eau  fur  l'hcrbc  répandue , 

Qujrn  ce  vafte  Elcnjcnc»  où  Baleines  &:  Thons, 
Fiotcnc , comme  dans  l’air  volent  les  Moufehe* 
rons. 

L’air  cft  le  Magasin,  où  Te  fait  l’cquipage, 

De  l'Archange  guerrier,  qui  preûde  ù l’orage. 
La,fc  forgent  fans  fer,ccs  Bombes  de  vapeur, 
Donc  les  Moles , les  Tours , les  Montagnes  ont 
peur: 

Là,  font  les  coutelas  à lames  flambloyantcs  i 
Et  les  lances  de  feux, d’éclairs  ondoyantes; 
Là,  font  ces  chariots, qui  de  force  traifncz. 

Par  les  vents  limonnicrs  à leur  joug  cnchaifnez, 
Du  bruit  de  leurs  harnois , de  leur  acrelage , 
Font  le  Monde  trembler, du  haut  au  bas  étage. 
Là-,  le  forgent  encor  ces  foudres  accrez. 

De  fix fiâmes  ardens,deiîx  pointes  ferrez , 

Qm  mettent  tout  en  feu  , quand  au  Ton  du  ton- 
nerre , 

Décochez  du  nuage,  ils  tombent  fur  la  terre. 
Armement  merveilleux  i & qui  nous  fait  bien 
voir, 

Qifauprés  de  Dieu  , les  Rois  ont  fort  peu  de 
pouvoir  J 

Pour  s’armer , il  leur  faut  épuifer  en  machines, 
terre  avec  Tes  bois  , les  monts  avec  leurs 
mines  ; 

Réduire  par  Cantons  le  pauvre  Genre  humain, 
Tantoft  à la  chemife,  & tantofi  à la  faim: 
Traifncr  des  Légions  d’or  &:  de  fer  couvertes, 
Par  les  relies  ameux  des  Provinces  defertest 
£c  tout  céc  appareil,  à fi  grands  trais  drcfic, 
Avecque  tanc  de  peine,  & de  bruit  amaile, 

Si  Dieu  dans  leur  parti  , fur  le  tout  ne  fc  ronge  , 
Ne  fçautoit  Icurfufiirc,  àrafer  vne  grange. 

1.CS  Armemens  de  Dieu  qui  le  lèvent  fans 
Êrais, 

Qui  fe  forment  fans  corps  , ont  bien  d'autres 
clFcts. 

Il  fait  fondre  les  monts  du  foufilc  de  fa  bouche: 
Il  met  à fcc  les  mers,  où  fa  feule  ombre  couche  : 
£c  du  ton  de  la  voix,  les  foudres  allumez. 

Les  tonnerres  émeus , ôc  les  vents  animez , 
jRenvcrfcnc  les  citez  avec  les  cicadcUcs  : 

£c  dccruifcnc  les  camps  des  Nations  rebelles. 

Bien  davantage  encor,  d’vn  regard  de  Tes  yeux , 
^ais  de  ces  yeux  qui  font  la  guerre  aux  glorieux, 
Des  plus  fermes  Ellacs , il  abat  les  Colonnes  : 

£t  fait  aller  en  cendre  Sc  Sccpcrcs,&  Couronnes. 
Cependant , chofe  étrange  ] on  tremble  fous  les 
Rois, 

Le  ventre  contre  terre,  on  fc  range  à leur  voix: 
Ht  l'on  n’obctc  point, à cctuy  qui  fans  foudre, 
Peut  mettre  avec  les  RoU  les  Royaumes  en  pou- 
dre. 

L'air  n’cH  pas  feulcmenc  la  matière  & le  lieu , 
r>c  l’Armement  qui  ferc  aux  coleres  dç  Dieu  : 
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Il  cil  encore  fait  pour  fervir  de  ceinture^ 

A l’étroite  vmon  de  toute  la  Nature: 

Pour  fervir  de  canal  aux  longs  écoulcracns, 

Qm  dcfccndenc  du  Ciel,  fur  les  bas  EIcmens  t 
Et  prcllcr  vn  pafiàgc  , aux  rayons  de  lumière. 

Qui  font  vivre  les  corps  , Sc  peignent  la  ma- 
tière. 

C’efi  là, que  font  pendus  ces  Arofoirs  fiocans, 
difpenfcz  par  l’Ange  ccabh  fur  les  temps, 
Dclalccrcnc  la  terre , & les  Plantes  nourri  fient , 

De  l'eau  , qu’à  leurs  befoins , de  mcfurc  il  fbur- 
nilTcnc. 

Puifiànce  mcrvcilicûfc  l admirable  pouvoir, 

Qui  d'vncrçfpe  roulant  fe  fait  vn  refervoiri 
Où  l’eau  par  fa  vertu, fans  appuy  fufpenduc. 

Et  comme  par  vn  crible, avec  poids cpandué. 
Produit  icy  des  ficurs,là  des  feuilles  produit} 

Icy  nourrit  la  fouchc , 6c  là  nourrit  le  Eisic } 

Se  mcllc  à la  racine, &:  fc  mcllc  à l'écorce } 

Fait  là  de  la  verdure  , 6c  ià  fait  de  la  force: 

De  mcfmc  que  le  laie,  d'onc  l’Enfant  Ce  nourrit. 
Donne  aux  yeux  ce  qui  brille  , au  teint  ce  qui 
fleurit. 

Donne  la  force  aux  nerfs, à la  cliair  la  mollefie, 
La  confifiance  aux  os,  à la  peau  la  cendrefie: 

£c  le  mcfmc  par  tout,  forme  en  ce  petit  corps, 
Les  refibrs  au  dedans,  &la  montre  au  dehors.  | 
Sous  l'éuge  de  l’air  ,cfi  l'étage  de  Tonde, 
Ample 6c  riche  omemenc  de  la  Scène  du  Monde,' 
Où  du  grand  Arcifan  la  grandeur  fc  fait  voir. 
Comme  dans  vn  mobile  6c  liquide  miroir, 

Qm  cantofi  en  repos, 6c  rantoll  en  tourmente. 

Sa  clcmcnce  6c  fon  ire  aux  Humains  reprefente.' 
Qu’il  cil  plaifanc  à voir  , quand  fes  flots  ap- 
planis, 

Et  comme  vn  marbre  égal, au  niveau  retiiHs, 
Paroifient  vne  glace  ondoyante  6c  fidcUc, 

Qm  fe  change  en  rubis  , fous  1 Aurore  nou- 
velle! 

Le  Soleil  vient  après,  qui  fait  de  fes  rayons. 

Sur  ce  mobile  champ,  mille  rares  crayons. 

Pour  ne  point  apporter  de  trouble  à fon  ouvrage^ 
Et  recevoir  à plein  les  traits  de  fon  image, 
L’Elcmenc  s’applatic,  6cprc(lcàfcs  pinceaux, 

Sans  rides  6c  fans  plis , 1a  furfacc  des  eaux. 

Là, de  roy-mcfmc  il  fait  vn  ardente  figure, 

Qm  montre  deux  Soleils  aux  yeux  de  la  Nature, 
Les  Pilotes  furpris  de  leur  égalité , 

Ont  peine  à dmingucr  le  vray  de  l'imité  ; 

£t  fon  diroit  à voir  les  arbres  du  rivage, 
S’incliner  à tous  deux,  6c  batte  leur  feuillage, 
Qi^  l’amour  naturel,  qu'ils  ont  pour  le  Soleil, 
Les  porte  encore  à faire  honneur  à fon  pareil. 

Les  Poifibns  d’autre  part  , accourent  à U 
foute, 

A cc  nouveau  Soleil , qui  s’allumant  s’écoule  : 

Les  miroirs  naturels  dont  ils  font  cmaiilcz , 
Brillent  à la  lueur  de  leurs  dos  écaillez, 


iS4  LETTRES 

lu  les  plis  fur  on  cercles  sUrrondilTenc, 

La  nuance  & 1 éclat , au  loin  en  rcflcchiAcnc. 

Mais  (|uc  (éc  Elément  eft  de  foy  bien  divers, 
Quand  les  venu  orageux  , Miniflres  des  Hy- 
vers, 

De  leur  grotte  Ufehez  ,fur  la  Plaine  ondoyante, 

Y portent  avec  eux  le  trouble  & la  tourmente  i 
Alors  on  void  les  flots , de  leurs  ailles  tguëuez , 
Mugiflans  de  dépit, de  lurcur  agitez, 

Jurqu’à  la  Région  où  la  tuudre  s allume, 

Poullcr  avecque  bruit , vn  déluge  d ccuroe. 

Le  Ciel  s’en  obfcurcit  : le  Soleil  cflrayc , 

De  peur  d’en  élire  éteint,  ou  d'en  élire  nayé, 
Ramallc  Tes  rayons , rererre  fa  lumière. 

Et  copvert  d'vn  nuage  , achevé  la  carrière. 
Auilî-toll  retombant  avec  vn  bruit  pareil, 

Après  avoir  en  vain  cflrayé  le  Soleil , 

Ils  Tcmblcnt  fe  devoir  abatre  daiu  rAbyfme, 

Où  jamais  rien  n’alla,  que  la  peine  U.  le  crime. 
Tofl  apres  on  les  void,  comme  Moles  roulans, 

L vn  à l'autre  cnchaifncz  , & poullcz  par  les 
vents. 

Menacer  &:  Falaifc  Se  Dune  de  naufrage , 

Et  tourner  vers  les  bords,  leur  colère  fit  l’orage. 

A les  ouir  mugir , à les  voir  ccumcr , 

Qui  ncoroiroK  qu'ils  vont  clumps  &:  monts  abyf. 
mer? 

Qm  ne  craindroic  de  voir  la  fabrique  du  Monde , 
Retourner  au  chaos  de  1a  terre  6c  de  Tonde  t 
Cependant  ces  fougueux  ,vcts  le  bord  arrivant, 
Quoy  qu'enflez  de  courroux , quoy  que  poulTcz  du 
vent. 

Vaincus  par  la  vertu  d’vn  fecrcc  caraélete , 
AdoucUTcoc  leur  fougue  , 6c  perdent  leur  colère. 
Une  ligne  que  Dieu  fur  le  fable  traça, 

Un  mot  d’autorité , que  (à  bouche  y laifla. 

Sont  les  digues  fans  corps , font  les  remparts  (iuis 
mafle, 

Qui  repdmcnc  leur  courfe , 6c  brident  leur  au- 
dace. 

Ils  ont  beau  fe  groflir , ils  ont  beau  s’élever, 

R leur  faut  là  fe  rompre , il  leur  faut  là  crever. 

La  parole  de  Dieu  leur  impofe  ülencei 
La  trace  de  Tes  doigts  retient  Icurviolences 
Et  foie  cflrec  de  crainte , ou  fuite  de  dépit , 

Apres  de  longs  etforts  reculant  vers  leur  lie , 

Ils  ne  laiÛ'ent  du  leur,  à lativeccumcufc, 

Que  du  gravier  bourbeux , 6c  de  Talgue  baveufê. 

cectcobeilTance,&  ce  rcfpeél  des  flots, 

Qm  iUrpendenc  leur  cours  , bridez  avec  deux 
mots, 

Devroienc  faire  de  honte , à tant  d’Efprits  rebelles, 
Q^  ni  les  loix  de  Dieu,  ni  les  loix  naturelles, 

Ni  peine, ni  loyer, ni  douceur, ni  pouvoir, 

Ne  peuvent  ramener  aux  termes  du  devoir! 

Un  Elément  fougueux, indocile, indonublc, 

5e  range  fous  vn  &cin , fait  de  trois  grains  de 
fable  I 
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Et  l'Homme  à qm  Dieu  merme  a de  Tes  propres 
doigw, 

Imprimé  fon  Image, cft  rebelle  aies  loix* 

Loin  de  fuivre  Tinltinûdc  cette  noble  empreinte  j 
Eclatante  d’efprit,fi£  de  lumière  teinte, 

Qm  voudroit  qu'il  allafl  du  moins  par  intereft, 

A ce  beau  Primitif,  dont  il  cft  le  Portrait  ; 

Il  perd  le  corps  6c  l'amc,à  fuivre  des  nuages. 
Formez  d’vn  air  trompeur , 6c  de  faufles  images  : 
Et  pour  ccnc  iropollurc,  ilfc  fait  dcfcncur. 

De  fon  bien,  de  fa  fln,&  de  fon  Créateur: 

Il  rompe  cous  les  liens  de  loyers  6c  de  peines. 

Qui,  doivent  gouverner  les  voloncez  humaines; 

Et  Tcfpoir,  ni  la  peur  de  la  vie  à venir. 

Dans  la  fu;cciun  ne  le  peuvent  tenir. 

La  Mer  toujours  égale,  fle  toujours  fans  mefurc, 
Donne  fie  reçoit  les  eaux  de  toute  la  Nature. 

Par  les  chemins  couverts  d'vn  Monde  foufterrain, 
Sources , Fleuves  , Eilangs  , dcfccndcnt  de  fon 
fein: 

Et  dans  fon  mefme  fein,  Eilangs,  Fleuves,  Fon* 
caincs , 

Par  des  chemins  ouverts  rentrent  à cuves  pleines. 
Mais  comme  en  fe  vuidant,  elle  ne  baifle  point. 
Elle  s’emplit  aulfi , fans  s’élever  d’vn  point. 

Elle  a le  mefme  fond,  6c  la  mefme  étendue. 

Soit  quand  Thumidc  Hyver  de  fa  cruche  épan- 
due, 

A rorrens  a verfé,  fur  les  champs  inondez 
De  fes  crefors  neigeux  les  amas  débordez  : 

Soie  quand  la  Canicule  alccree  & flevreufe 
DcfcichcrclTc  ardente,  &: de  foif  fùrietifc, 

A fucc  jufqu’au  fable, & fources  deruifleaux,  ' 

Et  de  toute  la  terre  a confume  les  eaux. 

Elle  cil  par  tout  la  mefme , 6C  foie  fous  la  cein- 
ture. 

Où  le  liale  étemel  a noirci  la  Nature: 

Soie  fous  celle  , ou  THyver  luy  fait  de  fes  gla- 
çons. 

D’ctcrnelles  pafleurs , fie  d’eccmcls  frillbns, 

La  Mer  également  haute, large  (c  profonde, 
Conferve  fans  déchet  Timmcniîcé  de  Tonde: 

Et  toute  immenfe  auflî  quelle  cil , fie  qu’on  U 
void, 

Elle  ne  croill  non  plus  qu’vo  point , ni  ne  dc- 
croilt 

Ainli  cet  océan  éternel , invilîblc , 

Qui  de  là  gloire  emplit  le  Monde  intelligible. 

Et  par  divers  ruilTeaux  en  ce  Monde  deicend. 

De  foy  toujours  cil  plein  , fie  de  foy  toùjours 
grand. 

Les  Cieux,Ics  Eleraens,lcs  Efprits,  U Matière, 
Sortent  de  fon  ElTcnce,  fie  la  lailTciic  endere  : 

Elle  s’epand  par  tout, fans  fe  diminuer: 

Elle  peut  fans  déchoir  fes  dons  pcrpcnier: 

Et  unt  de  Nations  cclclles  fie  brillantes , 

Tant  de  Peuples  d’cfpncs  , fie  de  fiâmes  rou- 
lantes. 

Tant 
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Tarn  de  corps  de  matière  & de  formes  divers , 
Donc  raHcmbUge  fait  le  corps  de  l'Univers , 
Sortirent  de  fon  fein  , lors  que  naquit  le  Monde  ; 
Comme  encor  cous  les  )ours , on  void  du  fein  de 
Tonde , 

Sortir  fans  incereft,  non  moins  que  fans  elforî, 
Lccume  & le  gravier  quelle  rejette  au  bord. 

Comme  il  ne  decroilt  point  , aulTi  ne  peut  > il 
craifbe  : 

Avec  le  Monde  né , mille  Mondes  à naiflre, 
FuiTent-ilscomme  encens  fon  honneur  brûlez, 
FulTenC'ils  en  oftrande,^  fa  gloire  immolez, 

Ne  luy  donneroient  pas  vn  rayon  davantage  t 
Ne  le  feroienten  rien  plus  heureux  ,ni  plus  fage: 
£t  mille  choeurs  nouveaux  de  Mmiftrcs  volans, 
Comme  lampes  d‘ Amour  , autour  de  luy  bru- 
lans, 

Ne  pourroient , quoy  qu’épris  d'vne  ardeur  eter< 
nellc , 

Ajouller  à fa  gloire  vnc  feule  ccincclle. 

Mais  qui  pourroic  compter  les  Peuples  écaillez. 
Les  vns  lans  ornemeos,  les  autres  émaillez, 
Ceux>cy  petits  de  corps  , ceux-là  de  corps  énor- 
mes. 

Et  cous  divers  d’inftinâs , d'efpeccs  , ôc  de  for- 
mes. 

Qui  dans  le  valle  fein  de  Thumide  Elément, 
Oncle  repos, le  cours,  le  giUc,  6c  Talimcnt? 

Là  fous  les  flots  chenus  de  la  plaine  coulante, 
La  Baleine  fe  meut, comme  vne  ille  roulante  : 

Ses  nageoires  qu’on  void  pareilles  à des  vans, 
Mettent  Tonde  en  écume  alentour  de  fes  flancs: 
Et  du  terrible  écueil  de  fon  aflrcufc  relie, 

D’vn  foulHe  égal  à ceux  qui  portent  la  cempelle. 
Deux  fleuves  élancez  vont  noyer  les  Oifeaux , 

Et  font  palier  la  mer, fur  les  mats  des  vailîcaux, 
Là  , des  autres  troupeaux  fans  voix  6c  fans  ha- 
leine, 

Les  vns  prés  des  rochers  au  chant  de  la  Sirenei 
Les  autres  prés  des  bancs  , pailTcnt  Talguc  6c  les 
joncs, 

Aux  concerts  que  leur  font  les  trompes  des  Tri- 
tons. 

Tous , fans  diflinflion  de  forme , ni  de  malTe , 
Grands  6c  petits  ont  là  leur  pafquis  &:  leur  place. 
Quoy  que  pleins  de  la  mer , il  ne  Tépuifcnc  point  : 
Q^y  qu'infinis  en  nombre,  ils  y font  comme  vn 
point  : 

Et  une  de  corps  divers  , n’y  font  pas  plus  de 
foule , 

Técume  qui  palTc  , ou  le  gravier  qui 
coule. 

Tous  les  cfhcs  ainfi  font  dans  Timmcnllcc, 
leur  ouvre  le  fein  de  la  Divinité  : 

Ils  en  font  tout  remplis  , 6c  jamais  ne  Tem- 
pliflcnci 

Ils  ne  Tvfcnt  jamais  , 6c  toujours  s’en  nour- 
riflenti 
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Et  de  cous  les  collez,  ils  ne  trouvent  que  Dieu, 
Qui  fcrc  à cous , de  ^ , de  centre  & de  milieu. 
Q^vnc  amc  cil  bienheureufe  avec  cette 
penlecl 

Qifil  luy  doit  cllre  doux,  de  fe  trouver  placée, 
Dans  vnc  mer  de  biens, de  gloire, & de  plailirs. 
Dont  vne  feule  goutte  aflbuvic  fes  delirs  { 

11  n’cll  point  là  d’écueil  , il  n’ell  point  là  d’o« 
rage. 

Qui  le  puifle porter, à craindre  le  naufrage. 

Le  port  s'y  prend  par  tout , 6c  le  fond  nulle  parti 
On  s’y  peut  abyrmcr,fans  courir  de  hazard: 

Plus  on  s’y  précipite, & plus  le  précipice, 

Y rend  la  chute  heureufe , 6C  U perte  propice. 

La  Terre  cil  mile  au  centre  , 6C  fait  le  flan» 
dément , 

Dans  le  corps  de  ce  valle  Sc  riche  baflimenr. 

Mais  quoy  que  la  moins  noble,  clic  n’aic  enpar» 

les  ameublemcns  qui  font  du  bas  ccagei 
Elle  a dequoy  pourtant,  6c  fe  faire  admirer: 

Et  de  fon  grand  Scruélcur  la  puillâncc  adorer. 

Qm  ne  Tadmircroit, cette  malle  immobile, 
Qui  lans  gond  , fans  pivot  , fans  fupport  6c  làns 
pile, 

De  poufltere  formée, & rufpcnduc  en  Tair, 

Des  vents  toujours  batuë,  6c  des  flots  de  la  mer. 
Ferme  à Taflâut  des  vents  , ferme  à Taflàut  de 
Tonde , 

Sublilledc  fon  poids , dans  le  vuide  du  Monde  f 
Mais  qui  n'adoreroit  le  Scruéleur  tout  • puifl» 
lâne, 

} Qni  matériaux , làns  outils  bafliflànc , 

A li  bien  allignc  le  plau  de  cette  maflci 
j L’a  11  bien  fut  vn  point, aflermie  en  fa  place» 

I A pris  avec  tant  d'art , de  fes  dimcnfions, 

L’exaéle  fymmetrie , 6c  les  proportions  ; 

I Et  Ta  dans  Tait  alfifc,  en  Ci  julle  dillance, 

I Du  cercle  qui  la  ceint  de  la  circonférence  i 
Q^égalcmcnt  par  tout  à fes  points  répondant. 

Et  dVn  égal  alpcél,  le  Ciel  la  regardant, 

Elle  en  reçoit  auifi,  d’vne  influence  égale, 

I Qui  jamais  ne  s'épuife,  6c  vient  fans  intcrvalc , 

I L’Efpnt  qui  de  fon  fein , par  fes  veines , s ’épand , 

Et  quoy  que  vierge,  mcrc  6c  nourrice  la  rend. 
Mais  nourrice  en  tout  temps , comme  en  tout 
temps  enceinte, 

Elle  cil  de  tous  collez  de  fa  Famille  ceinte» 

: Famille  de  Geans , de  Nains,  de  corps  divers, 

I Les  vns  nus  de  naiflànce,  6c  les  autres  couvcrsi 
Les  vns  fans  mouvement,  6c  les  autres  mobiles  i 
Les  vns  forts  6c  puilfans , 6c  les  autres  dcbiles. 

Elle  les  porte  tous , fans  ployer  fous  le  poids. 

De  tant  de  Nations,  d'Ammaux,&  de  Bois, 

De  tant  d'Arbres  Geans  revelhis  de  verdure, 

! Qui  de  fon  large  fein  tirent  leur  nourriture» 

Qui  la  fucent toujours técmcfroc  après  cent  ans, 
Qitoy  que  chenus  de  moufle  ridez  par  le  temps. 
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Ne  fe  trouTciit  pas  moins  Collez  àTamammcHe  , 
Qm  ceux  donc  la  naiflance  eft  encore  nouvelle. 

Mais  lors  qu'apres  l'Hyver»  le  Bcliec  écoilc^ 
Ramené  le  Soleil  jeune  & renouvelle} 

Qu^il  ert  doux  de  la  voir  reprendre  avec  l’Ati- 
nce, 

De  verdure  pompcurc,&:  de  fleurs  couronnée, 

La  première  jeuiicflc,&:  les  premiers  atours, 

Que  îuy  vid  autrefois  le  premier  ne  des  Jours , 
Q^nd  à la  voix  de  Dieu  , fécondé  devenue. 

De  feiche  quelle  cfloic,de  confufe,  & de  nue. 
Elle  (èmbla  vouloir  difputcr  d'agrément. 

Et  concefter  de  gloire  avec  le  Firmament  i 
Sa  famille  feuillue  alors  renaid  comme  elle: 
Chaque  arbre  alors  reprend  vne  vertu  nouvelle: 
De  chenus  qu’ils  cdoient , on  les  void  rajeunir  : 

On  les  void  ï la  grâce  , à la  fleur  revenir. 

Et  leurs  bras  qui  fcmbloicnc  engourdis  de  froi< 
dure, 

Recouvrant  la  vigueur  avccque  la  verdure, 

Sous  J'aille  des  Zcphirs,fous  celle  des  Oifeaux, 
Qui  joignent  leurs  concerts  au  murmure  des 
eaux, 

Paroilfcnt  reffentir  leur  nouvelle  jeunefie, 

Et  par  leur  mouvement,  font  voir  IcurallegrclTe. 
pour  nous  la  Nature  a bien  fait  d’autres 
loix  ! 

Les  Arbres  tous  les  ans  revivent  vne  fois. 

Leur  jeanefle  revient  fleurie  Sc  couronnée, 
Avccque  la  Saifon  qui  rajeunit  l’Année, 

Et  l’Homme  que  les  Ans  vne  fois  ont  changé , 
Sur  qui  l’hyvcr  de  l’âge,  vne  fois  a neigé, 

Courbé  de  pcfanteur,6d  chenu  de  vicillcflc} 
Jamais  ne  refleurit,  jamais.ne  fe  redrefl'e. 

Il  n’ed  point  de  Printemps  pour  luy } qu’apres  lé 
Temps: 

Qu’en  CCS  lieux  élevet  fur  U route  des  Ans, 

Où  Tige  crt  fans  déclin  , & la  vie  immortelle , 
Sans  fe  rcnouvcUcr,  fc  void  toujours  nouvelle. 

Heureux  trois  fois  celuy , qui  paflera  du  cours  ^ 
Où  le  Pctc  des  Temps  a limité  fes  jours , 

A ce  Jour  permanent  ,à  ce  Temps  immobile, 

Où  la  vie  eft  durable  , aft’curce  U tranquilc  i 
Qiii  jouira  fans  lîn  de  cette  Eternité , 

Où  les  fleurs  fans  Printemps  , où  les  fruits  fans 
Eftc, 

Sc  forment  des  rayons  d'vnc  vive  lumière, 

De  toute  ombre  épurée , de  toute  matière, 

De  M e s m e s , afpirons , fi nous  avons  du  iens, 
A ce  Jour  détaché  de  la  chainedes  Ans, 

Qui  fubflfte  tout  fcul , fanS  principe  fie  fans  terme  i 
Sans  Aube  qui  le  mené  , U fans  Nuit  qm  ren- 
ferme. 

Tous  les  Jours  d’ici  bas,  courts changeans , ora- 
geux, 

N’engendrent  que  foucis , &:  qu’epincs  fous  eux  : 
Tous  font  fujets  aux  vents  qu’cxcuc  la  Fortune, 
Qm  peu  Couvent  propice,  àc  Couvent  importune , 
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Sc  plaift  à la  tempefte , â la  pluye  , aux  brouil- 
las; 

Bat  fans  diftinclion,le  haut  comme  le  bas; 

N épargne  point  le  Cedre  , épargne  moins  U 
Palme; 

Et  fait  vn  an  d’Hyver*  pour  vne  heure  de  calme. 

Voftrc  Nom  ft  fameux,  des  Miifcs  fi  vanté. 

Aux  bords  de  U Viftulc,  & furJ'Elbc  chanté. 
A-t-il  rompu  le  vent,  &:  défait  le  nuage, 

Quand  for  luy  quelquefois  ils  ont  pouift  l’orage  f 
Vos  deux  Frères, fi  grands, fi  Cages,  fi  parfaits, 
L’vn  Dircifteur  des  loix,&  l’autre  de  la  paix, 
N’ont-ils  pas  eu  leur  part  ,au  Temps  qui  fait  la 
pluyc. 

De  mcfmc  qu’ils  ronceL'ë,âccluy  qui  reflliycî 
On  fçaic  que  la  vertu,  le  fçavoir,lc  renom. 
Sont  vn  fonds  de  tout  temps  fixe  en  voftrc  Mai- 
fon: 

I Et  que  vous  naifTcx  tous,  naturels  Politiques, 
Magiftracs  naturels,  au  bien  des  Républiques. 

On  fçait  que  voftrc  fcns&  voftrc  probité, 

Qui  des  plus  envieux  le  cccur  ont  mérité. 

Vous  auroient  fait  régner  où  rogne  la  Jufticc, 
Quand  vous  n’en  tiendriez  pas  le  Trône  par 
oflacc. 

Et  que  ne  dit-on  point  , du  poids  qu’a  voftrc 
voix, 

A défendre  le  bien  , à foutenir  les  droits. 

Du  Pupile  accablé,  de  la  Veuve  opprimée. 

De  l’innocence  infirme,  & d’appuy  dclârmcef 
Que  ne  dit-on  encor  de  cette  fermeté, 

C^i  donna  de  la  force  à voftrc  probité , 

Qui  jamais  ne  ploya , fous  ces  vents  favorables , 
Sous  qui  le  Cèdre  mcfme,  &:  le  Pin  (ont  ploya- 
bics; 

£c  contre  le  devoir,  ïamais  ne  fléchiroit. 

Quand  du  fameux  Pérou,  tout  l'or  la  chargeroïc? 

. Q^  ne  dirois-jc  autfijde  la  belle  manière, 
Dont  vous  civiJiicz  Thémis , toujours  fi  ficrc? 

De  cet  air  obligeant, de  ce  doux  entretien, 
QmrHonncftc homme,  cil  vous,joiiuà  1 Homme 
de  bien; 

Et  par  vne  charmante,  ^ nouvelle  figure. 

Unit  la  bonne  grâce  à la  Maglftratore? 

Mais  tout  cela , De  MESMt,cft  borné  du  pre- 
fent , , 

Qmnc  fera  que  poudre,  au  premier  coup  de  vent: 
Et  ne  nous  lailfcra  de  la  Grandeur  humaine. 

Au  deçà  du  cercueil  , qu'vnc  ombre  creufe  6C 
vaine. 

Changeons  donc  de  vifee , & tournons  tons  nos 
ibins, 

A ce  Bien  éternel,  où  tous  les  biens  font  joints. 
Où  tous  les  biens  , qui  font  fous  le  Temps  vola- 
tiles, 

Sont  de  la  fermeté  de  leur  centre  immobiles  : 

Là,  toujours  en  dclîr,  U jamais  en  dcgotift , 

En  jouiflànt  de  Dieu,  nous  jouirons  de  tour. 
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DE  LA  PAIX 

D V SAGE. 

A MO  NSIEÜR 

DE  MONTMOR, 

Confciller  du  Roy  en  Tes  Confcils , 
&:  Maiflrc  des  Requedes  de  Ton 
Hoftcl. 

LETTRE  XII. 

Il  reprtjêttre  U repos  CT  l^  ftltcite  lu  Sa^e , 
purgé  ttlv^rice  CT  d' ambition  : Les  incon- 
pAnces  les  'victjjitudes  de  U Fortune  : La 
bispArrerte  CT  ^ extravAgance  de  fis  Amours  : CT 
montre  que  fis  prefins  CT  fi^  CArefies  contrL 
huent  moins  à U douceur  de  U vie  ^ que  /V- 
tude  de  U SAgeJfe, 

HAbekt  , à qui  le  Ciel  dés  renfonce  pre- 
mière , 

Fie  porc  de  ccccc  pure&  divine  lumière, 

Qm  fans  U jon£lion  de  l'ccude  6e  des  ans. 

Fait  les  Sages  6e  les  Sçavans  ; 

vous  elles  heureux,  d'avoir  loin  de  l’envie. 

Trouve  le  repos  de  la  vie  i 

£c  nus  vodre  Efpric  à couvert, 

Soit  de  l’Ambition,  qui  tant  de  Monde  perd, 

Soit  de  l’infame  6e  barbare  Avarice , 

Qtû  de  foy-mefme , ed  le  nremiec  fupplice  i 
Vous  avez  trouve  le  (ccret, 

De  vivre  fans  reproche , 6e  mourir  (ans  regret  : 

Et  raifictc  haute  6e  folide , 

Où  vodre  Ame  n’a  rien  de  bas , ni  de  timide, 

Ed  celle  où  Ce  doit  conferver, 

Le  Sage  qui  voudra, comme  vous,  s'élever, 

A cette  Région  de  bonace  ctemellc, 

D'où  la  Paix  void  le  trouble  6e  le  hazard  fous 
elle. 

Tout  c(i  par  tout  ailleurs,  variable  & mouvant: 
Icy  règne  la  va^ue,&  là  règne  le  vent: 

L'vn  voguant  a fouhait , dans  U mer  fait  nau- 
frjge: 

L'autre  cd  dans  l’ait , abacu  de  l'orage  : 

11  ne  fe  void  que  chute  6e  révolution, 

Au  pais  de  l’Ambition: 

Tel  qui  paroid  vn  roc  , fe  calTc  comme  vn 
verre: 

Tel  qui  monte  au  nutin  , fur  le  (bir  tombe  à 
terre. 


Combien  en  a-c-on  veti , combien  en  voyons.- 
nous , 

n’edant  pas  fondez  en  vertu , comme  vous , 

Et  portant  à faux  fur  le  voidc, 

D’vnc  apparence  peu  fohdc , 

Précipitez  en  s elevant , 

Ont  fervi  de  jouet  au  vent; 

Et  font  retombez  dans  l'orniere , | 

Où  fut  leur  Fortune  prcmietcî 
Combien  de  ColofTcs  dorez , 

Des  Peuples  6e  des  Grands  en  commun  ado- 
rez. 

Après  avoir  de  l’impodurc , 

De  leur  vainc  dorure, 

Abufe  quelque  temps,  i 

Los  Peuples  6c  les  Grands; 

De  leur  bafe  abatus,par  vn  éclat  de  fondre. 

Ont  à peine  Iaifle,cc  qu’il  faloit  de  poudre. 

Pour  en  couvrir,  de  leurs  Titres  palTcz, 

Les  caraélcrcs  effacez  ! 

La  Fortune  bizarre  fie  fanufquc  Potière, 

Met  en  œuvre  toute  matière. 

Dans  fes  moules , 6e  fous  Tes  mains , ^ 

L'argile  prend  vn  tour  lerpcélc  des  Humains: 

£t  les  couleurs  quelle  luy  donne. 

Les  traits  divers  dont  elle  la  façonne, 

La  font  avec  honneur  au  Palais  recevoir: 
Chacun  fe  prcfTc  pour  la  voir  : 

On  l'approche  de  la  Couronne  : 

La  Cour  en  troupe  l'environne  : 

Et  de  cous  codez  les  Flaceurs, 

La  chargent  de  pardims,  fie  la  couvrent  de  fleurs. 
Mais  le  jeu  n'cd  pas  de  durée; 

L’argile  peinte  fie  figurée , 

AufTi-tod  que  l’envie  à la  Fortune  en  vient. 
Perdant  l’appuy  qui  la  foùcicnt. 

De  fl  hauteur  tout  à coup  rcnvcrfèc, 

Et  fur  la  terre  en  cent  pièces  cafTce, 
Devient  bouc  aux  pieds  des  paffans , 

Qui  luy  reprochent  leur  encens. 

D'autres  on  dit  que  la  Fortune, 

Edoic  vnc  PriircclTc  à mille  Amans  commune: 
Toute  vieille  qu'elle  cd,  elle  fait  cous  les  jours. 
Nouveaux deffeins,  fii:  nouvelles  amours. 
Aujourd’huy  gracicure,&  demain  incprifance. 
Mais  chaque  jour  libertine  fie  changeante. 

Elle  aime  a ravcncure , fie  fe  donne  fans  choix. 
Aux  Valets  comme  aux  Rois. 

Pour  des  Nains  mondrueux  , pour  des  Negres 
efclavcs, 

Elle  a quitc  des  Sages  fie  des  Braves  : 

Et  Ton  caprice  a mis  des  Filoux  en  des  lieux , 
Préparez  pour  des  demi-Dieux. 

Vous  le  fçavcz,  Habert  , vous  à qui  les 
Hidoircs , 

Ont  déployé  leurs  plus  fccrets  Mémoires: 
Vous  qui  n'ignorez  rien  de  tout  ce  que  le  Tempsy 
A renfermé  dans  le  rrefor  des  Ans. 

Oo  ij 
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Vous  A\ct  v«u  les  traits  de  Gi  folie, 
bans  la  Ville  autrefois  Reine  de  lluhc  : 

Et  danfc  cci  aocrc , ou  le  grand  Conftantm , 
'Iranfporca  des  Romains  l'Empire  te  le  deftin. 

Des  Valets  nez  au  )oug,deftincz  à la  duufoc, 

Ont  efte  careflet  de  ceuc  folie  Reine: 

Et  fiifance  Ta  veuc , avec  •emportement , 

Se  faire  d’vn  Eunuque , vn  lidiculc  Amant. 

Mais  vous  fi^avcz  auflî , par  où  fou  inconftancc , 
Termina  cette  extravaeancc  : 

Et  quelle  fut  la  pitoyable  fin, 

De  Ibn  EutropCjfic  Ion  Ruffin. 

Rome  ne  la  vid  pas  plus  fage. 

Et  ne  la  vid  pas  moins  volage: 

Le  Peuple  dominant  fc  dépita  cent  fois, 

Et  cent  fois  murmura  de  ces  bizarres  choix  ; 

Le  Seiut  mcfmc  Intendant  de  l’Empire, 

Eut  beau  faire  fie  beau  dires 
Elle  ne  changea  pas  de  moeurs. 

Elle  aima  juiqu'aux  Efenmeurs: 

Ëc  lâns  honte  fc  fit , en  publie,  idolâtre 
D*Efclavcs  tirez  du  Théâtre. 

Penfez-vous  qu'elle  ait  p.armi  nous , 

Ou  fait  de  meilleurs  choix , ou  pris  de  meilleurs 
goûts  ^ 

Combien  de  fois  fur  les  bords  de  la  Seine  , 

De  fes  folles  amours  a-t-elle  fait  la  vainc  î 
Combien  de  fois  a-t-elle  au  Peuple  abandonne, 
Ccluy  qui  de  fes  mains  fraifehement  couronné , 
Venoie  de  paroiftre  avec  elle  j 
Dans  vn  char  de  façon  nouvelle, 
tclaunc  de  plus  dor,  fie  faifant  plus  de  bruit , 
ccluy  des  Héros , que  la  Gloire  conduit? 
Mais  quand  cette  changeante  fie  fantafquc  Mai- 
ftieflc , 

Auroit  de  la  conRance , autoit  de  la  facelfc  i 
Croyez-vous  qu'elle  puft  avccquc  fes  hveurs , 
Contenter  les  Efprics,  Se  retenir  les  cœurs? 
A-c-on  la  nuit  moins  douce  ,Sc  moins  tranquilc, 
Dans  vnllc  dvnc étoffe  vile, 

Et  Ibus  vn  plancher  peint  de  gris, 
fous  ces  précieux  lambris , 

Où  l’Are  cft  en  difputc  avccquc  la  Nature, 

Et  la  Matière  avccquc  la  Figure? 

Dequoy  fcrt-il , pour  repofer  en  paix , 
D’eftre  dans  vnc  Alcôve  élevée  ù grands  frais, 

D avoir  en  Cabinets,  d’avoir  en  Parquetages, 
L'Inde  venue  en  France,  à travers  cent  naufrages? 
Qm  ne  fçaic  point  que  les  foucis. 

Sont  la  vermine  des  grands  lits? 

Qm  ni  quenouilles  d’or,  ni  draps  de  toile  fine. 
Ni  couverture  de  la  Chine. 

Ni  tout  ce  que  le  luxe  a de  rare  fie  de  cher, 

Ne  fçauroit  les  en  dénicher? 

On  les  void  ces  fafeheux reptiles, 

Sur  le  fitin  ramper  a longues  files; 

Toute  la  nuit  le  Riche  les  entend, 

D’vne  fourde  fie  maligne  dent. 


MORALES, 

Sans  rerpcÛer  ni  fiiçons , ni  madères , 

Ronger  rideaux  fie  cantonniercs  : 

Et  le  Sommeil  voltigeant  alentour,- 
Y peut  à pciiK  entrer  avec  le  jour. 

Tous  les  autres  prefens  que  fait  avec  largef^. 
Cette  bizarre  fie  volage  Maiftfcficj 
Tout  ce  que  l'on  defire  , fie  tout  ce  que  l’on  fuie. 
Ne  peut , mcfmc  co  (bn  fein  , fairtf  vnc  bonnd 
nûit. 

Combien  dans  l’ccarlaté  dnt  le  vifiigc  blême  ? 
Combien  ont  le  vertige  avec  le  Diadème? 

Et  fl  l’auguRe  cour,  qui  ceint  le  front  des  Rois, 
Où  luit  l’autorité , d'où  defeendent  les  loix , 

De  la  tcRe  des  Rois  n’ofle  pas  les  racines, 

De  mille  piquantes  épines  i 
Crotra-c-on  qu’vne  Mitre  , vn  Mortier,  vu  Cor- 
don, 

Pièces  de  moindre  prix,  fie  de  bien  moindre  nom, 
Rcceus  des  mains  de  cette  Extravagante, 

Arrefte  les  defirs  d’vne  ame  mécontente; 

Et  pour  la  raffermir , luy  donne  plus  de  poids. 
Que  le  Sceptre  n'en  donne  aux  Rois? 

En  vain  fur  l’or,  fie  fur  les  pierreries, 

On  fe  rcpaifl  de  riches  rêveries  ; 

On  brille  en  vain  de  foyc  fie  de  clinquans  i 
Les  foins  fie  les  chagrins  n’en  font  pas  moins  pi- 
quans. 

Les  lingcKS  du  Pérou,  les  Perles  du  Mexique, 

Ne  peuvent  rien  contre  la  Sciatique: 

Et  le  parchemin  d'vn  Brevet , 

De  Duc  fie  Pair,  fous  le  chevet, 

De  quelque  ambition,  qu'vne  cefle  foie  pleine. 
Ne  guérit  point  de  la  Migraine, 

Ruelles , Cabinets , Portiques  .fie  Salons, 

Ne  font  qu'efpaces  vains,  embellis  de  grands 
noms , 

Où  de  tout  temps,  la  Vertu  mal  venuë, 

Où  la  Paix  à peine  connuë, 

N'ont  pù  jamais  ,ni  de  jour,  ni  de  nuit. 
S'accommoder  au  trouble,  fie  fupporcer  le  bruit. 
Dans  le  vuidc  pompeux  de  ces  riches  demeu- 
res, 

O n voie  voler  à toutes  heures , 

Certains  Oifeaux  de  nuit  , domeftiques  des 
Grands, 

Et  des  Palais  naturels  Habitans , 

Les  cœurs  voluptueux  .gaRez  de  pourriture, 

Les  orgueilleux  bouffis  d’enflure. 

Les  avares  d’or  altérez , 

De  ces  Oifeaux  fans  repos  dévorez. 

Sont  les  images  véritables, 

Du  Promcthcc  introduit  dans  les  Fables. 
Officiers  Se  Valets,  les  armes  à la  main. 

Pour  les  garder  veillent  en  vain: 

L’impomme  fie  maligne  engeance, 

Sous  leurs  armes  paffanc , trompant  leur  vigilance. 
Se  va  pweher,  en  dépit  d’eux, 

Sur  le  coRc  des  MaiRres  malheureux. 
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11  n'cil  vc(lcmcQS,ni  parures , 

Qui  prcfcrvcnc  de  leurs  piqûres. 

Le  fang  vient  des  cccurs  déchirez  i 
11  vient  des  Efprics  vlcerezt 
Les  Cordons  fie  les  Croix  s’en  mouillent  ; 
L’Ermine  fie  1a  Pourpre  s en  fouillenc  i 
Et  les  Manceaux  melmc  des  Rois, 

S’en  trouvent  cachez  quclquetbis. 

Sans  cela,  tous  les  biens  qui  pafTcnc, 

Soie  que  le  Sort  les  olle  , ou  que  les  Ans  les 
calTcnc  t 

Soit  que  l'vfage  en  foie  changeant  fie  peu  certain  i 
Soie  <^u'ils  aillent  de  main  en  main , 

D’vn  fiux  égal  au  6ux  de  ces  Fleuves  fi  villes , 
Qui  font  tant  de  chemin  , fie  ne  font  poinc  de 
giftes; 

Ces  biens  toujours  coulans  , toujours  prcRs  à 
couler , 

Qu’à  la  moindre  fecoulTc  on  void  choir  ou  branler. 
Ne  lônt  pas  biens,  à qui  le  Sage, 

Se  doive  fier  davantage , 

l'un  Ce  fie  aux  feuilles  que  le  vent 
Sur  la  pleine  va  pourfuivant. 

Vous  n’ellcs  pas  , H a sert,  de  ceux  que  la 
Fortune. 

Vainc  Idole  de  la  Commune, 

Tient  de  (es  liens  cniaflez  : 

Et  dans  fa  Roue  cmbarralTcz  : 

Fatale  fie  dangereufe  Roue , 

Dont  l’aveugle  Hazard  fc  joub, 

£c  qui  de  tant  de  monde  cntcairne  avccquc  foy , 
Le  repos  fie  l'honneur , l’innocence  fie  la  foy  : 
Tandis  que  ceux  qui  roulent  apres  die. 
Follement  abuTcz  de  la  courfe  infidcllc. 

Moitié  falis,fie  moitié  déchirez , 

Sont  à travers  la  bouc  > fie  les  ronces  tirez. 

Vous  régnez  dans  la  Paix,  que  la  Philofophic, 
Donne  à ceux  qu'elle  déifie. 

Tantoll  vous  ciHiveriez  avec  l'Amiquité, 

Qm  par  la  barbarie  fie  la  férocité , 

Des  mauvais  temps,  autrefois  abolie» 

Dans  la  Grèce  fie  dans  ricalic. 

Sous  vn  Ciel  plus  benm  » fie  dans  vn  air  plus 
doux, 

A trouvé  Rome  fie  l’Actique  chez  tous. 
Tantoll  vous  prefidez  aux  dodes  Conférences, 
Qm  fc  font  par  vos  foins,  fut  les  droits  des  Scicn- 
ces: 

Et  devant  vous  Arillotc  fie  Zenon , 

AHîIlcz  des  Dodeurs  Patcilâns  de  leur  nom. 
Débitent  en  repos,  fie  d'vn  ton  pacifique, 

La  caufe  du  Lycée,  fie  celle  du  Portique. 

Vous  terminez  par  vos  dccifions. 

Leurs  difièrens  fie  leurs  prétentions: 

Et  vos  avis  font  mis,  en  titres  d’Axiomes,- 
Entre  les  loix  des  deux  Royaumes, 

Au  dclTus  de  tous  les  Decrets , 

Des  vieux  Latins, fie  des  vieux  Grecs. 
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I Quelquefois  revoyant  les  Cartes, 

Du  Monde  Epicurien, découvert  par  DesCartes^ 

I Vous  fuivez  de  l'clpric  les  mouvemens  divers, 

I De  ces  corps  en  plein  jour  de  tenebres  couverts. 
De  ces  eHâiiis  errans  d’ Atomes  fantaftiques, 

Qui  dans  ces  pais  chimériques  , 

Voltigeant  au  hazard,  font  cous  les  changc'mcns. 
Des  Saifons  fie  des  Elemens. 

Voyageant  d’aunes  fois  par  vollrc  Galerie , 

Sur  vn  Monde  en  capilTcric; 

Sans  vaiUcau  vous  allez  de  l’vnc  à laucrc  mer: 
Sans  aifles  vous  palTet  les  Régions  de  l'air  ; 
Vous  trouvez  au  Midy,ccs  obicurcs  Minières, 
Qui  font  de  tous  nos  foins  les  brillantes  maticresr 
Vous  découvrez  au  Nord  , des  monts  toujours 
couverts , 

De  la  blanche  coilôn , que  laiflcnt  les  Hyvers  : 

Et  de  là  coftoyantic  rivage  oii  ribcrc. 

Se  va  perdre  en  la  mer, qui  borne  l'Hcmifphcre, 
Vous  remontez  vers  le  Levant, 

Sans  le  fccours  des  flots , fie  fans  l'aide  du  vent. 

Pat  tout  où  vous  paflez  , vous  accordez  les  Prin- 
ces} 

Vous  réglez  leurs  Confcils , vous  marquez  Icun 
Provinces} 

Et  tout  cela  fc  fait  par  le  pouvoir, 

Dcvolhc  Efprit,  fie  de  vollrc  fçavoir. 

Quand  il  vous  plaifl,  ces  fameux  Secrétaires  > 
Quj^es  Siècles  palTcZ  ont  écrit  les  AlFiires  i 
Seit  ceux  que  la  Grece  a portez. 

Soit  ceux  ouc  l’Italie  autrefois  a vantez. 

Vous  aécouvrent  des  Politiques, 

Gouverneurs  des  Ellats , Moefiurs  des  Republi* 
ques. 

Les  Machines  fie  les  relTors, 

Les  adrelfes  fie  les  efforts. 

Vous  voyez  là  de  ces  celles  capables, 

Les  projets  en  orgueil,  comme  en  malle, cl&oya- 

hlci* 

Les  Solons,  les  Cefars, fie  pareils  Arcifans, 

Etalent  devant  vous, leurs  dclTcins  fif  leurs  plans. 

Là  les  Gâtons,  fie  les  Fabriccs , 

Gens  ennemis  du  luxe , fie  Cenfeurs  des  délices , 
Mais  humains  pourtant  fie  courtois, 

Et  Tuteurs  modcllcs  des  loix, 

Apprennent  à vollrc  ame , aulfi  droite  qu'entière  y 
Cette  obligeante  fie  civile  maniéré  ^ 

Dont  vous  Icavez  les  devoirs  balancer} 
Régler  les  interet,  fie  les  droits  difpcnfcri 
Et  donc  vous  nuniricz  lcr  Affaires  publiques, 
Suivant  le  train  des  plus  grands  Politiques, 

Si  vous  n’aviez  toujours  préféré  le  repos. 

Aux  injures  des  vents,  au  tumulte  des  flots, 

Donc  par  fois  la  Fortune , fie  par  fois  la  Nature 
Selon  que  des  Saifons  le  veut  la  conjonélure, 

Jette  au  travers  des  bancs , poulfe  dans  les  ro- 
chers , 

Les  grands  vailTcaux,  fie  leurs  Nochers. 

O O ii) 
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Vicgile  quc^ucfois>  &:  quelquefois  Horate» 
Tout:  vous  entretenir,  defccndcnc  du  ParnaiTct 
Chacun  d'eux  vous  fait  parc , 

Des  fccrcts  de  (bo  Arc  ; 

Éc  chacun  d eux  , en  vous  quicant  , vous  donne> 
Quelques  feuilles  de  fa  Couronne. 

D'autres  fois  vous  preftez  vos  yeux , 

Vous  cccndcz  vos  foins,  aux  Simples  curieux^ 
Dont,  chez  vous,  le  Soleil  élève  les  fcroences^ 
De  Tes  plus  pures  inlluenccs. 

Ceux  qu’il  nourrie  vers  le  riche  Berceau, 
Que  le  Joui  nailTant  a fur  l’eau, 

N'ont  pas  la  teinture  fi  vive; 
que  des  le  matin  Jl' Aurore  les  cultive, 

De  la  pointe  des  mermes  feux , 

Donc  elle  peine,  en  traies  fi  lumineux. 

Les  Rubis,  la  Perle, &:  l’Opale, 

Que  des  rives  duCange,cllc  apporte  à Cefale» 
Et  couc  ce  qui  nous  vient  , de  ces  bords  rou* 
giflâns , 

Où  l'Arabe  cueille  l'Encens, 

Ne  vaut  pas  U feule  Amarancc, 

Qui  de  pourpre  fie  d’or  éclatante. 

Semble  tirer  fon  ludrc  ÔC  fa  beauté, 

De  l'innocente  & pudique  clarté, 

De  cctcc  jeune  Nomparcillc, 

Qui  de  voftre  Maifon  maintenant  la  merveille. 
En  vertu , comme  en  eracc , vn  jour , 

Doit  faire  l'honneur  de  la  Cour. 

Que  CCS  emplois,  Habert,  font  bien  plus 
honorables. 

Sont  bien  plus  innocens,que  cous  ceux  des  Com» 
ptables  { ’ 

Qik  vous  cRcs  heureux  , ù beaucoup  moins  de 
frais, 

Que  les  donneurs  d’avis,  & les  faifeurs  de  prefts) 
VoiUc  bonheur  au  moins  eft  pur  6c  légitime: 

On  ne  peut  vous  en  faire  vn  crime  : 

£c  l'on  ne  met  point  vos  Comptans, 

Entre  les  mifcrcs  du  Temps. 
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GAZETTE 

DV  PARNASSE; 

A MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  S^.  AIGNAN. 

LETTRE  XIII. 

En  cette  Ga:(ette  du  PamajJè , qui  ejl  vn  p4ts 
où  tomes  chojès  ont  de  tejprit  eÿ*  de  la  voix  ^ 
vne  Sirene  raconte  vne  nouvelle  Metamor^ 
phojc  : y n Perroquet  fraijehement  venu  des 
Indes , fais  récit  des  préparatifs  qui  sy  fhnt 
pour  le  Commerce  des  François  : ^ la  Sirene 
conclud  par  le  hruit  que  U réputation  du  R.oj 
fait  en  tome  l ylfe. 

Honneur  de  la  Cour  de  ce  temps. 
Modelé  des  Braves  galaru, 

Ami  de  Mars  & de  Minerve  , 

Saint  AicNAN,nue  Dieu  vous  conferve] 

£c  que  voUrc  Aftrc  allant  toujours, 

De  merme  train,  demcfme  cours. 

Sans  qu  orage  le  divertifle. 

Sans  que  nuage  l'obrcurcilTe, 

Porte  fon  heureux  afeendanc , 

Par  dcH'us  l'envie  te  le  vent, 

Ec  tienne  le  haut  dans  reflime. 

Du  Prince  le  plus  magnanime. 

Le  mieux  taie,  le  plus  fortune, 

Qm  depuis  Pluramond  foie  ne. 

Soulhcz  tandis  qu’on  vous  habille, 

Que  d vne  avancurc  gentille, 

Q^u  ParoalTc  hier  on  m’apprit, 

J’amufe  vn  moment  voRre  Etpcic. 

Car , Rubans , Collets , & Manebetes  , 

Vains  filets  des  vaincs  Coquetes, 

Liens  plus  vains  des  vains  Amans, 

Ne  font  pas  vos  amufemens  ; 

Et  quelque  Galant  qu’on  vous  ccoye. 

Vous  n’cllimcz  de  petite  oyc, 

Q^  ranbrtiment  qui  fc  fait. 

De  répée  6c  du  piRolcr. 

La  coRc  droite  du  PamalTe, 

Prend  ù pence  vers  vne  place. 

Ceinte  d'vn  rang  de  Lauriers  verts  , 

De  Rofes  fans  pointes  couverts  , 

Et  d'vn  cercle  que  la  Fontaine , 

Luy  fait  en  roulant  vers  la  plaine. 

Là  naiRcnc  fur  le  bord  des  eaux. 

Certains  mélodieux  Oifcaux, 

Divers  d’efpccc  & de  plumage  » 

Mais  qui  pareloc  cous  vn  langage. 
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Harmonique , lond , mefurc , 

£c  divincmcnc  infpirc  : 

Ec  les  voix  qu'ii  la  Renommée, 

Prefte  cette  croupe  emplumée  » 

Quand  elle  arrive  à ce  Réduit , 

Sont  celles  qui  font  tout  le  btuic, 

Dont  TcsTrompctcs  rcccnciircnt» 

£c  Tes  Gazettes  fc  rempliUcnc. 

Mais  toutes  ces  voix  ne  font  pas, 
D’a(Taucs,de  riegcs,dc combas. 

11  en  cR  de  paix  de  fcAe, 

Comme  de  guerre  & de  conqucRc  t 
£c  le  récit  que  )c  vous  fais, 

£R  vn  de  ces  récits  de  paix , 

QiiWnc  harmonieufe  Sircnc, 

Cbantoic  au  bord  de  la  Fontaine, 

Où  vont  boire  cous  les  Efprits, 

De  l’amour  des  Mules  épris. 

Les  Grâces  toujours  obligeances. 
Toujours  belles  &:  bicnfairanccs, 

D’vn  foin  commun  avbicnc  nourri , 

Une  BcAe  à poil  de  Souri, 

Une  linguliere  Levrete, 

Mignonne , careflâncc, adrccci 
Qui  fçavoic  faire  mille  cours  i 
Qm  les.  accompagnoic  toujours  i » 

Soit  qu’avccquc  l’Amour  leur  Frcre, 

£lles  joüalTcnc  chez  leur  Mere: 

Soit  qu’avec  Flore  & le  Printemps  ^ 

Le  Favori  des  jeunes  Ans , 

La  ficurd’Orange  fur  la  celle, 

£llcs  fuU'ent  à quelque  fcRc. 

AulTi  les  trots  charmantes  Soeurs, 

Ne  nourrilToicnc  que  des  douceurs  j 
La  Lcvrccc  aimable  & gentille, 

Q^lles  appcllcrcnr  Jonquille. 

£llcs  luy  donnoient  mallepains, 

£c  bifcuics  pcRris  de  leurs  mams  : 

£c  de  friandifcs  pareilles , 

Luy  jetcoient  de  pleines  corbeilles; 

Tous  les  matins  pour  l'embellir, 
biles  avoienc  foin  de  cueillir, 

Tour  ce  qui  fleurit  fous  l'halcine. 

Donc  Zephyre  embaume  la  plaine: 

£c  toujours  fa  gorge  éclacoitÿ 
D’vn  cercle  d’or  qu’elle  ponoici 
Où  pendoienc  crois  fines  Opales , 
Naturelles  Orientales, 

Sur  lefquclles  d’vn  petit  trait, 

L’Amour  Ton  Portrait  avoir  fait: 

Et  l'avoic  dans  le  mcfme  cfpace^ 

Joint  àccluy  de  cluque  Gracc; 

Les  cRimanc  contre  la  mort, 

Pour  Jonquille  vn  charme  aflez  fort. 

Mais  la  mort  invincible  aux  charmes, 
Comme  cllccR  infcnfiblcaux  larmes, 

Sans  confidcrcr  de  fi  prés, 

Ni  les  pierres,  ni  Icsportraics^  i 
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Soit  peu  diCcrece  , ou  trop  fevere^ 
Elle  qui  pardonne  à Cerbnre, 

Sur  la  Levrete  mit  la  dent, 

£t  je  vay  caconter  comment. 

Là  haut  lur  la  voûte  azurée. 

Dans  la  grande  Sale  dorée , 

Qui  brille  d’vn  jour  ccemel  ^ 

Se  fle  vn  feRin  folcnncl. 

Les  Grâces  avecque  Jonquille, 

Plus  propre  qu’vne  jeune  Fille , 

Se  trouvèrent  à ce  fcRm , 

Qm  dura  du  foir  au  matin. 

La  Levrete  pour  l'amour  d’elles, 
Rcccut  cent  careffes  nouvelles , 

£c  cent  morceaux  délicieux. 

Soit  des  DeelTes,  foie  des  Dieux. 

Le  jeune  Echançon  de  la  troupe  » 
Luy  donna  du  lait  dans  fa  coupe: 
Toutes  les  Mufes  à l’cnvi. 

De  chaque  plat  qui  fut  fervi, 

Le  plus  délicat  cnlcvcrcnc , 

Ec  la  Mignonc  en  régalèrent. 

Sur  U hn  avant  que  fortir. 
Chacun  voulant  s'en  divertir, 

Luy  renouvclla  fes  carefles , 

Qi^cllc  paya  de  fes  rouplefTcs. 

Les  Grâces  luy  firent  des  nous , 
D'vne  trèfle  de  leurs  cheveux. 

La  Nuit , de  flx  boutons  d' Etoiles, 
Détachez  des  bords  de  fes  voiles , 
Luy  fît  vn  précieux  collier. 

Que  Venus  luy  voulut  lier  ; 

D vn  galant  fait  de  Nomparcille; 
Quelle  avoit  alors  fur  l'orcdle. 
L’Aurore  mcfmc  alloic  donner, 

Scs  perles  pour  la  couronner  i 
Q^nd  la  Canicule  oflcnlce , 

De  la  voir  alnfi  careflee, 

D’envie  6C  de  rage  grondant, 

Luy  vint  porter  vn  coup  de  dent.  ; 

A cette  atteinte  pcflüente  , 
Jonquille  mourant  fc  lamente  : 

CS  Grâces  avccquc  douleur , 
Icurent  leur  perte  & fon  maÜKur. 
La  troupe  en  cR  conte  atBigcc} 

Ec  la  Canicule  vengée, 

De  crainte  de  punition  i 
Va  fc  cacher  fous  le  Lion. 

Pour  faire  honneur  à la  Levrae, 
Qi^  chacun  plaint, chacun  tcgrctci 
Scs  yeux  en  Etoiles  changez^ 
Auprès  de  Venus  font  rangez. 

De  fim  cuir  que  teignit  l'Aurore^ 
Et  qui  fut  parfume  de  Flore, 

Un  corps  de  juppc  fut  forme. 

D’or  éc  de  perles  recamc  ; 

Que  les  Grâces  fc  rcfccvcrent  y 
Et  donc  Th  E a B s t cites  parcretic, 
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Le  joue  que  rolennellcmcnt , 

A LoUis  Ton  Royal  Amant, 

Elle  fut  en  pompe  menée, 
par  la  Paix  & par  l’Hymenée. 

Ainll  la  Strene  conclue, 

£c  dans  Tinllanc  qu’elle  Te  eue  » 

Un  Oifeau  de  figure  étrange , 

Arrive  de  delà  le  Gange  , 

Long-cemps  où  repofer  chercha, 

£c  lùr  vn  Laurier  fc  percha. 

Sur  la  nuance  de  fi  plume, 

Une  vive  pourpre  s’allume  { 

Le  bleu  fc  mcHe  avec  le  vcrti 
Le  jaune  dans  le  blanc  fc  perd  s 
£c  les  fiais  rubis  de  la  Rofe , 

Au  foufilc  du  Zephyrc  éciofe , 

Qwy  que  brillons , quoy  que  dorez , 
Ne  peuvent  eftre  comparez, 

A ceux  que  porto  au  bout  des  ailles. 
Cet  Oifeau  des  Terres  nouvelles. 

A peine  fe  fut-il  perché , 

Et  du  bec  au  Laurier  touché. 

Que  perdant  fon  accent  fauvage, 

Et  parlant  vn  nouveau  langage. 

Il  nous  étonna  du  récit , 

Qu'en  termes  rimez  il  nous  fit , 

Des  rarecez  des  Terres  neuves. 

De  la  ricbelTe  de  leurs  Fleuves  » 

£t  du  bruit  que  dans  ces  pais. 

Fait  déjà  le  Grand  Roy  des  Lys. 

Il  nous  apprit  que  vers  la  rive  , 

Où  l'Indien  de  couleur  d’ohve, 

Void  le  char  qui  porte  le  Jour, 
Commencer  ion  oblique  tours 
Des-ja  les  plus  riches  Provinces, 
Recherchoient  avecque  leurs  Princes, 
Sur  le  mérité,  fur  la  foy, 

Sur  les  forces  d’vn  fi  grand  Roy, 
Depuis  le  Chinois,  julqu  au  Perfe  , 

Son  fupport,  & nollrc  commerce. 

Que  les  rivages  de  leurs  mers. 

De  trefors  en  barres  couvers, 
Tendoicncles  bras  à nos  Pilotes, 
Ouvroient  leurs  Havres  à nos  Flotes  : 
Que  plus  que  jamais  diligent, 

L’Ailrc  qui  fait  l’or  U l'argent , 

Des  que  l’Aurore  le  rappelle, 
Employoic  d'vne  ardeur  nouvelle, 

En  faveur  du  Roy  des  François, 

Le  plus  noble  de  tous  les  Rois, 

Les  plus  precieufes  matières, 

Q^il  noutriiTcdans  les  Minières. 

C^ç  les  Eiloilcs  aujourd'huy , 

A l’cnvi  travaillent  pour  luy,  . 

En  Forefis  odoriférantes  i 
En  pierres  fines  & luiiàntes: 

Qu[on  voyoit  fur  toutes  ces  mers , 

Les  Ncrcidcs  aux  yeux  pers, 


Tantofi  fur  les  vagues  portées  I 
Et  par  les  Daufins  cfcorcées. 

Solliciter  le  Dieu  des  eaux. 

De  leur  amener  nos  vaiiTcaux  : 

Et  tantofi  fous  vne  falaife. 

Chanter  les  beautez  deTHXRtSE, 

Et  faire  avecque  des  boutons , 

Qw  leur  ont  pefehez  les  Tritons , 
Diverfes  façons  de  parure. 

Pour  fa  robbe  & f»ur  fa  cocftùrc. 

A ce  récit  que  fit  l’Oifcau , 

La  Sirene  affife  fur  l'eau, 

Ajoufia  que  vers  le  Scamandre, 

Un  grand  bruit  s’efioit  fait  entendre , 
De  la  tombe  où  gifi  en  repos , 
L'ombre  d’Achille  avec  (es  os  : 

Q^’vn  bruit  pareil,  où  Babilonne, 

De  fes  Tours  l'Eufiate  couronne. 
Avec  pareil  étonnement, 

Efioit  forti  du  monument. 

Où  fe  conferve  d'Alexandre, 

La  mémoire  avecque  la  cendre  : 

L’vn  & l’autre,  de  fon  cercueil, 

Où  vit  encore  fon  orgueil , 
Répondant  avec  jaloufie. 

Au  bruit  que  répand  par  l'Afie, 

Et  par  les  mers  des  environs, 

La  Melfagerc  à cent  clairons , 

Qui  de  fes  cent  bouches  à peine. 

Peut  fournir  ce  qu’il  faut  d’haleine. 
Afin  d’égaler  de  fes  voix, 

Les  vertus  du  Roy  des  François. 

Qu’à  fon  nom  fans  autre  menace , 

Les  barbares  Lunes  de  Thrace  , 

A voient  fait  voir  en  leur  padeur, 

Leur  étonnement  6c  leur  peur: 

Q^on  avoit  veu  fous  fes  aufpices. 

Au  Rhin  , au  Danube  propices , 

Le  Turc  vers  le  Rhab  avancé, 
Jufou’au  Bofphore  repoufie  : 

Et  dans  vne  terreur  panique  , 

L’Aigle  de  l’Efiat  Germanique, 

Ne  réclamer  pour  fc  fauver, 

Et  fon  aire  fç  conferver, 

Contre  les  ChafTcurs  de  Bifance  , 

Que  l'are  des  ChafTeurs  de  la  France, 

La  Sirene ainfi  le  chanta; 

Ainfi  l’Echo  le  répéta; 

Les  Cignes  voifins  qui  rouïrcnc, 

A d'autres  Cignes  le  redirent; 

Un  füulHc coulant  fur  les  eaux. 

En  fit  prendre  l'air  aux  rofeauxt 
Et  Pegafe  à cette  nouvelle, 

HanniHànt  & bacant  de  l’aific. 

Sembla  regrcter  que  fon  dos  • * 

N’euft  à porter  noftre  Héros, 

Dans  les  Lices  que  la  Viâoire, 

Doit  vn  jour  ouvrir  à (à  gloira. 
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PLAISANCE^ 

O ü 

LES  DIVERTISSEMENS 
DE  L’AUTOMNE, 

A MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DE  MONTAUSIER, 
Gouverneur  de  Monfeigneur 
le  DauHn. 

LETTRE  XIV. 

Il  Jait  'vne  dejeription  Poétique  de  U Muifon  de 
PLiifkncet  qui  efi  à M Marne  de  l^illefrvin, 
Cÿ'  ae  U Campagne  d'alentour  : cÿ*  rend  compte 
des  divertijfemens  innocent  y que  l'on  j prend 
durant  l'Automne» 

AP  F U Y e'  d'vn  balcon,  qui  couronne  yn  allée, 
De  Jafmin  d’Efpagnc  étoilée, 

La  plume  de  Cigne  à la  main , 

Je  vous  éj:ris  à Saine  Germain, 
SAiMTE-MoKEaudi  noble,  auiE fçavanc que  iâge, 
Brave  de  fens,non  moins  que  de  courage. 
Pour  vous  faire  part  des  plaiftrs , 

Qm  facisfonc  icy  mes  innocens  defirs  : 

Et  vous  apprendre  à quoy  je  palTe  des  journées , 
plus  pures  que  n‘en  ont  les  Illes  Fortunées , 

Avec  tout  l’or  & tous  les  diamans, 

Quelles  ont  du  crédit  des  faifeurs  de  Romans. 

La  célébré  Maifon,  qu’on  appelle  Plaifancc, 
Eft  fur  vne  facile  & modcHc  cmincnce, 

Prés  delà  plaine  où  fut  le  Oiailcau  de  Beauté, 
Du  temps  des  Valois  fi  vanté. 

Les  Grâces  après  fa  ruine,  «. 

Confidcrant  l’eminencc  voidne, 

Dcliberent  d’y  bafUr , 

Avec  delTcin  de  jamais  n’en  fortir, 

Sur  l’avis  de  leurs  yeux,  l’entreprife  arrclleé, 

Eli  fans  remife  exécutée. 

Cent  Amours  Artifans  venus  de  toutes  parts. 
Avec  les  cordes  de  leurs  arcs , 

Prennent  de  toute  la  ftruâurc , 
L’alligncment  & la  mefure. 

C’autres,du  Ton  que  font  leurs  arcs  bandex, 

£t  comme  violons  à leur  voix  accordez, 
J\ctirent  après  eux , arbres , pierres  & brique, 
NecclTaircs  ^ ta  fabrique, 

Sans  attendre  vn  plus  grand  clFott, 

Que  céc  harmonieux  accord  : 
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Tous  les  matériaux  d’cux-mcfmes  fc  poliflem. 
Prennent  leurrais  d’cux-mc(mcs,&  d’eux-meûnes 
s’vnilîcnt. 

Et  forment  tout  le  BafUmenc , 

Soit  par  inBinâ  , ou  par  enchantement. 

Qui  fçait  ce  que  l’Amour  a d’attraits  6c  de  force) 
Ce  que  l'harmonie  a d’amorce  t 
Qui  fçaii  qu’vne  Cité , du  faifte  aux  fondemens , 

Se  baiht  autrefois  au  Ton  des  inflrumens  : 

Et  que  ce  fut  l’Amour  qui  fans  roue  6c  fans  gruc) 
Tira  d’vne  carrière  aux  Humains  inconnue , 

Tous  ces  grands  Corps  il  beaux  & fi  divers. 

Donc  raiTemblage  a formé  l’Univers) 

Ne  fera  pas  de  toy  II  dure , 

Sur  le  fait  de  cette  (Iruéhire. 

Après  le  logis  élevé , 

Et  de  toute  pièce  achevé. 

Les  Amours  ardens  à l'ouvrage. 

Tournent  leurs  foins  au  jardinage. 

Sans  aller  chercher  d’autres  bois. 

Ils  aiTemblcnc  cous  leurs  Carquois  : 

Chacun  d’eux  en  tire  les  flèches. 

Donc  fc  font  dans  les  cœurs,  de  Ci  puiflantes  brè- 
ches : 

Et  leur  oiVanc  leurs  fers  dorez  , 

Et  leurs  aiderons  colorez, 

Ils  les  plantent  ainfi,  fans  plume, & déferrees, 

Sur  des  lignes  mi’ils  ont  au  niveau  mefurées. 

Les  flèches  des  Amours , foicnt-ils  grands  ou 
petits  i 

Se  font  de  plus  d'vn  bois  , 6c  font  de  plus  d’vn 
prix  : 

Il  en  eil  de  Rofier,  qui  leurs  épines  lailTenc, 

Dans  les  cœurs  de  ceux  qu’elles  blcdcnc  : 

Il  en  cfl  de  bois  de  Laurier , 

Par  lefqucllcs  on  ell,ou  Poëce,  ou  Guerrier. 
D’autres  qui  font  du  bois , où  d'vn  feu  d'écar- 
late, 

La  Royale  Grenade  éclate, 

Ont  pour  leur  but , par  vn  plus  heureux  choixj 
Les  cœurs  des  Reines  flê  des  Rois. 

D'autres  font  de  Cyprès  ,d’ont  racteincc  cruelle’, 
Porte  la  mort  6c  le  deuil  avec  elle: 

Celles  qui  font  de  Palme,  impriment  dans  le 
cœur , 

Les  piquans  aiguillons  qui  portent  à l’Honneur: 
Et  celles  de  ccc  arbre,  ou  l’Orange  fe  dore, 

Des  Jaunes  rayons  de  l’Aurore, 

Poudent  l’efpric  aux  avares  deiirs , 

Comme  celles  de  Myrte  attirent  aux  plaifirs. 
Toutes  ces  flèches  dilferentes , 

En  vn  moment  deviennent  plantes. 

Sous  la  main  , fous  les  yeux  , au  fouflle  dcl 
Amours, 

Qm  donnent , comme  on  fçait  , la  vigucut  aoj| 
beaux  jours  : 

Et  qui  d’vnc  haleine  fécondé. 

Font  nailîrc,&:  fubùflcr  tout  ce  qui  vit  au  Mof\dtf< 
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A infi  le  Jardin  fut  planté, 

Et  fans  Soleil  de  Ptmtcnips,  m dElle, 

La  terre  en  vne  matinée , 

Se  vil  richement  couronnée» 

De  Rôles  , «le  aaûnin  , de  Myrte  , d’Oran- 
gers, 

fetdctouc  ce  qui  fait  rornement  des  Vergers. 

La  place  du  Jardin  la  plus  favorilcc» 

Et  des  Grâces  depuis  toujours  la  plus  prilec, 

Fut  vn  réduit  du  relie  feparc , 
te  d’vn  Myrte  épais  rcinpatc. 

Où  tuicnt  miles  les  l.-mcnccs. 

Des  innocentes  Bienveillances. 

Il  vint  là  de  menus  Soucis. 

Plus  blancs  &:  pim  beaux  que  les  Lys: 

Prés  des  Toucis  il  y vint  des  Pailccs, 

Pures, de  bonne  odeur,  en  doquons  ramallecs; 

Il  y germa  des  Soins  Icmblablcs  a ces  llcurs , 

Où  U Nature  a fait  vn  jeu  de  fes  couleurs: 
Gomme  elles  , en  vn  joue  , ils  n iillcni  Ac  flé- 
titircnc  ; 

Et  comme  elles  aulFi  jamais  ils  ne  tarilTcnc. 

Il  y vint  déplus  par  bouquets, 

Certaine  clpccc  de  Bienfaits , 

Dont  la  couife  longue  6C  pendante. 

Comme  pcnnachcs  d' Amarante, 

S^rmblc  à U main  fe  prefenter. 

Et  les  dclîrs  des  palTans  inviter. 

A ce  lieu  li  plaifant,  les  Grâces  s’arrefterent,. 

Et  le  nom  de  Plaifancc  en  commun  luy  donne- 
rent  y 

Auffi  toùjours  depuis  elle  l ont  habite , 

Sans  avoir  de  regret  au  Challeau  de  Beauté. 

C’eft  en  ce  lieu  que  je  palf  ’ l Automne, 

Régale  tous  les  jours,  des  foins  d vne  Petfonne, 

° met  le  point  de  fa  félicite. 

Araire  bien  avec  facilite. 

Les  Grâces  &:  la  Complaifancc , 

L’clcvcrcnt  dé*  fon  enfance: 

Elle  en  apprit  le  fccret  d’obliger: 

L*arc  de  gagner  les  ctrurs,ficdc  les  engager: 
tUc  en  apprit  comment  les  volontcz  le  plient  i 
De  quelle  attache  elles  fe  lient  ; 

Avec  quelles  douceurs  . & de  quelles  façons, 

Se  préparent  ces  hameçons, 

Qui  donnent  aux  bicntaics  du  gouft  &:  de  la 
force , 

Et  qui  font  des  Efprits  la  plus  charmante  amorce. 

Audi,  depuis  CCS  jeunes  ans, 

Bicnfaifantc  par  tout,  carclTantc  en  tout  temps. 

Elle  s'cll  fait  vne  habitude. 

De  fcrvir,  d'obliger  de  mcfmc  promptitude, 

Que  l'Air  nous  fert  de  fon  humidité. 

Et  le  Soleil,  de  fa  clarté. 

• ■ Une  fourcc.  qui  toujours  pleine, 

Defeend  'a  gros  bouillons  fur  le  fein  de  la  plaine, 
Ne  ptefte  pas  le  fecoius  de  fes  eaux., 

A l’indigence  des  Ruilïcaux, 
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Avec  vne  fi  prompte  ôc  fi  facile  aifancc  I ’ ' " 
Q^  ptcRc  à les  amis  la  Dame  de  Plaifance, 
L’obligeant  fccours  de  les  foins, 

Necellaircs  à leurs  befoins. 

La  Grâce  qui  toute  autre  Grâce, 

De  bien  loin  en  elle  furpalfe, 

Eli  la  linccrc  Foy , dont  coule  l’onélion , 

De  la  pure  Dévotion. 

Jufqucs  au  fond  fon  Ameeft  teinte. 

De  rcfpric  de  cette  Huile  fainte  : 

Le  feu  de  fon  cœur  s’en  nourrie  : 

Son  âge  mcfmc  en  refleurit  : 

Par  fes  bienfaits  & par  Tes  bons  exemples. 
Elle  en  vfe  à l’honneur  des  Autels  & des  Tcm> 
pics  : 

Et  pour  te  bien  des  malheureux  Humains, 

La  Charité  le  fait  diRilcr  de  fes  mains. 

Dans  vn  f'jour  fi  beau  , chez  vne  telle  Ho- 
fteffe. 

En  vn  temps  que  le  Ciel  de  fes  dons  fait  lar- 

B'"'-. 

Vous  pouvez  bien  juger  , vous  qui  jugez  fi 
bien  , 

Si  les  philirs  pcuvcnc  manquer  de  rien  : 

Et  fl  les  heures  font  heureufes, 

Qui  font  de  (es  plaifits  riches  te  ptccicufcs. 

Des  le  matin,  fi-toft  que  le  Soleil, 

Se  lairte  voit  à fon  réveil  i 
Avec  tefpca  je  me  prefente. 

Devant  (a  clarté  tcnailfantci 
Et  par  fes  rayons  remonunt , 

Comme  pat  vn  chemin  de  flambeaux  éclatant , 

Je  m'éleve  à la  met  des  clartcz  éternelles. 

Dont  les  Artres  ne  font  que  fbiblcs  étincelles. 
Qiùl  cil  pompeux  à voir  , cét  Alite  Roy  dii 
jour, 

QiçinJ  il  fe  lève  au  milieu  de  fa  Cour, 

Qui  par  ordre  & de  rang  , haut  Se  bas  l'envi- 
ronne , 

Et  de  fes  largcITcs  rayonne  ! 

Le  Peuple  no  void  rien  de  toutes  ces  beautez  : 
Scs  yeux  au  dehors  arrcllcz, 

Nont  point  appris  à percer  la  maticcc. 

De  leur  obfcurc  8c  pelante  lumière. 

Ce  n’cll  qu’aux  Favoris  du  Dieu  Patron  des  Vers, 
Que  tous  ces  ttefors  font  ouverts  : 

Et  pour  eux , d'vue  claire  Se  ptccicufc  glace, 

Qiii  vient  aux  Rochers  du  Patnalle, 
Ccttaitics  Luiictes  fe  font. 

Par  où  d'vn  regard  net  8t  prompt. 

Us  découvrent  du  Beau  la  véritable  face. 

Sous  l’enveloppe  de  la  Malle. 

Muni  dés  le  matin  de  ces  ycuxdc  cryllal. 

Et  tourne  vers  l'afpcél  du  Ciel  oriental , 

Je  voy  CCS  portes  azurées , 

D’or  Se  de  pourpre  figurées , 

Rouler  fur  leurs  gonds  de  vermeil. 

Et  s’ouvtir  au  char  du  Soleil. 
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L’Aurore,  comme  faPourricrc, 

Devant  luy  marche  la  première} 

Au'lieu  de  craye,  elle  porte  à la  main. 

Un  rubis  éclatant  d vn  feu  pur  & ferain  : 

Les  relies  de  la  nuit  devant  elle  s’cnfuycnc; 

L'air  s’éclaircit, les  nuages  s’elTuyent: 

£c  les  bois  qui  (embloicnt  dans  leur  ombre 
perdus , 

Se  relèvent  les  bras  tendus  i 
Comme  faifant  ed'ort,  pour  aller  à la  fuite , 

De  TArtrc  qui  les  rclTufcite. 

Le  Soleil  monte  cependant, 

Sur  vn  grand  char  d'ecarboucles  ardent  : 

Les  Heures  d’or  fc  de  perles  chargées. 

De  part  &:  d’autre  à fes  codez  rangées, 

De  leurs  bras  donnent  mouvement. 

Au  char  qui  roule  également: 

Et  qui  laide  fur  Ton  ornière. 

De  longues  traces  de  lumière. 

De  ces  traces,  le  long  de  l’air. 

Il  defeend  fur  la  terre , il  defeend  fur  la  mer , 

De  liimineufes  étincelles, 

Qm  portent  la  chaleur  & la  vie  avec  elles. 

En  vn  moment  j’en  voy  l’Oeillcc  fe  colorer, 

Le  }afmin  (ê blanchir,  l'Orange  Ce  dorer. 

J'en  voy  les  Rofes  allumées } 

Et  d’vn  efprit  de  pudeur  animées. 

Menacer  quelles  piqueront. 

Les  mains  qui  les  violeront. 

Les  Amours  innocens  vont  des  pieds  & des  aiAcs, 

A CCS  premières  étincelles  : 

Us  en  rallument  leur  Bambeaux: 
ll»s’cn  font  d’autres  feux  nouveaux: 

Us  en  préparent  la  fcmcnce. 

Des  Amiticz  dépuré  bienveillance: 

Et  par  là  naident  dans  les  cœurs, 

Imbus  de  leurs  vives  chaleurs. 

Le  rcfpcét,  le  cuire, l'cdime. 

Le  cendre  indinék,lc  dedr  légitimé ^ 

Et  tous,ics  autres  mouvemens  i 
Qui  font  les  honncBcs  Amans. 

Des  mci'mcs  grains  de  celedc  lumière. 

L’or  & l’argent  viennent  dans  la  minière: 

La  perle  dans  l’onde  fefait: 

Le  rubis  fur  la  roche  naid: 

Et  tout  ce  qui  fc  voit  de  beau  dans  U Nature, 

En  prend  l’cfprit  & la  teinture. 

De  là,  tournant  vers  le  prochain  canal, 

Ma  veuë  & mes  yeux  de  crydal, 

Je  voy  fur  l’eau  d’azur  3c d’argent  émaillée, 

La  Nymphe  de  Marne  éveillée, 

Qui  pour  edre  veuë,  fie  pour  voir, 

5e  lève  fur  fon  lit  avec  fon  miroir  : 

Et  fatrclTc  humide  prefente  , 

A la  chaleur  qui  fuit  la  clarté  rcnaidànce. 

La  blonde  troupe  de  fon  train. 

Le  peigne  de  joncs  à la  main, 

£c  l'éponge  d'ambre  trempée  ^ 
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A la  coctfer  cd  occupée. 

Le  Poidun  d'argent  ctoité , 

Et  fur  l’argent,  de  pourpre  tavelé  ^ 

De  tous  codez  accourt  a la  dorure, 

De  fa  dotante  chevelure. 

Donc  chaque  poil  cd  chargé  d’hameçons , 

Plus  dangereux  aux  Amours  qu’aux  Poidbni» 

De  parc  èc  d’autre  du  rivage , 

11  fe  void  des  lits  de  feuillage; 

Oià  les  Zéphyrs  qui  fans  faire  de  bruit , 
Avoient  dormi  toute  la  nuit, 

Se  réveillent  à la  lumière , 

Que  leur  réfléchit  la  Rivière. 

A peine  onc>iIs  fecoüé  le  fummeil, 

Qik  fc  levant  le  vifage  vermeil,  > 

La  bouche  enflée,  & les  aides  couvertes, 

De  plumes  jaunes, rouges,  vertes. 

Et  de  toutes  autres  couleurs, 

Qin  fc  forment  du  jour  nué  fur  les  vapeurs } 

Us  fe  répandent  par  la  plaine, 

Autant  que  peut  les  porter  Icurhaleine: 

Et  vont  encre  les  bras  des  arbres  éveiller, 

Les  Nymphes  qui  voiidroicnr  encore  fommcUler* 
Comme  elles  couclicnc  habillées , 

Sur  des  macclacs  de  fcuïllées , 

Sans  autre  cour  de  lit , & fans  autres  rideaux , 
le  vert  touffu  des  rameaux  ; 

En  vn  moment  je  les  voy  predes , 

Je  voy  dégoûter  de  leur  codes , 

Le  vif  argent,  qui  de  l’air  écoule, 

A l’or  de  leurs  cheveux , le  marin  s’ed  medé. 

Les  vncs,audî-cod,  le  long  de  la  prairie. 

De  beaux  redes  encor  agréable  âc  fleurie. 

Se  dépcfchcnc  de  moidbnncr. 

Avant  le  chaud  du  )our,dcquoy  fe  couronner. 

Les  .autres  vont  danfer  au  frais  que  leur  pre- 
fcncc, 

Dû  Saule  ami  des  eaux  , l’ombre  verte  & bran* 
lame. 

Le  vent  qui  pafle  au  travers  des  rofeaux. 
Pour  répondre  à leurs  voix  , s’en  fait  des  chalu« 
mcaux  : 

Et  pour  accompagner  la  danfe , 

L’arbre  Ce  meut  des  bras  à la  cadence. 
Apres  la  danfe  & les  chanfons, 

Les  autres  vont  drcdêr  des  picgesauxPoidbnt/ 

' Qw  fuivcnc  comme  vn  rhe,  le  tilTu  des  lumières, 
Qm  par  lignes  defeend  de  leurs  vives  paupières. 

■ Les  autres  que  le  cor,  Sc  les  confufes  voix , 

Des  Veneurs  & des  chiens  appcllcnc  vers  les 
bois , 

Vont  fur  la  route  de  Saint  Maure; 

Apres  vn  beau  Chadeur,  que  la  Lune  & rAurorC|- 
Encore  en  ce  temps  raviroienc. 

Et  fur  leurs  chars  cnlevcroicnt,* 

Comme  on  dit  qu’elles  cnlcvcrent/ 

Deux  autres  beaux  ChafTcurs , qui  d’amour  ie| 
blcdercnc; 

pp  i)  ' 
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Sim  U jude  rcfpc£l  qu'elles  onc  coûtes  deux, 
Pour  U Nymphe  du  fang  des  Dieux, 
Q^vne  Etoile  plus  forcunce  , 

A Ion  Hymen  a devinée. 

On  remarque  en  fa  mine  vne  noble  fierté, 

Qm  fcrc  comme  de  pointe  &:  d’arme  à la  beauté  i 
On  luy  void  fur  tout  le  vifage. 

Une  teinture  de  courage  t 
Et  tel  cft-il  dcs*ja , que  fon  Pere  parue. 

Lors  que  jeune  Challcur^  les  Lions  il  courut, 
Qm  forcis  furieux  des  campagnes  Bcigiques, 

Et  foûtenus  des  Aigles  Germaniques  , 

Sur  les  champs  de  Rocroy , de  leur  chute  fan> 
glans, 

Ou  perdirent  la  vie,  ou  laifictcnt  les  dents. 

Q^’il  aime  peu  cecte  innocente  chafte. 

Où  la  valeur  n'a  point  de  place! 
les  Ours  de  Ruine  , les  Loups  Tranfil- 
vains, 

Scroknt  bien  à ion  grc,  plusdignes  de  Tes  mains. 
Que  cette  troupe  fugitive, 
la  Marne  luy  void  pourfuivre  fur  fa  rivci 
.Et  qu’il  fcroïc  au  loin  ,dans  les  champs  Polonois, 
Bruire  fon  are  & fon  carquois  , 

Si  la  Vifiute , vn  jour,  vouloic  que  fon  fiifiragc, 

. L’appcllalf  àcKallcr  le  long  de  fon  rivage! 

Je  pafic  ainli  le  jour  ,canc  qu'il  cB  encor  frais, 
Tancoft  dam  vn  parterre  entouré  de  Cyprès  : 
Tantofl  le  long  d’vnc  tcrralfc. 

De  prez  de  cent  toifes  de  face; 

Où  viennent  du  codau  voifin. 

Vert  de  feuille, & noir  de  raifm, 

Les  ris  St  les  chanfons  des  troupes  innocentes , 
Qm  du  fang  de  la  vigne  ont  ICs  mains  rougtl^ 
fanccs. 

Ces  pures  St  (impies  chanfons , 

Ne  (c  chantent  par  fur  les  lom , 

De  cette  Mufique  hardie, 

Qm  s'entend  à la  Comedie: 

Où  le  Chantre  en  l’air  fufpendu, 

Sur  lafoy  d’vn  rclTorc  quelquefois  mal  tendu. 
Prépare  avec  éclat,  St  dans  vne  machine. 

Un  fpcûacle  de  fa  ruine. 

Il  n’cft  rien  la  que  d’innocent  : 

L’Ambre  n’cft  pas  ce  qu’on  y fent: 

Audi  les  foins  qui  vont  aux  belles  Aftcmblces, 
Toujours  de  défiance  SC  de  chagrin  troublées, 

La  noire  joloufic,  St  les  fccrcts  Tbupçons , 

Qm  mcilcnc  de  l’aigreur  aux  plus  douces  chan> 
fons. 

N’interrompent  point  la  Mufique, 

De  ce  choeur  fans  art  St  ruftique. 

Et  telle  bouche , avec  l’odeur  des  choux, 

A quelque  chofe  de  plus  doux , 

Que  telle  autre  qui  fent  les  paftillcs  d’Efpagnc, 

Et  qu'vn  air  coquet  accompagne.  | 

Mais  lors  que  le  Soleil  de  plus  haut  regardant, 
D’vo  trait  plus  droit  St  plus  ardent , | 
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ChalTe  dam  les  lieux  les  plus  (ombres, 

La  fraifeheur  pade  , St  les  humides  ombres: 
Alors  dam  quelque  Salon  vert. 

De  Tillocs  & d'Orroes  couvert; 

Où  fous  la  voûte  d’vue  treille, 

I Je  Us, je  rcfvCjjc  fommcillc; 

Jufqu'à  ce  que  le  chaud  tombant  avec  le  jour, 
LaifTc  régner  la  fraifeheur  à fon  cour. 

Les  Nymphes  alors  dévoilées, 

Sortent  fans  peur  d’eftre  halées  : 

Et  les  Amours  de  Plaifance  habicans, 

En  liberté  pafTcnt  leur  temps  , 

. A force  jeux , dont  l’innocence 
Eft  de  leur  âge  St  de  Plaifance. 

Les  vns  par  couples  attelez. 

Comme  petits  chevaux  aidez. 

Tirent  vne  roulante  chaife. 

Où  l’vn  de  la  troupe  à fon  aife. 

En  palTanc  jonche  le  chemin, 

, De  deurs  d’Orange  St  Jafmin. 

L’herbe  languid'antc St  couchée,  : 

Se  relevé  fous  la  jonchée; 

, Et  le  Zephyrc  qui  la  fent. 

En  cire  l'cfpric  en  padânt. 

Les  autres  par  edâins , vont  à la  palidàde, 

Qm  luit  du  feu  de  la  grenade  : 

On  les  void  les  bras  étendus. 

Ou  de  leurs  aides  (iifpendus, 

Ecrafer  de  leurs  dents, qui  patoiffent  d’opale. 

Le  doux  rubis  qui  naifî  dam  la  Pomme  royale. 

D’autres  fur  le  canal , pour  tromper  les  Poidom,* 
Leur  prefentent  des  deurs  faites  en  hameçons. 
D’autres  paffanc  fur  la  fonuine. 

Digne  lavoir  de  la  Sirene, 

Avec  leur  foudle  St  leurs  dambeaux, 

Font  naiftre  le  feu  de  fes  eaux. 

On  y void  ondoyer  vne  dame  pareille, 

A celle  qui  fc  fait  des  cfprics  de  la  treille. 

Le  balfin  de  porphyre  en  luit; 

La  Nymphe  de  frayeur  s’enfuit; 

Le  rouge  en  vient  aux  cyprès  qui  rencourcDCi 
Pour  rcccindrc,les  vents  y courent; 

Et  les  Pigeons,  habitam  de  la  tour. 

N’y  boivent  point  apres , fans  y boire  l’amour. 

Semblables  pailc^tcmps  les  autres  divcrtidcnc: 
Les  ombres  cependant  jufqu’aunoir  fcbrumdènt: 
Les  innoeem  joueurs  mettent  fin  â leurs  jeux. 

Et  JC  me  retire  avec  eux. 

A Saint  Germain,  vfez-vous  mieux  des  heures. 
Sous  l'or  £t  dans  l'éclat  de  vos  riches  demeures  $ 
Quel  cmploy  font  avccquc  vous. 

De  CCS  jours  fi  beaux  St  ü doux, 

Polybc,  Tacite,  Virgile, 

Vos  Coumfans  aux  cluraps,  audî  bien  qu’à  la  Ville? 

Quiccricz-vous  leurs  fages  entretiens , 

Pour  Ici  cris  des  V cncurs,&:  pour  les  voix  des  chiens? 
Maintenant  que  la  Paix  qui  règne  fut  la  tcnc, 

I Vers  le  Bofphorc  a relégué  la  guette; 


ET  POE 

Voftre  valeur  au  moins,  a pour  scncrcccnirj 
Un  honorable  fouvcnir: 

Hc  fans  forcir  de  fon  hilloire , 

Elle  a chez  elle,  vn  ample  fonds  de  gloire. 

Hors  de  là,  que  pourriez-vous  mieux, 
Qucd’allerà  Uguerrc,avec  Icsdemi-Dieux? 

Soie  le  long  de  ces  bords  , où  l'écumeux  Sca- 
mandre , 

Cherche  l’ombre  de  Troyc , Bc  pleure  fur  fa  cen- 
dre : 

Soie  fur  CCS  autres  bords,  où  le  Tibre  régnant, 

De  l Empire  Latin  le  berceau  va  baignant  î 
Et  n’cft-cc  pas  pour  vous , vn  fait  plus  héroïque , 
D'cfhc  prés  d’Alexandre  , au  combat  du  Gtani- 
que, 

Et  là  vaincre  en  cfpric  Medes,  Perfes,  Indiens, 
Que  de  metirc  aux  abois, vn  Cerf  avec  des 
chiens} 

Mais  que  me  direz-vous  , de  ces  Grâces  (ça- 
vances, 

Qui  d’Anenicc  autrefois  les  Suivantes, 

Le  font  de  Julie  à fon  tour, 

Et  prés  d’cllc,chczvous,fonc  ^'honneur  de  la  Cour! 

Que  je  les  croy  noblement  occupées , 

Non  pas  à des  jouées,  non  pas  à des  poupées: 
Mais  à former  de  l’cfprit  Bc  des  mains, 
hc  futur  Heritier  du  plus  grand  des  humains  j 
Que  n’efpcrons  - nous  point  de  cette  nourri- 
ture I 

Qui  doit  donner  à l'or  l’éclat  & la  hgurei 
Et  par  les  traies  d'vn  arc  exquis, 

Reprefenter  \c  Père  dans  le  Fils? 

Quoy  que  la  vainc  Grèce  die, 

Son  Achille  eue  befoin  d'avoir  vnc  Julie: 

Elle  euft  tout  autrement  façonne  fon  Efprit, 

Que  fon  MaiUre  double  ne  fit. 

Au  lieu  qu’il  cull  vn  air  vain , btuul , èc  colère  t 
Il  en  cud  pris  la  fcience  de  plaire: 

L'art  d’allier  la  grâce  avecque  la  valeur) 

Et  d’adoucir  Vclpric , fans  aifoiblir  le  cttur. 

Mais  ma  plume  des-ja,  (bus  mes  doigts  devient 
fombre  : 

Le  jour  qui  m'cclairoit,  n’cft  plus  qu’vne  grande 
ombre  : 

Et  le  fignal  de  ceux  qui  pcfchcnc  au  flambeau, 

M appelle  à me  ranger  avec  eux  prés  de  l’eau. 
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AVIS  CHRESTIEN. 

A MONSIEUR 

LE  MARQUIS  DE  LEU  VILLE, 

lettre  XV. 

Il  l'awrtit  du  déclin  de  fon  ige.ür  de  U ne. 
cejjlté  delà  Mort  I ^ l'exhorte  par  les  iltn. 
fons , cr  les^  vicijjùitdes  des  chojèsdu  Moride, 
de  donner  a fon  falut  fes  derniers  foins  , 
les  derniers  jours  de  fa  vie. 

MArqjjis,  nous  approchons  du  bouc  da 
la  carrière . 

Le  Temps  vole,  te.  nous  porte i nollrc  heure  der- 
nière : 

Et  le  peu  qui  nous  relie  Je  de  vie.  Se  de  jour. 

Mal  propre  aux  Vers  en  moy , comme  en  vous  i 
l’Amour , 

Doit  rappeUer  nos  foins  ,à  cet  UnNecefliire, 
Qui  ne  peut  qu’vne  fois  fc  faillit, on  Ce  faite. 
Dequoy  vous  ferviront  à ce  trille  moment. 

Les  Titres  de  difetet  te  de  lidcle  Amant  f 
Dequoy  tant  de  Poulets,  qui  divers  en  ramage^ 
Dans  vollre  cabinet , comme  dans  vnc  cage , 

Ne  vous  nourriflent  plus  , que  du  vain  fouvenir,  ' 
D’vn  Temps  qui  déformais , ne  vous  peut  revenir  i 
Chifres  myllcricux , devifcs  figurées , 

Bagues , nœuds , bracelets , te  pareilles  denrées  , 
N’ont  ni  cours,  ni  crédit , au  Bureau  dclliné, 

A payer  le  tribut  à la  Mort  afligné. 

Nos  Couronnes  non  plus  , ne  ipnt  pas  mat- 
chandifes  , 

Qui  doivent  en  acquit,  par  le  Sort  ellre  prifesr 
Et  les  rudes  Fermiers  à cét  impoli  commis , 

Des  Mufes  auffi  peu  que  des  Vertus  amis. 

N’ont  point  encore  fait  cette  grâce  aux  Poctes, 
D’accepter  en  payment  leurs  Lauriers  pour  leurs 
telles. 

Les  Rois  mefmc , M a r s , âc  les  Hetos  vain- 

queurs , 

Ne  rachepteront  point  leur  vie  avec  les  leurs. 
Comme  Homere  mourut,  aulTi  mourut  Achille; 
Sous  je  eifeau  meuttrict  tout  eft  foible  te  fta» 
g'Iej 

Et  la  fatale  main,  fous  laquelle  nos  jours. 

Sur  les  cercles  du  Temps  ont  leur  trame  t£  lent 
cours, 

N a non  plus  de  rcfpcél,  pour  for,  que  pour  dé- 
coupe, 

Èc  fans  diltinétion  l'Vn  comm.  l’autre  coupe. 

Pp  n; 
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Avilôns  donc  , Marqjuis  , pulfquc  rien  icy 
bas, 

Me  fc  peut  aRVanchir  de  U loy  du  trépas  » 

QueUe  route  pourra,  d'vne  courfe  morcelle  ^ 

Nous  conduire  au  repos  d’vne  vie  éternelle. 

Sur  le  foir  pour  le  moins , tendons  à ceccc  ün, 

Où  dévoient  tous  nos  pas , cendre  des  le  matin. 

Ne  nous  amuTons  plus  à ces  faulTes  figures , 

A ces  fantômes  creux, qui  divers  de  pollurcs. 
D’apparences  divers, à nos  yeux  fc  font  voir, 
Pour  nous  en  faire  accroire  , fie  pour  nous  de* 
cevoir. 

Vous  avex  d’vne  part  Pextravagante  Idole, 

De  tout  fàncafque  hrpnt,dc  toute  telle follci 
La  bizarre  Fortune,  à qui  de  cous  codez. 
Sacrifices, parliims,  bouquets  font  prclentez. 

La  trompeufe  > en  poll’auc , reçoit  ce  qu’on  luy 
donne i 

A l’vn  montrant  vn  Sceptre  , à l’autre  vnc  Cou* 
ronne : 

Olfram  à ccluy-cy  du  bien  fie  de  Phonneurt 
te  ftatanc  ccluy-!à,  de  quelque  autre  bonheur. 
Avec  cmprcircmciu  tous  vont  apres  fa  Roue, 
D’üù  jaillit  au  hazard,  Por  avccque  la  boué: 
le  qui'  par  fois  poudant  les  plus  hadez  ï bas, 

A Pvn  cad'c  la  telle,  à l'autre  rompe  les  bras: 

Lt  les  Uid'e  en  palVant  le  long  de  Ton  ornière, 

Ou  de  fange  couverts  , ou  chargez  de  pouf- 
fierc. 

D’autre  part,  vous  avez  le  Luxe  ambitieux, 
Badcleur  à tromper  les  coeurs , comme  les  yeux, 
Qui, de  Ibn  faux  Théâtre, en  diverfes  manières, 
Tantod  par  les  façons,untod  par  les  matières, 
Arrcdcles  PalTans,  fie  retient  leurs  efprics, 

Du  pompeux  appareil  de  la  Scène  furpris. 

Les  Démons  Inccndans  des  frivoles  délices, 
Foladrcs  inventeurs  de  pareils  artifices , 

Abufenc  de  leur  parc,  en  mille  autres  façons, 
Des  troupeaux  de  niais , pris  à leurs  hameçons , 
Qmfous  Pappas  fuerc  d’vne  douce  iinpodmc. 
Ne  lailTcnt  à leur  g '>ud,que  de  la  pourriture. 

Dc£iitcs>vous,  Marquis,  de  ces  tliufions, 
Ménagez  mieux  le  Temps, fie  les  occafions. 

Le  Temps  court , fie  jamais  fur  Tes  pas  ne  rc* 
tourne) 

L’Occaiion  le  fuit,  fi£  jamais  ne  fejourne: 

Et  d’vn  petit  montent  ménage  bien  ou  mal. 

De  nodre  éternité  fc  fait  le  ntzud  fatal. 

Vovez  comme  à leur  fin  toutes  chofes  fe  ren* 
dent, 

Le  feu,  tuc*il  nourri  du  plus  fin  Calambour , 
Monte  à fon  Elément,  (ans  chercher  de  détour: 
Et  les  Marbres  qui  font  élevez  en  colonnes, 

En  corniches  taillez,  cifclcz  en  Couronnes, 
Dons  quelque  honneur  qu'ils  foicm , fur  les  Palais 
des  Rois, 

Vers  leur  centre  commun  , poulTcnc  de  tout  leur 
poids. 
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Allons  ainC  , M a r s , à nodre  commun 
centre: 

Au  Principe  éternel , d’où  tout  vient , où  tout 
rentre: 

Là  nous  pourrons  toujours  cueillir  à pleines 
^ mains , 

Les  plaifirs  qu'icy  bas  nous  n’avons  que  par 
grains; 

Qm  naidcDccn  Avril,  qui  meurent  enAutonnex 
Et  que  le  Temps  ravie , au  moment  qu'il  les 
donne. 

Là  rien  ne  peut  vieillir,  rien  ne  peut  s'edâcer; 

La  fleur  y donne  place, à (bn  ftuic  fans  paflêr: 

Le  jour  n’y  trouve  point  de  nuit  qui  le  noirciflê  : 
Ni  le  Printemps  d Hyver,  qui  fes  grâces  ccrnilTe: 
Et  le  Beau  toujours  pur,  comme  toujours  égal, 
N’y  connoid point  les  traies  du  déclin, ni  duinal. 
11  n'en  ed  pas  de  mcfme  en  ce  lieu  d’incon* 
dance , 

Ou  le  bon, ni  le  beau  n’ont  point  de  confidancci 
Où  nous  n’avons  jamais  deux  jours  qui  foicnc 
pareils  i 

Où  le  brouillas  cceinc  les  plus  brillans  Soleils» 

Et  nos  plus  belles  fleurs  font  dés  leurs  matinées, 
Ou  détruites  du  vent, ou  par  le  froid  fanées. 

Vous  n’edes  plus  ccluy  que  la  Meufe  autrefois, 
Vid  l’cpéc  à la  main,  fur  les  champs  Hollandois, 
En  dciordtc  poufler  les  croupes  bazaoces, 

Que  rtrpagne  envoya  du  fein  des  Pyrénées. 

Vous  n’cilcs  plus  ccluy  , que  vous  vid  lur  fes  bords, 
Le  Tar  cpouvcntc  de  la  foule  des  mores, 

Qi»nd  Louis  cludia  d'vne  arme  foudroyante, 
La  rebelle  Cué,  Mère  de  Bradamance. 

En  ce  temps-là , le  Dieu  des  belliqueux  exploits, 
Vous  touchant  à la  main  , vous  emporta  les 
doigts  : 

Et  Bcllonc  fa  Smur,  ficre  fi£  rude  Maidrefle, 
S'approchant  bcufqucmcnt , pour  vous  fiure  co> 
rede. 

Vous  Liidà  fur  la  joue , vngage  de  faveur. 

Donc  rcmprcincc  vous  fait  encore  de  l’honneur. 
Mais  ce  ccmps-là  , M a R q^i  s , n’ed  plus  que 
dans  l’Hilloire, 

Et  ne  peut  revenir,  que  fur  nodre  mémoire. 
Olympe  , comme  vous , n’ed  plus  ce  qu’elle 
cdoic , 

Lors  que  dans  cous  les  yeux  récUir  elle  poccoic  : 
Et  que  prenant  par  tout,  droit  fie  titre  de  Reine, 
Elle  mcctoit  Héros  fie  Sages  à la  chaifne. 

Des-ja  fes  yeux  ternis  reiremblcnt  au  Soleil , 
Quand  la  nuit  le  prépare  , à fc  rendre  au  fom* 
mcil: 

Sa  taille  fi  bien  prife,fie  fi  bien  mcfurce, 

S’ed,  je  ne  fçay  comment,  perdue  ou  retirée: 

Et  les  rides  qui  font  les  fofles  des  Amours, 

Sur  fon  ceint  jaunidanc , fc  crcufcnc  cous  les  jours. 

Amarante  ed  encor  jeune,  ficre,  hautaine. 

Nulle  ame  n’ed  fermée, àl'amour  qui  la  mcincs 
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I Ec  pat  tout  où  ce  Guide  , au  flambeau  la 
conduit , 

De  CŒIUS  pris  Se  liez  , vne  chaine  la  fuit. 

Mais  attendez  vn  peu, que fon heure  décline, 

Vers  le  dernier  tournant  qui  nos  coutfes  ter- 
mine i 

Vous  luy  verrez  tomber  eette  éclatante  fleur , 
Dont  l'Avril  de  fon  âge  entretient  la  fraifeheur  : 
Vous  verrez  s'éclipfer  les  flateufes  lumières , 

Qm  d'aiguillons  de  feu  couronnent  fes  pau- 
pières : 

Et  tort  après  la  cite  en  larmes  coulera, 

De  l’amoureuz  flambeau  , qui  dans  fes  yeux 
mourra. 

3*ay  cbaingc  comme  vous  , 6c  ccice  riche 
(ourcc , 

I>’où  mes  Vers  dcfccndoicnc  d’vnc  fi  prompte 
courfe , 

Et  trAifnoiciit  en  roulant , d ’vn  bruit  harmonieux, 
Perles,  Ür,Diamans,&  Rubis  avec  eux; 
M.iintenant  demy  fcchc,8i  demy  limonneufe, 

Ne  me  fournit  qu'vne  eau  pefante  Sc  parelfeufe  , 
Qui  coule  goutte  à goutte.  Si  ne  ttaifnc  en  cou- 
lant. 

Que  peu  de  joncs  chargez  d'vn  fable  froid  Si  lent. 
Ma  Couronne  commence  à perdre  fa  verdure  i 
La  feuille  n'en  cft  plus  fi  fraifchc.ni  fi  purci 
Ma  Lyre  d'ctcndué.Si  foutdc  fous  mes  doigts, 
N'cft  plus  comme  devant  , d'accord  avec  nu 
voix: 

Ec  le  feu  qui  femSloit  de  mon  cfpnc  s cpandre , 
Amorti  par  les  ans,  cft  réduit  a la  cendre. 

Tout  vieillit  donc , M a r.  tyi.i  s , tout  finit  icy  bas: 
Le  jour  a fon  déclin,  la  vie  a fon  trépas: 

Ec  fans  nous  arnufer  au  flux  de  cette  vie. 

Après  de  faux  plaifirs,  de  vrais  regrets  fuivici 
Nous  en  devons  fi  bien  , les  relies  difpcnfcr, 
QiTils  nous  portent  à celle,  où  rien  ne  doit  palier. 

JEV  POETIQVE, 

A MONSIEUR 

des  yveteavx, 

Confciller  d’Eftac. 

lettre  XVI. 

Il  fait  Lt  Defcriplion  du  litu  ou  il  fajfe  Pydu. 
tomne.ey  luy  rtnd  compte  des  divertijfemens 
tjuily  prend. 

Le  PalTy  d'où  je  vous  écris , 

Au  pied  d'vn  Efpalict  de  Poires  d'ambre  gris , 
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N'efl  qui  deux  pas  du  lit,  où  la  Seine  Royale, 
Sous  les  pieds  de  Paris, fes  tichertes  étale. 

Aulli  voit-on  d'icy,  fur  la  lice  des  eaux, 

Pafler  à tout  moment  des  files  de  vaift'cauxi 
On  entend  l'Echo  du  rivage. 

Qui  fc  plaift  i répondre  au  bruit  de  l'attelage  : 

Ec  du  matin  , de  cent  voix  réveiller 
Les  vents , qui  fous  les  bois  couchez , pont  fom- 
mcillcr , 

Se  lèvent  en  colcre,  Sc  font  frémir  la  plaine. 

Par  tout  où  palTc  leur  haleine. 

A gauche  d'autre  parc  , fous  les  arbres  du 
Cours , 

On  void  i la  ftaifebeut  voltiger  les  Amours  : 

On  les  entend  faire  du  bruit  de  1 aille , 

Quand  fut  le  foir  quelque  Eftoilc  nouvelle, 

V lent  rallumer  la  pointe  de  leurs  dards , 

Du  feu  qu'épandenc  fes  regards. 

D'auttesfois  on  les  void  ctalct  leur  plumage. 
Montez  comme  Cocqs  de  bagage. 

Sur  le  faille  voûte  des  Carti  II-  s dorez , 

Qui  vers  Autcuil  avec  pompe  tirez. 

De  plus  d'éclairs  font  briller  leur  ornière, 

Qif il  n'en  tombe  du  Char , qui  porte  la  lumietc. 

On  les  void  li,  fut  l'herbe  ddccndiis , 

Aller  comme  i cheval , fur  leurs  arcs  détendus  : 

! Leurs  flèches  leur  fervent  de  gaules  i 
I 11  voltigent  au  tour  des  Saules  : 

Les  Zéphyrs  volant  après  eux  , 

Sautent  i l'or  de  leurs  cheveux: 

Ec  de  La  Rivicre  prochaine , 

Les  Nymphes  du  train  de  la  Seine,  | 

A petit  bruit  .nageant  entre  deux  eaux , 

! Suivent  l'éclat  de  leurs  flambeaux. 

De  là,  par  fois  d'vnc  rapide  courfe. 

Tirant  vers  la  fameufe  lôurce. 

Où  l'on  void  en  toute  failôn. 

Tant  de  corps  langoureux  chercher  leur  guc- 
cifon  , 

Ils  vont  d'vne  brûlante  haleine. 

Mettre  le  feu  dans  la  fontaine  : 

Et  quiconque  y vient  après  eux. 

Surpris  de  ces  humides  feux , 

En  les  beuvant,  boit  vne  maladie, 

A quoy  nulle  eau  ne  tcmcdic. 

A main  droite  l'on  void  le  fuperbe  Mendon, 
Hautain  de  fa  tichelfc , autant  que  de  fon  nom  i 
Qin  de  la  pefantcur  de  fa  lourde  tcrralTc , 
Epouvante  le  Fleuve, & la  plaine  menace. 

Ces  Atchiteclcs  fi  hardis , 

Qui  la  prcraicte  Tour  entreprirent  jadis, 
Fotmercnt-ils  jamais  leurs  Plans  fut  des  penlècS, 
Plus  vaftes  ic  plus  exhaulfécs , 

Que  ceux,  qui  pour  baftir  ce  mole  fourcillcux, 
Laill'ercnt  Vents  &:  nuages  fous  eux. 

Sous  le  pied  verdoyant , qu'avance  la  Colline , 
Vêts  le  Pont , fous  lequel  l'onde  en  paflanc  s'in- 
cbnc  i 
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Ccm  logis  fompcuciix,  richetncnc  cravoillez, 

£c  couronnci  de  coics  d'ardoifes  ccaïUcz  , 

Scmblcnc  monccr  en  l’air,  pour  écalcr  au  FIcutc, 
De  leur  ambicion  quelque  haucainc  preuve. 

Mais  couc  hautains,  tout  fompeueux  qu’ils  font, 

Ils  foumccccnc  l’orgueil  de  leur  Tuperbe  Iront, 

A ccluy  de  l'augullc  & magnanime  Frere , 

Du  plus  grand  Roy  qui  l'oit  , de  rHidafpe  à 
riberc. 

toujours  la  terre  fleurit  : 

A toute  heure  le  Jour  y nt: 

La  Nuirmcfme,  quand  clic  y pafle, 

Atfe^c  d’avoir  de  la  grâce: 

£t  l’Hyver  fi  mutin,  fi  turbulent  ailleurs, 

Kcrpe^c  là  les  moindres  fleurs. 

Et  couc  cela  fc  fait,  pour  l’amour  de  Philippe, 
Donc  ’cfpric  obligeant , couc  nuage  diflipe  : 

Et  qui  depuis  qu'il  Full  par  les  Grâces  nourri, 

Prés  d’elle  demeure, leur  conflanc  Favori} 
.S’eftfaiepar  leur  adrefle,  adroit  en  l'arc  de  plaire  : 
A fous  elles  appris  cous  les  airs  de  bien  faire  : 

Et  trouve  le  fecrct.fi  rare  & fi  charmant, 

De  joindre  au  doux  l’augufle  , & l'agrcablc  au 
grand. 

Plus  bas  on  void  dans  vne  plaine  verte. 

Une  fois  cous  les  ans  de  javelles  couverte, 

Les  eaux  d’Ilfi,  qui  fcmblenc  s'élever. 

Pour  rafraifehir  le  jour, & les  vents  abrever. 

Non  loin  de  là,  fe  découvre  la  Barre, 

Ou  par  vn  fcncimenc  aufli  jufle  que  rare. 

On  void  gcmir  Ormes,  Charmes, Tillotsi 
On  void  pleurer  les  Nymphes  à grands  flots  { 

£c  les  fleurs  fc  livrer  à la  mélancolie , 

Depuis  que  fafage  Julie, 

£c  le  Brave  fçavanc,  que  luy  fournit  l’Amour, 

Ont  abandonne  ce  fejour. 

Mais  à couc  prendre  , il  n’cfl  rien  qui  me 
plaifc, 

Comme  la  folitudc,où  je  rcfvc  à mon  aifei 
Tantofl  au  murmure  des  eaux: 

Tantoft  à l’ombre  des  Ormeaux, 

Qui  de  leurs  bras  feuillus  font  vne  Gallcric, 

Ou  fans  Tableaux  6c  fans  Tapifleric , 

En  traits  formez  d'efprit,&  d’efpric  colorez. 

Je  voy  de  cous  les  Temps, les  exploits  figurez. 

Le  Balhmenc  n’cfl  pas  de  ces  hauts  Edifices, 

De  rapines  meublez,  fondez  en  injufliccs } 

Où  le  luxe  infolcnc  mec  des  Pais  en  Parcs, 

Des  Fleuves  en  Canaux  , 6c  des  Monts  en  Rem- 
pars. 

On  n’y  void  point  le  fang  des  Races  dévorées. 
En  Efltadcs  d’y  voire,  en  Alcôves  dorées; 

On  n’y  void  poinc  rcfpoir  des  Peuples  ruïncz. 

En  meubles  fuperflus,  du  Levant  amenez: 

On  n’y  void  rien  des  autres  aniflees, 

Qm  fervent  de  matière  aux  bizarres  délices: 

Mais  on  y void  la  médiocrité, 

Prife  au  compas  de  l’cxaûc  Equité} 


ORALES, 

La  bonne  Foy , la  confcicncc  pure 
De  toute  honte  & de  toute  fouillure  t 
Richcflc  rare  en  ce  temps  perverti. 

Où  le  falc  gain  d’vn  Parti, 

Donne  plus  de  crédit , que  la  Verni  n'én  donné, 
A quelque  Preux  qu  elle  couronne. 

Les  Grâces  font  icy  modefles  6c  (âm  fard) 

Elle  n’y  prennent  rien  de  l’Art  : 

Et  par  tout  où  marche  Chriflinc, 

Qm  les  égale  en  caille,  6c  les  égale  en  mine. 
Elles  vont  devant  clic,  6c  fement  fon  chemin. 

De  force  Tubereufe,  6c  de  force  Jafmin. 

Le  Soleil  mcfmc  cfl  complaifant  pour  cllct 
Et  par  les  mains  de  l’Aurore  nouvelle. 

Des  que  le  jour  commence  à fc  dorer , 

11  fait  fes  fruits  6c  fes  fleurs  colorer. 

Ce  matin  je  l’ay  veue,  en  fon  habit  de  fefle, 
La  guirlande  autour  de  la  cefle , 

Les  yeux  briUans , le  front  ferain , 

De  longs  pinceaux  de  laque,  ic  de  pourpre  à 1a 
main. 

Donner  couleur  à la  Grenade, 

Qui  met  en  feu  toute  vne  paliflade. 

En  merme  temps  6c  de  mcfmes  pinceaux. 
Coulant  le  long  des  arbrifleaux, 

Qm  font  à la  muraille  vne  riche  parure. 

De  fruits  di vers, & d’égale  verdure, 

Elle  teignoie  en  rouge  le  Brignon, 

Qm  de  Pomone  fut  autrefois  le  nùgnoni 
Elle  donnoic  vn  éclat  au  Pavie, 

Donc  la  Rofe  eufl  eu  de  l’envie  : 

Et  puis  couchant  vn  vernis  délicat , 

Sur  la  claire  peau  du  Mufeat , 

Elle  peignoir  d'vne  mignardc  couche,  ’ - 
L'Amadoce,&  la  Mûuillebouche. 

A chaque  trait  quelle  failbir. 

Un  Zéphyr  l'ouvrage  baifoit, 

Et  d’vne  haleine  parfumée. 

De  rcfpric  des  fleurs  animée , 

11  ajoùcoïc  à ta  couleur. 

L’agrément  de  la  bonne  odeur. 

Tandis  que  du  prochain  bocage. 

Les  Oifeaux  éveillez  , fcmbloienc  de  leur  ra- 
map , 

A voix  haute  inviter  Cbrlflinc  à recevoir 
L'Aurore  qui  la  vouloit  voir, 

Après  avoir  mis  pour  luy  plaire , 

Sans  que  Cefalc  ait  ofc  l’cn  diflrairc, 

Tout  ce  qu'elle  portoïc  de  plus  vives  couleurs, 

A peindre  Tes  fhiics  &:  fes  fleurs. 

Jepourrois,  Vauquelin  , le  refle  vous  déduire, 
Mais  voflrc  cour  cfl  de  m'inllruirc  : 

Et  mon  défit,  cfl  de  fçavoir  comment. 

Cet  Autonne  fe  pafle  au  rivage  Normand. 

Voflrc  agréable  Chaflcrcfl'c , 

Qua  fi  grand  tort  vous  taxez  de  vieiliefle, 

Quoy  quelle  n’aic  de  rarricre-fàifon , 

Q^  le  bon  fens  6c  la  fine  raifon  ^ 


Va-t-cUe 


}0t 


ET  P O E T I Q^U  E S. 


Va-t-cllc  toujours  fur  le  fable, 

D'vn  arc  à traits  plombez  , aux  Ramiers  tcdou- 
table , 

Le  long  des  bords , d'écume  blanchilEms , 

Faire  des  meurtres  innocens  ) 

Ne  s'dl-il  point  rendu  d’arred  fur  la  querelle, 
Des  Nymphes  de  la  Mer,  Sc  d'elle! 

Ces  jaloufes  Dames  des  eaux , 

N'aiment  pas  qu'à  leur  veuë  , êe  parmi  leurs  Ro- 
feaux , 

A leurs  Tritons,  les  Danses  de  la  terre. 

Du  feu  de  leurs  regards , aillent  faire  la  guerre. 
Qu'elle  lailTe  Thetis,  & Ton  moete  Elcmcsstt 
A l'Aquilon , fon  ficnetique  Amant  t ■ 


Et  qu'dle  quite  les  conquedes, 

Qui  font  à faite  au  Pais  des  temfcdcs. 

Aux  Minidres  fougueux  des  neigeufes  Saifons, 

Qu'Eolc  tient  dans  fes  prifons. 

Mandez-moy , fi  le  Fleuve  d'Orne , 

Parle  encore  aufli  haut , levé  auffi  haut  la  corne , < 

Qifil  fisifoit  autrefois  , quand  vos  nobles  Ayeux, 

Poètes  infpircz  des  deux  , 

■Tcnoicnt  rang  vis  à vis  d'Horace, 

Au  lieu  le  plus  beau  de  Pamadê. 

Mais  vn  jet  d'eau , qui  femble  en  s’élevant , 

Faire  effort  contre  l’air , Sc  fe  plaindre  du  vent. 

De  fon  btuit  à finir  m’invite  i 

Et  veut  que  fans  dclay,poui  le  voir,  je  vous  quite; 
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[ POETIQUES. 

LIVRE  SECOND- 


MIROIR  RIDELLE, 

A MADAME 

LA  COMTESSE  DE  LA  SUZE- 

LETTRE  I. 

// prend  occdfion  de  U more  de  Madame  la  Duchejfe  de  Lefliguieree , ^ d* autres  Per^nnes  illttjhte, 
de  luy  reprefenter  la  necefjtté  de  la  mort , l'inconflance  des  chojis  humaines  : çjT*  de  l’avertir 
de  penfera  fin  falut. 

Et  les  doigts  da  Thcbu'n,  qui  ficdAnfcr  les  Boit,' 
Ne  fçeurcnc  pas  mieux  l’arc  de  cliormer  que  vos 
doigcs. 

Mais  en  vne  Sailôn,  où  rogne  Tinfortune, 

La  plus  douce  MuTique  e(l  la  plus  importune  : 

£c  le  concert  que  font  les  cloches  dans  nos 
cours  , 

Rend  les  Cignes  muets  cha0*e  les  Amours. 

On  n’cncend  plus  par  tout , que  ces  Bronzes  fu- 
nèbres ^ 

A coûte  heure  annoncer  d’eternclIes  tenebres  ; 

On  ne  void  plus  par  tout , que  funèbres  flam- 
beaux , 

Conduire  les  vivans  &:  les  morts  aux  Tombeaux. 
Il  nell  point  aujourd’huy  de  maifon  qui  ne 
pleure  : 

AulTi  n'cQ  eft-il  point,  Iris , où  Ton  ne  meure. 


Vous,  Illullre  Iris  , à qui  les 
Soeurs  fçavances , 

Des  Sources,  &:  des  Bois  du  Par- 
nade  Intendances , 

Ont  infpirc  ces  airs,  fi charmons 
& û doux  , 

Qui  fur  la  Seine  onc  fait  tant  de 
Cignes  jaloux) 

Çleon  couché  des  maux  de.  ce  temps  lamenta- 
ble, 

£cric  fur  vn  Cercueil , qui  luy  tient  lieu  de  Ta- 
ble, 

Hncre  deux  Flambeaux  noirs  , de  larmes  dc- 
goutcans , 

Ce  charicablc  avis  fur  les  maux  de  ce  temps. 

Prenez  le  deuil, Iris, renfermez  voftrc  Lyre: 

Je  l'avoué , on  ne  peut  l'ou'ir  qu'on  ne  l’admire: 
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Le  deuil  eft  gêner»! i Si  Ci  trille  couleur. 

Des  corps  les  plus  parez,»  fait  tomber  la  fleur. 
Les  Palais  de  itiftellc  & de  tenebres  fornbres. 

Ne  femblent  habitez  , que  de  familles  d’Ombres. 
Et  dans  les  mcfmes  lieux,  où  d’vn  riche  appareil. 
Mille  chats  plus  dorez,  que  celuy  du  Soleil , 
Avec  pompe  craifooicnt  des  Elloiles  vivantes , 
Des  feux  de  leur  efptit.  Si  de  leurs  yeux  bril- 
lantes , 

On  ne  void  que  rhorteut , on  n’entend  que  le 
bruit  , 

De  mille  chats  plus  noirs,  que  celuy  de  la  Nuit. 

Auflî  la  Parque,  Iris,  fans  nrenaget  petl^ne , 
Et  le  meur  le  verd  egalement  moiHonhe  : 

Et  Cins  dillinâion  de  nailfance  Je  de  rangs. 

Elle  abat  de  fa  Faux , les  Petits, &:  les  Grands. 
Pitoyable  moUron,où  tombent  én  javelles. 

Les  mortelles  Grandeurs  , Je  les  Beautez  mor- 
telles : 

Où  Sceptres , Etendars , Diadèmes , Cordons , 
Riches  de  leur  matière  , orgueilleux  de  leurs 


En  gerbes  tamalTez,  mis  dans  la  Sépulture, 

Sans  jamais  tegetroer,  s’en  vunt  en  pourritutel 
La  récolté  Ce  fait  par  tout  Je  chaque  jour  ■. 

La  Mort  règne  au  Village  , elle  régné  à la 
Cour: 

Et  ces  lits  baluftrez  , J:  couronnez  d’aigretes , 

Où  les  Soucis  rongeans  font  de  nuit  leurs  re- 
traites I 

Ces  lambris  cizelcz  , où  les  Soins  font  leurs 
nids  , 

Où  volent  les  Clragrins , conime  Chauvefoutis , 
Non  plus  que  les  hameaux,  n’ont  ni  Portier, ni 
Garde, 

Qm  le  droit  Je  le  coup  de  la  Parque  retarde* 
(Juel  fpeûacle  de  voir, fur  de  funellcs  chats. 
Les  Femmes,  les  Maris,  les  Jeunes,  les  Vieillars, 
Les  Attilàns , les  Rois , les  Charlatans , les  Sages , 
Toute  forte  d’eftats , de  fexes  , de  vifages  i 
Et  la  Mort  au  defliis,  la  Faux  noire  à la  main, 
Qm  traifnc  en  herbe , en  graine , en  fleur  le  Gen- 
re humain  ! 

Q«1  théâtre  de  voir  dans  la  Cave  fatale. 

Où  fans  ordre  , Je  fans  choix  , cette  moilTon  s’é- 
tale. 

Les  telles  des  Vivant  à monceaux  entalTez, 

Et  comme  paille  feiche,  au  hazard  amalfez  I 
Contemplez-les,  Iris,  JC  voyez  quelle  place. 
Vous  donnera  la  Mort, dans  cette  obfcure  malle. 
Soit  au  rang  des  Beautez  , foit  au  rang  des 
Efprits , 

Qiù  parmi  les  Humains, furent  de  quelc^ue  prix. 
Mais  y pourriez-vous  bien  connoiflrc,  aquelquc 
rnarque , 

Ce  qui  jadis  fut  Laure,  Je  ce  qui  fut  Pétrarque! 
Et  quand  vollre  Amarillc  avec  vous  y fera, 

Quel  oetl  allez  perçant,  vous  y dillinguctaî 


morales, 

Qui^  pourra  dcmélct  fes  os  voftre  crâne , 

Soit  du  crâne  d’Agnes,  (bit  des  os  de  Diane? 
D’Agnes  qui  triompha  du  Vainqueur  des  An- 
gtois  } 

De  Diane  qu’aima  le  fécond  des  Valois. 

£H-iI  croyable.  Iris, que  cette  poorricure. 

Ait  autrefois  cfté  la  fleur  de  la  Nature? 

Que  les  troubles  du  Monde  , & les  embrafe- 
mens, 

Soient  nez  de  cette  cendre  , & de  ces  offemens  ? 
ËC  que  ce  froid  amas  de  boue  de  pouJîerc , 
Concurrent  du  Soleil,  rival  de  fa  lumière. 

Soie  par  fes  jours  feruins , foie  par  fes  mauvais  . 
^jcïüfT, 

Ait  fait  &:  le  Printemps  , At  l'Hyvcr  dans  les 
Cours* 

Mais  pourquoy  dcccircr  de  vieux  noms  de 
l’Hiftoire  î 

Il  en  cfl  trop.  Iris, de  plus  fraifehe  mémoire. 
Encore  maimenanc,on  meurt  comme  autrefois  : 

La  Nature  n’a  rien  rclafché  de  fes  droits: 

Et  la  Parque, en  ce  temps  eft  la  feule  Partie  , 
Contre  qui  la  Grandeur  n’a  point  de  garantie. 

Le  Cedre  le  plus  haut , & l**  plus  fort  de  bras , 
Non  moins  que  le  Rofeau  fous  elle  tombe  àbasf 
Et  fa  gloire  cil  de  voir,  que  tout  ce  quelle  croule. 
Soit  cabanne  ou  Palais , également  s'éboule. 

Du  fein  de  la  Grandeur, aux  yeux  delà  Vertu, 
Le  glorieux  Poroponc  en  vient  d’eftre  abatu  : 

Et  pouc  l'cn  garantir , les  Mufes  dcfolccs, 
L’Innocence,  la  Foy  ,1a  Paix  échevelées, 

Le  Siècle , le  Public , la  Juftice , & les  Loix , 

En  vain  ont  allégué  fon  mérite  ic  leurs  droits. 
Qu'y  ferions-nous , Iris  î la  Mort  cft  vnc  Huif- 
licrc, 

Inflexible  au  mérite , au  droit , à la  prière. 

La  Pourpre  , ic  le  Mortier  des  Princes  de  Thc- 


Sonc  fam  égard  de  rangs , à fon  pouvoir  fournis: 

Et  l’empire  abiblu  de  fa  verge  latalc , 

1 Qm  range  tout  le  monde  , &:  tout  le  monde 
égale, 

Appelle  fans  répit,  au  Parquet  éternel, 

Et  Peuple,  6c  Mngiftrat,  6c  Juge,  & Criminel. 

Le  rang  de  Matefchal  , le  Duché  de  Car- 
done, 

N’ont  pas  fait  Hodancourt  plus  heureux  que  Pom> 
ponc. 

L’ibcrc,  le  Lombard, le  Flamand, le  Germain, 

Sçavent  ce  que  valoicnc  6c  fon  cœur,  6c  fa  main. 

Le  Pô  Fleuve  régnant  , que  le  Peuplier  cou- 
ronne , 

De  fes  exploits  encore  &c  de  fon  nom  refonne; 

Encore  tous  les  jours , daiu  le  Salon  marin , 

Scs  Nymphes  vont  chanter  ce  qu’il  fit  à Turin. 

Des  Alpes  , comme  vn  foudre , il  vint  aux  Py- 
rénées. 

Les  Tours  de  la  Caftillc  en  furent  étonnées  ; 


'V 


ET  POE 

Vingt  fois  le  long<lc  TEbrc  , & le  long  de  ccs 
bords, 

Où  Tamgonc  ctcnd  Tes  remparts  ££  Tes  ports, 

11  força  U Fortune,  & le  Démon  d’Efpagne, 

A ployer  leur  orgueil, à quiccr  la  campagne: 
Vingt  fois  leurs  Efeadrons  devant  luy  fugitifs, 

Luy  lailfcrent  Icun  Chefs , ic  leurs  Drapeaux  ca- 
ptifs. 

Mais  le  H*ros  guerrier , non  plus  que  le  pai- 
fiblc , 

N*a  pu  parer  au  coup  de  la  Faux  inviûblc: 

Elle  a fans  feu,  fans  fer, fans  poudre  exécuté  , 

Ce  qu'en  vain  , cent  Cantons , cent  fois  avoient 
tenté. 

Peut-eftre  croirez-vous , que  cette  Impitoyable, 
Si  dure  à la  Grandeur  , (bit  aux  Grâces  ployablc. 
Vous  le  croiriez  en  vain , l'Efprit  & la  Beauté, 
La  Grâce,  U Vertu, n’ont  point  d'immunité  : 

Et  cous  les  jours  la  Rofe  & l’Ancmone  meurent. 
Au  lieu  que  le  Chardon  & la  Ronce  demeurent. 
ViÛoirc , vous  vivriez  } ic  vos  yeux  , de  leur 
jour, 

Eclaircroienc  encor  cous  les  yeux  de  la  Cour: 
VoUrc  more  avancée, & plamte  de  la  France, 

Ne  fcroïc  nas  pleurer  le  Rhofnc  la  Durance  i 
Et  volFrc  lagc  Mcre  avant  vous  n’auroic  pas , 
Sans  difpcnlc  fubi  la  rigueur  du  trépas  i 
Si  rErpric,la  Vertu, la  Beauté, la  Fortune, 
Elloicnc  des  droits  rcccus  contre  la  Loy  com- 
mune. 

Dés-ja  jufqu'^  dix  fois , la  Lune  rcnaifCmt , 

De  feux  renouveliez  a rempli  fon  Croidant, 
Depuis  que  d'vne  fourdc  & muecc  triflclTe, 

Nous  regrctons  1a  mort , d'vne  aimable  Du- 
chclTe. 

Le  Ciel  avoit  en  elle  alTcmblé  les  etefors  , 

Qm  font  les  beaux  Efprits , & forment  les  beaux 
corps  : 

Elle  fut  douce  & forte,  habile  ic  bienfaifante: 
Elle  fut  d’vn  cccur  haut , d’vn  amc  incclligencc  : 
Et  long-temps  fur  rifcr,  fur  la  Seine  long-temps, 
Rcccut  de  cous  codez,* des  deurs  & de  l’cnccns. 
Tout  cela  maintenant  , n’cd  plus  dans  vne 
bière , 

Qtfvnc  cendre  fans  feu  , qu'vne  ombre  fans  lu- 
mière. 

Son  corps  jadis fi  beau, par  vn  étrange  fort. 

Se  flétrit , fc  fcicha , fix  mois  avant  (à  mort. 

De  leurs  larmes  en  vain,  les  Grâces  l'arrofercnt  : 
En  vain  de  leur  bandeaux , les  Amours  refluyerent  : 
Ni  larmes,  ni  bandeaux , n’adoucirent  fon  mal  t 
Tout  fccours  luy  fut  vain  contre  le  coup  facal: 
Et  la  Parque  , à fon  heure  -,  arrivant  pour  U 
prendre , 

N’en  trouva  fous  le  Dais  » que  le  nom  & la 
cendre. 

Voyez  que  c’eft,  Iris, de  cette  tendre  fleur, 

Où  Ce  cache  1' Amour,quand  il  veut  prendre  vn  coeur. 


TIQUES.  )of 

Elle  naid  au  Printemps , au  lever  de  l'Aurore  i 
La  JcunclTc  la  parc,&  la  Grâce  la  dore: 

Mille  coeurs  emplumez , aufli  légers  que  vains. 
Charmez  de  fon  éclat, y volent  par  cllàins  : 

Les  moins  Drccipitcz,dc  rcfpcû  ou  de  crainte, 
Bâtent  l'aille  de  loin , 6c  font  ouïr  leur  plainte  : 
Les  autres  plus  hardis  , voltigeant  alentour , 
S’empedrent  follement  dans  les  rets  de  l’Amour. 

Ce  petit  jeu  fe  palTe  avec  (a  matinée  : 

Si'Cod  que  la  fleur  feiche,clle  ed abandonnée  : 
Tous  CCS  vains  Papillons, qui  du  ceint  amorcez. 
Autour  d’elle  s’edoient  en  foule  ramafTcz, 
Cherchent  fortune  ailleurs  i 6c  vont  où  les  ap- 
pelle. 

L’attrait  d’vne  jeuneflc,  ou  plusfraifche , ou  plus 
belle. 

Bien  davantage,  Iris,foit  judicc  ou  dedin, 

La  plufparc  de  ccs  fleurs , ne  durent  qu'vn  matin. 
Une  importune  pluyc^,  vu  vent  froid  qui  les 
touche. 

Les  fait  tomber  devant  que  le  Soleil  fc  couche. 
La  Mort  qui  ncnccnd  point  à calculer  les  ans , 
Coupe  les  cheveux  blonds  , aullî  bien  que  les 
blancs» 

Nous  voyons  tous  les  jours  tomber  fcmblables 
tedes , 

Sous  fes  cruelles  mains , ï couper  toujours  predes. 
Et  comme  quand  vn  Orme  abatu  par  le  fer, 

De  fon  poids  6c  du  coup, tombe  du  haut  de  l’air; 
Mille  Oifeaux  differens  de  plume  & de  ramage. 
Qui,  logeoient  à l’abri  de  fon  jeune  feuillage. 
S’envolent  à fa  chute,  &;  plaignent  avec  bruit. 
Leur  déménagement,  & leur  Palais  détruit. 

De  mefme  voyons -nous  , qu’à  la  mort  d’vne 
Belle  , 

Cent  volages  Amours  , qui  nichoient  autour 
d’elle , 

S’ccancnc  en  defordre,  6c  vont  ailleurs  chercher. 
Sans  plus  longue  rcmife , où  paidre , 6c  fe  percher» 
Tout  preds  d’en  faire  autant  , dés  que  la  Faux 
mortelle. 

Fera  tomber  fbus  eux, cette  Beauté  nouvelle. 

Vous  Icfçavcz,  lris,aulli-todquala  Cour, 
Q^lque  Grâce  naiflfante  étale  vn  nouveau  jour, 
Un  amour  Oifclcur,  de  fon  fifllct  appelle, 

Mille  vains  Pretendans  à voler  après  elle. 

D’or,  de  pourpre, d’azur, les  vos  font  éclacans» 
Les  autres  fonc  valoir  la  douceur  de  leurs  chants  i 
Et  d’autres  babillards  , Perroquets  de  Ruelles , 
Sdnfonnets  de  Réduits  , luy  content  des  nou^ 
vellcs. 

Prcfquc  tous  contrefont  cct  Oifeau  fans  pareil , 
Qm  d’vn  feu  lent  6c  pur  fc  confume  au  Soleil: 

Et  undis  que  ceux-là  vainement  fc  confumenc, 
Plus  vainement  encor  les  autres  la  parfument. 
Mais  quand  elle  cÜ  à terme,  6c  que  t’arred  d^ 
Sort , 

L’appelle  à rendre  compte , & raffîgne  à la  Mort  > 

Qj  üj 


LETTRES  MORALES, 


Void-on  que  ces  CîAlans  entre  eux  prennent  que- 
Tcltc, 

Sor  l’honneur  de  répondre,  & de  payer  pour  elle  î 
Et  ne  les  void^on  pas  ailleurs  le  nieunc  jour, 
Pipcx  d'autres  appas,  filflez  d'vn  autre  Amour  , 
Aller  avecque  pompe  étaler  leur  plumage: 

Et  faire  vn  vain  débit , d'vn  ennuyeux  ramagci 
Tandis  qu'à  ce  beau  corps , autrefois  adoré , 

Et  fous  la  tombe  alors  par  les  ven  dévore, 

A peine  arrive-t-il  vne  feule  étincelle, 

D'vn  amour  qu’ils  juroient  devoir  cftrc  étemelle  î 
Dequoy  luy  fort  alors,  d'avoir  flacé  fes  fens, 
De  tant  de  vaincs  fleurs,  de  tant  de  faux  encens; 
Et  dequoy  d'avoir  fait,  l'imaginaire  Idole, 

Aux  mines,  aux  façons  de  leur  culte  frivole? 
Pcut-eflrc  que  fes  o8  de  ces  fleurs  embaumez. 

Ne  feront  ni  du  temps,  ni  des  vers  confumez: 

Et  ccc  encens  fera  que  dans  la  fcpulturc. 

Sa  chair  rende  de  l’ambre,  au  lieu  de  pourriture. 
Ne  vous  y trompez  pas  > les  Dieux  des  Ca- 
binets, 

De  Stances  couronnez,  parfumez  de  Sonnets» 
Malades , fur  la  terre  «avecque nous  langutilent, 
Et  morts , avecque  nous , fous  la  terre  pourriflent. 
Chofe  étrange  , &:  qui  doit  apprendre  à 1a 
Beauté, 

A ne  fc  pas  donner  de  la  Divinité  1 
Encor  apres  fa  more  la  Rofe  cft  parfumées 
La  poudre  du  Tafmin  efl  encor  elliméc  : 

La  Fleur  de  l’Oranger  efl  douce  en  expirant: 

Sa  cendre  mcfmc  plaifl  par  l'odeur  qu’elle  rend: 
Et  ce  qu’on  doit  compter  , au  nombre  des  mer- 
veilles, 

11  cfl;  des  corps  pourris , dont  il  fort  des  Abeilles. 
Vos  fcmblablcs,  Iris,  ont  bien  vn  autre  fort: 
Elles  font  en  Uoircui  des  le  jour  de  leur  more  : 

Et  la  rieur  de  leurs  corps  cha-  gez  en  pourriture  , 
Ne  laifTc  rien  de  foy  , que  l’ombre  à la  Nature. 
PrcncZ'V  garde  , Iris , cét  exemple  cil  pour 
vous: 

Ne  vous  promettez  pas  d’avoir  le  fort  plus  doux  ; 
Tofl  ou  tard  vous  fuivicz  » 3c  la  rigueur  des  Par- 
ques, 

Qui  ne  rcipcclc  pas  les  Palmes  des  Monarques, 
N’-iura  point  de  iefpcék,pour  cc$  Lauriers fi  verds, 
Q_  *a  mis  fur  voftrc  front  le  Démon  des  beaux 
Vers. 

Sapho  jadis  en  fut  «comme  vous  couronnée  : 
Comme  vous  Cornclic  ,cn  eue  la  tefte  ornée, 

La  Grecque  Sc  la  Romaine, illuflrcs  comme  vous, 
Acquirent  des  Amans , 3c  firent  des  laloux  : 

Mais  leurs  voix  , qui  les  voix  des  Cignes  éga- 
lèrent , 

Leurs  Lyres,  que  les  flots  3r  les  vents  rcfpcétercnt, 
Jamais  ne  purent  faire, vn  aflfez  doux  accort, 

Pour  coucher  depirié  , l’orcilie  de  la  More. 

La  Sirène  qui  raie  rccemelle  harmonie , 

De  1a  Sphère  fujete  à Venus  Uranie, 


Vousinfpire  cüe-mefme,3cvous  diûc  ces  Vers, 
Qui  font  l'ame  des  voix  , qui  font  l'cfpric  des 
airs: 

Un  Amour  concertant  fous  vous, les  fait  redire, 

A (bn  Are  qu’il  accorde  aux  tons  de  voflrc  Lyt*: 
11  les  fait  répéter  aux  Cignes  qu’il  inftruit, 

A chanter  en  volai. t , par  le  frais  de  la  Nuit. 

Mais  Iris,  ni  rAmour»ni  l'aimable  Sirène, 

Qui  d'cfprits  lumineux  amme  voflrc  veine  i 
Ni  les  Cignes  diantcurs,  ne  feront  point  d’effort, 
Pour  chaUcr  loin  de  vous, les Oifeaux  de  la  More. 
Cette  Aigle,voflie  Garde  3c  vollrc  Domcflique, 
De  vos  Pères  Héros , la  compagne  héroïque. 

En  vain  vous  cachera,  fous  les  nombreux  Lau- 
riers , 

Qui  luy  font  demeurez  de  leurs  geftes  guerricn: 
En  v.nin  par  deifus  vous  ,ellc  étendra  les  aides  $ 
Ces  funefles  Oifeaux  vous  raviront  fous  elles. 
Vortre  grand  Admirai, fi  puidânt  fur  les  eaux, 
N’eut  point  pour  les  fuir  , d’aflez  légers  vaif- 
feaux  ; 

Qimy  que  les  Aquilons  roiniftres  de  fes  voiles, 
Egalaflenc  leur  courfe,  à celle  des  Efloiles. 

Ce  que  l’Efprit , *Ia  Gloire  , 3c  les  Vers  ne 
pourront, 

La  Grâce  3c  la  Beauté, peut-eftre  1-  feront. 

Les  cloches , dont  le  bruit  plaine  la  more  d’Ace- 
cine, 

Q^dc  taille  3c  de  port  ,nous  fut  vne  Héroïne , 
Font  entendre  aflez  haut, que  jamais  la  Beauté, 
De  la  commune  Loy  n’aura  d’immunité. 

La  Cour  qu  elle  adervic , les  Grands  qui  l’ado- 
rcrent , 

Les  Captifs  qui  Icürs  fers,  apres  elle  rraifncrcnc. 
Ont-ils  paye  pour  cllc?ont-ils gagne  du  Sort , 

Un  moment  de  répit  pour  diflcrcr  fa  morci 
Elle  n’cft  plus,  Iris, 3c le  titre  de  belle, 

Qui  ne  la  rendit  pas  meilleure  ou  moins  mor- 
celle. 

Ne  la  fera  jamais  revivre  vne  autre  fois. 

Pour  mettre  vne  autre  Cour , fous  le  joug  de  fes 
loix. 

Tous  les  foirs,  le  Soleil  éteint  par  les  tenebres. 
Et  comme  enfeveli , fous  de  grands  draps  funèbres, 
Renaill  tous  les  matins, aufli  jeune, aullî beau, 
Qiùl  fc  fît  voie  aux  yeux , du  Monde  eacor 
nouveau  : 

La  Lune  a tous  les  mois  vne  pareille  grâce  , 

Sa  jeunefle  revient,  fa  vicilicirc  fc  paiïc» 

Tous  les  ans  le  Zéphyr  rcflufcicc  les  fleurs: 

Et  l'Aube,  tous  les  jours, rend  la  v*'e  aux  couleurs. 
11  n’cft  pourtant , Iris , qu  vn  Printemps  pour  les 
Belles;  ^ 

Leurs  jours  font  d’vn  moment , leurs  nuits  font 
cccrnclles: 

Et  celuy  qui  les  montre  , 3c  les  cache  i fon 
choix. 

Ne  leur  ouvre  jamais  la  Scène  qu’vnc  fois. 


ET  P O E T I QJS  E S. 


Le  Soleil  W\  diiîout  les  neiges  furannccs , 

Du  fronc  de  VApennin,  du  front  des  Pyrenéesi 
Avec  tous  fes  rayons,  avccqiic  tous  fes  feux, 
Jaaviis  ne  difloudra.  celle  de  vos  cheveux, 

Quand  la  tnftc  blancheur  de  la  froide  vieiUcrtc} 
yépandra  malgré  vous, le  long  de  voftre  treffe: 

Et  vos  jours,  à leur  tour,  vnc  fois  écoulez, 
D’aucun  Aflrc  jamais  ne  feront  rappeliez. 

Depuis  que  le  Ciel  roule  , 6c  que  les  feux  qu’il 
porte , 

Ont  parte  fur  la  Terre , oà  Cléopâtre  eft  morte, 
Jamais  il  n’a  manque  tous  les  ans  vnc  fois , 

De  redonner  la  vie , la  jeunefle  aux  bois: 

Il  a remis  rcfpiit  dans  le  fein  des  campagnes  t 
11  a fait  reverdir  la  telle  des  montagnes: 

Et  jamais  il  na  pu, parmi  tant  de  grands  mores , 
Rétablir  vne  Belle,  6c  ranimer  fon  corps. 

Allez  au  Cours , Iris,  allez  aux  Tuillcrics  : 
Voyez  leurs  promenoirs,  voyez  leurs  Gallerics  t 
Et  cherchez  dans  ces  lieux,  fi  vousy  trouverez. 
Les  Beautez  donc  jadis  ils  (utenc  éclairez. 

Des  Fleurs  de  la  Fortune  , fie  du  Temps  cou- 
ronnées , 

Elles  ont  là  règne, durant  quelques  journées. 
Pareilles  en  leur  pompe  , à ces  Flambeaux 
trompeurs. 

Qui  ibrtis  de  1a  terre,  fie  nourris  de  vapeurs, 
Potoiflenc des  Soleils, dans  la  nue  enflamée. 

Et  s’écoulent  en  pluyc,ou  s’en  vont  en  fumée. 
Leut  mon  defabufa  les  cœurs  fie  les  efprics , 

Qui  de  leur  faux  éclat , pat  les  yeux  s’eftoient 
pris. 

Tout  ce  train  fallucux  de  bruit  fie  de  lumière , 
Les  quica  fur  la  fin  d’vnc  courte  catriere  : 

Et  rien  n*cn  demeura,  pour  honorer  le  deuil, 
la  fumée  en  l’air, fie  la  cendre  au  cercueil 
Tandis  que  de  leurs  corps  leurs  Ames  dc- 
ebargees , 

Conduites  devant  Dieu,  pour  en  cllre  jugée? i 
Pourcfconc  n'avoicr.c,  que  le  bien  fi^lemal. 
Donc  toute  ame  c(l  ruivic,au  dernier  Tribunal. 
Efcorce  heureufe  aux  bons  ,aux  mefehans  redou- 
table. 

Et  non  moins  aux  mefehans,  qu’aux  bons  inévi- 
table. 

Le  Bien  libre, éclatant, fii  dés-ja  couronne, 

Par  vn  Guide  cclellc  avec  l’Ame  eft  mené. 

Le  Mil  fuit  , comme  vne  Ombre  informe  fif 
monilrueufc  , 

Traifné  par  vn  Démon  d’vnc  figure  aftreufe: 
D'autres  vont  alentour  , plus  terribles  alors, 
Qu'ils  n’eftoient  autrefois  agréables  au  corps. 

Iris,  il  eft  ainfi, l’Amour, le  leu, la  Pompe, 
Sont  Démons  déguitez  d’vn  mafque  qui  nous 
trompe  : 

La  mine  en  eft  flaceufe  , 6C  les  traies  en  font 
doux: 

JAais  le  dedans  eft  plein  de  fiel  fie  de  courroux. 


Ec  quand  l’Aâe  dernier  cotKlut  la  Comédie, 

De  cette  menfongerc  fie  fibuleufc  vie. 

Ces  Demons  Baftclcurs , alors  fe  revcltans. 

Du  Bourreau  qu’ils  avoient  dépouillé  pour  vn 
temps , 

Servent  à leurs  fuivaos  .de  Miniftres  de  peine: 
Allument  leurs  bûchers  du  feu  de  leur  luleinc: 

Et  leur  font  là  payer  d’vn  éternel  tourment, 
L’vfigc  amer  6c  coure,  des  nlaifirs  d'vn  moment. 

Dilpofcz-vous,  Iris, à ce  dernier  voyage: 
Pcnlcz-y  quelquefois,  dtertez  voftre  équipage. 
Jenc  vous  parle  point  de  chevaux, de  mulets, 

De  Pages , d’Ecuyers , de  juppes , de  collets , 

De  meubles  envoyez  des  Terres  inconnues. 

De  fuperfluitez  par  cent  périls  venues: 

Tout  ce  riche  embarras  dont  fe  cliargcnc  les 
Grands, 

Pour  figiulcr  leurs  noms , pour  diftinguer  leurs 
rangs  , 

• N’ira  pas  avec  vous  ,jurqu’à  la  fcpukurc: 

I Chacun  eft  là  remis,  au  droitdcla  Nature: 

I Et  de  ce  Droit  commun  rindifpcnfable  loy. 

Qui  ne  diftingne  point  l’Efclavc,  ni  le  Roy , 

Au  delà  du  Tombeau, ne  lailTe  aucune  marque. 
De  bartclfe  au  Sujet,  de  grandeur  au  Monarque* 
Aretine  eft  allée  au  divin  Tribunal, 

Sans  Couronne  , fims  Dais  , fie  fans  manteau 
Ducal. 

Les  Ames  à la  mort, montant  là  toutes  nues. 

N’y  (ont  qu’à  la  couleur  de  leurs  œuvres  connues: 
Et  les  feules  Vertus,  qui  vous  y mèneront. 
Feront  là  voftre  gloire,  fie  vous  couronneront. 

CONSOLATION 

A E V D O X E. 

LETTRE  II. 

; //  U conjile  Jr  fi  mMtvaiJê  fortune  ; pat 
divers  exemples  sirez  1“  l^utuie , de  U 
Fjthie,  cr  ae  t Hifloire  montre,  tjue  de 

tout  temps  U Beauté,  la  Vertu,  & la  Gr.ia. 
deur  mefme , ont  ejlé  maltraitées  de  U Cà. 
lomnit  (y  de  U Fortune. 

AL’ooibic  des  Peupliers , qui  le  long  de  U 
Seine, 

Font  de  leurs  bras  feuillus, rae  mobile Scene, 
Eudoxs  , en  qui  le  Ciel  allembla  les  cterors, 
Qm  fonc  .aloir  l’erpric,&:qui  parent  le  cotpsi 
Se  plaignoic  à Clcon , de  la  ficalc  envie , 

Qui  s'cÜoic  acuchee  à la  fleue  de  fa  vie: 
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Et  maudifloic  le  Sort  > qui  de  fes  plus  beaux 
jours , 

Des  l’Avril  de  fon  âge  avoir  trouble  le  cours. 

Un  deuil  noble  U modefte  cftoïc  Tur  fon  vifagc> 
Ce  qu'eft  fur  le  Soleil  ,vn  lumineux  nuage  : 

Les  plaintes  en  fa  bouche  avoient  de  l’agrcmcnt: 
La  grâce  à fa  douleur  donnoit  de  l'ornement  : 

Et  de  fes  yeux  trempez,  les  larmes  cpanducs. 
Pareilles  à ces  grains  de  lumières  fondues. 

Que  l'Aurore  au  matin  répand  en  fc  lcvanc> 
Emouvoient  à pitié , les  Peupliers  Ce  le  vent. 

Les  Peupliers  la  plaignoient  du  brute  de  leur 
feuillage  ] 

Et  le  vent  de  regret , en  batoit  le  rivage. 

Cleon  qui  connoilîoic  fon  cœui  & ia  vcmi^ 
Afin  de  relever  fon  cfpric  abatu , 

Juihfioit  le  Ciel,  acculbit  la  Fortune: 

Allcguoic  des  Humains  lamiferc  commune  i 
Luy  taifoitobfcrvcr,quc  la  Vertu  jamais, 

N’eut  avec  le  malhenr  vnc  durable  paix: 

Et  luy  rcprcfcntoit,dcs  Grandes  de  l’Hiftoirc^ 
L’image  encor  foufirantc , Ce  la  trille  mémoire. 

EuDOXE,difoit  il , vous  acculez  â tort , 

Les  Aftrcs  Ce  le  Ciel  de  voftre  mauvais  fort. 

Le  Ciel  ne  peut  mal  faire  à fon  plus  rare  oUi 
vrage  ; * 

Nul  Aftrc  ne  peut  nuire  à fa  plus  belle  image  t 
La  bonté  ne  fait  point  la  guerre  à Ia  bonté: 

Un  lys  ne  fut  jamais  par  des  lys  maltraité  t 
Et  jamais  on  ne  vit,  tomber  le  feu  des  RofeS| 
Pour  confumer  les  fleurs  autour  d’elles  éclofcs. 
Les  Aftrcs  comme  vous , font  doux  Ce  bien- 
faifans  : 

Leurs  yeux  comme  vos  yeux  > font  chaftes  Ce 
luifans: 

Et  s’il  n’cft  des  clartcz  i des  clartcz  contraires  j 
Si  les  Beautez  ne  font  des  Beautez  advcrfaircs  j 
Ces  celcftcs  Beautez, ces  lumineufes  Sœurs, 

Ne  fc  peuvent.  Eu  DOXE,  accufccdc  vos  fleurs. 

Leut  fortune  en  ce  point  ,à  la  voftre  cft  egalcj 
L’adverlîté  leur  cft  adhérante  Ce  fatale. 

Combien  tous  les  matins , Ce  combien  tous  les 
foirs  , 

De  brouillas  ténébreux , Ce  de  nuages  noirs , 
Effacent  leur  éclat,  obfcurciffcnt  leur  gloire, 

Les  font  mcfme  pleurer, fur  leurs  Trônes  d’y- 
voitc  î 

Une  fois  tous  les  mois  ,Ia  Lune  perd  fon  teint, 
Son  vifage  décline.  Ce  fon  luftre  s’éteint: 

Et  foit  fièvre  ou  langueur,  le  mal  qui  la  poffede, 
Depuis  vn  fi  long  temps,  n'a  point  eu  de  remède. 
Céc  autre  corps  fi  beau, qui  voit  tout,  qui  fait 
tout} 

Qui  parc  TUnivers  de  l’vn  à l’autre  bout; 
C^crc  des  beautez , ce  Pcrc  des  lumières  i 
Ce  riche  Crcaccur  des  plus  riches  macicrcs; 

Le  Soleil  n’cft  pas  ne,  pour  eftreplus  heureux  : 
Souvent  dés  le  matin  malade  Ce  langoureux 
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Il  tombe  en  défaillance  , étouffe  d’vn  nuage  i 
Et  perd  de  fes  rayons  la  vigueur  Cervfagc.  , 

Sa  dignité,  fon  rang,  l’Ange  qui  le  conduit , 

Ne  luy  fçauroienc  ^uver  vnc  mauvaifc  nuic. 

Il  a, roue  beau  qu'il  cft, fore  peu  de  belles  heures: 
Le  bon  temps  n'entre  pas  en  toutes  les  de- 
meures : 

Et  quelque  or  qui  rcluifc  en  fes  douze  inaifons , 

11  chatte  au  changement  des  mois  Cf  des 
(allons } 

Malade  en  la  plufpart , au  milieu  des  dorures , 

11  fouftre  des  chaleurs,  il  fouHredes  froidures  : 

Et  de  fes  yeux  batus  d'importunes  v.'ipcurs. 
Souvent  il  ne  nous  vient,  que  de  l'ombre  Cf  des 
pleurs. 

M.us  quoy  ? c’eft  le  deftin  des  chofes  les  plus 
belles  : 

il  femblc  qu’il  ne  (oit  de  tourmens  que  pour  elles. 
Céc  autre  bas  Soleil , précieux  aux  Humains; 

Ce  métal  que  fait  tout,  fans  efprit  Cf  fans  mainsi 
Cet  Or  que  des  rayons  fi  puiffans  environnent; 
Qm  couronne  les  Rois  , Cf  que  les  Rois  cou- 
ronncnci 

Déchiré  par  les  mains  de  fes  proptes  Amans, 
Souffre  des  criminels  les  plus  rudes  tourmens. 

I A peine  cft-il  bien  ne , qu'il  cft  mis  fur  l’enclume  i 
I Que  le  marteau  le  bac,  que  le  feu  le  confume  ; 

Fc  que  couru  de  cous,  il  eft  )ufques  au  cœur. 
Jaune  de  fon  fupplicc,  Cf  glacé  de  fa  peur. 

Ces  précieux  boutons  de  lumière  endurcie^ 
Où  la  beauté  du  Ciel  eft  peinte  Cf  racourcie  > 
Lanoble  Cf  chafte  Perle, Cf  le  beau  Diamant, 
One  aufll  bien  que  l’Or,  à fouffrir  leur  courmcxiCt 
La  Perle  fous  les  flots  fupporte  ramertume , 

De  cour  vn  Elément  de  tempefte  Cf  d’écume: 

Et  comme  fi  c’eftoie  vn  feu  pris  dans  les  deux, 
Q^i  rend  le  Diamant  fiipabc  Cf  précieux  \ 

Cét  illuftre  innocent  lié  par  la  Nature, 

Sur  le  dos  d’vn  rocher  ftcnlc  Cf  fans  verdure , 

Eft  réduit  au  deftin, de  ce  fameux  Voleur, 

Qui  déroba  ce  feu  fi  fertile  en  malheur. 

Dont  la  noire  fumée  attira  fur  la  terre. 

Les  fièvres  Cf  la  mort, les  crimes  Cf  la  guerre. 
Tout  ce  que  nous  voyons  de  beau  dans  l’U- 
nivers , 

Eft  ainfi  tourmenté  de  fuppliccs  divers. 

La  Reine  des  Jardins,  cccce  fleur  fi  pompeufe , 
Eft  comme  vous , E u no  x e , illuftre  Cf  malheu* 
reufe  : 

Elle  a le  front  augufte,Cf  rcfpric  parfumé; 

D’vne  pourpre  fans  fard  fon  ceint  eft  allumé  ; 

Et  les  rayons  dorez  ,dont  elle  eft  couronnée. 

Font  bien  voir  qu’à  rogner  , elle  eftoie  deftinée. 
Scs  parfums  cependant  , (à  pourpre  Cf  fa 
beauté , 

Luy  font  de  foibles  droits  contre  l'adverfiré. 

Elle  eft  plus  que  la  Rue  expofee  aux  rapines  : 

Aux  injures  du  vent, aux  pointes  des  épines  : 
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£c  Ton  tronc  fe  void  pique  de  tous  coftez, 

Des  traies  que  U Fortune  a contre  elle  jcttcz. 

Tel  cd  i'injudc  Ibrt  de  cette  fleur  fl  belle, 

fait  l'honneur  des  fleurs , eu  U Tairon  nou- 
velle i 

pont  les  feux  (ont  fl  purs  de  li  bonne  odeur  % 
Ecqui  joint , comme  vous,  la  grâce  à la  pudeur. 

Sa  grâce  à l'impoflurc  efl  pourtant  exporécs 
Elle  efl  d’atfetehe  &c  de  luxe  aceufee  : 

De  Tes  feux  innoccns  l'honneur  cil  foupçonne  : 

Les  traits  donc  on  luy  void  le  corps  environne , 
Ces  inflcxibiles  traies  du  Sort  qui  la  craverre  , 
Sontereus  cflre  les  traits  de  l'Amour  qui  la  perce. 

Le  Souci  jiunillânt  cll-il  moins  malheureux  i 
Ne  prcnc-on  pas  Ton  teint  , pour  vn  teint  d'a- 
moureux { 

Quoy  que  dVn  noble  inlHnû  d'vn  feu  fans 
macicrc, 

Sou  efpnc  lumineux  n’aime  que  la  lumière. 

Ces  beaux  ic  nobles  corps , ces  corps  ft  bicn- 
faifans , 

Les  Aftres  ne  font  pas  libres  des  medifans* 

Dit-on  pas  que  Ccfalecfl  aime  de  l'Aurore? 

c'elf  pour  ce  mignon,  que  (à  cefle  elle  dore? 
£c  que  cous  les  matins, en  rallumant  le  jour, 

Elle  joint  à Ibn  feu  le  feu  de  Ton  amour  ? 

La  fable  ell  auflî  vaine  , & n'efl  pas  moins  pu- 
blique, 

Qui  nous  feint  que  la  Lune  aime  vn  mélanco- 
lique : 

Et  qu’elle  paroifl  vuidc , ou  pleine  de  clarté, 
Qu’elle  s'évanouit, ou  reprend  fa  beauté, 

Selon  que  U douleur  du  traie  qui  1a  tourmente , 
Luy  flic  venir  la  flevre  , ou  plus  forte  , ou  plus 
lente. 

Il  n’eû  Aflrc  de  marque,  en  tout  le  Firmament, 
Qui  n'aie  reccu  de  nous  vn  pareil  cr.iiccmcnc. 

On  leur  donne  des  noms  & des  faces  de  belles  : 
De  plumes  &:  de  poil  on  profane  leurs  telles. 

Les  vns  ont  décrie  la  vertu  de  leurs  rais: 

Les  autres  en  ont  f.iit  de  monftrucux  portraits  : 

Et  tous  les  jours  eneor, mille  vapeurs  obfcurcs, 
Eteignent  leur  lumière,  &:  changent  leurs  figures. 
La  mcdifance  donc,  la  peine  & le  malheur, 

Sont  le  fort  general  des  chofes  de  valeur. 

Un  fcmblablc  dcllin  , li  vous  m'en  daignez 
croire, 

Vous  cft  , parfaite  Eudoxe  , vn  beau  fujee  de 
gloire. 

Et  quoy  que  vous  fou ffriez, encore  vauc-il  mieux, 
Souflrir  comme  le  font  les  Allfcs  dans  les  Cieux , 
La  Palme  fous  le  vent , la  Perle  dans  l'ccumc , 
La  Rôle  fur  l’cpinc,  éc  l’argent  fur  l'cnclumc  j 
Que  d’cflrc  en  la  Nature  ,vn  membre  rebuté. 
Une  pièce  fans  arc,vn  corps  fans  dignité. 

L’Hifloirc  cA  vn  théâtre, où  dcsBcaucezfouf- 
franccs, 

A chaque  page  on  void  les  Ombres  gemiHànces. 
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L'a  le  fer  à la  gorge , &:  le  regret  au  cccur, 

Lucrèce  de  fou  fang  lave  fon  deshonneur. 

Là  d’vn  dépit  mefle  de  luxe  & de  colcre, 
Clcopacrc  à fa  more  incite  vue  vipère. 

Là  pour  exécuter  , par  vn  nouveau  tourment, 

De  fon  cruel  Mari  le  cruel  cdlamcnc , 

Monime  meurt  aux  yeux  des  Grâces  & des 
Mufes, 

Meure  aux  yeux  des  Vertus  de  fon  mallicur 
confufesi 

Et  pour  braver  la  Mort , de  fon  royal  bandeau , 

Se  fait  pour  s’étrangler  vn  fuperbe  cordeau. 

Là  merme  Mariamne  auflî  chaAc  que  belle , 

Par  vn  Mari  jaloux  craicce  en  criminelle, 

Sans  Tcrpcél  de  fon  nom,  fans  rcfpcû  de  Ibn  rang. 
Subie  la  cruauté  d'vn  tribunal  de  fangt 
Etccmodcflc  orgueil, cctcc  grâce  hautaine , 

Ces  yeux , des  autres  yeux  le  plaifir  &:  la  peine , 
Ce  vifagc  où  l’Amour rcgnoïc  fous  la  Venu, 

Ce  chcrd’ccuvrc  fan«  pair, fous  le  fer  ahacu, 
EApar  l'injulle  arrcA  d'vn  Epoux  tyrannique, 

De  la  mam  d’vn  Bourcau  la  viâimc  tragique. 

D’autres  dans  les  rigueurs  d'vnc  obfcurc  prifon. 
Ont  paflé  les  beaux  jours  de  leur  belle  failbn. 

11  cou  a de  leurs  yeux  des  fontaines  de  larmes: 

Il  en  tomba  des  feux  accompagnez  de  charmes: 
Et  leurs  fers  cependant  ne  furent  point  fondus, 
Ni  des  feux,  ni  des  pleurs  de  leurs  yeux  cpandus. 
La  voix  me  monquccoit,  Eudoxe  , ic  la  mé- 
moire , 

PiûcoA  que  je  n'aurois  recueilli  de  l'HiAoirc, 

Tous  les  traits  qu'autrefois  la  Fortune  a jettez  , 
Soit  contre  les  Vertus,  fuit  contre  les  Beautez. 

Le  nombre  en  cA  trop  grand  , 6c  dans  toutes  les 

II  coule  làng  ou  pleurs, de  leurs  pafles images. 

VoArc  mente  , EuDOXE,cAanc  égal  au  leur, 
Pourriez-vous  rcful'cr  d’entier  en  leur  malhcuri 
Et  d'en  fouftrir  au  moins , la  part  que  vous  deiline 
Celuy  qui  fous  la  fleur  afaicnaiflrc  l’épine  ? 

Il  vous  a fait  des  biens , Se  grands, 5c  précieux  ; 
De»  biens  qu'il  ne  fiit  voir,  que  par  grains  fous  les 
Cieux  : 

Avec  profiifion  il  vous  en  a comblée  : 

Autour  de  vous  fa  grâce  cA  toute  raircmblcc: 

Et  voulant  faire  en  vous  vn  chcfd’auvre  de  prix; 
Parfait  au  gré  des  yeux , comme  au  grc  des  efprit^ 
Pour  vous  faire,  il  choiilt  des  âmes  les  plus  belles, 
' Et  des  corps  les  plus  beaux , les  plus  nobles  mo- 
I dcilcs. 

1 Au  contraire,  vos  maux,  5C  légers  fie  petits, 

I Sont  de  ceux  qui  nous  font  en  commun  départis  ; 
1 Qui  d’vnc  pente  égale  fie  d'vnc  égale  courfe. 
Depuis  que  le  Serpent  infccla  nollrc  fourcc , 
Débordent  fans  rcfpccl  de  degrez , ni  de  rangs , 
Sur  les  ccAcs  du  Peuple, fie  fur  celles  des  Grands. 
Nul  cAat  ne  s’en  fauve, & contre  ce  déluge , 

Sur  les  plus  hautes  cours,  il  n’cA  point  de  refuge. 
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Ces  CololTcs  fameux , que  la  Fortune  a faits , 
la  Fortune  a peines , &c  dorez  à grands  frais, 
Bien  qu  ils  ibicnc  élevez  fur  de  hautes  colonnes; 
Bien  qu'ils  foicnc  à couvert  fous  de  grandes  Cou* 
ronnesj 

Comme  les  plus  petits , haut  & bas  inondez, 

Ht  battis  de  eorrens , autour  deux  débordez , 

L)c  lair  vaine  grandeur  n'ont  poiut  d'autre  avao* 

Que  d'eilrede  plus  haucjexpofcz  à l'orage  $ 

De  tomber  avec  bruit,  & Uiircr  en  tombant, 

Une  plus  riche  poudre  à la  merci  du  vent. 

Le  Vulgaire  abulc  croit  les  hautes  fortunes, 
Libres  du  commun  joug , franches  des  loix  com* 
muncs. 

Il  ne  fçait  ellimer  que  l'éclat  &C  le  font 
Et  ne  uidinguc  point  le  grand  d'avec  le  bon  : 

Il  donne  fon  encens  & les  voeux  à la  pompe; 

Et  cette  pompe  n'ed  qu'va  Tpceire  qui  le 
trompe  ; 

QuVn  ph-mtomc  farde, qui  cache  fes  tourmens, 
Sous  U faulfc  lueur  de  l*cs<faux  omemens. 

£ U D O X Z , il  ci\  ainlî , cctcc  fatale  ruuiî , 

Où  du  fort  des  Humains  la  Fortune  fc  pué, 
Hcridee  au  deifus,  hcrillee  au  dolfous , 

Ne  nunque  en  nul  endroit  de  crochets  , ni  de 
doux; 

Les  vus  font  précieux,  & brillent  de  lumière  ; 
Les  autres  font  obfcurs,&  de  vile  matière; 

Mais  obfcurs  de  brillans  piquent  également: 

Et  quoy  que  le  jeu  porte, or, fer, ou  diamant, 
Diamaiît.or,  de  fer, en  ce  jeu  d’avanture, 

Font  à quiconque  y touche,  vne  égale  blclTurc. 

11  c(t  des  malheureux , dans  les  plus  grands 
Palais , 

Il  en  cft  fur  Trône , il  en  cft  fous  le  Dais: 

Il  cB  des  patiens,  à qui  dans  tes  baluftres , 

Il  vient  des  maux  de  prix  , de  des  gefnes  illuBrcs. 
De  leurs  propres  liens  on  les  void  amoureux  : 

On  void  leurs  échatfaux  éclater  autour  d'eux: 

Et  perfonne  ne  votd  leurs  ames  déchirées, 
Scigner  de  cous  codez,  fous  leurs  chaifncs  dorées. 
Elles  feignent,  Eudoxz,  de  de  leur  coeur  fendu, 
On  Tcrroic  leur  cfpric  goutte  à goutte  cpandu  ; 
On  vcrroit  de  leur  fang  leurs  Couronnes 
mouillées  ; 

On  en  verroit  leur  pourpre  , de  leurs  perles 
fouillées  ; 

S’il  cBoic  des  conduits  entre  l’ame  de  le  corps , 

Par  où  le  fang  coutaB,  de  l’efpric  au  dehors. 

Mais  fans  qu'il  foie  befoin  d'envoyer  ma  mé- 
moire , 

En  chercher  bien  avant  des  preuves  dans  THi- 
Boirc  : 

Et  fans  vous  effrayer  de  phantômes  venus. 

Ou  d'étranges  pais,  ou  de  temps  inconnus. 

Le  Louvre  eB  à nos  yeux , de  la  grandeur  humaine , 
Ec  des  peines  des  Grands, vnc  pompeufe  Scene. 
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La  Grâce, de  la  Vertu, la  Gloire,  de  la  Beauté, 
N'ont  pu  là  le  munir  contre  l'Adverficé. 

Sa  longue  de  dure  main, qui  nepargne  perfonne, 
Sur  le  Trône  fouvent,  fouvent  tous  la  Coutobdc, 
A piqué  de  nos  Lys  les  elorieulês  fleurs; 

Elle  en  a fait  couler  le  avec  les  pleurs. 

Louife,  cctcc  Reine  de  fi  belle,  de  u fage, 

Qm  Ht  de  tant  de  ctcurs  te  fccrcc  cfclavage  ; 

Se  crût  cBrc  elle-mcfmc  cfclave  dés  le  jour, 
Qi^ l'Hymen  la  voulut  couronner  (ansTAmour. 
Son  efpnt  fuB  gefné  dans  la  couche  Royale: 

La  Couronne  luy  fut  vne  chaifoc  fatale  : 

Le  Louvre  vnc  phfon , le  Trône  vn  échaffaut , 
Erigé  pour  montrer  fon  tourment  de  plus  haut. 
Elle  y mourut  auffî,d'vn  long  regret  Icichéc: 
Comme  vnc  belle  fleur  de  (a  tige  arrachée, 

Qm  mife  dans  vn  pot  d'agate  ou  de  vermeil, 
Regrcte  fon  terroir,  regrete  le  Soleil: 

Ec  quelque  éclat  qu’elle  ait  dans  fa  prifon  dorée, 

I Seiche  cnHn  de  l'ennuy  d’en  eBre  feparée. 

Cctcc  autre  belle  fleur  de  l'arbre  des  Val<M, 

En  qui  mourut  le  nom  de  tant  de  braves  Rois; 
Marguerite,  pour  qui  tant  de  Lauriers  fleurirent; 
Pour  qui  tant  de  bouquets  chez  les  Mufes  fe 
Hrcnt  ; 

Vid  bouquets  de  Lauriers  fur  fa  tcBc  fcicher: 

Vid  par  vn  coup  fatal  les  Lys  s’en  détacher: 

Ec  le  cercle  Royal  donc  l'avoic  couronnée. 

En  tumulte  &:  fans  ordre, vn  trop  prompt  Hy« 
menée , 

Rompu  du  mefme  coup , devant  fes  pieds  tom- 
bant , 

laiffz  comme  vn  tronc  dégrade  par  le  vent. 
Epoufe  fans  Epoux,  de  Reine  fans  Royaume, 
Vaine  ombre  du  paiTc, grand  de  noble  phancôme, 
Elle  craifna  depuis  IcsrcBcs  de  fon  fort: 

Et  vid  jufqu'à  fon  Nom  mourir  avant  fa  mort. 

Mais  quelle  adverfité  fc  peut  trouver  égale. 

Au  malheur  qu'a  foufferc  fa  faroeufe  Riv.uet 
Ce  fut  vn  conmofe  de  grâce  de  de  vertu, 

Auffi  rare,  aum grand , que  (îcclc  aucun  ait  eu. 
L’Arnc  nous  l’envoya  plus  féconde  de  plus  belle, 
Q^  l’ABrc  qui  prclide  à la  foifon  nouvelle. 

Sa  clarté  Ht  fleurir  la  tige  de  nos  Lys , 

Q^vne  EBoilc  maligne  avoir  prcfquc  abolis: 
Ecde  leurs  rejcccons  qui  fous  là  main  germèrent , 
Le  Tagc , la  Tamifc , de  le  Pô  fc  parèrent. 

Le  fon  des  Nations  fe  forma  de  fes  loix: 

Son  fang  de  les  portraits  régnèrent  fur  les  Rois  : 
Et  pour  fc  faire  encor  au  cotur  dccéc  Empire, 
Un  règne  Ibmptucux  de  marbre  de  de  por- 
phyre , 

Ec  laifl'cr  de  fa  gloire  de  de  (à  dignité , 

Une  fuperbe  montre  a la  PoBcrité, 

Elle  applanic  des  monts,  epuifa  des  carrières; 

Sur  des  canaux  voûtez  fufpcndic  des  rivières; 

Fit  rouler  dans  Paris, ces  liquides  crefors, 

Q^  la  Seine  étonnée  admire  de  fes  bords  ; 
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Ec  d*VD  Louvre  fécond  aux  frais  de  la  Nature, 

£c  par  les  mains  des  Arcs, éleva  lallruâure. 

Mais  quoy  l les  plus  grands  biens  font  icy  les 
plus  courts  : 

Son  Elloile  déchut,  6c  prie  vn  autre  cours: 

£c  par  Ton  cliangemenc,  changea  de  la  Princenfe, 
La  bonacc  en  ccmpc(le,fic  la  ]oye  en  criOcire. 
Depuis,  nous  l'avons  veue  en  Ton  cloigrtemcnt, 
De  cent  funcllcs  bruits  plus  funcile  argument, 

£c  célébré  jouet  du  Sort  £c  de  l orage,  ^ 

Errer  de  mer  en  rocr , de  rivage  en  rivage  : 

Elire  à toute  l’Europe  ,vn  rpeûacle  de  deud, 

Sans  pouvoir  rencontrer  le  calme  qu’au  cercueil  i 
Ni  lailfer  apres  iby , de  fa  première  gloire, 

Q^vn  grand  titre  à remplir  vne  tragique  Hi- 
lloirc, 

£ U O o X fi  , il  fc  void  donc  des  malheureux  par 
tout: 

Le  Monde  en  efl  peuplé  de  l’vn  à l’autre  bouc. 
Le  Cèdre  &le  Rol*eau,la  Fougère, 2c la  Palme, 
Ont  en  commun  l’ocagc  , ont  en  commun  lé 
calme: 

Les  Barques  fur  la  mer  , 2c  les  plus  grands  vaif- 
feaux , 

Souffrent  cgalemcDt  2c  des  vents,  2c  des  eaux  : 

Et  des  Palais  hautains  les  orgucilteufes  ccflcs  , 
Sont  comme  les  hameaux,  tujetes  aux  tcmpefles. 

Ce  n’cfl  pas  vn  hazard,  c’efl  vnc  juflc  loy , 
Egale  pour  l’Efclavc, égale  pour  le  Roy. 

Nous  devons  nous  foumettre  à cene  loy  com* 
mune  t 

Sans  charger  de  nos  maux  ce  Speâre  de  Fortune, 
Qm  n’efl  qu’vn  nom  fans  corps  , 2c  qu’vn  phan- 
tome  errant, 

Que  la  Fable  a formé  de  fumée  2c  de  vent. 
l.a  Veau,  fage  Eudoxe,  cil  comme  vnc 
Statué , 

Dont  l’ctoiE:  veut  eflrc  éprouvée  2£  batuë. 

Plus  on  la  fait  fouffrir,  2c  plus  on  rcmbcUit  : 

Lx  feu  la  purihc,  2c  le  fer  la  polit: 

Elle  reçoit  fon  prix  de  b main  qui  l'agite  ; 

Et  c’efl  de  fon  tourment»  que  fc  fait  fon  mérite. 

Ainfi  parla  Clcon,  l’Echo  luy  répondit: 

Et  de  refprit  d'Eunox  e vn  rayon  s’épandit , 
Qm  fembU  de  fon  deuil  dilTipcr  le  nu^c. 

Et  retultc  avec  le  jour  la  joyc  ï fon  vifage. 


T I Q^U  E S. 

DE  LA  COUR. 

A MADAME  LA  DUCHESSE 

DE  SGHOMBERG. 

LETTRE  III. 

La  Cour  rcfrtjèntec  dans  cette  Poè'fe , nefi  pas 
'vne  Cour  particulière  j elle  efl  de  toutes  les 
Nasions  tT  les  Siècles.  Il  y a ett 

de  Saints  Papes , de  Saints  Empereurs,  (y* 
de  Saints  Rois  ; Adais  il  ny  eut  jamais  de 
Cour  Sainte,  au  en  Jouhait^  en  uUe.  Et 
afin  i^ue  le  Leéteur  ne  s’attrilfuë  point  le  droit 
de  descendre  du  general  au  fipecifique,  ^ de 
faire  des  applications  particulières  , il  fiaurd 
que  ce  qui  efl  dit  icy  en  François  des  dégui^ 
pmens  ty  des  artifices  , des  chutes  0“  des 
malheurs  ^ de  tamhitton  0*  de  t avarice , de 
tindevotion  0‘  des  autres  vices  des  Gens  de 
Cour  y Lucien  l'a  dit  en  Grec,  Pierre  de 
Blois  ç»  Latin , Guevarre  en  Efpagnol , ^ 
le  Guarini  en  Italien, 

VOus  voilà  donc  au  port,  genereofe  Du> 

CHESSfi, 

Des  vents  comme  des  flots  , voflrc  EfloUc  mai« 
flrcffc, 

A fait  tomber  les  vents , a fait  taire  les  flots  x 
Et  malgré  leur  fureur  vous  a mife  en  repos. 

11$  or\t  beau  murmurer  , beau  faire  à b For« 
tune. 

Contre  voflrc  retraite  vne  plainte  commune: 

Il  cil  doux  au  Pilote,  arrivé  dans  le  pon, 

D'ouir  des  flots  émeus  le  tumulte  2c  l'elforc: 

Ec  de  voir  à fes  pieds  fermes  fur  le  rivage , 

Crever  en  ccumanc,  les  enfans  de  l’orage. 

Ainû,fàge  Duchesse,  il  vous  doit  cflre  doux , 
Après  une  de  complots  des  vagues  contre  vouS|* 
De  vous  voit  des  périls  de  b Cour  retirée: 

Et  d’vn  calme  certain  déformais  affeurcc, 

Sur  tes  pas  des  Vertus,  fournir  en  paix  le  cours. 
Que  le  Maifbc  des  Temps  a ptcfcric  à vof 
jours. 

Ccccc  grach  n cil  pas  vnc  commune  grâce  i 
Soit  petite  chaloupe  , ou  grand  vaillcau  qui 
paffe , 

Le  Golfe  dangereux  de  ce  Ëiux  elemenc. 

Grands  Sc  peurs  y font  naufrage  également  t < 
K t iy 
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Et  l«  nufts  les  plus  hauts  , les  plus  fuperbcs 
hunes , , 

N’ont  pas  vn  autre  Non,  n’ont  pas  dautres  For- 
tunes» 

Que  les  moindres  cfquifsjqui  fans  voiles  flocans, 
Sont  le  commun  )oocc  des  vagues , ô£  des  vents. 
Quoy  que  vous  en  rçaehiez,  Duchessb  bonne 

, . J 

Encore  pouvez-vous  en  davantage. 

Et  pour  vous  exciter  rendre  fur  le  bord» 

Vos  offrandes  à Dieu,  qui  vous  a mile  au  port, 

3e  veux  en  peu  de  naits  , mais  de  traies  £ms 
figure,  I 

Vous  Uire  de  la  Cour,  lafidclle  peinture.  | 

La  Cour  eft  vn  climat  , où  jamais  il  ne  luit  ; 

Où  l’Erreur  entretient  vnc  ctcrneüc  noie  : 

Et  tout  ce  qu’em  y void  de  crompeufe  lumière, 
Réfléchi  du  dehors  ,d’ vnc  crcule  nuttcrc, 

Impofe  aux  yeux  , non  moins  qu’il  mipofc  aux 
cfprin , 

De  foD  IulUc  abufee , aufli'toft  que  furpris. 

Audi,  tien  n'y  paroift  en  fa  propre  figure  : 

On  n'y  tcconnotll  point  les  traits  de  ta  Nature. 
Tout  s’y  meut  par  rcflbti , tout  s’y  fait  avec  art  : 
Jufqu’aux  yeux , jufqu'aux  voix , tout  cft  gafte  de 
£tfd: 

Et  par  vn  f€andalcox,quoy  que  publicjvfàge. 
Pour  cent  roafqucs  à peine  on  y vmd  vn  vilage. 
Les  vieiilacds  ont  les  leurs  , comme  les  jeunes 
gens: 

Et  les  petits  s'en  font  , comme  s’en  font  les 
grands. 

Les  traies  en  (bnt  changeans  , les  mines  difle- 
renoes  : 

Les  couleurs  de  faux  jours  faufTcmcnt  apparentes: 
Et  félon  les  delTcinSjlcs  temps  ,&  les  lujets. 

Ils  font  noirs  ou  ferains,il  font  triflcs  ou  gais. 

Les  frimes amitiez,&  les  faudes  tendrelTcs , 

La  loüangc  ajoutée  aux  malignes  carcflès , 

Les  petits  foons  rendus  avec  cmpreflcmenc, 
L’iodignc  flatcrie,â£  le  trompeur  ferment, 

Et  icmblablcs  couleurs,  à force  piaflre  vnies. 

Et  d'vn  hiftrc  apparent, pat  la  rufe  vernies, 

Sont  les  matériaux,  dont  à la  Cour  fc  font, 

Ces  mafqucs  de  l'cfprit,dc  labouchc,&du  front. 
Dans  les  atireux  deferts  , où  la  brûlante  Afri- 
que, 

Nourrit  de  (es  Lions  la  race  fiimclique, 

Où  l’cfpric  des  Dragons  corrompt  l’air  6c  le  jour) 
Vit-on  plus  en  penl,  qu’on  ne  vie  ù la  Cour? 

Au  moins  dans  ces  defens,  le  Lion  fanguinaire, 
Ne  fçait  point  de  l’Agneau  la  douceur  contre- 
faire: 

Le  Tigre  tavelé  n’imite  point  la  voix , 

Du  Cerf  au  front  branchu  , qui  brame  dans  nos 
bois: 

Et  jamais  on  ti y vid  la  Panthère  inhumaine, 
Pfcndce  de  la  Brebis  la  figure  le  U laine. 
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Mais  , Duchesse, àU  Cour  le  Lion  fait  l’A- 
gneau» 

Le  Tigre  prend  du  Cctf,Ac  Uvoix,&U  peau: 
Le  Vautour  déguifr  d’ongle, de  bec,  6c  d’aifle, 
Fait  tantofl  le  Pigeon,  tancofr  U TouttereUe: 

Et  le  Griffon  fanglant  du  butin  qu’il  a pris, 
S*efTuyc  Je  contrefait  i’Oifeau  de  Paradis. 

Dam  ce  dcguifcment, quelle  (âgefle  humaine, 
Si  Dieu  ne  la  conduit,  ne  fc  trouvera  vainc? 

Qm  fcjiourra  fàuver  des  ongles  6c  des  dents, 

De  ces  Agneaux , Lions  6c  Tigres  au  dedans  : 

De  ces  GrifTonv  parez  de  plumes  cmpruncccs , 
Deguifez  de  façons  6c  de  monirs  imitées  ? 

Audi  comme  en  vn  bois  aflîcgé  de  Voleurs, 

On  n’entend  à 1a  Cour , que  bruits  6c  que  cU» 
meurs. 

Soit  de  gens  depoutUez  , foit  de  gens  qui  de- 
pouilicnc, 

Et  fans  picic , du  fang  des  dépouillez  fe  rouïUenL 
On  n’y  void  que  butin  funefte  déchiré, 

I Envie  pat  les  vns,  par  les  autres  pleuré  : 

I Q^  débris , qu’en  tombant  les  innocem  four- 
I niifent,  ■ 

Aux  plans  ambitieux  des  mcfclians  qui  ba- 
fbifeut. 

Là,  par  vn  art  étrange,  autre  part  inconnu, 
Qm  Tvlàgc  a toujours  dans  la  Cour  maintenu  i 
Du  débris  demeuré  des  Maifons  renverfres, 

11  s’en  fait  chaque  jour , d'autres  plus  exhauflea: 
Et  celles  qui  fe  font  de  femblablcs  débris. 

Sans  ordre  raflémblé,  fans  liaifon  repris. 
Détruites  àlcur  tour,frrvcnt  à la  frruéhite. 
D’autres,  à qui  fe  garde  vnc  mcfmc  avanture. 
AufTi , noble  Duchesse,  il  n’cfr  rien  dansU 
Cour, 

Qm  fr  puiflc  aflcurer  d'y  fubfiflcr  vn  jour. 

Il  y règne  des  vents , dont  le  fcul  exercice , 

£11  de  faire  tomber  haut  6c  bas  édifice: 

D’abatre  également  6c  Cèdres,  6c  Buifibns  : 
j D'arracher  foie  en  fleur  , frie  en  fruit , les  moif- 
1 frns: 

Et  méfier  fans  egard  d’étoffe  riche  ou  vile  , 

Les  Coloifcs  dorez  aux  figures  d'argile. 

La  Fortune  qui  met  au  hazard  6c  fans  choix. 
En  ccuvre  tout  plaüras, toute  terre, & tout  bois, 
Et  qui  fc  plaifl  a faire  avec  vn  cour  de  roue  , 
Une  Idole  d’honneur,  d’vnc  maffe  de  bouéi 
Moula-c-cllc  jamais  de  Coloflc  plus  vain, 

Plus  élevé  de  bazc,&  de  corps  plus  hautain. 

Que  ce  fameux  Tofean,  donc  Tcffroyable  nulle, 
A peine  dans  la  Cour,  à d’autres  laifloic  place? 
Ccluy  de  Babylonne  aocrcfbisfî  vanté, 

Efroic  moins  haut  de  taille , cfloic  moins  bien 
plante  : 

11  fcmbloit  que  l’on  cufl  épuifé  la  Nature, 

Afin  d'avoir  dcqiioy  fournir  à fa  parure: 

Sa  baze  paroifToit  de  haulcur  & de  poids , 

Se  devoir  égaler  au  Tronc  de  nos  Rois: 
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Et  U Conr  ^ fcs  pieds  tons  les  jours  en  offrandes^ 
EncalToit  monceaux  Icnccnf  yCc  les  guirlandes. 
Ce  CololTe  ü fier,  fi  haut , fi  fpacieux , 

Qm.  l'embloic  de  Ton  fronc , vouloir  coucher  les 
Cieuxf 

Frappé  dVn  coup  de  venc,&  déchu  de  fa  place, 
D vn  fimefte  joutfc,  repue  la  populace.  i 

Sacefie  démolie,  & Tes  bras  ruinez, 

De  funefies  cordeaux  par  les  places  orairnez, 

£c  pourris  li  la  fin,  reprirent  dans  TotnieK, 

Leur  première  baflcfTe , & leur  forme  première. 
Mais  à quoy  bon  citer  ces  pièces  de  hazard , 
la  Fortune  fait,  fans  confcil  & fans  arc. 

Les  Oints  mcfmc  de  Dieu,  quand  de  defius  leur 
tefte. 

Dieu  retirant  fa  main  , les  livre  à la  tempeilc , 
Sujets  comme  tout  autre,  aux  attaques  du  vent. 
Tiennent  moins  contre  !uy , que  le  fable  mouvant. 

La  France  de  fcs  bords  a veu  la  Tragédie, 

Qui  d'vn  tilfu  fanglant,par  les  Demoqs  ourdie, 
S’eft  faite  du  meilleur  6c  du  plus  doux  des  Rois, 
Par  le  fer  inhumain  d'vn  parricide  Anglois. 

De  Ton  fronc  tout  d'vn  coup  , crois  Couronnes 
tombèrent: 

Et  Ton  cou  fims  défenfe  à la  hache  lailTereoc. 

Au  Palais  de  Vital, Tes  Ayeux  alTemblez, 

D’vn  aûc  fi  cruel, dans  le  marbre  troublez. 
Semblèrent  detournet  les  yeux  &lc  vifagc. 

Et  vouloir  s’élever  pour  venger  céc  outrage. 

La  Tamife  en  eut  peur , & fcs  flots  murmurans , 
D'vn  flux  précipité , fous  leurs  rives  courans, 

£n  defordre  à la  mer  la  nouvelle  en  portèrent  : 

£c  leur  rapport  fini , de  regret  fc  noyèrent  : 

£c  long'Cemps  avec  brait  j cous  les  Havres  du 
Norc. 

Frémirent  de  l'horreur  de  cette  étrange  mort. 
D'vn  Roy  fi  malheureux  , l’Aycule  malhcu> 
reufe, 

Qjioy  quelle  fuft  rçavante,aimahk,gcnereure, 
N'ciit  pas  le  vent  plus  doux  , ni  le  temps  moins 
mauvais  : 

Et  jamais  Ton  deflin  ne  luy  donna  de  paix. 

Du  Trâne  des  François  foudainement  déchue, 
Quelque  faveur  du  Ciel,  qu'y  monunt  elle  eut 
eue. 

11  luy  falut  rentrer, quicant  la  CourdesLys, 

Dans  l'Hyver  eterneî  de  fon  trille  Pais  i 
Plus  trille  à fbo  egard  , pour  la  longue  cour- 
mente, 

Q^y  prépara  contre  elle  vne  Ligue  infolcntc , 
Qm  1^  longue  neige  , 6c  pour  les  longs 
frimas, 

Qui  d’vn  Ciel  engourdi  tombent  fur  ces  climats. 
Là  fouvem  fugitive,  6c  fouvent  prifonniere, 

Mais  fone  dans  la  fuite  , 6c  dans  les  chaifnes 
ficre, 

Elle  eut  à fupporcer  toutes  les  cruaucez, 

Où  la  firent  paflèr,fcs  Sujets  révoltez. 


T I Q^U  E S.  J,, 

Enfin  abandonnée  au  gré  de  fa  Rivale , 

De  cctrc  Elizabeth  , i tant  d’Ames  finale , 

On  la  vid  (bus  la  main  d’vn  mtamc  Bourreau,, 
LailTcr  roue  ce  qu’alors  le  Monde  avoit  de  beau. 
En  vain  pour  la  fauver  les  Grâces  confpirercnci  • 
Leurs  voiles  fur  fa  gorge  en  vain  clics  jetrerem: 
Les  yeux  de  l'Inhumam  n'en  furent  poim  touchez: 
Les  voiles  6c  Ion  cou , d'vn  mefine  acier  tranchez  : 
Dans  le  fang  qui  jaillu,  leurs  couleurs,  confon* 
dirent  i 

Et  les  Grâces  fur  elle, en  pleurs  s'évanouirent.  • 
Mais  il  s'cll  alfcz  veu  d'exemples  en  nos  jours, 
Du  peu  de  fermeté , qui  règne  dans  les  Cours  : 

Et  fans  aller  plus  loin , ccccc  belle  Marie , 

La  merveille  de  l'Arn , l'honneur  de  l'Etrurie, 
More  de  cane  de  Rois , Reine  de  tant  de  cceurs,' 
Qm  porta  fcs  vertus,  plus  haut  que  Tes  grandeurs  s 
Q^y  qu’au  defius  du  vent, elle  parufl  montée,  . 
Fuc-cllc  pour  cela,  du  vent  plus  refpcclcc? 

Qiioy  que  le  Diadème  élevé  fur  fon  tronc, 

Fi3^  de  ceux  qui  brouillas  6c  nuages  défont, 
Fut-cllc  pour  cela,  moins  fujctc  aux  nuages? 

Son  front  en  fut-il  moins  attaqué  des  orages  l 
Q^lquc  rang  qu'elle  ciall  , conuainte  alTcz 
fouvent , 

De  fbrtir  de  fa  place,  6c  la  céder  au  venti 
Nous  l'avons  veuë  errer, ainlî  qu'erre  vn  Planect, 
Qui  n’ayant  point  d'arrcR  , 6c  manquant  de 
retraite , 

Confus  de  fon  cclipfe , & vers  la  nuit  panchanc. 
Sans  couronne  6c  fiuis  luftre  arrive  à fon  cou- 
chant. 

De  merme  avons-nous  veu  fur  la  terre  6c  fur 
fonde, 

Cctrc  grande  PrincefTe  cnance  6c  vagabonde. 

Sans  demeure  allurée,  & fans  porc  arreilc. 

Suivre  de  fon  dcilin  fafccndanc  dcmoiicéi 
Perdre  de  là  grandeur  , cluque  jour  quelque 
marque  i 

Et  ne  lailTcr  enfin,  pour  dépouille  à la  Parque, 

De  tant  de  dignicez,  6c  de  tant  de  crefors , 

Qu’vn  grand  nom  fans  fujcc,  6c  qu'vn  ombre  fans 
corps. 

Après  les  mauvais  temps, qu’a  veus  volltc  Mai- 
flrclfc , 

Ne  vous  étonnez  pas , venueufe  Duchesse, 
Q^  fans  avoir  égard  à la  fleur  de  vos  ans. 

Sans  refpeél  des  Amours,  déclarez  vos  fuivans. 

Et  fans  confidercr  ces  Grâces  fi  pudiques, 

Des-ja  de  voflrc  train, des-ja  vos  domcfliques  , 

Un  vent  funcflc  aux  fleurs , 6c  des  Grâces  jaloux, 
Se  foie  fi  rudement  élevé  contre  vous. 

De  quelque  noble  feu,  que  la  Rofe  s’allume, 

De  quelque  doux  cfpric , que  l'Oeillet  fc  parfume. 
Et  la  Rofe  6c  l’OcilIcc,  foie  au  front  du  Printemps, 
Soit  fur  le  fein  de  Flore,  ont  à craindre  les  vents. 
Et  les  Grâces  jamais,  ni  les  Amours  leurs  freres, 
N'ont  pu  charmer  ces  vents,  ou  jaloux, ou  colcrcs. 

Rr  iij 
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En  cela  pour  le  moins  vous  eudcs  le  bonheur, 

De  faire  dans  te  trouble  éclater  vodre  cœur  : 

Et  par  vne  merveille,  à la  Cour  bien  nouvelle. 
On  y vid  vne  fleur, audî  tendre  que  belle, 
plus  forte  que  les  vents  , qui  font  ployer  les  Pins, 
Et  de  la  cède  au  pied,  font  trembler  les  Sapins. 
Au  bntit  que  l’on  en  6t,  les  Nymphes  de  la 
Seine, 

La  coefluce  en  defordre , ic  toutes  hors  d’haleine, 
Monccrent  fur  leur  rive, &:  de  leurs  longs  foûpirs, 
Secondez  de  leurs  flots, imicca des  Zéphyrs, 
Pleurèrent  les  Vertus, avec  vous  rcjcitccs  t 
Regreterent  en  vous,  les  Grâces  maicraicccsi 
& jufqu'au  grand  Salon,  en  coquille  voûte, 

De  perles , oc  corail,  & de  nacre  enaoudé , 

Où  le  vieil  Océan  Surintendant  de  Tonde, 
Regale  chaque  jour, cous  les  Fleuves  du  Monde, 
EUcs  furent  crier,  contre  le  mauvais  vent. 

Qui  fans  les  rcrpeâcr,fur  leurs  bords  s’élevant, 
Leur  avoir  arraché  d’vnc  jaloulc  haleine, 

La  plus  aimable  fleur  , qui  regnad  fur  leur 
plaine. 

D'autre  pan  à ce  bruit , U Loire  au  lie  d'ar- 
gent, 

Dcpclcha  vers  la  Seine,  vn  Zéphyr  diligent, 
Pour  vous  fcrvir  d’cfconc,&dc  là  vous  conduire, 
Vers  Theureufe  contrée , où  s'étend  Ton  empire. 
Ses  Filles  pour  vous  voir  , monccrent  fur  leurs 
bords , 

X.C  jonc  vert  aux  cheveux,  la  gaze  fur  le  corps  : 
£c  celle  qu'on  les  void,  quand  avec  Galatcc, 

Au  Cercle  chez  Thccis,  leur  Mcrc  cd  invitée. 
Leurs  yeux  furent  fur  vous  atuchez  tout  le  jour, 
Tancod  avec  rcfpcA  , cancod  avec  amour  ; 

Et  par  tout  où  vos  pas,  quelque  trace  laiflVrcnc , 
Toute  forte  de  fleurs,  par  bouquets  sclcvcrent 
I.a  Cour  vainc  &c  trompeufe  , a toujours 
ajouté, 

L’infame  fervicude , à Tinfidelitc  : 

Et  là  fans  rcfpcidcr  les  tedes  couronnées. 

Toutes  tedes  font  d'or , ou  de  îcr  cnchaifnécs. 

Ces  prifonniers  errans , CCS  malheureux  forçats. 
Qui  les  chaiûics  aux  pieds, -ôc  les  rames  aux  bras. 
Sont  toujours  en  prifon,£c  toujours  en  voyage} 
Sous  les  coups  du  Comité  , 6c  fous  ceux  de 
Torage, 

Ont  vn  joug  plus  léger, & des  fers  moins  pefans, 
Q^  ceux  que  la  Fortune  attache  aux  Cour» 
cifans. 

La  Cour  ed,  je  Tavouë,  vne  galère  peinte , 

De  rubans  , de  fedons  , de  chnquans  elle  ed 
ceintes 

La  chiourme  en  ed  riche,  & les  bancs  précieux  t 
Les  forçats  , de  leurs  rangs  s’y  tiennent  glo- 
rieux} 

Leurs  rames  d>nt  d'y  voire  ,&  de  bouquets  parées; 
Leurs  chaifoes  fout  grand  bruit , 6c  font  toutes 
dotées: 


MORALES, 

Mais  tant  d’atours  H beaux  , ii  pompeux  , fi 
Juifaiis, 

Soulagent-ils  en  rien  le  joug  des  Courtifims? 

Et  pour  edre  à nos  yeux  , h parez  6c  fi  braves. 

En  font-ils  moins  captifs  , en  lont^ils  moins 
cfclavcsi 

Les  chadhes  des  forçats  o'attachenc  que  leurs 
pieds: 

L’efprît,  le  fenSjle  cceur  à la  Cour  font  liez: 

Il  ncd  pas  julqu'au  foufllc  , 6c  jufques  au  lan- 
gage , 

Quoy  que  fi  libre  aülctus  , quoy  qu’ailleurs  fi 
volage, 

Qm  n’ait  là  Tes  liens  ,tiflus  de  noms  divers. 

Soie  d'intereds  connus,  foit  d’inccrcds  couverts. 
Perfonne  là  ne  vit,  ne  fc  meut , ne  rcfpire, 
Qu'avccquc  dépendance, & fous  vneude  empire. 

I On  n’y  rcconnoid  point  la  libenc  du  choix, 

I Tout  s'y  remue  au  grc  , tout  s’y  fait  par  les  loix 
I D?  certains  glorieux  6c  fuperbes  Comités, 

Qui  lam  didinclion  de  rangs  ,ni  de  mérites, 

Ofent  mettre  le  pied, fur  les  fronts  couronnez, 

^ £t  craifnct  après  eux , les  Princes  cnchaifiiez. 

I Le  premier  ed  TAroour,  qui  bien  qu'en  appa* 

! rcncc , 

Il  foit  toujours  cnflinc  de  taille  6c  d’innocence , 
Retient  la  cruauté  des  plus  crucU  Bourreaux: 
Invente  tous  les  jours  des  fuppliccs  nouveaux: 

I Fait  aller  les  forçats,  qu’il  a mis  à la  rame, 

: Tantod  avec  le  fer,uncod  avec  la  flame: 

Les  bac  de  fon  flambeau, les  pique  de* fe$ dards, 

£t  les  lie  à leurs  bancs, des  cordes  de  (es  ares. 

L'Ambition  fucccdc  à i Amour  tyrannique: 

Elle  ed  de  tous  les  Grands  la  torture  publique; 
Leurs  rames,  leurs  liens,  &:  leurs  chailhcs  fcfont. 
De  tout  ce  qui  leur  parc  , ou  les  miins , ou  le 
front; 

Et  non  moins  que  leur  front , leurs  mains  fenc 
vlccrées,* 

Des  fecrets  aiguillons  de  leurs  charges  dorées. 

Comme  T Ambition,  TA  varice  a Tes  bancs, 

£c  Tes  forçats  divers  d’offices  6c  de  rangs  « 

Qm  toujours  altérez, & toujours  faméliques, 

Ne  peuvent  fc  remplir  des  Fontaines  publiques. 
Outre  la  rame  aux  mains,  6c  les  charges  au  dos. 
Qui  de  jour  & de  nuit  Icurodcnt  le  repos , 
L’inhumaine  Avance,  à piquer  toujours  prefte. 
Leur  met  des  aiguillons  au  coeur  dans  la  tede  c 
£c  de  Tes  aiguillons , qui  teignent  de  leur  (âng, 
Leurs  chailocs , leurs  fardeaux  , leurs  rames,  6C 
leur  banc. 

Les  malheureux  qu’ils  font, leurs  piqueurcs  che- 
riflenc , 

Et  de  faux  Icnitifs  la  peine  en  adoucifTeiu. 

Le  métal  leur  en  plaid,  & la  feule  lueur, 
EflùycafTcz  leur  fang,rctchea(rcz  leur  fiicur: 

Elles  confoic  alTrZylbit  des  afpres  morfurcs, 

Que  le  ver  de  leur  amc  ajoute  à leurs  blcdures} 
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Soie  de  mille  rebuts,  qu’il  leur  faut  endurer. 

Pour  mouler  leur  Fortune , Se  la  faire  dorer. 

Miis  fans  que  l'Avarice  en  courmcns'  in* 
vcncivc, 

£c  fans  crève , fans  paix, à leur  nuire  acceneivc  , 
Mcccc  en  œuvre  fur  eux,fcs  fccrecs  inhumains. 
Les  cruels , pour  leur  peine  , ont  alTcz  de  leurs 
mains. 

L'vn  de  l’aucre  brigand, Tvn  de  Taucre  Corlaire, 
Q^lquc  pêne  butin,  qui  Ce  prcfcncc  à faire , 

On  les  votd  Tvn  fur  laucre,  à la  proye  échauffez. 
Egorgez , egorgeans , écouffans , ccoulfez  , 
S'arracher  cour  à cour  d’vnc  main  violence , 

Avec  l’habic  rompu  , la  chair  vive  Se  crem- 
blancc. 

Eicore  miîncenanc,  comme  du  temps  palTc, 
La  Cour  fe  peut  nommer  vn  Monde  renverfe. 

La  Nature  par  couc  fi  juHcmenc  rangée. 

Ne  s’y  reconnoid  point , cane  on  l’y  void  changée. 
Là,  comme  fi  le  jour  roturier  devenu, 

A peine  mjricotc,d’cflre  des  Grands  connu, 

Scs  plus  riches  rayons  font  laiffez  aux  foupantes  : 
Les  alcoves  n’en  ont  que  des  lueurs  mourantes  : 
£c  le  Soleil  chaflc  de  t'c(h:ade&  du  Dais, 

Va  faire  Tes  prefens  ,au  quartier  des  Valets. 

Chofe  étrange  Se  bizarre , obligeance  Duchesse, 
Ces  vains  adoriceurs  de  1a  vainc  richefTe, 

Qjû  par  couc  veulent  voir  luire  l’or  à leurs  yeux, 
L’or  qui  n’efl  que  le  marc  de  la  clarté  des  Cicux, 
Ne  fçauroicnc  fupporcer  ce  globe  de  lumière, 
Q^de  cous  les  m.'caux  cft  la  fourec  première. 

Diray-)c  qu’on  fait  couc  de  travers  à la  Cour  ? 
Q^on  s'y  lève  de  nujc , qu'on  s’y  couche  de  jour  ? 
les  hommes  menteurs  jufques  dans  leur 
vcfturc  , 

Ne  font  du  haut  en  bas,qu'abus  Se  qu*impofhire  ? 
Une  jupe  aujourd’huy  , jufqu'au  gcnouil  leur 
pend) 

Une  aide  de  moulin  fur  leur  foulicr  s'étend  i 
Sous  des  cheveux  d’emprunt  Icurvifagcfc  cache  i 
Leur  mirchct  eil  rompu  d'vne  double  rondachc; 
Et  faccends  que  demain,  fi  la  mode  y confent, 
Leurs  mains  prendront  la  boac,  Se  quiccronc  le 
gandi 

Leurs  teftes  fe  verront  de  leurs  chaulTcs  coctfees  i 
Leurs  jambes  de  leur  poil  fe  verront  étoffées) 

Et  leurs  calons  bicn>co(à  laUlâne  les  éperons , 
Comme  ceux  de  Mercure , auront  des  aiderons. 
Tous  ces  nuux  que  je  compte , Se  cous  ceux  que 
je  laide , 

Se  trouveront  légers , vcrcueufc  Duchesse, 

Si  nous  les  comparons  avec  l’impicté , 

Donc  l'ait  fut  à la  Cour  détour  temps  infeâc. 

La  Foy , les  Sacremens,  1a  Loy,  les  Evangiles, 
Ne  font  au  Courtifan  que  fables  inutiles. 

Le  Palais  eff  Ton  Temple  , Se  les  Dais  font  Ces 
Cicux  ; 

Il  pône  là  Ton  culte , il  trouve  là  Ces  Dieux  : 
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Mais  des  Dieux  comme  luy , fujets  à pounicure, 
Qt^y  qu’au  dehors  brilUns,  Se  couverts  de  do« 
rurc. 

Auffi  pourveu  qu’il  aie  Ton  Paradis  chez  eux , 
Sans  prétendre  plus  haut  , il  fe  rient  bicnlieu- 
reux: 

Et  tout  ce  qu’on  luy  dit  du  celeflc  Royaume, 

Ne  pade  en  Ton  clpric,  que  pour  vn  vam  phan- 
tôme  , 

Qm  le  couche  audi  peu, que  couc  ce  qu’il  entend, 
Du  Royaume  d’Alcme,  ou  du  Palais  d'Aclano 
Et  de  cous  CCS  Pais , que  les  fadeurs  de  fooges , 
One  badis  à crédit  , iur  le*  fonds  des  méninges. 
De  tout  temps  on  l’a  die , il  fut  vray  de  couc 
temps , 

La  pieté  n’ed  pas  de  la  fuite  des  Grands, 

Et  la  première  fois  que  pour  edre  connue , 

Elle  prie  d’vn  beau  feu  la  forme  dans  la  nue , 

Ce  tilt  dans  le  defert  , Se  non  pas  dans  la 
Cour, 

Que  ce  feu  merveilleux  fe  découvrit  au  jour. 
Encor  ne  fuc*ce  pas  au  faide  d’vne  Palme, 

Que  fe  j)rit  de  ce  feu  1a  dame  pure  Se  c.ilme  : 

Ce  ne  tue  pas  au  bras , ni  d’vo  Pin  fourcitlcux. 
Ni  d'vn  Cèdre  de  corps  Se  de  cede  orgueilleux) 
Ce  fût  à la  blancheur  d’vnc  épine  rampante, 

Q^  s’alluma  fans  vent  Ton  ardeur  innocence. 

La  pieté  naid  donc, non  pas  dans  vn  Hodcl, 
Où  l’homme  fe  croit  edre  au  deffus  du  monel: 
Non  pas  dans  vn. Palais, où  la  foule  importune, 
D’vn  cas  d’ambitieux  adore  la  ForrunC) 

Mais  dans  vn  lieu  fccrcc , Se  du  monde  écarté , 
Où  la  pure  innocence.  Se  Thumble  pauvreté  , 
Audcrcs  dans  la  vie , Se  dans  l’habit  modedes, 
Préparent  la  matière, à Tes  ardeurs  ccledcs. 

11  cd  vray  que  le  Ciel  fait  grâce  quelque* 
fois: 

11  a des  feux  d'clicc , & des  Ames  de  choix  t 
Il  feait  nourrir  le  Lys  au  milieu  des  épines: 

11  feait  produire  l’or  dans  le  limon  des  mines  s 
Et  jadis  ion  cfpric,  à couc  faire  puifTanc, 

Tira  d’vne  foumaife  vn  air  rafraifchiflant  ; 

Et  ht  pour  crois  enfans,du  feu  de  Babylonne, 

Une  pourpre  innocence , vne  illudrc  Couronne. 

Le  mefmc  cfpric  peut  bien  fufpcndrc  l'aétion. 
De  l'air, qui  dans  la  Cour  a mis  i’infc£tion) 

Et  munir  contre  luy,  quelques  Ames  de  marque; 
Comme  l’cd  aujourd'huy  nodre  jeune  Mo* 
narque  : 

Comme  le  font  encor  deux  Adres  que  la  Cour, 
A rcccus  du  climat  où  va  mourir  le  Jour  ; 

Deux  Reines  qui  toujours  fervironc  de  mo* 
délies , 

Aux  pieufes  non  moins , qu’aux  fages  Se  qu’aux 
belles: 

Et  qu’on  mettra  toujours,  au  rang  de  ces  grands 
feux, 

Qui  font  en  couc  pais  ferains  Se  lumineux. 


MORALES, 

Lz  Cour  c(l  vn  piis  de  pbifirs  & de  peines  t 
D’incertaines  douceurs , d’amercumes  certaines. 
Là,  les  vrais  maux,  fie  les  faux  biens. 

Sont  vnis  de  fccrecs  liens  : 

On  ne  peut  là  cueillir,  que  fur  des  précipices, 
La  crompeufe  moitron  des  frivoles  délices  : 

On  ne  peut  là  monter  qu'en  defeendam  : 
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Le  privilège  eft  rire,  fi£  de  peu  de  perfonnes , 

Qtn  n’ont  point  fous  le  Ciel  d’alTcz  dignes  Cou- 
ronnes , 

Semblables  à ce  Fleuve, en  Grèce  fi  vante , 
jaloux  de  fon  onde  fie  de  fa  pureté, 

Palfe  à travers  la  Mer  , fans  prendre  d’amer- 
Et fans  charger  fes  Hots  de  gravier  , ni  d’écume.  1 On  n’y  peut  gagner  qu’en  perdant 
Mais  ce  Fleuve  eft  vnique,  il  n’a  point  de  pareil.  Pour  v jouir  de  la  fumée. 

Depuis  rinde  ,où  commence  à naiftrc  le  Soleil,  ‘ * ~ ^ ' ' 

Julqua  cét  Efpagnol,  dont  la  vague  dorée,  ^ ^ ... 

Par  honneur  l’accompagne  en  fa  couche  azu-  1 H bue  hier  le  jour,  il  faut  trembler  la  nuit; 

y 'ç  . Pour  attirer  fur  foy  les  yeux  de  la  Fortune 

Et  le  nombre  eft  petit  , de  ceux  qui  comme 
vous, 

Favorîfcz  du  Ciel , d’vn  cfprit  fon  fie  doux. 

Peuvent  vivre  à la  Cour  , fans  fc  tacher  des 


Que  donne  à fes  Suivans  la  vainc  Renommée; 
Pour  y faire  vn  moment  de  lueur  fie  de  bruit, 


Enfans  de  la  grandeur, fie  Suivans  des  délices. 

CARTE 

DE  LA  COUR 

lettre  IV. 

Cfttt  Carte  efi  nouvelle  & finguliere  : Mais 
U Cour  reprejentee  en  cette  Carte  j nefi  ni 
finguliere  , ni  nouvelle.  Ceux  qui  ont  quel- 
que connoijfance  des  Cours  étrangères  , ou 
qui  ont  veu  les  anciennes  dans  tHisloire , 
pourront  témoigner  quon  n'a  voulu  faire  icy 
le  plan  ttaucune  Cour  en  particulier, 

TElerie  I en  ce  temps,  que  vos  jeunes 
années , 

Au  gré  de  la  Fortune  fie  des  Grâces  tournées. 
Vous  font  autour  d’vn  cercle  de  clarté , 

Un  tilTu  de  félicité  : 

Et  que  de  voftrc  fage  Père, 

L’Eftoilc  avec  éclat, luit  fur  noftrcHcmifphere: 
Souffrez  qu’au  lieu  de  Icnccns  fie  des  fleurs. 
Dont  vous  parfume  vn  peuple  de  flateurs , 

D*vne  adteftè  foigncufc,fie  d’vnc  main  Bdclle, 

Je  vous  trace  en  ces  Vcrs,vnc  Carte  nouvelle. 
Sur  laquelle  réglant  tous  vos  pas  à la  Cour, 

Vous  puilVicz  tenir  fans  détour, 

Les  droits  fcncicrs,  qui  mènent  à la  vie  , 

Qm  par  deflus  le  Temps,  fie  par  deflTus  l’Envie, 
Le  Ciel  referve  à ceux , que  les  profpcritcz , 

Du  train  de  la  Vertu  n'auront  point  écartez. 


Am.'incc,  aux  fots,  comme  aux  fages,  commune; 
Il  faut  ramper  devant  elle  à genoux: 

Il  faut  baifer  fes  pieds,  fie  ployer  Ibus  fes  coups. 
Sous  l’émail  le  plus  gay  nos  plaines  les  plus 
vertes. 

De  malignes  herbes  couvertes , 

De  leurs  contagieux  poifons. 

Corrompent  les  prefens  des  plus  belles  Saifons  : 
Et  fouvent  où  l’on  croit  cueillir  vnc  Anémone  ; 
Où  l'on  croit  prendre  vn  fhiic,  dans  le  fcin  de 
Pomone; 

On  met  la  main  fur  des  ferpens , 

Qui  fous  les  fleurs  en  cacheté  rampans, 

Sans  dclay  font  payer,  avecque  leur  motfurc, 

' D’vn  fupplicc  rccl,  vn  plaific  en  figure. 

Dans  vn  pais  fi  dangereux  , 

Qmfcra  le  fage,  ou  l'heureux, 

Qm  n'en  connoiflâne  point  la  Carte, 

Des  la  frontière  ne  s'écarte; 

Si  quelque  guide  adroit , fie  des  routes  inftruic , 

De  bonne  loy  ne  le  conduit  f 

Ayez  donc , Teler  1 e,  agréable  radreflTc, 

Qbe  JC  donne  à voftrc  jcuncfl'c; 

Et  lùivcz  conftammenc  de  l'œil  fie  de  l'efpric, 

Le  fcniicr  qui  vous  eft  tracé  dans  cét  écrie. 

La  Nature  fie  la  Foy  veulent  que  dés  l’entrée, 
De  ccecc  pcrillcufc  fie  plaifantc  concrcc. 

Sur  leur  rapport,  vous  teniez  aflùrc, 

Que  ce  Pais  fi  beau,  fi  pompeux,  fi  paré, 

A vouSjCommcà  tout  autre,  eft  vn  heu  dcpaflàge. 
Où  vous  avez  à faire, ou  coure,  ou  long  voyage. 
Selon  le  temps,  qui  vous  eft  limite  , 

Par  le  Maiftre  des  Temps , fie  de  l'Eternité. 

Cherchez  avecque  foin  , voyez  parmi  les 
traces, 

De  tant  de  gloricufcs  Races , 

S’il  eft  là  demeure  quclquVn  de  ces  grands 
Rois , 

Qm  poufl'crenc  fi  loin  le  bruit  de  leurs  exploits. 
S’iTcft  là  demeure  quclqu’vnc  de  ces  Reines, 

Qui  mirent  tant  de  cœurs,  tant  d’cfprits  fous  leurs 
chaînes; 

Qui  virent  tant  d'Amours  , comme  infcéics 
volans , 

Courir  à la  lueur  de  leurs  regards  brùlans. 


Mais 


ET  POETIQUES. 


Maif  Tans  aller  cliercher  plus  avant  dans  l’Hi> 
lloire  t 

Celles  donc  noAre  temps  a perdu  la  mémoire: 
Sans  nommer  la  d’t Aampe,  & la  Valentmois, 
Qm  le  Pere  & le  tils  fournirent  ï leurs  loix: 
la  charmante  Vemeuil,  &:  la  belle  d’EArée, 
Reines  du  plus  grand  Roi , qu’ait  veu  cette 
contrée, 

Ne  font  plus  que  dans  des  Portraits, 

Dont  la  poudre  6c  les  ans  ont  corrompu  les  traits. 
Les  vieux  Ormes  des  Tuilleries, 

Jadis  les  Conlîdens  de  leurs  Galanteries, 

Ont  veu  foixante  fois  leur  ceAc  refleurir. 

Autant  de  fois  ont  veu  leur  feuillage  mourir , 
Depuis  que  la  noire  Fourrière, 

prep.irc  à chacun  fa  demeure  demicrc, 

D’vne  couleur  morcelle  à toute  autre  couleur , 
Sous  le  marbre  fatal  leur  a marqué  la  leur. 

Voyez  donc  , face  T B l e r i e , 

Comme  il  vous  faut  conduire  en  vne  Hoftel> 
lerie. 

Où , lêlon  que  le  veut  le  Sort  du  Genre  humain , 
Vous  entrez  au)ourd'huy  ,pour  en  fortir  demain. 
voAre  premier  foin,  de  quoy  que  1 on  vous 
flacc} 

De  quelque  or  qu  a vos  yeux  le  logement  éclate; 
Soit  de  vous  tenir  libre, Sc  de  vous  avertir, 

Que  toA  ou  tard , il  vous  faudra  partir  : 

Que  dans  vne  immuable  6c  celcltc  contrée. 

Où  la  Nuit»  6c  la  Mort  n'eurent  jamais  d’entrée, 
Une  Cour  vous  anend,  où  de  pompeux  HoAels, 
DcAinez  à loger  des  Princes  immortels, 

Luifent  d’ecernellcs  matières , 

Donc  il  ne  vient  dans  nos  minières , 

Q^c  cette  cralTe  lourde, & ce  marc  précieux. 
Dont  les  Avares  font  leurs  Dieux. 

La  route  qui  conduit  à ceccc  Cour  ccleAe , 

N’a  rien  de  périlleux, moins  encor  de  RineAe: 
Vous  n’aurez  ni  torrens,ni  mers  à traverfer. 

Ni  précipices  à palTer: 

Et  quand  il  vous  faudroic  aller  par  ces  mon- 
, tagnes, 

Qui  de  Fleuves  de  fouAfe  inondent  les  campagnes , 
Par  ce  Vcfuvc,  6c  par  ce  Mont-Gibcl, 

Qm  font  les  foùpiraux  du  bûcher  etemel  ; 

Les  plaifirs  font  li  grands  ,&  la  gloire  cA  û pure, 
Q^’on  a dans  ces  Palais  de  divine  Aruâure, 

Q^it  n’eA  point  de  péril  , point  de  peine  à 
fouffrir, 

Aquoy,pouc  aller  ,vous  nedeufTiez  courir. 

La  feule  loy  pourtant  ,qui  vous  eA  impofée, 

EA  de  marcher  toujours  en  pcrfonneavilcc. 

Loin  des  chemins  Bngeux , où  fc  pourroic  gaAer, 
L’habit  que  vous  devez  fans  fouüluce  y porter. 

11  n’y  va  que  des  Tourterelles , 

Des  Ames  pures  6c  fidellest 
Que  des  Ermincs,  des  Ef^rirs, 

Donc  la  blancheur  s’égale  a la  blancheur  des  Lys, 
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Les  Efprics  de  Vautour  , qui  de  chair  Ce  nour- 
rident , 

Et  dans  leurs  ordures  pourrinenr, 

Dans  de  laies  cachots  confluez  à l’écart, 

A ce  heu  de  bonheur  jamais  n’auront  de  part. 
Vous  aurez  en  tout  àgc  vne  Ame  toujours 
pure 

De  toute  mortelle  fou'iUure, 

Si  vous  pouvez  vous  obliger  au  foin, 

De  porter  vos  pas  toujours  lom. 

De  certaines  Maifons  fatales, 

Q^paroilTent  d'abord  auguAcs  6c  royales; 

Ec  ne  font  en  effet,  que  giAcs  malheureux» 

Non  moins  aux  vrais  plaiits  , qu’aux  Vertus  dan* 

gCTCUX. 

L’Artiflcc  à l’cntrcc  avecque  l’ImpoAurc, 

Loge  dans  vn  ChaAcau  d’étrange  architcûure. 

Là , de  la  cime  au  fondement , 

Tout  porre  à faux , tout  fc  dément. 

En  vain  la  fice  en  eA  éeUcarue  6c  pompeufe. 

Son  éclat  éblouit, & fa  pompe  cA  crompoife: 

Par  tout  le  feint  s’y  void,poiu  le  vray  luppole: 
Pierres, marbres, métaux, tout  cA  là  dcguilc: 

Ec  tout  ce  qui  fc  fait  ailleocs  par  la  Nature» 

EA  là  rcifet  de  la  Peinture. 

Les  hoAes  de  ce  logement. 

Raffinez  en  dcguifement, 

Autant  de  fois  y changent  de  vifage  , 

Q^ils  y changent  de  perfonnage: 

EcTcs  grands  comme  les  petits , 

Toujours mafqùez,&  toùjours  cravefUs  , 

Dans  te  plus  ferieux  des  plus  hautes  aflàires. 
Comédiens  jurez,  perpétuels  Faudàircs, 

Depuis  le  front , jufques  au  cœur, 

Ne  font  que  plaArc,&  que  couleur. 

Audi  publiquement  on  y fait  marchandife , 

De  mafques  plus  mcnceucs  , qu'il  n’en  vient  de 
Vcnife: 

On  y tient  de  pleins  cabinets. 

De  fauA'e  biertvcillance  , 6c  de  plus  fliux  bien» 
faits  : 

£c  comme  tout  s'y  dit , tout  s’y  void  en  flgutc, 
La  voix  mcfme  a là  fa  ceinture: 

Et  jul'ques  au  moindre  regard , 

Rien  ne  s’y  fait  qu’avecque  fard. 

Les  Profeffeurs  en  Alchimie , 

Tiennent  là  leur  Academie  : 

La  Nation  des  BaAcleurs, 

La  Communauté  des  Mouleurs , 

Les  Vendeurs  de  pommade  , 6c  les  Faiflmrs  de 
plaArc , 

Les  Tailleurs  d’habits  de  Théâtre , 

Ec  tous  les  Corps  des  Charlatans, 

Habitèrent  là  de  tout  temps. 

Pour  vous  faire  fuir  ce  heu  de  tromperie, 

Il  vous  futfiraTEiERiB, 

D’apprendre  que  la  bonne  Foy , 

Du  véritable  Honneur  ,faic  le  plus  pur  alloy  i 

Sf 
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le  plus  doux  concert  > la  plus  juftc  har* 
monie, 

Eft  celle  de  la  langue  avec  rcfprit  vnie  : 
de  la  fouvcramcydc divine  Beauté» 

Le  premier  traie  nous  vient  avec  la  Vérité: 

Que  le  menfonge  cft  vnc  cache» 

Que  nulle  pommade  ne  cache  : 

£c  que  la  piperie  c(l  de  Tare  des  Valets» 

Et  des  joueurs  de  Gobelets. 

La  folle  Vanité  » d’enflure  toujours  pleine, 
Toujours  vuide  de  iens  » loge  après  dans  la  ' 
plaine.  . 

Le  Vent  règne  en  toute  faifon  , 

Haut  bas  d.ms  cette  Maifon. 

Mille girouëtes  dorées, 

A tourner  toujours  préparées, 

D'vn  bruit  aigre  &:  confus , qui  fuit  leur  mou> 
vernent, 

Font  retentir  le  baflimenc. 

Il  ne  s’y  void  ni  bafe,ni  colonne. 

Qui  ne  foit  creufe , ôc  ne  rdonne. 

Tous  les  marbres  , pour  peu  qu'on  y porte  la 
main  , 

Se  fout  ouïr,  comme  ailleurs  fait  l’airain. 

Il  n’ell  pas  jufqu’aux  troncs  , il  n'cll  pas  jufqu’aux 
roches , 

Qui  n’y  foient  ou  tambours, ou  cloches  : 

Le  plus  bas  (pMc  y devient  haute  voix  : 

L’herbe  cH  langue  aux  jardins ,-  la  feuille  l’cft 
aux  bois  : . . 

£t  les  Salons,  les  Chambres , les  Portiques, 

En  paroles , non  moins  quea  couleurs  , magni- 
flquçs, 

Par  Timportun  babil  de  leurs  divers  Echos , 

En  chaflent  bien  loin  le  repos. 

Tandis  que  unt  de  brmis , les  cefles  ctour> 
diireot , < - 

De  fumée  à longs  traits,  les  cerveaux  /c  rcm> 
pliflent: 

Elles  fe  font  avccque  de  l'cncens , 

Tantoft  plus  fore,  tantofl  plus  doux  aux  fens  : 

Oo  ne  void  là  que  cafTolctcs  , 

Pleines d’cfpries  d'Oci)lcrs,d extraits  de  Violctcs: 
On  n’y  void  que  facbccS  farcis. 

Dégommé  d’Arabie, âede  poudres  de  prix: 
Matières  à nourrir  les  fumeufes  migraines. 

Des  cefles  vuides  malfaincs. 

Il  s’y  void  des  jardins  , qui  femblcnc  des  u- 
blcaux, 

Tant  le  vert  en  cfl  gay , tant  les  fruits  en  font 
beaux  : 

Mais  tout  ce  fruit,  toute  cette  verdure, 

N'cll  que  tromperie,  8c  qu’cnflurc: 

La  montre  du  vert  décevant. 

Se  change  fous  le  premier  vent: 

Et  le  fruit  impollcur,  aulÜ-toft  qu'on  y touche. 
Devient  cendre  en  1a  main  , 8e  fouDirc  dans  la 
bouche* 
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On  entend  là  force  Grillons  : 

On  y void  force  Papillons  : 

Les  vnsravis.de  leur  mufique  vaine» 

A fe  chanter, fe  mettent  hors  d’haleine: 

Et  les  aiKtcs  , pareils  à de  volantes  fleurs» 

Du  luilre  8e  de  l’éclat  étourdis  amateurs. 
Tournent  fans  choix, leur  cfpric  8e  leur  aille, 

Par  tout  où  leur  paroill  quelque  lueur  nou» 
vcUc. 

L’avancurc  du  Grec, autrefois  Ci  vanté. 

Qui  devine  amoureux  de  fa  propre  beauté» 

Plus  d’vnc  fois  le  jour  cil  là  rcnouvcllée» 

Par  quelque  telle  écervelée. 

Qui  làns  rival  ,8e  fans  fujee  s’aimant  » 

De  foy-mefme  fe  fait  la  joye  8e  le  tourment. 

Par  fois  fur  les  baflins , par  fois  fur  les  rivages  » 
Où  le  enflai  coulant  fert  de  fond  aux  images, 
Ces  bizarres  Amans , d’cux>mcrmcs  affoliez  » 

De  rcfprit  8e  des  yeux  à leurs  ombres  collez. 

Un  vain  tribut  de  vœux  , fans  fuccés  leur 
adrelTcnc  t 

Du  gcflcjde  la  voix» du  regard  les  carefleot. 

Le  Zéphyr  cnjoüé  de  leurs  plaintes  fe  rie, 

Et  pour  s’en  divertir,  à l’Echo  les  redit. 

Là  cependant  les  vns , de  feux  fccrets  languiffent  i 
Les  autres  de  fouci  jauniflenc  i 
Et  cous  fans  mouvement  » fur  les  ruiffeaux 
panchez, 

Paroiflent,  tant  ils  font  à fe  plaire  attachez» 

Des  ombres,  qui  fur  le  rivage, 

A d’aurres  ombres  font  hommage. 

La  Vanité  Dame  de  cét  Holwl, 

D’vnc  eflrade  fuperbe  élevée  en  Autel , 

Tous  les  matins  reçoit  de  cent  guirlandes, 

Et  d’autant  de  bouquets , les  légères  offrandes. 
Tour  à tout  cent  Flatcuts  rcncenfoir  à la  main,** 
De  menfonges  mufqucz , de  fables  douces  plein  » 
Luy  prcfenccnc  les  faenflees, 

De  leurs  vœux  , 8c  de  leurs  fcrviccs  ; 

Tandis  qu’à  peine  fon  orgueil , 

Luy  permet  de  payer  leur  culte  d’vn  clin  d'œiL 
Autour  d'elle, au  lieu  de  peintures, 

Des  miroirs  enrichis  de  brillantes  bordures, 

Luy  font  d'autres  nVuccs  flaceurs , 

Qui  fans  voix, à fon  gré  menteurs, 

La  changent  à Tes  yeux  , fans  rien  changer  en 
elle , 

De  vieille  , la  font  jeune,  8c  de  vilaine  , belle. 

}e  paife  Tes  habillemens  } 

Je  nr  dis  rien  de  Tes  ajuflemens» 

Je  ne  parle  point  des  Boutiques, 

Où  des  peuples  entiers  d’Artifans  domefliques , 
Travaillent  fans  repos,  les  nuits,  comme  les  jours, 
A luy  préparer  des  atours. 

La  Mode  bizarre  6c  changeante  » 

De  roue  ce  grand  peuple  Intendante, 

Des  caprices  de  fon  cerveau,  , 

A toute  heure  fournit  quelque  defTcin  nouveau* 
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Pir  fois  la  robe , & d’aurre  fois  la  jupe, 

Toute  U nuit  fa  rcfverie  occupe  : 

Aujourd’huy  la  couleur  , &c  demain  la  façon  ^ 

Luy  fera  le  fujet  d'vne  longue  leçon. 

Cependant  pour  agir,  félon  qu’elle  confulcc» 

Tout  cil  en  feu , tout  en  tumulte , 

Et  le  travail  fuivi  de  rembarras  « 

Fait  cent  telles  gémir,  5c  fuer  deux  cens  bras. 

Prés  de  la  Vanité,  Le  Luxe  a fa  demeure: 

De  l’vne  à l’autre  on  va , lâns  détour , à toute 
heure; 

Un  petit  bois  qui  n'a  que  de  l'ombre  pour  fruit. 
Par  vne  ibmbre  allée  à couvert  y conduit. 

Tous  les  crefors  de  l'Art,  tous  ceux  de  la  Na- 
ture, 

Sont  en  matériaux,  font  en  architcâure. 

Dans  cet  orgueilleux  ballimcnc. 

Où  tout  luit  jufqu'au  fondement. 

Des  monugnes  de  marbre  ont  fourni  leurs  en- 
trailles, 

A la  Uruâure  des  murailles  : 

Et  des  inmieccs  d'or , des  troupeaux  d’Elcfans , 

Aux  lambris  ont  fourni  leurs  veines  , 5c  leurs 
dents  i 

Les  ïichdTcs  du  Nil , & celles  de  l’Hydafpe, 

Y luiicnt  en  pavé  de  porphyre  6c  de  jafpc  ; 

Et  le  butin  de  l’Indc,  où  commencent  les  Jours, 
La  dépouille  de  celle, où  fe  borne  leur  cours. 
Dans  les  Salons,  dans  les  Chambres  éclate, 

En  Buifets  de  vermeil , en  cabinets  d’agate* 
L’appareil  de  rameublemcnt , 

Cette  pompe  en  rien  ne  dément  : 

La  richclTe  5c  l'art  s y confondent , 

Et  les  façons  aux  étoffes  répondent^ 

Diray-jc  qu’en  cette  Maifon, 

Tout  fc  trouve  hors  de  la  failbn? 

Et  foit  dcfordre,ou  privilège, 

L’Hyver  y void  des  Heurs  , 5c  rEflé  de  U neige  *. 
Diray-jc  que  pour  y fournir, 

A des  repas  qu'vne  heure  doit  finir , 

On  fait  venir  des  mecs  d’vn  autre  Pôle: 

On  épuiic  les  mers,  la  campagne  on  defole: 

On  défait  par  la  flamc  , on  détruit  par  le  fer, 

Les  Nations  des  bois,  5c  les  Peuples  de  l’air: 
Diray-)c  qu’on  y void  des  dcfcrcs  domeftiques. 
Des  Pais  en  Jardins,  des  Forefts  en  Porciquesi 
Et  des  carrières  en  Rondeaux, 

Pour  recevoir  des  Fleuves  en  jets  d’eaux? 

Chofe  étrange  à conter  , 5c  plus  étrange  ù 
croire , 

Qu’vn  corps  de  quatre  pieds  ofc  affeéler  la  gloire, 
De  remuer  les  fondemens , 

Et  l’allictc  des  Elcmcns: 

Dofrufqucr  1 air  des  entreprifes  foies , 

De  fes  immenfes  cours  , de  fes  fuperbes  mo- 
les, 

Four  donner  à fa  vanité , 

Uncfpace  moûis  limité! 


T I Q,U  E S,  3, J 

Que  pour  cftretouc  fcul  au  large  dans  le  Monde, 
Scs  logis , à Ictroïc  mettent  la  terre  5c  l’onde  : 

Et  que  fa  fin  au  bouc  de  tant  de  frais , 

Soit  de  pourrir  encre  deux  ais  • 

Autant  que  vous  pouvex  dcfircr  d’eftre  heu- 
reufe, 

Vous  devez , T E L E R I E , autant  eftre  foigneufe  j 
D’éviccr  en  toutes  iaifons, 

L’vnc  5c  l’autre  de  ces  Maifons. 

Pourriez-vous  bien  avoir  la  pitoyable  envie. 

De  mettre  tout  le  fruit  d vne  fi  belle  vie, 

A vous  charger  de  rubans  , 5c  de  noeuds, 

A conl’ultcr  lur  des  coins  de  cheveux, 

A vous  tenir  jour, 5c  nuit  occupée, 

De  foins  que  (c  pourroit  donner  vne  Poupée, 

Si  quelques  foins  pouvoicnc  cflre  du  choix, 

Des  celles  de  plaftrc  5c  de  bois  ? 

Penfenez-vous  qu’vne  aune  de  guipure, 

D’vn  raifonnable  Êfpric  full  la  digne  parure  ? 

Et  que  crois  onces  de  Hlcc, 

Avec  arc  tortillé  fur  le  tour  d vn  collet. 

Vous  dculfenc  conduire  à la  gloire. 

Des  Hcromes  de  l’Hiftoire? 

D’autres  Elloilcs , d'autres  feux. 

Que  des  mouches, 5c  que  des  ncruds, 

Doivent  faire  le  Diadème , 

D'vn  front  purifie  pat  les  eaux  du  Baptefme. 

N'cH-il  pas , d’autre  parc  ,aufri  cruel  que  vain , 
D'cpuifcr  de  travail,  vn  tiers  du  Genre  humain^ 
De  confumer  les  Siècles,  5c  les  Races, 

En  tours,  en  dûmes,  en  ccrracesi 
Et  mefler  dans  vn  ballimcnc  , 

Le  fang  des  Peuples  au  ciment  » 

Pour  faire  vne  ombre  precieufe, 

A quelque  ccHc  ambitieufe, 

Qm  n’clloic  qu’ordurc  devant 
Que  la  faveur  l'euH  mile  au  venci 
Et  que  1a  Fortune  abufee, 

1 De  fes  couleurs  l'eull  déguilee  ? 

Mais  cll-il  de  la  Loy , qui  veut  que  le  Chre- 
llicn  , 

A fon  frcTC  indigent  ,falTc  part  de  fon  bien, 
j De  s’engraifler  d’Oifeaux  , venus  d’vn  Ciel 
I étrange} 

'■  De  PoilTons  habitans  de  l’Orontc,ou  du  Gan^t 
De  Monllres  renommez  par  les  morts  des  Chaf- 
feurs , 

Et  les  naufrages  des  Pefeheurs  ; 

De  dilToudrc  en  ragoulls,  de  réduire  en  gelée, 

La  Perle  avec  l’Ambre  meflcc  ; 

Et  de  lailfer  encore  à des  Laquais, 

De  quoy  faire  d’autres  banquets  ? 

Tandis  qu’on  void  mourir  les  Communes  en- 
tières , 

Le  long  des  grands  chemins  , devenus  cime- 
tières : 

Que  les  Mcrcs  fur  leurs  enfins  , 

Expirent  l’herbe  encre  les  dents  x 

Sf  i; 
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les  arbres  mcfmc  gemiflent , 

Sous  Icfqucls , de  befoin,  les  familles  perilTenc? 
Eft'il  de  ceuc  faincc»  &c  chantable  Loy, 

De  porter  en  bijoux  le  revenu  d’vn  Roy, 

Tandis  que  la  campagne  en  friche. 

Ne  prefie  rien  au  pauvre  , 6c  ne  rend  rien  au 
riche? 

Mais  à qnoy  bon  chercher  hors  de  voftre 
Maifon, 

Du  confcil,  & de  la  raifon, 

Depuis  que  la  Faveur, par  la  Vertu  conduite, 

De  voftrc  fage  Perc  a (uivi  le  mérite, 

La  Modedic,  Sc  la  Frugalité, 

Ne  Font  point  encore  quitc. 

La  mefure  qu’il  tient  en  fa  forme  de  vie, 

N'arreilc  point  les  yeux, nature  point  l'envie t 

Rien  que  de  fimple  dans  Ton  craint 

Dans  l'a  famille  rien  de  vain  t 

te  ce  qu’vn  emporte  cherchcroit  dans  la  montre, 

Son  Efprit  retenu  dans  l’ordre  le  rencontre. 

AuiTi  ne  void-on  pas  en  dorures  chez  luy. 

Le  fang,  & la  Tueur  dautruy. 

On  n’y  void  point  le  butin  des  Provinces, 

£n  meubles  enviez  des  Princes  : 

Moins  encore  y void^on  le  Taie  gain  des  PrcÛs , 

£n  bagatelles  de  grands  frais. 

Tout  Ton  éclat,  &:  toute  Ta  depenfe, 

Sont  d'cTprit,&  d'intelligence  : 

Et  le  bon  Tens  joint  au  Ixsn  Tcnciment  , 

£d  Ta  Tuicc  par  cout,&  Ton  amcublcmenu 
Que  c'ed  vne  Vertu  bien  haute  ^ &:  peu  com* 
munc , 

D’edre  Ti  continent  auprès  de  la  Fortune, 

Qm  tente  plus,  qui  donne  plus  d’amour, 

Q3  toutes  les  Beautez, qu’on  adore  à la  Cour! 
Rome  nous  vante  en  vain  Ton  illudrc  Fabrice, 

PvHir  vn  Tagc  purgé  de  luxc,ÔC  d'avarice. 

11  fut  Ibbrc  en  vn  temps  , que  les  Seigneurs 
Romains, 

BcTchoient  la  terre  de  leurs  mains: 

Et  que  covit  leur  régal , apres  vne  bataille, 

Edoïc  d’vnc  citrouille,  &c  d’vnc  goude  d aille. 

Mais  d’edre  tempérant , où  l'or  coule  \ ruidcaux, 
£t  Te  peut  puiTcr  à pleins  Tcaux  : 

De  ne  Te  lailTcr  f oint  cncraüner  par  la  foule, 

Qui.  Te  précipite, où  l’or  coule i 
Et  de  Te  garantir  de  la  corruption, 

Qui  vient  du  luxc,&  de  l’ambition. 

Ou  des  gens  inconnus , qu'vn  Toudain  coup  de 
roue , 

A levez  de  romierc,  ôc  tirez  de  la  bouc. 

Ont  comme  le  Soleil  ,à  changer  de  MatTons, 

Autant  de  fois  que  de  Saifonst 

Où  des  Valets  forcis  de  la  Cour  des  Cuilîncs, 

Plus  riches  que  les  Rois , chez  qui  nailTcnc  les 
mines, 

Fn  crcTors  fuperflus,  en  meubles  foinpcucux. 

Ont  le  Mexique  le  Pérou  chez  eux  : 
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C’ed  porter  plus  loin  la  Sagedè, 

Quelle  ne  fut  jamais , à Rome,  & dans  la  Grèce: 
Ccd  donner  des  Patrons  à la  Poderité , 

Q^on  n’a  pas  de  TAntiquitc. 

Le  célébré  Palais  de  la  Galanterie, 

Qui  fuit  THodcl  du  Luxe  ,cd  ccluy,TEX.Et.iE, 
Q^il  faut  fuir  avccquc  plus  de  foin: 

Et  qu’il  cd  dangereux  de  voir  mcfme  de  loin. 
L’air  en  cd  infeélé , l’ombre  en  cd  pcdilencc: 

Les  vents  y font  fouf&cz,  & la  terre  puancet 
Et  la  plus  fcrainc  clarté , 

Pour  peu  quelle  en  approche , y perd  fa  pureté,  , 
Aux  fenedres  pourtant , & fur  le  frontifpice  » 
De  ce  dangereux  edihee. 

On  ne  void  que  fedoos , & que  chapeaux  de 
fleurs, 

Q^c  bouquets  de  toutes  couleurs: 

Et  dans  vn  Ecudbn,  qui  règne  fur  la  porte, 

Et  qu’avec  vn  Satyre,  vne  Syrcnc  porte, 

Deux  flamblcaux  palTcz  en  faucoit , 

De  la  Reine  du  lieu , la  puiflancc  font  voir. 

Tout  le  Palais  n’cft  que  bouc  épaidte. 

Et  par  le  temps,  comme  marbre  durcie  : 

Mais  avccquc  tant  d’arc  le  tout  ed  compolc. 

Et  de  tant  de  couleurs, de  tant  d’or  dcguÜe  s 
QiTil  n’cft  point  ailleurs  de  ftrùéhirc. 

Ou  plus  rare  en  Archiccûurci 
Ou  plus  riche  «1  ces  ornemens, 

Qui  flanc  l’amc  , 6c  rcfpric  des  plus  beaux  BalU* 
mens. 

Dans  les  voûtes,  & fur  les  frifes. 

Il  ne  fc  void  qu’amoureufes  devifes, 

Qiw  chitfres,  6c  cccurs  enlacez. 

Et  de  traits  brûlons  craverfez. 

L’aiguilic  n’a  trace  dans  les  capideries, 

Ni  le  pinceau  le  long  des  galeries  , 

Que  les  divers  evenemens, 

Que  la  Grèce  menteufe  attribue  aux  Amani. 

Ce  qui  Ib  lit  dans  les  Mecamorphofes, 

Du  changement  de  1a  couleur  des  Rofcsi 
La  Fable  des  premiers  Rofeaux, 

Qm  fous  le  bras  de  Pan  naquirent  prés  des  cauxl 
Celles  des  Fleurs, celles  des  Plantes, 

Qui  furent  autrefois  dC|famcufes  Amancesi 
Ylont  à ceux,  qui  font  là  leur  fejour. 

Des  argumens,  6c  des  leçons  d’amour. 

La  montre  des  Jardins  répond  à Tiropodute, 

De  la  trompeufe  Archiccélure. 

Tout  ce  quelle  promet  de  beau , 

Na  de  beauté  qu'vnc  apparence  peau. 

Le  goud  fouffré  que  retiennent  encore, 

Les  fruits  qu’on  void , fut  le  Lac  de  Gomorrbe^ 

Ed  naturel  à tout  le  fruit, 

Qui  dans  ce  Jardin  Te  produit , 

D’vn  terroir  Tcc,&  meflé  de  bitume, 

Qui  toujours  brûle, ou  toujours  fume. 

Comme  fi  c'edoie  peu, de  la  mauvaîTe  odeur. 
Rien  n’y  vient  qui  ne  Ibic  venimeux  juTqu’au  ccrurs 
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£c  dù  &i(le  jufqu  aux  racines , . 

Les  arbres  les  plus  beaux , y ibnr  armez  d epines. 
On  ny  void  pas, comme  par  roue  ailleurs^ 
L’innocence  alliée  aux  6curs:  ' 

Elles  y font  toutes  empoifonnées, 

Et  d'aiguillons  toutes  environnées^ 

Mais  d'aiguillons  qui  piquent  en  brûlantt 
Et  qui  portent  au  cceur  vn  feu  fecret  fie  lent, 

Qui  de  veine  en  veine  ferpente,  j 

Et  fait  de  tout  le  fang , vne  flamc  coulante.  \ 
Le  centre  du  Parterre  eft  vn  large  rondeau. 

Qui  par  divers  conduits,  au  loin  répand  Ton  eau;  , 
Elle  o'cll  ni  tribut  des  prochaines  collines. 

Ni  revenu  des  montagnes  voiüncs  : 

Elle  ell  des  pleurs,  de  ces  foux  malheureux , 

Que  le  monde  appelle  Amoureux. 

La  Fontaine  en  tout  temps  fe  void  environnée , 

De  cette  Nation  à pleurer  dedincc: 

Et  l'eau  qui  de  leurs  yeux  à longs  filets  defeend , 1 
A petit  bruit  dans  le  rondeau  fe  rend. 

Certains  Enfans  aidez  , qui  fe  plaifent  aux 
larmes, 

Laidant  au  bord,  leurs  dambeaux,  fie  leurs  armes, 
S’ébacent  là , quelquefois  à nager , 

Et  d’autres  fois  à le  plonger. 

L’eau  qui  leur  ferc  de  bain  , leur  fert  encore  à 
boire  t 

Ils  aiment  d’en  puifer  dans  leur  carquois  d'y* 
voire  : 

Mais  jufqu'à  s’cnyvrer,  en  vain  ils  en  boiroient: 
Jamais  pourtant  ils  ne  s'en  fouleroient. 

Deux  carreaux  de  Soucis  , deux  autres  de 
Penices, 

Brûlantes  qaciquefois , fie  d'autres  fois  glacées, 

De  bordures  de  Houx  alentour  hcrilîcz , 

£c  jufqucs  au  Badin  poud'ez, 

Sont  arrolcz  des  eaux  de  la  Fontaine  , 

A rais  de  bord , de  larmes  toujours  pleine . 

Ces  Soucis  ne  font  pas  de  ces  Soucis  dorez , 

Des  cheveux  de  CUrie  encore  colorez , 

Dont  avec  tant  de  foin,  chez  nous  Flore  fe  parc , 
Quand  pour  1a  vifitcr  le  Soleil  fe  préparé. 

Ceux-là  mis  fur  la  tede,  ou  portez  fur  le  (cin, 

Y latdcnt  le  venin, dont  Icurcfpric  cft  plein: 

11  n'ed  point  de  cerveau  d fort,  qui  ne  ic  rende, 
Aux  vertiges  que  caufe  vne  telle  guirlande  : 

11  n'ed  point  de  cœur  fi  bien  fait, 

Qm  ne  foit  entamé  d’vn  fcmblablc  bouquet. 

A ces  Soucis  piquans,  fi  l’on  joint  les  Pcnices  ^ 
Trilles , noires , embarralTccs , 

Q^  les  Amours  Jardiniers  de  ce  clos , 

Soit  de  jour.  Toit  de  nuit,  cultivent  fans  repos: 

Si  l'on  joint  la  mélancolie  , 

D’où  par  boutons  fe  produit  la  folie: 

Si  l'on  joint  les  chagrins,  les  ennuis,  les  regrets, 
Qui  viennent  là, fans  foin, comme  fans  frais: 
Vous  jugerez  alTcz,  s’il  eft  de  la  prudence. 

Pour  ne  point  alléguer  icy  U confcicncc. 


T I Q^U  E 1 jri 

De  s’expofer  aux  peines, dont  l'Amour 
Tourmente  fans  pitié , ceux  qui  fuivenc  là  Cour. 

Cependant  au  mépris  de  la  prudence  humaine; 
Cette  Cour  lut  toujours , fie  fera  toujours  pleine. 
On  n’y  diftinguc  point  les  âges, ni  les  rangs: 

On  y void  les  vieillards , mêliez  aux  jeunes  gensî 
Et  jufqucs  dans  les  galeries , 

Jufqu'à  la  baflc-couri , jufques  aux  écuries. 

Le  logis  eft  toujours  û plein  de  furvenans. 

Que  Ibuvcnt  on  y void  les  riches  fie  les  grands. 
Faute  de  mieux,  coucher  fous  les  foupantes, 

Et  dans  les  cabinets  refervez  aux  Suivantes. 

Mais  cette  Fontaine  de  pleurs  j 
Ces  carreaux  d’épineufes  fleurs. 

Et  CCS  fruits  infeâcz  de  bitume, fie  de  foulFrc, 
Ne  font  pas  tout  le  mal  , quen  cc  Palais  oii 
Ibuifrc. 

De  deux  ruifleaux  que  le  balTin  répand, 

L’vn  à vingt  pas  de  là , par  fa  pente  fe  tend , 

Sur  le  cercle  dente  d’vnc  machine  ronde, 

Qm  fe  meut  haut  fie  bas,  à la  chute  de  l'onde. 

On  void  là  les  Amans  cntraifncz  quelquefois , 
Car  les  Amans  font  gens  de  peu  de  poids , 

Par  le  courant  de  l'eau,  tomber  fur  cette  roue,  ' 
Qui  les  porte  en  tournant  dans  vn  foflè  de  boufi; 
D'où  relevez  aufli  légèrement, 

Et  replongez  d’vn  mcfmc  mouvement , 

Plongez,  fie  relevez, ne  vont  par  leur  torture, 
Que  de  l'ordure  au  vent , fie  du  vent  à l’ordure. 
L'autre  ruiftèau  qui  coule  avecque  moins  dé 
bruit, 

Eft  dans  vne  Forge  conduit. 

Où  des  Amours  de  mine  aflrculc. 

De  peau  noire  fie  brûlée,  fie  de  telle  craflêuTej 
Travaillent  à forger  des  fers, 

D'ctofl'cjfie  de  façon  divers. 

Entre  leurs  mancaux,  fie  l’cncIume, 

L’air  d'alentour  d’étincelles  s’allume. 

Tandis  qu'à  longs  traits  les  Soupirs, 

Vents  tout  autres  que  les  Zéphyrs, 

Donnent  vie, fie  force  à la  braife  , 

Dont  fe  nourrit  le  feu  de  la  fournaife. 

Des  fers  que  font  ces  Amours  forgerons; 

Les  vns  font  courts  ,lcs  autres  longs. 

La  matière  en  eft  diflêrcntc; 

1)  en  eft  de  lcgcrc,it  en  eft  de  pclâoccs 
Les  vns  fous  la  lime  polis. 

Sont  de  dorures  embellis  : 

Et  les  autres  chargez  de  crafle, 

N'ont  que  laradcftc,fie  la  malle. 

Mais  les  obfcun,  fie  les  luifans  ,* 

Les  légers  comme  les  pefans , 

Et  les  polis  auflî  bien  que  les  rudes, 

Font  du  tourment , fie  font  des  fervitudes. 

Qm  que  ce  foie,  qui  s'en  charge  vne  fois. 

Ne  le  fait  point, fans  gémir  fous  leurs  poids/ 

Et  lâns  que  Ton  ame  ferrée , 

Et  de  leur  ctraincc  vlccrcc/ 

Sf  fij 
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Verfc  Ton  fang  par  les  conduits  du  cœur, 

Entre  la  honte, & )a  douleur. 

Non  loin  de  là,  des  loges  détachées, 

Et  dans  vn  coin  à 1 écart  rctrancbcec, 

Sont  des  loux  de  cette  maifon , 

Ou  la  demeure,  ou  la  priTon. 

Là  font  les  vains  Amans  de  TAubo  , de  la 
Lune, 

Ces  galans  à grande  fortune  t 

Ces  Ccphalcs  bourrus  , ces  creux  Endymions, 

Qui  jufqucs  dans  le  Ciel  portent  leurs  payions» 

Ou  les  void  là,  quand  les  Etoiles, 

A la  nuit  ont  laiii'c  leurs  voiles, 

Les  bras  tendus,  U les  yeux  acreftez. 

Sur  ces  luminculcs  beautez, 

Leur  conter  leuc  amour,  les  traiter  de  maiftrclTesi 
Leur  adrelfer  cent  badines  carelTcs  ; 

Et  leur  faire  porter  leurs  poulets  par  les  vents. 
Leurs  courriers, & leurs  conhdencs.  • 

D’autres  encore  plus  fantafqucs , 

}our  nuit  à genoux  devant  de  Talcs  mafques , 

Les  noircilTcnt  d’cnccns,lc$  couronnent  de  fleurs, 
Qu’ils  fcichcnt  de  baifers,  te  qu’ils  mouillent  de 
pleurs. 

D’autres  cervelles  aufll  creufes. 

De  leurs  Singes  fontamoureufeti 
Et  pour  julbner  leur  choix, 

Habillent  ces  Singes  en  Rois. 

D’autres  y font  paflîonnccs, 

Pour  des  cruches  enfarinées, 

Qin  nettes  de  cheveux, comme  vuides  de  fens, 

Ne  font  que  perruque,  & rubans. 

Hercule  en  ce  lieu-là,  foufflctc  par  Omfale, 
Tancofl  d’vn  éventail, cantoR  d’vne  fandale, 
Cliargé  d’vnc  quenouille  d’or , 

Et  coéfFc  d'vn  apptetador, 

Fait  rouler  le  fulcau  qu'il  a pris  en  la  pdace 
De  fa  lourde, & fanglantc  mafle. 

I à les  Renauds , tc  les  Rolans , 

Plus  efleminez  que  galans, 

La  trelfe  fur  la  chevelure. 

Et  le  miroir  à la  ceinture , 

De  gouttes  de  baume  arrofez  , 

Et  jufqu’à  la  voix  déguifez, 

Sc  font  rangez  fous  leurs  Anunces, 

Aux  minidercs  des  fervantes. 

On  void  là  mefmc  Salomon, 

Et  d’autres  Sages  de  grand  nom , 

Se  vouer  à des  Dieux  de  plaflre , 

D'vn  culte  impie, d’vn  gefle  idolâtre, 

Q^  leur  amour  a figurez, 

Ec  leurs  maiUrcfTes  ont  parez. 

L’appartement  qui  ruic,cftdc la  Jaloufie, 

Voifine  de  la  Frencfic  : 

II  prend  Tes  jours  de  tout  cofle , 

Soit  du  Soleil  d’Hyvcr,foic  du  Soleil  d'Eflc: 

Et  de  telle  fabrique  en  cft  l’architeâurc, 

Q^ü  a pour  chaque  vent , vne  large  ouverture. 


ORALES, 

Mais  les  faux  jours  y font  plus  d'effet  que  les 
vrais  I 

Ec  les  vents  de  craverfe  , y vont  plus  que  les 
draics. 

Prés  de  chaque  feneftre,  tc  de  chaque  vedete. 
Un  pied  cournanr,  fouflient  vnc  lunctc  , 

A laquelle  vn  Soupçon  , commis  avoir  de  loin, 
Attaché  de  l’œil , tc  du  foin, 

Aufli-toR  que  quclqu’vn  s’approche. 

En  donne  avis  d'vn  coup  de  cloche. 

D’autre  part  le  logis  de  tant  d'art  cft  conftruit^ 
Q^afln  de  recevoir, & de  rendre  le  bruit  j 
Des  niches  au  dehors, en  coquilles  drefrées» 

Ec  de  longs  tuyaux  cravericcs, 

Jufques  au  cabinet , par  de  fccrcts  détours, 
Poncnc  les  moindres  voix  , tc  les  Tons  les  plus 
fourds. 

Les  portes, & les  avenues, 

Par  des  Efptons  font  tenues. 

Qui  foupçonnent  jufqu’aux  Rofcauxj 
I Jufqu'au  murmure  des  ruiffeaux  : 

Qui  fouillent  avec  dcflancc , 

Juiqu’aux  ombres , jufqu'au  ftlcnce  ; 

Ec  pourfuivcnc  jufqucs  aux  voix , 

Des  Echos  qui  forcent  des  bois. 

La  paflc,i£  feichc  Jaloufie, 

Toujours  de  froid, toujours  de  peur  faiflci 
Ingcmcufc  à Ton  tourment , 

Tancoft  prefte  l’oreille  au  vent: 

Tantoft  la  telle  à la  feneftre, 

D'aufli  loin  quelle  void  parcllrc, 

Soit  obfcure  ou  noire  vapeur. 

Soit  corps  rccljOU  corps  trompeur. 

Elle  ralccre,&  le  fait  croiftre  au  double^ 

Par  le  furcroift  qu'elle  y mer  de  foo  trouble  : 

Et  d'vn  peu  de  pouflîerc,ou  de  brouillas  roulant. 
Son  fancafque  cerveau  fait  vn  Dragon  volant. 

Les  ordinaires  exercices. 

Donc  la  cruelle  fait  en  cous  temps  fes  délices,  ' 
Sont  de  Hier  de  funeftes  cordeaux  i 
D’apprefter  des  poifons  , d’aiguifer  des  couteaux. 
Afln  de  la  porter  aux  tragiques  vfages, 

De  ces  fanguinaircs  ouvrages. 

Il  ne  luy  faut  qu’vn  regard  fàns  deffein» 

Qu’vn  billet  innocent  , qu’vn  mouvcmeoc  de 
main  : 

Ec  pour  vn  madrigal,  pour  vne  ferenade  , 

Pour  vn  projet  de  promenade. 

Sans  diftinguer,  âge , fexe , ni  rang  , 

On  la  verra  courir  au  fang. 

Et  mafTacrer  d’vnc  mam  de  Megerc, 

Le  Pcrc  fur  le  Fils,  la  Fille  fur  la  Mere. 

Chez  clic  aulll  l’on  ne  void  qu’olTcmcns, 

Des  Amantes,  tc  des  Amans, 

Exécutez  par  les  Furies , 

Commifes  à Tes  barbaries  : 

On  n’entend  là, dans  le  calme  des  nuits. 

Que  les  ilflicmcns,dc  les  bruits, 


ET  POE’ 

De  leurs  ombres  infortunées, 

£c  <ic  tout  autres  fers  que  devant  cnchaifnées. 

Le  Dcfcfpoir  loge  à rcxtrcmitc , 

Dans  vn  bois  des  Corbeaux , des  Loups  fre- 
quente , 

Sous  lequel  vne  affreufe,  & puante  voirie, 
Termine  le  Palais  de  la  Galanterie. 

On  y void  des  corps  nud^ , 6c  feicbez  par  les  ans , 
Aux  arbres  attachez,  branler  au  grc  des  vents } 

Et  par  leur  mouvement  , dans  l’air  encore 
cpandre. 

De  leurs  amours  éteints  , la  trille  6c  froide 
cendre. 

On  y void  les  tombeaux  de  cent  infortunez , 
Détruits  avant  que  d’eftre  , 6c  morts  fans  cftre 
nez. 

Prés  d'eux  on  void  les  os  de  leurs  barbares 
mères  , 

Qui  pour  cacher  leurs  adultérés , 

Ont  bû  le  parricide,  ont  rcccu  dans  leurs  flancs. 
Le  cruel  aiguillon  fatal  à leurs  enfans  : 

Et  par  vn  contre-coup  d’erreur,  ou  de  Jullice, 
Dans  rcltiy  de  leur  crime  ont  trouvé  leur  (up- 
plice. 

Là  mcfmcs  il  s’élève  vn  rocher  efearpe , 

Sec  6c  nud  par  la  tcflc,&  parle  flanc  coupc. 
Pareil  en  toute  chofe  , au  blanc  rocher  de 
Grece, 

D’où  tantod  le  dépit,  6c  tancod  Ia  tridede, 

Jadis  precipitoicnt  les  malheureux  Amans, 

Qui  ne  pouvotcnc  ailleurs  guérir  de  leurs  tour- 
mens. 

On  ne  void  alentour , que  redes  de  coeffurex, 
Q^habillcm^ns  rompus , que  bouts  de  cheve- 
lures , 

Que  tildes  lambeaux  demeurez. 

Des  malades  deferperez , 

Qui  de  cct  affreux  précipice , 

Sans  retenue  allant  de  vice  en  vice. 

Sont  tombez  dans  l'cxcrcmicé  , 

De  1 infamie,  & de  1a  pauvreté. 

}c  lailfc  le  ublcau  de  cc$  Talcs  étuves , 

Où  dans  de  mocccs  fours  , 6c  dans  de  chaudes 
cuves. 

On  ne  void  que  des  corps  en  Tueur  didilez , 
Vermoulus  d vne  parc, &:  de  l’autre  pelez: 

Qnç  des  fpcélrcs  rongez  d’vlccrcs  , 

A qui  le  fer , 6c  les  cautères , 

N'ont  laide  que  des  os  de  firoines  couverts , 

Pour  Ic.ccrcuciljfic  pour  les  vers. 

Cecte  Peinture,  Te  le  riz, 

Ed  celle  du  Palais  de  la  Galanccrk  s 
Et  fi  mes  vceux  font  exaucez, 

Si  vous  fui  vez  les  pas  que  l’on  vous  a tracez , 

Si  vous  prenez  radrede  ,&  la  conduite, 

Des  Vertus  qui  toujours  vous  onefi  bicnindtuice. 
Jamais  vous  ne  verrez  ecc  infâme  Palais , 
Q^dans  rébauchemcnc,qu’icy  je  vous  enfai^ 
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Outre  que  vous  avez  des  patrons'  domediques, 
Itliidrcs  entre  les  Pudiques: 

Ou  ne  manque  pas  à U C'^ur  , 

D’autres  patram  expofez  au  grand  jour. 

Telle  Aitcnicc  fut,  telle  encore  ed  Julie, 

De  tous  les  orm  mens  des  Venus  embellie; 

Telles  d’autres  rncor,dont  le  nom  rcfpcûé, 
D'aucun  linidre  bruit  jamais  ne  fut  gade: 

Telles  fur  toutes  font,  deux  divines  merveilles, 
Deux  Reines  qui  n om  point , ni  n'aurunc  de  pa- 
reilles. 

On  vous  alléguera  vous  mefmc  quelque  jour, 

Et  vous  pounez  l'crvir  d’exemple  à voltic  tour. 

Sur  le  faidc  d’vne  montagne, 

Qui  fcmblc  de  ibn  poids  accabler  la  campagne. 
Dans  vn  fuperbe , 6C  vaAc  ballimcnt , 

La  folie  Ambition  a pris  fou  logement. 

La  cime  iburcillcufc  en  va  jufqa’à  ces  nuës, 

Des  Démons  fculrmenc,&.  des  Aigles  connues. 
Qui  poitent  les  fourneaux , où  fc  preparc  en  l’air> 
La  mine  pour  1a  foudre , 6c  le  fru  pour  Itclair. 

A la  hauteur  de  la  druÛurc, 

De  tout  codé  répond  i'Architcéhire. 

On  y void  au  dehors,  auffi  bien  qu’au  dedans» 

Des  pièces  qu’on  diroic  faites  par  des  Geaus.  ' 
Les  cerraifes  y font  des  montagnes  entières: 

Les  piladrcs , les  murs, les  voûtes  des  carrieress 
Tout  y fuit  les  projets, tout  y ti^'m  de  l'crpric. 

Du  faiWeux  Nembrot,  qui  j^dis  reotrepiic, 

Sur  les  dciTeins  qui  Uiy  rederenc , 

Q^nd  les  Peuples  fc  diviferert: 

Et  les  Entrepreneurs  d’vnc  famnifc  cour. 

Qui  dévoie  jufqu'au  Ciel,  aller  pr;  ndre  le  jouri 
Confus  du  chadiment,qui  changea  leur  langage» 
Abaiulonnercnc  leur  ouvrage. 

Il  ne  loge  là  que  des  g''ns, 

Qui  de  prtteiiuon,ac  d'cdimcfontgrandsi 
Qui  ne  rcfvcnc  que  des  Royaumesi  • 

Que  des  conquedes  enfamomes: 

Et  chaque  jour  ont  autour  du  cerveau. 

Quelque  Dtadcroc  nouveau. 

Leurs  exercices  ordinaires , • . 

Sont  de  dreder  des  plans  imaginaires;  . * 

De  badir  des  Chadeaux  en  l'air; 

De  mettre  des  vaideaux,cnerpric  fur  la  mert 
De  fe  préparer  des  Théâtres , 

Pour  s’expofer  aux  yeux  des  Peuples  idolâtres.  ! 

II  en  cd  d’adez  Toux  ,d’adcz  prcfoinptueux , 

De  fc  former  vn  Ocl,&:  des  Temples  chez  eux.! 
Là  CCS  Divinicez  fanafques. 

Sous  de  lichcs  habits , 6c  fous  d'illudres  mafques» 
Aiment  à tromper  les  morccUj 
Qui  portent  Ictic  encens  auxpieds  de  leurs Aucdi. 
Mais  la  gravenc,&:  la  colique. 

Sans  prendre  parc,  à ccccc  erreur  publique,  . , 

Sous  rorncmcnc  trompeur  , 6c  fous  le  aUfqut 
vain, 

Sçavcm  bicp  didingucr  ce  qu'cUcs  ont  d'huoutfVi 
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£c  par  vne  reelle^&rcccete  corcurei 
Les  payer  de  leur  impofturc. 

Ne  taiC'il  pai  beau  voir  ces  Dieux  de  iXJnivers , 
Les  mains  & les  pieds  de  travers , 

Au  milieu  d’vnc  baludrade, 

Clouüx  par  1a  douleur,  fur  vn  de  parade, 
Accompagner  de  cris , & de  concorHons , 

Les  olfrandes  des  Nations  : 

Et  mellcr  l’odeur  des  empUftres, 

A l'encens  de  leurs  Idolâtres! 

La  Fortune  peut  cout,&  rogne  abrolument> 
Dans  ùc  fuperbe  logement. 

Qui  que  l’on  foit,quoy  que  l’on  rçache. 

On  n’cft  là  bien  venu,  qu’avccquc  fon  attache: 

Et  lâns  jamais  agir  par  avis , ni  de  choix , 

Elle  Y donne  au  hazard,  les  rangs  , & les  cm* 
plois. 

Le  plus  commun  pour  elle,Sc  le  plus  ordinaire, 
£d  <fabatre  â£  bailir,  ed  de  faire  Sc  défaire: 

£c  je  ne  trouve  pas  Éicile  à deviner, 

Ce  qu’elle  fçait  le  mieux , badir  ou  ruiner. 

Q^lquefois  d'vnamas  d’argile, 

Ou  üc  boue  encore  plus  vile, 

Elle  fe  plaid  à former  vn  Palais, 

Quelle  embellit, qu’elle  meuble  à grands  frais  : 

Et  du  foir  au  matin  , lors  que  l'humeur  luy 
change. 

Elle  réduit  le  tout  à fa  première  fange. 

Pour  faire  d’autres  fois  montre  de  fon  pouvoir, 
Sans  confulter  ni  raifon,  ni  devoir. 

Elle  charge  vn  Faquin  ciré  des  écuries. 

De  titres  fie  de  feigneuries  : 

Dans  les  Confeils  , fie  dans  les  Camps, 

^Ic  le  mec  à la  cedo  des  Grands: 

Et  deux  momens  après  , foit  honte , ou  repen- 
tance , 

D’edrc  venue  à cette  extravagance. 

Elle  défait  ce  bizarre  Héros, 

Et  iuy  remet  la  fourche  fur  le  dos. 

Un  de  Tes  jcux,ed  de  mouler  des  boffes, 

Et  remplir  les  Parvis,  fie  les  Cours  dcColoiTcs. 
Elle  en  fait  de  pladras  pilé , 

Avec  la  boué,  fie  le  chaume  medé , 

Et  quoy  qu'ils  foicnc  d’obfcurc  , fie  de  bade  ma- 
tière, 

Q^y  que  la  forme  en  foie  irreguliere, 

Les  déguifemens  quelle  y met, 

Les  baies  d’argent  qu’elle  y fait , 

Et  les  menfonges  des  peintures , 

Avec  art  ajoutez  à l’éclat  des  dorures, 

Arredcnc  les  regards,  remplirent  les  eiprits. 

De  leur  vainc  montre  (urpris. 

Mais  cantod  vn  coup  de  tonnerre , 

Tancod  vn  tremblement  de  terre. 

Ou  la  fougue  de  quelque  vent , 

De  leurs  bafes  tes  enlevant. 

Les  rejette  dans  la  pouflîcre. 

De  leur  origine  première: 
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Et  là  par  fois  de  nouveau  ramaflêz ,' 

Et  dans  d’autres  moules  pafTcz, 

De  Dieux  qu’ils  paroidoient , de  hauteur,  fc  de 
mine , 

Us  deviennent  enfin  des  meubles  de  cuifinc. 

Semblables  accidens  abatcnc  tous  les  jours, 
Des  plus  grandes  maifons  les  dômes  fie  les  cours. 
La  terre  quelquefois  entrouvrant  Tes  entrailles. 
Avec  les  fondemens  dévore  les  murailles  : 

Et  d'autres  fois  des  Cieux,  de  colère  fendus , 

Le  tourbillon, l'éclair, le  foudre  defeendus, 
Démiifcnt  jufqu’à  l’ombre,  fie  jufqucs  à la  place. 
Des  moles  élevez  avec  le  plus  d’audace. 

Mais  fans  qu'il  combe  rien  des  Cieux, 

Sur  ces  logis  audacieux , 

L’Emulation,  fie  l'Envie, 

Dont  par  tout  fie  toujours,  la  Grandeur  eft  fuivie, 
Y font  autant, que  les  vents  détachez, 

Et  que  les  feux  fiir  leurs  faiftes  lafehez. 

Ces  tonnerres  d’airain , ces  bruyantes  machines , 
Qui  vcrfenc  tant  de  fang,  qui  font  tant  de  ruines, 
Ne  vont  que  par  la  force,  fie  par  l’imprelTion, 
Que  leur  aonncnc  l’Envie  fie  l'Emulation. 

Et  la  guerre  qui  tout  confume. 

De  leurs  mains  prend  le  feu , don^  elle  les  alltimc. 

Les  attaches  du  fang  font  là  fans  fermeté  i 
On  n’y  rcfpcéle  point  le  droit  de  parenté} 

Et  les  amitiez  méconnues. 

Pour  phantômes  y font  tenués. 

Dans  la  concurrence  des  rangs , 

Les  enfans  de  l’épaule  y poufTcnt  leurs  parensi 
Et  les  parons,  pour  conferver  leur  place, 

Du  talon  y poulTcnc  leur  race. 

La  difeorde  qui  régné  entre  eux, 

Leur  brûle  les  flancs  de  fes  feux  : 

£c  pour  tour  lien  ne  leur  laifle , 

Qw  les  vipères  de  fa  trèfle. 

Déchirez  jour  & ngic  de  ces  liens  mordansj 
Et  le  c«ur  vlceré  du  venin  de  leurs  dents  , 

Ils  dorment  aufli  peu, qu’on  fait  dans  la  Galere,' 
Aux  cris, fie  fous  les  coups  d’vn  Comice  colere. 

Le  baluflre,  le  dais,  l’alcove  font  des  lieux, 

Oû  les  plus  élevez  ne  dorment  guercs  mieux. 

C’eft  là  que  le  fouci , le  foin , fie  la  triilefTc , 

Et  cent  autres  Oifeaux  d'aufli  mauvaife  efpcce 
Les  vns  dans  le  duvet  nichez , 

Les  autres  fur  le  lit  perchez , 

D'autres  cachez  dans  les  moulures, 

De  leur  bruit,  fie  de  leurs  piqueures , 

Chaflène  loin  le  fommeil , fie  la  tranquilicé , 

Les  nourriciers  de  la  fanté. 

Tous  ces  chagrins  mordans  à b grandeur  ac-, 
courent. 

Et  pour  1a  déchirer , de  toutes  parts  l’cncoU' 
renc , 

Comme  font  les  Oifeaux,  quand  de  tout  vn  grand 
bois , 

Accourant  à la  trille  voix , 


Donc 
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Dont  la  Chouîtelcs  appelle» 

L'vn  la  çique  du  bec,l'auuc  la  bac  de  t'aiOc  : 

Et  ceux-la  pnerme  qui  font  pris  , 

Ne  pouvant . l’approcher  , l’agacent  de  leur 
cris.  I 

Combien  d’ailleors  le  fourrc-c-il  d’epincs  > 

Dans  les  écoles  les  plus  tines  ? i 

Combien: l’engcndre-t-il  de  vers , 

Dans  les  draps  éclatans,  donc  les  Grands  font 
, couverts  i 

Ces  reptiles  malins,  ne  refpeâenc  perTonne  » 

Ils  chcrclsenc  ï ronger , jul'ques  Tous  la  Cou* 
tonne: 

Ils  percent  l’or  comme  le  bots  ; 

Et  le  Baume  Tacré  n’en  défend  point  les  Rois. 

Sur  ce  plan , jugea , T e l a r i e , 

S’il  eft  jufte  que  je  vous  prie, 

Qu'aucanc  que  vous  aimez  l’innocence  , & la 
pais. 

Vous  vous  gardiez  d’encrer  jamais. 

Dans  cette  Région  venteufe , 

Par  le  trouble,  Sc  le  crime  également  fameufe. 
Confiderez  à qu'elle  ambition, 

Vous  doit  appcller  l’Onclion, 

Du  Sang  divin  mellé  parmi  IcCrerins, 

Que  vous  receuftes  au  Bapcerme. 

Les  Trônea  qui  font  mis  par  tant  de  vains 
mirtcls  , 

En  paraUebdes  Autels  i 

Les  Sceptres  qui  Ibiu  crus  , fur  la  terre  , &:  fur 
Tonde,  ' 

Les  timons  gouverneurs  du  grand  tailTcau  du 
Monde  : 

Les  Empires  du  Gange  \ TIbere  étendus» 

Tous  les  treforÿ  en  vn  crefor  fnndus» 

Tout  cela  n* cil  qu’vne  ctincclle , 

N’eftqu’vn  rayon  de  ta  Gloire  éternelle. 

Vous  edes  appcllée  à cette  Eternité, 

Où  chaque  Ame  à fa  Cour,  comme  fa  Royauté: 
Où  les  moindres  lueurs , dont  les  Saints  fc  cou* 
ronnem , 

Effacent  le  Soleil , & les  Aftres  étonnent. 

Tournez  donc  U vos  foins  , portez  • lù  vodre 
cccur  : 

Ne  perdez  pas  pour  Tombre  d'vnc  Beur, 

Pour  Timpollurc  d’vn  atome , 

La  jouilîancc  d’vn  Royaume. 

Sur  tout , pour  vous  garder  fans  «tache  à la 
Cour , 

Ayez  toujours  les  yeux  furvodre  dernier  jour: 
SouvcDcz-vous  que  dans  ce  court  cfpace. 

Où  Timage  du  Monde  pafle, 

L’herbe  qu’vne  heure  &ic  fleurir, 

Une  autre  heure  la  fait  mourir. 

Le  nuage  doré  qu’vn  vent  propice  cIctc, 

Un  autre  venc  Tobfcurcic , ic  le  creve: 

Et  le  vaidcau  contre  vn  roc  échoüc , 

Aptes  avoir  fur  les  vagues  joué. 


T I Q^U  E S.  jty 

Devient  luy-mefmc  de  Torage/  ' ' ' 

Le  jouet  apiés  Ton  naufrage. 

Songez  encor,  que  tout  ce  qu’ont  de  fleur^ 

Le  Bien, la  Gloire,  la  Grandeur, 

£d  la  fleur  d'vne  matinée , 

Qjw  le  mcfme  Soleil  void  éclofe  ôc  fanée. 

Que  TAbcillc  qui  fait  le  rayon  du  plaifir , 

Après  avoir  chatouillé  !e  deflr. 

Devient  au  fein  d'vne  amc  molle,  ^ 

Un  Vautour  dévorant, qui  jamais  ne  s’envole, 
Tant  qu’il  y rede,  ou  regret  à tirer. 

Ou  confcicncc  à déchirer. 

le  plaifir  luy-mefmc  enfin  n’eft  qu’vne 
goutte , 

îciche  fur  la  langue  , au  moment  qu'on  le 
goude : 

Et  qui  par  vnc  faufle,&  crorapeufe  douceur  , 
Porte  Tabnnche,&  la  mort  dans  le  cœur. 

Ainfi  par  la  RaifonyAcla  Foy  gt>uvcrnce. 

Et  dans  les  droits  fenticrs  de  ta  Vertu  menée, 
Suivant  toùjours  le  plan,  que  jc  viens  de  tracer. 
Vous  pourrez  fans  pcnl , & feurement  paflTer , 

De  Tombre  , & des  couleurs  d’vne  Cour  cem« 
porclle , 

Aux  folides  grandeurs  d’vne  Cour  etemelle. 

SECRET 


DE  LONGUE  VIE, 

A madame  la  marquise 

DE  LEUVILLE. 

LETTRE  V. 

Il  luj  rtf  refente  le  vraj  Secret  Je  conferver  U 
fmtêdefonejjfrit  Jcjôn  corps  ^ 0*  l'avertit 
des  chofes  cpa  elle  doit  éviter,  des  remedes 
dont  elle  doit  vfer,  pour  avoir  vne  vie  lonffte 
0*  tranejuile, 

Marquise  aulfi  fage  qu'illuftre. 
Digne  du  dais,  & du  baludre. 

Si  jamais  la  lincericé, 

La  bonne  foy , la  probité , 

L’honneur , la  vertu , la  franchife, 

Ont  mérite  qu’vnc  Marquife,  * 

Eud  droit  de  baludre , & de  dais , 

Et  de  fauteuil  dans  le  Palais. 

ProfeiTeur  d'vne  Médecine, 

Auflidclicace  que  fine, 

Qm  fait  par  de  rares  fccrccs. 

Des  merveilles  ù peu  de  frais. 

T» 
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De  la  part  des  Grâces  Rcgentes, 

£c  de  nodre  Eeole  Incendaoces, 

J«  Tiens  aujourd’huy  dcpuccj 
DireAeur  de  vodrc  fancc. 

Vous  indmirc  d’vne  méthode» 

Aifée,  agréable,  commode, 

Par  laquelle  nulgté  le  Temps, 
AvanC'Coureur  des  mauvais  ans , 

Vous  pourrez  avoir  vne  vie, 

£n  tout  âge  digne  d'cnvic. 

Le  Tecrec  pour  vous  bien  porter, 

Sans  déformais  vous  tourmenter, 

A prendre  Senc,  ni  Rubarbe, 

De  vos  Doreurs  à longue  barbes 
Ccd  de  bien  purger  vodre  cour, 

De  toute  teinture  d’aigreur  i 
De  tout  chagrin  qui  rend  la  bile, 

Ou  plus  adude,  ou  plus  mobile: 

£t  de  tout  foin  vieil,  ou  nouveau, 

Qm  peut  cchauiFer  le  cerveau. 

n n’cd  point  de  climat  au  Monde, 

Où  la  terre  ne  foit  fécondé, 

£n  moidbns  de  mauvais  Soucis, 

Qui  mal  ménagez, & mal  pris. 

Calque  fucre  que  l'on  y mette. 

Ont  vne  amertume  fccrcce, 

Qui  fc  répandant  par  les  fens. 

Corrompt  la  0mr  des  jeunes  ans, 

£t  fait  venir  avant  l'Automne, 

Le  blanc  dont  l’Hyvcr  fe  couronne. 

Cette  tnde,  & dincdc  fleur, 

N’ed  pas  d'vne  feule  couleur  i 
Elle  ed  pafle , jaune , ou  changeante , 
Comme  l’cd  la  main  qui  la  plante  : 

£c  félon  que  fes  jours  divers, 

Sont  ou  plus  clairs, ou  plus  couverts. 

Dans  l’ame  avec  elle  fe  glidê. 

Ou  finfamc , 6c  jaune  Avarice  i 
Ou  le  pafle , & fiévreux  Amour , 

Qm  brufle  de  nuit , & de  jouTi 
Ou  cette  obfcurc  firenefie , 

Q^  nous  appelions  laloufle. 

Donc  avec  foin  vous  les  fiiyrez, 

Fuflênc-ils  pour  vous  plus  dorez, 

Q^  le  premier  que  vit  la  plaine, 

S'cclore  du  corps  de  Climenc. 

LaifTez  les  veilles  aux  Efpcits, 

Du  genre  des  Chauvefouris: 

Laiflcz-les  aux  noires  Futies, 

Mores  des  noires  rêveries , 

Qm  ne  dorment  pas  vn  moment, 

Au  continuel  fifflement. 

Que  font  fur  leur  front  fans  coeflure , 

Les  Serpens  de  leur  chevelure. 

On  peut  fe  divertir  au  jeu, 

Pourveu  qu’on  n’en  prenne  que  peu: 

£c  que  l’on  fe  garde  d’en  faite. 

Une  nourriture  ordinaire. 
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Prime  & Piquet  perpemcls  I 
Poivre  6c  rasoufts  continueU, 
Confumanc  a vne  ardeur  égala  , 
L’eipric  de  l'humeur  radicales 
Et  avn  égal  dérèglement, 

Détruifanc  le  ccmpcramenc. 

Les  fièvres  tierces , &lcs  quartes. 
Viennent  après  l’abus  dos  Cartes  : 
Comme  après  l’excès  des  racouds , 

Les  maux  des  pieds  , ceux  des  genoux 
Les  Gravellcs , les  Sciatiques , 

Et  pareils  Bourreaux  domediques , 

Par  la  Nature  font  lafehez. 

Pour  chadier  les  débauchez. 

Ed'il  rien  de  moins  falutaire. 

Que  d’edre  toujours  fedenuire  s 
Et  dans  vn  fauteuil  de  vcloux, 

Edte  expofec  aux  mermes  doux , 

Que  les  malheureux , dont  fe  joud 
La  Fortune  avccque  fa  toucl 
Q^ls  elprits  peut  porter  au  cccur. 

Un  air  grofli  de  la  vapeur 
De  douze  chandelles  bruflantes. 

De  douze  jouèufcs  ardentes , 

£c  d’auunt  de  joueurs  fieflez. 

Qui  de  convoitife  échauffez, 

Mcflem  en  commun  les  fumées. 

De  leurs  paflions  allumées. 

Pour  guérir  les  obdruéhons, 

Q^e  caufenc  ces  infeélions, 

Vous  prendrez  toutes  les  femaines^ 

Six  dragmes  du  bois  de  Vinccnnes, 

Sur  aurant  de  feuilles  du  Cours , 
Teintes  aux  rayons  des  beaux  jours» 
Pourveu  qu’iLs’en  trouve  de  pures, 

Des  contagieufes  morfures , 

De  certains  inreélcs  volans , 

Armez  d'aiguillons  6c  de  dents , 

Qu’en  vulg.iirc  Amours  on  appelle» 
Efpcce  maligne  6c  cruelle, 

Donc  la  piqueure,  6c  le  poifbn. 

Sont  à craindre  en  toute  Saifon. 

Deux  livres  d’air  pris  fur  la  plaine, 
Voifine  du  lit  de  la  Seine: 

Ou  pris  fur  la  cime  du  mont. 

Où  Boulogne  élevé  le  front , 

Et  rais  CD  conferve  liquide, 

Avec  peu  de  ce  ^ais  humide , 

Qui  combe  au  coucher  du  Soleil , 

Vous  feront  vn  plus  doux  fommeil. 

Que  cous  les  extraits  chimériques. 

Des  chercheurs  d’ciTcnccs  chimiques. 

Tournez  rcfpric,  jettez  les  yeux. 

Ou  fur  la  terre,  ou  vers  les  Cieux» 
Toutes  ces  bcauccz  vegeubles. 

Vos  rivales,  6c  vos  femblables, 

Les  favorites  du  Printemps, 

Et  les  filles  des  jeunes  ans: 
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Toutes  cesbeancez  éclatantes, 

Du  Monde  cclcfte  habitantes, 

Qm  font  illuftres , comme  vous, 

£c  comme  vous, ont  Tc^pric  doux. 
Toujours  ftaiches  , toujours  fcraincs, 
Et  fans  remedes  toûjouts  faines. 

Ne  doivent  leur  tempérament , 

Qu'au  grand  air,  & qu’au  mouvement. 

L'Oranger  qui  meurt  dans  la  Serre  , 
Se  porte  bien  en  pleine  terre  ; 

Et  le  Myrthe  frais  en  plein  vent, 

Sous  le  couvert  c(l  languiltint. 

Les  Tubercules  renfermées, 

Moins  belles,  2c  moins  parfumées, 

Par  leur  triHelTc  te  leur  palleur. 
Semblent  exprimer  leur  douleur. 

Les  Nymphes  des  eaux  croupilfantes  j 
Toujours  fales , toujours  pefantes, 
Infeébenc  le  tour  de  leurs  lits , 

Des  vapeurs  de  leurs  corps  pourris. 
Mais  celles  qui  dans  vne  eau  vive, 
S'égayant  le  long  de  leur  rive , 
Prennent  librement  les  détours , 
Queraflîctc  donne  à leur  cours, 

En  toute  faifon  toujours  belles, 

£n  tout  âge  toujours  nouvelles. 

Se  font  fuivre  par  les  Zéphyrs , 

Qui  fcmblcnt  leurs  chauds  foûpirs , 
£c  du  baccment  de  leurs  aides, 
Montrer  l’amour  qu'ils  ont  pour  elles. 

L'Allrc  pete  de  la  Santé  , 

Comme  pcrc  de  la  Beauté , 

Le  Soleil , par  qui  toutes  chofes , 

Du  foin  de  la  Nature  éclofcs , 

Ont  la  vie  ,2c  le  Icnciment, 

On  rcmbonpoinc  2c  l’agrément, 
Quelque  riches  , quelque  pompcufeii 
Que  loicnc  les  Moifons  lumincufes, 
Jamais , ni  l'Hyver,  ni  l'Edc  , 

Dans  vn  Hege  d’or  arrcflé , 

N’y  languie  avccquelcs  Heures, 

Les  Concierges  de  ces  demeures. 

Il  fe  maintient,  marchant  toujours. 

De  mcfme  train,  de  mcfmc  cours, 

Le  long  de  CCS  vades  allées. 

De  feux  cclcdes  étoilées. 

Où  le  difpcnfatcur  des  Temps , 

A marque  les  Mois  2c  les  Ans. 

Comme  luy  , fa  belle  Germaine, 
Qui  toute  la  nuit  fe  promené. 

Dans  vn  char  émaillé  d’argent. 

Au  dcITus  des  routes  du  vent. 

Se  remet  par  la  promenade  , 

Quand  de  quelque  éclipfc  malade , 
Elle  perd  le  jour,  2C  le  teint, 

De  Ion  pade  front  qui  s’eteinC. 

Ainfi,  Marqj^ise,  dvous  faites, 
Ce  que  font  ces  brillans  Planètes, 


Comme  vous,  depuis  fi  loog-cetnpS| 

Si  bienfaits, 2c  li  bicnfaifans; 

Si  comme  les  rieurs,  dont  l'Aurore 
Peuple  le  royaume  de  Flore , 

Vous  fçavcz  vous  nourrir  d’vn  air. 

Epure  , lumineux  2c  clair  \ 

Vodre  faocé  toujours  entière, 

Vos  yeux  toujours  pleins  de  lumière  ^ 

Vodre  vifage  toujours  frais. 

Vos  dcfirs  toujours  facisfaits , 

Vodre  douceur  coûjuun  égale, 

Vodre  bonté  toujours  loyue, 

Vodre  cceur  toujours  obligeant , 

Vodre  cfprlr  toujours  engageant, 

Vous  feront  vne  dcdincc, 

Aurii  longue  , audî  fommee. 

Que  vodre  mérite  le  veut , 

Et  que  vodre  Edoilc  le  peut. 

L H Y V E R. 

A MESDEMOISELLES 

DE  RICHELIEV. 

LETTRE  VI. 

//  fAtt  'vne  dfjcription  Âe  t f-fyver  , ^ Jes 
chAnicmem  4 fkhs  dans  le  petit  Lu» 
xemiour^  : Il  parle  enpajfant  par  occaponde 
la  ^andeur  du  Cardinal  de  Richelieu  : 
montre  ^ue  les  grandes  Ames  font  au  dejfus 
de  la  vanité  f dont  les  Ames  du  commun  font 
touchées, 

NYmphbs  d'vQ  Nom  le  plus  grand  que  la 
Gloire, 

Depuis  long-temps  aie  commis  )i  THidoire, 

De  quelle  Région  de  la  terre  , ou  de  l’air. 

Vous  peut  edre  venu  ccc  infoicne  Hyver, 

Qui  fans  fe  radoucir  devant  vodre  DucheSse, 
De  CCS  lieux  enchantez,  l’agrcablc  MaidrelTci 
Sans  rcfpcâcr  l’Adrc  du  grand  Armand, 

Qui  du  Ciel  des  Héros,  luit  fur  ce  badintent, 
Règne  chez  vous,autIÎ  chargé  de  neige, 

Que  s'il  cdoic  dans  la  Norvège  : 

OiT  dam  quelqu'vn  de  ces  trides  climas, 

Où  le  Ciel  noir  2c  froid  , ne  fait  que  des  (rimas  i 
Depuis  qu’il  cd  entre,  routragculê  froidure  , 

A dépouille  vos  arbres  de  verdure; 

Le  rire  de  leur  feuille  en  larnaes  s’ed  changé» 
Leur  corps  de  glaçons  s'ed  chargé  : 

T<ij 


lettres 

Jeunes  & vieux  onc  U ccdc  chenue, 

Les  bras  roides , Tccorcc  nue. 

£c  les  vertes  Divinitex , 

A qui  font  des  Jardins  commifes  les  beautez , 
Auparavant  toujours û bien  parées. 

Dans  leurs  troncs  minccnanc  à l’abri  referrees. 
Semblent  dans  ces  logis  de  bois, 

Avoir  perdu  jufqu'à  la  voix. 

La  PaliiTade  , où  Fileric , 

Nymphe  autrefois  fi  belle, fii  fi  chérie, 

Lailfa  de  fes  cheveux  les  filets  ondoyai», 
Changez  en  fions  verdt^ansj 
Contre  la  loy,  contre  Ion  privilège, 

Q^y  que  jeune, eft  blanche  de  neige; 

Et  ce  qui  luy  refte  de  vert , 

Dax»  les  propres  détours  cherche  en  vain  du 
couvert. 

Grands  &:  petits  Cyprès , tondus  en  pyra- 
mides , 

Sont  ou  courbez  de  glace  , ou  de  brouillas  hu- 
mides : 

Le  Soleil  engourdi  ne  peut  les  elTuycrj 
Bien  moins  encor  les  peut-il  appuyer; 

Ses  rayons  emourtcz,&:  ternis  de  froidure, 

Sont  moins  que  rayons  en  peinture. 

Tout  ce  qui  icccvoit  l'c/prit  de  leur  chaleur. 
Tout  ce  qu’lis  mettoient  en  couleur, 

P^ivc  de  leur  fécond,  & lumineux  commerce, 
’Ou  code  au  vent  qui  le  tcnvcrlcj 
Ou  fur  la  tige  languifiant , 

Semble  gémir  de  la  rigocur  qu’il  (enc. 

Au  lieu  que  de  l'on  nom  l’Amarante  hau- 
taine, 

Et  de  fes  pendeloques  vainc. 

Sa  pourpre  auparavant  au  Soleil  ccaloit» 

Etfa  Couronne  à la  tienne  cgaloit; 

Maintenant  défaite,  te  mourante, 

Etlculcmciit  fquclctc  d’Amarantc, 

Semble  fc  plaindre, &:  demander  raifon. 

Des  injures  de  la  Saifon. 

Lcscrprics  de  cent  fleurs  avec  elles  gemiflent. 
Prés  de  leurs  corps  qui  le  flctrifent  : 

Les  vns  a la  terre  attachez. 

Les  autres  dans  le  buy  cachez: 

Et  tous  attendent  là, que  la  Saifon  nouvelle, 

A de  nouveaux  corps  les  rappelle. 

Mais, où  n’a  point  porte  Ibn  infolcnt  effort , 
Ce  frcnctiquc  enfant  du  Nottî 
11  à gelé  jufqucs  aux  veines, 

Jufqucs  au  cœur  de  vos  Fontaines: 

Ht  dans  leurs  conduits  n’a  lailTc , 

Q^vn  corps  pefaot,  immobile , te  glace. 

Ces  perles  vives , Se  roulâmes , 

C^ii  quelqucfüiSjCoimnc  traies  jailUlTanccs, 
Jufqucs  au  Ciel , fcmbloieut  vouloir  aller, 
Avccquc  l’or  du  jour,  leur  vif  argent  mcflcr: 

Et  d’autres  fois  mullcmcnc  cpanduës , 

Et  dans  leurs  lits  en  repos  étendues. 
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Scmbloicnc  prendre  plaifir  à former  vn  miroir. 

Le  matin  au  Soleil,  à la  Lune  le  loir; 

D’invifiblcs  lier»  mameenant  cnchaifnces, 

Et  chez  elles  fans  mur, fans  porte  cmprifooDccs^ 

Onc  auffi  peu  de  mouvement, 

Qu’en  â le  plus  lourd  clément. 

La  Nymphe  qui  prcfidc  à toute  la  Fontaine, 

Qui  d'vue  riche, & large  Porcelaine, 

Fournie  à vos  ballins  tous  ces  ruifl’eaux  d’argent, 

A la  rigueur  du  froid, cllc-mcrmc  fc  rend. 
Maintenant  dans  fa  gtote  elle  s’cll  retirée. 

Où  de  moulTcIinc  fourrée, 

Sous  vn  habit  tifiu  de  menus  joncs. 

Et  chamarre  d’ccaillcs  de  Poiifons,  , 

Se  fond  liquide  à couvert  elle  ferre. 

Sous  les  ciedes  vapeurs, que  luy  prcÛcla  terre.' 

I L’intérieur  de  la  Maifon, 

I N'a  pas  moins  à fouflrir  de  cette  afpre  Saifon.' 
j Le  porphyre , le  jafpc , Se  le  cryftal  en  pleurent: 
L'or,  lazur,  te  la  laque  en  meurent  : 

Une  froide  lueur  en  coule  fur  le  fein , 

Et  des  hommes  de  marbre  , tc  des  hommes  d'ai- 
rain: 

Ces  durs  Enfans  de  la  Sculpture, 

Sont  devenus  tendres  à la  froidure  : 

Leur  poil  en  paroifl  herifle. 

Et  leur  front  de  rides  plifilc. 

Dans  les  tableaux , les  couleurs  dcflcuriflcnct  \ 
Et  les  figures  s’cngourdiiTcnt:  i 

Tout  ce  qu'on  y voyoit  de  prompt, & d'agifCux,  I 
Y dcvicnclourd,  &:  languiffant.  > 

Icy  le  villageois , faucheur  de  la  prairie,  i 

D'vn  pais  de  tapilfcric,  | 

Par  l'cxccs  du  troid  morfondu , 

Demeure  le  corps  roidc,&  le  bras  étendu. 

Là  le  Veneur  chaflant  dans  vnc  plaine, 

Soit  de  peinture,  foie  de  laine. 

Avec  fes  cliicns,&:  la  bcflc  gelé, 

Paroifl  fur  la  terre  collé.  | 

Dans  ce  rare  tableau  de  l'Europe  ravie,  i 

L’Animal  ravinrur,qui  fcmbloit  avoirvic. 

Tant  il  avoit  le  front  hautain , 

Le  regard  vif,&  de  feu  plein,  | 

Etourdi,  languiflànc , morne,  « 

Ne  remue  à prefent , ni  le  pied  ,ni  la  corat;  i 

: Les  fleurs  les  feflons  dont  il  cfloit  couvert,  ' 

Perdent  leur  éclat  te  leur  vert  : 

L'Europe  toute  pcefle  à morucr  fur  fa  croupe, 

Refle  immobile  avec  fa  belle  troupe  : 

Et  l'Amour  qui  dés-ja  fallait  figne  au  Taureau, 

De  fuivrc  avec  fa  proyc,  & de  lauccc  dans  l'eau, 
Immobile  luy-mcfmc , & du  corps  te  des  ailles, 

Pour  s'cchaulfet  les  maii»  , les  tient  fous  fes  i 
aiflclcs. 

Mc  croira-c-  on , Nymphes , fi  je  le  dis , ^ 

Dans  ccitc  pcfaiitcur  des  AArcs  engourdis,  j 

Dans  ce  commun  friffon  de  route  la  Nature,  j 

De  tenebres  chargée, &:  morte  de  froidures  I 


l 


ET  POE 

Voftre  fags  Duchesse^  aTeulc  <lc  Ton  coeur. 
Seule  de  Ton  erprit  ,conf'crvc  la  vigueur. 

Son  Ame  couleurs  A>rte,&  toujours  agiilântc. 
N'en  e(l  en  ricmplus  (vibiC)  ni  plus  lente: 

Ce  quelle  a de  rEcoilc , SC  de  rEfpric  d’Armand , 
A bien  fccu  vaincre  vn  autre  vent , 

Que  cciuyqui  gelé  les  arbres. 

Et  tire  la  lueur  des  marbres. 

On  Tçait  que  la  vertu  de  céc  homme  fans  pair, 
Vidortcux  par  tout,  foit  fur  terre  ou  fur  mer , 
Ponna  tant  de  renom, une  d’éclat  à fa  vie. 

Que  la  Fortune  roefiue  en  conccuc  de  l’envie. 

11  luy  fàfchoic,quc  n'ayant  point  dépare, 

A Tes  exploits  conduits  avec  um  d'arc, 

La  Vertu  fuil  fans  clle,avccquelaSage(rc, 

Des  evenemens  la  maiilrclfc  : 

Ht  que  tant  d'autres  grands  Humains, 

Sojt  Héros  Grecs,  (bit  demi- Dieux  Romains  , 

Ne  s'cHant  faits  qu'avec  la  dépendance. 

De  fon  bras,ô£  de  fa  puiflâncc, 

Le  fcul  Armand  de  Richelieu, 

Paflant  fur  le  Héros , & fur  le  demi-Dieu , 

£uR  entrepris  d'vnc  force  nouvelle, 

Dclhe  grand,  d'cllrc  heureux , d'cllrc  vainqueur 
fans  elle. 

Ne  pouvant  oppofer  à fes  nobles  dclTcins, 

Que  des  ciforcs  injurieux  Se  vains } 

Hile  voulut  diderer  fa  vengeance, 
lufqucs  au  temps, que  pour  punir  la  France, 
L’Allrc  qui  gouverne  fon  fort , 

De  ce  grand  homme  euft  avancé  la  mort. 

La  jaloufe  aufli-co(l,ancmb!anc  les  machines , 
Préparant  fes  vents  Se  fes  mines, 

Penfa  du  grand  Armand  abatre  la  Maifoo, 

Ht  dans  fa  chucc  envelopper  (bn  nom. 

Voftrc  Duchesse  alors,  aiiifi  forte  que  fage, 
Se  trouvant  toute  feule  oppoicc  à l’orage. 

Malgré  les  attaques  des  vents, 

L'vn  apres  l’autre  s'élevant  i 
Maigre  l’cifort  de  la  tempede, 

A la  Fortune  a tenu  celte. 

Si  quelque  chevron  détraqué  , 

À lafymmctric  a manqué, 

Voltrc  bonne,  âe  fage  Duchesse, 

Soi:  par  vertu , foit  par  adrelfc, 

A le  tout  fl  bien  attaclié, 

Qi^  de  fa  parc , rien  ne  s cft  reUfehe  : 

Ht  que  du  grand  Armand  rcfpric  &:  le  génie, 
Hocrccicnncnc  chez  elle  vncmcfmc  harmonie. 
Vont  de  mcfrac  air, gardent  le  mcfmc  train, 
quand  le  timon  à la  main. 

Second  moteur  de  la  terre  Sc  de  Tonde, 

Et  premier  Pilote  du  Monde, 

Sous  le  plus  )ulte,&:lo  plus  grand  des  Rois, 

De  l’Europe  en  U France,il  foàrenoiclc  poids. 
AulTi  rien  que  de  grand  , rien  que  de  magna- 
nime, 

Ne  s’ajultc  à fon  coeur,  n'cncrc  dans  fon  eiUme: 
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Et  fa  vertu  fans  cache,  Se  fans  défaut, 

Porte  l'honneur  plus  loin  , & les  prend  de  plus 
haut , 

Q^ç  ne  hrenc  jamais, celles  doue  la  mémoire, 

A le  plus  d'éclat  dans  THiftoirc. 

Là  fe  void  la  belle  Judith, 

Qm  d’vn  coup , tout  vn  Camp  défie  : 

Là  Dcborc  vaillante  & belle , 

Régente  du  Peuple  fidcllc. 

L’épée  au  poing  , le  harnois  fur  le  dos. 

Pour  mettre  les  liens  en  repos, 

Marche  à la  telle  d’vnc  Armée, 

Contre  les  Tyrahs  d’Idumec  i 
Et  viétorieufe  leur  rornpc, 

I Le  joug  des  Hébreux  fur  le  front. 

I La  vertu  de  voltrc  Duchesse, 

Elt  vnc  force  fans  rudciTc  : 

£c  ce  n’cll  pas  aux  grâces  de  (bn  train , 

D'avoir  le  ter  au  dos , Sc  l’acier  à la  main. 

Elle  a pourtant , cette  agréable  Sage, 

Scs  conqucltcs,&:  fon  courage: 

Mais  vn  courage  qui  s’étend , 

Bien  loin  de  là  les  mers,  où  le  Gange  fe  rendi 
Mais  des  conqucltcs  falucaircs, 

A la  paix,  au  repos  des  vaincus  ncccllâircs. 

Que  fa  pudeur  icy  à mon  zcle  fait  tort! 

Q^  je  vuudrois  pouvoir  violer  vn  accord. 

Qui  veut  quala  Vertu,  je  faite  violence. 

Et  Tctoulfe  par  mon  Itlcncci 

Encore  vnc  Vertu  qui  doit  porter  fon  truie, 

Jufqucs  où  le  Soleil  fort  du  fein  de  la  nuit. 

Prcltcz icy Torcitlc , beroique  Duchesse, 
Souffrez  qu’avec  rcfpcct,ma  voix  je  vous  adrcltè, 
Et* que  je  vqus  faite  f^avoir, 

Quelle  cil  la  règle  du  devoir, 

A quoy  vous  elles  dcltinccs , 

Vous  autres  que  le  Ciel  , au  bas  Monde  a 
données , 

Pour  l’enrichir  , Sc  mieux  , Sc  plùcolt  de  vos 
biens , 

Que  le  Soleil  ne  Tcnrichic  des  ficns. 

Vous  devez  par  tour  vous  étendre. 

Et  par  tour  vos  bienfaits  epandre. 

Comme  la  grande  mer,  qui  tans  diffinâioo, 

De  climat, ni  de  nation, 

D’vue  largeite  égale  cmbraltc  les  rivages. 

Des  pais  cultivez, &: des  pais  fauvages. 

Les  Peuples  , qui  de  froid  fous  le  Noix  font 
gelez , 

I Et  ceux  qui  font  de.  chaud , fous  ta  Ligne  brûlez  : 
Ceux  qm  font  les  premiers  éclairez  de  TAurorc, 
Quand  de  fes  rais  nailtans  i'hcmifphcrc  fe  dores 
Et  ceux  que  le  Soleil,  quand  le  foir  Tobfcurcit, 
De  fes  rayons  mourons , vers  le  Tage  noircit} 


Tous  fe  coumeot 

vêts  vol» , Sc  vers  les 

autres 

Ames, 

Pareilles  comme 

vous  , 1 en  globes 

de  fia* 

mes. 
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5}a  LETTRES 

Qm  coûjours  bicnfaifans , Sc  toujours  lumineux , 
Acciccnt  les  delirs  des  humains  apres  eux. 

Mais  aulÜ  devcX'Vüus , Duchesse  fans  fé- 
conde, 

Pour  l'honneur  de  vos  jours , pour  l'exemple  du 
Monde, 

Elire  bien  au  delTus  de  U timidité , 

De  celtes, qui  de  peur  d'entrer  en  vanjté, 
Marchent  toujours  de  longs  voiles  chargées  i 
De  (ilence,3c  de  nuit  font  toiüjours  ombragés) 
Cherchent  U folituie , alfciflent  le  fecret; 
tt  foulfrcnt  le  joue  à regret. 

Jamais  la  vanité  ne  fut , fage  Duchesse, 
Des  grandes  Ames  U foiblclTc. 

Où  vit-on  jamais  que  le  vent , 

Au  dclUis  des  deux  s'élevant, 

Par  vn  prodige  étrange  à la  Nature, 

Caulâfl  aux  Alites  de  l’enAurc  l 
Les  Cèdres  , donc  les  flancs  du  Liban  font 
chargea , 

Se  virent-ils  jamais  pat  des  mouches  rongez? 

Et  jamais  le  gravier  arrc(la-t-il  la  courfe , 

De  CCS  Fleuves  regruns , qui  font  grands  dés  leur 
fourec? 

Voyez  d'ailleurs,  que  ce  n'cft  qu’en  luUânt, 
le  Soleil  cil  bienfaifant  : 

Quj  lo  feu  n'cft  plus  feu , quand  il  cft  fous  la 
cendre  i 

Q^il  luy  faut  de  l’air  pour  s’étendre  : 

Qu’vn  fleuve  qui  fc  cache, cil  vn  fleuve  perdu, 
Full-il  d'vn  bouc  du  Monde , à l'autre  répandu  ; 
ït  que  les  Vertus  inconnues. 

Et  dans  l’obfcuntc,  dam  le  fccret  tenues , 

Hors  du  grand  jour,  ôc  loin  du  bruit, 

Sont  des  plantes  de  peu  de  fruit. 

Et  puis  n’cft-il  pa"S  de  la  gloire , 

Du  grand  Armand  , l'honneur  de  nollrc  Hi- 
Itoirc) 

D'apprendre  à tous , qu'on  étend  de  (on  bien , 
L’Empire  de  n^lilc,fic  le  Monde  Chreflicn? 
Que  (a gcncrculc  Héritière, 

Suivant  la  charité  , marchant  à fa  lumière , 

Bien  loin  de  s’attirer  des  regards  envieux , 

Par  le  fuperbe  abus  d'vn  luxe  ambitieux, 

Jufqucs  dans  vn  Monde  barbare. 

Des  fujets  à la  Foy  prépare» 

Et  fournit  du  lien,  à la  Croix, 

l'on  porte  aux  Syriens  , aux  Perfes  , aux 
Chinois. 

Nymphes , qui  dans  le  fein  de  voflrc  chcre 
Tante, 

Avez  le  fort  (i  doux,&  l’amc  fi  contente) 

Quel  encens  pouvez-vous  brûler  ? 

QiicUc  viâimc  aux  Grâces  immoler. 

Qui  de  tant  de  bienfaits  égale  le  mérite, 

Et  de  vos  dettes  vous  acquicc  ? 

Les  mères  pertes  dans  la  mer , 

Sous  les  vents  qui  tombent  de  l'air) 
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Sous  les  flots  qui  roulent  Técume, 

Toujours  dans  1a  tourmente  , Se  parmi  l'amer- 
cume. 

Ne  lailfcni  pas  de  fournir  de  leur  laie, 

C^u  des  pleurs  de  l’Aube  (c  fait, 

La  nourriture  aux  perles  flllcs. 

Qui  fc  forment  dans  leurs  coquilles. 

Ainfidans  fon  Palais,  des  Vertus  habité, 

A la  Nacre  argentée  égal  en  netteté , 

Vollrc  Tante,  à la  perle  en  pureté  fcmblable  ' 
Comme  pour  vous  en  foms , elle  ell  incomoa- 
rablc , ° 

D’vn  amoureux  & tendre  femiment, 

Contribué  à vollrc  aliment , 

Un  extrait  aulîi  doux  , vnc  cflcncc  aullî  pure, 
Que  la  puifle  fournir  le  fein  de  la  Nature  ; 

Et  maigre  ramertume,  6c  le  trouble  des  flots, 

' Chez  elle  vous  avez  honneurs,  biens  repos. 

Les  Grâces  mermc,&  les  Mufes  chez  elle, 
j Vous  font  vnc  efeorte  fldelie  : 
j Tort  ou  tard  la  Fortune  ellc-mcfmc  en  fera, 

Ec  fa  vertu  vous  le  regagnera. 

Voyez  pour  ces  bienfaits  , pour  cette  bien» 

I vcillancc, 

I Jufques  où  doit  aller  vollrc  rcconnoilTance  j 
Et  foulïrcz  qu’achevant,  je  cede  à la  Saifoa, 

Qui  faifit  jufqu'à  ma  raifon  i 
Eedefes  glaces  inhumaines, 

A gelé  julqu’au  feu  qui  couloit  dans  mes  veines, 

GUIRLANDE 

IMMORTELLE. 

A MADEMOISELLE 

D’  A G E N O I S. 

LETTRE  VII. 

Il  luy  prefeme  *vne  Guirlande  ^aite  de  la  main 
des  Mups , ejr  compofee  de  fleurs  du  Par- 
najfe  , ^ui  ne  font  point  fujetes  aux  in- 
jures de  tair  ^ ty  [im  les  mefmes  en  toute 
faifon. 

NYmfhe  au  nom  d'Agenois  , que  l’illullre 

D UCHESIE, 

Qui  fait  du  Grand  Armand  refleurit  la  fagcITe, 
Soûtienc  de  Ibn  exemple  , & fur  Tes  pas  conduit  , 
A la  Sphère  ctccncllc,  où  la  Venu  reluit. 


Aujourd’huy  quon  a vcu  , venir  à voUre 
fcftc , 

Les  Heures  Tsurs  du  jour, U guirlande  à ta  ccilc, 
£c  que  de  tés  cheveux  mcHcz  avec  les  rais, 
L’Aube  vous  a citTu  de  lumineux  bouquets  j 
SouftVez  qu'avec  tes  fleurs , qui  naillcnc  du  Par^* 
nafle , 

Un  cercle  de  ma  main , fur  voflre  front  Ce  fafle  : 
Elles  vous  pareront, vous  les  embellirez  : 

Du  feu  de  voflrc  Efprit  vous  les  punflrez  : 

Et  maigre  les  Saifons  aux  grâces  ü cruelles. 

Les  grâces  fous  la  voflre , en  feront  ecemelles. 

. La  Rofe  la  première  oflre  pour  cflrc  à vous. 

Un  ceint  noble  ic  roodefte  , va  air  pudique 
douxi 

Elle  s’efl  à vos  yeux  d’épines  defarmée. 

Du  fbuflle  des  Zéphyrs  elle  s'efl  parfumée  { 

£c  ll-cofl  que  fes  leux  lut  vous  éclateront. 

Après  vous  par  ellains,  les  Amours  voleront* 

J3e  fa  robe  à fond  d’or , la  Tulippe  hautaine. 
Si  vous  la  recevez,  en  deviendra  plus  vaine. 

Que  fi  l'Aube  en  paroic  l'habit  des  nouveaux 
jours. 

Quand  bnllansfif  pompeux,  ils  rentrent  dans  leur 
cours. 

De  Flore  & du  Printemps  la  fleur  avant*cour- 
rierc , 

prendra  de  vous  refpric , Todeur , 6c  la  lumicre  : 
Et  belle  des  beautez  que  vous  luy  donnerez, 

Ne  fleurira  qu’aucanc  que  vous  Icclaircrcz. 

Le  I^s  noble  6c  royal  , le  noble  & beau  Nar- 
eifle, 

L'vn  de  l’aiure  rivaux, en  cét  heureux  office, 
Feront  à qui  fur  vous  ,dc  plus  loin  fc  verrai 
A qui  de  plus  d’argent, de  plus  d’or  brillera: 

L*vn  prilera  ce  rang  , plus  que  toutes  les  mar* 
ques, 

Q^il  donne  6c  qu’il  reçoit  fur  le  front  des  Mo* 
narques: 

L'autre  par  vn  plus  jufle , 6c  plus  beau  change* 
ment, 

Ceflera  de  s’aimer',  6c  fera  voflre  Amant. 

Sans  regret  le  Jafmin,  cette  Efloilc  mufquée. 
Verra  de  voflre  ceint  fa  blancheur  otfufquce, 

Et  le  jaune  Souci , fans  regret  oflera  , 

Son  amour  au  Soleil , 6c  vous  le  donnera. 

^ La  Viol  etc  mcfme  , à qui  la  roodcflic, 

I Fut  avec  la  douceur,  par  Flore  départie, 
Gloricufc  d’entrer  dans  vn  (î  riche  acour, 

Voudra  Ce  faire  voir  , 6c  cherchera  le  jour. 

' L’Anemone  jadis  vnc  aimable  Bergère , 

I Fiere  de  fa  beauté,  fur  les  bords  de  l'Ibere: 

II  Ec  le  beau  Martagon , qui  par  elle  outragé , 

V Fut  au  nombredes  fleurs,  avec  clic  rangé, 

f Tirant  de  voflre  front  vn  furcroift  de  lumicre , 
ï N'auronc  plus  de  regret  à leur  forme  première: 

I £c  paroiflronc  au  feu  de  ce  nouvel  amour  , 

J Des  rubis  détachez  du  char  qui  fait  le  jour* 


J La  Jonquille , rOcilIet,  l’Iris , la  Campancllc , 

I La  Flambe  qui  naquit  du  bûcher  d'vnc  belle, 

Et  cent  autres  encor, qui  vous  couronneront, 
Laiflèront  le  Soleil,  vers  vous  fc  tourneront: 

Et  pour  comble  i ces  fleurs , pour  vous  plaire 
amafle  CS, 

Cleon  ajoutera  Ces  plus  belles  pcnlêcs. 


DE  LA 


VRAYE  FOY. 

A MESDEMOISELLES 

DE  HAVeOVR. 

LETTRE  VIII. 

Il  les  exhorte  m e^uiter  terreur  où  elles  ont  elU 
nourries  , pour  prendre  U Religion  de  Icuri 
Peres  . (ÿ*  Itur  reprefente  par  diverjès  ralfans 
Cr  divers  exemples  , tjue  fans  U vraje  Foj 
il  n'y  a point  de  jalut.  Il  a plu  à Dieu  (jue 
t A tptée  de  ces  deux  illulhes  perjônnes , ouvrtjl 
les  yeux  k U V' eritê  » &*fe  JiJl  enfin  Catho~ 
lique, 

R A R £ couple  de  Sœurs  , que  tout  le  Monde 
admire , 

dans  la  faine  Foy,touc  le  monde  dcflre. 

Ne  verray-je  jamais  le  jour  tant  fouhaitc, 

Qui  renouvelle  en  vous,  cette  pure  clarté, 

Donc  l’Ange  qui  prclîde  au  Sacre  du  Baptcfmc, 
Sous  l’eau  du  faiot  lavoir,  vous  fle  vn  Diadcme) 

' Ne  fcra*cc  jamais,  que  je  verray  vos  yeux, 

I DeiUllez  aux  rayons  que  vous  oflrenc  les  Cicux, 
Rcconnoiflrc  l’erreur , qui  de  fa  nuit  obfcurc, 
Détruit  en  vous  la  Grâce, &:  gafle  la  Nature? 

Je  veux  que  dans  vos  corps , jc  veux  qu’en  vos 
Efprics, 

Tout  ce  qui  peut  charmer  , fans  épargne  foie 
mis; 

Jc  veux  que  les  Vertus  pat  les  Grâces  menées, 

Sc  foienc  dés  voflre  enfance,  ï vous  fuivre  adon- 
nées : 

De  quoy  vous  fervira  d'avoir  plus  de  vertu, 

Que  les  Prudes  de  Rome  autrefois  rx'cn  ont  eu} 
De  quoy  d'avoir  l’cfpric  de  celles  dont  la  Grccc, 
Dans  fes  Livres  encor  nous  vante  la  fageflei 
Si  cous  ces  ornemens  foie  d'Efpric , foie  de  corps, 
V ous  font  comme  ces  fleurs , dont  on  pare  les  monsj 
Si  vos  grâces  fans  foy,font  comme  les  figures, 
Dont  la  beauté  (ans  vie, orne  les fepultures} 


r 


ET  POETIQ^UES, 


y' 


L 


LETTRES  MORALES, 


Vous  avex  do  lecbc,  les  Comeccs  en  onc, 

£c  jrttcnc  plus  de  feu  que  les  Allrcs  ne  fonc: 
Mais  fjns  ü>y  » cc(  eclac  qu’cA-il  que  la  fumée, 
D'vne  vapeur  volante  , à la  perte  allumée  i 
le  fçav  dans  quelle  ellimc  cli  vutlre  hoimellecct 
Et  l elogc  qu  on  donne  à voftrc  pureté  ; 

Mais  qui  ne  içait  combien,  au  Déluge  périrent , 
D’Hermines  que  les  eaux  hors  de  i’Arclie  lur- 
prirent* 

Combien  il  fc  perdit  de  Moutons  innocens , 
Drûlez  avec  les  Loups^  dans  les  funeftes  champs, 
Ci  des  corccus  de  IbudVc  , & destorrens  de 
dames , 

Ne  firent  qn’vn  bûcher  de  cinq  Villes  infâmes  ^ 
Pauline  hic  pudique,  noble  comme  vous: 
Comme  vous  Zenobic  eue  l'cfpiit  haut  & doux: 
Monime  fut  conftantc , Anemife  fut  fage: 

Saphon  eut  du  içavoir,  ClcUe  eut  du  courage  : 
Mais  coftragb , fçavoir,  cfpric , pudicité , 

Sans  la  foy , nom  rien  fait  à leur  félicité. 

Ces  Etoiles  jadis  dans  le  Monde  adorées, 

Et  dans  rHidoire  éneur  maintenant  honorées, 
parmi  nous  aujourd'hui  ne  font  que  de  vains 
noms  î 

Ne  fonc  dans  les  Enfers,  que  de  triftes  char- 
bons , 

des  fcrpCDS  de  feu  foutflent  de  leur  ha- 
leine , 

Et  que  la  Mort  nourrie  d’vnc  étemelle  peine. 
Ayez  donc  dauncs  foins  , prenez  vn  autre 
bue, 

Q^ie  ccllcs-la  n'ont  pris, pour  aller  au  falut. 

Ne  vous  abufez  point  d'vn  vam  nom  de  con- 
ftanccsi 

Le  meilleur  cd  pour  vous  d'eftre  au  rang  des  pru- 
dentes. 

Ed-il  quelque  maifon  que  vous  ne  quitalTîez, 
Ed-il  quelque  vailiéau  d'où  vous  ne  fortifiiez  , 
Pour  vous  lauver  du  feu, pour  éviter  l'orage. 

Pour  fuir  vn  péril  de  pelle , ou  de  naufrage  i 
Fuil  - ce  vn  Palais  des  mains  de  quelque  Aclanc 
ballii 

De  trefors,  de  bcautcz,de  plaifirs  aflbrti  , 

Plus  riche  ,&  plus  pompeux  >que  le  Palais  qu'AI- 
cinc, 

Fonda  de  jafpe  fin , couvrit  d'agate  fine  : 

Full-cc  vn  vailîcau  conduit  par  des  Amours 
rameurs , 

Borde  d’orfevrerie , & couronné  de  fleurs. 

Comme  rclloic  celuy  qui  mena  Clcop.itre, 

Vers  l'Empereur  Romain,  qui  fut  fon  idolâtre. 
Encor  quitcricz-voos,&  Palais, fie  vailVcau, 

De  crainte  de  mourir  fur  la  terre,  ou  dans  l’eau. 
Et  pour  vous  garantir  d’vn  éternel  fupphce  , 

Vous  ne  fortirez  pas  d'vn  mauvais  édifice. 

Qui  tombe  d’vnc  part , de  l'autre  cH  découvert , 
Qui  n'eil  qu'vn  Coupe-gorge  , aux  afiaifins 
ouvert  i 


Vous  ne  quîterez  pas, pour  fuir  le  {ianfr.ige, 

Un  vailfcau  compoié  d'vn  bizarre  alfcmblagc. 
Qui  n’a  point  de  Nocher, ne  connoift  point  de 
port, 

Qm  fioce  au  gré  du  vent  fans  boufible  , &:  (ans 
Nort? 

Mais  en  quoy  craindriez -vous  de  pafTer  pour 
logeras? 

Scroit-ce  en  revenant  ^ la  Fôy  de  vos  Peres? 
Scroi:-cc  en  retournant  à l'Eglifc,  où  leurs  os, 
Avccquc  leur  mémoire,  ont  vn  heureux  repos  ? 
En  lumoranclaC  roix,que  jadis  ils  plantèrent. 

Sur  l’infidclc  front  des  Croifians  qu’ils  dom- 
ptèrent ? 

Le  changement  cil  bon,  Se  merme  glorieux, 
Q^nd  il  nous  poufi'cau  bien,  quand  il  nous  porte 
au  mieux. 

Sous  la  main  du  Sculpteur  l’or  change  de  figure  t 
11  reçoit  des  beaucez  qu'il  n’a  pas  de  nature: 

Le  marbre  en  fc  changeant , fe  taille  te  fe  polit: 
En  le  changeant,  le  bois  repeint,  &:  s'cmbcliic: 
Ccll  par  le  changement  que  la  terre  cil 
conde  : 

Que  le  Soleil  d’ Avril  fait  refleurir  le  monde  : 

Et  tout  ce  qu'a  de  beau,  l’vn  te  l’autre  Elément, 
Ambre,  perles, métaux, fe  fait  par  changement. 
Les  Cicux  tout  grands  qu'ils  fonc , fe  ebangeronc 
eux-mclincs  i 

Les  Planctes  auront  de  nouveaux  Diadèmes  i 
Leurs  cercles  enrichis  de  plus  brillans  rayons , 
Seront  plus  lumineux,  que  nous  ne  les  voyons: 

Et  tous  les  autres  corps  nettoyez  de  leur  crafie, 
Prendront  vne  autre  alfictc  , te  changeront  de 
face. 

Et  nous-mcfmcs  alors  divinement  changez  , 

Des  liens  de  la  more  pour  jamais  dégagez. 

De  lumière  nourris,  rcveftus  de  lumière. 

Et  libres  des  defauts  qui  luivcnc  la  raaticre. 
Jouirons  dans  le  Ciel  d’vnc  félicité , 

Qui  n’aura  point  de  fin  hors  de  l'Ecemicé. 

Sages  & nobles  Soeurs, avifez  de  bonne  heure. 
Quelle  en  ce  changement  fera  voftre  demeure: 

Et  penfez  qu’on  ne  peut  trop  toll  fe  préparer, 

A prévenir  vn  mal , qui  doit  toujours  durer. 


DU 


ET  POE 


DU  JEU. 


A MADAME  D'ORADOÜ. 

LETTRE  IX. 

Il  rtprepnte  les  incon'venicns  du  Jeu  ; U ferte 
que  tony  Jaie  du  Temps;  le  perd  où  ton  s ex- 
pojè  dy  perdre  l éternité  » CT  dejôrdres  qui 
en  arrivent  : ^ enfètgne  quelles  réglés  tl y 
faut  garder  , que  la  ftntéila  conjcience , Cf*  U 
tien  mejme,nen  Jôuffrent  point  de  préjudice. 

DO  R A L I s , en  cc  temps , que  tout  le  Monde 
joue , 

£c  qu'on  n entend  par  tout , que  le  bruit  de  la 
roue , 

tourne  à l'aventure  , &:  d'vn  branle  incer- 
tain. 

Le  Sort  dirpenfaccur  de  la  perce  & du  gain: 
SouBtcz  qu'en  peu  de  traits  , 6c  d'vn  crayon 
facile, 

Je  vous  trace  vne  Réglé  , aulTi  courte  qu  vtile  , 
Sur  laquelle  le  leu  de  m;  chode  arreilc  , 

Et  (clon  les  devoirs, &:  les  droits  limité. 
Retienne  l’harmonie,  & garde  la  mefiire. 

Que  la  Vertu  demande, &:  que  veut  la  Nature. 

3e  i'çay  que  vollre  Efpric  égal  Sc  modéré, 

Dans  le  juitc  milieu , s’ell  toujours  reflerré  : 

Et  que  vollre  raifon  vous  rendant  tout  ofHcc, 
D’adroite  gouvernante, & fage  dircûrice, 

En  cccy,  vous  n'avez, qu'à  fuivrefes  avis. 
Comme  toujours  en  tout, vous  les  avez  fuivis. 
Mais  chacun  ne  f^ait  pas  avec  tant  de  ju- 
ftcllcs, 

Sc  rendre  à la  raifon , ni  fuivre  Tes  adrelTes. 
Combien  en  connoiR-on , qui  font  à redrciTcr, 
Sur  les  alignemens  que  je  vay  vous  tracer  ; 

Et  puis , quelle  ell  fur  terre , ou  la  Prcudc,ou  la 

Qui  n'ait  befoin  d’avis , pour  l'eRrc  davantage? 

De  cous  les  rcglemens  à prendre  fur  le  Jeu, 

Le  premier.  Dora  lis,  ell  de  jouer  fort  peu. 
Mais  le  plus  court  fans  doute  , & le  plus  falu- 
taire, 

A qui  voudra  du  Jeu  franchement  fe  défaire i 
ER  de  rompre  avec  luy,  lâns  jamais  renouer. 
Pour  plaifir,ni  pour  gain , qui  rengage  à jouer. 

11  eR  certes  étrange,  & jc  ne  puis  entendre , 
Comment  la  Mort  cherchant  par  tout  à nous 
furprendre  f 


T I Q^U  E S.  jjj 

On  peut  de  fens  raflîs , 6c  d'vn  front  bien  ferain , 
Jouer  Ibus  le  couteau  de  iatuncRc  main. 

Quel  li  fou  criminel , aux  yeux  de  la  JuRice, 

Au  pied  de  l'cchaRaut  dreüc  pour  fon  lupplice. 
Sous  la  main  du  boOrreau  prcR  à rcxecutcr , 

Eut  la  pcnicc  au  Jeu , devant  que  de  monter» 

Il  cR  vray , Dor  al  is,  la  Mort  inévitable. 

Et  non  moins  qu'aux  (ujecs,  aux  Rois  inexorable. 
Toujours  à vollre  dos,  Ibit  de  jour,  foie  de  mut. 
Le  fer  haut  à la  main  ,*  fans  rclafchc  vous  luit. 
Montez  - vous  en  carroÜ'c  i avec  vous  elle 
monte, 

Sans  qu’à  fon  front  pelé  le  voRre  falTc  honte. 
Allez  - vous  chez  la  Reine  » clic  entre  avccque 
vous, 

Sans  craindre  des  HuiUters  les  rebuts, ni  les  coups. 
ERcs-vous  de  fcRin,de  nopcc ,d’aircmblcc ? 
L’importune  qu’elle  cR  , fans  demeurer  troublée, 
Du  bruit  que  fait  le  luxe,  6c  qui  fuit  l'embarras, 
L’horologc  à la  main  ,mcfurc  cous  vos  pas. 

En  vilice,à  l’Eglife  ,cn  chambre,  à la  campagne, 
Elle  cR  voRre  fuivancc  , elle  eR  voRre  com- 
pagne: 

Fc  contre  voRre  fein,  fon  fer  fombre  tourné, 
N’attcnd,que  de  frapper,  le  lignai  fuit  donné. 

De  quelque  ballton  que  l’Arfcnal  vous 
couvre  i 

On  meurt  à l'Arfcnal  , comme  l'on  meurt  au 
Louvre: 

Et  fl,  mille  canons  feroient  contre  1a  Mort, 
Rangez  autour  de  vous,  vn  inutile  effort i 
Le  mafquc , is  mouchoir  , les  perles  , les  do- 
rures , 

Scroient-cllcs  fur  vous  de  plus  fortes  armures? 

Et  croiriez- vous  pouvoir,  l’éventail  à la  main, 

Ce  qu’Hcrciil  • tenta  de  la  malfue  en  vain  ? 
D’ailleurs  , pcnfcricz- vous  avoir  alfez  de  char- 
mes. 

Pour  engourdir  fon  bras , pour  amollir  fes  ar- 
mes ? 

Elle  cR  aveugle  6c  lourde,  & jamais  nefe  prit, 
Dans  les  picges  des  ycQx  , m dans  ceux  de 
l’cl’prif. 

VoRre  Ange  qui  vous  rient  à couvert  fous  fon 
aille  ; 

La  Vertu  qui  s’oppofe  au  coup  de  la  cruelle  i 
Les  Grâces, qui  pour  vous  luy  prclcntcnt  le  Icin^ 
Ne  feront  pas  tomber  le  couteau  de  la  main. 

Vous  jouez  cependant, Ibus  fa  fatale  acccince, 
Di>ntavcc  la  Vertu,  les  Grâces  font  en  crainte  i 
Et  tandis  que  voRre  Ange  , cR  pour  vous  eh 
frayeur, 

Vous  avez  rallcgreflcjfit  le  plailîr  au  ccciir; 

Vous  direz  , Do  K a L 1 s , que  vous  cRcs  heo- 
reufe? 

Auflî  devez-vous  l’cRrc,  eRint  It  gencreufe, 

La  Fortune  a toûjoun  fait  cas  de  la  grandoury 
$oH  de  ccUc  de  l'aincyou  de  celle  du  cœur.- 


. </ 


)54  LETTRES 

fet  comme  fur  U Mer  clic  aide  le  Pilocc, 

Qm  fans  pallir  , attend  Ja  perce  de  la  flotcs 
De  mcfmc  dans  le  Jeu , la  bizarre  fc  plaiil , 

, A voir  rifqucr  fans  crainte , 6c  perdre  fans  regrec. 
D'autre  parc , cllanc  femmtf  , 6c  quoy  que  l'on 
en  die, 

Aimant  vne  Ame  douce  , autant  qu’vne  hardie» 
Elle  ne  peut  avoir  de  dureté  pour  vous, 

Donc  le  cœur  cil  H cendre,  6c  Icfpric  cft  lî  doux: 
Ec  l’on  croira  toujours  malailc , qu'elle  évite 
Les  Grâces  qui  par  tout,  marchant  à vollrc  fuite. 
Soit  de  force  ou  de  gré  , luy  font  tomber  des 
mains  , 

Le  favorable  fore  qui  difpenfe  les  gain^. 

Mais  voyez , Do  R ali  s,  It  toutes  fes  finances, 
Qm  font  tant  de  dcfîrs  , qui  font  tant  d'cfpe- 
rances , 

Quand  fes  coffres  feroient  dans  les  voftres  vuidez, 
Pourroient  vous  raquiter  , du  temps  que  vous 
perdez: 

De  ce  bien  fi  roülanc , fî  prompt,  fi  volatile, 

£t  des  biens  d’icy  bas , le  bien  le  plus  vtilc. 

5i  nous  avions  appris  fart  de  fixer  le  temps  i 
De  donner  de  l'arrcfl  6c  du  poids  aux  momens  t 
Si  nous  avions  en  main  ,avecquc  nos  )oumées, 
L';s  rciTorts  inconnus  donc  clic  font  tournées: 
Nous  pourrions,  D ora  lis,  jouer  en  fcurctc^ 
Sans  hazarder  le  fonds  de  nofirc  Eternité. 

Ma:s  le  temps,  ccc  Oifeau  fi  vide  6ù  fi  volage ^ 
Jamais  ni  ne  fut  pris , ni  ne  fut  mis  en  cage. 
Filets, pièges,  pancaux,on  a beau  luy  drefierj' 
Du  tcurc  8c  de  la  voix, on  a beau  ramorcer: 

Il  paflTe  , Dor ALI  s,  jamais  ne  s’arrcllc  , 

Ni  fur  aucune  main , ni  lur  aucune  ccflc. 

D'ailleurs , cous  les  momens  à nos  jours  de- 
ftitiez, 

Par  vn  ordre  précis , nous  edanc  aflinez , 

Comme  vn  mobile  fonds  , pour  éteindre  les 
dettes , 

Que  nos  debordemens  , que  nos  péchez  ont 
faites: 

Ed-il  d’vn  homme  fagc,Ac  d'vn  cfprit  bicnfàin, 
Qm  n‘a  point  de  garant , d'edre  jufqu'à  demain , 
De  perdre  en  non-valeurs,  6c  pour  des  bag.itcllcs, 
Dequoy  fc  racheter  des  peines  éternelles» 

Ec  perdre  fur  le  tour  d’vnc  carte , ou  d'vn  dez, 

Les  biens  que  fur  fa  foy  fon  cfpoir  a fondez  » 

De  combien  pairicz-vous , à vodre’ heure  der* 
nicrc» 

Le  pouvoir  d’allonger  d'vn  pas  vodre  carrière? 

De  combien  voudriez-vous  acheter  vn  momcnc. 
Pour  revoir  vodre  compte  , 6c  faire  vn  plein 
paimcnc  ? 

F.c  ce  font  ces  momens , donc  la  perte  fatale , 

A tous  les  deux  partis  des  Joueurs  cd  égale: 
Heureux  6c  malheureux  , joüanc  fut  mcfmes 
frais, 

Perdent  vn  bien  qui  pj{rc,&  ne  revient  jamais. 


MORALES, 

Icy,vous  me  direz,  que  je  fuis  trop  fcvcrc: 
Q^  JC  parle  d’vn  air, fie  d'vn  ton  de  vieux  Pcrc: 
Et  vous  charge,  en  ce  point, de  plus d'auderice, 
Que  n’en  peut  fupporter  l’humaine  infirmité. 
Vous  pourriez  dire  encor , que  ces  ficautez  lui- 
fantes , 

Pudiques  comme  vous , comme  vous  bicn-Êû- 
fantes , 

Qui  le  cours  de  la  nuit  éclairent  de  leurs  feux , 
Dans  leur  folon  d'azur  , ont  leur  bal  fie  leurs 
Jeux. 

Un  autre  ajoutera,  que  ces  Ames  aidées, 

I Qui  gouvernent  fur  nous  les  Sphères  étoilées, 

I One  pour  fc  divertir,  durant  ces  longs  efforts, 

Les  concens  que  leur  font  des  Sirènes  fans 
corps. 

Dira-t-on  point  encor,  que  ces  riches  Figures , 
Qui  brillent  à nos  yeux  , dans  ces  hautes  ftru- 
éhires. 

Lions , Taureaux  , Béliers,  Centaures , 6c  Poifa 
funs. 

Et  cent  Signes  divers  d’affîcce,5:de  façons, 

Aux  Elprics  diieâcurs  de  ces  voûtes  roulantes, 

' Sont  comme  des  Echets  de  formes  differentes, 
Qui  fervent  quelquefois,^  leur  rcUfchcmcnt , 
Dans  le  train  d’vn  fi  judc,fiw'  fi  fort  mouvement? 
Ces  raifons , D o r a l i s , l'ont  raifons  figurées  j 
Ec  de  traies  fabuleux  fur  le  faux  colorées. 

Mais  fans  faire  venir  des  couleurs  de  fi  loin. 

Il  doit  fufiîrc  icy»  d’allcgucr  le  befoin. 

Je  l'avoue,  il  cd  vray  , l’infirraicé  demandé, 
Qu’apres  vn  long  effort,  la  Venu  fc  débande: 

Ec  le  tendre  ciirudonc  fc  font  les  reiforts, 

Qui  fervent  au  concert  de  l'cfpric  fie  du  corps , 

! Ne  fc  peut  conferver,  fans  quelques  inccrvalcs, 
Demouvemens  égaux,fic  de  paulês  égales. 

Ces  paiifcs , D O R A L 1 s I ont  leurs  temps , fie  Icür# 
points, 

I Qui  veulent  de  mcfurc,  aux  devoirs  edre  joinest 
le  c'ed  par  CCS  devoirs, fie  fur  cette  mcfurc. 

Que  la  Vertu  donnant  le  tour  à la  Nature, 

Sans  débaucher  l’cfpric,  ni  rompre  fes  accords. 

Le  Jeu  remet  les  fens , fie  dclallc  le  corps. 

Pour  atteindre  à ce  bue  , quiconque  aura 
1 envie, 

D'allcgcr  par  le  Jeu, les  peines  de  la  vie. 

Le  prendra  comme  vn  fcl  , qui  fc  prend  fb* 
brcmcnti 

Ec  n'en  vfera  pas  jufqu’à  l'accablement. 

Tout  excès  cd  chargeant, dans  rvfagcdcschofcs: 
On  peut  edre  étouffé  fous  vn  monceau  de  Rofes: 
Si  le  vuide  incommode .auffî  fait  bien  le  plein: 
On  meurt  de  trop  manger , comme  l’on  meure  de 
faim  : 

Ec  le  plus  doux  fommeil,  ccflc  d'edre  vnremede, 
Si-cod  que  du  befoin  les  bornes  il  excède. 

Le  Jeu , comme  l’Edude , epuife  la  foncé , 

S’il  cd  avec  chaleur, jufqu’à  l’cxccs  porte: 
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Il  fciche  les  efprïcs , qui  le  long  des  ancres , 

/ux  fonâionsdcs  fens  prcftcnc  leurs  mimftcrcs  : 

11  cpailTic  le  fang,  donc  la  pure  vapeur» 

Mourric  de  la  jcuncAc , & le  lue»  U la  fleur  : 

Il  change  U faïc  cointm , long-rcrops  avant  i’Au* 
tonne» 

L*or  fubcil  & frife , dont  le  front  fc  courpnne  : 

Et  par  coût  où  rioic  la  Rofe  jointe  au  Lys , 

11  tire  des  ülluns  jaunilDns  de  Soucis. 

Il  fait  encore  pis  » il  éccinc  la  lemcncc, 

Du  bon  fens»  du  dticours,&  de  l’intcUigence : 

£c  ne  lailfe  en  rcfpric  interdit  & perclus , 

Que  des  couleurs  fans  corps  » & des  termes 
confus. 

Ces  cenans  de  Bureau  , c{ui  n'ont  pour  toute 
alfaire  » 

Qtfà  fuivrc  le  hazard  ,aflis  dans  vnc  châtre; 
Sçavan>  à dillmgucr  flux»  rcqucncc»frcdon^ 

One  il  peine  compris  de  quel  genre  cil  leur  nom. 
Douleurs  (îir  le  tapis»  ailleurs  mulets  de  fomme. 
Ils  n'ont  que  Tapparcncc  » & le  dehors  de  l'hom« 
me  *» 

Et  refervé  Thabit  » la  plume »&  le  collet» 

N’ont  rien  » qui  leur  puilTc  élire  envié  d’vn 
valet. 

N’aguerc  vn  de  ceux-là» (lapide  & ridicule, 

Me  demandoïc  dequoy  vivoïc  la  Canicule. 

Si  le<  Gemeaux  cfloicnc  de  ces  Saines  Innocent , 
Qu’H'^rodc  fie  mourir  en  la  fleur  de  leurs  ans. 

Si , comme  noflrc  Lune  cil  de  couleur  d’yvoirc  » 
Celle  des  Aby(fim»&  des  Mores  eft  noire: 

Et  d'où  vint  cane  de  Tel , donc  au  commence» 
ment» 

Furent  falez  les  flots  de  rhiimide  eleracnL 
Cependant  » D o r a l i s , parce  qu’il  a l'adrclTe , 
De  poufler  d'vn  cornet»  aeux  dez  avec  juflelVc; 
Parce  qu’il  fçait  du  leu» les  fccrccs  & les  mots» 

Et  peut  dire  le  pafle»&  le  vade  à propos  t 
Le  nom  qu'il  s'eft  acquis  dans  les  Academies, 

Luy  donne  du  crédit»  & luy  fait  des  amies. 

Voflrc  Efprit  » Doralis  » efl  comme  vo  beau 
miroir. 

Les  Grâces , les  Vertus, fe  plaifcnc  às’y  voir  » 

Et  les  Mufes  qui  (ont  aufli  chailes  que  belles» 

Se  plairoienc  bien  encore  » à sy  voir  avec 
elles. 

Si  vous  en  dcfirez  l'éclat  entretenir» 

Vous  n’y  fouftriret  rien,  qui  le  puilTc  cemrr: 

£t  vous  ne  l'ouvrirez,  qu'à  de  nobles  idées. 
Propres  à l’embellir. dignes  d’cflre  gardées. 

Mais  voyez»  Doralis  , fl  ces  nobles  por- 
craics  » 

Qui  veulent  des  rayons  iî  brillans  » & fi  nets» 
Vous  viendront  de  b courte  , & pcfance  lu» 
mictc» 

D'vn  ftupide , pcftri  du  marc  de  la  matière  : 
D'vn  ignorant» qui  n'a  que  de  confus  accens, 
Obfcurs  à la  railon,  barbares  au  bon  fcn». 


Scroit-il  bien  feant , fcroic-il  point  dom- 
^ mage  » 

Qifau  heu  de  la  Vertu, qu’au  lieu  dè  (bn  image, 
Au  heu  de  cent  crayons»  de  gloire  colorez, 

Pour  voftrc  inftriuium  de  l’Hillüirc  tirez; 

Le  fond  de  voftrc  Lfpiic  n'cuft  pour  toutes  pcin» 
turcs , 

Que  du  rouge  fie  du  noir, en  bizarres  figures  î 
Pauline,  ZcnobiCjAricmifc»  Didon , 

Et  pareilles  Beautez»  jadis  de  ii  grand  nom. 

Dont  maintenant  encore  au  temple  de  la  Gloire, 
On  chante  le  mericc»  on  berne  la  mémoire; 

Vivant  en  vollrc  Eipne , luy  feront  plus  d'hon» 
ncur , 

cent  dames  de  pique  , te  cent  autres  de 
Cixur. 

Sur  tout  , défendez -vous  ces  veilles  tndif> 
crêtes , 

Au  rumcj'a  la  migraine, à 1a  fièvre  fujeces. 

Kicn  n'cft  de  plus  mortel , à la  fleur  des  beaux 
jours» 

Et  rien  des  jours  neigeux  n'avance  plus  les  coursi 
De  CCS  jours  importuns,  où  toute  grâce  expire; 
Où  de  leurs  feux  éteints , les  yeux  n’ont  que  U 
cire  1 

£c  les  elprits  du  fang  , en  cacarc  écoulez , 

Ne  laiileiic  que  le  marc  dans  leurs  conduits 
gdex. 

En  cela  » Doralis»  imitez  vos  pareilles  : 

Au  Ciel  iùr  la  terre  » elles  craignent  les  veilles. 
Tant  que  l’Adre  du  jour  règne  iur  l'orizon. 

Les  plus  aimables  fleurs  de  la  belle  Saiibn  , 

Soie  parentes  des  Lys»  ou  parentes  des  Rofes» 

La  telle  decouverte  , te  les  fcailics  cclofcs , 
Etalent  leurs  parfums»  te  leur  luftre  à nos  fenis 
£c  nous  en  font  des  jeux  aufli  doux  qu’inno- 
cens» 

Tandis  que  les  Zéphyrs  » pour  jouer  avec  elles , 
Les  baccnc  ^n  paflant  , des  pointes  de  leurs 
aides. 

Mais  fi-toft  que  le  jour  donne  place  à la  nuit. 

Ces  Zéphyrs  enjouez  cedant  de  faire  bruit  » 

Elles  ferment  leur  feim  te  leurs  telles  baillées. 

Se  rendent  au  fommcii»  dont  elles  fontprefle^. 

Les  humides  Beautez  habitantes  des  eaux, 
Sébacent  tout  le  jour , le  long  de  leurs  ruilTcaax , 
Soie  avecque  les  joncs  , qui  leurs  bords  envi» 
i Tonnent» 

Soie  avec  les  glaycux,dont  elles  fe  couronnent* 
La  perle  te  le  corail»  l'ambre  jaune  te  le  gris. 

Et  fcmblablcs  bijoux»  venus  de  chez  Thetis^ 

Sont  de  leurs  petits  jeux  U matière  , te  les 
' gages. 

Tant  que  le  jour  parotft  le  long  de  leurs  rivages  : 
Mais  à peine  meurt-il,  qu'on  les  void  fous  les  flots. 
Avec  elles  dormans  le  donner  au  repos. 

}amais  d'vn  lêul  moment  » le  Soleil  ne  diflcrcy 
Pc  fe  jettet  ao  Ut,  ip’il  a fous  rHcmifphcrc^ 

V U ij 
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LETTRES  MORALES, 


Quifld  les  Hcuces  du  foir  leurs  bras  noirs  eten- 
danc. 

Rappellent  vers  la  Met , fon  acclage  ardent. 

Icy  noppofez  point  ces  Beautez  ccoilces, 
Qujon  void  toutes  les  nuits  , les  ceftes  dé- 
voilées. 

Et  les  rayons  cpats , dam  leur  cercle  danfer, 

Jufqu  a ce  que  le  jour  vienne  les  en  chalTcr. 

Leur  nuit  cft  , Dokalis,  quand  le  jour  les 
cdacc  : 

Leur  jour, quand  le  Soleil  à U Lune  fait  place  : 
El  l’on  void  qua  l'indanc  que  laubc  de  retour, 
RccoucUc  rorifan,dcs  premiers  traies  du  )ourj 
Dans  leurs  voiles  d’aiur  auilî-coH  icrctrces, 

Et  pour  Ce  repofer,  à couvert  retirées. 

Elles  dorment  autant, que  le  Touffre  le  cours 
D'vn  logement  mobile,  qui  roule  toujours. 

En  céc  endroit  encore  , il  faut  que  je  vous 
die , 

Que  le  Jeu  qui  déborde  , cft  vnc  maladie, 

Qi^ii  dilllpc  le  temps, qu’on  doit  à les  befoins  i 
Ne  laillc  aucun  loilir  pour  les  plus  jullcs  Ibinsi 
Et  fcichc  dam  rcfpnt , dans  le  cœur  fuppriroe , 
Tout  le  flic  qui  nourrit  ramicic  Icginmc. 

On  renonce  aux  plus  chers  , aux  plus  doux 
entretiens. 

On  rompt  les  plus  ferrez , les  plus  fermes  liens , 
Le  cocher  le  plus  prompt, ne  va  pas  afi'cz  viftc , 
Quand  le  fignal  du  Jeu,  les  jouculcs  invite. 

El  pour  aller  rcfvcr  fur  du  rouge  &:  du  noir. 

On  laillc  tout  commerce  , on  quicc  tout  de- 


On  fc  cache  à l’ami , le  parent  on  écarte , 

Pour  aller  contcilcr  fur  des  feuillets  de  carte. 

Un  cœur  comme  le  voilrc,  humain , doux, gé- 
néreux i 

Ne  mec  qu’au  dernier  rang  , le  commerce  des 
, Jeux. 

Il  veut  qu’en  premier  lieu  , la  Vertu  foie 
fcrvic: 

Et  dans  l’cllai  qu'il  fait,  des  devoirs  de  la  vie, 

La  moine  de  fes  foins  fc  donne  à l'amitic) 

Et  la  dévotion  en  a l'aucrc  moitié. 

AulU,s’il  en  dl  cru,  fur  fon  cxpcricncc, 

Il  n’cft  ni  gain  prefent,  ni  gain  en  cfpcrancc. 
Qui  vaille  à beaucoup  prés , ce  que  vaut^  l'en- 
tretien , 

D'vn  ami  ferieux  , difcrcc»  homme  de  bics^ 

Il  n’cft  point  de  piaille , dont  le  gouH  ne  s’ai- 
griiîc. 

Si  nous  le  comparons  , au  gouA  d’vn  bon 
olHcc. 

^{ais  ce  gouA , Doralxs,  u’cA  que  de  peu 
degen.,  , 

Qm  putgez  de  lacra(Tc,&:  des  abus  des  Sens, 
Jugent  tout  autrement , que  ne  lait  la  Com- 
mune: 

Donnent  à la  Vctai , le  pas  fur  la  Foxtunc 


Ecfc  fatisfont  plus  de  l’efprit  ,&  du  cceur, 

Que  de  tout  ratcirail  que  traifnc  la  Grandeur. 

Ajüûtcray-jc  icy  , que  le  droit  des  journées  , ‘ 
Au  icrvicc  de  Dieu, par  fes  Loix  allmccs. 
Demande  que  nos  cœurs , nos  cfpncs  , & nos 
mains, 

Quicent  les  vains  emplois , & s'en  donnent  de 
faines  i 

Sur  tout , quand  les  Autels , quand  les  parois  des 
Temples, 

Pour  émouvoir  noscocurs,  par  de  tri Acs  exemples, 
Et  pour  nous  exciter,  à vaincre  noArc  orgueil  , i 
Se  défont  de  leur  pompe  , &:  fc  couvrent  de 
deuil  : 

Quand  les  funèbres  Tons  de  nos  cloches  la- 
mentent, 

La  more  du  Dieu  Sauveur  , que  les  Croix  ce- 
prcfcnccnc  : 

Et  que  fon  faerc  fang,a  nos  yeux  épanché. 
Tombe  fur  noArc  more  , fur  noArc  pcebé. 
Quelle  amc,  (1  ce  n’cA  vnc  amc  de  Tartarc, 

Ou  de  quclqu’autrc  trempe  encore  plus  bar- 
bare , 

A la  voix  de  ce  fang,  quelle  verroie  couler, 
Pourroic  le  bruit  des  dez  , &:  des  cartes  mcûcr  i 
Il  cA  encor  des  temps  de  rigueur  , Se  de 
peine, 

Où  les  Jeux  font  cruels,  la  joyc  cA  inhumaine. 
Ces  temps  font  , quand  le  Ciel  imtc  contre 
nous, 

I Prend  fes  yeux  de  menace  , & fa  voix  de 
courroux. 

Quand  les  Exécuteurs  de  la  JuAice  outrée, 
Defeendus  en  fureur  ,dc  leur  trille  contrée  , 
TantoA  fcmenc  en  l'air  des  charbons  pcAilcns, 
Qm  fans  dilUnClion  brûlent  petits  Se  grands: 
TamoA  lafchanc  le  frein  qui  btide  les  Rivières, 
Font  des  Bourgs  abylmez  de  tlotans  cimetières  : i 
Et  cantoA  fout  rouler , fous  leurs  Beaux  redou- 
blez , 

Le  fang  des  Nations  dans  les  EAats  troublez. 

Qui  joura,  s’ilcA  fage,  à la  lueur  funcAe, 

Des  feux  noirs  Se  fiévreux  dont  s allume,  la  pcAcf 
Qm  joura  , s’il  cA  fobre  , au  bruit  que  font  les 
ricaux , 

Dont  ^c  Ciel  otfenfcjbat  la  terre  &:  les  eaux! 

Qm  joura  s’il  cA  homme  , aux  cris  des  mife- 
rablcs, 

Ecrafez  fous  le  poids  de  ces  Beaux  cAroyablcs, 

Qm  font  voler  en  l’air  , des  peuples  moillbnncz, 
Etlcs  membres  moulus  , ^ les  chefs  tronçon- 
nez. 

Le  Monde  cA  ébranle  , la  Nature  s’effraye. 
Tout  bruAc  d'vnc  part,  de  l’autre  tout  le  nayei 
Le  fracas , le  elebtis , la  clameur  des  mourons. 

Ou  du  feu  dévorez,  ou  ciaifncz  des  courans, 
N’offrcnc  de  tous  coAez  ,quc  d'alfrcufcs  imago, 
D’cmbiafcmçus  mdlcz  avccquc  des  oaufiagcst 
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De  conccrc  cependant, le  cornet  à la  main, 

Trois  fripons  , ouciagcux  à tout  le  G.'iicc  hu- 
main, 

Jouronc  le  prix  du  fang  des  malheureux  qui 
meurent , 

£t  fc  riront  des  pleurs , des  autres  qui  demeu- 
renc. 

Le  leu  doit  edre  net  de  cous  dcreglcmcns, 

Soit  de  mauvaife  foy  , foie  de  mauvais  fermens. 

11  Te  void  , D O R A L I s , certains  fUoux  de  cliam- 
bre. 

Munis  de  longs  canons  , couverts  de  poudre 
d’ambre. 

Qui  les  cartes  aux  mains  , au  lieu  d’armes  à feu, 
Dctrouircnc  leurs  amis  engagez  dans  le  Jeu. 

Vos  mouchoirs,  vos  manchons,  vos  perles, voftre 
foye* 

Ne  font  pas  en  péril  ,dc  devenir  leur  proye. 

Ils  en  veulent  à l'or,  6c  non  pas  aux  filets. 

Dont  Venife  &:  Kagufe  ont  tilTu  vos  colets. 

Loin  de  vous , D o r a l i s , les  doigts  de  ces 
Harpies  I 

Plus  loin  de  vous  encor  l'haleinc  des  Impies , 

De  ces  Efprits  d horreur,  & de  rage  emportez , 
Du  (outhe  du  Dragon,  de  Ton  fiel  cmpcllez, 

Qui  aes  fermens  affreux, que  leurs  huches  vo- 
miffcnc, 

Infccl.'nt  l'air  au  loin,&  le  jour  obfcurcifTcnc. 

Au  lieu  de  la  Fortune  intendance  des  leux  ^ 
Vum  vernez  , fi  le  Ciel  vous  ddlilioicles  yeux, 
tJnc  furie  ardi*ncc  . ÔC  de  venin  livide, 

Qpi  fur  la  cable  alUfe  , à leurs  Sabats  prefide. 
Vous  hiy  verriez  méfier  leurs  cartes  ôc  leurs 
drz , 

S.hiiIL'z  de  Ton  écume, &: de  fa  dent  marquez: 

Ec  leur  nv'ctrc  à U main  , vnc  corne  infernale. 
Aux  perdans  , aux  gagnans  egalement  fatale  j 
7andis  que  de  concert,  par  de  longs  fiBlcmcns» 
Les  iVrpens  de  Ton  front  luivcne  leurs  jurcmens. 
N'ayez  dons  point  de  part  avccquc  ces 
Athées  t 

Dos  Llloilrs  feroiont  de  leur  foulHe  iofeûées: 
l:.t  delà  foule  horreur  de  Icuts  impictez. 

Trois  fois  nous  avons  veu  les  Fleuves  irritez, 
Vidorirux  d s ponts , des  digues,  des  cluullces, 
Lncraifqer  en  grondant  les  maifons  renverfeest 
£t  po:C'r  à la  Mer,  avccqu;  leur  débris, 

Les  pleurs  de  la  campagne  , & le  fàng  de 
Pans.  • 

On  doit  régler  encor  les  fommes  que  l'on 
joue  I 

£c  ne  pas  expofer  fur  le  cours  d’vne  roue, 

Quf  fc  tourne  julfi  vificà  la  perte  qu’au  gain, 

Le  fonds  de  l'avenir,  l'cfpoir  du  lendemain. 

Qtf infcnfc  , D < ' R L i s,  cil  cçluy  qui  luy  fie  , 
Le  foin  de  fa  fortune,  &:  celuy  de  fa  vie: 

Ec  fc  fait,  pour  aller  pauvre  dans  le  cercueil , 
D’vu  tapis, vnç  Men  d’ vnc  carte  vn  tcuctli 
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Là,  bien  loin  ic  rcfpace,où  régnent  les  orages, 
Sans  vagues  fle  fans  vents  , il  fc  fat  des  luu- 
frages. 

On  y void  tout  d’vn  coup  de  puiflântes  Mai- 
fbns. 

De  puilfans  revenus  périr  avec  leurs  fonds: 

£c  ce  qui  rcfiiloïc  aux  currens  de  la  Guerre, 

Aux  tempeftes  de  l’air  , aux  ctcmblcmens  de 
terre , 

Sans  lailfcr  de  pouificrc,  ôc  fans  faire  de  bruit. 
Frappe  d'vn  coup  de  dez,  s'abat  Se  Ce  dctiuit. 

Le  Jeu  qui  vous  paroill  fi  doux, fi  fociable, 
N'cll  qu'vne  Befic  avide, ardente, infatiable. 

£c  ces  monts  écaillez  qui  nagent  fous  les  eaux, 
Engraificzdc  poiilbns  , avalez  par  troupeaux  ( 

Ces  monfircs  lubitans  de  la  Mer  de  Sicile, 

L cHroyable  Canbdc , & l’clfioyable  ^cyl!c , 

Pleins  de  voiles  , de  malls  , de  vaiifcaux  dé- 
vorez , 

Sont  de  petits  mangeurs,  avec  îuy  comparez. 

Il  cpuifc  d’abord  les  ruiifcaux  ôc  les  lources, 

Des  cofircs  les  plus  pleins  , des  plus  fécondes 
bourfes. 

Et  de  là  fc  )ctcanc  fur  les  meubles  de  prix , 
li  mange  grand>  mitoirs , grandes  plaques,  grands 
lits. 

Son  appétit  croifranc,il  ronge  argenterie. 

Il  conlume  tableaux,  habits, tapiffcrie: 

Emeraudes , rubis , turquoiles , dianuns , 

Sont  les  premiers  jouets  de  fes  avares  dents  t 
Ec  fon  infâme  faim,  pafiâne  )ulqua  la  rage. 

Il  avale  chevaux,  écurie, cquipige, 

Elle  va  bien  plus  loin  , les  Huilcls  , les  Cha- 
(Icaux , 

Les  parcs  avec  les  bois, les  prez  avec  les  eaux, 

I es  terres  à bafiir,&  les  terres  bafiies; 

Sont  comme  champignons,  dans  fon  vcncio  en> 
gloucics  : 

Et  fi  là  dent  pouvoit  mordre  fur  les  Eftats, 

Les  Ellacs  dcvofez,ne  faifouviroient  pas. 

D’autre  part  , quelle  Loy  fuie  humaine  on 
divine  , 

Quand  le  gros  Jeu  feroit  fans  péril  de  n^ine. 
Permet  qu’vn  homme  iioul  , mette  en  vn  paltê^ 
temps , 

Le  pain , le  lang  le  fuc  d'vn  peuple  d'indigens  î 
Ta^s  que  fous  fes  yeux  , ÔC  prcfque  ibus  fil 
table , 

D'vn  vifagc  mourant,  & d'vn  ton  lamentable, 
Pères, mères, enfans, luy  demandent  en  vain, 
Dequoy  couvrir  leur  honte,  &:foulager  leux  fatmi 
Enfin  he  Jeu  doit  dire  épure  de  l'ordure , 

Qui  fouille  fa  nobl<irc,&:  la  change  en  roture. 

II  veut  cArc  afifianchi  des  peurs, & des  dcfirs, 

Q^  méfient  leurs  chardons  aux  fleurs  de  (es 

plaifirs  : 

Sur  toute  chofe  H /uit  l'aigreur, S:  la  difearae, 

£c  ndpeue  rren  pique, ni  qui  morde/ 

Vuii/' 
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Àtnfi  cher  \x  ccIcfte,&U  charte  Venus, 

S’il  faut  que  (ur  leur  fuy,  les  Pocres  foienc  crus, 
Les  Grâces  pour  jouër,  alfifes  auprès  d’elle, 
N’elevent  point  la  voix  , ne  fonc  point  de  que- 
relie. 

Rien  d’.iigre,rien  d’amer,  n’altcre  leur  douceur: 
Le  calme  crt  fur  leur  front  > comme  il  ert  dans 
leur  ccrur. 

Pour  prix , le  fore  du  Jeu, des  perles  leur  aflîne, 
Qm  fc  pefehent  bien  loin  de  la  vague  marine. 
Dans  des  eaux, où  l'clprit  des  Artres  dirttié, 

Ne  foiifirc  rien  qui  foie, ou  bourbeux, ou  falc. 

Le  jour  ert  ciede  &:  pur , qui  fc  plaitl  à leur  luire: 
vSîs  rayons  tempérez  nVnt  rien  qui  puifle  nuire: 
£t  s'il  crt  des  Amours  fpeâateurs  de  leur  jeu, 

Ce  l'ont  Amours  bénins , qui  ne  font  point  de 
feu  I 

Ou  le  feu  qu'ils  leur  font , ert  vn  feu  fans  fumée , 
Dont  la  Rame  ert  encor  ,de  chaleur  defarmee. 

Le  bruit  crt,  D on  a us,  & ce  bruit  n’ert  pas 
vain, 

Qu’agrcable  en  la  perte  , autant  que  dans  le 
gain , 

Vous  jouéz  fans  aigreur  , comme  les  Grâces 
jouent: 

£t  de  cccte  vertu  tous  hs  joueurs  vous  louént. 
Vortre  air  égal,  & doux, en  cous  les  accidens. 
Retient  les  emportes, conlblc  les  perdans: 

Et  cccte  bicnleance , & noble  moJcRic, 

Que  vous  avez  d'honneur, &:  de  grâce  alTottie, 
Engage  le  hasard,  tout  bizarre  quM  cft, 

A conduire  fouvent  le  jeu,  comme  il  vous  plairt. 
Ou  ne  void  point  pourtant , vortre  main  plus 
ouverte, 

A recueillir  vn  gain , qu’à  payer  vnc  perte. 

Chofe  de  rare  exemple , & qui  fe  void  fort  peu  î 
Ce  Métal  dominant,  qui  regne  fur  le  Jeu, 

Soie  qu’il  tire  de  vous  quelque  rrait  de  lumière, 
Qm  d’vn  nouvel  éclat  relève  fa  maticrci 
Soit  qu'aimant  le  grand  air,i£  la  grande  clarté, 

Il  le  plaife  à fc  voir  chez  vous  en  liberté , 

Pour  le  donner  à vous  de  tous  cortez  fc  prelTc  i 
Et  de  vous  ne  reçoit , ni  faveur  ni  carerte. 

Tl  s'avance,  il  s’ingère  : & fans  vous  prefenter. 
Sans  luy  rendre  la  main , aün  de  l’arrcrter , 

Vous  foaRVez  librement , qu’il  fuivela  Fortune, 
Que  vous  (buhaicehcz  cftrc  égale, &commuûe. 
Aulfi  prcfqiic  par  tout , traité  de  fugitif. 

Renferme  fous  la  clef,  &:  retenu  captif, 

11  cft  libre  chez  vous, &:  rend  tout  le  fervice. 

Qu'il  doit  ï la  Vertu  contraire  à l’avarice. 

II  n'ert  rien  de  pareil  à cecte  égalité , 

De  bonté,  de  douceur,  de  calme,  d'cquicé. 

Mais  toutes  ces  Vertus  afin  d'eftre  éternelles, 
Demandent  , Doralis  , des  lu  jets  dignes 
d’elles  ï 

Des  fujets  précieux  ,cclcrtcs , éclarans, 

Rdevez  au  dclTus  de  la  terre,  & du  Tcm^« 
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Q^  vous  fort  d'eftre  douce  , égale  , jufte  te 
bonne , 

Si  tout  cela  n’accroift  de  rien  voftre  Couronne! 
Et  II , fur  voftre  compte,  à l'heure  de  U mort. 
Tant  d’articles  rayez,  ne  fonc  d’aucun  rapport! 
Les  Vertus  ne  fonc  pas  du  rang  des  Vierges 
foies. 

Qui  confumenc  leur  jours  en  ouvrages  fnvoles. 
Elles  ont  le  caur  noble , & ne  vont  que  par  haut: 
Le  bien  qui  n'eft  pas  grand , leur  cft  vn  grand 
defaut  : 

Leur  efprit  leurs  mains  veulent  qu'on  les  cm» 
ployé  , 

A mettre  l’or  en  <ruvre,à  travailler  en  foyc. 

Ne  leur  cpargn.'z  point  ce  précieux  employ  j 
Faiics>lcs  jinic  & nuit  agir  lür  voftre  Foy  : 

Plus  vous  leur  fourmrez  d'or , de  pourpre , «Ty^ 
voire } 

Er  plus  de  leur  traval,il  jaillira  de  gloire: 

Ec  du  Trône, qu'au  Ciel, clics  vous  drcllcrooc. 
Les  rayons  éternels  plus  d’éclat  j:netont« 

AVIS  SALUTAIRE, 

A UNE 

ILLVSTRE  CAPTIVE. 

L e’t  T R E X. 

11  luy  rtmfente  l'iudiffiité , &U  fefinteurilt  f* 

chaifne  : tuy  prouve  par  diverfis  raifous 

chrepermes  (y  morales,  ejue  pour  fin  repos, 
pour  fin  honneur.  &■  pour  fin  fidut,  elle  doit 
la  rompre,  (y  fi  mettre  en  hherté. 

PUi5<iu.E  vous  ordonnez,  gcncreufe  Cou- 

TËSSB, 

Que  j'aide  à decacher  le  lien  qui  vous  prelTc: 

Et  que  je  contribue  à voftre  liberté, 

Tout  cc  que  peut  mon  fens,  à mon  zck  ajouté.  ' > 
Soit  qu'il  fcille  couper, ou  qu'il  tille  découdre, 
Voftre  A me  à tout  louffrir,  fe  doit  icy  tefoudre; 

Et  vbus  ne  devez  pas  , pour  fauvet  voftre  hon- 
neur. 

Vous  épargner  le  mal  d'vne  courte  donleor.  . 
Voftre  fang,  voftre  nom,  l’éclat  de  voftre  race 
C^i  tient  entre  les  grands  vnc  fi  haute  place  ’ 
L’illuftre  & noble  rang  de  vos  Peres  Héros ,’ 

Jadis  vainqueurs  fur  terre  , te.  vainqueurs  fur  les 
flots, 

Ne  vous  permettent  pas  de  nourrir  des  pcnlccs 
Qm  flccrilTcnt  l'honneur  de  leurs  palmes  paflccï’s 
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£cdccraifnerlc  )ougd'vne  captivité. 

Indigne  de  leur  gloire, & de  leur  dignité. 

Voilrc  Ayeul  conquérant  , fous  lequel  trébu- 
chèrent , 

Les  Citez  qui  leur  Prince  , &:  leur  Foy  fecouc- 
rcnc. 

Du  Cercle  aux  demi  • Dieux  , dans  le  Ciel 
aifiné. 

Ou  d'eternéls  Lauriers  il  cil  environné , 

Peut-il  voir  vnc  chairne  , au  lieu  d’vnc  Cou- 
ronne , 

Sur  vn  cceur  où  Ton  fang  vie  encore  & bouil- 
lonne ? 

Hallez-vous  au  plutôt  de  vous  en  détacher  \ 

Fal  uit-il  taire  crtorc  afin  de  larrachcr. 

Ecoutez  la  raifon  qui  vous  cit  revenue  : 

Elle  s'elloïc  toujours  prés  de  vous  maintenue  : 

Et  n’avoit  point  foufierc  , que  le  feu  de  l'A- 
mour , 

D.Ï  fes  noires  vapeurs, vous  dérobait  le  jour. 

]'ay  pù  dillîinulcr  avecque  vous,  dit-elle, 

Pay  pii  foutfrir  qu  vnc  Ame , & ti  luucc  & fi 
belle* 

Détournant  quelque  peu  les  yeux  de  ma  clarté, 
Oifnd  Tes  mains  aux  fers,  perdid  (a  liberté: 

Et  fans  confidcrcr  Ton  rang  , ni  fa  noblcfle, 

S abaifialt  fous  vn  joug  , qui  n'a  rien  qui  ne 
bleifc. 

Mais  c’eft  alTcz  fouffert , & pour  vous , & pour 
moy , 

Secouez  ces  liens  , rangez  - vous  fous  ma  loy. 

Un  front  que  les  Vertus  de  leurs  dons  enri- 
chirent , 

Qu'avecque  tant  de  foin  les  Grâces  embel- 
lirent , 

Où  rcfivic  vn  Efprit,  que  le  Ciel  prépara, 

A régner  fur  les  cœurs,  fi-ioft  qu’il  l’éclaira: 
Pcuc-il  foiilFrir  qu’vn  joug  , au  lieu  d’vnc  Cou- 
ronne, 

Qu’au  lieu d’vn  Diadème,  vn  lien  l’environne} 
Quel  honneur  vous  peut  faire  vn  lien  fi  pc- 
f.'nr, 

Donc  1 ccofie  n’a  rien  de  beau  ,ni  de  luifant  ; 

Qui  ne  vous  pare  point  , qui  n’a  point  de  lu- 
mière, 

Qin  n’cft  qu’vn  faix  obfcur  , qu’vne  lourde  ma- 
tière? 

Si  les  Planètes  font  dans  leurs  fpheres  liez , 

C’cll  d'vn  brillant  tilTu  de  rayons  déliez  : 

St  les  bcoilcs  font  dans  leur  Ciel  enchaifnées, 
C’ed  de  chaifnes  de  jour  &:  de  feu  façonnées  : 

Et  vous  de  qui  l’Efpnc  haut  , brillant  , glo- 
rieux, 

Pourroic  avec  honneur  , paroidre  dans  les 
Cieux , 

Au  lieu  d’vne  éclatante , Sc  ptccicufc  crame. 

Au  heu  d’vn  long  cilTu  de  lumière  Sc  de  fla- 
roc) 
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Vous  traifncz  en  langueur  des  fers  demi* 
rouillez, 

Qm  teints  de  vodre  (ang  , de  vos  fueurs 
mouillez. 

N’ont  que  de  vos  foùpirs  leur  mérite  6c  leurs 
charmes  i 

Et  ne  font  précieux  , que  de  l’eau  de  vos  larmes. 

Encore  fi  celuy  donc  vous  les  avez  pris  , 
Oiltinguoic  les  Vertus,  difccrnoïc  les  Efprtcs: 

S’il  avoir  le  cœur  franc , s il  avoir  l’Ame  belle. 

Si  fon  amour  cdoic  généreux  &:  fiacllc  : 

Mais  c’eft  vn  paCigcr  qui  n’a  run  d'arredé , 

Qu\n  nicfincjour  void  pris,&:  void  en  liberté i 
Et  qui  fans  fc  tenir, où  le  veut  le  mérite , 

Ne  roule  qu’où  Tindint,  par  fa  pente  l’tncicc; 
Semblable  à ces  tuilieaux  , qui  duianc  vu  long 
cours , 

Ne  peuvent  faire  vn  gidc  , &:  font  mille  dé- 
tours } 

Qui  Palais  fie  defirts,  fans  difierence  embraHênt» 
Aux  fouches  , aux  cailloux  , aux  bourbiers  s'em- 
barralf.'nti 

Et  d’vn  mutmurc  égal  , fcmblcnc  avec  Icura 
eaux , 

Cajollcr  en  partant  les  fleurs  fie  les  R ofeaux. 

Ai.rti  fans  difeerner  le  Pavoc  do  la  Rolo, 

Il  reçoit  du  hazard,tout  ce  qu’il luy  prnpol^: 

Et  fans  dchberer  fur  l'*s  rangs  fie  les  piix  , 

On  le  void  d’vn  charbon  , comme  a’va  Adre 
épris  t 

Son  cœur  qu’il  tous  vantoit  edre  des  plus  fi- 
dèles , 

A bien  dire,  n’a  rien  de  TAmour  que  les  ailles  i 
Et  CCS  ailles  l'on  fait  du  rang  do  ces  oifeaux. 

Oui  vo  anc  fur  la  terre, fie  volant  fur  les  e ux. 
Vont  d’vn  mcfmc  appétit,  chotcher  leur  nour- 
riture, 

Tancod  parmi  les  fleurs  , fie  cancod  dans  l’or- 
dure i 

Se  perchent  fur  les  Pins  , bailTenc  fur  les  ga- 
zons; 

Partent  des  toits  dorez, aux  plus  viles  maiTons: 

Et  Ibnc  aullî  contons , ont  le  cœur  aurti  calme , 

Sur  les  bras  d’vn  builTon  , que  fur  ceux  d'vne 
Palme.  * 

Rentrez  donc  dans  le  droit , fie  dans  la  di- 
gnité . 

Où  vous  fudes  jadis  cdinc  en  liberté: 

Ne  des'honorez  point  la  pourpre  naturelle, 

C^i  naquit  avec  vous  , quand  vous  naquides 
belle; 

Gardez  la  Royauté  que  le  Ciel  vous  donna, 
Q^nd  vn  de  fes  rayons  vodre  front  cou- 
ronna: 

Les  Reines  de  ce  rang  ne  peuvenc  edre  efcla- 
▼cs: 

Leur  empire  s’étend  fur  les  cceurs  des  plus  bra- 
ves/ 
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Ec  Vou»  nefçnùricï  plus  porter  avec  honneur , 

La  Couronne  à la  telle , &c  le  joug  fur  le  caur. 

Quoy  , dans  vnc  Maifon  où  tant  d'autres  ré- 
gnèrent { 

Tant  d'autres  leurs  beaux  noms  for  les  Palmes 
gravèrent  ; 

Toute  feule  captive , on  vous  verra  traifner , 

Dequoy  vous  alTervir  , dequoy  vous  enchaif- 
nerî 

Et  CCS  Lions  hautains , ces  Aigles  genereufes , 

Qui  font  de  voftre  fang  les  cokignes  fameu- 
fes, 


MORALES, 

N’auront  pû  vous  apprendre  ^ rompre  vnc  prifbn  • 
Non  moms  falc  à Thomieur  , qu'obfcurc  à la 
raifon? 

Mais  en  vain  je  vous  prelTe  , en  vain  je  vous 
réveille  : 

Si  la  Grâce  avec  moy , ne  parle  a voilre  oreille  t 
Si  les  rayons  du  Ciel  ne  renforcent  les  miens; 

Et  ii  vous  ne  prenez  des  fentimens  C^ircllicns; 

}ay  beau  vous  alléguer  Grandeur,  Vcnu,No- 
blclTc  t 

Jamais  vous  ne  romprez  la  chailhe  qui  vous 
blclfe. 


LETTRES 


E T 

‘Z  TIQUES. 

LIVRE  TROISIE'ME- 


LA  NYMPHE  DV  BANVBE, 

ALAPRINCESSE 

ADELAÏDE  DE  SAVOY  E. 

DUCHESSE  DE  ^BAVIERE. 
LETTRE!. 

Elle  lity  dôme  avis  du  dejtr  que  toute  U Bavière  a de  la  voir;  delà  joye  que  fa  venue  y aftoorterai 
des  cbangemens  qui  p feront  par  tout  où.  elle  pajfera  , pour  luy  adoucir  les  fttiÿtes  , cÿ*  tes  diff. 
cultes^  du  voyage  s sy  de  la  pompe  avec  laquelle  elle pra  receue  à fon  arrivée. 

Vôflrc portrait i peine,  en  ce  cercle  ftit  mis, 
Qu’aufli-coll  cous  les  cœurs  s en  trouvèrent  éprti; 
Les  Grâces  à Tes  pieds  leurs  guirUndes  porcrent  ( 
De  feux  purs  6c  ferains  les  Cieux  le  couron* 
ncrenti 

Et  les  Adres  venus  à ce  couronnement , 
Donnerenr  à l’Hyver  vn  nouvel  ornement. 

Toutes  chofes  depuis , de  delîr  allumées  , 

Ont  pour  vous  de  refprit  , font  pour  vous  ani- 
mées. 

Les  Cburcillcux  fapins  dont  nos  monts  font  cou- 
verts. 

En  paroilTcnt  plu$|^uts , plus  jeunes , & plus  verts  ï 
Et  pour  nous  annoncer  de  loinvoArevcnuë, 

Ont  la  tede  elevee  au  dclfus  de  la  nuë. 


Vous  , Royale  Fleur  d’vne  tige 
Royale, 

Qif en  vertus , cju’cn  beautex , nulle 
autre  Fleur  n égale, 

La  Nymphe  du  Danube  écrit  de 
Ton  grand  lit , 

le  cryflal  foûcicnt  , que  la 
nacre  embellit  i 
Et  de  fes  nobles  Sœurs , en  cette  Lettre  envoyé , 
Par  vn  Zéphyr  exprès,  les  fouhaits  6c  la  joyc. 

Dcs-)a  deux  fois  la  Lune  a terminé  fon  totir. 
Depuis  rheureux  moment  que  l’Hymen  6c  l’A- 
mour, 

D’vn  cercle  glorieux  & tracé  de  lumière, 

Ont  marqué  voflre  place  au  trône  de  Baviete. 
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Les  Nymphes  de  nos  bois  ,où  jamais  il  ne  luic, 
Vous  appellent  de  jour,  vous  appellent  de  nuit  : 
Pes  vallons  d'alcncour,  les  ruiUeaux  leur  repoo- 
dent  : 

Les  échos  des  rochers  à Tenvi  les  fécondent: 
Mes  flots  mcfme  à ce  bruit  mollement  épandus» 
Du  defir  de  vous  voir  paioilTenc  rufpcndus  : 

Et  malgré  ce  dc(îr,  portez  vers  la  Mer  noire , 
L’étonnent  au  récit  qu’ils  font  de  voftre  gloire. 

Venez  donc  , glorieule  & Royale  Beauté  , 

"Ne  craignez  point  THyver  , n’attendez  point 
l’Eftc. 

Un  Soleil  aufll  doux,  aufll  fort  que  vous  elles, 
Peut  deûrmcr  l’Hyvcr  de  toutes  fes  cempetteVr 
Et  lâns  l'Allre  qui  fiit  les  (aifons  6c  les  ans , 

II  peut  appaifer  l'air, fie  difliper  les  vents. 

Vos  fujetes  du  Pô,  les  Filles  de  Climene, 
Reprendront  pour  vous  fuivre  vne  figure  hu- 
maine: 

Et  vous  feront  vn  char  égal  aux  chars  des  Dieux, 
De  fambre  qui  jadis  s'écoula  de  leurs  yeux;  ' 
Qi^d  de  l'étrange  mort  de  leur  firere  aflli- 
gees, 

En  Peupliers  fur  la  rive, elles  furent  changées, 

Et  de  tant  de  beautez , il  ne  leur  demeura , 

Que  For  qu’à  grains  fondus  leur  écorce  pleura. 
Si-toll  que  vous  viendrez  , fous  vos  pas  1a 
verdure , 

Naillra  comme  elle  naifl  fous  ceux  de  la  Nature, 
Q^nd  fertile  6c  parce,  en  la  belle  Saifon, 

Elle  vient  étaler  fes  biens  fur  Forifon. 

Les  Alpes  maintenant  hauuincs  6c  chenues , 
S’abaifleront  pour  vous  , 6C  dcfcendronc  des 
nues  : 

Aux  rayons  de  vos  yeux  leurs  frimas  tomberont  i 
En  ruifleaux  argentez  leurs  neiges  couleront  i 
Et  leurs  fuperbes  pins,  aufll  vieux  que  la  terre, 
Aufll  hauts  que  la  Sphère,  où  fe  fait  le  tonnerre, 
De  leur  front  devant  vous  de  rcfpcâ;  abaifle, 
Ombrageront  la  route  où  vous  aurez  pafle. 

Là  des  rives  de  Fin , les  Nymphes  habiuntes. 

De  perles,  de  corail, de  faphirs  éclatantes , 

Le  joug  de  vollre  char, à Fenvi  fubiront. 

Et  jufqucs  à mes  bords , par  tout  le  crairneront. 
De  l’Empire  Allemand  les  Aigles  furvenucs , 
Volant  à grande  troupe  entre  vous  6c  les  nues. 
De  leurs  aifles  feront , comme  vn  pocle  mou* 
vant. 

Qui  vous  garantira  de  la  pluye  6c  du  vent. 

Ils  perdront  cependant,  ces  Oifeaux  de  lumière,' 
Vaincus  de  vos  regards , l’orgueil  de  leui  pau- 
pière : 

Et  leurs  yeux  éblouis  , apprendront  de  vos  yeux , 
Q^  les  feux  les  plus  beaux,  ne  font  pas  dans  les 
Cieux. 

Le  Danube  fuivi  d’vn  pompeux  équipage, 
Quand  vous  approcherez , poux  vous  en  ^e  hom- 
mage. 


Sa  vaflc  porcelaine  à vos  pieds  pofcrai 
La  vertu  de  vos  yeux, en  orlachaimerai  . 

Et  cette  impreflton  pénétrante  6c  féconde , 

Sur  fes  bor^  agillânt , agtflant  fur  Ton  onde,  [ 
D’vne  mocle  de  fucre  emplira  fes  rofeauxi 
D'cfprics  d'ambre  6c  de  mufe , parfumera  fo 
eaux  { 

Et  de  nouveaux  rayons  fa  vague  illuminée. 

Ira  blanchir  au  loin,  la  Mer  noire  étonnée. 
Qu’aprés  mes  longs  defirs  , ce  jour  me  fera 
douxi 

Que  de  profpcricezme  viendront  avec  vous  ! 

Qu  alors,  au  prix  de  moy , la  blonde  Galatée , 

À U Cour  deThecis,  fera  peu  refpeéléei 
Qm  la  brune  Doris , alors  au  prix  de  moy , 

Aura  peu  de  faveur  prés  de  l'humide  Roy? 

£c  que  la  Seine  aux  yeux  de  fes  Amans  fi  belle. 
Aura  de  jaloufie,  oyant  cette  nouvelle. 

Mais  plus  j'attends  d’honneur, plus  j'attends  de 
plaifirs , 

Et  plus  mon  coeur  s’échauffe,  6c  s’ouvreàmes  de- 

i firs  : 

^ Gardez  de  différer  d'vn  jour  voflre  voyagé  : 

Mes  foùpirs  redoublez  feicheroienc  mon  rivages 
Et  les  eaux  de  mon  lit  bien-tofl  fe  reduiroicnc  , 
Aux  larmes , que  mes  yeux , de  regret  verferoienc. 

Venez  donc  fans  delay,  divine  Ao  E l aï  d e , 
Suivez  l'Amour  qui  s'ofirc  à vous  fervir  de  guide  : 
Ses  aifles  font  fes  foins , 6c  les  foins  des  Amours, 
Volent  devant  le  temps  , 6c  devancent  les  jours. 

LA  SEINE 

A LA  MEUSE. 

LETTRE  II. 

Par  cette  Lettre  écrite  après  la  Bataille  de  Lent, 
la  Seine  avertir  la  Aieufi  de  Ji  Jiûmettre  à 
t Empire  de  U France  : luy  remontre  la  foi- 
hlejfe  du  Lion  Belgique  ; la  fait  Jôuvenir  de 
ps  défaites  : luy  reprepnte  le  peu  de  pcours 
quelle  doit  ejjierer  des  Efpapnois  tant  de  fois 
vaincus  .CP"  de  la  Diporde  enehaipée  par  U 
vertu  de  la  Reine  Repente. 

De  la  fuperbe  rive , où  les  Lys  autrefois  , 
Dcfccndirent  du  Ciel,  fut  le  Sceptre  Ftan- 
çois , 

La  Seine  dans  l’Europe  en  Lauriers  fi  fameulê. 
Ecrit  fousvn  Laurier,  cette Lcccte  ù la  Meufe, 


ET  POE 

DcS'ja  l’illuftre  auteur  des  faifons  , & des 
temps. 

Quinze  iois  a roulé  par  te  cercle  des  ans, 

Depuis  le  >our fatal,  que  1a  fîcrc  Bcllonne, 

Fut  de  tes  Oliviers  c'atrachcr  la  Couronne: 

Et  que  des  Oliviers  de  tes  bords  arrachez. 

Sur  CCS  bords  de  carnage  , fie  de  meurtre  jon- 
chez. 

Elle  alluma  ce  feu,  qui  femblc  de  la  Flandre, 

Ne  devoir  te  laUfer  que  la  place  & la  cendre 

nas-cu  point  (budcrc  de  ccc  embraze- 
ment  i 

Quels  ravages  n’ont  point  comble  ton  clemrnt  î 
11  ne  va  dans  la  Mer, que  du  fangdetes  rives i 
Toutes  tes  Nymphes  (ont  prifesou  fugitives*. 

Et  toy  - mefinc  en  ton  ht  plein  d’armes , & de 
morts , I 

A peine  en  liberté  peux -eu  mouvoir  ton  corps.  I 
Moins  dcfolc  que  toy  , Kit  jadis  le  Sca- 
mandre , 

Q^nd  de  Tes  joncs  brûlez  , roulant  la  noire 
cendre , 

Et  tout  rouge  du  fang  de  Tes Troyens défaits, 

A Junon  courroucée  il  demanda  la  paix. 

Et  moiru  le  fut  encor,  le  fameux  Trafimene, 

Lors  quen  fon  ht  fumant , fc  crailhant  avri 
peine. 

De  Rome&  des  Romains  abatus  fur  les  bords , 
Regorgeant  il  rendit  le  lang  avec  les  corp^. 

Par  CCS  pertes  au  moins,  connois  ton  impuif- 
fancc  : 

N’afF'ûe  point  le  bruit  d'vnc  vainc  confiance  ; 

Et  des  Fleuves  heureux  à mon  pouvoir  (bù- 
mis , 

Apprens  que  le  repos  n’cd  que  pour  mes  amis. 

L'Endan  m’a  cède  l’tmbrc  qui  le  couronne. 

Et  le  droit  de  régner,  que  Ton  pats  luy  donne. 
Audi  mon  nom  vainqueur  lur  Tes  bords  en- 
tendu , 

A fes  bords  l’abondance , la  gloire  a rendu: 

Et  le  Tybre,où  jadisranc  de  Lauriers  fleurirent, 
Où  unt  d’Arcs  de  triomphe  aux  Vertus  fc  badi- 
rent, 

Dans  le  trouble  commun  , par  moy  fcul  en  rc* 

Conl^vc  la  bonacc  ,&  l’honneur  de  fes  flots. 

Ton  puilTanc  allie  , le  Rhin  ce  noble  fleuve, 
Tcd  bien  de  mon  pouvoir,  vnc  plus  grande 
preuve.- 

Tant  que  par  incered , ou  par  ambition , 

Il  a de  mes  Rivaux  porté  la  faéUon: 

Et  contre  les  devoirs  d’vnc  vieille  alliance , 

Du  Tage  U de  ribere  il  a pris  la  dcfcnfci 
S'ed  touj*mrs  vu  défait, toujours  vu  fugitif, 
EtdeGudavc  enfin,  grand  èc  famaix  captif, 

Les  bras  liez  au  dos,  & la  corne  froiflee. 

Aux  pieds  des  Gots  vainqueurs , la  cede  il  a 
baiflcc. 
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Mais  depuis  qu’à  mes  loix,  plus  fage  il  s'ed 
rangé  , 

Mon  heureux  afccndanc  (bn  malheur  a changé  : 

Et  Louis  ce  Héros, donc  b gloire  cd  fans  borne, 

A rompu  fes  liens, a raflbrmi  (à  corne, 

Et  de  mes  cccndars  lur  fa  rive  arl  orez  , 

Centre  les  vents  du  Note  fes  flots  a remparez. 

Sui  ce  grand  Allié  qui  e invite  à ce  rendre, 

Tu  ne  peux  mieux  que  luy  , contre  moy  te  dé- 
fendre. 

As-tu  plus  de  fortune. as-cu  plus  de  valeur, 

Qifvn  Fleuve  qui  cent  fois  à U Mer  a fait  peur! 
Q^i  du  Tibre  heritier , fur  fa  cède  hautaine  , 

Porte  parmi  fes  joncs  la  Couronne  Romaine  ? 

Ce  Garde dcces  bords,  ce  Belgique  Lion , 

Qui  retient  ton  cfpnc  dan»  la  rébellion  i 
De  mes  nobles  Chalfcurs  , quelques  ctforcs  qu'il 
falfc, 

N'arredera  jamais  les  forces, ni  l’audace. 

Combien  de  fois  Gallon  , combien  de  fois 
Louis, 

A fes  yeux  edonnez,  fie  de  peur  éblouis, 

Ont  ils  porte  le  fer, fie  le  feu  fur  ers  iivcs? 

On;-  Is  viâonriix  pris  tes  Nymphes  captives! 
Tandis  que  ce  terrible  à la  telle  bleflc, 

•e  jurqiTrn  fa  tanière  à conps  de  traits  chade  , 
Dam  le  fa  g qui  couloir  de  la  large  blcfllire, 
Sembloic  devoir  trouver  fa  dcrmctc  avamurc. 

11  elt  vray  que  fon  coeur  revenu  depuis  peu, 
Avoit  dans  fes  regards  remis  vn  nouveau  feu. 

Des  rafoirs  naturels, luy  remparoient  U bouche: 
De  Ibn  poil  ondoyant  la  pompe  edoit  farouche; 

Scs  ongles  plus  pointus, fie  plus  fous  que  devant, 
S’cprouvoicnc  fur  le  Cible  , fie  mcuaçoicnc.  le 
vent  : 

Et  de  fa  force  voix  Tcffroyablc  tonnerre, 

Faifoit  retentir  Tair,fii:  CTcnmuircr  la  terre. 

Le  timide  Berger  à ce  bruit  fuccomba  : . 

Le  rempart  de  Courtray  de  frayeur  en  tomba: 

Et  Teflroy  s’edanc  mis  dans  le  coeur  des  Com- 
munes, 

Le  tumulte  fie  le  bruit  en  vint  jufqu’à  B *thunes. 
Louis  mon  grand  Chalfcur,  qui  fa  voix  en- 
tendit. 

Plus  brillant  qu’vn  éclair, fur  le  champ  fc  rendit: 
Le  combat  fut  terrible, fie  ton  Brave  fauvage. 

Sous  radrede  ployant  ployant  fous  le  courage. 
De  la  perte  qu’il  fit  en  la  plaine  de  Lens, 

Laidà  Therbe  fumante, fie  les  cuercts  fanglans. 

De  les  ongles  rompus,  fie  de  Tes  dents  calices, 

Par  le  Viâorieux  les  pièces  ramafices, 

De  fa  jultc  valeur, fie  de  tes  vains  ctFort», 

Font  aux  yeux  des  pallàns  Thidoire  fur  mes 
bords 

Après  cette  défaite, àquoy  peox-tu  prétendre! 
Quelles  armes  pourront  des  miennes  te  défendre  ? 
Peut-edre  as-tu  penlc,  par  quelque  nouveau  fort , 
Exciter  U révolte , évoquer  le  pifeord  ? 

Xx  ij 
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Et  dctoumcr  fur  moy  ces  Eftoilcs  fctormes , 
Dont  rafcencbnt  abat  l’afccndant  des  Cou- 
ronnes} 

Leurs  regards  malfaifans  ont  en  cette  failbn, 
Epandu  par  l'Europe  vn  eftrangc  poifon. 

De  ce  poilbo  fatal  la  Taniifc  infcûce, 

Du  peuple  qui  la  boit, a l'audace  excitée: 

Ses  baucams  Léopards  du  mclhie  mal  imbus, 
L'vn  fur  l'autre  acharnez,  fie  le  connoiflent  plus: 
Par  vnc  liberté  fuiieufc  ic  fauvage, 

Jufqu’à  leur  propre  maillrc  , ils  ont  porté  leur 
rage, 

Et  le  tiennent  luy-mcfme abatu  fous  le  faix, 

Des  liens  Se  du  joug, dont  tl>  fc  font  défaits. 

Parchenupe  cxpoTcc  à ta  mcfme  influence, 

De  rEfpague  a voulu  fccoucr  la  puiflance  : 

Son  poulain  quoy  que  maigre,  Se  de  coups  mal- 
traite , 

Gourmctc  Se  caveçon  bondiffanc  s’eft  ofté. 
Ecd’vn  foufHc  commun  la  Dikoide  allumée, 
Levant  vn  cllcndarc  de  fiamc  Se  de  fîimcc, 

A fait  dans  le  pais  vn  ravage  plus  prompt. 

Que  n’euft  fait  vn  torrent  déborde  de  ce  mont, 
Qu(dc  Naples  voiitn,fur  Naples  eperdué. 
Vomie  le  foulfrc  ardent , Se  1a  pierre  fondue. 

Ces  AArcs  de  révolte  à Byfance  portez , 

De  la  Mer  du  Bofphore  ont  les  fiots  excitez. 
L’orage  s’cll  de  là  répandu  par  la  Thracc: 

Le  barbare  CroUTant  en  a change  de  face: 

£c  du  tragique  fort  de  Ton  Prince  affligé  , 

D’vn  nuage  de  deui  1,  a Tes  cornes  chargé. 

11  n'cd  pas  julqu'au  Tage  , où  la  iaifon  fii* 
ncllc, 

De  1a  rébellion  n’aie  fait  pafTer  la  pelle. 

Les  membres  de  ce  Corps  (i  vallc  & A puiflTant, 
Q^i  de  la  fin  du  jour,  s'étend  au  jour  naiflànt. 
Agitez  en  commun  a vn  trouble  populaire, 

M ont  peufe  délivrer  de  mon  grand  adverfaire. 

La  CaUilIc  à ce  bruit  d horreur  a «hanccllé  t 
De  les  fnpcrbcs  tours  les  malles  ont  branlé; 

. Et  ces  Grands  élevez,  pour  dire  Tes  colonnes, 

Ont  par  leur  mouvement  fait  trembler  Tes  Cou- 
ronnes. 

Le  turbulent  Efpric  qui  gouverne  ces  feux. 
Evoque  partes  forcs,cxcicc  partes  voeux, 

Dé$*ja  pour  m’apporter  de  fcmblablcs  orages. 

Ses  Aflres  maUraifans  poulToic  vers  mes  riva- 
ges. 

Maisie  malin  qu'il  dl,cn  vain  les  a pouffez. 

Leurs  rais  dc\anc  les  yeux  de  ma  Reine  effacez, 
Ont  malgré  luy  perdu  la  fatale  influence , 

Qu’il  avoir  préparée  au  trouble  de  la  France  : 

Et  l’on  a vu  cc$  vents  ennemis  de  ma  paix. 

Liez  par  les  Vertus,  par  les  Grâces  défaits. 

Bailler  avec  l'orgueil,  la  telle  devant  elles  ; 
Traifner  en  murmurant  leurs  lai^uilTantes  ailles  i 
Et  bien  loin  d’émouvoir  l’orage  lut  mes  eaux, 
Faire  à peine  ployer  la  pointe  des  Rofeaux. 


FEINTES. 

La  Difeorde  cllc-mefme  ù ton  fecours  venue,' 
Devant  Anne  parue  craintive  Se  retenus  : 

Elle  ne  pue  fouffrir  de  Tes  yeux  conquerans. 

Les  rais  vicloricux,  les  regards  éclairans. 

I^s  ferpens  de  Ton  front , que  ces  regards  cou» 
cherent  , 

Eblouis  Se  cremblans,  contre  elle  Ce  tournerenc: 

Et  fa  gorge  fumante  étreignant  de  leurs  plis , 
Moururent  ccoulfcz  par  la  vertu  des  Lys. 

Cette  tcmbic  ainfi  vaincue  Se  defarmee, 

De  Tes  flambeaux  eccinn  emportant  la  fumée  , 
Malgré  foy  la  bonacc  à mes  rives  lailTa, 

Et  dans  fbn  noir  lejour  confulc  s'enfonça. 

Ne  croy  pas  que  delà  jamais  elle  remonte  , 
Pour  troubler  mon  repos, pour  reparer  fa  honte. 
Scs  ferpens , de  mes  Lys,  redoutent  trop  l'odeur. 
Des  yeux  d’Anne , fes  yeux,  craignent  trop  la  Iplcn- 
deur. 

Et  les  Grâces  quifontduConfcil  de  nu  Reine, 
Ont  attaché  Tes  bras  d’vnc  trop  force  chaifne. 

Par  ces  Graccslc  fer  de  cet  âge  amolli, 
Deviendra  moins  pelant, deviendra  plus  poli: 

' Et  changeant  de  couleur, en  changeant  de  nature, 
De  l’or  du  premier  temps  reprendra  la  teinture. 
Sous  elles  a l'envi  les  lûuners  germeront , 
C^d’vn  corde  d'honneur  mes  Lys  couronneront  : 
Et  fous  leurs  belles  mains , pour  enridiir  mes  rives , 
11  renaiftra  bicn-toft  d'ctcmdles  Olives. 

IDcs-ja  ce  noble  Oifcau,  qui  changeant  de  dcllin , 
L'Empire  cranfporu  du  'Tibre  lur  le  Rhin, 

Cette  Aigle  fi  guerrière,  aujourd'huy  defarmee  , 
S’dl  rangccà  leurs  pieds, ou  vaincue*, ou  charmée: 
Et  le  rameau  de  paix,  de  leur  main  recevant, 
Avccquc  ce  rameau  vers  le  Norc  s’élevant, 

Sans  colère  Se  fans  fiel,  par  vn  nouveau  prclagc. 
De  la  paix  de  l’Empire, a porte  Icméflàge. 

Que  l’exemple  de  l’Aigle  inllruifc  ton  Lion  : 
Qifvn  fier  fuivc  vne  ficrc  à la  foinnillion. 

Ma  Reine  à de  la  grâce  ,&du  pouvoir  de  relie. 
Pour  luy  faire  vn  lien  glorieux  ou  funcflc: 

Et  c’cfl  l'arrcfldu  Ciel,  qu’apres  tout, ce  haucaio, 

I Reçoive  vn  joug  de  fleurs , ou  de  fer  de  fa  main. 
Fléchis  fous  cét  Arrefl , Nymplic  trop  obfli- 
née, 

N’ateens  pas  à ployer,  que  eu  fois  ruinée: 

Mecs  à profit  la  force  Se  la  necefTitc , 

Et  fais  à ton  deflin  joindre  ta  volonté. 

C'cfl  le  meilleur  confcil  , fi  tu  daignes  m’en- 
tendre , 

Q^on  te  puifTc  donner  , & que  eu  puiffes 
prendre. 


ET  POE 


LE  T A G E 


A LA  SEINE- 

LETTRE  ni. 

il  luy  fait  part  de  U joje  tjue  la  naîjjance  de 
Alonjii^neur  le  Daufin  a cetupe  à toute  U 
Mer  t CT  de  la  fefle  qui  p fit  dans  la 
grande  fialle  de  l’Ocean  à cette  nouvelle  : Il 
fiait  vne  deficription  des  prefèns  qui  luy  ont 
efié  envoyé:;^  Je  la  part  de  toutes  les 
des  eaux  : CT  frt"  la  fin , il  repre fente  la  tri- 
peffie  que  Pinfiante  a laijfiéeàPEpagneparJôn 
elot^nernem. 

De  fon  lie  ^ fond  d*or , nue  d’argent  en 
onde , 

Le  Tagc  , Fleuve  illuflre  , en  l’vn  fie  l’autre 
M.inde, 

D’vne  liqurur  de  pourpre, Ôid’vn  rofeau  dore. 

Du  Soleil  coiuhanc  éclairé, 

Ecrit  à la  Seine  Royale, 

NympKc  , que  fous  les  eaux  , nulle  NympUe 
n’égale  \ 

Et  qui  porte  l’honneur  des  Lys , 

Au  delUb  des  j.incs  de  Thetis» 

Pour  luy  faire  conjouilTancc  , 

De  la  glorieufc  naiiîance: 

De  Ton  Oauün,  le  plus  beau  des  Enfàns, 

Q^i  des  la  tendre  fl?ur  de  Tes  plus  jeunes  ans , 

Se  déclaré  dés  ja  de  rœil,fic  de  la  mine, 

Ne  de  Pere  Héros ,&dc  Mctt Héroïne: 

Et  fait  voir  que  fon  Aftrc , v^our  viâorieux, 

Ira  plus  haut,  que  ceux  de  fes  Ayeux. 

Nous  ellions, belle  Nymphe, alTcmblez  dans  la 
Salle, 

De  coquilles  pavée, fi£ couverte  d’opales 
Où  de  tous  les  climats  , les  Fleuves  cous  les 
foirs, 

Viennent  pour  rendre  leur  devoirs , 

Et  payer  leurs  tributs  à l’Océan  leur  Pere, 

Le  premier  Roy  de  l’vn  , fie  de  l’autre  Hemis- 
fcrc  : 

Q^nd  fur  les  Bots  chenus, fie  roulans  en  relais , 
Vint  vn  Tricon  Courrier , à l’humide  Palais, 

Qui  de  ta  parc , ^ la  troupe  immortelle. 

De  *céc  accouchement  apporta  la  nouvelle. 
Chacun  d’allegrclTe  applaudit, 

Aux  merveilles  qu’il  nous  en  dit  : 
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Et  tout  d’vn  temps  mille  voix  éclatèrent, 

Q^  les  Vents  jufqu'aux  bords,  fut  leurs  ailles  pocr 
icrent. 

Le  fellin  fut  renouvelle , 

£c  le  Neâar  à pleins  pots  rappelle, 

De  main  en  main, alla  parmi  la  croupe. 

Dans  vne  nacre  en  Bgurc  de  coupe. 

Les  OauHns  alfemblcz  s’y  rcudircoc  au  Ton, 

D’vn  cor  de  conque  tor(e, enflé  par  vn  Tricon  t 
£c  pour  les  felloyer,  Doris fie  Cyanée, 

Leur  jetterenc  force  algue  , à l'ambre  aHaifonnée. 
De  la  table  au  bal  on  paflà  \ 

Neptune  melmes  y danfat 

Les  Sirenes  en  corps,  y flrenc  des  merveilles, 

A jouer,  \ chanter,  à ravir  les  oreilles. 

11  ne  lut  pas  jufqu’au  Daufln  des  Cieux, 

Qui  n'en  parufl  plus  brillant  à nos  yeux. 

Des  feux  nouveaux  qm  luy  paroient  la  cefte, 
Donnèrent  les  premiers  ,1e  lignai  de  la  fefte: 

Et  d’autres  feux , qui  par  tout  le  ceignoienc , 

Et  l’habit  de  la  nuit  d’vn  beau  rouge  teignoient, 
Sembloienc  exciter  les  Etoiles, 

A tirer  l’or, fie  l’argent  de  leurs  voiles. 

Pour  en  tracer  au  Daufln  nouveau  ne. 

Le  cHTu  glorieux  d’vn  deflin  fortuné. 

Les  Nymphes  aux  yeux  pers , les  blondes  Ne« 
rcidcs , 

Par  l'ordre  du  vieillard,  Rov  des  plaints  liquides. 
De  leurs  coflrcs  ambrez , tirèrent  à monceaux , 
Tout  ce  qui  naifl  de  rare  fous  les  eaux  : 

Et  de  leurs  riches  porcelaines. 

Les  Fleuves  à l’envi  puiferenc  à mains  pleines^ 
Tout  ce  quelles  avoient  d’exqui. 

Pour  régaler  fie  la  Mcre.fie  le  Fils. 

Ces  richclTcs  de  la  Nature, 

Brutes  encore, fie  fans  figure, 

Sont  par  les  foins  des  Amours  anifans, 

Mlles  en  œuvre  à mcfme  temps. 

Les  vns  avec  leurs  feux, l'or  , fie  l’argent  bni« 
niflcnc  : 

D’autres  le  calambour,fie  le  fandal  vemliTent: 

Et  d’autres  avccque  leurs  dars , 

Qm,  s’affinent  à leurs  regards  , 

Donnent  efpric, mouvement  fie  figure,  v 

Par  vnc  tendre  fie  mignarde  gravure, 

Au  feu  du  rubis  toujours  frais  i 
A l'eau  du  diamant,  qui  nemouiUe  jamaisi 
A l’émeraude  verdoyante  i 
A l'écarbouclc  rougiflàncci 
A cent  autres  pierres  de  prix, 

Donc  les  vns  font  des  jouets  pour  le  Filsi 
Tandis  que  le  plus  grand  , qui  la  croupe  com- 
mande. 

Pour  couronner  la  Mere,  en  fait  vne  guirlande. 
Tous  CCS  jouets  nouveaux,  joints  à d’autres  jouées , 
Qui  furent  autrefois  travaillez  à grands  frais  | 

Et  qui  divers  de  forme, fie  d'vfage,  fervitenc 
Aux  Enfans  Héros  qui  naquirent, 
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Quand  U terre  plus  pure  , fii  plus  proche  des 
Cieux, 

Eftoic  fertile  en  demi-Dieuxj 
Vous  font  pottei  dam  deux  cafTcccs, 

En  riche  garninue  , en  bois  rare  complctest 
Où  cinq  prefens  fc  trouveront, 

Qui  voûte  Cour  cbloiuront: 

Outre  cent  de  moindre  mérité, 

Dont  U lifle  n'eft  pas  écrite. 

Un  Diamant  à facetes  taillé, 

Sur  de  l’or  à jour  émaillé  : 

La  grolTcurcn  cft  mcrvcillcofc. 

L'eau  vive,  nette &lumineufe  i 
Et  ccd  le  merme  qui  fut  mis. 

Au  front  de  la  Reine  Thetis , 

A la  folcmnelle  journée , 

De  Ton  mémorable  Hymenée. 

II  a cela  de  précieux , 

Qu]il  épure  le  fens,  qu’il  éclaire  les  yeux: 

Et  que  dés  la  plus  tendre  enfance, 

Avccquc  la  lumière  il  donne  la  condanec , 

Pièces  nccciraircs  aux  Rois , 

Dont  rcfprit  cd  l ’cfpnt  des  Loix  : 

Et  dont  la  fermeté  doit  edre  la  colonne 
D’vn  Edat , &:  d’vnc  Couronne. 

Déplus,  vn  hochet  de  Ru  is. 

Où  brillent  des  liâmes  de  prix, 

Qui  dVn  beau  travail  ctfclccs, 

A l’or  du  manche  font  mcflôes. 

Ce  rare  précieux  jouet , 

Autrefois  pour  l’Amour  dit  fait. 

Du  temps  qu'cncure  entant , &!  prenant  la  main* 
mclle, 

De  la  Beauté , fa Nourriceimmorcelle, 

Ses  tendres  bras  ,&£  fc^  petites  mains. 

Ne  fçavoicnt  pas  encor  lancer  fur  les  Humains, 

Ces  Rcchcsdc  feux  emplumées, 

£c  de  chauds  dciirs  allumées. 

Qui  depuis  ce  temps-là,  par  tout  où  le  jour  luit. 
Ont  fait  tant  de  fumée,  & caulc  rant  de  bruit. 

Les  Rubis  du  jouet  ne  font  pas  de  ces  dames, 
Dancereufes  aux  cœurs , pcdilentcs  aux  Ames  : 

II  cd  vray  que  l'Amour  vn  cfprit  y lailîa. 

Qui  de  fes  yeux, fans  chaleur  y palTa; 

Un  cfprit  de  douceur , d'amitié, d'innocence , 

Suite  ordinaire  de  l’cnfancc. 

L'Enfant  Royal  qui  s’en  joura. 

Le  mefmc  ci’prit  en  tirera  : 

Erdccc  pur  cfprit  Ton  Ame  pénétrée, 

A’ix  plus  douces  Vertus  donnera  libre  entrée. 

11  deviendra  civil  .débonnaire , eaignanti 
Et  plus  par  (es  bienfaits  , que  Cvs  forces  régnant. 
Des  cœurs  de  Tes  Sujets , fans  déplaire  à perfonne, 
11  couronnera  (a  Couronne. 

De  plus, pour  le  couvrir,vn  cftTpc  que  Thetis, 

Fie  faire  avccquc  foin, pour  Achille  Ton  Fils. 

Les  Grâces  l'ouvrage  tracèrent, 

D'vnc  crame  quelles  filèrent, 
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De  certaines  douces  vapeurs. 

Que  l’Arc-cn-Cicl  dre  des  fleurs; 

Q^nd lus  peinte, ac parfumée. 

Et  des  rayons  du  ^Icil  animée. 

Vient  reluire  vifiteaux  Zéphyrs, 

Qm  rappellent  de  leurs  foûpirs. 

Aufli  rctolfccn  cd  de  cent  fleurs  figurée: 

Flore  en  fes  plus  beaux  jours  n'en  ed  pas  mictix 
parée: 

Et  quoy  qu’en  fa  faveur  fafle  le  mois  de  May, 
Jamais  il  ne  fie  rien  pour  elle  de  fi  gay. 

Süus  ce  riche  ci(l*u,que  les  Grâces  nucrent; 

I Et  leurs  cheveux , au  heu  d'or  y menèrent, 
L’Enfant  Daufin  tirera  ragicincnt. 

Des  efprics , & des  cœurs , l’attrait  le  plus  char* 
mant. 

II  apprendra  la  Science  de  plaire, 

L’Art  de  fc  faire  aimer , celuy  de  bien  faire; 
Aies  qui  fur  tous  les  Aces  , appartiennent  aux 
RoU, 

Soigneux  de  leurs  devoirs , autant  que  de  leurs 
droits. 

L’Arc  d’cfcrimcr,  l’Art  de  rompre  la  lance, 

L'Arc  du  manège,  &: celuy  deladanfe. 

Ne  font  pas  plus  les  Arcs , des  Rois  que  des  fo- 

I jets, 

Les  grands  fur  les  petits,  n’ont  que  l'an  des  bien- 
faits. 

Pour  divertir  le  mal  de  la  gencive. 

Qui  foudre,  quand  le  temps  arrive. 

Que  les  premières  dents. 

S’avancent  pour  prendre  leurs  rangs; 

Un  os  blanc  3c  puti,  d’vnc  Sirène  antique, 

Où  fc  conferve  encor  vncrpiitdeMullquc, 

Se  trouvera  d’vn  Rubis  emmanché  , 

Mais  d'vn  Rubis  artiAemenc  hache  i 
Où  crois  perles  Oiicncalcs, 

Font  troi\  Pendeloques  égales , 

Qui  de  leur  ludre , 3c  de  leur  inouvemenc. 
Donnent  à l'œil  du  divercilTcment. 

Le  Daufin  porwu  à fa  bouche , 

L'os  qui  refonne , aCïTi-tod  qu’on  le  touche. 
Apprendra  dés  les  jeunes  ans , 

A pnfer  la  Science , à chérir  les  Sçavans  : 

Son  amc  deviendra  jufte  , égale, harmonique: 

II  aimera  furcout.rArt  du  Vers  Héroïque, 
Qi^fçaic  maigre  les  dures  Loixdu  Sort, 

Lier  les  mains  du  Temps,  & de  la  More: 

Et  donner  aux  Héros  vue  fcconde  vie. 

Au  deflus  de  la  nuit, au  dcfllis  de  l'envie, 

Dans  vue  Région, où  la  Gloire,  pour  eux, 

; N'a  que  des  jours  fcrains,3c  lumineux. 

Parla  vivra  toujours,  du  glorieux  Ence, 

La  mémoire  à jamais  de  Lauriers  couronnée: 

Par  là  toujours  vivra  l’illullrc  fie  brave  Fils, 

De  nodre  Prmcciîc  Thetis. 

Un  petit  coup  de  vent  détruit  les  Maufolccs, 

Les  Pyramides  font  par  les  ans  éboulées  : 
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Les  Thermes  des  Ccfars  anjourd'liuy  ne  fooc 
plus; 

. Leurs  ColofTes  fonc  abacus  : 

Des  montagnes  jadis  mifes  en  CoUices, 

Ont  eflc  par  le  Temps  briiccs  : 

Le  Poëme  Héroïque  eft  le  feul  baltimenc  » 

Qui  fubfîfte  éternellement. 

A tant  de  rares  gentillelTes, 

Diverfes  de  façons  , brillantes  de  richelTes, 

£n  forme  d’éventail  ,vn  plumar  ajouté. 

Sera  pour  le  Daufîn  de  grande  vcilité. 

Sa  poignée  cft  d'vne  ccarboucle: 

Deux  Serpens  émaillez  , au  bout  fonc  vue 
boucle  : 

Les  plumes  font  d’vn  Oifeau  peu  connu, 

Qm  depuis  quelques  ans , deçà  la  Mer  venu, 
Laiiîa  la  vie  ,&  le  plumage , 

Sur  le  gravier  de  mon  rivage. 

Des  moufehes  ennemi , plus  que  tout  autre  Oi- 
feau, 

Il  les  chadbit  fur  la  terre  & fur  Teau: 

Après  fa  mort,  Tes  plumes  en  fa  place. 

Font  encore  la  meime  chalTe. 

Ton  foin  fera,  que  le  rare  éventail, 

Fait  d'vn  fî  beau  plumage,  dvn  fi  riche  email, 
Soit  à la  main  d'vne  Nourrice, 

Sur  le  Royal  Enfant, toûjoun  en  exercicei 
Pour  garantir  Ton  vifage,&  fes  mains. 

De  cous  ces  infcâcs  vilains , 

Soit  moufehes  Talcs  bruyances, 

Soit  gucfpes  afpres  piquantes , / 

Qm  par  cllàins  afilegent  nuit  & jour,' 

Et  lits  & cables  à la  Cour. 

On  en  y void  de  toutes  les  teintures. 

De  toutes  les  façons,de  toutes  les  natures  : 

£c  les  Rois , depuis  le  berceau , 

En  font  perfccutez  jufques  dans  le  tombeau. 

Il  en  cfi  qui  les  enveniment, 

Des  humeurs  qu’elles  leur  impriment  : 

D’autres, de  leur  bourdonnement, 

Lem  font  perdre  rencendement: 

D’autres  encore  moins  humaines,  ' 

Leur  fucent  iufqu’au  fang  des  veines: 

Et  telle  y vient,  qui  fait, le  cirant  tout  ü foy, 

Un  grand  fquclcte  d’vn  grand  Roy. 

Fay  donc  entendre, à la  fage  Julie  , 

En  l’arc  de  plaire  à cous  , fur  toute  autre  ac- 
complie ; 

A qui  le  plus  brave  des  Rois, 

A confié  Ton  Fils ,'  par  vn  fi  juRe  choix , 

Qj«  de  bonne  heure  elle  extermine, 

D’autour  de  luy , cette  fale  vermine. 

Qu’elle  luy  répété  fouvenc,  ï 


Soie  dans  l’art, ou  dans  la  Nature, 

Qu^vn  Prince  qui  fe  void  des  moufehes  a/Tiegé; 
Etde  la  tefteaux  pieds,  par  des  moufehes  rongé. 


I Euft'ilen  cét  clUc,Ia  vaillance  d’Hetcule , 

A fon  Peuple  il  cR  ridicule  : 

Et  (bit  lance,  ou  Sceptre,  en  fa  main, 

N’eR  qu’vn  épouvenuil,  auHifoible  que  vain. 

Qj^elle  prenne  le  &in  d’enrichir  (à  mémoire. 
Des  plus  fameux  Tableaux  étalez  dans  THi- 
Roire: 

Et  non  de  ces  Portraits , fur  le  faux  figurez, 

Qm  le  menfonge  a peints,  & la  Fable  a dorez  J 
Qi^nd  il  ira  le  mng  des  Galeries , 

De  voRre  Louvre, & de  vc«  Tuillerics  ; 

Qu’elle  It^  montre  à connoiRre  les  Rois, 

Soit  du  l^g  de  Bourbon  , foie  du  fang  de 
Valois; 

Dont  l’efprit  U le  nom  , vivent  dans  les  pein- 
tures, 

De  CCS  magnifiques  Rniéhires. 

Sur  coût } qu’elle  l’inRruife,  à remarquer  de  prés 
Les  couleurs, & les  traits. 

Qui  de  fon  Pere  embelliront  l'HiRoire, 

Q^d  d'vn  commun  travail , les  Vertus  fie  la 
Gloire  , 

En  auront  fini  le  Tableau  , 

Dont  le  premier  crayon  paroiR  dés-ja  fi  beau^ 

11  y verra  le  Printemps  & l'Auconnc , 

Qui  de  concert  luy  font  vne  Couroime, 

De  l'agreable  joint  au  meur. 

Et  du  miic  avecque  la  fleur. 

II  y remarquera , le  cendre  fans  foiblelTe,* 

Sans  enflure  le  grand , & le  fort  fans  rudefiè. 

Les  Grâces  auprès  des  Amours, 

S y verront  en  leur  caillé,  y feront  en  leurs  jours; 
Mais  Grâces  d’vn  air  Héroïque , 

Mais  Amours  innocens  , qui  n’auront  rien  qui 
pique  ; 

Et  donc  les  feux  defarmez  de  chaleur , 

N’auront  du  feu  que  la  couleur  : 

Semblables  aux  feuilles  des  Rofes, 

Sur  la  couche  de  Flore, & du  Zephyre  ccloiêsi 
Ou  pareils  à la  fleur  qui  luit , 

Aux  bras  du  Grenadier,  avant  qu’elle  foit  fiuit. 
Mais  quand  le  Prince  Enfant  aura  1 âge  te  la 
force. 

De  fuivre  de  l’Honneur  la  favoureufe  amorce; 

11  faudra  luy  montrer  les  pas  de  fes  Ayeux, 

Dans  la  carrière  ouverte  aux  deroi<Dieux: 

Il  faudra  l’exciter,  fur  tout,  à la  lumière, 

Qm  jaillit  dans  cette  carrière. 

Des  veRiges  brillans  que  fon  Pere  y laifiài 
Dés  la  première  fois,  que  l’Honneur  l’y  pouHà. 
VeRiges  qui  fonc  voir,  jufques  où  la  Viûoire, 

EuR  étendu  fon  Empire  te  fa  gloire. 

Si  Therefe  te  l’Amour , de  concert  agiflànt , 

L'vn  de  fon  feu  fur  les  coeurs  tout  puilTaoc , 

Et  l’autre  de  fes  charmes , 

Ne  rcuRent  obligé  de  mettre  bas  les  armes. 

Sans  cela, nous  allions  nous  foumeccre  à vos  Loix  ; 
Dés-ja  ribcrc  te  moy, parlions  d’cRre  François; 
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rEfpagne  ibaruë,e(loii  redaice  à prendre 
Ix  parti  de  fc  perdre , ou  ccliiy  de  Te  rendre. 

Mais  les  Vcrws.tcs  Grâces, les  Beautez, 

En  nous  fauvanc,  nous  ont  pour  vous  quicczt 
Tberefe  avccquc  foy  les  a ^ites  menées: 

Avec  elle,  chez  vous,  elles  font  couronnées: 

Elles  régnent  en  gloire,  avec  elle , chez  vous. 
Sous  vn  Ciel  plus  ferain  , fous  des  AArcs  plus 
douxi 

Tandis  que  rEfpagne  deferte, 

Et  dolente  de  cette  pêne, 

Eft  comme  vn  Jardin  renverfe , 

Où  la  greffe,  la  pluyc,&  le  vent  ont  paffe. 

Fay  donc  fçavoir  à la  belle  Princertc, 

D’oq  naiflbit  autrefois  toute  noftre  allegrclTc, 

Qjc  tout  cft  parmi  nous  ténébreux  & confus, 
Depuis  que  fes  beautez  ne  nous  éclairent  plus. 

Le  Manianarc  en  cft  toujours  en  larmes  ; 

Le  fouvenir  de  tant  de  charmes, 

Qu*cn  la  perdant  il  a perdus , 

£t  qui  jamais  ne  luy  (cront  rendus, 

L’entretient  dans  vne  triftefle , 

Qm  paftera  bien-toft  jufqu  a la  rcichcrcfTe. 

Les^ bouquets  font  des-ja  fanez, 

Dont  (es  bords  eftoient  couronnez  e 
Et  s'il  en  cft  qui  ffcurilfent, 

Ne  voyant  point  Tlicrcfc  , aufli-toft  Us  lan*^ 
guiftent, 

£t  leur  deuil  eft  pareil , 

A eduy  des  Soucis , qui  n’ont  plus  de  Soleil 
Les  Amours  , qui  divers  de  poil  &:  de  plu^ 
mage, 

Voloient  le  long  de  fon  rivage, 

MaiiKcoanc,  comme  Oil'eaux,  par  le  froid  cif> 
gourdis , 

Au  pied  des  Orangers  gifent  comme  étourdis: 

Ou  traifnant  l’aille  avccque  peine. 

Errent  fans  armes  par  la  plaine  i 

Bien  diifcrcns  de  ceux,  que  Madrid  les  voyoic, 

Quand  Tberefe  les  envoyoit, 

Tantoft  porter  de  fes  ffaraes  aux  Rofes, 

Sous  fes  regards  nouvellement  éclofes  : 

Tantoft  de  fa  blancheur,  faire  part  au  Jafmin, 

Qui  le  preftbit  de  naiftre  en  fon  ciicmin: 

D'autres  fois  pour  dorer fOrange  encore  verte, 
Tourner  là  les  rayons, dont  fa  tefte  cft  couverte: 
Et  d’autres  fois,  à d’autres  ffeurs , 

De  fon  Efpht  partager  les  douceurs. 

De  CCS  plaifirs,  à l’Efpagnc  il  nerefte, 

QoVn  fouvenir  amer,  & qu’vn  regret  funefte. 

Loin  de  Therefe  , avccque  tout  fon  bien. 

Elle  croit  n’avoir  rien: 

Et  tout  ce  qui  luy  vient , foit  de  l’Indé , ou  du 
Gange, 

Où  le  gravier  en  or  , l’onde  en  perles  le 
change. 

Tous  les  crefors , qu'avec  tant  d'appareil , 

Luy  prépare  au  Pérou , le  rayon  du  Soleil  i 
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Arrivim  fes  ports,  où  les  vagues  gemilfent,  ' 
Avec  le  jour  terrt  , de  regret  Ce  temiflent,  * 

N’y'  trouvant  plus  le  luftte  St  la  clarté, 

Qujis  avoient  de'  cette  Beauté , 

Qiu  leur  ofloit  les  telles  de  leur  cralTc , 

Qui  les  purifioic  des  ombres  de  la  malTc  [ 

Et  de  fes  yeux  , donnoit  le  dernier  trait , 

A ce  que  le  Soleil  y lailToit  d’imparfait. 

Mais  , Nymphe  , ce  départ  dont  l'Eÿagne 
s’adligc , 

Cedant  au  devoir  qui  m'oblige , 

De  faire  avec  la  Mer,  honneur  à ton  Daufin, 

Le  meilleur  ell  qu’icy,ma  plainte  prenne  fin. 

LES  MUSES 

A 

TROIS  GRACES- 

LETTRE  IV. 

Ella  léttr  rendent  compte  de  U maniéré  avec  A*- 
quelle  leur  Lettre  , écrite  4 vn  de  leurs 
jimis  , aimé  des  Mufis , 4 ejlé  receue  a» 
Pamajje  : cjr  leur  expliquent  les  avdn^ 
tages  quil  jf  a d'avoir  vn  Ami  de  cette 
forte;  ^ les  qualité:^  qu'il  faut  avoir  pour  les 
mériter, 

De  la  fieuritlânte  colline, 

Où  jamais  le  jour  ne  décliné , 

Où  le  Génie inlpiraccur  des  Vers, 

Tient  l'air  toujours  ferain  , 8c  les  bois  toujours 
verrs , 

Les  Mules  que  les  Ans  8c  les  Sciences  fuivent, 
En  ces  mots , pour  Clcon , à crois  Grâces  écrivent. 

Douces  8c  redoutables  Soeurs , 

Douces  aux  yeux, redoutables  aux  cceurs, 

La  Lettre  qu'en  commun, il  vnus  a plù  d’écrire. 
Et  qu’vn  difcrec  8c  ffdclc  Zephyrc , 

De  voftrc  part,  a rendue  à Clcon , 

La  gloire  de  nos  bois  , l'honneur  de  noftre 
Nom, 

Nous  oblige  de  rcconnoiftrc, 

L’eftime  que  pour  luy  vous  avez  fait  paroiftre  : 

Et  de  vous  informer  des  applaudiftcmens, 

Que  rcccurcnc  vos  complimcns, 

C^nd  il  nous  en  fie  la  Icchirc , 

Sous  vne  tonne  de  verdure  , 

Où  pour  l’entendre  eftoient  venus, 

De  U Famille  de  Venus , 


Je 


ET  POE 

Je  dis  de  Venus  Uranie  , 

Chade  merede  l’Harmonie, 

Les  plus  cendres,  & les  mieux  nez, 

De  mynhc,&  de  fleurs  couronnez , 

£t  parez  comme  ils  font,  lors  quavccque  leur 
Mere, 

Ils  donnent  aux  5airons,le  branûe  dans  leur 
SpUere. 

Tous  CCS  Enfans  harmonieux. 

De  gefles  merurcz,d’accens  mélodieux, 

Ccccc  Icûurc  accompagneront, 

£c  de  vos  Noms  le  mente  élevèrent. 

De  plus  d'vn  lieu,  l'Echo  les  répétai 
Un  Zéphyr  au  loin  les  porca  : 

Et  de  cous  nos  ruifleaux  , aulfi-tofl  s’encendirenc, 
Klille  chantres  qui  les  redirent. 

Il  ne  fut  pas  juCqu’aux  eflàins, 

Donc  les  troncs  de  nos  bois  font  pleins, 

Qui  de  leurs  ruches  ne  volairenc , 

£c  fur  Cleon  ne  s'airemblailcnt. 

Tandis  que  fur  Ton  tronc  leur  manne  diflilloiti 
Et  juTques  dans  fa  bouche  , à vos  Noms  fe 
mdloic. 

La  Lettre  leuë  en  pompe  fuc  portée , 

Des  C ignés,  des  Zéphyrs,  des  Amours  ereortee. 
Sous  vn  Laurier  auflî  vieux  que  le  Temps , 
Rerpe^c  de  la  bouche , & de  raide  des  vents. 

Ce  grand  Laurier,  cd  comme  le  grand  Livre, 

Où  tout  cent,  qui  mérité  de  vivre , 

D’vn  caraélcrc  délié , 

£d  fur  les  feuilles  copié. 

Là , d'vnc  aiguille  d'or  , de  laie  de  perles  teinte, 
D'vnc fçavancc  main,  vodre  Lettre  fut  peinte i 
Prés  de  la  mcfmc  branche, où  celles  de  Saphon, 
Se  confervent  encor  fraifehes  avec  fon  Nom. 
Tandis  qu'on  la  pcignoit,vnc  voix  étendue, 

£t  du  grand  Arbre  aux  petits  ecenduc  , 

Fit  retentir  aux  valons  d'alentour, 

Aumale,  Mamcamp,  Haucour. 

De  concert  à ces  voix , cent  Cignes  répondirent  i 
Des  ailles  & des  mains  , cenc  Amours  applau- 
dirent : 

£c  les  cfprics  des  Zephyn  & des  fleurs, 

Du  mélange  de  leurs  odeurs , 

Par  tout  où  CCS  voix  fe  portcrenc. 

Ces  voix  6c  vos  noms  parfumèrent. 

Toujours  pareil  honneur  parmy  nous  fe  fera,. 
Aux  Grâces,  aux  Vertus,  que  Cleon  prifera. 

Son  cdime  cd  vn  Diadème: 

11  taie  régner  tout  ce  qu’il  aime. 

Du  feu  de  Ibn  Efprit,  il  fore  vnc  clarté , 

Qui  donne  rimmoitalitc  : 

£t  (bit  Héros , foit  Héroïne , 

Que  ce  feu  brillant  illumine, 

Le  jour  illudre  qui  les  fuit, 

Viâoricux  de  la  plus  noire  nuit, 

Ne  peut  craindre  que  l’oubliance , 

Luy  caufe  du  dcchn,ni  de  la  défaillance. 
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Une  feuille  de  Palme  ,vn  fion  de  Laurier, 

Q^il  met  lùr^lc  front  d’vn  Guerrier , 

Pour  faire  lutte, & durer  fa  mémoire, 

Se  changent  en  rayons  de  Gloire. 

Le  Myrthe  mcfme  fous  fa  main  , 

Augmente  fon  odeur,  6c  devient  plus  hautain: 

£c  de  certains  Soucis,  qu'il  joint  à des  Penfées, 
L’vne  avccquc  l’autre  enlacées , 

11  fçaic  compofer  des  bouquets, 

Q£i  fe  confervent  coùjoun  frais. 

Celles  qu’il  en  aura  parées , 

De  tous  les  Siècles  admirées , 

Jouiront  jufqu’aux  derniers  temps. 

De  la  fleur  de  leurs  jeunes  ans. 

' Et  par  cette  féconde, &:  gloricufc  vie,' 

A leur  poderite  donneront  de  l’envie. 

Mais  quoy  qu’il  puilTc  élever  à fon  choix^ 

Au  rang  des  Dieux, les  Reines,  6c  les  Rois; 

Son  choix  fe  porte  plus  aux  tedes  qui  rayonnent. 
Des  biens  que  les  Vertus  , 6c  que  les  Grâces 
donnent, 

Q^à  celles  qu’il  ne  voit  luire,  que  du  faux  joui 
D'vn  inutile  6c  fadueux  atour. 

Combien  de  cèdes  couronnées , 

Sont  vuides,  creufes , mal  tournées  i 
bc  n’ont  que  la  vainc  fplcndeur, 

De  leur  incommode  Grandeur  i 
Combien  d’autres  aufll , fans  pompe , 6c  fans  cou^ 
ronne, 

Régnent  par  les  biens  fculs , que  la  Nature  donnet 
Qmfans  rien  emprunter  du  Sort  & du  Hazard, 

' Sans  s'aider  du  fccours  de  Fortune , ni  d’ Art  i 
Forme  de  fes  propres  richcncs , 

Et  fes  Princes, & fes  Princcdcs? 

Jamais  Clcoa  n’eue d’cnccns, ni  de  fleurs, 

A mettre  aux  pieds  de  ces  faufles  grandeurs, 

Qm  refTemblcnt  à des  Figures, 

Hautes  de  baze,  &richcs  de  parure, 

Qui  fous  la  mairc,&:  l’éclat  du  dehors. 

N'ont  que  du  vuidc  dans  le  corps. 

C’ed  par  les  mains  de  la  Fortune , 

De  tout  temps  indifcrctc  , 6c  de  tout  temps  com* 
munc, 

Q^on  a les  biens,  qu'on  a les  dignicez. 

Qui  font  les  grandes  qualitez. 

Et  tout  cela  rcflemblc  aux  Armoiries, 

Eclauntcs  de  broderies  , ‘ 

Qui  fervent  de  lit  aux  valets, 

Et  de  couverture  aux  mulets. 

Le  fcul  mérite  légitime , 

£(l  l’vnique  ob|CC  de  l’cflime: 

C’efl  par  là  que  vous  régnerez  , 

Tant  que  vous  le  poiTeaerez: 

Par  là  jufqu'à  la  fin  nous  ferons  vos  Servantes, 

En  toute  ebofe  obeiflantes. 

Yy 


J» 


LETTRES 


LE  SOMMEIL. 

A LA  PLUS  NOBLE 

DES  MUSES- 

LETTRE  V. 


FEINTES. 

Les  feux  des  beaux  Efprics  » les  éclairs  des  beaux 
.. 

S'eccignent  du  moment  qu'ils  entrent  dans  ces 
Itcux  : 

Et  les  phantdmcs  noirs,  qui  nailfcnc  à la  foule. 
De  robreure  liqueur,  qui  de  ma  corne  coule. 
Ennemis  de  tout  lullre , U.  de  toute  clarté , 

Par  tout  où  je  les  mène , ctoudcnc  la  beauté. 

Ne  m'appeliez  donc  plus  , &:  celTcz  de  vous 
plaindre , 

Dequoy  je  ne  vay  pas , tant  de  beaux  feux 
éteindre. 

Vodre  divin  Efprit  a toujours  à vetller. 


rtprepntatton  aejon  PaUîS  des  ^ d q-j  Siècles  & des  Am  cccrncUes  danfeufes. 


fairfrr  Us  corps,  Iny  refrepme  (^u  il  ej}  de 
U cen/îiftffio»  des  chofes  Us  plus  belles , ^ des 
plus  nobles  de  ne  point  dormir, 

LEs  yeux  demi  CtUez,  6c  la  telle  panchée. 
Une  main  fur  le  lit  négligemment  couchée, 
Et  le  dos  appuyé  de  gerbes  de  Pavos , 

Le  Sommeil  vous  écrit , Uranie  , en  ces  mots. 

De  mon  Palais  de  lait , fans  fenefhe  & fam  porte, 
rentcndsavec  chagrin,  les  plaintes  que  m’apporte. 
Un  Zéphyr  envoyé, qui  de  vous  vifiter. 

En  vain  toutes  les  nuits,  me  vient  folliciter. 

Il  frappe,  il  fait  du  bruit  : 6c  du  vent  de  fou  aide. 
Commis  auflî  prefCint,  que  MclTager  fidcle, 

Il  trouble  le  repos  qui  regne  dans  ma  Cour , 

Et  ne  me  laide  en  paix,  que  quand  il  ell  grand  jour. 

Peut-eftre  ignorez-vous, lagc  ficdoûc  Uranie, 
Quelle  cft  ma  cruauté,  quelle  cil  ma  tyrannie. 
Sçaebez  donc  que  je  fuis  le  Frere  de  la  Mort, 

Je  fais  ce  quelle  fait,  quoy  qu'avec  moins  d'effort, 
Comme  elle  j’ofte  aux  yeux  la  vie  6c  la  lumière; 
Je  fais  d'vn  lit  de  pourpre  vnc  pompeufe  bière  ; 
Par  mes  charmes  j’égale  aux  Efclaves  les  Rois  : 
J’ollc  aux  Braves  le  cœur,  aux  Eloquens  la  voix: 
Et  le  plus  grand  Efprit, fi-toll  que  je  le  touche. 
Immobile  ôc  maffif,  fc  change  en  vnc  fbuchc. 

Auffi  mon  Palais  noir,  où  jamais  il  ne  luit, 

Ed  plus  fombre  , 6C  plus  fourd , que  celuy  de  la 
Nuit. 

Cette  obfcurc  Dccffc,  au  moins  a fous  fes  voiles, 
Scs  flambleaux  6C  fes  feux , fa  Lune  6c  fes  Etoiles , 
Chez  moy,  fage  Uranie  , il  n'cft  tien  de  pareil, 
La  Lune  n’y  paroi(l,non  plus  que  le  Soleil: 

Et  les  ombres  jamais  n’y  furent  éclairées , 

Des  flambeaux  attachez  aux  voûtes  azurées. 

Là  parmi  les  GUrons,&  parmi  les  Hiboux, 
Jamais  il  n’arriva  rien  de  fcmblablc  à vous. 

Il  n’y  vient  que  des  corps  faits  de  vapeurs  infor- 
mes: 

Que  des  mafqucs  hideux , que  des  fpeûres  énor- 
mes. 


Leurs  yeux  toujours  aâifs,&  toujours  cclacans, 
Ne  fc  ferment  jamais, & veillent  en  tous  temps. 

L’Aurore, comme  vous, de  pudeur  colorée, 

Et , comme  vous , de  fleurs , 6C  de  perles  parce , 
Ne  fommeille  jamais,  jamais  ne  s’affoupic, 

Qi^y  que  le  monde  ait  cru,  quoy  que  la  fable  ait 
dit: 

Et  mes  Pavos  jamais  fes  Rofes  n’obfcurcircnci 
Mes  aiÛes  fur  fes  yeux,  jamais  ne  s’étendirent. 

La  Lune  au  front  d’argent  , veille  toutes  les 
nuits: 

Pay  beau  pour  l'endormir  faire  ceffer  les  bruits: 
Beau  retenir  les  vents,  arrefler  les  orages. 

Et  beau  lier  les  flots , le  long  de  leur  rivages: 
Jamais  elle  ne  dort,&  ne  dormant  jamais, 
Elicn'cn  ale  ceint,  ni  moins  clair,  ni  moins  frais. 
Céc  œil  toujours  ardent , toujours  plein  de  lu- 
mière , 

Ceint  d'vnelî  brillance  Sc  ft  belle  paupière , 

Jamais  ne  s’cll  fermé , depuis  que  dans  les  Cieux , 
La  Nature  l’ouvrit , à tous  les  autres  yeux. 

Et  quoy  que  l'on  ait  cru  de  la  couche  branflante , 
Qi^  la  Mer  tous  les  foits , en  fon  fcin  luyprcfentes 
Qt^  que  l’on  die  encor , de  ces  rideaux  volans, 
Qvn  d’humides  vapeurs  luy  font  foies  par  les  vents: 
S’il  arrive  parfois , que  l’ombre  robfcurciffc, 

Il  n'arrivc  jamais  que  l’ombre  raffoupiffe. 

Les  Sirenes  du  Ciel,  qui  de  leur  doux  accords, 
Sçavcnc  toutes  les  nuits  endormir  tous  les  corps , 
Depuis  le  feu  qui  ceint  la  Sphère  de  1a  Lune, 
Jusqu’au  fable  étendu, fous  le  ht  de  Neptune, 
Dans  leurs  Salons  d'azur, où  domine  la  paix. 

Où  régnent  le  repos, ne  fommeillcnc  jamais. 

Que  vous  diray-jc  encor  de  ces  Vierges  fça- 
vances , 

Reines  des  beaux  Efprics , du  Parnaffe  Inten- 
dances ’ 

Vous  clics  de  leur  Cour,  vous  clics  de  IcurCorps; 
Elles  vous  ont  ouvert  leurs  plus  riches  crcforsi 
Quand  vous  fulles  portée  à leur  montagne 
faince , 

La  fefle  en  fut  celebtc  en  toute  fon  cncciocc  : 


ET  P O E T 

Voftrc  nom  y parut  écrit  fur  mille  fleurs  : 

Vous  tûflcs  ajouflée  au  nombre  des  neuf  Soeurs: 
Aux  yeux  de  tout  leur  Peuple,  elles  vous  couron- 
nèrent , 

D'vn  cercle  de  lafmin  qu  clics -mefmes  tournè- 
rent s 

Tandis  qu’à  voftre  honneur  mille  Cignes  chan- 
tant , 

Et  mille  autres  Oifcaux,  avec  eux  concertant, 

Aux  Lauriers  d'alentour  vos  loüangcs  apprirent. 

Et  les  voix  des  Lauriers , aux  Echos  les  redirent. 

D'ailleurs  vous  fçavcz  bien  , li  fur  le  facrc 
Mont, 

Où  de  tant  d’inllrumcns , tant  de  concerts  fe 
font; 

Où  des  Rofeaux  parlans  couronnent  les  Fon- 
taines, 

Où  les  Bois  font  vn  bruit  femblable  aux  voix  hu- 
maines. 

Dont  il  fc  forme  autant  de  langages  divers , 

Les  vns  en  Profe  purc,&  les  autres  en  Vers, 

Quç  TEfprit  habitant  de  ces  forefls  feavantes, 

Fait  en  elles  mouvoir  de  feuilles  diflerentes  i 
Les  neuf  pudiques  Sœurs  , n’ont  parmi  tant  de 
bruit , 

Un  moment  delbmmeil,  (bitdc  jour  ou  de  nuit. 

Et  vous  n’ignorez  pas  , que  le  temps  de  leurs 
veilles , 

£fl  pour  elles  vn  temps  de  gloire  & de  merveilles: 
ce  n'eft  qu’en  ce  temps,  quelles  font  ces 
extraits , 

Qui  font  de  mefnse  odeur,  de  loin,  comme  de  prés: 
Qui  parfument  les  noms, où  quelque  goutte  en 
tombe , 

Et  font  vivre  les  morts  au  delà  de  la  tombe. 


I CLU  E s.  j;, 

Que  vous  diray-jc  plus  î les  Mcrcs  des  bien- 
faits , 

Les  Grâces  , comme  vous  , ne  s’endorment  ja- 
mais t 

Les  yeux  toujours  ouvens  , & les  mains  toujours 
preftes , 

A faire  par  leurs  foins  de  nouvelles  conqueftes. 
Elles  fc  font  des  rets,  de  tiflus  engageans. 

Quelles  tendent  par  tout , aux  petits  comme  aux 
grands. 

Diray-je  que  les  eaux  des  Naïades  dormantes , 
Sont  à l'air  d’alentour,  font  au  jour  peflilcotesî 
Et  que  la  pefanccur,quc  rafloupinement. 

Qui  dans  vnlit  bourbeux  retient  leur  mouvement, 
Etoufle  les  paflâns,  & dcfolc  la  plaine , 

Par  la  corruption  de  leur  mauvailè  haleine? 

Au  licuqucccs  rui(Tcaux,qui  toujours  fe  mouvant,  • 
Comme  pour  égaler  leur  cours,  au  coursdu  vent, 
Semblent  faits  du  cryftal , que  le  flambeau  du 
Monde , 

Fond  de  fes  derniers  feux,  quand  il  defeend  fous 
l’onde  : 

Et  les  Nymphes  qui  font  leur  fejour  dans  leurs 
lits, 

Filles  de  Galatée , & Nymphes  de  Thetis, 
Toujours  pures  de  corps,  te  d'efpric  lumineufes, 

A la  Cour  de  Neptune,  ont  rang  de  precieufes. 

Enfin  voyez  nar  tout,  où  scccndcnt  vos  yeux, 
Où  s’étend  voiWc  Efprit , qui  void  encore  mieux } 
V ous  verrez  qu’il  n’cft  point  de  Beauté  qui  ne  veille. 
Et  n'ait  vne  infomnic  à la  voflre  pareille. 

Ceflez  donc.  Uranie  ) te  ne  m'adreflez  plus. 

Des  vœux  perdus  en  vam , des  fouhaits  fiipcrflus  : 
Vous  avez  trop  d’efpric,  te  trop  peu  de  matière. 

Et  jamais  je  ne  regne , où  régné  la  lumière. 


Yy  ij 
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L'origtne  de  td  Sagejfe  : gÿ*  fin  afiion  dvane  U naijfance  du  Mende  ^ ^ d là 
natjjance  du  Monde. 


PI. ES,  écoutez  la  Maiftreflc, 
s LcgiflaicurSyfic des  Roisi  I 
l*oreille  à ma  voix  s 
Ouvrez  le  cœur  à la  SageiTc. 

Je  ne  rocdicc  rien  d'humain  : 

Un  Ange  dés^ja  de  fa  main. 
Dégage  mes  Sens  de  la  mallê  : 

11  oûe  ï mon  Efprit  ce  qu'Ü  a de 
mortel  : 

£t  pour  vn  vain  Laurier  cueilli  fur  le  PamaHê, 

11  me  met  ï la  bouche , vn  charbon  de  l'Aucel. 

♦SS» 

Ni  Permcne,ni  Caftalie, 

Icy  ne  me  peuvent  aider  : 

Leurs  eaux  ne  fervent  qu'il  farder , 

Une  populaire  folie  : 

Du  Thabor  mefme,  & deTHerroon, 

LesruilTcaux  font  pleins  de  limon: 

Du  Jourdain  la  fource  ell  vulgaire  : 

Mon  fujet  veut  que  j'aille  en  chercher  dans  les 
Cieux  i 


Et  que  pour  y monter,  l'Aigle  du  Sandluair 
M'élève  fur  fon  aille, & me  prcfle  fes  ycux« 

♦S5» 

Peuples,  ouvrez  donc  les  oreilles  ; 

Vodre  Maillrcnc  parle  à vous  : 

BaifTcz  la  telle  les  genoux , 

Devant  l’Ouvricre  des  merveilles. 

Voyez  qu’aiîn  de  l'ccoutcr 
Le  Soleil  fcmblcs'aircftcr. 

Et  la  Lune  lever  fon  voile; 

L'Occan  par  rcfpeék  a fait  taire  fes  flots  j 
Et  fur  le  front  du  Ciel  , d'vne  pointe  d'E* 
lloilc, 

L'Ange  qui  le  gouverne , imprime  cc< 


Je  fuis  celle  qui 
Sortis  de  la  bouche 
Avant  qu'il  eul 
A la  fource  de 
Les  Cieux  n'efloicot  pas  étendus, 
Les  Airs  n’efloienc  pas  cpandus, 


>5\  • 

I.A  Terre  n’eftoit  pas  fbçdcei 


V j De  leurs  cercles,  4e de  leurs  voûtes: 

K.ie|t  cneT^  oclhût,  quefoon  Priocipe  & , --Et  dans.  vn  Vuide  immenfe  cdàitc  de 

<i^hd  ce  Etre  fautfexe,  aâif  (“n^lisn  idée , 

M cngciidriid'vnttyon,  qu'il  refli'^t  fut 


] de  ttwiâ  les'maifons7&  prrparois  les  routes, 




4k 


fub- 


roon  lour^ 


Cecic  f>ro3uilioi>  divine, 

Oui  vient  do  pluj  loin  que  le  Temps, 
NrnousdiWc  qued'iniUns, 

D’écoulcmént  &:  d’orignic? 

Pcrc  ic  t'ils^^pus  ne  deux  , 

parles  regards  Uitr-meux, 

Quj  jailliircnc  de  noftrç  tllcncc  : 

Une  mcfmc  beauté  d*vn  lucfine- 
fait  7 

Et  dans  le  fonds  commun  d'vnc  mcfmc 
llancc , 

Il  cil  l'Original , & je  fuis  le  Portrait. 

L’Auteur  de  cette  vive  Image  y 
Ne  fait  pas  vn  portrait  pareil, 

A ccluy  que  fait  le  Soleil, 

Qui  fe  tire  fur  vn  nuage. 

pour  la  peindre  , il  n’a  qu’à  fc  voit  r 

Il  cil  l’objet  te  le  miroir , 

li  c(l  le  peintre  te  le  modcllc: 

Aux  vns  elle  cil  lumière  , aux  autres  elle  cil 
nuit: 

Et  fans  eftre  jamais  ni  vieille, ni  nouvelle. 

Elle  eU  toujours  produite, Sc  toujours  fc  produit. 

Ces  voûtes  claires  & roulantes 
Qui  tournent  de  jour  te  de  nuit; 

Ce  concert  fans  paufe  te  fans  bruit , 

Fait  de  cent  pièces  ditferentes  : 

Ces  corps  fi  réglez  te  fi  beaux , 

Ce  Cours  de  mobiles  Flambeaux , 

Ces  Cercles  d’ardentes  Figures, 

Ces  Efprits  qui  (ont  faits  afin  de  me  bénir, 

Les  Formes,  les  Sujets  te  toutes  les  Natures 
N’cdoicnc  quand  jc  naquis , qu'vn  obfcur  avenir. 

Dans  cet  obfcur  te  vallc  efpacc. 

Qui  n'elloic  rempli  que  de  moy. 

Ma  vcricc  faifoit  la  loy 
De  la  Nature,  & de  la  Grâce. 

Jc  pofois  fur  le  fonds  du  rien , 

Les  divers  étages  du  Bien  : 
le  mefurois  leur  étendue: 

Et  marquois  hors  de  moy  les  canaux  te  les  bords. 
Par  ou , comme  vnc  Mer  reglement  cpanduë, 
Mon  ElTcncc  feroie  les  Efprîts  &:  les  corps. 

3’ordonnois  les  choies  futures, 

Qm  (c  prcfcntoicnc  à mon  choix  : 

Et  iiir  moy-mcfme  j'en  prenois 
Les  modèles  & les  mefures. 

Je  rangeois  les  Mois  &lcs  Ans; 

Jc  failuis  la  forme  te  Ls  plans. 


Temps  a vcnic  dcvoi^  faire  Ton  tour. 

Mdlc  Mondes  qui  pouvoi^v  naillrc, 
iktendoicnc  que  ma  volonté  J 
Dcfignall  d’vn  trait  de  clarté, 

Celoy  qui  palfcroit  à l'cllrc  : 

HU  5||oftroicnc  tous 'a  ce  rayon, 

Qmîdci^olc  faircleur  çrayon. 

Et  doi^er  figurc*à^ur  malTc: 
éclat A t'enviiUm  dcMfte  ils  atycchoîcnt  à me  voir; 
Et  dans^euf  vallc  nuit Te  difputoicnt  ta  place , 

Où  ma  voix  devoie  mettre  en  truvre  mon  pou- 
voir. 

Sans  befoin,  comme  fans  contrainte, 

J’arrcllay  les  yeux  fur  celuy, 

Qm  retient  encore  aujourd'huy 
De  mes  traits  la  brillante  empreinte. 

Mes  regards  aélifs  & féconds , 

Penctrcrcnc  jufqucs  au  fonds , 

Le  Néant , la  Nuit  te  le  Vuide: 

Ils  mirent  les  premiers  cette  maflê  en  couleur  t 
Et  l’Amour  apres  eux , qui  luy  fcrvic  de  guide. 
Pour  U faire  monter,  la  remplie  de  dulcur. 

Elle  monta  comme  vn  nuage,. 
le  Soleil  en  fc  levant , 

Malgré  la  froidure  te  le  vent. 

Tire  d’vn  humide  rivage. 

Elle  n’clloit  encore  alors , 

Qu^vn  fujet  informe  te  fans  corps  ; 

Qu* vnc  fombre  te  vague  matière: 

La  Nature  n cdoit  qu’en  germe  dans  fon  fein  : 

Et  rien  ny  paroifloiC  qu’vn  trait  de  ma  lu- 
mière , 

Qui  du  Monde  nailEmc  cbauclioic  le  dcUêln. 

A peine  j'eus  fouffle  fur  elle. 

Qu’elle  s’enâa  de  mon  Efpric: 

£c  qu'eo  ma  preiènee  clic  ^it 
Une  fécondité  nouvelle. 

D'vne  vapeur  fans  ornement , 

Mon  fouÂlc  fît  en  vn  moment 
Une  abyfmc  d’eau  rufpendue: 

I!  en  Ht  vnc  Mer , qui  dedans  te  dehors , 

Ne  fc  bornoit  de  rien , que  de  foh  ecenduë , 

Et  qui  n'avoic  pour  lie  qu’vn  efpacc  fans 
corps. 

De  cette  carrière  marine. 

Cinq  corps  inégaux  te  divers , 

Sortirent  de  nuit  plus  couverts. 

Que  l’or  qu’on  cire  de  la  mine; 

Jc  Icurdccerminai  leurs  rangs  , 

Scion  leurs  degrez  dilFcrcm: 


1 


Je 
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Je  leur  donnay  leur  confidence  : 

J*actacli2y  de  mes  doigcs^Uchaifne  qui  les  joint: 
Je  leur  marquay  leur  cenae , & leur  circonfe- 
rcncc : 

£c  les  mis  pour  jamais , en  arred  fiir  vn  point. 

J'cpanchay  fur  eux  la  Lumière , 

Cette  ombre  vifiblc  de  Dieu  » 

Ce  fiibiil  habit , ce  milieu 
De  l'Elpric  de  la  Matière. 

Cette  riche  profijfion 

Mit  l’ordre  & 1a  dillinâioD 

Dans  ma  Befogne  encore  obfcures 

J’en  fis  avant  le  Temps,  l’Aube  du  premier  jour: 

Et  n’en  eus  pas  touche  les  yeux  de  1a  Nature , 

Qu'elle  en  rcçcuc  la  veuc , 6C  m’otTric  Ton  amour. 

Ces  grandes  Voûtes  azurées, 

Ont  de  moy  leur  forme  & leurs  jours  : 

Mon  Efpnc  anime  leur  cours  i 
Et  ma  main  les  a mcfurces. 

Elles  éclatent  aux  endroits , 

Où  l’imprelfion  de  mes  doigts, 

Fut  plus  aûivc  & plus  profonde: 

£t  maintenant  encor  leurs  rais  contagieux , 
Répandent  ou  la  vie,  ou  la  mort  dans  le  Monde, 
Selon  que  je  les  tiens  prés  ou  loin  de  mes  yeux. 

Apres  , d*vne  feule  paxole , 

Je  tiray  du  mefmc  treior. 

Cette  foule  de  globes  d'or, 

Qm  parent  l’vn  SC  l'autre  Pôle  : 

J’attachay  dans  le  Firmament, 

Ce  m.'ignifiquc  ameublement, 

Qm  jamais  n’y  change  de  place  : 

Je  mis  aux  Cieux  plus  bas,  fept  Miroirs  incon- 
dans: 

Et  ce  qui  de  mon  ail  rejaillit  fur  leur  glace, 

Y peignit  mon  Image , Sc  la  face  des  Temps. 
«5^ 

Dans  le  Soleil  Sc  dans  b Lune 
Je  mis  les  plus  beaux  de  mes  traits  i 
Et  leur  imprimay  de  plus  prés  > 

Une  aâivitc  moins  commune. 

Je  badis  autant  de  maifons 
Au  grand  Gouverneur  des  Saifons, 

Que  je  fis  au  Ciel  de  provinces: 

Et  pour  joindre  la  gloire  à la  commodité, 
J'ordonnay  qu'il  auroit , comme  les  autres 
Princes , 

Et  logement  d’Hyver,  Sc  logement  dEdé. 

Ces  taches  qu’il  a fur  la  face, 

Ne  font  pas  ainfi  qu’on  a crû  » 

Des  endroits  où  mon  jour  n’ait  pu 
Entrer  plus  avant  dans  la  maife  : 

Ce  ne  font  ni  brèches  du  Temps, 

Ni  rides  faites  par  les  Ans, 
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Ni  fouillures  de  la  Matière  : 

Mais  des  redes  du  Rien  , d'oû  ma  voix  l'a 
tiré , 

Qu’à  delfcin  j’ay  voulu  laiiTcr  à fa  lumière. 

Afin  qu’il  ne  fud  pas  des  Mortels  adoré. 

«S*» 

Parla  j’ay  voulu  leur  apprendre. 

Qu’il  n'cd  pas  leur  fouverain  Biens 
Q^  tout  autre  feu  que  le  mien , 

A moinsde  flameque  de  cendre  t 
Qi^  les  plus  illudres  Bcautez , 

N’ont  que  des  rayons  empruntez; 

Que  leur  plus  grand  éclat  cd  fombre  ; 

Q^il  ne  naid  point  de  jour,  que  la  nuit  n’ait 
caché  ; 

Et  que  l'Efptic  humain  qui  n’cd  rien  que  mon 
ombre , 

De  moy  feui  a la  Grâce  , Sc  de  foy  le  Péché. 

HYMNE  SECOND. 

Les  merveides  de  U Sagejfe  dans  U produ^iènt 
ûr  dans  le  gouvernement  des  matures, 

JE  fis  enfutee  quatre  edages 
Où  je  logeay  les  Elemcns  ; 
je  leur  donnay  leurs  rcglcmcns , 

Et  leur  adignay  leurs  partages. 

Chacun  d’eux  fc  ucnc  à fes  droits,' 

Paifiblc  cfclave  de  mes  loix, 

Et  rcfpcâc  fa  propre  chaifnc. 

Ils  n’ont  jamais  changé  l'ordre  où  je  les  ay 
mis  : 

Et  par  vn  bel  accord  d’alliance  &:  de  haine. 

Sont  Frères  d’vne  parc,&:  de  l’autre  Ennemis. 

«oo» 

Le  Feu  conquérant  Sc  fauvage, 

Si  je  ne  l'avois  defarme , 

Auroit  en  vn  jour  confumé  , 

Scs  Frères  Sc  leur  héritage. 

Il  cd  prompt , ardent  Sc  léger; 

11  ne  fouifre  rien  d'étranger  ; 

Il  a l’aélion  vive  Sc  force  : 

Comme  il  cd  le  plus  noble  , il  tient  le  plus  haut 
lieu: 

Son  pode  cd  fous  le  Ciel  , il  en  défend  U 
ponc. 

Comme  Garde  etemcl  de  la  Maifon  de  Dieu. 
otoom 

L’Air  plus  ami  de  la  Nature, 

Modère  fa  foudainctc  ; 

Et  quoy  qu'il  en  foie  maltraite, 

Il  fournit  à (a  nourriture: 

C’ed  le  grand  Trcforicr  des  Vents  ; 

’ Ccd  l’Hodc  commun  des  Vivans; 

Zz 
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Chacun  t chez  luy  bonne  place  ; 

II  n’en  donne  au  Palmier,  non  plus  qu'au  Ser* 
poulet  : 

Et  loge  fans  egard  de  grandeur, ni  de  race, 

Le  Prince  U le  Berger  , l’Aigle  & le  Roitelet, 

La  Mer  imperieufe  & brave 
Tient  le  troilicmcappattemcncr 
Et  femblc  par  fon  mouvement. 

S’indigner  de  fc  voir  cfclave. 

Elle  (e  débat  quelquefois  s 
Elle  écume , U levé  la  voix  j 
Elle  s'enfle  Ü crève  d’orage  \ 

Elle  fait  pour  forcit  d’inutiles  efforts: 

Et  comme  vn  grand  Lion , qui  déchire  fa  cage , 
Elle  ronge  en  grondant  l'cnccince  de  fes  bords. 

Ce  n’eft  pas  quelle  foie  rebelle, 

Ni  qu’elle  aie  peine  a le  ranger  ; 

C’eft  que  }‘en  vfc  à me  venger, 

De  fa  Voifinc  criminelle. 

Selon  que  m’y  forcent  les  miens, 

Je  Lfche,  ou  ferre  fes  liens: 

Je  la  produis , ou  je  la  cache. 

Elle  rugit  contre  eux  , elle  montre  les  dents  j 
Et  fert  en  ma  Maifon  d’vnc  Belle  d’attache , 

Qm  mord  les  Ennemis  , &:  Fait  peur  aux  En- 
fans. 

•eNI 

On  refouvient  de  quelle  rage, 

Elle  courut  le  Genre  humain, 

Lors  que  je  luy  lafchay  la  main , 

Et  6s  brèche  dans  Ibn  rivage: 

Tant  que  les  Fleuves  auront  cours. 

Le  Monde  faignera  toujours. 

Des  peines  qu’il  en  a foutfertes: 

11  n’en  a pu  guérir, depuis  vu  ft  long  temps: 

Et  maintenant  encor  (es  bleflurcs  ouvertes, 
Coulent  par  les  conduits  des  lacs  de  des  étangs. 

La  Terre  pefante  & groflTicrc , 

Qui  tient  le  bas  des  Elcmcns  , 

Fut  faite  des  plus  lourds  fragmens. 

Qui  rcflercnc  de  la  Maticre: 

Cette  Boule  énorme  en  grandeur , 

N'a  rien  perdu  de  fa  rondeur, 

Depuis  le  temps  qu’elle  cil  foulée  : 

Son  propte  poids  luy  fort  de  bafe  entre  deux 
airs: 

£c  les  craies  qu’y  lailTa  ma  main  qui  l'a  moulée  , 
Y font  vnc  barrière  à la  fureur  des  Mers. 

«ûO* 

Son  fein  cous  les  ans  cil  fertile  j 
Scs  cheveux  blancs  deviennent  vertSî 
Et  mcfme  dans  les  lieux  deferts. 

Elle  cR  vierge, & n’cR  pas  (Icrilc: 

Sa  venu  ne  fçauroic  mourir; 

Scs  veines  oc  fçauroienc  tarir  ; 


NES, 

Elle  cft  toute  ventre  & mammelle  : 

Elle  dl  Mère  au  dedans  , fie  Nourrice  au  de- 
hors; 

Elle  eft  hollcllcric , fie  demeure  ctcmcllc , 

De  fes  Enlans  vivons  , fie  de  fes  Enfans  morts. 

Toutes  CCS  llruflurcs  énormes, 

Sont  de  ma  feule  invention  ; 

J'en  ay  dirige  l’a«Slion  ; 

J’en  ay  fait  les  plair  fie  les  formes. 

L’Ouvrier  m’avoïc  aupresde  foy , 

U fc  confeillüic  avec  moy , 

Et  me  rclignoic  fa  puiilànce: 

Il  prenoic  de  ma  main  la  règle  fie  le  niveau: 
Ecdaiu  le  Ciel  encor  fc  garde  la  Balance, 

Dont  alors  je  pelai  la  Terre  avecque  l'Eau. 

Ces  Ouvrages  hauts  fie  fuperbes , 

A mes  mains  ne  furent  qu’vn  jeu: 

Le  Ciel  m’a  lalice  aufli  p u, 

Q^  la  pointe  des  moindres  herbes. 

Je  ne  6s  pas  plus  aiicmcnc, 

L’argile  que  le  Firmament  i 
Ni  le  bas  que  le  haut  Etage. 

Mon  cflence  épancha  les  Corps  fie  les  Efprits, 
Comme  d’vn  flux  égal,  la  Mer  poufle  au  ri- 
vage , 

La  nacre  fie  le  gravier,  l’écume  fie  l’ambre  gris. 

Le  Temps  ne  fut  point  ncccflàirc, 

A ce  vaRcfie  pompeux  cmploy; 

Ni  ne  put  diUingucr  en  moy , 

Le  vouloir  d'avecque  le  faire. 

Le  Soleil , cet  illullrc  Ouvrier, 

Pour  former  vn  brin  de  1 auncr 
A befoin  de  toute  vnc  année  : 

11  faut  que  douze  fois , il  change  de  maifons, 

Et  que  (ans  repofer  vnc  feule  journée, 

11  fc  faife  alfiRcr  de  toutes  les  Saifuos. 

De  mcfme auflt  le  Temps  travaille, 

Aux  entreprifes  des  Humains: 
lis  ne  fçauroienc  qu’avec  cent  mains, 

Elever  vn  pied  de  muraille. 

Leurs  dclTcins  tardifs  fit'  pefans, 

LalTenc  des  peuples  d’Artifans  ; 

£c  tiennent  le  Monde  en  concraincd: 

Ils  épuifenc  les  Monts  de  pierres  fie  de  bois: 

Plus  de  mille  ans  durant  la  Terre  en  cfl  enceinte  \ 
Ils  en  font  vingt  à naiflre  , fie  ne  durent  qu’vo 
mois. 

«oo« 

Je  baflis  bien  d'autre  manière  : 

Ma  parole  cil  mon  inflrumcnt; 

Elle  exécute  en  vn  moment , 

Et  le  rien  luy  fert  de  matière. 

Tous  mes  ouvrages  font  conRans; 

Et  contre  eux  les  Vents,  ni  les  Temps, 
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N’ont  qu’vne  action  froide  U morte, 
remhnflc egalement  les  grands  &:  les  petits} 

Et  par  ma  Volonté  qui  tout  peut, ^ tout  porte. 

Le  vuidemis  en  fond,  leur  fcrc  de  pilotis* 

«KO» 

Comme  du  mien  j’ay  fait  le  Monde, 

Je  l’entretiens  auflî  du  mien  : 

Et  ccd  des  gouttes  de  mon  bien 
Qiw  cette  machine  eft  féconde. 

J’vnis  d’vnc  éternelle  loy, 

Tous  Tes  divers  cercles  en  moy: 

J’en  fuis  &:  le  centre  & refpace  : 

Je  radcmble  leurs  fins  avecque  leur  milieu  i 
£t  conduis  par  degrei  la  Nature  à la  Grâce, 

La  Matière  à l'Éfprit  , 6c  les  Hommes  à 
Dieu. 

•o»» 

De  tout  temps  j*ay  règne  fur  terre, 

£n  dépit  de  mes  ennemis  : 

Les  Rois  n’y  font  que  mes  Commis, 

Soit  pour  la  paix,foit  pour  la  guerre: 

C’ed  en  ma  maifon  qu’ils  font  nez  ,* 

C’ed  moy  qui  les  ay  couronnez, 

Des  rayons  de  mon  Diadème  : 

Les  feeperes  en  leurs  mains, fans  moy  ne  peuvent 
nen  : 

Et  venant  fur  leur  rar^  vn  autre  rang  fupréme , 

De  leurs  Thrônes  je  fais  le  marche-pied  du  mien. 

•o-N» 

Je  fçay  bien  écrafor  leurs  tedes , 

Quand  ils  s'enflent  de  leur  pouvoir: 

Et  leur  imprimer  leur  devoir , 

Avec  la  pointe  des  tempedes. 

Le  Liban,  ce  glorieux  mont. 

Quand  je  mets  les  pieds  fur  fon  front, 

S’incline  6c  baifle  les  épaules  : 

Scs  Cèdres  effrayez  tremblent  à ma  lueur  i 
Leurfeuïllage  en  pallie, comme  celuy  dcsSaulcsi 
£c  par  tout  il  luy  fort  des  fleuves  de  fueur. 
ttoom 

D’autres  monts  jettent  par  la  bouche, 

La  flamc,  l’cfprit , 6c  le  cœur, 

Et  jufqu’au  pied  tremblent  de  peur , 

Qu^d  du  bout  du  doigt  je  les  touche: 

Us  ont  beau  tonner  6c  himcr  t 
Beau  de  leur  colère  allumer, 

Le  Ciel  6c  la  Terre  prochaine: 

Par  leur  rébellion , j'avance  mon  defléinr 
Je  me  fers  d’eux  contre  eux  , de  ma  feule  ha- 
leine. 

Leurs  foudres  repouflez  retombent  dans  Icurfcin. 

Comme  l’orage  &:  le  tonnerre , 

Bâtent  les  monts  les  plus  hautains} 

Les  bienfaits  tombent  de  mes  mains, 

Sur  les  plus  bas  lieux  de  la  terre. 

La  plaine  ed  riche  de  moiflons  i 
Les  Kofes  viennent  aux  buUTons} 
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Les  rubis  dans  les  précipices  ; 

La  perle  ac  le  corail  nailfenc  au  fond  des  eaux; 

Je  fis  dans  vn  vallon  le  Jardin  de  dclices} 

Et  i emplis  cous  les  jours  de  manne  des  ro- 
feaux. 

•K-e» 

Ccd  en  ma  main  qu’ed  ce  Calice, 

Dont  l’erreur  fc  forme  vn  Dcdim 
Jen  ay  fait  la  lie  6c  le  vin* 

Je  le  difpcnfe  avec  judicc  ; 

Il  n’en  tombe  nen  par  hazard; 

Chaque  Climat  en  a la  parc, 
ma  prudence  luy  dedine  : 

Et  de  cette  liqueur  par  vnc  ferme  loy  , 

Dam  la  loge  du  pauvre , il  fe  fait  vnc  épine  t 
Et  fc  produit  vn  feeptre,  en  la  maifon  du  Roy. 
ffc»» 

Par  vnc  fouverainc  adrefle, 

Qupy  qu'en  gronde  l’impiccc. 

En  ce  monde , la  pauvreté 
Ed  meflée  avec  la  richefle. 

Ce  concert  de  biens  6c  de  maux,' 

Ce  Coloflc  1 divers  métaux, 

Na  rien  que  de  jude  6c  d’vtilej 
Tous  fes  maccriaux  font  d'vn  mcfme  trefori 
Ils  font  tous  mon  ouvrage  ; 6c  pour  les  pieds 
d’argile, 

J’ay  d’auOi  grands  defleins , que  pour  1a  tede  d’or.' 

Le  Riche  ed  or^  le  Pauvre  ed  bouc, 

Et  l’vn  6c  l'autre  egalement  , 

Sera  mis  par  mon  jugement. 

Ou  fur  le  chrone  , ou  fur  la  rouëi 
Le  grand  Coloflc  tombera; 

Et  la  Parque  n’en  laiflcra. 

Que  les  tronçons  nus,  6c  la  place. 

Mais  edant  rallumez  par  le  feu  de  mes  yeux , 

Un  jour  il  fc  fera  de  toute  cette  Mafle, 

Des  charbons  aux  Enfers  , 6c  des  Adres  aux 
Cieux. 

L’AMOUR  DIVIN. 

HYMNE  PREMIER. 

Les  merveilles  de  l'jd mour  divin  en  Diess , en 
U fLatssre,0‘  dans  les  A mours  injirieisrs, 

F Eu  fans  matière  Se  fans  fumée  ; 

Sainte  flamme  des  faims  Amam; 

Source  des  doux  embrafemens , 

Dont  la  Nature  ed  allumée} 

Vive  ardeur  d’vn  double  flambeau) 

Encrc*dcux  du  Bon  6c  du  Beau; 

Zi  ij 


HYMNES, 


Beau  foufBc  de  deux  belles  Bouches  > 

Nixud  du  Pere  & du  Fils,  Efpric  inlpire  moy: 
Mon  coeui  obfcur  & froid,  attend  c|uc  eu  le  couches, 
£c  que  pour  te  louer,  eu  l’empUncs  de  coy. 

ETpric  Saine,  )ccce  fur  matefte. 

Un  rayon  de  ces  facrez  feux , 

Qu  autrefois  les  Peuples  Hebreux , 

Virent  au  front  de  leur  Prophète. 

Loin  de  moy  ces  trompeurs  flambeaux. 

Qui  font  allumez  dans  les  eaux , 

C^cpand  le  fabuleux  PamalTe. 

Loin  de  moy  les  Lauriers  de  ce  prophane  Mont  : 
Ardent  buillon  d’Oreb,  mettez- vous  en  leur  place, 
Le  venez  aujourd'huy  me  couronner  le  front. 

Puis- je  comprendre  ces  merveilles. 

Beau  Principe  des  beaux  Amours , 

Ardeur  moyenne  entre  deux  lours , 

Eclair  de  deux  flammes  pareilles? 

Feu  qui  nés  jamais  confumé, 

Coeur  de  i'Am.inc  ôc  de  TAimé, 

Baiferdu  Fils,  baifcr  du  Pere  j 
Beau  Terme  où  fe  conclud  leur  commerce  divin; 
£c  qui  procèdes  d’eux , parvn  divin  myftcre, 
Comme  vn  Angle  jrduu  de  deux  Lignes  fuis 
fin. 

Loin  du  Soleil  & de  la  Lune, 

Au  deflus  des  plus  hauts  Efprits, 

Les  feux  du  Pere  ic  ceux  du  Fils 
Te  font  vnc  Source  commune. 

Là  tes  éclairs  le  font  des  leurs  i 
Tes  flammes  font  de  leurs  chaleurs, 

L’cxprclTion  continuelle: 

De  tous  les  deux  en  coy  le  regard cft  complet; 
£c  eu  fais  au  milieu  la  rencontre  eccrnellc, 

Dvn  Modcllc  fécond,  &:  d’vn  fécond  Portrait. 

Ainfi  le  feu  dans  vn  nuage. 

Se  prend  aux  uyons  du  Soleil , 

Lors  que  pou^c  faire  vn  pareil , 

Luy*mc(ine  il  y peint  Ton  image: 

Le  portrait  à peine  cft  forme  , 

Qu'il  en  e(l  l'Amant  & l’Aimé, 

Comme  l’Ouvrier  & le  Modclle  : 

D vnc  pan  & de  l’autre,  vnmcfmc  jour  reluit  ; 

Et  l’ardeur  d'entredeux  cft  l’amour  mutuelle , 

Du  Soleil  produUânt,  & du  Soleil  produit. 

Dans  le  Bien  premier  cil  ta  Source  ; 

Tu  t’épans  fur  les  féconds  Biens  ; 

£c  par  là  mefme  eu  reviens, 

Aupointoù  commence  ta  courfe. 

Tu  roules  cccrnellemcnti 
Et  formes  par  ton  mouvement , 

Un  cercle  de  fiâmes  fécondés  : 

Par  amour  tudefeends,  eu  montes  par  amoun 


Et  ces  effufions  fublimes  & profondes, 

One  en  coy  le  principe  & la  fin  de  leur  cour, 

Ainfi  la  chaleur  defcenduc. 

De  i’Alire  qui  fait  les  Saifons, 

Monte  avec  les  cxhalaifons , 

Sur  qui  le  jour  l'a  répandue. 

La  féconde  Mcrc  des  Mers, 

S’écoule  ainfi  dans  TUmvers, 

Par  cent  fccretes  ouvertures  : 

Et  fans  vuider  fes  humides  crefors. 

Elle  rentre  chez  foy  par  autant  d'embouchures 
Qircllc  fille  de  ruiilcaux  pour  s’épandre  au  de 
hors. 

♦M* 

Dans  ces  longs  U vafles  cfpaces , 

Qui  par  ton  cours  font  limitez. 

Tu  fais  toy  mefme  les  bornez. 

Des  Natures  fur  qui  eu  palfcs  : 

Leur  cftrc  fe  forme  fous  coy  » 

Ta  plénitude  y mec  de  quoy 
Remplir  leur  vuide  leur  matière: 

Tu  coules  fur  l'Efpeit,  eu  coules  fur  le  Corps; 

Et  tes  écoulemcns  font  comme  vne  rivière, 
Qmdore  fon  gravier,  & qui  parc  fes  bords. 

Ta  chaleur  a£live&  fécondé. 

Dans  le  fein  d’vnc  valle  nuit , 

Ouvrit  la  fource  & le  conduit , 

D'où  fortic  le  Globe  du  Monde. 

Les  Corps  par  elle,&lesEfprits, 

Rcccurcnc  leur  ordre  Scieur  prix. 

Leur  figure  Se  leur  confidence  : 

Et  félon  que  fur  eux  s'étendit  fa  vertu, 

L’Efpric  me  élevé  dans  la  Circonférence, 

Et  le  Corps  demeura  dans  le  Centre  abacu. 

Avant  quelle  fiit  épanchée. 

Tous  les  Aftrcs  cftoicnc  encor. 

Comme  vne  obfcurc  graine  d’or. 

Que  la  minière  tient  cachée; 

Elle  en  fie  des  Corps  glorieux  ; 

De  féconds  SC  mobiles  ycuxi 
Et  des  A mes  vnivcrfcUcs  : 

Et  fi-cod  qu'à  leur  made  vn  beau  feu  fe  fut  pris. 
Une ccndrccn tomba,  qui  fie  par  étincelles, 
Lejout  du  Diamant,  SC  l’éclat  du  Rubis. 

Après  vnc  vive  influence , 

Ghiranc  jufqu’au  bas  Elcmcnr, 

La  Terre  en  fut  en  vn  moment, 

Mcrc  (ans  peine  Se  fans  fcmcncc. 

Les  Arbres, fes  peuples  geans. 

Naquirent  tout  faits  Se  tout  grands  , 

Et  revedus  jufqucsau  faide: 

Et  (c  voyant  fi  beaux  , Se  fi  chargez  de  fruits , 

Ils  joignirent  les  bras , Se  baiflerent  la  tede, 
PouradorcrrAutcur  qui  Icsavoic  produits. 


E T ELOGES 

♦M* 

DVnc  Yercu  plus  pcnecrincc  , 

Ton  trpricaprcsscpjn<iic  ; 

£c  fur  la  Mancrc  ecendic 
Ünc  forme  vive  U mouvante. 

Là  <lc  mille  animaux  divers, 

Oc  poil  &:d'écaillescouvers, 

La  nailîancc  en  tout  fut  pareille  i 
Le  Aer  comme  le  doux,  de  coy  fut  animé  i 
£c  T:  norme  Eléphant,  auâl  bien  que  fAbrille, 

Fut  engendre  fans  perc , & fans  mcrc  forme. 

l.e  Lion  pour  te  faire  hommage, 

£r)  naillant  eleva  les  yeux. 

Où  fc  void  du  Lion  des  Cieux, 

L’itluflrc  U gloncufe  image: 

De  là  par  le  vuidc  de  fair, 

U n prompt  & pénétrant  éclair , 

Apporta  le  feu  dans  fon  ame  ; 

L*audace  avec  le  feu  s'alluma  dans  Ton  ceeuri 
£t  le  cryftal  des  yeux , où  palTa  cette  flamc , 

Prie  d’vn  ardent  Rubis  l'eclat&  la  rougeur. 

. . ♦><* 

La  Baleine  vafte  & pefante , 

Faite  pour  l’effroy  des  vailfcaux. 

Parut  fur  la  face  des  eaux , 

Comme  vnc  galère  vivante. 

Avant  quil  fe  formaft  de  vent. 

Elle  émeut  en  fe  foùlevant , 

Lin  commencement  detempefte: 

Et  fencant  fa  chaleur  dans  T Elément  do  froid. 
Fit  d'vn  double  fct  d'eau,  qui  fortit  de  fa  teBe  , 
Une  foudaine  offrande  au  Feu  qui  l'cchaufoic. 

L’Aigle  imperieufe  &:  hautaine, 

Sorunt  avccque  les  Otfcàux , 

Du  nid  que  leur  Arcnt  les  eaux , 

S’éleva  dans  la  haute  plaine. 

Ficre  de  fa  noble  vigueur , 

Du  feu  qu’elle  avoir  dans  le  cceur , 

Elle  alloit  rechercher  U fource: 

Mais  pour  voler  à toy,  manquant  d’aides  & d’yeux, 
Elle  arreda  plus  bas  les  regards  Sc  fa  courfe  , ^ 

A ta  cendre  qui  luit  dans  le  flambeau  des  Cieux. 

Apres  toutes  chofes  badies, 

Tu  mis  vn  feu  dans  TUmvers, 

Qui  ht  de  ces  membres  divers , 

L'alliance  & les  fympachies. 

A ce  beau  feu  de  ton  hfprit. 

Soudain  la  Nature  s’éprit. 

De  flames  douces  & nouvelles  : 

Sa  chaleur  s'cpandit  dedans  comme  dehors  { 

Et  l’on  en  vid  fortir,  en  forme  d’ccinccllcs , 

Des  cœurs  par  qui  ï Amour  entra  dans  tous  les  corps. 

4M* 

De  CCS  cœurs,  les  vns  fe  rendirent, 

Aux  corps  qui  coulent  dans  les  Cieux  t 


P O E.  T I Q^U  E S.  jfir 

Et  les  autres  moins  glorieux 
Par  les  Elcmcns  $ cpandirent. 

Tous  les  Adres  eurent  les  leurs  ^ 

Donc  on  fenc  les  vives  chaleurs , 

Briller  au  travers  de  leurs  voiles  : 

Et  depuis  ce  moment, par  dcfccretsdcdins. 

Dans  les  cœurs  qui  font  ne  i fous  les  mcfmcsEdojles, 
Ces  cœurs  fupeneurs  font  les  mefmcs  luilins 
♦>4* 

Un  ccrur  entra  dedans  ta  Lune, 

Et  luy  fit  aimer  le  Soleil: 

Ce  grand  Adrc  en  eut  vn  pareil, 

Qui  luy  fit  vne  amour  commune: 

Depuis,  cét  iltudre  Amoureux, 

Charge  de  traits,  & plein  de  feux. 

Donne  (es  foins  à tout  le  Monde: 

Et  d’vne  mcfme  ardeur,  fa  belle  flame  luîe 
A la  Perle  qui  craint , & fe  cache  dans  l’onde, 
AulB  bien  qu’au  Souci , qui  l'aime  àc  qui  le  luit. 

*>  i* 

De  mille  autres  ccrurs  qui  tombèrent. 

Dans  le  bas  Mondc,&  dans  fes  corps. 

Les  mouvemens  6:  les  accors , 

De  la  Nature  fc  formèrent  : 

Le  fer,  ce  lourd  fie  froid  Amant,’ 

Eut  vn  cœur  pour  fuivrc  rAimant^  * 

Et  l'Aimant  vn  pour  fuivre  1 Ourle: 

Pour  aller  à la  Mer,  chaque  fleuve  eut  le  fien; 

Et  rien  n’a  pu  depuis  en  détourner  leur  courfi* , 
Q^y  quelle  foit  ingrate,  fie  quelle  n’aime  rien, 
«M* 

I Mais  tu  ne  pouvois  mieux  paroidre, 

Que  "par  ce  beau  feu  qui  s’eû  pris, 

A des  Sujets  doucxd’Efpnts 
Faits  pour  c’aimer,  fie  te  connoidre. 

L’Ange  fie  l’Homme  en  furent  formez, 

Comme  des  Miroirs  animez, 

Des  pures  clartez  de  ta  face: 

Tu  leur  donnas  flamc, afin  d’avoir  la  leur: 

Et  ton  fouffle,  bien  loin  d'en  difloudre  la  glace, 

Y traça  ton  image  avccque  fa  clialeur. 

HYMNE  SECOND. 

mtrveillcs  de  t Amour  divin  tnvers  IcsAn- 
ges , QT  envers  les  Hommes. 

PEvples,  venez  offrir  vos  Ames 
A ce  beau  Centre  des  beaux  feux  : 

Les  pleurs , les  foùpirs  &£  les  vœux , 

Sont  l'cnccns  qu'il  faut  à fes  flames. 

Le  Monde  ne  feroit  fans  luy, 

Q^vn  defert  d’horreur  fie  d’ennuy, 

Qu’vnc  obfcurc  fie  froide  mattere: 

Et  fous  l’amas  confus  de  fes  divers  fragmens  ^ 

7*  Z ii; 
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M Y M N E S, 


La  Nature  fcroit , comme  en  vn  Cimetière 
Le  Spe^^rc  d Vn  grand  Mon.fur  de  grands  oÜcmens. 

Ces  belles  telles  emplumées , 

Qui  font  du  plus  haut  Kirmament, 

Les  Planètes  & rorncmcnc, 

£n  roue  temps  en  font  allumées: 

Là  comme  des  Miroirs  volans. 

Ces  Efprics  ailez  &:  bruHans , 

Brillent  de  fiâmes  éternelles: 

Plus  ils  ont  de  chaleur , &:  plus  ils  font  heureux  t 
Et  leur  gloire  eft  d’accroirtrc,cn  fe  batant  les  ailes, 
L*ardcnrc  imprcllion  que  ce  feu  fait  fur  eux. 

♦M» 

Ainfi  fes  lumineufes glaces. 

Ces  grands  & mobiles  Miroirs  , 

Qui  nous  éclairent  tous  les  foirs 
Au  Soleil  découvrent  leurs  faces; 

Ils  fc  remplilTent  tout  le  jour 
Des  nobles  feux  de  fon  amour. 

Ils  fe  parent  de  (a  lumière: 

ï.t  de  nuit,  quand  il  cft  des  ombres  effacé. 

Ils  demeurent  épars  le  lone  de  fa  carrière , 
Comme  les  grands  éclats  a vn  grand  miroir  cafie. 

De  mcfmc  ces  Beautez  volantes , 

Couvertes  de  plumes  fie  d yeux, 

S’ofiVeni  au  feu  myftericux , 

Dont  elles  font  toujours  ardentes  t 
Leur  glorieux  embrafement, 

S'entretient  par  leur  mouvement , 

Leur  efpric  en  efi  la  matière  i 
Leur  vifage  en  épanche  au  dehors  la  couleur  j 
Et  chaque  ccil  qu’elles  ont,  ouvert  à la  lumicrc, 
Leur  cfi  encore  vn  cœur  ouvert  à la  chaleur* 

De  fes  Subftancesimmortellcs, 

Les  vncs  volent  alentour , 

Do  grand  flambeau  de  leur  amour , 

Comme  de  vives  étincelles. 

D'autres  plus  pleines  de  fes  feux. 

Vont  à ces  Globes  lumineux. 

Dont  les  neuf  Sphères  s’cmbcllifTent: 

Elles  font  leurs  çfprits  , & font  leurs  mouve- 
mens; 

Et  fcmblcnt  à l’éclat,  dont  elles  les  rempliflcnt 
Des  Rubis  enfermez  dans  de  grands  Diamans. 

«M» 

Mais  te  beau  Prince  des  Planètes , 

Ce  grand  oeil  par  qui  nous  voyons , 

N'a  pas  feulement  des  rayons. 

Pour  les  Eftoilcs  les  plus  nettes: 

Il  éclaire  d'vn  mefme  jour, 

L’Aftre  qui  rcflcmblc  au  Vautour, 

Et  l’Aftre  qui  rcflcmblc  au  Cinc: 
Ecfansdiflinâion,  la  fiame  qu'il  cpand  , 

D’vnc  mcfmc  clarté  fur  la  terre  illumine , 

Eefer  ôc  le  gravier,  & l'Aigle  Ac  le  Serpent. 


Ainft  l’objet  de  ma  loüange  ^ 

Le  beau  Centre  des  beaux  Amours^ 

Répand  fes  feux  d’vn  mcfmc  cours, 

Sur  l’Homme  aufli  bien  que  fur  l’Ange: 

11  defeenddu  plus  haut  dcsCicux  ; 

Et  fait  vn  Aftrc  glorieux. 

De  tout  cœur  qui  s'en  laiiTe  éprendre  : 

Il  l'élcvc  avec  foy  jufqu’à  l'Eflre  divin  ; 

Il  forme  vn  thibne  à Dieu , d'vne  mafle  de  ceo* 
dre  : 

Et  d’vn  vaifleau  d'argile  , il  fait  vn  Seraphio. 

Quand  jadis  nos  crimes  montèrent, 
lufqu’au  ficge  du  Roy  des  R ois; 

Et  que  retombant  de  leur  poids, 

La  Voûte  cclcftc  ils  crevèrent  s 
Tout  vn  Océan  fufpendu , 

De  là  par  torrens  cpandu. 

Fie  vn  déluge  dans  le  Monde: 

Et  la  Juflice  encor  fondant  comme  vn  éclair, 
Lepée  ardente  en  main, vint  abatte  la  bonde, 
Q^  rcterncl  Ouvrier  avoit  faite  à la  Mer. 

Les  eaux  n’avoienc  plus  de  rivage , 

Ni  ne  fembloienc  avoir  de  fonds; 

Il  n’efloic  ni  plaines  ni  monts  ; 

La  Nature  avoic  fait  naufragei 
Ses  cheveux  fi  beaux  & fl  vers , 

Les  arbres  de  vagues  couvers, 

Dés-ja  ne  montroient  plusieurs  cimes: 

Etfl  par  quelqueendroit, fon  grand  corps  furnageoi^ 
En  mcfmc  temps  le  faix  de  fes  énormes  crimes. 
Comme  vn  fardeau  de  plomb, dans  l’eau  la  reploo* 
gcoic. 

♦M* 

Pourlafauverdece  fupplice, 

L’Amour  s’élança  deflus  l'eau: 

£r  s’oflanc  des  yeux  le  bandeau. 

Le  mit  fur  ceux  de  la  luflice. 

II  tira  le  fer  de  fes  mains , 

Sanglant  du  meurtre  des  Humains, 

Et  remit  les  digues  de  l'onde  : 

Il  fit  de  fon  flambeau  de  nouveaux  feux  en  l’air  i 
Et  d'vn  grand  Cercle  ardent,dont  il  ceignit  le  Mon* 
de, 

Il  dcflcichalapluye,  & repouflà  la  Mer. 

♦M* 

Apres  les  vagues  retirées , 

Le  Cetclc  perdit  fa  chaleur: 

Mais  la  figure  la  couleur, 

I ufqu'à  nous  en  font  demeurées. 

II  n’a  plus  que  de  la  beauté; 

Et  pourtant  il  cfl  redouté. 

Et  de  la  Mer,  &dcs  Orages: 

Le  Vent  quand  i!  paroifl,  (oufire  d’eflre  attaché  ; 

Et  les  flots  les  plus  fiers  couverts  de  leurs  rivages, 
Attendent  en  ucmblanc , que  U nuit  l’ait  caché. 


ET  ELOGES 

L’Amour  pour  conqucrti  nos  Ames , 

A pris  ccnc  vifages  divers  : 

Et  cent  fois  rempli  l'Univers , 

De  Tes  bienfaits,  & de  Tes  fUmes. 

Il  s’apparut  au  Prince  Hebreu, 

Dons  ce  fameux  BuilTon  de  feu^ 

Brillant  de  lumières  divines  : 

Il  nous  Ht  voir  parla , qu’il  cftoit  plein  d’ardeur  i 
Et  qu’autant  qu’il avoit  de  luifantes  épines. 
Autant  U a de  traies  pour  entrer  daiu  vncœur. 

Par  \ï  mefme  il  nous  fit  entendre, 
les  épuies  de  l’Amour , 

Font  moins  de  peine  que  de  joun 
Et  brûlent  (ans  faire  de  cendre  : 

Ton  feu  tout  fujet  eft  bon  ; 

Qu'il  égale  au  moindre  Buifibn, 

La  Palme  la  plus  renommée  : 

Que  du  baume  à du  bois  il  peut  donner  le  prix  : 
Et  qu'vn  grand  Cèdre  froid,  ne  vaut  pas  la  (iimce 
D’vne  petite  ronce,  à laquelle  Üs’efi  pris. 

Par  luy  dans  vn  defert  fauvage, 

Le  Peuple  de  Dieu  fut  conduit) 

Il  luy  fut  vn  (lambeau  de  mut , 

Et  de  jour  luy  hitvn  nuage: 

Selon  Tes  befoins  Se  fes  veeux , 

Ce  Météore  lumineux, 

Changcoitd’vfagcdc  de  figures 
Il  éclaira  Tes  pas,  il  garda  fonfommeit) 

Et  fut  changeant  d’objet,  fans  changer  de  nature, 
Un  Comete  à l’Egypte , à lacob  vn  Soleil. 

*>4* 

La  Mer  rouge  faz  étonnée. 

De  voir  vn  Phare  qui  marchoit  : 

Et  qui  tous  les  foirs  s’attachoit , 

Apres  avoir  fait  fa  journée. 

Les  flots  levez  par  fa  chaleur. 

Prirent  la  forme  Se  la  couleur, 

D'vn  canal  de  briques  humides  : 

La  vague  s’endurcit,  Sc  par  vn  art  nouveau, 

Qm  (urpendtt  l’effet  des  fubftanccs  liquides. 

De  l’eau  mefme  il  fc  fit  deux  digues  contre  l'eau. 
fM* 

A la  Mer  lacob  eut  refuge, 

A fa  foy  la  Mer  s’affermit  : 

Et  de  part  Se  d’autre  luy  fit 
Une  muraille , d’vn  deluge. 

Mais  après  le  Peuple  pafK, 

L’Elément  qui  s’eftoie  prefl^, 

Rompit  luy-mcfinc  (bn  ouvrage: 

Et  le  flambeau  divin  donnant  du  zèle  ï l’eau , 
Dans  les  murs  de  }acob  l'Egypte  fie  naufrage  : 

Et  la  digue  de  l’vn  fut  à l’autre  vn  tombeau. 

*>4* 

Aufli  l’Amour  a deux  vifages) 

Uvnclfdoux,  l’autre  cft  rigoureux  s 


POETIQUES. 

Et  comme  il  a d'aimables  feux, 

11  en  a qui  font  des  orages  : 

11  a des  traits  qui  font  dorez  t 
11  en  porte  aufli  de  ferrez. 

Sous  qui  toute  force  fuccomhc: 

Scsrcgarch  comme  il  veut,  font  la  nuit  ou  lejouri 
Et  qui  méprife  en  Iiiy,lc  coeur  de  la  Colombe, 
Sous  luy  reffemira  les  ongles  du  Vautour. 

♦M* 

Ainfi  ringenieufe  mère, 

De  la  cire  & de  la  douceur, 

L'Abeille,  la  volante  fleur, 

A fes  armes  Se  fa  colcre. 

La  Rofe  ce  feu  parfumé , 

Quoy  que  l’Amour  l’ait  allumé , 

A Ton  odeur  Se  fon  épine. 

D'vne  mefme  vapeur  vient  la  pluye  Se  l'éclair: 

Et  le  mefme  Soleil  dont  t’cril  nous  illumine. 
Forme  l’or  dans  U terre , Se  les  foudres  en  l'air. 

Mais  l’Amour  quoy  qu'il  air  pu  faire  t 
N’a  rien  fait  de  fi  merveilleux. 

Que  le  furent  les  derniers  feux, 

Q^il  alluma  fur  le  Calvaire. 

Par  vn  rare  Se  nouvel  accord . 

De  la  Vie  avccquc  la  Mort, 

Il  fit  vn  cclcbre  mélange  : 

F.c  fur  les  os  d'Adam  tirez  de  leur  tombeau, 

Par  vn  dclTcin  qui  fut , en  fon  effet  étrange , 

D’vn  Dieu  mis  fur  vn  bois , il  fc  fie  vn  flam- 
beau. 

«»<• 

A ce  feu,  par  mille  ouvertures, 

La  Terre  découvrit  fon  coeur;  ; 

Et  la  vie  avec  la  chaleur 
Penccra  dans  les  fepultures  : 

Là  par  vn  merveilleux  effort, 

Cette  chaleur,  de  l’Homme  morr. 

Ralluma  l'ombre  Se  la  poufliere: 

Et  portant  fa  Vertu  jufqucs  dans  les  Enfers, 

Des  chaifnes  des  Démons  endurcit  la  maticre  ; 

Et  des  Pères  captifs,  elle  fondit  les  fers. 

♦M* 

Mille  brillantes  étincelles, 

Qm  volèrent  de  ce  flambeau, 

Soie  fur  la  terre,  (bit  fur  l'eau. 

Firent  mille  dames  nouvelles. 

Tous  les  coeurs  touchez  de  ces  feux , 

Se  relevèrent  avec  eux , 

Et  fous  la  Croix  fe  raflemblcrent: 

Et  pour  s’en  allumer,  fc  preffanc  alentour. 

Firent  par  la  chaleur  de  laquelle  ils  brulcrenc, 
D’vn  Calvaire  de  Mort,  vn  Vefuve  d’Amour. 

Sur  ce  beau  Théâtre  de  flames , 

Où  l’Amour  a fon  clcmcnc, 

Il  fc  confume  à tout  moment, 

Des  croupes  d'innocences  Ames.  ' * 
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riüs  elles  fouffrent  de  chaleur. 

Et  plus  cft  rare  le  bonheur  , 

Dont  leur  belle  cendre  cft  fuivic  : 

Le  fcul  t'ai  qui  les  blcftc , a de  quoy  les  guérir  ; 

Il  leur  donne  la  mort,  pour  leur  donner  la  vies 
Et  s'il  ne  les  bruloic,  il  leur  faudroic  périr. 

Ainfi  fur  vn  lit  de  cancllc, 

L’Oifcau  fans  fexc  Si  fans  pareil , 

Se  brûle  aux  rayons  du  Soleil  t 
Et  pat  fa  mort  fe  renouvelle: 

De  ce  beau  Planète  amoureux , 

Luy-mefmc  il  provoque  fes  feux» 

Et  donne  aux  Aftres  de  l'envie  : 

Du  mcfmc  bois  il  fait  fon  nid  Se  fon  tombeau  \ 
Et  le  Soleil  à peine  a confumé  fa  vie , 

Que  l’Amour  la  rallume  avccqucfon  ftambeau* 

CCS  feux  caufent  de  délices  ! 

Qu’il  cft  doux  de  s’en  approcher  î 
Et  qvi’il  s’en  fait  vn  beau  bûcher, 

Pour  nos  amoureux  Sacrifices  ! 

Sens  la  vive  ardeur  de  ce  Boist 
Voy  ces  Ronces  Si  cacc  Croix , 

Qm  brillent  de  fiâmes  divines. 

Atrefte  icy  , mon  cœur , ta  vie  cft  en  ce  lieu  s 
Soisvnboucon  de  f:u , fur  ces  bellcscpines , 
Tu  feras  vn  Rubis  fur  le  Thrône  de  Dieu. 


LA  FEMME 
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Ses  combÂts  contre  les  Vices  cy  les  pAjJions , ^ 
fis  'viàîoires  fur  le  PUsfir  y fur  U Dou. 
leur, 

INfatscaile  Mclfagere , 

Qui  fers  au  commerce  du  bruits 
Et  voles  de  jour  Si  de  nuit, 

D’vnc  aile  invifiblc  Si  Icgcrc: 

Nymphe  û cent  bouches,  cent  yeux, 

Qm  nais, Si  qui  meurs  en  cous  lieux  s 
Etrangère  par  tout,  par  tout  originaire; 
Renommée , apprensmoy,  s’il  cft  dans  l’Univers, 
Qjulquc  Femme  de  cceur,  dont  il  fe  puilTc  faire, 
Un  Modèle  au  Poruaic  que  /ébauche  en  ces 
vers. 


Eft'Clle  de  ces  Ifles  feintes,  ' 

De  ces  lieux  des  Sens  reculez, 

Où  les  Tancredes  font  moulez, 

Où  les  Bradamantes  font  peintes? 

Eft-cllc  des  cxtrcmiccz , 

De  ces  climats  deshabite  z, 

Ou  le  Ciel  cft  conftis,  où  la  Nature  cft  morte  î 
Eft-cllc  de  l'humide,  ou  du  fcc  Elément? 

Et  l'Aftrc  qui  fait  tout , fait-il  la  Femme  For- 
ce, 

De  la  mcfms  façon  qu’il  fait  le  Diamant? 

*><» 

De  quelque  P iis  quelle  vienne  1 
Soie  du  vieux  Mond*,ou  du  nouveau, 

Il  n’cft  fur  la  terre  Si  fur  l’eau, 

Beauté  qui  s'égale  à la  tienne. 

Ces  Dieux  des  avares  humains , 

Ces  Aftres  des  yeux  Si  des  mains, 

Ont  moins  de  vertu  qu'elle.  Si  font  moins  agréa- 
bles ï 

Et  le  Ciel  du  Pérou,  fi  fertile  en  crefors, 

Dans  festrefors  n’a  point  de  pierres  comparables. 
En  luftre  à fon  cfpnc,  en  grâces  à fon  corps, 

*><* 

La  Femme  forte  Si  courageufe, 

N'eftpas  vn  beau  Phantotinc  arméi 
Un  nuage  peine  Si  formé , 

D’vne  matière  fabuleufe. 

Toutes  les  Braves  des  Romans, 

Ne  font  non  plus  que  leurs  Amans , 
des  Speétres  enflez , que  des  Feintes  hautaines: 
Et  leurs  exploits  fameux  par  cour  où  le  |our  luit, 
Rcftcmblcnc  aux  combats  de  ces  figures  vaines , 
Que  la  vapeur  compofe,  Si  que  le  vent  conduit. 
♦M* 

Non  pas  que  l’Efprit  de  conquefte. 

Soit  au  fécond  Sexe  etranger: 

Non  pas  qu’on  ne  ffliiifc  ranger , 

Le  grand  cœur  fous  la  belle  cefte. 

Les  plus  magnanimes  efforts , 

Ne  font  pas  des  plus  rudes  corps  : 

La  Grâce  fe  peut  joindre  à la  Vertu  guerrière. 

Les  Héros  n’cftoicnc  pas  tout  ongles  Si  tout  dents: 
Et  c'eft  d'vn  feu  tout  pur,  Si  non  de  la  matière , 

Du  fang  Si  non  des  os,  que  fe  font  les  YaÜlans. 

Les  Abeilles  fes  Sœurs  volantes , 

Qui  dans  des  pavillons  de  bois, 

Tiennent  leur  camp , gardent  leurs  Rois , 

Sont  toutes  vierges  Si  vaillantes. 

Les  grâces  Si  la  majefte , 

La modeftie Si  la  beauté. 

En  U Reine  des  fleurs  s’augmentent  fous  les  armes  : 
L’cfprit , le  feu , l'éclair , s’epandent  de  fon  cœur  : 
Scs  traies  n’empefehent  point  l'vfagc  de  fes  char- 
mcsi 

Et  l’audAce  en  fon  ceint,  (c  mefte  à U pudeur. 

Telle 
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Telle  on  vit  jadis  Rodogune , 

Vaincre  des  mains , vaincre  des  yeux , 

Suivie  aux  périls  glorieux,  ' 

Par  les  Grâces  4c  la  Fortune. 

Telle  aux  Petfcs  pris  4c  défaits, 

Par  fa  force  4c  par  fcs  attraits. 

De  Thomyre  parut  la  fameufe  viâoire. 

Et  Zenobie  encor  fut  telle  en  fes  exploits. 

Où  brave  ambitieufe , elle  affcâa  la  gloire , 

De  vaincre  des  Confuls , 4C  d'abatre  dés  Rois. 

04* 

Non  loin  des  rives  dclaMeufe, 

La  noble  4c  fage  Saint  Balraon , 

Confcrve  l’exemple  4c  le  nom. 

De  cette  grâce  coutageufe. 

Son  épée  cft  à fa  pudeur , 

Ce  que  l’épine  cft  à la  6cur: 

Er  d'vn double  Laurier,  la  Gloire  la  couronne. 
Elle  a tout  ce  qui  force,  elle  a tout  ce  qui  plaift  : 
Et  joint  Mufe  guerrière , 4c  fçavantc  Bcllonne , 
Les  arts  de  la  campagne  aux  arcs  du  cabinet. 

•M* 

Mais  ccae  Vertu  violence, 

N’eft  pas  tout  refprit  d’vn  grand  coeur: 

Et  le  lâng  n'cft  pas  de  l'honneur 
La  ceinture  la  plus  brillance. 

> Il  eft  vne  valeur  de  paix , 

Auinnoblc,4:d'auni  beaux  faits. 

Que  cette  turbulente  à la  guerre  occupée  i 
Lom  du  bruit  4c  (ans  fer , il  fe  rend  des  tom- 
bas: 

Tout  Laurier  ne  veut  pas  fc  couper  de  l’épée: 

Et  la  tefte  a fa  force  auffi  bien  que  les  bras.  . 

La  crainte  de  Dieu,  la  confiance, 

La  pudeur , la  fidelité , 

D’vnc  Femme  de  qualité. 

Sont  les  armes,  font  la  vaillance. 

Scs  vctcucufcs  aétions , 

Luy  donnent  des  occafions. 

De  combas  non  fanglans  , 4c  de  viâoires  cal- 
mes. 

Et  fans  cacher  fes  ituins , faiu  aigrir  là  verru , 
Sédentaire  Hcroine,  elle  tient  fous  fcs  palmes, 

La  Paflion  liée,  4c  le  Vice  abatu. 

04* 

Le  Plaifir,  ce  doux  adverfaire. 

Sous  qui  une  de  fameux  vainqueurs. 

Portent  vn  joug  cilTu  de  fleuts, 

Eft  trop  foibic  pour  la  défaire. 

Scs  Sens  de  pudeur  font  armez , 

Coiuic  fes  traits  envenimez, 

Qm  fans  blcffec  le  corps,  blcflênc  le  cceur  des  Bra- 
ves. 

Et  Ubre  des  filets  que  tend  la  Volupté , 

Elle  rompt  ces  liens , par  qui  les  Rois  efclaves , 
Sans  perdre  leurs  Eftacs , perdent  leur  liberté. 


P O E T I Q^ü  E S- 


^ «M* 

Il  hiy  fouvienc  de  Cleopacre, 

Donc  le  cclcbre  delèrpoir, 

Encor  aujourd’hay  Te  lait  voir^ 

Avec  pompe  fur  k Tlwacrc. 

Elle  mit  à prix  la  Beauté  » 

Prollitua  la  Royauté  ; 

Abufa  des  treforsde  la  terre  &c  de  l'onde  : 

Et  par  vn  luxe  cnorme  Sc  faulàfaCour, 

Ses  Ayeux  avoienc  fait  les  Miracles  du  Monde, 
A beaucoup  moins  de  frais,  qu’elle  ne  lie  l'amour. 

De  longs  & tragiques  Tupplices , 

Furent  les  fruits  de  cét  amour  : 

La  faifon  des  pleurs  eut  Ton  cour. 

Après  la  lâiiôn  des  delices. 

Le  Sceptre  enfin  luy  fut  ode  ; 

Son  Phancorme  à Rome  porté. 

Enclave  de  parade,  encra  chargé  de  chairnes: 

Et  l’Afpic  qui  luy  fit  vn  trépas  parfumé , 

A fon  ame  livrée  à d’ctcmelles  gcfiics. 

Devint  dans  les  Enfers  vn  Serpent  enflamé. 

De  ma  (âge  & force  Hcroine, 

La  celle  non  moins  que  le  coeur» 
ERincorrupcible  à la  fleur, 

Eft  impénétrable  à l'épine. 

Sous  les  pointes  du  mauvais  Sort, 

Elle  aura’jufques  à la  mortp 
L’Erpric  toujours  égal,  & l’Ame  toujours  belle: 
Comparable  à la  Rofe,  à qui  radvcrficé. 

De  cciu  petits  poignards  qui  naiftcnc  autour  d*iel« 
le, 

N'alcerc  point  l'odeur,  ni  n’ofte  la  beauté. 

Qjfvn  bien  luy  vienne, ou  fc  retire, 

Sans  cftre  prife  elle  le  prend  : 

Et  fans  violence  le  rend , 

Du  moment  que  fon  temps  expire. 

Tout  cét  appareil  du  dehon , 

Le  train , les  honneurs , les  crefors , 

Luy  font  ce  qu'eft  à l'arbre  vn  verdoyant  feuilla- 
ge: 

Elle  enconnoift  le  prix,&  fçaic  bien  s’enfervir: 
Mais  fans  fc  plaindre  au  Ciel,  fans  ployer  fous  l'o- 
rage, 

Elle  les  quice  au  vent,  qui  les  luy  vient  ravir. 

• Son  coeur  n’eft  pas  vn  coeur  de  roche  : 

Et  fon  Efpric,  pour  cftre  fort, 

N’eft  pas  inlcnfible  à la  mort, 

D’vn  Epoux,  d’vn  Fils,  ou  d’vn  Proche. 

Scs  pleurs  couicnr  en  leur  faifom 
Le  Sens  les  donne  à la  Raifon  i 
Un  devoir  les  cpand,  vn  autre  les  eftuye  : 

£c  fa  criftefte  en  fait  vn  omcmcnc  pareil , 

A celuy  que  reçoit  d’vne  brillante  pluye,  ' 
Un  nuage  éclairé , qui  fe  fond  au  Soleil. 

Aaa 
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Voyez  eci.  beaux  Corps  fans  mtdere^ 

Qui  nous  (UrpcnrcDt  les  Saifons, 

Et  <lc  leurs  mobiles  maifons  , 

Eonc  la  chaleur  SC  1a  lumière: 

Qi^ü  grcHe  ou  qu'il  tonne  fous  eux. 

Ils  n’en  font  pas  moins  lumineux , 

Ni  leurs  faces  n*cn  font  moins  belles  dons  To- 
rage. 

D'vnpos  jufte  &: confiant, ils  fournifTcntlcur  tour: 
Ec  quelque  tourbillon  qui  régné  au  bas  étage. 

Ils  confervent  au  leur,  rharmonle  & le  jour. 

Telle  eft  la  Femme  de  courage: 

La  foule  alfrcufc  des  malheurs, 

Ne  peut  déconcerter  Tes  inccurs  s 
Ne  peut  altérer  Ton  vifage. 

Dans  les  temps  les  plus  curbulcns , 

Sous  les  Vents  les  plus  violcns, 

A l’orage,  au  tumuUc , elle  fait  rcfiflancc. 

£c  fous  les  traits  prclVaiis  du  mal  qui  la  pourfuic , 
Semble  vn  Soleil  d'hyver  , que  fuo  Intelligence 
A la  pluye,  à la  grefle  egalement  conduit. 

Cette  fameufe  Defeendante 
De  Martyrs  6c  de  Conquérons, 

Mariamne  eut  fous  des  Tyrans, 

L’Efprit  haut,  Scl'Ame  cotulancc. 

Scs  grâces  &:  fa  majellc, 

Suivirent  Ton  adveriire  : 

En  des  temps  inégaux  fa  vertu  fut  égale: 

Jnfque  dans  la  priron,clle  garda  fun  rang: 

Elle  mourut  de!x>uc  ; 6c  ion  Ame  Royale , 

Ne  quita  point  là  Pourpre  , en  répandant  Ton 
Sang. 

Telle  fous  la  liache  & la  chaifue. 

Et  parmi  les  rigueurs  du  Sort , 

Stuart  fut  jufqucs  à la  men. 

De  l’Eiprit  libre,  6c  du  cccur  Reine. 

Son  courage  également  haut. 

Sur  le  Tronc  6c  lur  l’Echadaut, 

Ne  branla  point  du  coup  qui  Ht  tomber  fa  telle. 
Erdclfus  le  débris  de  Ton  Sceptre  abatu, 

Le  fatal  accident  de  1a  merme  tempeflc, 

Qm  rompit  fa  Fortune , acheva  fa  VertiL 

Q^ndvn  meilleur  temps  luy  ramené, 

Le  bien , U gloire  6c  la  grandeur , 

Le  bon  vent  n'ende  point  Ton  cccur. 

Ni  ne  luy  rend  l’Ame  hautaine. 

Modcflc  en  la  prof'pcritc , 

Confiante  dans  radvctfltc , 

Elleell  telle  au  defTus,  qu’au  deffous  de  la  roue. 
La  Fortune  jamais  ne  luy  tourne  le  fens: 

Elle  ne  l’abat  point  luy  jetcanc  de  la  bouc: 

Ec  ne  l’cmeflc  pas  luy  donnant  de  l’Encens. 
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IL  fe  void  des  molles  Poupées , 

Qu’vn  mafque,  vne  juppc,  vn  miroir, 

T icnc  du  matin  juCques  au  foir , 

Inutilement  occupées. 

Leur  cfprir  fe  perd  dans  vn  gands 
11  s'embarafTe  d’vn  ruban; 

Du  bout  de  leurs  cheveux  fa  fphere  efl  limi» 
tcc  : 

Leur  plus  haute  fcicncc  efl  le  cour  d’vn  coU 
Ici  ; 

Toute  leur  vie  efl  vuidc  ; 6c  leur  tefte  éven« 
tcc. 

Se  remplie  d’vne  moufehe,  & d'vn  point  de  H' 
Ict. 

*><* 

Ce  font  des  Idoles  de  plaflrc. 

Des  Phancofmcs  peints  à grands  frais, 

Qm  fe  figurent  n'cflrc  faits , 

pour  la  pompe  ôc  le  théâtre. 

Un  peu  de  fucur  fur  leur  front. 

Détrempe  leur  fard,  6c  les  fond: 

Un  rayon  de  Soleil  ternie  toute  leur  grâce: 

Ft  comme  en  fe  joüanc  la  Fortune  les  peine  ; 

En  fe  joüanc  aufTi  la  Fortune  les  cafTe , 

Quand  fa  boule  cnpaüânt,  de  travers  les  acteinc. 

Loin  de  ces  molles  Affccécs, 

La  Femme  Forte  a Tes  emplois  : 

Sur  les  devoirs  6c  fur  les  loix, 

Ses  allions  font  concertées. 

Tranquilc  fans  oifivctc, 

A^ivc  avec  ferenité. 

Elle  fçaic  allier  le  Labeur  6c  les  Grâces: 

Et  reflcmblc  aux  poncurs  des  cclcflcs  flam- 
beaux, 

Qm  font  fans  s’abaiflcr  les  ebofes  les  plus  baf- 
fes; 

Qui  travaillent  toujours , 6c  qui  font  toujours 
beaux. 
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Les  affaires  qaellc  manie. 

Prennent  leur  jour  de  faraifon: 

Elle  efl  l'Erpric  de  ramaifon: 

Elle  en  faic  Tordre  U.  Tharmonic. 

Aux  ccrangcrs  non  moins  qu'aux  tiens. 

Elle  cti  vnc  fourcc  de  biens: 

Elle  cft  des  affligez  TEftoile  & le  bon  Ange: 

Et  quoy  que  le  malheur  aux  Vertus  (bit  fatal, 
LaFonunc  vaincue,  à la  tienne  fc range  i 
Et  de  fa  boule  enfin  luy  fait  vn  picdctial. 

Les  canaux  des  bienfaits  chez  elle. 

Vont  toûiours  èc  font  toujours  pleins: 

On  y puifo  de  toutes  mains: 

Lacouri'cen  eti  perpétuelle. 

Pareille  aux  vaili'eaux  que  le  vent , 

Ramène  chargez  du  Levant, 

Elle  cft  de  fon  Pais  la  ricbelTc  publique» 

Et  fa  bontç  s'égale  en  Tes  profuliom , 

A ces  Fleuves  fameux  , donc  le  cours  magnifia- 
que , 

Sans cfpoird'intcreft, nourrit  les  Nations» 

Sans  mefurer  les  intervalles. 

Ni  les  diftcreoces  des  rangs, 

Pour  les  petits  Sc  pour  les  grands. 

Scs  bienveillances  font  égales. 

Ainti  ce  beau  Diftribuceur, 

Qui  des  jours  cft  Tilluftre  Auteur, 

Avec  éealicc  fa  lumière  partage: 

Il  en  donne  aux  Palais , il  en  donne  aux  Prl* 
(bnsi 

Et  (ans  diftinûion  de  forme  ni  d otage, 

11  a lamefme  face  en  toutes  fos  Maifons. 

La  SageiTe  règne  en  fa  bouchci 
Et  là  d'vn  difcours  mefuré, 

Se  compofe  vn  lien  doré, 

A prendre  les  coeurs  qu  elle  couche» 

Sa  mine  Sc  te  ton  de  (a  voix. 

Font  des  leçons , vallenc  des  Loix , 

Et  donnent  de  la  force  à quoy  qu'elle  propofe  t 
La  grâce  en  fa  parole  cft  jointe  à la  vigueur  : 

Ht  le  bon  fens  s'écloft  de  Tes  lèvres  de  rofe. 
Comme  fort  vn  bon  fruit , d'voc  agréable  fleur» 

Sa  parole  vaut  vn  Diâame  : 

Et  les  traits  les  plus  malfaifans. 

Sous  fa  main  rendus  complaifans. 

Sortent  des  blclTurcs  de  l'Ame. 

Elle  fçaic  arracher  du  coeur. 

Les  épines  de  la  douleur: 

Elle  fçaic  accoifer  les  troubles  de  la  vie: 

Le  plus  fort  deferpoir  fe  rend  à (à  raifoni 
Et  acs  Efprits  piquez  du  ferpenc  de  T Envie, 

Sa  bouche  a la  venu  de  tiret  le  poifon. 


Scs  Enfans  fous  (à  nourriture. 

Davis  &C  d’exemples  inftruits, 

Des  la  fleur  luy  rendent  les  tiiiits. 

Qui  fuivent  la  bonne  culture. 

Leurs  moeurs  ont  aulti  de  fes  moeurs 
La  vive  empreinte  & les  couleurs  : 

Leur  vie  cft  de  (à  vie  âc  Telogc , & Timage  : 

Elle  fc  parc  en  eux , & fait  d’eux  fon  acour  : 

Et  comme  s’ils  cftoicnc  fes  yeux  de  fon  vifa» 


Où  leur  vertu  reluit , fa  beauté  faic  du  jour. 


Son  Epoux  heureux  Se  fidèle , 

Croit  avoir  en  clic  vn  crefor: 

Et  prcfcrc  aux  Couronnes  d’or, 

Le  beau  joug  qu'il  porte  avec  elle. 

L’Amour  eft  leur  commune  loy  : 

Du  nœud  précieux  de  leur  Foy , 

Jamais  aucun  foupçon  ne  rompra  la  cillure  : 

Nul  filet  d’mccrcft  n'cncrc  dans  ce  lien: 

L'vne  eft  riche  fans  dot,  Se  belle  (ans  paru* 
rc  I 

£c  de  fon  amitié  Tautre  faic  tout  fon  bien. 

♦M* 

Elle  n’cft  pas  de  ces  hautaines, 

Qm  font  gloire  de  leur  aigreur  : 

Qm  n’onc  que  du  fiel  dans  le  cœuri 
Que  de  la  bile  dans  les  veines. 

Dévote  fans  fevericé  % 

Pudique  avec  civilité  I 

Elle  eft  fans  aiguillon,  plus cbafte  que  TAbeille, 
Sa  beauté  compatit  avec  la  bonne  odeur: 

Et  par  (a  modcftie  à la  rofe  pareille, 

Sans  en  avoir  l’cpinc , elle  en  a la  pudeur. 

Sans  fe  plonger  dans  la  matière. 

Ni  s'empeftret  de  fes  appas. 

Elle  fçaic  des  biens  d'ici  bas , 

Tirer  TeCpric  Sc  la  lumière. 

L’Abeille  ainfi  tire  des  fleurs. 

Ces  pures  Se  claires  Tueurs, 

£c  ces  gouttes  d’émail  donccllcs  font  baignées  I 
Ainti  de  leurs  cTprits  clic  fuçe  Tcxcrait: 

Et  Uilfe  pour  les  vers,  Sc  pour  les  araignées, 

Les  grofifieces  humeurs , donc  le  venin  (c  fait* 

Si  Thonneur  & U complaifance. 
L’appellent  à quelques  cbas  i 
Le  devoir  gouverne  fes  pas, 

Et  la  tient  dans  la  bienleancc. 

Elle  cft  inftruitc  en  tous  les  jeux, 

A garder  ce  jufte  entre-deux , 

Où  jamais  la  Venu  ne  fe  crouvecemie. 

Elle  fçaic  diftingucr,  le  plaire  du  pccher: 

Et  dans  le  repos  metinc , obiervant  Tharmonie , 
Sans  rompre  aucun  accord,  elle  fçaic  relafcher. 


D:  • 


Aaa  ij 


M Y M N E s 


Ces  Beaatei  de  feux  couronnées. 

Qui  brillcnc  dans  le  Firmament, 

Ainli  d’vn  |u(lc  mouvement, 

Danfenc  les  mois  & les  années: 

Ainiî  lûr  la  route  des  jours, 

Les  plus  beaux  Anges  vont  au  Cours , 

Dans  des  Globes  d'argent  meus  avecque  juftef- 
fc: 

Ainlî  Dieu  fait  fon  jeu , des  œuvres  de  Tes  mains  : 
Et  fans  quiter  Ion  rang,  la  Divine  Sageflê, 
S’ébat  dclfus  la  Terre  avecque  les  Humains. 

4M* 

Elle  ell  propre  fans  artiltcc: 

Et  n’eut  jamais  l’ambition 
D’enger  en  dévotion , 

La  négligence  5c  l'avarice. 

Dans  fcclac  des  meubles  de  prix  , 

Dans  la  richclTc  des  habits , 

Son  Efprit,  de  l'orgueil,  ne  prend  point  la  teintu- 
re. 

L'or  ne  l’cbloüic  point  de  fa  vainc  lueur  : 

Sous  la  Pourpre  on  lavoid  illudrc  fans  enflure: 
Et  ce  qui  luit  fut  elle , cil  obfcur  en  iôn  cœur. 

4M* 

EAlier  en  cét  état  fupreme, 

Où  l’éleva  la  Royauté, 

A la  gloire  oRa  la  âette, 

Et  l'arrogance  au  Diadème. 

Dans  la  pompe  de  fes  atours , 

Pareille  aux  Rofesdes  beaux  jours, 

Elle  feeut  à la  pompe  allier  le  cilicc  : 

Et  d'vn  piquant  habit  fon  corps  environne, 
Sacisfailbit  à Dieu,  par  vn  libre fupplicc , 

Pour  l’orgueil  de  fon  tronc,  de  pourpre  coucorme. 

*M* 

Judith  allant  à la  conqucRc, 

D’vn  lier  & barbare  vainque  u 
Avoir  la  cendre  fur  le  cœur , 

Et  les  Diamans  fur  la  tcRe. 

Les  Mamcies , l'Apprerador, 

Les  Colliers  & les  Chaifncs  d’or. 

Pour  elle  avoient  du  làc  le  mérite  & i’vfagc. 

Et  dans  vn  attentat  de  zèle  & de  vertu, 
Holofcrnc  fc  vie  défait  par  fon  vifage , 
Auparavant  qu'il  fùR  de  fon  bras  abacu. 

*M* 

Mais  i'acour  le  plus  magnifique , 

Qui  parc  vnc  Femme  d'honneur. 

Ne  vient  ni  du  fein , ni  du  cœur 
De  1a  prccicufc  Amérique. 

Scs  joyaux  les  plus.cftimez , 

Nontpasefte  lue  le  fable  formez, 

Ou  dans  laMcr  de  l'Inde, ou  dans  celle  duMorc: 
Elle  a des  ornemens  inconnus  au  Levant  : 

Et  lôn  éclat  n’cR  pas  l’éclat  d’vn  Météore, 

Fait  d'vue  bouc  illuRrc,  & porté  furie  vent. 


4M4 

L'Orn’cR  que  la  bile  éclaircie, 

D’vn  corps  lourd,  obfcur  6c  brutal: 

L’Argenta  nos  yeux  fi  faul. 

N’en  clique  l’écume  endurcie: 

Les  Diamans  6c  les  Rubis, 

Ont  peu  de  grâce  6c  moins  de  prix  : 

Les  lumières  nen  font  ni  vives, ni  bieirncrtcs 
Le  Luxe  à corrompu  leur  plus  pure  clarté  i 
S’ils  couronnent  vn  Aftrc,  ils  fardemeent  Corne»* 
tes; 

Et  le  Vice  s en  parc  autant  que  ta  Beauté. 

4M* 

Les  rais  que  la  Vertu  difpenfe, 

Dans  Ibn  Efpnc,&  fur  fon  Corps,  ’ 

Luy  font  d'agrcables  trefors; 

Luy  font  des  atours  fans  dépenfe. 

Les  charmes  en  font  innocens  : 

Sous  les  rides  des  plus  vieux  ans. 

Ils  gardent  leur  vigueur,  6c  confervent  leur  grâ- 
ce : 

Ils  ont  leur  luftrc  à l’air,  ils  l’ont  à U maifon  : 

La  mode  en  cil  par  tout,  jamais  elle  ne  paflét  . 
Et  leur  fleur  dure  encor  en  rarrierc-faifon. 

*M* 

Q^cll  la  Beauté  la  plus  parfaite, 

Sans  honneur 6c  iâns  pieté, 

Qif  vn  beau  Temple  deshabité  ; 

Et  qu'vn  agréable  Comete? 

Qu’ell-cc  qu'vnc  vapeur  qui  luit; 

Qu’vn  ARre  qu’vn  Demon  conduit) 

Qu’vn  éclatant  fujet  de  fièvre  & de  tempcRcî 
Qu'eR-cc  qu'vn  Bafilic  funcRc  6c  glorieux? 

Elle  naiR  comme  luy,  la  couronne  à l.n  tcRc) 

Et  donne  comme  luy , la  mort  avec  les  yeux. 

*M* 

La  Femme  dévote  &:  pudique. 

Mérité  feule  de  l’honneur: 

Elle  cR  des  fiens  tout  le  bonheur. 

Elle  cR  leur  Grâce  domeRique. 

La  Pudeur  6c  la  Pieté  , 

Jointes  en  elle  à la  Beauté, 

Font  comme  vn  doux  encens  fur  vn  Autel  d’yvoî- 
rc. 

Elle  cR  dcfiiis  la  Terre  vn  celcRe  flambeau: 

Et  par  fa  clarté  double,  elle  égale  1a  gloire, 

D'vn  bel  ARre  habite  d’vn  Ange  encorplus  Beau. 


ET  ELOGES 

ODE 

PANEGYRIQUE 

POUR  LA  REINE, 

SVR  LES  TROSPERITEZ 
de  Jà  Regence. 

R El  N ES  des  bienfaits  & des  charmes | 
Conquérantes  des  volontcz , 

Par  qui  fans  armes  font  domtez , 

Les  cceurs  qui  rcfiftcnc  aux  armes: 

Mores  des  Amours  innocens , 

Accorccs  MaidreiTcs  des  Sens , 

Grâces  HUes  du  Ciel,  c’ed  vous  que  je  réclamé. 
Les  Mufes  font  pour  ceux  qui  chantent  les  Guer- 
riers, 

Mon  fujec  ed  toutvodre,  U.  ma  nouvelle  flame, 
VousdemandeduMyne^&  non  pas  des  Lauriers. 

*><♦ 

A K NE  la  Reine  fans  pareille, 

£d  le  beau  fujec  de  ces  vers  \ 

Comme  elle  ed  de  tout  fUnivers, 

Le  beau  Spcfbacle  & la  Merveille. 

Adroites  ic.  (^avances  Soeurs , 

Vous  devez  toutes  vos  couleurs, 

Vous  devez  tout  vodre  arc,  ^ céc  illüdrc  Ouvra- 
ge: 

Ce  que  vous  coucherez  ne  fe  pourra  ccrnir: 

Et  vodre Noûrricurc,  encore  en  fon  Image, 
Régnera  fur  les  caurs  des  Siècles  ï venir. 

♦M* 

Vous  bel  Adrc  venu  du  Tagc, 

Pour  en  faire  vivre  les  traits , 

Animez-lcs  d’vn  de  ces  rais, 

Qmfont  le  ludrcdccctâgc. 

Il  ne  peut  fur  vodre  Tableau, 

Luire  vn  jour  plus  doux , ni  plus  beau, 

Qiu  de  CCS  yeux  puiHâns,  par  quinos  Lys  fieurif- 
fcnc  ; 

Par  qui  malgré  l’clforc  des  orages  paflez, 

La  bonace  renaid , les  Olives  meurincnc, 

Et  cous  les  mauvais  Vents  ,del'Edat  font  chalTcz  , 

Mais  quel  arc,  fud-cerarc  d'Apelle} 

Et  quel  adez  fçavant  pinceau, 

Pourroiencd’vn  chcfd’œuvre  H beau  , 

Faire  vne  copie  alTcz  belle  ? 

Tout  ce  que  les  Siècles  onc  eu 
D'honneur,  de  grâce,  Ib  de  vertu, 


P O E T I Q^U  E S. 

Ne  peue  en  ce  ddfcin  tenir  lieu  que  d'ombra- 

gc: 

Et  les  plus  forts  tableaux , que  THidoirc  aie  tra- 
cez, 

Les  portraits  que  la  Fable  a fardez  davanca- 

r 

5c  trouvent  par  l’éclat  de  ma  Reine  cflâccz. 

Je  voy  le  jour  qui  l’environne, 

Sur  le  Thrône  des  Fleurs  de  Lys: 

DVn Epoux,  d’vn  Pcrc,  icd’vn  Fils, 

Je  luy  voy  la  triple  Couronne. 

Je  fçay  que  de  toutes  les  Mers, 
ceignent  ce  vade  Univers, 

Naiilânt  clic  rcccuc  des  liommagcs  fupremes. 

Je  fçay  que  du  vieux  Monde , & du  Monde  nou« 
veau , 

Cent  Sceptres  attachez  avec  cent  Diadèmes, 
Firent  à fbn  enfance  vn  augude  berceau, 

Mais  la  naidancc  ed  fortuite  « 

La  Vertu  n’cd  pas  du  Blafon:  . 

Et  la  grandeur  de  la  Maifon, 

N’cd  pas  la  grandeur  du  mérite. 

Souvent  fur  les  hauts  monts  il  naid. 

De  la  Fougère  & du  Gcned: 

De  Palmes  bien  fouvenc  les  vallons  font  forci-, 
les: 

Et  comme  il  fe  produit  des  Aigles  aux  defers; 
Dans  les  plus  beaux  Palais , ü fc  fait  des  repti- 
les i 

Et  jufque  fous  le  Tlirône , il  s’engendre  des  vers. 
«K* 

Ma  Reine  de  roy-mcfmc  illudre, 

Ed  la  (burcc  de  fa  fplcndcur  : 

Elle  ne  tient  point  la  Grandeur  , 

De  fun  Dais, ni  de  fon  Baludic. 

Sa  mine  cd  àfa  Dignité 
Une  féconde  Ma)cdc  : 

Ses  grâces  font  d'vn  rang  plus  haut  que  fa  no- 
blclfc  : 

Et  ce  regne  viHblc  établi  fur  nos  Sens, 

Qui  raiiroic  pu  fans  titre  enger  en  Princefle, 

Eli  du  droit  de  Nature  , 6c  non  du  droit  des 
Gens. 

•M» 

Les  piques  &:  les  hatebardes, 

Ne  font  pas  fon  Aucuricé  : 

Dans  fes  yeux  6i  dans  fa  bonté , 

Elle  a fes  Ateliers  (C  fes  Gardes. 

Elle  a dans  nos  alfcébons, 

D’incorruptibles  Légions , 

Qm  font  fortes  fans  fer , & fans  or  font  fidcl- 
Ics  f 

Elle  a des  Badions  dans  nos  coeurs , qu’elle  a 
pris: 

Et  plus  Reine  par  là,  que  par  cent  Citadelles, 
Elle  polTcdc  autant  de  ’Thrbncs  que  d’Ëfprics. 

Aaa  ii) 


^7® 


HYMNES 


«M» 

Ainfi  (levant  que  tes  conqueftes» 

£u0cm  divilc  les  Humains, 

Le  Sceptre  eftoic  aux  belles  mains, 

Ec  la  Couronne  aux  belles  celles. 

Des  Reines  d’alors  &c  des  Rois , 

Le  Peuple  libre  avoïc  le  choix: 

Le  droit  des  Pretendans  eftoit  fur  leur  vifage. 

La  grâce  fie  non  1a  force  alfeuroic  leur  pouvoir: 
Et  les  yeux  qui  domioicm  aux  Princes  leurfu^ra* 


Sous  vnc  Tl  charmante  Reine, 

Les  Efprics  les  plus  faâicux. 

Pris  par  le  coeur,  pris  par  les  yeux, 

Sont  jaloux  de  leur  propre  chaifnc. 

Le  joug  parfume  de  Tes  iolx , 

LU  recherché  des  plus  grands  Rois  : 

La  France  s’en  ell  fait  vnc  illuflre  Couronne  : 
Non  moins  que  U Raifon,  les  Sens  luy  font  fu- 
jets: 

Et  rÀlriqnc  n'a  point  de  belle  lî  félonne  , 

Qui  n’aimall  à porter  des  liens  quelle  cuil  faits. 

«Mt 

La  belle  rayonnante  Adrée, 

Règne  avec  moins  d’agrément. 

Sur  vn  thrône  de  diamant. 

Dans  fa  lummeufc  contrée  : 
file  cA  veuü  avec  moins  d'amour, 

Des  petits  Adres  d’alentour, 

A qui  d vn  œil  égal  l'es  rais  elle  difpcnfc  : 

Et  moins  de  majcllé  fur  fa  tede  reluit , 

Au  temps  quelle  décide  avecque  fa  balance. 
L’annuel  didcrcnd  du  Jour  & de  la  Nuit. 

11  ed  peu  de  Bcautez  bien  pures: 

Les  Edoilcs  ne  le  font  pas  i 
Et  les  plus  beaux  corps  d'id  bas. 

Ne  font  pas  exempts  de  fouillures. 

L'or  fe  terme,  &:  perd  fon  teint: 

L’éclat  du  diamaoc  s'éteint: 

La  Bamc  a fa  fumée,  & le  jour  fes  ombrages  : 

La  Lune  tous  les  mois  fe  cache  6C  s'obfcurcit  : 
Les  Cieux  ici  ferains,  ont  ailleurs  des  nuages: 

Et  fouvent  le  Soleil  de  vapeurs  fe  noircit. 

*M» 

Ma  Reine  en  toutcmcrvcillablc, 

N ed  pas  de  CCS  Adres  tachez. 

De  qui  les  defauts  font  cachez , 

Sous  vnc  impodure  agréable. 

Un  air  noble  âc  de  dignité  , 

Donne  force  à fa  pieté  : 

Ce  qui  plaidd’cllc  ed  pue  ,&ccc  qui  charme  éclai- 
re. 

Elle  indruit  nos  cfprits,  en  retenant  nos  cœurs  : 
El  Cl  ^racc  À ce  fieclc  ed  vn  doux  exemplaire, 
D’agccmcnt  pour  les  yeux,  de  vertu  pour  les  mœurs. 


La  Rofé  enlafaifon  nouvelln, 

La  Perle  en  fon  thrAne  écaillé,  ^ * 

Le  Lys  de  roicc  émaillé, 

Sont  des  beautez  moins  pures  qu’elle. 

Les  artides  Filles  du  Ciel , 

Donc  le  fanged  l’efpric  du  miel , 

Vivent  moins  purement  dans  lour  Palais  de  ci- 
re. 

Et  l'Erminc  a le  cœur  moins  à la  pureté  | 

Quoy  qtic  pour  la  garder , naturelle  martyre, 

Elle  expofe  fa  vie  avec  fa  libcrcc. 

L’Erminc  mord,  l'Abeille  pique^ 

Et  la  Rofe  a fon  aiguillon , 

Sous  le  naturel  vermillon , 

D.*  fon  teint  modeile  CC  pudique: 

La  vertu  d'An  m e ed  vnc  fleur, 

Innocence,  fie  de  bonne  odeur: 

Et  qui  n’a  rien  de  lier  aux  mœurs,  ni  dans  la  mi- 
ne. 

L’AgrcabIc  à l'Honncde  en  fa  conduite  cil  joint  : 
Et  fa  feule  Pudeur,  comme  vn  1 ys  Uns  épme. 
Ecarte  les  ferpens,  fie  ne  les  pique  point. 

La  Vertu  n’cd  pas  attachée, 

A l'edac  de  la  Royauté  : * 

Souvent  le  chrone  ed  infeélé  : 

Souvent  la  Couronne  ell  tachée* 

Le  beau  métal  donc  on  Les  fait. 

Comme  il  ed  de  U terre  extraie. 

Peut  garder  de  la  terre , fie  la  rouille  & la  craf- 
fe. 

L’innocence  n’cd  pas  l'Ordinaire  des  Grands: 

A peine  Uilîe'C-cllcà  U Cour  quelque  trace  i 
A peine  y palT:>c-cllc  vnc  fois  eu  dix  ans. 

Les  Faudines,  les  Clcopatrcs, 

Les  M.'irUines  ont  fait  voir, 

Q^adez  peu  fouvent  le  devoir , 

Rogne  fur  ces  pompeux  théâtres. 

Sur  leurs  portraits  on  void  encor , 

De  la  bouc  attachée  à l’or  : 

La  honte  à leur  mémoire  ed  encore  imprimée: 

Et  leurs  ombres  depuis  cane  de  temps  écoulé. 
Sont  encor  aujourd’huy  noires  de  la  fumée. 

Des  impudiques  feux , donc  leurs  cuerps  ont  brûle. 

Anne  des  viccj  rennemie, 

A judilic  la  beauté, 

A nettoyé  la  Royauté, 

De  cette  cclcbrc  infamie. 

Un  jour  bicnfaifim  fie  ferain, 

Et  de  fa  tede  fie  de  fa  main , 

Se  répand  fur  le  Sceptre , entre  dans  la  Couronne: 
Du  ludre  de  fes  mœurs  fa  dignité  reluit  : 

Lt  dans  les  cœurs  du  Peuple  oûrcgucfaperronnc. 
Sa  Vertu  va  devant,  fie  (à  Fortune  fuit. 


37» 


ET  ELOGES 

♦>4* 

QwUes  amcs  ne  font  couchées, 

De  voir  qu'aux  bcfoim  des  humains,  ‘ 

£Uc  daigne  abaiffer  des  mains , 

De  cane  de  Sccpcrcs  empefehees? 

Dans  l’Edac  de  guerre  agicé , 

Chacun  accead  de  fa  boncc  , 

Ou  la  Paix,  ou  la  Gloire,  ou  l'Olive,  ou  la  Pal« 
me. 

£c  Tes  bras  cane  de  fois  viâo'rieux  des  vents , 
Accueillans  dans  loragc  , accueillans  dans  le  cal* 

me, 

Procegenc  les  petits,  & couronnent  les  grands. 

•M* 

Mais  quoy  ? cetcc  Fleur  fans  pareille , 

N’a  pas  eu  toujours  du  repos  : 

Cenc  Perle  a IbufTcrc  des  Hots: 

L’orage  a troublé  cette  Abeille. 

Les  grâces, I honncur,  iaboncc^ 

N'onc  pas  garde  radverfitc , 

De  bacre  ce  Soleil  de  vent  & de  nuage  : 

Mais,  &:  nuage  te  vent,  l’onc  vainement  ba- 

tu* 

Sans  reculer  d’vn  pas , ni  changer  de  vifage , 
Confiant,  il  a fuivi  Ton  Ange  & fa  Vertu. 

*><♦ 

Avons-nous  vu  quelque  avancure  , 

Où  Ton  cœur  aie  dégénéré  ( 

Où  Ton  noble  fang  altéré , 

Ait  perdu  fa  noble  ceinture} 

La  Fortune  qui  l'entreprit , 

Ne  crût  pas  qu’vn  fi  fort  Efprit 
Pull  eflre  riubitanc  d'vnc  cefle  fi  belle: 

£c  d'vnc  fraichc  Fleur,  tuy  voyant  la  beauté, 

Ne  penfa  pas  qu'au  vent  qui  palTcroit  fur  elle , 
D’vnc  Palme  elle  duft  avoir  la  fermeté. 

iK» 

plus  ferme  pourtant  qii'vnc  Palme, 

Dans  la  plus  grande  adverfité* 

Viâoricufc  elle  a porte, 

La  tefle  haute  te  rcfpric  calme. 

L'orage  en  vain  la  menaça  ( 

En  vain  defTus  elle  il  pafla; 

A peine  cbranla-t-il  vn  cheveu  de  fa  têfle: 

Et  fi  ce  front  Roy.iI  a quelquefois  plié{ 

C'cll  fous  la  main  de  Dieu  qui  régit  la  teropefle, 
Et  non  pas  fous  le  Vent,  qu'il  s’cfl  humilie. 

Il  cfl  vray  qu’on  vid  fa  confiance , 

Ployer  fous  le  coup  , donc  la  mort , 

Par  vn  long  & tatal  effort, 

Ofla  fon  Epoux  ï la  France. 

PrcfTc  d'vnc  jufte  douleur. 

Son  Efprit  forcit  de  fon  cœur. 

Sur  le  fang  qu’epandit  fon  Ame  diviiee  : 

Tout  prcfl  \ s’envoler  il  vint  jufqu’à  fes  yeuxi 
Et  fi  la  France  en  deuil  ne  s’y  fort  oppoféc, 

11  (croit  maimcnanc  vn  Aflre  dans  les  Cieux. 


P O E T I Q^U  E S. 

«M* 

S’il  ciloic  des  mctamorphofês, 

Le  jufie  excès  de  fon  tourment. 

Par  vn  célébré  changement , 

£ufl  accreu  i’cfpccc  des  Rofes. 

Il  fc  fofl  fait  de  ces  cheveux , 

Transformer  en  de  nouveaux  feux. 

Au  plus  beau  lieu  du  Ciel  vne  couronne  arden* 
te  : 

Et  de  CCS  yeux  picurans  , après  ce  coup  fatal , 
L’humeur  d'vn  rocfmc  efprit  parfomcc  & briUan* 
te, 

Eufl  fait  tout  à la  fois  de  l’ambre  & du  cryfbl , 
*><* 

On  applaudie  à la  mémoire. 

Des  nobles  Veuves  d’autrcfoisi 
Donc  les  noms  (ans  corps  te  fans  voix , 
S’affligent  encor  en  I Hiftoirc. 

Là  par  vn  merveilleux  dclTcin, 

Arccmifc  fait  de  fon  fein. 

Aux  cendres  de  Maufolc  vne  tombe  animée  : 
Evadnc  d'vn  bûcher, fc  fait  vn  lie  d’honneur: 

Et  du  (buffle  d'Amour  vne  braife  allumée. 

De  Poreic  à jamais  fera  luire  le  cœur. 

Plus  d’amour  te  plus  de  courage , 

Si  le  dépit  s’y  fofl  mefle. 

De  noflre  Reine  cull  fignalc , 

La  mort  non  moins  que  le  veuvage.  '' 

Mais  ta  Vertu  la  relevant, 

Après  le  premier  coup  de  venc, 

Sa  raifon  fut  bicn-rofl  rcmife  en  exercice. 

11  luy  fouvinc  de  Dieu  , de  fa  charge  , tC  de 
nous  : 

De  Régente  & de  Mère,  elle  reprit  l’office: 

Et  le  Fils  en  fon  cœur,  le  gagiu  fur  l'Epoux. 

Ainfi  la  Lune  cfl  éperdui}, 

Ec  fa  face  noire  de  deuil , 

Quand  la  terre  comme  vn  cercueil , 

Efl  fur  le  Soleil  étendue  : 

L’Ange mcfme  qui  la  conduit, 

Paroifl trouble  de  cette  nuit: 

Les  Aflrcs  effirayez,  paflifTcnt  autour  d’elle. 

Mais  auffi-tofl  apres,  ccc  ombrage  écarté , 

Elle  revient  aux  cris  du  Peuple  qui  rappelles 
Ec  luy  rend  raflcurancc  avecque  la  claicc. 

Telle  de  ma  grande  PrinccfTc, 

A ce  jour  de  trouble  te  d'effroy , 

Qm^nous  ravie  noflre  grand  Roy, 

Parue  l’cclipfc  te  la  tridefle. 

Une  pompeufeobfcuricé , 

Un  deuil  grave  te  de  majcilé, 

Nous  cachoic  fes  rayons  fous  des  voiles  fonebres. 
Maigre  la  more  pourtant , te  malgré  la  douleur. 
De  Ion  Soleil  eccinr,  elle  eut  en  cestenebres, 
La  vertu  dans  l'efprit,  te  le  feu  dans  le  cœur. 


HYMNES 


Mais  de  foy  U Lune  imj>utflant9. 

Ne  peue  que  d emprunt  (aire  bien  : 

Et  Tans  autre  éclat  que  le  ficn, 

Ahni  e(l  illudre  te  bien£iirance. 

Nous  devons  à l'on  )ulle  cours , 

La  belle  fuite  des  beaux  jours , 

Qui  font  vn  Règne  heureux,  d’vnc  heitrcufe Ré- 
gence : 

Et  de  Ton  afcendanc  la  feule  aâiviié , 

Sous  vn  Soleil  mineur,'  nous  donne  par  avance , 
Les  fruits  des  le  Printemps , Iccalmeavant  i'Ellé. 

L’Elprit  de  trouble  & de  tempefte. 

Par  tout  où  s'étend  fa  Vertu , 

De  refpetù  fous  elle  abatu , 

BailTe  les  aides  te  la  icde. 

Par  vn  concert  ;ufle  te  fans  bruit , 

Le  bon  Ange  qui  la  conduit , 

Tient  nos  Adres  fous  elle  en  bonne  inietligence: 
Et  le  feu  qu'elle  cpand,  pénétrant  Bc  bénin, 

A corrige  du  Ciel  la  mauvaife  influence  : 

Et  des  Comètes  mefroe  a fcichc  le  venin. 

LaDifeorde  à qui  ccnc  vipères. 

Font  vn  cbadémc  d'horreur, 

Eud  joint  la  civile  fureur, 

Sans  elle  aux  fureurs  étrangères* 

Par  vn  attentat  inhumain, 

Elle  cud  fait  la  torche  ù la  nuin. 

De  Ton  tragique  efprit  d;  tragiques  chcfd'ceuvrcs  : 
Et  la  France  livrée  à la  rebcllton  , 

£ud  plus  fouifert  des  dents  d'vne  de  fes  couleu- 
vres , 

de  cous  les  efforts  de  l’Aigle  te  du  Lion. 

En  fa  noire  grote  enchaifnée. 

De  dépit  fes  bras  elle  mord  : 

Et  n'oppofe  à nodre  heureux  Sort, 

Qu’vnc  impuiffancc  forcenée. 

De  longs  te  terribles  ferpens, 

Autour  de  fa  gorge  rampans , 

Au  poids  de  fes  liens  ajoudcnc  leurs  étreintes: 

Sa  rage  fans  cflêt  combe  avec  fon  poifon  \ 

Et  1a  fombre  vapeur  de  fes  torches  éteintes , 
Redouble  par  fa  miit  celle  de  fa  prifoo. 

» 

Dans  ceuc  (î  douce  bonacc , 

Anne  & fon  Ange  nous  ont  misi 
Comme  ils  ont  de  nos  ennemis, 

Abatu  refpoir  te  l'audace. 

Infolcns  de  la  mort  du  Roy , 

Dont  le  fcul  nom  fut  leur  erfroy , 

Ils  venoient  aflîcgcr  fon  cercueil  te  fon  ombre  j 
pareils  ï des  madins , qui  par  vn  lafehe  effort, 
Quoy  que  munis  de  fer , quoy  que  fiers  de  leur  nom- 
bre, 

N'acuquenc  point  fans  peut  la  peau  d’vn  Lion  mort. 


44* 

Un  Peuple  orgueilleux  de  fes  armes» 

Par  vn  fâcniegue  attentat, 

Venoit  mettre  en  feu  cét  Edac, 

AbyOné  dés-ja  dans  fes  larmes. 

La  France  couverte  de  noir, 

De  fon  Prince,  te  de  fon  cfpoir, 

Preparoic  cependant  les  doubles  frmcrailles. 

Sa  lance  cdoic  changée  en  vn  cride  flambeau: 

Et  l'Ange  conquérant, qui  l'adide  aux  batailles. 
En  deuil  te  dclarmc  pleuroic  fur  vn  tombeau* 

44» 

Dans  cette  fatale  cpouvcncc , 

Nos  troupes  reprirent  le  cœur, 

Par  la  force  te  par  la  vigueur , 

Que  leur  infpira  la  Rcgence. 

Son  Génie  au  loin  répandit 
Un  cfpric,  ibus  qui  reverdit. 

Dans  la  cendre  te  le  deuil,  la  Palme  flePerperan- 
ce  : 

Et  ce  qui  ralluma  le  fen  de  nos  Guerriers, 

Deux  branches  de  Ciprés  fur  le  front  de  la  France, 
Parvn  prefage  heureux,  devinrent  deux  Lauriers. 
♦>  I* 

De  vingt  Provinces  débordées, 

A N G u t s N fut  vainqueur  à Rocroy  : 

Et  de  leur  fàr>g  avec  eflVoy , 

Les  pleines  furent  inondées. 

La  Meufe,  l'Efcauc  te  le  Rhin, 

Fuyant  vers  l'Empire  marin. 

En  détordre  te  fanglans  s'y  fauverenc  à peine: 

Le  Tagc  de  fon  ht  leur  clameur  put  ouïr: 

Et  fur  vo  char  de  nacre , au  Palais  de  la  Sei- 
ne, 

Galaccc  te  Doris  vinrent  s'en  réjouir. 

44*» 

De  Palmes  hautes  te  nouvelles, 

De  là  nos  Conquerans  couvers , 

Firent  trembler  les  tours  d'Anvers, 

Et  les  murailles  de  Bruxelles. 

Le  Lion  Flamand  ren'crré. 

Et  dans  fon  fort  mal  aflcuré , 

De  fes  païs  brûlez  vid  de  loin  1a  fumée  : 

A fes  yeux  rougidàns  Thionvillc  fut  pris  : 

Et  l’Aigle  d’Allemagne  en  trouble  & déplumée. 
Vint  tenter  vainement  d'en  arracher  nos  Lys. 

44* 

Ce  n’cft  plus  cette  Aigle  immortelle, 

Si  brave  te  fi  prompte  au  butin  : 

Le  temps  a changé  fon  dcilin  i 
Elle  ne  bac  plus  que  dvne  aille: 

Ell-il  précipice  ou  rocher, 

Qm  puifle  aupurd’huy  la  cacher. 

Et  contre  nosChaffeurs  luy  donner  aficurancc! 

Le  haut  comme  le  bas , fous  A n c u i e n s'apjda- 
nit: 

Et  fi  la  Paix  bicn-toft  ne  le  retient  en  France , 

Il  la  fera  captive  , &:  bruflcra  fon  nid. 


Du 
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Du  plus  noble  fang  <le  Tes  veines, 

Le  champ  de  Fribourg  cft  uchet 
£c  de  fon  plumage  arrache  , 

Norlinguc  a vu  couvrir  Tes  plaines. 

Le  Danube  ouïe  de  Tes  bords, 

La  chute  de  ces  vades  corps , 
la  Bavière  üc  marcher  pour  la  défendre. 
D’vne  mort  de  Géant,  Mercy  abacui 
£i  Tes  os  foudroyez , font  encor  en  leur  cendre  , 
Unexemplc  à l'Orgueil, de  craindre  laVcrtu. 
t>4* 

La  Flandre  demy  déchaifncc. 

De  Tes  priions  nous  tend  les  bras: 

£t  fe  promet  de  nos  combas, 

Une  nouvelle  dcllince. 

Scs  Gardes  au  nom  de  Louis, 

Effrayez , confus , éblouis , 

Ont  jette  bas  les  clefs,  ôc  quicc  leurs  barrières: 
Et  fes  lieux  û vantez  , Üftende  , Anvers,  Nicu- 
port, 

Leurs  théâtres  jadis,  aujourd'huy  leurs  tanières, 
Seront  bicn-toÂ  encor  Icun  tombeaux  à leur  mon. 
♦«* 

Gravelinc  la  fourcilleufc. 

Maintenant  foumife  à nos  Loix , 

De  Tes  bravades  d'autrefois, 

A fait  vne  amende  fameufe. 

L'iIluHrc  fang  de  nos  Ayeux, 

QuEgmont  défit  devant  les  yeux, 

Eft  par  vn  jUlle  arreff,  retombe  fur  Ci  tede. 

G A s T O H les  a vengez , & leurs  Mânes  hautains , 
Toutes  les  nuits  encor,  fur  fes  tours  en  font  folle. 
Le  Laurier  furie  front,âc  les  Palmes  aux  mai.;s. 
♦><• 

L’avare  & fuperbe  Nourrice, 

Des  V oleurs  de  toutes  les  Mers, 
Dunquerqucàprcfcntdans  les  fers , 

Satisfait  à nollrc  judicc. 

Elle  n'ed  plus  comme  devant , 

L'ccueil  commun , le  mauvais  vent. 

Et  de  tous  les  Nochers  la  terreur  & l'orage. 
Neptune  à (bn  Vainqueur  applaudit  de  les  eaux  i 
Et  le  débris  fumant  rede  de  fon  naufrage. 
Annonce  fon  fupplicc  , & le  calme  aux  vajf* 
féaux. 

Alexandre  cnchaifnaNcpcune, 

Pour  entrer  le  Maidrc  dans  Tyn 
11  força  les  Dieux  d’en  furtir. 

Et  de  ceder  a fa  Fortune. 

La  Mer  captive  s'abailTa, 

Sous  Icjougd’écucils  qu’il  drclTa  i 
Le  vent  en  fut  lié , la  vague  y fut  fujece. 

Ces  faits  pat  les  hauts  faits  d'Amcui  ZNfont  fur. 
montez: 

Et  Dunquerque  vaincue  cd  plus  que  la  défaite , 
Et  des  Dieux  fugitifs , & des  flots  arredez. 


♦M* 

Dans  les  Saifons  les  plus  hcureulcs , 

Quel  Planète  fi  bien  tourné , 

Eudà  l’Edat  jamais  donné,  ' 

Des  aventures  fi  fameufes  i 
Cette  haute  profpcricé , 

£d  d' A N H E 6c  de  fa  Pieté , 

Sous  qui  le  mauvais  Sort  a quicé  fes  menaces. 

Elle  adoucit  pour  nous,  &:  le  Ciel  6c  les  Vents: 

. Et  fa  Vertu  nous  fait,  comme  vn  Adrc  à deux  fa- 
1 ces , 

La  V iâoirc  au  dehors , 6c  la  Paix  au  dedans. 

Cette  Pieté  fans  concraioce, 

N’ed  pas  vne  image  de  fardi 
N’ed  pas  vn  Speélre  indfuit  à l’art  , 

De  l'impodurc  6c  de  la  feinte. 

Elle  a du  fond,  elle  a du  corps. 

Et  telle  au  dedans  ciu’au  dehors,  ' 

Elle  fçait  ajouter  les  ardeurs  aux  lumières  : 

La  montre  en  cd  illudrc,  6c  les  edets  puifTans  : 

Et  dans  tous  fes  parfums , en  toutes  fes  prières, 

11  entre  autant  de  ^u , comme  il  entre  d’encens. 

De  tout  endroit  fon  Amccdprcde, 

De  voler  au  Souverain  Bien  : 

Sa  Couronne  n’ed  vnlicn, 

Que  pour  les  cheveux  de  fa  tede. 

Elle  garde  fa  liberté , 

Sous  le  joug  de  fa  Royauté: 

Et  fans  lacaptiver,le  Throne  l’environne.  r 
: Elle  ne  pefe  point  du  poids  de  fa  Grandeur: 

Et  les  rets  que  la  Cour  tend  à toute  perfonne, 
Entrecicnnem  fes  yeux,  fans  retenir  (on  cceur. 

Voyez  CCS  pompeufes  rivières, 

Qiii  roulent  leurs  eaux  en  des  lits , 

Par  le  Luxe  6c  TArt  embellis,  ■* 

De  la  dépou  ille  des  carrières. 

Orangers , Lauriers  6c  Jafmins, 

S’ctfrcnc  en  vain  fur  leurs  chemins, 

Et  pour  les  arreder,  leur  laifTciit  leurs  images: 

En  vain  Marbre  6c  Porphyre  interrompent  leurs 
flots, 

Elles  couchent  \ peine  en  paiTanc  leurs  rivages  t 
Et  dans  la  grande  Mer,  vont  chercher  leur  repos. 

Ainfi  la  gcncreufc  Reine, 

Parmi  ranc  d’objets  fi  prdTans, 

Tant  de  doux  enchanteurs  des  Sens, 

£d  libre  de  charme  6c  dcchaifne. 

Les  Sceptres  fous  clic  pliez. 

Comme  rofeaux  humiliez , 

De  fon  tortir  eleve  n’arredent  point  la  courfe: 
Elle  padciurcux,d’vn  égal  mouvement  t 
Et  pad'ant  les  incline  à cette  immenfc  Source, 

Où  toutes  les  Grandeurs  trouvent  Icut  cle« 

ment. 

Bbb 
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H Y M N E S; 


«M» 

Tleuve  fins  riYc»  Source  immcnfe« 

Etemelle  Mer  de  pUifîrs  » 

Concentc-coy  de  rcsdcfirs. 

Et  laifTc  au  Monde  fa  pccrcnce. 

Quelle  vivcæ  tegne long-temps. 

Pour  l’Eglife , pourfes  Entans,  | 

Pour  le  bien  de  rfeftac  commis  à fatucellc:  j 

Et  qu'apres  l’avoir  ùit  triompher  fous  ces  loix,  \ 
Elle  devienne  au  Ciel,  vnc  Eftoilcctcraclle: 

Encre  Tes  deux  Louïsdans  la  Sphère  des  Rois, 
*><» 

Q^en  attendant  que  Ta  belle  Ame, 

Se  prépare  à ce  noble  rang , 

Sa  main  puilTc  arreder  le  lang, 

De  l'Europe  qui  la  réclame. 

Qu’aux  Lauriers  de  fou  grand  Epoux, 

D’vn  licndcfuc  de  cous, 

Autour  des  Fleurs  de  Lys,  clic  attache  l’Olive, 
Et  que  du  Nil  enfin  fes  Fils  victorieux, 

Sur  r£gyptc,àfon  cour, de  la  France  captive. 
Aillent  venger  rafiront,  fait  à leurs  faines  Ayeux* 


HYMNE 


D E 

LA  PUDEUR. 

A MADAME 

DE  PONTCHASTEAU. 

LUCRECE,  pourquoy  ce  plains-tu , 

Du  beau  feu , qui  fur  ton  vifage 
A la  ceinture  du  courage , 

Joint  la  couleur  de  la  Vertus 
Innocent,  tiede  & fans  matière, 

11  n'a  qu’vnc  pure  lumière. 

Qui  fc  réfléchit  au  dehors  t 
Et  cette  lumière  fans  flamc, 

£d  la  belle  ombre  de  ton  Ame» 

Et  la  belle  fleur  de  ton  Corps. 

«oo» 

De  tes  plus  illuftrcs  cfprits, 

La  Pudeur  ta  forme  ce  voile, 

Qui  pourroic  au  corps  d'vne  EUoilc, 

Donner  de  la  grâce  & du  prix. 

Ccluyquc  porce  la  ludicc, 

N'cd  pas  d'vnlîrarc  anificc, 

Ni  ne  jette  vn  celât  fi  beau  : 

Et  l'Amour  fur  fon  front  d'yvoirc. 

Etend  avccquc  moins  de  gloire, 

L écarlate  de  fon  bandeau. 


Depuis  ce  Georges  d fameux. 

Par  fon  celcbrc  Minidcic; 

Le  beau  fang d'où  foruc  ta  More, 

A toujours  briUc  de  beaux  feux- 
La  Pourpre  que  icccuc  de  Rome, 

Le  mérite  de  ce  grand  Homme, 
Accrut  fon  ludre  ôc  U couleur  : 

Et  de  ccctc  noble  teinture. 

En  toy  l'Honneur &;  la  Nature, 
Confervcnc  la  plus  pure  fleur. 

Comme  toy  l’Aube  à fon  réveil, 
Audi-tod  que  le  Jour  remonte. 
Rouge  d’vne  roodede  honte, 

Se  lève  devant  le  Soleil: 

Les  Heures  les  belles  Suivantes , 

De  pierres  rouges  & brillantes. 
Parent  fa  robe  & fes  cheveux: 

La  Lune  qui  la  void  fi  belle. 

Rougit  de  n’avoir  auprès  d'elle, 
Qu'vn  faux  celât  &de  faux  feux- 

Le  Soleil  rougit  à fon  court 
Et  de  fa  face  lumineufe. 

Une  rougeur  concagicufc. 

Se  répand  fur  celle  du  jour  : 

Sous  luy  le  corps  des  claires  nulfs. 

Et  le  fcin  des  campagnes  nues, 
Rougident  d'edre  fiins  habis; 

Et  par  vnc  rougeur  pareille, 

La  Mer  devient  avec  merveille, 

D'vn  grand  Saphir  vn  grand  Rubis. 

«CO» 

Le  fécond  Soleil  des  Hivers, 

Le  feu  rouge  de  fa  nature, 
Communique  ccctc  teinture, 

A tous  les  Corps  de  l'Univers. 

Le  pefant  Allrc  de  la  Terre , 

L’Or  qui  fait  la  Paix  2c  1a  Guerre, 

Se  parc  de  ccctc  couleur  : 

Et  loudrc  àrcgrccia  jaunilfe, 

Que  la  crainte  de  l'Avarice, 

Fait  fur  fa  face, &: dans  foncœur. 

«O  O* 

Ces  douces  &fraifehesDcauccz, 
Que  Flore  icic  Printemps  parfument, 
Ecque  l es  Zephyrcs  allument 
Au  premier  rayon  des  Edez^ 

Les  Kofes , ces  Vierges  armées,  ’ 
Audi-tod  quelles  lonc  formées , 
Rougident  jufques  dans  le  cœur: 

Et  dclfoiis  leur  feuillage  fombre  , 
Cherchent  du  couvent  de  l'ombre, 
Pour  faire  vn  voile  ùleur  pudeur. 

«oo» 

Un  noble  & généreux  orgueil, 

Fait  rougir  les  jeunes  Grenades  t 


ET  ELOGES 

Oà  les  vieilles  & les  maladies, 

PaflifTenc  de  crainte  ficdedeuil: 

Mille  coeurs  rouges  dam  leurs  celles, 

One  autant  d’ames  touüouis  j>re{les, 

A donner  lullre  à leur  beaucc  : 

£t  la  pourpre  les  environne, 

Pour  leur  cftteavec  leur  couronne , 

Une  marque  de  Royauté. 

•oo» 

DVn  rouge  naturel  émail , 

Plus  auguHc  que  Técarlate, 

La  langue  richement  éclate, 

Dans  vn  cabinet  de  corail  : 

De  U cette  éloquente  Reine , 

De  fes  difcours  lorme  vncchairoe, 

A lier  les  coeurs  quelle  a pris: 

£c  Te  fait  ouir  avec  gloire , 

Entre  deux  baludres  d'y  voire, 

Et  fur  vn  trolhe  de  rubis. 

*ûO* 

La  hardicllè  & la  valeur, 

D'vncvrve  rougeur  Ibnc  teintes  s 
Où  le  deferpoir  6c  les  craintes. 

Ont  vnc  morcelle  pafleur. 

Les  Mufes  les  divines  Fées  , 

Des  feux  de  ParnalTe  cchaufices , 

En  ont  le  vifage  plus  beau  : 

£crAmour,le  Tyran  des  âmes, 

Rougit  àla  chaleur  des  llamcti 
luy  réfléchit  fon  flambeau. 

«oe« 

Les  Chérubins  font  glorieux, 

De  refprit  dune  Dieu  les  allume, 

Le  rouge  en  brille  lùr  leur  plume, 

Et  l'clclair  en  vient  à leurs  yeux. 

Ces  illuArcs  Telles  volantes , 

Sont  touliours  rouges  & brullames, 

Soit  du  feu  de  Dieu , luit  du  leur  : 

Et  dans  ces  flames  mutuelles  , 

Font  du  mouvement  de  leurs  ailles. 

Un  cvenuil  à leur  chaleur. 

Mais  la  rougeur  éclate  en  toy  , 

L U c R E c B , avec  plus  d’avantage, 

Quand  l’Honneur  ellfur  ton  vilage , 

Veïlu  de  pourpre  comme  vn  Roy  t 
Alors  clic  a toute  fa  grâce  i 
Alon  la  vertu  s'yramalfc. 

Avec  tout  ce  quelle  a de  prix: 

Et  par  merveille  nous  propofe. 

Dans  vn  Lys  l’amc  d’vnc  Rôle , 

Et  dans  vnc  Perle  vn  Rubis, 


POETIQUES.  J7J 

LA  FRANCE 

GUERIE. 

ODE  PREMIERE. 

Commune  hj  Je  U Mort  : U Frénce  rndléJenvet 
le  Roy  tani^^o.confiame0‘ fermeté JuRoy.* 
JkffteriJôn  miraculeujè» 

ESt>ce  Nature,  cfl>ce Fortune , •' 

Qui  veut , que  par  vn  trifte  fort , * 

La  funclle  loy  de  la  Mon, 

A cous  les  hommes  foie  commune  ? 1 

La  cruelle  n apprit  jamais , ^ 

Les  devoin  qu'impofc  le  Dais, 

Ni  l'honneur  qu'on  doit  aux  Baluilresi 
Et  gouverne  demefmcs  loix , 

Les  Palais  des  Princes  iilullres, 

Et  les  hutes  des  Villageois. 

«CO» 

Ainfl  fur  vn  merme  rivage  , 

Derccumc&de  l'ambre  gris. 

Du  corail  6c  des  joncs  pourris. 

Sont  jeterz  par  vn  mcfmc. orage  : 

Ainû  lePmKoy  des  forefls , 

Non  moins  que  l’cpic  des  guereu  | 

Aux  coups  du  vent  bailfe  la  celles 
Et  Ibuvenc  on  voidfur  les  eaux. 

Périr  par  la  mclme  trropcllc , 

Les  barques  6c  les  grands  vaiifeaux. 

«oo» 

En  ces  glorieufes  mafures. 

Où  Rome  dans  Rome  n'cll  plus , 

Qu' vn  amas  informe  & confus  I ^ 

De  cendres  & de  fcpultures  : * 

Les  Rois , aux  cfclavcs  mêliez , 

LcsConfuls  au  Peuple  égalez, 

Ne  font  qu’vnc  poudrecommune  i 
Et  fans  odre  font  enterrez , 

Les  Cololl'cs  de  la  Fortune , 

Et  ceux  qui  les  ont  adorez. 

«o:>» 

Encore  fl  les  mains  des  Parques,  Q 

Necouchotentquù  ces  vicieux, 

Dont  le  Sceptre  cA  vn  fleau  dcsCieuxi 
Et  pardonnoicnc  aux  bons  Monarques: 

Les  Peuples  fans  s'imcrelfer , * 

A leurs  yeux  UilTcroienc  cafl'er, 

Et  leurs  Sceptres  & leurs  Couronnes  t 
Et  vcnoicnc  fluu  plaindre  leur  l'on, 
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Ces  Idoles,  & leurs  colonnes, 

Tomber  Ibus  fuux  de  U Mon* 

Mail  ei^-il  venu  û divine  , 

Qui  nous^difjKnfe  du  bûcher! 

L*Hyvcr  ne  fait- il  pas  fcchcr, 

La  Palme  aulTt  bien  que  l'Epine  i • 

La  nuit  dure  autant  que  le  jours 
L'Aigle  meurt  comme  IcVaucours 
La  Mort  cH  aveugle  au  merice  : 

Et  faiu  didinâion  de-  rangs, 

Elle  meOc  fur  le  Cocyte, 

Les  bons  Rois  avec  les  Tyrans. 

«O»» 

Sans  faire  venir  de  THiftoire, 

Et  des  Siècles  qui  ne  font  plus. 

Des  témoignages  fupcrâus , 

D'vne  injuibcc  trop  notoire  t 
Mon  Roy , l’Exemple  des  bons  Rois , 
N'a-t'il  pas  vu  plus  d’vne  fois, 

La  Mort  toucher  Ton  diadème; 

Et  traverfer  mille  guerriers , 

Pour  venir  planter  cllc-mcrme , 

Des  Cyprès  entre  les  Lauriers  ! 

Cependant  il  ii'eR  point  fut  terre 
Un  Roy  juftc&  bon  comme  luy! 

Il  cA  fcul  arbitre  aujourd’imy  : 

Et  de  la  Paix  6c  de  la  Guerre: 

On  voidaux  pieds  defesVemu,. 

• Nos  MonArcs  à terre  abacus 

4*  Vomir  leurs  Ames  dctcAablcs: 

Et  dés'^a  nos  rebellions. 

N'ont  plus  de  lieu,  qu’encre  les  Fables, 
Des  Hydres  ,&dcs  Geryons.  . 

«oMI 

Cet  exploit  d’ctcrnclic  marque, 

Qm  luy  couiU  li  peu  de  temps  ; 

£uA-il  tenu  moins  de  ccnc  ans. 

Tous  les  llluArcs  de  Plutarque! 

Si  le  Droit  ne  le  moderoit  , 

Qujllc  Montagne  arrcAcroic, 

Un  cours  fl  viAc  à la  Vickoirc! 

Et  quigarderoie  ce  lafon. 

Qu’il  n’ajouAaA  ï Ton  HiAoirc , 
L'avaïuurc  de  la  Toifon  i 
«oo# 

. D'ailleurs  fes  bornez  ont  des  charmes, 

^ A gagner  les  plus  fadieux  : 

Et  les  conqueAcs  de  fes  yeux, 
PrcvienncfK  celles  de  fes  armes: 

, Sa  vie  cAla  règle  des  Rois  ; 

Scs  bons  exemples  6c  Ces  loix , 

Ont  fait  du  Louvre  vneCoui  (âintet 
La  JuAicc  a là  Ton  autel  ; 

La  Verni  regue  là  fans  crainte. 

Sur  le  Trûoc  d’vo  Roy  mortel. 


HYMNES^  T 

«O»» 

T outefois , ce  grand  exemplaire , 

Du  prcfcnc&dc  l’avenir,  M 

7 r S*cA  vu  fur  le  point  do  Ânir, 

/ J j Par  la  Hn  d’vnc  ame  vulgaire: 

La  Parque  a crû  par  céc  cAbrt , 

Montrer  qu’elle  égale  en  la  mort^  ’f 

Les  ccAes  d’or  aux  pieds  d’argile  1 
^ nor  deux  fois  elle  a tenté 
D'abatre , abaunt  ccc  Achille , ' ' : 

La  luAicc  & U Pieté. 

«oo» 

Tel qu’apres  vn  cruel  orage. 

Le  vaillcau  que  les  matclocs  , 

Ont  à peine  fauve  desHots , 

Branllc  encor  auprès  du  rivage  i 
Le  Vent  qui  n’en  peut  approcher, 

En  murmure  fur  vn  rocher  x 
Scs  Dieux  en  tremblent  fur  la  proué*. 

Et  fcmblcnt  paflir  fous  l’effort, 

De  la  vague  qui  les  fecouë , 

De  dépit  de  les  voie  au  port.  ( 

•oo» 

Telle  encore  aujourd’huy  la  France, 

. Pleine  d’horreur  »pafle  d’effroy,  '1 

' Après  le  perd  cb  fon  Roy, 

’ Rcprcnc  à peine  rafTcurance. 

La  frayeur  6c  rétonncmcoc. 

Ëncredennent  également, 

Le  tumulte  de  fa  penfee: 

Et  l'image  de  fon  malheur, 

La  rient  encore  balancée 
Entre  lajoyc  6c  la  douleur. 

En  effet  depuis  la  )oumcc  , 

Que  les  Lys  nous  vinrent  desCieux, 
lainats  vn  coup  plus  furieux, 

Ncbranla  noArc  dcAinée: 

Non  mefmcs  quand  )ufqu’à  leurs  bords , 
l.a  Somme  & le  Clin  pleins  de  morts, 

Furent  fc  cacher  chez  Neptune  : 

Et  que  l'orgueil  des  Edoüards , 

Crût  avoir  mis  noArc  Fortune,  ’ 

Sous  les  pieds  de  fes  Léopards. 

«OO» 

AuflTt  cette  hévre  homicide  , 

EAoit  vn  cAbrt  de  l’Enfer  , 

Qui  penfoit  fans  dame  6c  fans  fer , 

V cnir  à bouc  de  noArc  Alcide  : 

Son  danger  cAoic  cvidcoci 
On  croyoit  que  cét  accident, 

Seroit  noArc  dernière  etife  : 

L'Europe  avec  nous  s’en  troubloic^ 

Et  contre  la  France  6c  l'Eglife , 

Le  mauvais  Vent  en  rcdoubloic. 

Le  bruit  d’vn  malheur  fi  fiincAc, 

EAoit  pour  fiirc  plus  de  nul , 
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ET  ELOGES 


EcdansMancouc  dedans  0{âl, 
C^ç  U tamine  ,ni  U pelle: 

II  IcScrperc  des  Lombars , 
lin  liiHad'aiTc  en  Tes  rempars , 

Le  Pô  d'ailleurs  en  lue  en  peine: 

£c  par  là  crue  perdre  en  vn  >>ur» 
Touces  les  graces^donc  la  icinc» 
Avoir  mcncc  Ton  amour. 

«o(>» 

* Toyns  craignit  cecce  avancure  , 
Plus  qu  il  ne  craignoïc  ce  Gennois, 
De  qui  l'Erpric  &lcs  explois, 
Rempliront  TKilloirc  üicurc  : 

Il  voyoïc  devant  Tes  tollcx  , 

Dans  vn  camp  de  monts  terrallcz, 
La  Callille  & la  Lombardie  i 
£c  ne  Te  croyoic  aHîegé , 

Que  de  la  feule  maladie. 

Dont  Ton  Prince  clloit  alBigé. 

*oo|» 

'D’autre  part  les  Reines  furpiifcs, 
D’vn  mal  qu'on  voyoït  fans  fecoarS| 
Lftoient  pour  donner  à nos  jours , 
Deux  mémorables  Arcemilês: 

Leur  triAcde  attrilloic  les  Cieox: 
Leurs  Efprics  montez  à leurs  yeux, 

Se  preparoient  à ne  plus  vivre: 

Et  conluitoicntavec  leur  foy , 

S'ils  dévoient  prévenir,  ou  fuivre, 

Par  leur  more  la  mort  de  leur  Roy. 

Comme  encetfc  cclipfc  demicre , 
Que  foulfrtt  le  Père  du  jour , 

Au  point  qu’il  prcnoit  le  détour, 

Où  fc  termine  fa  carrière  ; 

La  Terre  paHilToit  pour  luy: 

La  douleur , la  crainte  & l'cnnuy  , 
Mcttoicnc  en  trouble  les  Elloiles: 

Et  dcrefperant  de  ion  fort , 

Elles  prcnoient  dés-ja  leurs  voiles, 
Pour  porter  le  deuil  de  ta  more. 

Luy  d'vnc  démarche  hardie , 
Cependant  ciroit  vers  la  nuit , 

Sans  s épouvanter  pour  le  bruit, 
Qu’on  laifoit  de  fa  maladie. 

Et  quoy  qu’en  cette  extrémité  , 

II  n’cufl  qu  vn  relie  de  clarté , 
Encor  cclairoit-il  au  monde  : 

Et  confideroit  fans  paflir, 

Le  tombeau  que  le  Dieu  de  1’<mk1c, 
Prepatoie  pour  l’enfcvclir. 

«OO» 

Ainfi  dans  le  trouble  du  Monde  ^ 
Ce  grand  Roy  regardoit  la  Mort,  ' 
Comme  il  euft  regarde  le  port, 

Du  milieu  des  vents  & de  fonde. 

Il  pailoit  de  fon  monument , 


P O-  E T I Q^U  E S. 

Avec  froideur  êc  jugement, 

Comme  al  euft  parle  de  Vcrfaillct: 
Etdonnoit  d’vn  fensau/fi  haut  , 

Tout  l’ordre  de  fes  funérailles, 

Q^il  cuil  fait  l'ordre  d’vn  aflaut. 

Et  bien,  inhumaine  Meurtrière, 
Oferas-cu  porter  les  mains, 

Sur  ce  chef,  de  qui  tant  d’humains 
Tiennent  la  vie  & la  lumière? 
Verrons-nous  mourir  fes  Vertus  , 
Sans  que  leurs  Lauriers  abacus. 

Les  puitTenc  lâuver  de  ra  toudre  i 
Ni  que  les  foins  de  Richelieu, 
T’cmpclchcHt  de  réduire  en  poudre, 
La  plus  grande  Image  de  Dieu  i 

Richelieu  , glorieux  Oracle, 

Ton  Efprichaut  & conquérant. 

Sur  l’EllaCjfur  le  Roy  mourant, 
Ncfera-t-il  point  de  miracle? 

C'eft  icy  qu’il  faut  faire  veut, 

Que  Dieu  c'a  donne  le  pouvoir. 

De  fufpendre  nos  dcllinccs  : 

Et  qu’il  entend  que  ton  confeil , 

De  nos  jours  frlTc  des  années, 

En  arrcllant  noAre  Soleil. 

■oc# 

Mais  quoy  ? tes  puillancet  pentees , 
Dont  les  infaillibles  rctlors. 

Sont  les  âmes  de  tant  de  corps, 
Semblent  des  ombres  elfrcées. 

Ton  Efprit  qui  fait  noftre  fore , 

Gelé  par  vn  contraire  cA'orc , 

De  l'ardeur  qui  brûle  tonMaiAre: 

Et  montre  par  fa  pallîon , 

Qu^'au  moins  les  Anges  peuvent  cAre , 
Malades  par  contagion. 

«oo« 

Non,ç’en  cA  fait, la  Mon  rccuîci 
Scs  yeux  où  fc  forme  la  nuit , 

N’ont  pufouArir  le  jour  qui  luit, 
Defl'us  le  front  de  noArc  Hercule. 

Mon  Roy,  rcconnois  ton  pouvoir, 
Donne-toy  Icplailir  de  voir, 

La  retraite  de  cette  infâme  : 

Et  voy  comme  à ta  feule  voix. 

Scs  outils  de  fer  & de  flamc , 

Se  font  rompus  dans  fon  carquois. 

■«O# 

La  Divinité  defccndulf, 

Dans  vn  Pain  cctcAe  &:  puiAanc, 
R’actache  à ton  corps  languilTanc, 

Ton  Ame  des-ja  detenduif: 

Ce  Pain  des  Elcus  & des  Fores, 
Renoue  & refait  les  rcAorti , 

De  tes  puilTanccs  revenues: 

Et  par  merveille,  en  mefme  lieu, 
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Elles  fc  trouvent  fouftcnucs, 

D*voe  grande  Ame  ^ te  d'vo  g^iusd  Oieu. 


HYMNES, 


ODE  SECONDE. 

La  Frdnce  guerie  par  îa  guerifin  du  ]{oj,  Re- 
prtjèntation  dr  fis  'vii^oirts  ^ de  fis 
tjUffies  de  Piémont.  Eloge  de  fis  vertus  he~ 
roiques. 

A Ce  coup  la  France  rerpire. 

Les  flocs  mcrmcs&:  IcsccuciU, 

Qui  dévoient  cftrc  nos  cercueils , 

Semblent  flaccr  noftre  Navire; 

Le  Vent  a perdu  Ton  dforti 
Le  calme  nous  rappelle  au  ports 
Ilnercftcricn  de  Forage; 

Et  des  Alcyons  réjouis  » 

Le  chant  nous  cft  vn  doux  prefage 
De  la  guenfon  de  L oui  s. 

Maisd’où  nous  vient  cette  bonace! 

Je  voy  que  ce  fier  Elément  > 

S’humilie  au  commandement, 

D’vn  Dcmi-Dicu  qui  le  menace. 

Les  rochers  que  Tonde  te  le  vent , 

Avotent  noyez  auparavant , 

Montrent  leurs  cornes  aux  tempeftest 
Er  fur  Tcau  inoncam  à leur  tour , 

Sèchent  leurs  orgueillcuTes  telles , 

Aux  rayons  de  ce  nouveau  jour. 

Eft-cc  vous , Aftrc  de  la  F rance  ? 1 

Sonc*ce  vos  yeux  que  nous  voyons  t 
Ou  ti  CCS  glorieux  rayons, 

Sont  ceux  de  vollre  Intelligences 
Non,c’cH  luy  ,ce  brillant  éclair. 

Fait  voir  qu’il  cil  Maillrc  de  Tair: 

Qu’il  a fait  retirer  Toraget 
Q^vn  Soleil  fc  peut  bien  cacher  s 
Mais  qu'il  n’cllni  vent,  ni  nuage, 

Qm  du  Ciel  le  puilTc  arracher. 

*>4* 

Tel  parut' il  vers  la  Charente, 

Quand  avccque  mille  vailTeaux , 

Trois  liles  paflerent  les  eaux. 

Four  recourir  leur  Confidente. 

Devant  luy  l’Anglois  repoufle , 

N’ofoit  fe  fier  au  folTc , 

De  la  grande  Mer  qui  le  couvre  : 

Et  pour  cacher  Tes  Lcopars, 

Tomes  les  falaifes  de  Douvre, 

Luy  fcmbloient  de  foibles  rempars. 

Tel  aujourd'huy  dans  TalTcurance , 

De  ta.  foudainc  gucrifon , 


Il  paroid  fur  nodte  orizon,  ( 

Et  redonne  Tamc  à la  France: 

La  Viâoirc  &la  Majeflé, 

L’ont  revdlu  de  leur  clarté  ^ 

Pour  faire  honnair  à fa  venué  : 

Et  le  jour  plus  clair  te  plus  beau , 

D vn  nouveau  rayon,  fur  b nuë. 

De  fes  combats  uic  le  tableau. 

*K* 

Je  voy  des  mades  furpenducs, 

Qm  dans  vn  racllange  divers , 

De  jours  fombres  te  de  jours  clairi , 
Joignent  leurs  pointes  confeodoës. 
Ce  font  des  Monts  audacieux , 

Dont  la  telle  cil  au  feu  des  Cieux, 
Par  b Nature  abandonnée: 

Et  qui  foudroyez  par  mon  Roy, 

Ont  fait  nemblcr  le  Pyrenée , 

De  leur  chute  & de  leur  efiroy. 

Là  mefmc  je  voy  ccctc  terre. 

Dont  les  cpouvcnublcs  cours, 
LalTcnt  les  aides  des  Vautours , 

Et  confumeroicnc  le  tonnerres 
Ce  font  ces  Pais  de  combas. 

Où  nos  Gens  ont  moins  fait  de  pas , 
QiTils  n’ont  forcé  de  barricades  : 

£c  defate  en  moins  d’vn  Eilé, 

Ce  qu’en  dix  ans, mille  Encclades, 
Eudem  à peine  furmooté. 

Qoeied  ce  combat  de  nuages  r 
D’où  vient  ce  Brave  glmicux. 

Qui  trouble  du  bras  & des  yeux. 
Tout  ce  camp  de  pades  Images^ 

Je  voy  qu'au  fcul  nom  de  L ouïs, 
CeuX’là  tombent  évanouis. 

Dans  des  éclairs  te  (bus  des  dames  : 
Et  leurs  Feintes  mortes  de  peur , 
Semblent  au  lieu  de  (àng  te  d’ames, 
Epandre  vnc  rouge  vapeur. 

♦M* 

C’edfans  doute  cette  mcdcc  , 

Si  fatale  à nos  Ennemis , 

Où  tout  le  Piémont  fut  (bùmis  , 

Dans  le  décroied  vnc  vallée. 

Du  code  des  vifloricux , 

Mille  traits  dorez  vont  aux  Cieux , 
En  allumer  des  feux  de  joye  : 

Tandis  que  b Dore  en  Tes  eaux  , 
Prépare  à TAiglc  de  Savoye, 

Une  cacheté  de  rofeaux. 

♦M* 

L’Efp^nc , b Pede  b Guerre, 

Se  terradenc  d'aucie  codé , 

Comme  il  dans  vnc  Cité, 

Elles  bloquoient  toute  b Terre; 

Lcun  dipcrbes  rctranchcmcos. 
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ET  ELOGES 

One  confume  les  Elemcos  ; 

La  Terre  cftcrcufc  de  leurs  mines  j 
£c  Tes  flancs  ouverts  jufqu’aux  Morts,' 
Manquent  de  lieu  pour  leurs  machines,  ^ 

Et  de  matière  pour  leurs  Fores. 

*»<* 

Toutefois c’efl:  peine  perdue, 

Si  leur  camp  ne  va  jufquaux  Cieuxt 
Des  François  les  bras  les  yeux, 

One  vnc  pareille  étendue. 

Je  voy  périr  dans  ces  foiïcz , 

Comblez  de  morts  &de  blcflTez , , 

Lclpoir  d’vnc  grande  conqucllc: 

J*y  voy  feicher  mille  Lauriers  : 

EtToyras  vaincre  en  vnc  telle  , 

Breda,  Berg,Oflende,  &:  Julliers. 

Enfin , Cazal  ed  à la  France  i 
Schomberg  arrive  à Ton  (ecours  i 
Je  nevo^  ni  lignes, ni  cours, 

Qm  ne  s ouvrent  à fa  prcrcncc. 

Ces  hautains , qu  on  difoic  pouvoir 
Tout  airtcgcr^c  tout  avoir. 

Sont  prudens  à leur  ordinaire  x 
Et  lalches  d ordre  &par  accort. 

Aiment  mieux  vuider  cette  affaire, 

Par  leur  fuite , que  par  leur  more. 

Les  criftes  filles  de  Cümene, 

Semblent  à Cet  événement. 

Reprendre  avec  le  fenumenc  , 

Tous  les  traies  d'vne  forme  humaine. 

L'Eridan  levé  fur  fes  bords. 

S’enfle  dés-ja  contre  les  Fores, 

Q^avoicnc  élevez  ces  Coloflcsx 
Il  le  prépare  à les  noyer, 

DcuU'il  s’abyfmcr  dans  leurs  fofles , 

Si  Dieu  carde  a les  foudroyer. 

•M* 

A ce  coup  il  cfl  légitime, 
la  Viéloire  & la  Santé, 

Reçoive  de  chaque  Cite , 

Quelque  mémorable  viélime. 

Pcuplcs,vcncz  aux  pieds  du  Roy, 

Immoler  la  crainte  & l’eflroy , 

De  cette  aventure  tragique  : 

Et  voyez  dans  quel  monument , 

La  reconnoiflânee  publique, 

Pouna  vivre  cccmcllcmcnc. 

Et  bien, laitues  injurieufes. 

Rebuts  de  la  Terre  & du  Ciel» 

Rcfle-t*il  encore  du  fiel , 

Dans  vos  bouches  contagieufes* 

Source  d’abfinchc  &dc  poifon, 

Souflrcz  enfin  que  la  raifon , 

Soumette  ï ce  Roy  voflrc  envie  : 

Avouez  qu'il  cfl  pareil , 


P O E T I Q^U  E S. 

Et  que  vouloir  blafmct  fa  vie , 

C'elt  vouloir  noircir  le  Soleil. 

♦M* 

Sans  mettre  en  conte  Ton  courage. 
Scs  vcmicufcs  aéUons, 

Sont-elles  pas  les  Alcyons , 

Qui  nous  ont  fauvez  du  oauh^age  ? 

La  Juflicc  Se  U Pieté , 

La  Foy , le  Zclc , Se  la  Bonté , 

Font  (on  Ame  toute  parfaite  : 

£c  dans  le  cclefle  lambris , 

11  n'cfl  point  d’Efloilc  finette, 

A qui  Ibn  cœur  n'oAafl  le  prix. 

*><* 

Depuis  que  d’vnc  double  chaifnc, 
L’Hymen  a mis  fa  liberté  , 

Au  joug  d'vne  chaflc  Beauté, 

Il  n’a  des  yeux  que  pour  la  Reine: 
Pour  tout  autre  il  cAtouc  cfptit  : 
Jamais  aucun  feu  ne  Ce  prit, 

A ce  Temple  de  Continence  : 

Et  l'infcdion  delà  Cour , 

GaAc  aufli  peu  (à  confcicncc, 

Q^  1a  fange  gaAe  le  jour. 

Comme  en  Tes  montagnes  infâmes. 
Qui  bruflcnc  cccmcllcmcnc, 

La  neige  avec  étonnement. 

Se  conterve  au  milieu  des  flames: 

Ce  miracle  ravie  les  Cieux, 

Le  feu  luy-mcfme  cA  curieux. 

De  voir  cette  belle  Advcrfairci 
Et  dépouillé  de  fa  chaleur  , 

N y va,  de  peur  de  luy  déplaire, 
Q^avccquc  fa  feule  couleur. 

Plus  innocent  que  cette  neige, 
Louis  confctvc  de  fon  cucur. 

Dans  vn  air  bruflanc  la  fraifcheur  , 
Par  vn  rare  & grand  privilège. 

Les  Idoles  que  fuie  la  Cour, 

Au  chaAe  feu  de  fon  amour , 

Ne  font  que  de  vaincs  images: 

Elles  l'attirent  auffi  peu. 

Que  les  phancofmcs  des  nuages. 
Attirent  le  cclcAc  feu. 

tM* 

Il  ncA  pas  de  ces  Magnifiques, 
Q^n  voit]  porter  fur  leurs  habits, 
Soit  en  clinquans,  foie  en  rubis , 

Les  CTcfors  des  deux  Amériques. 

Son  grand  coeur  que  rien  n'amollie, 
N'arien  de  ces  Mignons  de  lie, 

Q^  ne  cherchent  que  l'agrcablc: 
Qui  ne  font  juAes  qu’en  colec: 

& qui  n’onc  de  mains  qu'à  la  cable. 
Ni  de  pieds,  que  dans  vo  balcc. 
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Loin,  bien  loin  du  Chafteau  du  Louvtc , 
Et  de  l’Empire  des  François, 

Ces  Phantofmcs  qui  ne  font  Rois , 

Q^c  par  la  Pourpre  qui  les  couvre. 

Il  nous  faut  pour  nous  gouverner, 

Des  Rois  qui  nous  fçaehent  mener, 

Sur  les  Mers  ou  troubles,  ou  calmes: 

£t  qui  de  vernis  ennoblis , 

Se  ioient  faits  des  degrez  de  Palmes, 
Pour  monter  au  chtoue  des  Lys. 

En  quelle  gloire  peuvent  vivre , 

Ceux  qui  noient  voir  d’Ennemis, 
par  les  yeux  de  leurs  Commis, 

Ni  d'atfaires  que  dans  vn  livre  ! 

Un  Luxe  lafehe  & de  grand  frais , 
Comme  des  Morts  dans  leurs  Palais , 
Les  amollit  &:  les  parfume  : 

Leur  mcflicr  cil  roilivctc  i 
Et  chaque  repas  leur  confuroe. 

Le  revenu  d'vnc  Ote. 

44* 

De  vtay, l'éventail  lemafque, 
Viendroient  mieux  à ces  braves  Rois , 
Que  la  pique  ni  le  pavois  i 
Et  l’aprccador  que  le  carque  : 

Leurs  plus  honncAcs  fa£lions. 

Se  font  dans  les  collations  , 

Sur  des  tours  d'ambre  & de  gelées  : 

Et  jamais  ils  ne  font  vatllans. 

Que  dans  les  fameufes  mcHccs , 

Des  Tourtccs  & des  Ortolans. 

44* 

Louis  s'éloigne  de  ces  Princes  , 
Plus  par  Tes  faits  laborieux. 

Suivis  de  fucecs glorieux. 

Que  par  cent  Mcrs&  cent  Provinces. 
Par  tout  fon  Génie  cil  puilTani  i 
Son  repos  mclmc  cdaginànt; 

Son  fard  cil  noble  & ^ poulTiere  } 

U peint  fon  vifage  au  Soleil  i 
Son  Cours  fc  fait  à la  Canieres 
Et  fon  Cercle  dans  le  Conlcil. 

44* 

Mais  c’eft  trop, immortelle  Fée  j 
Je  renonce  à ce  bel  cmploy, 

Si  JC  n*ay  pour  louer  mon  Roy, 
L’cfpric  la  voix  d’vn  Otfcc. 
D'exprimer  en  de  foiblcs  vers , 

Ce  miracle  de  TUnivcrs , 

C’eft  mouler  vn  Afttc  de  terre; 

Et  par  vn  ridicule  choix , 

Former  la  foudre  avec  du  verre. 

Et  faire  vo  Ange  avec  dubois. 

<8:14 
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LA  REDUCTION 

DE  LA  ROCHELLE. 


ODE  PREMIERE. 

L'importance  £?•  U ^andeurde  U yiéhin,re^ 
prtfensét  par  la  Jureur  ^ par  U cruauté  du 
Monfire  'vaincu, 

En  F I N la  grande  Hydre  étoujfée , 

N'a  plus  ni  d'ongles , ni  de  dents  : 

De  fes  telles  à cent  ferpems , 

La  France  va  faire  vn  trophée. 

Ces  Complices  audacieux, 

Avoicuc  en  vain  julqucs  aux  deux , 

Porte  leurs  folles  ci'caladcs  ; 

Tous  leurs  defteini  évanouis, 

One  fait  voir  que  mille  Enccladcs , 

Ne  pourroient  rien  contre  vn  L o u 'i  $. 

44* 

De  leurs  machines  abatuës , 

Des  foudres  de  ce  Dcmi>Dicu, 

Levain  débris  n’a  plus  de  lieu. 

Que  fous  les  pieds  de  Tes  ftatués. 

Ces  hauts  & terribles  rempars , 

Qmlcs  gardoient  de  toutes  parts. 

Ne  gardent  plus  que  des  mafures  : 

Et  tant  de  Géants  tcrralTcz, 

Ont  ï peine  des  fcpulturcs  : 

Sous  les  Forts  qu'ils  avoient  dreftez. 

44* 

Qu'il  cft  vray  que  de  ta  vengeance, 

Grand  Dieu,  les  coups  font  bien  foudains: 

Que  le  crime  a de  foiblcs  mains  , 

Contre  les  mains  de  ra  puiftànce  ! 

Q^il  cft  vray  que  les  attentats, 

De  ceux  qui  troublent  les  Eftats , 

N'aboutilTcnt  qu’au  précipice  ! 

Et  que  les  dcUcins  de  l'orgueil  » 

Ne  font  bornez  par  ta  juftice  , 

Q^  delà  honte  & du  cercueil i 
*>4* 

Qiii  ne  crût  à voir  la  menace. 

Des  Vents  contre  nous  mutinez, 

Q^enfin 
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ET  ELO 

Q^pi£a  DÛS  Lys  déracinez» 

Aux  Rofês  quiccroient  la  place  i 
Qm  ne  crût  poioc  qi^apiés  fAngbk» 
Qd  verrou  craifocrëe  nos  Rois  » 

La  Fbaune  captive  à Douvre  t 
£c  que  d’inibleos  Fairaris  , 
Parugcroicnc  devant  le  Louvre. 

Les  Bcauccz  &:  l’Or  de  Paris. 

T oucctois , ô merveilleux  prodige  t 
Tous  leurs  projets  Tont  démolis) 

La  Rofe  cft  tombée , &c  le  Lys 
Demeure  ferme  fur  fa  tige. 

La  ccmpeflc  qui  s’amaliôic  » 

Et  qui  des-ja  le  men^oic 
Avec  le  bruit  s’clï  didipée  : 

Et  du  fang  de  nos  Ennemis» 

La  Viûoirc  a trempé  lepée, 

QifcUc  avoir  prifc  de  Thenais. 

Et  bien,  Prophètes  infidèles, 

V os  prefages  fc  trouvent  faux  i 
Et  Louis  void  fes  longs  travaux 
Triompher  des  Villes  rebelles. 

Abjurez  les  illufions 
De  vos  phantafques  vifions  ) 

Ne  vantez  plus  vos  pronoftiques  i 
Et  reconnoiflcz  que  nos  Rois» 

Font  les  félicitez  publiques  » 

Par  leurs  Armes  »&  par  leurs  Loix. 

En  vain  cette  perfide  engeance, 
Voulut  par  vn  fol  attentat» 

De  noRre  jufte  Potentat, 

Eviter  la  juRc  vengeance. 

Le  Ciel  de  fon  crime  étonne , 

Des  - ja  contre  elle  avoir  tourné  » 

Les  ARres  qui  font  le  tonnerre: 

Et  fembloit  devoir  provenir  » 

Les  pefans  arrcRs  de  la  Terre, 

Dans  le  deflein  de  la  punir. 

Mais  pour  faire  de  fon  fuppUce, 

Un  grand  exemple  à nos  Neveux; 

Mon  R^ , fans  l'aide  de  ces  feux , 

Avoir  allez  de  fa  juRice. 

Son  bras  fcul  cRoit  alfez  fon. 

Pour  donner  vne  prompte  mort, 

A cette  dcteRabie  race:  » 

Et  vaincre  en  fa  rébellion , 

Plus  d'impietc,  qu’en  la  Thrace 
11  n’en  tomba  ^us  Pclion. 

^ ^ ♦><* 

Ou  n’a  point  monté  la  licence, 

Depuis  que  du  fond  de  l’Enfer, 

Sur  vn  char  de  flamc  Sc  de  fer 
L’Herefic  eR  venue  en  France  » 

Na-t  on  pas  veu  de  toutes  parcs» 
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La  Mort  voler  avec  les  dards  j 
SiRlcr  fes  infâmes  vipères  : 

Et  julques  dans  les  monumens. 

Ses  feux  profaner  de  nos  Pctc», 

Les  Mânes  & les  ofl*emens  > 

Qui  ne  fçait  de  quelle  manie» 

Sa  âtalc  déloyauté  » 

Sur  l’auicl  de  la  Royauté , 

Voulut  placer laTyrannic? 

Qui  n’a  veu  le  fanglant  Dilcord 
Solliciterle  mauvais  Son, 

Contre  la  paix  decct  Empire; 

Et  par  de  noires  cruautez , 

Des  triRes  fables  de  Bufire 
Faire  de  criQcs  vericczl 

Nous  n'avons  plus  que  la  mémoire 
De  nos  Temples  les  plus  vantez; 

Ces  lieux  fi  ^nts  , fi  fréquentez , 

N’ont  plus  de  lieu  que  dans  l'HiRoirc. 
Où  s’élcvoicnc  des  baJflimens  , 
Somptueux  jufqu  aux  fondemens , 

Les  troupeaux  vont  chercher  les  herbes: 
Et  fans  rcfpcûdcs  Immoncis, 

Le  moiflbnneur  abat  les  gerbes , 

Où  furent  jadis  des  Autels. 

«»<* 

On  fçait  de  quelle  violence , 

Les  Rebelles  à Mont-contour 
Firent  paRir  l’ARrc  du  jour, 

Des  calamicez  de  la  France. 

La  terre  trembla  Ibus  leurs  pas: 

Et  de  l’horreur  de  leurs  combas. 

Le  Ciel  fc  voila  d’vn  nuage. 

Les  ARtcs  perdirent  leur  rang  ; 

Et  les  fleuves  pleins  de  carnage , 
Rougirent  de  honte  U de  fang. 

♦>4* 

Reine  des  Lys  ; Nymphe  immortelle, 
Souviens-toy  combien  en  ce  temps. 

De  ces  téméraires  Titans , 

L’impieté  te  fut  cruelle.  • 

Il  falut  qu’vn  ARre  plus  fort  » 

Que  l’Enfer  & le  mauvais  Sort , 

V inR  arreRcr  leurs  barbaries  ; 

Et  (ans  luy,le  Droit  abatu, 

Alloic  voir  régner  les  Furies  , 

Sur  le  Throfoe  de  la  Vertu. 

4>4* 

C’cRoic  fait  de  ta  deRinée  : 

CestraiRres  par  vn  lafehe  eRbrc, 

Euflfent  poul^  jufqu’à  ta  mort , 

Leur  cntrcprifcforccnéc. 

De  tes  larmes  ils  eufleoe  fait, 

Un  barbare  & triRe  jouët» 

A leur  populace  enragée  ; 

Et  des  Loix  enfin  triomphaos, 
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pour  comble  ils  t’cuflcnt  égorgée. 

Sur  les  buTcheis  de  tes  enfans. 

Des-ja  U Terre  eftoit  couvcnc, 

Du  trifte  effay  de  leur  fureur: 

£c  U campagne  avec  horreur 
Se  voyoic  brunéc  deferce. 

Par  tout  les  herbes  U les  Heurs, 
Porcoieni  de  funeftes  couleurs  : 

L’air  en  faifoir  de  criHes  plaintes  i 
Et  la  Terre  les  concevoit , 

Avec  pitié  de  les  voir  ceintes  , 

Du  Cing  quelle  mcfmc  beuvoic. 

♦><* 

Mais  à la  hn  tes  mauvais  Adres. 
Grande  Reine,  ont  change  de  cours i 
Le  le  retour  de  ces  beaux  jours, 

A terminé  cous  ces  dclâdrcs. 

Ces  hauuins  ennemis  des  Loix , 

Sont  enfevelis  fous  le  poids 
De  leurs  monts  & de  leurs  tempeftes  : 
Et  ces  vains  CololTcs d’orgueil, 

N'ont  plus  ni  de  bras  , ni  de  tcHes, 
pour  mefurer  leur  cercueil. 

Louis  va  rendre  à ces  années , 

La  Heur  de  leur  belle  faifon  : 

Et  ces  jours , comme  ceux  d’Efon, 
Retournent  vers  leurs  matinées; 

Par  luy  les  mutins  font  rangez; 

Le  Sceptre  fi:  le  Droit  font  vengez; 

1-cs  Vertus  font  viéloricufes  : 

Et  tes  Lys  apres  tant  d’Hyvers, 
PouHcnc  leurs  branches  gloricufes, 
Jufques  au  bouc  de  l'Univers. 

Comme  quand  la  main  de  Neptune, 
A remis  la  paix  fur  les  Hors , 
L’efperancc  des  matelots 
Rentre  en  grâce  avec  la  Fortune: 

La  vague  roule  à petits  bonds  ; 

Les  Sirènes  fc  les  Tritons, 

Bravent  la  cempefte  attachée: 

Les  Nymphes  oanfent  fur  les  eaux  ; ' 

Et  l'Alcyon  fait  fa  nicher. 

Où  le  vent  briibit  les  vaiHêaux. 

*><* 

De  mcfmcs  aujourd’huy  la  France 
Vittoneufe  des  écueils, 

Qmluy  preparoicntdcs  cercueils, 
Reprend  fa  première  afleurance. 

Pour  faire  place  à fes  nochers  , 

Le  Ciel  a cafle  les  rochers, 

De  la  pointe  de  (bn  tonnerre  ; 

Et  nos  viûoricux  Guerriers  , 

Sont  enfin  venus  prendre  terre, 

A l’ombre  d’vn  bois  de  lauriers. 
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Lrs  merveilleux  prefaratifs^dc  U ViHoirt,  O* 
U conjhu^ion  de  U Digue, 

Le  Comète  auteur  des  tempeftes, 

Dont  noHre  VaiiTeau  fut  batu, 

Edcinc,  L O U i s,  par  ta  vertu , 

N’éclate  plus  dcllus  nos  telles. 

Tes  lumières  ont  écarté 
Sa  funede  fi:  ficrc  clarté; 

A peine  en  voyons>nous  la  trace: 

Et  par  vn  glorieux  clTorc,  , 

Malgré  le  vent  fi:  ia  menace. 

Tu  nous  as  remis  dans  le  porc. 

4M* 

Qui  ne  (çait  point  quêta  Couronne 
Ed  vu  Adie  heureux  aux  mortels  t 
le  Ciel  a fait  aux  Autels 
De  ta  valeur  vnc  colonne 
Qui  n’a  poinc  veu  les  Elemens, 

Arrachez  de  leurs  fondemens. 

Se  liguer  contre  la  Rochelle  : 

Et  laidcr  cnchaifner  leurs  corps. 

Pour  fervir  en  cette  querelle, 

A ladruéhirc  de  tes  Forts  1 
«M» 

Ce  que  ta  force  fi: ton  courage,'  ‘ 

Ont  achevé  dans  peu  de  mois , 

Tous  les  Conquerans  d’autrefois, 

L’culîenc-ils  fait  en  tout  vn  âge  i 
A qui  n’ed-il  poinc  évident , 

de  ton  heureux  afcendanc , 

Vient  le  bonheur  de  nos  années: 

Et  que  ta  gloire  a mérite  , 

Par  le  cours  de  peu  de  journées. 

De  s’étendre  à rcccrnicc  i 
*K» 

Nos  Neveux  verront  la  druâure 
De  ces  Digues  fi:  de  ces  Forts, 

Elevez  pour  munir  nos  ports, 

Par  les  Ares, fi:  par  la  Nature. 

Ils  croiront  que  l’humide  Roy, 

Te  quiu , fc  rcngeanc  fous  coy , 

Le  gouvernement  des  marées; 

Qu  aux  orages  ru  fis  vn  frein  ; 

Et  que  les  vagues  conjurées , 

Rcceurenc  vn  joug  de  ta  main. 

*><* 

Si  les  ouvrages  d'vn  Monarque, 

Sont  prifables  par  la  grandeur  ; 

Si  la  dépenfe,ou  la  Iplendcur,  ^ 

Leur  peuvent  donner  quelque  marque; 

Qui  ne  void  que  les  plus  vantez , 

Par  les  tiens , en  tout  furmoncez , 

Perdent  le  nom  de  magnifiques  ? * 


^6* 
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Ec  que  les  projets  les  plus  grands. 

Devant  tes  projets  Héroïques , 

Ne  (ont  que  des  jouées  d'enfans  ( 

L’orgueil  de  ces  Temples  TuperbeSt 
Où  l’Egypte  crut  autrefois  , 

Etermlcr  Tes  premiers  Rois  , 

N’a  plus  de  lieu  qu’entre  les  herbes  : 

Ces  miraculeux  monumens , 

Sous  qui  ployoient  lesEIcmens, 

One  perdu  juTqucs  à leur  trace  : 

Et  de  unt  de  corps  ù puillans , 

II  rede  ù peine  alfcz  de  malle , 

Pour  faire  vnpiedd  ombre  auxpadâns. 

«M* 

Loin  du  fort  de  ces  vains  ouvrages , 

Les  liens  durables  Bc  condans , 

Braveront  les  adâuts  du  Temps, 

Et  l'infolence  des  orages. 

Les  vagues  les  rcfpccbsront  i 
Les  vents  fous  eux  s'abailTcfont; 

Ils  feront  gardez  de  Neptune  : 

Et  les  Nochers  avantureux, 

Sauvez  des  mains  de  la  Fortune, 

Iront  là  te  rendre  leurs  voeux. 

*><* 

La  Met  Grecque  murmure  encore. 

De  ce  Pont  fuperbe  & hautain, 

Q^vn  Roy  téméraire  & mal  fain , 

Fil  criger  fut  le  Bofphore. 

Mais  quoy  qu'aie  dit  l’Anciquicé, 

Ce  ne  fut  qu’vne  vanité , 

Indigne  de  nodre  mémoire: 

Ec  Ibn  ambitieux  débris  » 

N'a  laide  de  foy  dans  THidoire , 
de  U honte  &du  mépris. 

Autant  que  la  Mcrfùt  contraire, 

A ce  Monarque  de  Levant  i 
Autant  les  vague  s &:  lèvent, 

Eurent  d’indinél  pour  ce  complaire. 

Ce  farouche  & Hcr  Elément , 

Subit  de  fon  confentemenr. 

Le  glorieux  joug  de  la  Digue i 
Et  les  vents  fouples  à tes  loix ,' 

Firent  vne  cclcbrc  ligue. 

Pour  en  repoud'er  les  Anglois. 

«M* 

Les  Saifonsjlcs  Am,  la  Nature  , 

Firent  en  commun  leurs  cdorts , 

Pour  alFcrmir  de  ce  grand  Corps  , 
L’immcnfe&:  nouvelle  druéhirc. 

Dés  le  moment  qu'on  la  dreda, 

La  Mer  traitable  s'abaida , 

De  crainte  éc  d’honneur  alTcrvic  : 

Et  les  flots  à ta  voix  fournis,. 

Ncs’cincurcnt  que  de  l’envie, 

D’enfevelir  tes  Ennemis. 


P O E T I Q^U  E S. 

*»«♦ 

On  vid  lors  paroidre  Neptune , 

Menant  fur  vn  char  de  faphin , 

Aeele  de  quatre  Zéphyrs, 

Ton  bon  Génie  & ta  Fortune. 

A l’abord  de  ces  Dcitcz  , 

Le  fier  Demon  des  Révoltez  , 

Deferpera  de  la  viâoirc  : 

Ec  troublé  de  honte  6c  d'edroy , 

Il  crue  voir  avccqucla  Gloire, 

Mars  6c  BeUonne  armez  pour  toy. 

♦M* 

On  vid  fur  le  mefmc  rivage  , 

Nos  Princes  du  Ciel  defeendus; 

On  vid  nos  Héros  adîdus , 

A travailler  à cét  ouvrage  : 

On  vie  de  cclcdcs  Guerriers, 

Qm  parez  de  brÜIans  Lauriers, 

Porcoicnc  le  ciment, & le  fable: 

Et  de  leurs  mains , fable  6c  cimcnCi 
Tiroient  vne  lueur  femblablc, 

A la  lueur  du  Diamant. 

♦M* 

Mille  Tritons  que  tes  aufpîces, 

Avoienc  appeliez  en  ce  porc  , 

Des  mers  du  Ponant  6c  du  Nort, 

Y (ignalcrcnt  leurs  fcrviccs. 

Là  leur  condancc  6c  leur  ardeur. 

Firent  voir  que  pour  ta  grandeur. 

Ils  prcnoicnc  plaifir  à la  peine  : 

Ec  qu'il  ne  tenoit  qu'au  Dedio , 

Q^ls  ne  foùmilTcnc  à la  Seine  , 

L'Endan,  le  Tage  6c  le  Rhin. 

I 

Les  plus  violentes  corvées , 

Edoienc  douces  à leur  amour  : 

Le  travail  de  nuit  6c  de  jour, 

Les  occupoic  à tes  levées:  ' 

Les  vns  fetvoienc  de  matelots) 

Les  autres  rcpouiTbtcm  les  flots  i 
Ceux-là  fupportoicnc  tes  navires  s 
Et  d'vn  cdbrt  ambitieux, 

Difpucoient  avec  IcsZcphyres  , 

A qui  les  conduiroit  le  mieux. 

L’Hidoire  cd  vaine  6c  fabuleufe. 

De  ccThcbain  qui  fans  maduns, 

Badie  aux  airs  clc  fes  chanfons , 

Une  ville  miraculcufc  : ) 

Des  charmes  plus  faines  &:  plus  vrais, 

De  plus  doux  6c  plus  torts  attraits,  ^ 

One  fait  de  plus  heureux  predigcs: 

Ec  tout  ce  qu'a  feint  le  fçavoir  , 

£d  inferieur  aux  prodiges 
Des  veritez  que  eu  fais  voir. 

«M» 

La  terre  la  plusdépourvcué  , 

Soie  d’cfphc,  foie  de  mouvement , 

. Ccc  ij 
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Sc  hilToit  avec  agrément , ' 
Conduire  au  plailit  de  ta  veuë. 

Les  picncs  mcfmcs  & le  bois. 

Se  dépouillèrent  à ta  voix 
De  leur  pcfantcur  naturelle  : 

Et  par  d’invilîbles  rciroris, 

Firent  autour  de  la  Rochelle, 

Une  longue  chailhe  de  Forts. 

«><• 

Pour  favorifer  tes  ouvrages , 

Le  Soleil  d'vn  mcfme  flambeau, 
Calmoit  le  venc  ,cpuifoit  l’eau , 
Etdc(Tcichoic  les  marefeages: 
L’Allrc  froid  qui  fucccdc  aux  jours , 
Vcrfojtdc  fon  humide  cours» 

Des  influences  modérées  » 

Et  fon  char  rouloit  doucement, 
pour  n emporter  pas  les  inaices,^ 
D’vn  trop  rapide  mouvement.^ 
i><* 

L'air  d’ailleurs  arme  de  tonnerre, 
Sollicicoic  les  Aquilons , 

A l’aider  de  leurs  tourbillons 
Contre  la  flotc  d'Angleterre. 

Par  là  Neptune  en  vn  momeue, 

Vid  floter  lut  fon  Elément , 

Le  débris  de  leur  équipage  i 
El  tous  leurs  vailTcaux  démolis. 
Eurent  immolez  par  l'orage , 

A la  gloire  des  Fleurs  de  Lys. 

*><* 

Thetis  alors  fut  contente! 
Qu>llc  rcccut  vn  douxtranfport, 
^lànd  apres  ce  fatal  effort, 

Elle  vifita  la  Charantc  i 
Elle  fit  luivre  fut  les  eaux. 

Les  reftes  flouns  des  vaiffeaux  , 
Pour  luy  porter  cette  nouvelle  : 

Et  pour  luy  montrer  fon  amour, 
Courut  l annoncct  avec  elle  , 

A tous  les  Fleuves  d’alentour. 


Long-temps  encor  après  1 orage , 

La  vague  dans  l’air  s'élevant , 

Se  )uüoit  avecque  le  vent , 

Du  débris  de  ce  grand  naufrage. 

De  tant  de  fuperbes  vaiffeaux , 

Il  ne  fc  voyoïc  fur  les  eaux. 

Que  de  valles  U tnlics  relies: 

Et  )ufquc$  au  rivage  Anglois, 
Floccrcntlcs  marques  funcllcs, 

De  leur  perce  & de  nos  cxplois. 

Apres  la  courmcncc  arrcllce  i 
Le  vieux  Prophète  de  la  Mer, 
Vaincu  fansarc,  Itclàns  fer, 

Sc  découvrit  à Galacce. 

Scs  doux  attraits  fans  autre  fore  , 

Suc. luy  firent  vn  tel  effort. 

Qu’il  en  perdit  fun  inconffancci 
Et  luy  conta  de  bonne  foy , 

Les  profpcntcz  de  la  Frar>cc, 

Et  les  Vifloircs  de  Ion  Roy. 

Fille , dit-il , du  grand  Ncrcc , 
Princcffc  de  1 humide  Cour, 
Nymphe,  que  la  Grâce  & l’Amour^ 
One  à toute  autre  prcfcrcc. 

Tes  Attraits  tout puiffans fur  moy, 
M’impolcm  vue  douce  loy , 

De  t’obeir  fle  de  te  plaire  ; 

Et  mes  charmes  Ibiimisaux  tiens, 
Sont  trop  foiblcs  pour  fc  défaire 
De  la  chaifne  donc  tu  me  tiens. 

Te  te  produiraydes  oracles, 
Favorables  aux  Fleurs  de  Lys} 

Et  qu’on  ne  peur  voir  accomplis , 

A moins  que  de'  voir  des  miracles: 
Ils  lent  de  celle  dcnc  les  mains. 
Ouvrières  du  fort  des  humains  , 

De  chacun  mcfuic  la  crame: 

De  celle  donc  les  juffes  loix. 
Attachent  l'Efclavc  à la  rame  , 

Et  donnent  la  Couronne  aux  Rois. 

•M* 

La  Nymphe  à ces  mots  acccmivc , 
D'vn  ligne  fit  uire  le  vent. 

Sous  qui  la  vague  s'élevant, 
Commcnçoit  à batre  la  rive. 

Les  plus  paifiblcs  des  Zcphjjts, 

Sans  mouvement  6c  fans  foupirs, 
Furent  charmez  de  fes  paroles  : 

Et  les  Allrcs  roulant  fans  bruit , 
Semblèrent  faire  autour  des  Pôles, 
Un  nouveau  filcncc  à la  nuit, 

♦M* 

T’eflois, reprit  il , chez  ton  Père, 
Dans  ce  magnifique  Palais, 


ODE  TROISIE'ME. 
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La  nuit  d'apres  cette  tempefte , 

Le  Ciel  favorable  à nos  veux. 

Se  couronna  des  plus  beaux  feux  , 

Qu’on  euft  jamais  vus  fut  fa  telle  : 

Il  perça  de  longs  traits  dotez , 

Les  endroits  les  plus  retirez, 

De  rinfluencc  des  Etoiles: 

Et  voulut  cclaitcr  l'orgueil 

D’vn  tnnemi  que  trois  cens  voiles, 

tv'zvoicnc  pu  mener  qu’au  ccicueil.  J 
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ET  ELOGES  POETI  Q^U  E S, 


OÙ  le  Soleil  prend  fes  rcUls, 

Q^nd  il  paHc  ï I'auctc  Hemirphere. 
LÀ  Thccis  faübit  vn  fcIUn , 

A U DccfTc  du  Deilin , 

Loin  du  trouble  & de  laccmpcftc} 

F.c  ccjour-là  merme,  dic-on. 

Pour  célébrer  vnc  autre  fefte, 

Dotis  te  mena  chez  Tithoo* 

Des^ja  les  tables  de  porphyre, 

Par  les  Nymphes  s’alloicmoilcri 
Quand  la  France  fc  vmcjectcr. 

Aux  pieds  du  Roy  de  ccc  Empire. 
Dans  le  tranfport  de  fa  douleur  , 

Sur  fonvifage  (ans  couleur , 

Il  fembloïc  que  la  mottfud  peinte  i 
£c  fa  (bible  &:  crcmblohtc  voix. 

Pue  faire  à peine  cette  plainte, 

Des  Rebelles  & des  Anglois. 

Donc  les  Dieux  n ont  plus  de  juflice 
Les  mcchans  bravent  leur  pouvoirs 
Le  font  triompher  du  devoir, 
L'orgueil, la  revoice  6c  le  vice. 

La  (oudre  n'cft  qu'vne  vapeur  , 

Donc  le  bruit  ne  (ait  plus  de  peur. 
Aux  facrilegcs  de  la  terre  ; 

£t  le  grand  Regem  des  humains. 

Au  lieu  d’employer  fon  tonnerre  > 

Le  lailTe  ccemdre  dans  fes  mains, 

"*** 

Megere  ardente  ÔC  forcenée , 
EclcDifcord  arme  de  fer , 

Pour  me  perdre  ont  cire  d’Eofer, 

La  Rébellion  dcchaifocc. 

La  Paix , la  Foy , la  Probité , 

Ont  fouffert  de  i’irapictc  , ' 

Un  traitement  decriminclles: 

Et  dans  ce  déplorable  fore, 

Si  les  Vertus  clloienc  morcelles. 

Les  Vertus  courroient  à la  more. 

N'a>c*on  pas  vu  par  vo  exemple , 
Scandaleux  a tous  les  mortels , 

Mes  Enfans  fouiller  les  Autels, 

£c  mettre  le  feu  dans  les  Temples* 
N^'C-on  pas  vcù  de  rocs  dclbns, 
Déchirez  de  maux  intcftms , 

La  pitoyable  tragédie  ? 

Et  ac  mon  Peuple  révolte, 

N a-t>on  pas  vu  la  perfidie , 
S’attaquer  à la  Royauté  > 

♦X* 

En#>re  aujoued’huy  fa  licence, 
Brave  le  nom  (âcre  des  Rois  t 
Le  faine  & )uilc  frein  des  Loix , 

Ne  peut  ranger  fon  infolcocc. 

On  void  nos  Titans  enragez , 


Sous  les  monts  dont  ils  font  chargez , 
Mc  préparer  des  cimetières  : 

Et  d'vn  déloyal  attentat , 

Se  faire  des  places  (lomieres. 

Dans  le  milieu  de  mon  ElUr. 

Oc  quelques  funedes  pratiques, 
Qubn  ce  barbare  mouvement , 

Ils  (bmentenc  rembrafement , 

De  nos  foâions  domefiiques  t 
De  quelques  furieux  complots. 

Donc  fur  la  terre  & fur*  les  fiocs, 

Leur  cruauté  me  pcrtccucc} 

Je  mcprifcrois  ces  dangers , 

S’ils  ne  m'avoicnc  point  rai(c  en  bote, 
A l'audace  des  Ellraiigers. 

♦M* 

Mais,  ô nouvelle  fclonniet 
Ils  ont  poude  le  dcfcfpoir , 
lufqua  meure  au  lieu  du  devoir,' 

La  Ibrcur  6c  la  tyrannie  : 

Ils  ont  viole  cous  les  droits  : ' 

Iis  ont  foulé  toutes  les  Loix  : 

La  crainte  pour  eux  efi  fans  bride  i 
Et  pour  joindre  de  toutes  parcs, 

La  barbarie  au  parricide , 

Us  m'ont  livrée  aux  Léopards. 

iM* 

Dcs*ja  les  flores  d’Angleterre', 

One  jcnc  fancre  dans  rocs  ports  j 
DcS'ja  mes  Iflcs  6c  mes  Forts , 

Sont  les  Théâtres  de  la  guerre  : 

On  ne  void  par  tout  que  vatiTcaux , ^ 
Qui  lalTcnc  les  vents  6c  les  eaux  i 
)’oy  le  bruit  du  canon  qui  tonne: 

Et  tout  ce  funede  appareil , 

£(l  drefle  contre  vnc  Couronne, 

De  mcfmc  éclat  que  le  Soleil. 

♦H* 

Mais  quelle  puiflânee  de  charmes , 
Fait  croire  à ces  vains  Edrangers , 
Q^heureufement  6c  fans  dangers , 

Ils  pourront  irriter  mes  armes* 
VicnncnC'ils  ajouller  leurs  corps, 

Aux  reliques  de  une  de  morts , 

Donc  jadis  mes  plaines  rougirent  ( 
Veulent-ils  cftrc  cnfcvclis. 

Avec  leurs  Pères  qui  fournirent. 

Leur  Rofe  morte  aux  Fleurs  de  Lys  ( 
♦X* 

Faudra  t-il  toujours  que  la  France, 
pour  fc  défendre  des  Angiois , 
Trouble  l’ordre,  & change  les  Loix 
De  la  commune  providence  * 
N’eftoit-cc  pas  allez  que  Dieu 
M cud  donné  du  grand  Richelieu , 
L'aflTidancc  en  cette  querelle* 

Et  font-ils  de  lî  dure  fby , 

Ccc  ii) 
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3S6 

QiiU  pcnfcnt  qu’avec  ma  Pucclle , 
La  Valeur  cft  monc  pour  moy. 

«M* 

fonc devenu?  ces  oracles. 

Dont  le  Ciel  fa  foy  m’engagea* 
Q^nd  pour  mon  Prince  il  s'obligea, 
De  faire  vn  ficcIe  de  miracles  l 
Donc  CCS  frivoles  vifions, 

N’cHoicnt  que  les  illuHons, 

D'vnc  imaginaire  fumée: 

Et  tous  ces  Lauriers  du  Levant , 
Toutes  ces  Palmes  d'idumce. 

Ne  dévoient  porter  que  du  vent 
•M* 

Au  lieu  du  Nil  & de  l’Euphrate, 
Q^on  promettott  à ma  valeur , 

3c  me  voy  réduite  au  malheur. 

De  combatte  vn  lafehe  Pirate. 

Par  vn  noble  & fuperbe  clfort , 

Mes  Lys  dévoient  julqucs  au  Norc, 
Etendre  leurs  fleurs  adorables  \ 

Et  du  mauvais  temps  maltraitez. 

Ils  font  ï peine  connoiflablcs, 

A l’Ange  qui  les  a plantez. 

*><♦ 

O Dieux  ï G les  Fils  de  la  Terre , 
Ne  vous  ont  point  lie  les  mams* 

Si  l’injuGice  des  humains, 

Peut  attirer  voftre  tonnerre* 


Le  Dieu  de  l'onde  s’irrita , 

Et  d’vn  feul  regard  qu’il  jetta, 

Emeut  la  Mer  jufqu’au  rivages 
Ce  mouvement,  à l’Ellrangcr, 

Fut  vn  infaillible  preGige, 

DVn  plus  infaillible  danger. 

«00» 

Des-ja  la  frayeur  eftoit  peinte. 

Au  front  de  Tes  pafles  Nochers* 

DcS'ja  les  teftes  des  rochers, 
Blanchilfoicnt  d’écume  & de  crainte  : 
DeS'ja  les  flots  fc  fouGcvanc , 
Murmuroient  avccquc  le  vent , 

De  cette  nouvelle  injuGice: 

£t  l'on  euG  dit  à leur  cGbrt , 

Qu'ils  preparoient  pour  Ton  Gipplice , 
Plus  d’vn  naufrage  & d'vro  mort. 

««O» 

Mais  la  Reine  des  DcGinces, 
Oppofani  à ce  mouvement. 

Que  le  Sort  alloit  autrement. 

Retint  les  ondes  mutinées. 

Soudain  la  Mers’humiliai 
Le  Vent  Tes  aides  replia  : 

Les  rivages  fc  raflcurcrcnt  : 

Et  dans  le  calme  qui  fc  Ge, 

Les  iGîGans  fe  preparcrem , 

A ce  Prophétique  récit. 

•00» 

Reine, dit’cllc,  donc  1a  gloire^ 

Elles  Héroïques  vertus, 

One  de  cent  MonGrcs  abatus , 

Fait  vn  trophée  à la  Viâoirc* 

Ecoute  celle  dont  la  voix. 

Règle  le  Sort,  fie  fait  les  Loix , 

Par  quife  gouvernent  les  Parques* 
Celle  qui  d vn  mefmc  compas , 

Des  Arcifans  & des  Monarques, 

Trace  la  vie  & le  trépas. 

«co« 

Reprens  de  plus  fortes  pcnfccs  * 

Ne  crains  plus  pour  tes  Fleurs  de  Lis* 
Les  Cieux  fc  verront  démolis. 

Avant  qu'on  les  voyc  ctfacces. 

L'Enfer  a beau  G^fouGever* 

Tous  CCS  MonGres  ont  beau  crever* 
Mes  promcGTcs  font  afleurées  : 

Et  tant  que  parmi  les  mortels. 

Les  Vertus  feront  adorées. 

Tes  Lis  feront  fur  les  Autels. 

#oe« 

De  ce  formidable  équipage. 

Tu  verras  fc  rompre  l'orgueil* 

Comme  fc  rompt  contre  vn  écueil , 
La  vague  que  pouGc  forage. 

Ces  chaGcaux  marins  & volans  , 

Dont  les  voiles  laflcnc  les  vents, 
Auront  ^ peine  quelques  rcGes  z 


Ne  tardez  point  de  l’employer, 

A punir  d’vn  juGc  loyer, 

Ces  Typhons  du  Gcclc  où  nous  fommes: 

Ils  veulent  d’vn  lafehe  attentat , 

Accabler  les  Dieux  & les  hommes  > 

Des  ruines  de  mon  EGac. 

«M* 

Au  moins,  grand  Monarque  de  Ponde , 

S'il  te  rcGc  encore  de  quoy 
Obliger  en  vn  juGc  Roy , 

Les  Vertus  qui  rcGcnc  au  Monde: 

Lafehe  Icsvcnts  fur  leurs  vailTcaux* 

Fais  que  les  écueils  Aclcs  eaux  . 

Pour  moy  leur  dcclarcnc  la  guerre  : 

Mefle  contre  eux  Ponde  avec  Pair* 

Le  tepos  de  toute  la  Terre  , 

Dépend  du  trouble  de  la  Mer. 

[ 
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Recir  propbniijue  de  U défaite  des  Rebelles  , 
CT  Ifurs  alliez» 

Ainsi  fc  plaignoic  à Neptune , 

La  belle  Reine  des  beaux  Lis* 

Croyant  déjà  voir  démolis. 

Scs  Royaumes  &fa  Fortune. 


ET  ELOGES 

EcTur  l’vn  & l’autre  Elément , 

Epandronc  les  marques  funcHes , 

Pc  leur  funefte  chaftimcnc. 

•M» 

Je  voy  Icun  troupes  renverlccs  ^ 

Paver  les  campagnes  de  morts  : 

Je  voy  leurs  armes  & leurs  corps» 

Servir  aux  fleuves  de  chauflees  : 

Je  voy  leurs  fanglans  ccendars , 

Pris  fie  rompus  de  routes  parts , 

Servir  d’ornement  ï con Temple: 

Je  voy  leurs  Léopards  fournis , 

Donnera  l'Aïgle  vn  grand  exemple, 

De  Te  foumenre  aux  Feun  de  Lys. 

Je  voy  le  concours  fi£  la  )oye, 

J entends  rallegrcfle  &:  les  cris. 

Du  Peuple  qui  fait  dans  Paris,  • 

Un  triomphe  de  cetcc  proye. 

Le  Dieu  de  Seine  fur  les  eaux  , 

Tire  dans  vn  char  de^ofeaux, 

L’accompagne  de  place  en  place: 

Et  l’Hyvcr  jfupcrbe  fie  pompeux. 

Au  lieu  de  neiges,  fie  de  glace, 

Eli  couronné  de  nouveaux  feux. 

Cependant  la  haute  vaillance. 

De  Louis,  l'honneur  des  Guerriccs, 

Moiflbnncra  de  ces  Lauriers, 

De  nouveaux  fu|ets  dcfpcrance. 

Il  fera  l’amour  des  Humains  i 
Les  Palmes  naiflronc  fous  Tes  mains  i 
11  cnchaifncra  la  Viâoirc  : 

L’Europe  fera  fous  Ci  loy  : 

Et  les  Vertus  feront  leur  gloire, 

Des  triomphes  d’vn  fl  grand  Roy. 

Auflî  quelque  noire  manie, 

Q^ii  lufeue  les  Révoltez, 

De  quelque  eflbrt  que  leurs  citez  , 

Alfermiflent  la  Tyrannie  : 

Ce  jeune  Héros  fera  voir, 

contre  fon  jufte  pouvoir  , 

L’bnfcr  mefme  n'a  point  de  charmes  : 
rien  ne  le  peut  égaler  } 

Et  qu’il  peut  faire  encrer  fes  armes; 

Par  tout  où  fon  nom  peut  aller. 

En  vain  pour  alTcurer  leurs  crimes , 

Ces  Furieux,  des  Elemcns, 

Ont  cranfportc  lc>  fondemens  ; 

Et  fait  des  monts  fur  dcsabyfmes. 

Ils  ont  en  vain  des  vieux  Titans, 

Fait  revivre  en  ces  derniers  temps. 

Les  facrilcgcs  fie  les  guerres: 

Sur  leurs  murs  au  Ciel  exhauflez  , 

Ils  ont  en  vain  mis  des  tonnerres, 

£c  mis  des  Mers  en  leurs  fbflcz. 
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, 

Tu  verras  tomber  la  Rochelle; 

Et  ces  prodigicufcs  cours  , 

Ne  divilcronc  pas  toujours» 

Le  bon  Sujet  de  linfidcle. 

Tu  verras  que  la  cralufon. 

En  aura  balli  fa  prilbn  , 

Y peolant  faire  Ion  afyle: 

Et  bien-tort  les  murs  fie  les  Forts, 
Dccctcc  audacieufe  Ville  , 

N'auront  à garder  que  des  mores* 

Pour  t'aflirter  en  ces  conquertes  ,, 
Les  Mers  te  donneront  leurs  eaux , 

Le  joue  fie  la  nuit  leur:»  flambeaux. 
L’air  fes  vents, les  vents  leurs  cempertes. 
Le  Ciel  mefme  fie  les  Elemcns , 
Accorderont  leurs  mouvemens , 

A CCS  victoires  immonelics  : 

£c  tiendront  par  vn  rare  cl&rt) 
Aflîcgcz  avec  les  Rebelles, 

Le  Ddcfpoir  fie  le  Difeord. 

Efpcre  tout  de  la  prudence. 

De  ce  Mintrtre  donc  la  foy. 

Sert  A con  jeune  fie  brave  Roy, 

De  victllcne  fie  d’cxpcricnce. 

La  Mer  fujctc  portera  , 

D'vn  joug  nouveau  qu’il  luy  fera 
L'étrange  fie  nouvelle  machine  : 

Les  vents  gagez  pour  U garder  , 
Hormis  la  Moïc  fie  la  Famine , 

N'y  lairtcrouc  rien  aborder. 

♦M* 

En  cette  famculê  aventure. 

Cet  Efprir  par  qui  cane  de  bras, 

Sont  animez  dans  les  combas , 

Vaincra  le  Temps  fie  la  Nacure* 

Scs  confcils  cicndronc  artiegez. 

Les  rempars  de  ces  enragez, 

£c  du  calme  fie  de  ia  remperte  : 

Et  les  pratiques  des  murins. 

Auront  a vaincre  en  cette  tcrtc, 

Les  Elemcns  fie  les  Dcrtins. 

*M* 

Par  trois  fois  rAnglcccrrc  armée, 

A tes  pons  fe  prcfcnccra  : 4 
Et  fon  ciforc  ne  laifléra  , 

Que  du  bruit  fie  de  la  fumée. 

Les  feux  flocans  de  fes  brullcaux , 
Contre  elle-mcfme  fur  les  eaux. 
Feront  vn  Enfrr  d’artifice: 

£c  fes  propres  cnchantcmens , 
Accorderont  en  fon  fuppÜce, 

La  guerre  de  deux  Elcmens. 

♦>4* 

Tes  Guerriers  au  fore  de  l’orage, 

Et  terribles  dans  le  danger , 
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Pour  aller  vaincre  l'Ellr^er  , 
Voudront  paffer  U mer  à nage. 
Braves , hautains  Se  courageux , 

Ils  vaincront  le  fer  te  les  feux , 
Qui,  feront  contre  eux  vn«  ligue  s 
Et  ibuffriront  avec  douleur, 

Q^il  relie  deniere  la  Digue  , 

Si  peu  d’efpaccàlcur  valeur. 

<M« 

Neptune  alors  fans  in)«dlice , 
Poiura  le  tridenf  à la  main, 

Faire  de  ce  Peuple  inhumain. 

Un  légitimé  facrificc. 

II  pourra  contre  fei  vaillceux  , 
Lal'cher  les  vents,  poulTcr  les  eaux. 
Emouvoir  laMcr  fc  UTerre. 

Tout  le  Monde  armera  pour  toy  : 
Et  l'.\ir  fera  de  fon  tonnerre  , 
L'echo  du  canon  de  ton  Roy. 


Viendront  prefenter  l leur  Roy  , 
Les  inlltumetu  de  leur  fupplice  : 
El  le  feul  point  de  leur  bonheur. 
Sera  de  fubir  fa  julbce , 

Pour  fe  fauvet  de  leur  fureur. 

•>«» 

Ainfi  rappottoit  le  Prophète, 
Les  difcours  qu'il  avoit  ouït. 
Sur  la  viâoitc  , donc  Louis, 
Sedevoit  couronner  la  celle. 
L’air  s'adoucit  à c«  pcoj^  i 
Le  calme  fufpendic  les  notsi 
L’Echo  les  redit  aux  rivages: 
Et  le  vent  tepaixianc  £>  voix  , 
Donna  d’infaillibles  ptefages. 
Du  challimcnc  de>  Rochelois. 


ODE  CINQUIEME- 


t»4* 

La  Rage  SC  la  Faim  déchailnces , 
Vangeronc  fur  les  Rochelois, 

Les  injures  de  quatre  Rois  , 

Et  les  crimes  de  cent  années. 

Les  Rebelles  dételleront. 

Dans  les  courmeiu  qu’ils  fouSrironc, 

Le  fouvenir  de  leur  malice  i 
Et  cent  fois  maudiront  le  Sort , 

D’avoir  trouve  pour  leur  fupplice. 

Des  peines  pires  que  la  mort. 

*»«* 

Sans  porter  ni  lieas,nichaifnes. 

Ils  trouveront  dans  leurs  maifons , 

Des  cclutfaux  Sc  des  prifons , 

Des  Exécuteurs  {edes  gelhes. 

Les  pères  fecs  8c  langiiilTacu  , 

Dans  des  fqucletes  gemiSàns , 
Traifneroni  de  longues  mifaes  : 

Et  les  enfans  defelperez. 

Iront  mourir  loin  oe  leurs  meres , 

De  peur  d’en  cllro  dévorez. 

t»«* 

Le  Ciel  mefmç  y fera  funefte  i 
Et  d’encre  tous  les  vents  de  l'air , 

Il  n’ira  par  terre  8c  par  mer  , 

Que  ceux  qui  font  naillrc  la  pelle. 

Ce  ne  feront  pat  toijy  que  pleurs , 

Que  gemilfemens , que  douleurs  : 

Les  plus  beaux  jours  y feront  fombres  s 
La  faim  confumera  les  corps  j 
Et  n’en  laillêra  que  les  ombres, 

Poutla  défenfe  de  leurs  Forts. 

•M» 

Enfin  cette  Ville  perfide. 

Réduite  par  tant  de  trépas , 

Viendra  mettre  les  armes  bas  , 

Aux  pieds  de  ton  nouvel  Alcide. 

Les  Rebelles  remplis  d’elEoy, 


Hjmnt  4 U Vidoirt,  Pew /a  défaite  dts  ReMet, 
Cr  de  uwrsjilluX: 

DIstxibutkici  des  Couronaes, 

Reine  fameulê  des  Gueniets, 

Viâoire  qui  de  cencLaurieix , 

A cét  Ellai  fais  cent  colonnes. 

Reçois , Vierge, le  peu  d’encens. 

Que  les  François  reconnoilTaiu , 

Par  mes  mains  odrenc  l ta  gloire: 

Et  bems  toy-mefme  en  ces  vers. 

Le  monument  qu’à  ra  mémoire  , 

J’expofe  aux  yeux  de  l’Univers. 

C'cll  par  toy  que  nollre  Génie , 

A fournis  vn  Peuple  mutin  : 

Tes  mains  nous  ont  faievn  deltin 
Redoutable  à laTycannie. 

C’ell  pat  tes  exploits  glorieux. 

Que  nollre  Roy  viAorieux, 

A hé  les  Démons  de  l’ondet 
Et  qu’il  n’ell  point  de  Nation , 

Qui  de  l’vn  8c  de  l’autre  Monde, 

Ne  courre  à fa  ptoccâion. 

«MS 

Qui  ne  Içaic  que  fous  tes  aufpices , 

Cét  Ellac  a gagné  le  porc, 

A travers  l’orage  &:  la  mort , 

A travers  nulle  précipices  I 
Qin  ne  fçait  que  fans  ton  fecours. 

On  eull  vu  régner  de  nos  jours, 

La  rébellion  8C  la  rage: 

Et  qu’il  devoir  fonir  d’Enfer, 

Un  MonUre  àfaire  decéc  âge. 

Un  âge  de  fang,  8c de  feri 
•M* 

C’ell  par  toy  que  font  écoufièes. 

Les  flammes  des  feditions  i 
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CVd  par  coy  que  les  Gérions , 

Sons  cnchaifncz  fous  nos  trophées: 

Par  toy  les  yeux  font  éblouis , 

Du  grand  ;our , donc  le  grand  L o u i s, 

A fait  tomber  tant  de  nuages  : 

£c  par  coy  les  plus  grands  Guerriers , 

Pour  le  garantir  des  orages. 

Cherchent  l'ombre  de  fes  Lauriers. 

Tu  parus  telle  à la  journée  , 

Où  la  Terre  vid  tous  l'es  Fils , 

Par  ton  courage  décontîs , 

Faire  vne  chute  infortunée  : 

On  ce  vid  au  plus  haut  de  l'air, 

Ceinte  d’vn  ctfroyablc  éclair  , 

Jeteer  le  feu , lancer  la  Ibudre  : 

Pt  de  ta  main  , fur  Pclion  , 

Tomba  le  traie  qui  mit  en  poudre. 

Le  corps  de  U Rébellion. 

Sans  l’ardeur  que  eu  hs  paraiUre , 

A rompre  d’vn  bras  valaireux. 

Les  cAorcs  de  ces  malheureux , 

Le  Ciel  alluic  changer  de  MaiUre: 

Les  Alhes  désqa  maltraitez. 

Les  Elemens  déconcertez  , 

Attendoient  vn  dernier  ravage  : 

Et  céc  acccncac  furieux , 

Alloic  dans  vn  mcfme  naufrage , 

McHcr  les  Hommes  & les  Dieux. 

D'vnc  téméraire  folie, 

Ces  Coloflcs  audacieux , 

S’cftoicnc  armez  contre  les  deux, 

De  tous  les  monts  de  ThclTalic  : 

Des-ja  d'vn  cltortfans  pareil, 

Ih  avoicnc  fait  jufqu  au  Soleil , 

Monter  leurs  luperbes  machines  : 

Et  dés-ja  leur  fatal  orgueil , 

A cane  de  mores  & de  ruines 
Ne  dcHinoic  plus  qu'vn  cercueil. 

Cen’clloic  plus  qu'inquicrude: 

Que  tumulte  &c  que  tremblement  : 

Le  grand  Salon  du  Fitmamcnc, 

N’eîtoii  plus  qu’vnc  folitudc: 

Les  AUrcs  autour  de  leur  Roy , 

Comme  luy  paflilToicnc  d’clFroy  , 

Au  bruit  quefaiioiciiclcs  tcmpclles  : 

Le  ces  Minières  éclatans  , 

Vouloienc  mal  au  feu  de  leurs  telles , 

Qm  les  dccouvroic  aux  Titans. 

En  cette  fùneftc  aventure  , 
Tuconl’crvaslcs  Immortels  i 
Tu  fis  fubfiilcr  les  Autels  \ 

Et  f.uvas  toute  la  Nature. 

Le  Ciel  te  vid  d’vn  coup  de  main , 


P O E T I Q^U  E S, 

Renverfer  ce  Peuple  inhumain , 

Du  plus  haut  de  l’air, dans  le  gouffre  r 
Un  tcu  puant  Se  ténébreux  , 

Soit  encore  avecque  le  fouffre , 

Des  monts  qui  tombèrent  fut  eux. 

Que  fut  ce  mémorable  ouvrage. 
Pour  le  cclcbrcr  hautement , 

Q^  d'vn  plus  noble  cvcncmcnc , 

Un  noble  &:  grand  apprcntiffage  S 
Ta  Palme  à ce  jour  tut  en  fleur  ; 

A ce  jour  luy  vint  cette  odeur, 

Que  le  Monde  a fi  fort  vantée  : 

Mais  fon  fruit  n’a  incuri  qu’au  cemps^ 
Qu’avec  Louis  eu  l’as  plantée  , 

Sur  les  cendres  de  nos  Titans. 

♦X* 

Jamais  tu  ne  fis  mieux  paraiflre, 
Qifcn  ces  dernières  faélions, 

I Qu^  de  célébrés  adions , 

Ce  Prince  cft  vn  célébré  Maiflrc. 
Jamais  tes  mains,  jamais  ton  coeur, 

A couronner  aucun  Vainqueur, 

Ne  montrèrent  plus  de  confiance  : 

Et  les  Cicux  d'vn  oeil  envieux, 

Te  virent  faire  pour  la  France  , 

Plus  que  eu  n'avois  fait  pour  eux. 

* ^4* 

La  Mer  rougit  jurqu’àlarive, 

Sous  tes  héroïques  cflbrcs  : 

Et  des  vagues  entre  les  morts, 
Lacourlc  fut  lente  & plaintive. 

L'éclair  fatal  Se  glorieux  , 

De  tes  armes  3c  de  tes  yeux. 

Eblouit  le  Peuple  rebelle  : 

L'Anglois  en  brufla  fur  les  eaux  : 

Et  rien  n’entra  dans  la  Rochelle  t 
Q^  la  cendre  de  fes  VaiifL-aux. 

♦>4» 

Dans  ces  feux , firTous  cét  orage, 

Rien  n’ofoic  de  toy  s’appochec  : 

Il  n’clloic  écueil , ni  rocher , 

Qm  ne  femblail  faire  naufrage. 

Les  Etoiles  qui  vont  de  nuit, 

Parurent  avoir  à ce  bruit, 

L’amc  de  frayeur  occupée  : 

La  Lune  en  perdit  la  couleur  i 
Et  la  lueur  de  ton  épée , 

Eclaira  iêule  ta  valeur. 

Ce  fut  alors  que  de  la  France, 

Ton  bras  fortifia  les  bras  i 
Et  que  les  coeurs  de  nos  Soldats, 

De  ton  cœur  prirent  l'aflurancc. 

Les  vfurpateurs  de  nos  porcs , 
Tombèrent  là  fous  les  cirons  . 

De  leur ambicieufe  audace: 

Il  ncR  relie  de  leurs  exploits, 
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Quvn  avis  vtilc  à leur  race. 

De  ne  plus  Ce  prendre  à nos  Rols. 

Il  fc  vid  là  de  grandes  Ames, 

Ai  envi  marcher  fur  tes  pas} 

Ec  chercher  vn  noble  trépas. 

Sous  le  fer  parmi  les  flames. 

On  les  vid  arfcélcr  les  rangs  ; 

Des  Héros  &dcs  Conquérons , 

D'vnc  valeur  impatiente; 

On  les  ouïe  Te  plaindre  à Mars, 

De  ce  que  l’onde  clloittrop  lente, 

A leur  amener  les  hazars. 

* 

Pour  voir  le  Démon  des  Rebelles, 
Par  le  fer  fous  eux  abatui 
Et  pour  mefurer  leur  vertu, 

La  Fortune  arrefta  les  aifles. 

Thctis  s’emeue,  quand  de  Tes  bords. 
Elle  vid  des  Illcs  de  morts. 

Sur  les  Mers  couvertes  de  cendre: 

Et  crut  encore  voir  fon  Fils, 

Qui  faifoit  rougir  le  Scamandre, 

Du  fang  desTroyens  déconFs. 

*><* 

On  dit  qu’aprés  cette  victoire  , 

Le  Soleil  plus  net  & plus  beau  , 

Vint  avec  vn  plus  grand  flambeau. 
Sur  vn  char  mené  par  la  Gloire. 

Qu’il  parut  avec  des  habits, 

Bnllans  de  celcUcs  rubis: 

Q^'il  fît  plus  longue  fa  carrière  : 

Et  qu’il  s’ertima  glorieux  , 

De  pouvoir  joindre  fa  lumière, 

A celle  du  Viûoricux. 

♦M* 

D’autres  Dieux  inconnus  au  Monde, 
Ce  )our>là  fortirent  des  eaux  \ 

Pour  voir  la  forme  des  vaifl'eaux  , 
fumoient  encore  fur  fonde. 

Ccrtc  auffi  jamais  les  Mortels , 

Ne  bruderent  fur  les  Autels, 

De  viélime  plus  renommée  : 

Et  le  mufe  avec  l’ambre  vni , 

Faitvnc  moins  douce  fumée, 
celle  de  l'orgueil  puni. 

Mais  c’efb  crop,flilc  dcBettonne, 
Les  belles  Mères  des  beaux  vers, 
N'ont  point  de  Lauriers  allez  vers. 
Pour  t’étoffer  vnc  couronne. 
Reçoisdonc  ce  bouquet  de  fleurs, 
Fait  de  mes  mains,  cueilli  des  leurs, 
Pour  te  parer  à cette  fefte  : 

Ec  s’il  n’cft  pasd’afl'cz  grand  prix , 
Pour  ertre  en  honneur  fur  ta  cefte, 
Souffre  qu’à  tes  pieds  il  foie  mis. 


ODE  S I X 1 E’ME. 
Le  Temple  des  Fleurs  de  Ljs, 

Faites  venir  des  monts  de  jafpe  t 
Tranfportez  les  fameux  trefors, 

Q^  lavent  de  leurs  riches  bords , 

Le  Gange,  fOroncc.^c  l’Ydafpe. 
Dépeuplez  la  terre  6c  les  eaux  i 
Epuifez  des  Mondes  nouveaux  , 

Et  les  mines  &:  les  carrières: 

Vous  les  épuiferez  en  vain  : 

De  plus  magnifiques  matières. 
Demandent  place  en  mon  dclfcin.' 

Il  cfl  des  portraits  fans  exemples, 

Et  des  marbres,  donc  b beauté  , 
Mérita  de  l’Antiquité  , 

Des  facriflees  &:  des  temples  : 

11  cfldcs  arcs  & des  autels, 

Où  jadis  l’orgueil  des  Mortels, 
Vainquit  leTcmps  6£la  Nature: 

Mais  il  n’eft  rien  dans  l’Univers, 

Qui  puilfc  entrer  en  lafiruâurc  , 

Q^c  je  vais  tracer  en  ces  vers. 

Un  fûir  que  le  char  de  la  Lune,' 
Suivoïc  le  char  du  jour  pafle  i 
Ec  que  le  grand  Aflre  lallè , 
Secouchoic  au  lie  de  Neptune: 

Je  rcfvois  entre  deux  ruitfcaux , 

Qm  du  murrnurc  de  leurs  eaux, 
Sembloient  fc'fiirc  des  reproches: 

Le  bruit  du  vent  les  fccondoit: 

Ec  l'Echo  des  prochaines  roches, 

A leurs  injures  repondoic. 

A ce  bruit  ami  du  fiicnce , 

Les  Aflres  au  Ciel  rcnaiffoienti 
Et  les  ombres  qui  s'avançoicnc. 

Les  falüoient  à leur  naiflancci 
Lors  que  d’vn  effort  plus  qu’humain. 
Une  invilîblc  &:  forte  main, 

Mc  de  gagea  de  la  matière: 

Et  d’vn  vol  hardi  me  porta. 

Dans  vn  grand  Palais  de  lumière. 

Où  mortel  jamais  ne  monta. 

D'abord  que  les  portes  s’ouvrirenc, 
De  ce  Palais  égal  auxCieux; 

Mon  cœur  fuivic  avec  mes  yeux. 

Les  grands  objets  qui  les  ravirent. 
L’éclat  , la  pompe  , & les  bcauccz, 
Qui  s’oftVircnc  de  tous  codez , 

A l'envi  fc  les  partagèrent  i 
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Ecdans  ce  haut  ravinemcm, 

A mes  Cens  confus  ne  Ui/ferenc , 

Qw  la  veuë  &:  rôtonnemem. 

«o(N» 

J appris  de  ma  Guide  immortelle  ^ 

Que  ce  Palais  que  j'admirois. 

De  nos  Héros  6c  de  nos  Rois , 

Efloic  U demeure  éternelle. 

Des  Lys  d'or  &:  de  diamant. 

Du  faille  jufqu’au  fondement , 

Illuminent  tout  i’ediHce  i 
£c  trois  Lys  en  grandeur  pareils  , 

Font  au  milieu  du  froncifpice  , 

Dans  vn  efcuiroii  vois  ^leils. 

*o(H» 

Les  portes  y font  étorfccs  , 

Des  vicloires  de  ; nus  Guemerst 
Devant  les  portes  cent  Lauriers  , 

Soutiennent  cent  fameux  tcopbcei; 

Le  vetibule  a cent  piliers. 

Parez  d’armets  6c  de  boucliers  t 
Des  chitres  rognent  lur  les  ftifes  : 

EtPEfprit  desvidorieux. 

Parle  encore  dans  leurs  devifes , 

Un  langage  entendu  des  yeux. 

«oo« 

Là  font  pendus  apres  la  voûte, 

Lesetendarts  de  ces  Tyrans, 

Que  nos  Rois  Ad  nos  Conquerans  » 

Ont  fl  fouvent  mis  en  déroute. 

Là  font  leurs  écus  ù vantez  i 
Là  de  leurs  harnois  enchantez , 

Sevoid  iafupetbc  dcpoutlle. 

Ils  fc  font  encor  redouter  : 

£t  le  temps  qui  porte  la  rouille  , , 

Semble  craindre  de  les  gâter. 

IKO# 

le  rcconnus*Ià  que  THitoirc 
N'a  rien  dit  de  fi  fabuleux , 

De  nos  Héros  miraculeux, 

Qm  foit  au  det'us  de  leur  gloire  : 

Et  dans  ce  moment  bicnhcuceux  » 

Je  vis  des  faits  plus  valeureux  , 

Que  Mars  n’en  a fait  voir  aux  ThiaceS) 

Et  plus  qu'aux  tccics  des  Romans  , 

Les  Ariotes  6c  IcsTat'cs, 

N’en  cutent  décrit  en  dix  ans. 

Rien  ne  me  ravit  davantage, 

Que  nos  Rois  rangez  fous  leurs  Dais^ 

Dans  la  fale  de  ce  Palais , 

Selon  U fuite  de  leur  âge  : 

Là  chacun  d'eux  comme  vn  Soleil, 

Et  fur  vn  thiofnc  de  vermeil  , 

Sous  vn  pavillon  de  lumière; 

Et  chacun  d'eux  et  couronné  , 

De  ceccc  brillante  matière  , 

Donc  l'Atrc  du  jour  et  orne. 


POETIQUES. 

«ONI 

lis  ont  tous  retenu  les  mafq^ucs, 

De  leurs  vertus,  Ad  de  leurs  laits  : 
lis  font  tous  illutrcs  des  rais , 

Qui  font  les  illutrcs  Monarques. 
Tout  autre  éclat  , toute  grandeur. 
Comparée  avecque  la  leur. 

N'a  que  des  clancz  étoutccs; 

Et  les  Atres  s’aimeroient  mieux  , 

A leursjiicds  Ad  fous  leurs  trophées , 
Qu'au  honc  des  autres  Dcmi-Dicux. 

Je  vis  là  ce  tls  de  Bcllonne  , 

Ce  grand  Henry,  donc  les  exploit», 
Redonnèrent  la  vie  aux  Loix, 

Et  foutinrenc  cette  Couronne. 

Qu’il  parue  plein  de  majetc  , 

Et  que  le  plus  beau  jourd'Eté, 

A peu  d'cclac  qui  luy  ret'cmble  i 
Ses  yeux  ctoicnc  comme  de  Mors , 
Q^and  il  veut  faire  tout  enfcmblc, 
Aimer  Ad  craindre  fes  regars. 

«J'» 

Là  Ce  void l’Hydre  famélique  , 

Donc  ce  Roy  plus  fort  que  Roger, 
Malgré  l’Enfer  Ad  l'Etranger, 

Délivra  fa  belle  Angélique. 

Sans  mouvement , comme  fans  cirur, 
Devant  les  pieds  de  Ion  Vainqueur, 
Elle  fàignc  dans  fon  image  : 

Et  tremble  encore  fous  le  bras , 

Qui  récoutà  dans  le  carnage. 

De  la  bataille  de  Coutras. 

La  France  libre  Ad  rcconquifc,  * 
Apres  Paris , après  Amiens , 

Otre  là  fes  pefans  liens, 

Au  grand  Auteur  de  fa  fconchifc  : 

Là  do  ce  Héros  glorieux , 

Sont  les  combats  laborieux. 

Egaux  aux  combats  d’Alexandre: 

Et  là  nos  Montres  abolil, 

Produifcnc  pour  luy  de  leur  cendre, 
Des  Lauriers  Ad  des  Fleurs  de  Lys. 

«OC-» 

Mais  fa  plus  aimable  vicloire , 

Et  le  cher  laurier  de  Ion  cccur. 

Cet  que  de  fon  cher  Succclléur, 

La  gloire  s'égale  à là  gloire. 

D’vn  il  Icgicimc  plailir , 

Qm  remjilit  fon  plus  grand  ddir , 

La  joyc  éclate  en  Idn  vilàgc: 

Ec  s'y  void  celle  qu'au  Soleil , 

Lors  que  fur  le  fond  d'vn  nuage , 

11  f’cft  fait  luy-mcfmc  vn  pareil. 
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HYMNES, 

Ec  les  monts  fiunans  & cafTez, 

■ • '•  ' Retombcicnt  avec  la  foudre. 

Sur  ceux  qui  les  avoicm  lancez. 


ODE  SEPTIE'ME. 

Le  Mirtir  Prophétique. 

SA»  s le  foin  qu’eut  la  belle  Guide, 
Qin  m'avoit  conduit  en  ces  lieux  , 
Mon  Ame  fc  fiift  pat  mes  yeux, 

Liée  aux  pieds  de  cct  Alcide. 

Je  fus  enfuitc  ptefenté , 

Devant  vn  miroir  enchante  , 

Qui  me  fut  vn  tableau  de  glace.. 

Là  )e  vis  mille  corps  fans  corps  i 
Et  vis  fans  couleur  & fans  place» 

Des  Villes, des  Mers,  &C  des  Ports. 

«O  O» 

Là  fans  lettres  fc  lit  THifloirc, 

De  nos  Héros  de  nos  Koisi 
Là  de  l'Empire  des  François, 

Sc  void  la  tbriunc  ôc.  U gloire. 

Cette  glace  quand  on  la  prend , 
Reçoit  les  objets , fie  les  rend , 

Par  vn  rare  fie  fecret  myftcrc; 

Elle  donne  vn  divin  fçavoirs 
Et  montre  à qui  U confiderc, 

Les  aventures  qu’il  veut  voir. 

*oojf 

Qj^l  fimcrvcillable  fpcâaclc, 

A mon  elpric  fut  prefentc , 

Q^nd  fur  mon  Roy  je  confultay , 

Ce  muet  fid  biillant  oracle! . 

Un  fort  fl  pompeux  fid  fi  beau  , * 
Enleva  d'vn  tranl'port  nouveau  , 

Mon  cœur  fid  mon  ame  étonnée: 

Et  devant  mes  yeux  éblouis. 

Je  crus  avoir  la  deilinée , 

D’vn  Dieu  plùtoft  que  de  Louis. 

Ces  myftcricufes  images , 

Offrirent  d'abord  à mes  l'cns, 

De  quel  heur  en  fes  jeunes  ans , 

Ce  Roy  diflipa  nos  orages  : 

Comme  il  rangea  ces  Furieux, 

Qui  d’vn  complot  injurieux, 

Penfoient  fouler  fon  innocence  : 

Et  fit  voir  à leur  vanité , ■ 

Que  nos  Rois  n’ont  rien  de  l'cnfancc , 
Qm  la  douceur  fid  la  beauté. 

eoMf 

Ainfi  dés  fa  première  guerre, 

Parut  le  jeune  Jupiter  , 

Affez  fort  pour  précipiter , 

Les  Montres  qu’enfanta  la  Terre. 

De  ccsCololTcs  fourcilleux , 

Au  premier  trait  qui  vint  fur  eux, 

11  ne  demcuia  que  la  poudre  : 


«oM» 

Plus  loin  fc  formoic  vn  orage, 

Où  ce  Roy  d'vn  cœur  de  Lion, 
Faifoic  fur  la  Rébellion  , 

Un  héroïque  apprentiffage. 

Là  dans  le  tumulte  de  l’air  , 

Son  bras  clançoit  vn  éclair. 

Contre  ceux  qui  l’ofoicnc  attendre  : 

Ec  leurs  complots  déconccncz, 

Sc  diÛipoicnt  avec  la  cendre  , 

De  leurs  Camps  fid  de  leurs  Citez. 

Là  mille  Places  de  défenfe. 

Se  lailToicncvaincreàieurdevoirs 
Ec  fans  accendtc  fon  pouvoir , 

Sc  venoient  rendre  à fa  clcmencc; 

Là  Maran  , Saumut  fid  Niort , 
Réduites  par  vndoux  effort, 

A fon  ioug  foùmcccoicnc  la  cede  c 
Ecee  aebonnaire  Vainqueur, 

Sc  concentoic  de  la  conqucfle, 

Qm  l introduifoit  dans  leur  cœur» 
•co» 

DuBcarn  l'image  captive , 

De  la  porte  de  fa  pnfon , 

Luy  dcmandoic  la  guerifon  , 

Ec  cendoic  les  bras  à l'olive. 

Arrivant  fes  fers  il  rompoici 
Ses  tenebres  ildi/lipoici 
En  joycil  changeoic  fa  fouffrançe  : 

Ec  par  vn  tout  contraire  fort , 

Ce  qui  faifoic  fa  délivrance. 

De  les  Tyrans  failbic  la  mort. 

Là  mcfme on  voyoic les  exemples, 
Q^  ce  modelé  des  bons  Rois , 
Falloir  pour  appuyer  les  Loix, 

Ec  relever  l’honneur  des  Temples. 
Par  tout  où  Qk  vertu  palToic , 

La  Religion  renaiffoic , 

Pure  comme  au  «emps  de  nos  Peres 
I Ec  la  félonne  Impiccc  , 

S’étrangloic  avec  les  vipères , 

Pour  n’en  foulFric  point  la  clarté. 

««N» 

Le  I angucdoc  fid  l' Aquitaine, 
Voyoient  de  leurs  Forts  orgueiiicox, 
Devant  luy , le  front  fourcilleux , 
j Soumis  aux  gazons  de  la  plaine. 

I Momauban,CIcrac,  Montpellier, 

I De  leur  grc  fc  laiffoient  lier  , 

Apres  le  char  de  fa  viûoire  : 

I Leur  fupplicc  cftoit  leur  bonheur: 
j La  Fortune  mcfme  euft  fait  gloire, 
De  fuivre  vn  fi  noble  Vainqueur. 
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ETE  LOGES  P O E T I Q^U  E S. 


«ooft 

Ceux  que  le  Demon  de  U Guerre, 
Incicoic  à châtier  la  Paix  , 

£n  vain  de  bataillons  épais, 
Couvroicnc  la  Face  de  la  terre. 

Toutes  les  croupes  qu'ils  Icvoicnt, 
Devant  leur  Roy  ne  leur  fervoicnt, 
Qu  a périr  avec  plus  d’audace  : 

Et  leurs  ccmcraircs  crforis, 

N’eftoicnt  bons , qu’a  prend  re  vne  place , 
Plus  FamcuFc  au  Pais  des  Morts. 

«<.e« 

Apres  que  ces  belles  images , 

Eurent  paru  Fur  le  miroir» 

Nous  y commençarmes  à voir , 

D'autres  lieux  d^aucrcs  ouvrages. 

Je  VIS  des  murs  audacieux , 

Qm  porcuienc  julques  dans  les  Cieux, 
Des  terrafles  demerurées  : 

Et  les  vis  de  monts  défendus, 

Qi^on  cuti  die  que  cent  Briatccs, 
Euli'cnc  taillez  6c  rufpcndus. 

«KC« 

Cette  muraille  au  Ciel  égale, 

Du  MonAre  ennemi  de  nos  Loix, 

De  l Hydre  rebelle  ^ nos  Rois, 

EAoit  la  retraite  fatale. 

Je  le  connus  à Ton  canal , 

Qui  fembloit  mcfmc  en  ce  cryllal , 
RetTcrrcr  Ton  onde  captive  i 
De  là  les  Triions  réjouis , 

Sortoiettt  pour  voir  fur  cette  rive, 

La  Rochelle  aux  pieds  de  Louis. 

La  no^éc  en  Tes  propres  larmes, 

Et  contufe  d’vn  juAc  cAxoy  , 

' Elle  mit  bas  devant  Ton  U oy. 

Son  orgueil  avecque  les  laimcs. 

Son  vilage  cAoïc  fans  couleur  » 

Sur  ton  tronc  la  honte  Se  la  peur, 
ParoiAbicnc  au  heu  de  l'audace  : 
L’hateine  manquoic  à fa  voix  i 
Et  fon  corps  n’cAoit  que  la  place. 

Du  corps  qu'elle  avoir  autrefois. 

Mon  Prince  de  qui  la  vaillance, 

Na  rien  d’égal  que  fa  bonté , 

Ne  pût  voir  cette  advcclité , 

Sans  retourner  à ta  clcmencc. 

Ses  yeux, qui  plus  que  ceux  de  Mars, 
S’armaient  d’éclairs  dans  les  hazars. 

De  pitié  devinrent  humides: 

Et  monircrcnc  aux  fadicux , 

Qu’il  combat  comme  les  Alcides, 

Et  pardonne  comme  les  Dieux. 

Ces  Venus  d’cccmcllc  gloire. 

Dont  il  cA  l’honneur  âcl’appuy, 
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Scmbloicnt  partager  avec  luy, 

La  dépouille  apres  laviÜoice. 

La  JuAicc  cAoïc  d'vne  parc. 

Qui  fc  vengcoit  fur  le  rempart , 

Des  révoltes  de  cent  années  : 

La  Clémence  d’autre  coAc , 

Tenant  les  Ames  cnchaifnccs, 
Rendoit  aux  corps  la  liberté. 

Ilsn’cAoicnt  plus  que  cimetières, 
Ces  remparts  Se  ces  baAions , 

Qm  de  tant  de  combuAions  , 

Furent  les  fatales  matières. 

De  leur  débris  l’énorme  faix , 
Chargeoit  de  ceux  qui  les  ont  fans. 
Les  Mânes  Se  les  fcpulturcs: 

Et  de  leurs  cours  d’auparavant, 

La  poudre  cAoic  dans  leurs  maTurcs, 
Un  jouet  au  foutHc  du  vent. 

«oo# 

Cette  conqucAe  cAoit  fiiivic  , 

De  tout  réclat,dc  tout  l'honneur  , 
Donc  la  vertu  jointe  au  bonheur , 
Peut  rendre  vn  Roy  digne  d’envie. 

La  Courriere  au  clairon  d’argent. 
S’élevant  d’vn  vol  diligent, 
Porcoiclbn  Nom  par  tout  le  Monde; 
Et  par  toutou  Tes  voix  alloienc , 

Soie  fur  la  terre,  foie  fur  Tonde, 

A ce  Nom  cous  les  cœurs  voloicnt* 

«OCX» 

La  Paix,  AArée,& l'Abondance, 
Pour  nous  faire  vn  deAm  meilleur, 
ChaAuicnc  cous  les  jours  le  malheur. 
Loin  du  Ciel  qui  couvre  la  France. 
Les  AArcs  qui  font  les  plus  doux, 

A Tenvi  repandoient  fur  nous  , 
Leurs  lumières  les  plus  fcraines: 

Le  baume  en  couloic  des  buiAbns  i 
Et  fur  le  fein  des  riches  plaines , 
L’or  gcrmoïc  avec  Icsmoilfons. 

«OCX# 

DéS'ja  fur  la  fatale  glace, 

Du  temps prefent  Se  des  palfcz. 

Tous  les  (pcétacles  cA'accz  , 
N’avoicnc  plus  de  jour,  ni  de  place. 
Un  avenir  plus  glorieux, 

Enfuicc  s’oHVicà  mes  yeux; 

De  l'Egypte  JC  vis  les  larmes  ; 

Et  vis  aux  portes  de  Memphis, 

Le  Nil  fanglanc  rouler  les  armes 
Des  InAdelcs  déconhs. 

«CO# 

Je  vis  Byfancc,de  fes  rives , 

Tendre  les  mains  aux  Fleurs  de  Lys  ; 
Et  de  fes  Palais  démolis , 

Sortir  les  Sultanes  captives. 

Je  vis  1a  Mer  groAc  de  mores , 
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Rouler  à peiné  entre  fer  Fortl»  ■ 

Scs  vagues  de  carnage  teintes; 

Et  furie  Bofphorc  étotiné, 

Les  cendres  des  Lunes  éteintes, 
Efttayct  le  Turc  eucliaifné. 

*o;>» 

Je  vis  laprife  de  Bifcrtcs 
Et  VIS  avec  horreur  nager , 

Dans  le  fang  du  peuple  d'Alger, 
L’Afrique  btuflee  iedefette. 

Je  vis  fur  fon  maudit  cercueil  , 
L'Ombre  de  Mahomet  en  deuil, 
Pleurer  la  fin  de  fes  Mofquées  : 

Et  fon  grand  Croilfant  plein  d'effroy , 
Perdre  fes  flames  ott'ufquces  , 
Devant  le  flambeau  de  la  Foy. 


ODE  H U 1 T 1 E’M  E. 

L'entrée  r/eLou'is  LE  Juste 
Temple  des  Fleurs  de  Lys. 

BE  L L Z s Suivantes  de  la  Gloire  i 
MufcSjdonc  les  charmantes  voix. 
Font  durer  des  plus  beaux  exploits , 

Les  muges  & la  mémoire. 

Vierges , tenez  vos  Lauriers  bas  i 
U vient  vn  Roy  dont  les  tombas. 

Sont  vn  grand  fujet  à vos  veilles  : 

Lt  cependant  qu'il  marchera , 

Chantez  fur  vosluths  les  merveilles, 
Q^il  a faites,  6c  qu  il  fera. 

tM* 

Apres  que  ces  riches  figures, 

Avec  pompe  m'eurent  fait  voir. 

Sur  la  fcenc  de  ce  miroir  , 

L'hidoire  de  nos  avantures; 

Un  nouvel  applaudifiement , 

Me  détacha  l'oudamcment , 

De  ce  beau  théâtre  de  verre: 

Et  me  fit  arrefter  les  yeux, 

Sur  vn  jeune  Roy  ,quc  la  Terre, 
Envoyoït  triompher  aux  Cieux. 

C’cftoitlc  Héros  de  la  France, 

Qui  venoit  apres  tant  d'explois  , 

Devant  ce  grand  Sénat  de  Rois , 
Cueillir  les  fruits  de  fa  vaillance. 
L’Ange  Intendant  de  cette  Cour  , 
Avoit  ordonne  qu’à  ce  jour. 

Il  triomphai  dé  fa  viéloirc  : 

Et  que  de  fes  faits  glorieux  , 

Le  tableau  full  mis  par  rHilfoire  , 

Dans  le  Temple  de  les  Ayeux. 


*>«♦ 

le  doux  anrait  de  fes  charmes  , 
Toucha  ces  bienheureux  Efprits  ! 

Que  de  grands  cceursy  furent  pris! 

Qu'il  vainquit  de  vainqueurs  fans  armes  1 
De  fon  courage  ic  de  fon  bras, 

L’clfort  fut  grand  dans  les  tombas. 

Où  tomba  le  Parti  rebelle  : 

Mais  de  fa  ^racc , 6c  de  fes  yeux , 

La  viâoire  fut  bien  plus  belle , 

Qui  gagna  tant  de  Demi-Dieuxv 

11  s’épandoit  de  fon  vifage, 

Un  noble  6c  magnanime  éclair , 

Qui  de  fon  jour  allumoir  l’air. 

Et  par  tout  doroit  fon  paiîage. 

Les  Aifres  les  plus  étlatans , 

Actachez  du  cercle  des  Temps , 
taifoicnt  vn  cercle  fur  fa  tefte: 


duns  le 


Et  de  leurs  feux  le  couronnant , 

Luy  compofoienc  en  cette  fefte , 

Un  dais  mobile  6c  rayonuam. 

*><* 

Deux  Courfters  aux  aides  ardentes. 
Sur  vn  char  luifanc  le  porcoicnc  : 

Sous  le  feu  que  leurs  pieds  jcttoiçnc , 
Leurs  traces  choient  éclatantes: 

Leurs  harnois  choient  embellis, 

De  â.rmes  6c  de  Fleurs  de  Lys  : 

Leurs  yeux  brilloicnt  de  leur  courage  t 
Et  l'on  euh  dit  que  le  Soleil, 

Rougit  de  voir  fon  équipage , 
Obicurci  par  céi  appareil. 

Par  fes  Vertus  viékoricufcs , 

Un  grand  trophée  choit  porté, 

Où  du  Monhre  qu'il  a dompté , 

Se  voyoicnc  les  tches  atfreufes. 

Apres  des  flambeaux  6c  du  fer, 

Qi^  la  fureur  tira  d’Enfcr, 

Sc  voyoient  les  montres  cr^iques  t 
Les  dents  du  fer  en  rougifloicnti 


Et  de  leurs  mourantes  reliques , 

Les  flambeaux  fumans  menaçoienc. 

La  Rébellion  forcenée , 

Et  pafle  jufqucs  dans  le  coeur, 

Suivoïc  le  char  de  fon  vainqueur  , 
Avec  la  Difcordc’  cnchaifnéc. 

De  menus  6c  fales  ferpens , 

Autour  de  leurs  cehes  rampans , 
Couvroient  leur  honte  6c  leur  vifage: 
Leurs  bras  de  rage  clics  mordoienc  i 
Et  leur  écume  avec  leur  rage, 

Sur  leurs  morfurcs  s'épandoicnc. 

La  ficrc  6c  fuperbe  Rochelle, 

Après  ces  deux  Demons  venoit , 
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De  la chairne quelle  traifnoic , 

Le  bruic  elloiccndc  autour  d'elle. 

De  Tes  remparts  à les  coftez , 

Les  portraits  en  pompe  portez , 

Scmbloient  encor  braver  l'orage  ; . ? 

Et  d'vn  attentat  orgueilleux,  1 

Poudbicnc  leur  front  jufqu'au  nuage. 

D'où  la  foudre  comboit  lut  eux. 

*><* 

Ces  Navires  aux  voiles  peintes, 

Qm  vinrent  aflieger  nos  porcs, 

Avccque  cent  mobiles  Torts, 
AvoicntlàlcurpLcc  6c  leurs  feintes. 

De  l'image  de  leurs  brullcaux, 

La  tremblante  image  des  e.iux. 

Paroillbit  encore  allumcc: 

Etdccc  tragique  appareil, 

Laflamc  jointe  à la  fumée, 

Scmbloit  aflieger  le  Soleil. 

4M* 

Ces  Digues , ces  freins  des  marées. 

Sous  qui  la  Mer  s’humilia. 

Sous  qui  la  tempefte  plu. 

S’y  voyoient  aulVi  figurées. 

Et  par  rcfpcél  &:  par  raifon, 

Neptune  honqroic  fa  prifon, 

En  cette  héroïque  cntrcpnfc  i 
Et  les  flots  cfloienc  rejouis  , 

De  venir  perdre  leur  franchife, 

Sous  vn  joug  dreile  par  Louis. 

«M* 

Ce  riche  & glorieux  fpeftaclc  , 

Eftoit  fuivi  du  Fore  de  Khe, 

Que  l’Europe  a vu  delivre, 

Par  vn  coup  qui  vaut  vn  miracle. 

Là  Toyras  zclc  pour (bn  Roy, 

N'oppofoit  que  la  feule  foy, 

A toute  l’Angleterre  armée  ; 

Et  fuperbe  de  fbn  danger  , 

Etablilfoit  fa  renommée. 

Sur  la  tombe  de  l'Etranger. 

*M* 

Telle  fut  la  montre  de  gloire  , 

Qiic  Louis  fit  devant  les  yeux  , 

De  fes  héroïques  Ayeux , 

Pour  folcmnilcr  fa  viékoirc. 

En  fuite  il  pafla  fous  vn  Dais, 

Où  de  la  pointe  de  fes  rais, 

L’Honneur  luy  fit  vnc  Couronne: 

Et  comme  au  plus  grand  des  Guerriers , 

La  Vaillance,  Mars, Ce  Bcllonnc, 

A fes  pieds  mirent  leurs  Lauriers. 

*><* 

Mais  c'eft  trop,  ma  barque  s’engage i 
Le  V ent  m’invite  à rclafchcr , 

Sans  aller  plus  avant  chercher  , 

Des  occalions  de  naufrage. 

Beau  Phare,  où  tendent  mes  travaux; 


P O E T I Q^u  ES. 

Grand  Roy , malgré  tous  mes  Rivaux, 
KcnJs-moy  l’air  & les  ondes  calmes: 
Et  biemtoRlcs  rameaux  divers. 

De  mon  Laurier  &:  de  tes  Palmes , 
S'étendront  par  tout  TUnivcrs, 
iM* 

Les  Courgnnes  que  je  t’apprefte , 
Garderont  toujours  leur  fraifchcur  : 
Je  les  compofe  4’vne  fleur. 

Inviolable  à la  tempefte. 

Je  fçav  ce  que  1a  Taux  du  Temps, 
Peut  fur  les  plus  hauts  monumens  , 
Et  fur  les  plus  fortes  colonnes  ; 

Mais  fi  l’art  des  Mufes  n’cft  faux  , 
Jamais  feuille  de  ces  Couronnes, 

Ne  tombera  fous  cette  Taux. 


ODE 

POVR  LE  FEV  ROT, 
apres  la  prije  de  la  Rochelle, 

MODELE  parfait  des  Monarques,] 

Dont  les  vertus  U.  les  cxplois , 

Dans  la  carrière  ouverte  aux  Rois, 

Laillbronc  d’éternelles  marques  ; 

Que  eu  fais  home  à tes  Rivaux  t 
Qm  tes  héroïques  travaux, 

One  des-ja  fait  fuer  d'Ürphccs  l 
Et  que  les  plus  hauts  monumens. 

Des  Hiftoircs  &:  des  Romans, 

Sont  bas  aupiés  de  tes  trophées  i 
*M* 

Eft-il  climat  où  la  Viékoirc, 

N'aic  dreflefans  marbre  & iàns  mains, 

Dans  le  coeurde  tous  les  Humains, 

Des  Arcs  de  niomphes  à ta  gloire? 

Eli  il  fous  le  Ciel  des  Guerriers, 

Couvens  d’alîeX  touffus  Lauriers, 

Contre  la  foudre  de  tes  armes  î 
Et  fçaiC'On  quelque  adverficé  , 

Contre  laquelle  ta  bonté , 

N’aie  des  remèdes  ou  des  cliarmcs? 

*M* 

Soit  que  la  Paix  &:  la  Juftice, 

Toccupcm  'a  de  doux  emplois  : 

Soit  que  la  chaflcdans  les  bois. 

En  t’exerçant  te  divertifle  : 

Soit  que  fur  les  pas  des  Cefars , 

Dans  vn  air  de  came  Cededars, 

Ton  courage  expofe  ta  vie;  . 

Eft-il  quelqu'vn  de  tes  Ayeux, 

Qui  ce  voye  au  travers  des  Cieux, 

Qui  ne  te  voyc  avec  envie? 


Î9<» 

«H* 

Tes  vertus  font  à ta  Couronne, 

Ce  que  rOreft  au  Diamant. 

Tes  aillons  font  lomement, 

De  la  Pourpre  qui  t’environne. 

Ta  vie  cii  la  leçon  des  Rois; 

Elle  c(l  l'aiKontc  des  Loix, 

Et  la  preuve  de  leurs  Oracles  : 

Les  Palmes  nailTent  fous  tes  pas , 

Et  ce  qu’on  nomme  tes  comhas , 

Se  devroit  nommer  tes  miracles. 

Ton  grand  Efpritqui  ne  fc  Iafl*c, 
pour  mettre  en  paix  PUnivers, 
Ne  borne  Tes  bienfaits  divers , 
D'aucun  temps , ni  d’aucun  cfpacc  : 
L’Allre  dore  qui  par  fon  cours , 
Ordonne  les  ans  ÔC  les  jours  , 

Te  vüid  égaler  fa  carrière: 

Et  les  vallcs  foins  que  tu  prens  , 
Soudains,  ailifs.  Se  penetrans , 
Vont  par  tout  avant  là  lumière. 

*><* 

Les  tempeftes  &:  les  orages  , 

Sous  tes  Ecendansont  marciic; 

Et  Dieu  fcmbic  avoir  attaché , 

Sa  Providence  à tes  ouvrages. 

Il  met  en  ceuvre  fon  pouvoir; 

Il  fait  ou  venter  ou  pleuvoir  ; 

Selon  qu’il  t’cll  plus  nccelVaire  : • 

Et  devant  toy  les  Elcmcns, 

N’ont  ni  repos , ni  mouvemens  , 
Q^cn  l'ordre  qu'ils  ont  de  te  plaire. 

Cette  Gouvernante  commune  , 
Qin  fait  les  Saifons  Se  les  Temps, 
Met  fes  foins  les  plus  importans, 

A bien  gouverner  ta  Fortune  : 

Dans  ce  noble  employ  feulement. 
Elle  s’occupe  hautement  : 

Par  tout  ailleurs  elle  Ce  jouë; 

Et  le  plus  prUc  des  Humains, 

N’cd  au  prix  de  toy,  dans  fes  mains, 
Qu’vn  jouet  de  paille  Se  de  bouc. 

♦M* 

Avoir  de  quelle  bienveillance. 

Le  Ciel  s’accommode  à tes  vaux  : 

A voir  fes  plus  iiluftccs  feux, 
T’cclaircr  avec  complaiiancc: 

A voir  que  la  Terre  Se  les  Eaux  , 
Ont  fubi  des  ordres  nouveaux. 

Pour  fcrvir  à tes  dedinées  ; 

Qui  ne  croira  que  les  inomens , 

Qm  font  CCS  grands  evenemens , 

Ne  vallent  de  longues  années* 

<•<* 

Ce  quclaMcr  cft  aux  Rivières, 

Ce  qu'eft  le  Soleil  dans  les  Cieux  , 


A ces  ebirs  Se  mobiles  yeux , 

Qu’il  cncTcticnc  de  fes  lumières: 

Ton  Efpnt, merveille  des  Rois, 

Lcd  'al'Edat,  l'cdà  fes  Loix  , 

Qui  ne  vivent  que  de  ta  vie: 

Et  l’Edat  fe  verroit  périr, 

Les  Loix  fc  laidèroicnt  mourir, 

Si  le  Sort  tcl’avoit  ravie. 

*«♦ 

La  Gloire  fuit  ta  Dedinéci 
Et  pour  l'aircurcr  de  fa  fby , 

La  Vidoirc  s’ed  apres  toy , 
Volontairement  cnchaifncc. 

Pour  toy  la  Fortune  a quicc , 

Sa  fameufe  inhdclité: 

Elle  a pour  toy  rompu  fes  aides: 

Et  fa  roue  en  ce  changement. 

Ne  luy  fert  plus  qu’au  chadiment. 
Des  perfides  Se  des  rebelles. 

Qiiand  il  falut  que  ta  vaillance  , 
Accourud  au  iccours  des  Loix; 

El  que  l’orgueil  des  Rochelois , 

Piiad  enfin  fous  ta  puilTance  ; 

Qui  ne  penfa  point , à te  voir. 

Que  Dieu  l’cud  donne  ion  pouvoir  t 
Qu'il  t'eud  arme  de  fon  connere; 

Et  qu’en  tes  mains  il  cud  remis. 

Pour  chadicr  tes  Ennemis, 

Les  Mctcofcs  de  la  Guerre  î 
«M* 

Le  feu  fortirdc  ton  courage, 

Sut  les  Léopards  étrangers  : 

Tu  parus  tel  dans  les  dangers, 

Qi^  paroid  l’Aigle  dans  l’orage. 

Le  vif  éclair  de  tes  regards, 

Allumoit  la  pointe  des  dards, 

Et  donnoit  ludre  à ta  vidoirc  : 

Et  le  fer  que  ta  main  ponoit , 

Avec  les  Adres  difpucoic. 

De  la  lumière  Se  de  la  gloire. 

Ceux  que  ton  bras,  ceux  que  tes  armes, 
Honoroient  d'vnc  belle  mort , 
S’edimoient en  ce  noble  fort. 

Plus  dignes  d’honneur  que  de  larmes. 
Fiers  & hautains  de  leur  trépas, 

Ils  alloicnt  publier  là  bas, 

Tes  héroïques  aventures  : 

Et  gardoienc  encor  aux  Enfers, 

Parmi  les  fiâmes  & les  fers, 

La  vanité  de  leurs  blcfliircs. 

•M» 

Tu  t’ouvris  par  ta  bicnvcillancei 
Des  lieux  fermez  à ton  canon: 

Tu  vanquis  premier  par  ton  Nom , 

Que  de  v.'imcre  par  ta  vaillance. 
L’Ange,  moteur  des  Elcmens, 

Ànujctic 
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Aflujctic  leurs  mouvemens , 

Aux  mouvemens  de  ca  Juflice:  . 

£c  par  cet  ordre  on  vid  changez, 
Les  baillons  des  adlegcz. 

Au  cheaue  de  leur  fupplicc. 

♦M* 

Qjwlle  fabuleufc  aventure , 

Au  païs  mermedes  Romans, 

Eft  illuflre  cncvcncmcns, 

AuHt  rares  dans  la  Nature* 

Od  vit-on  jamais  que  pour  coy , 
SoTpendre  le  fort  ÔC  la  loy , 

De  la  Providence  commune  î 
£c  le  Dieu  des  Mers  arrcllc, 

Laifler  perdre  fa  liberté  , 

Q^encrc  les  mains  de  ca  Foitunei 

Que  diront  ces  Braves  du  Monde, 
Qui  fçauront  qu’en  vne  Cite , 

Ta  force  héroïque  a domcé  , 

La  Terre  & l'Air , les  Vents  & l'Onde  î 
les  moins  traitables  Sailbns, 

Ont  fous  toy  foulTcrt  desprifons, 
D'enorme  ficnouvelle  llruéhirci 
£t  que  ton  abfolu  pouvoir , 


Pour  foOmettre  vn  Peuple  au  devoir , 
A fournis  toute  la  Nature? 

Diront-ils  pas  que  tes  journées  i 
Sont  les  grands  travaux  du  Soleil  î 
Que  l’Ange  qui  fait  ton  confeil. 

Fait  avec  luy  nos  dedinées  î 
Qw  lo*Eftcz  aclcs  Hyvers, 
S’accordent  aux  dcilcins  divers. 

De  tes  miraculeux  ouvrages  { 

Et  que  du  cclcdc  Arfcnal , 

On  void  fortir  à ton  lignai , 

Les  tonnerres  & les  orages? 

4»<* 

Pour  couronner  ta  Renommée  , 

Il  relie , mcrvcUle  des  Rois , 

D’aller  joindre  avecque  la  Croix, 

Les  Lys  aux  Palmes  d'idumee. 

Le  Thabor,  le  Liban,  l’Hermon, 

Au  bruit  que  fait  dés-ja  ton  Nom» 
Elevenc  leurs  telles  captives  : 

Et  le  Jourdain  forti  des  eaux  , 

Te  prépare  de  fes  rofeaux  , 

Un  Aie  triomphal  fur  fes  rives. 
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DES 


PASSIONS 


PROMETHE'E  OU  LE  FEU. 


De  t origine  delà  Poe  fie, de  l Amour  i inclimuion  des  autres  Paffions  humaines. 


E P U 1 5 peu  Promethee  cft  dereen- 
du  des  Cieux  : 

De  làparvn  larcin  cclebrc  &g1o* 
rieux. 

Il  a tire  ie  Feu,ceccc  ardcnce  ma* 
ticrc,  I 

Qui  fera  des  Humains  la  féconde 
lumière. 

La  Nature  aulfucofl  a fenti  fa  chaleur, 

L'Air  cncH éclaire, laTerrc  enprend  couleur. 

Et  l'Eau  qui  fent  des-ja , quM  luy  fera  contraire. 
D’abord  a du  refpcâ  pour  ce  noble  adverfaire. 

Uranie fle  l'Amour , la  Nuit , l’Hy  ver  & l’Art , 

A ce  fameux  larcin  font  venus  prendre  part. 

La  Nuit  au  ceint  de  More,  aveugle  &:  demi  nue, 
A pas  lents  & craintifs,  comme  vne  Ombre  cil 
venue. 

Le  peu  qu'elle  en  a pris,  dans  fa  grotte  porté,' 

Et  d'vn  icc  aliment  par  elle  fomenté , 

Luy  fait  ,pourcclairerfon  ténébreux  Royaume , 
Des  Etoiles  de  bots,&  des  Soleils  de  chaume. 

L'Hyver  après  la  Nuit,  en  a pris  à fon  tour , 

Et  l'a  dcs>)a  porté  dans  fon  criHe  fepur  i 
Ou  pour  l'entretenir,  & luy  donner  des  farces , 

Il  le  nourrit  de  moulTc,  & de  fcichcs  écorces: 

Et  ne  s’apperçoit  pas , qu’avec  ccc  appareil, 

Contre  foy-mefme il  faic,vn  Elle  fans  Soleil. 


Sa  couronne  de  glace  en  e(l  dés-ja  fondue,  * 

Et  par  fes  cheveux  blancs  s'cU  en  pluye  cpanduë. 
Son  Palais  fiic  déneige,  à la  chaleur fc  rend: 

Le  lambris  de  cryllal  goutte  à goutte  de feend: 
Les  voûtes  3c  les  murs  y deviennent  liquides: 

Les  colonnes  y font  de  leur  fucur  humides  : 

Et  par  vn  changement  merveilleux &:  nouveau. 
Plus  le  feu  s’y  tàir  grand, & plus  il  y fait  d'eau. 

Ce  que  l’Are  en  a pris  aura  d'autres  v&gcs  : 

Il  donnera  la  vie  à mille  beaux  ouvrages. 

Les  Métaux  les  plus  durs  par  fa  famé  amolis, 
D’omemens  diderens  en  feront  embellis  : 

L’Or  mcfmcs  6c  l’Argent  l'auront  pour  fécond 
pere, 

Et  par  luy  nettoyez  des  taches  de  leur  mère. 

Us  feront  les  Soleils  des  mains,  comme  des  yeuxt 
Et  du  Sort  des  Humains,  les  Aftrcs  précieux. 

Ainfi  ces  crois  ont  pris,avecquc  la  matière, 
Tout  ce  qu'avoit  le  Feu  de  moins  pure  lumière. 
Ce  qui  relie  cft  exempt  de  toute  obfcuritc: 

Il  n’cft  que  pur  cfprit , 3c  que  pure  clarté  : 

Et  pour  en  allumer  les  gencreufes  Ames, 

Uranie  6c  l'Amour  en  partagent  les  Hames. 

V oyez  de  quelle  ardeur  éclatent  leurs  flambeaux: 
Leurs vifages  en  font  plus  brtilans  6c  plus  beaux: 
Et  la  rougeur  qu’y  met  cette  cluleur  nouvelle, 
McHccàla  blancheur  qui  Icui  cll  naturelle, 

Ecc  iij 
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Leur  fait  vn  teint  pareil , au  teint  qu  auroic  vn  Lys , 
Si  le  fang  d^ncKofCyCn  fon  lait  dloïc  rois. 

Au  flambeau  d’Uramc  vnc  flaroc  s’allume  ) . 
Qm  fait  vn  grand  éclat  qtii  n’a  rien  qui  fume. 
D clic  l'orcenc  dc$>)a  ces  lumineux  Efpncs  , 

Ces  Feux^ntdligcns  ces  Ames  de  prix, 

Qm  d'vnc  dude  ardeur  aux  Mules  adonnées  , 
Et  par  elles  ,vn  jour,  de  Lauriers  couronnées, 
Tiendronc  vn  fécond  Cicl,&  de  féconds  Autels, 
Entre  le  rang  des  Dieux,  &:  le  rang  des  Mortels. 

Chacune  d’elles  moocc,cn  forme  dctinccUc, 
Et  va  faire  en  fon  Ciel,  vnc  Etoile  nouvelle. 

Et  chacune  en  vhtcmJ)Tpar  le  Sbr’t  àrrefte. 
Pleine  de  plus  dcfpricdrdc  ptusde  clarté, 
Defeendra  dans  vn  Corps , donc  U pure  macicrc , 
Sans  obfcurcir  fon  feu, ni  changer  là  lumière, 
En  fera  rcjallir  les  rayons  au  dehors  i 
D'vn  fang  prompt  &:  fubcil  aidera  fes  tranfports; 
Fc  la  fuivrapar  couc  ,dc  mcfme  diligence, 

Que  le  corps  du  Soleil  fuie  fon  Incclligence. 

Ceux  en  qui  fc  fera  ce  noble  alTorcimenc  , 
D'vnc  cclcftc  flamc , Se  d’vn  pur  clément , 
Déchargez  des  liens  de  la  ba.Te  Nature, 
Trouveront  à la  Gloire  vnc  large  ouverture. 

Et  bien  loin  des  chemins  du  Soleil  6c  des  Ans, 
Loin  des  pais  ouverts  au  commerce  des  Sens, 
D'vnc  aille  pour  vjui  l'Air  aura  trop  peu  d'cfpaccs, 
£c  les  Sphères  du  Ciel  fc  trouveront  trop  balTcs , 
Ils  iront  contempler  les  divines  Beautezs 
Et  s’en  imprimcronc  toutes  les  qualitcz: 

Ils  iront  voir  Icjour,  jufqucs  dans  Ibn principe, 
Et  jufqii  a ce  grand  vuidc  où  la  Nuit  le  dilTipc  : 
Ils  ne  feront  tenus  ni  des  lieux  , ni  des  temps: 
Et  de  tous  1rs  pais  devenus  habicans, 
lis  tailleront  fans  marbrc,cux-meûncs  leurs  images: 
lis  rendront  leur  Efpricvilible  en  leurs  ouvrages: 
Et  fc  feront  fans  corps, vnc  Poftcricé 
Immortelle,  fameufe,  6c  pleine  de  clarté: 

Par  laquelle  ils  auront  en  dépit  de  l’envie, 
Mefmcs  avant  leur  mort,  vnc  féconde  vie. 

Les  feux  de  leur  Efpric  feront  contagieux: 
Tout  ce  qu'ils  coucheront,  éclatera  comme  eux: 
Ni  les  perles, ni  l'or, s'ils  n’y  mettent  leurs  marques, 
Ne  feront  point  d'honneur  aux  plus  riches  Monar. 
queS: 

F.t  les  Palmes  Oins  eux,  ni  les  plus  beaux  Lauriers , 
Ne  Icconc  que  fomfec  fur  le  front  des  Guerriers. 
1 Is  donneront  du  luilrc  aux  plus  obfcures  chofes  t 
Les  Pavots  dans  leurs  mains , auront  l’odeur  des 
Rôles: 

Et  par  vnc  vertu  digne  d’étonnement , 

Le  gravier  y prendra  l'cclat  du  diamant. 

Les  Morts  y revivront  : 8c  malgré  les  années, 
Les  Beaucez  qu’ils  auront  de  leurs  plumes  ornées, 
Par  ce  fard  innocent,  encor  après  leur  mort, 

Des  rides  6c  du  temps  éviteront  l'effort 
Et  leurs  vifjges  teints  des  huiles  du  Parnafle , 

Ne  trouveront  jamais  de  nuit  qui  les  cft'acc. 


TAPISSERIES, 


1 

4 


Mais  le  PamafTc  aura  fort  peu  de  ces 
vriers  : 

Il  aura  force  buis , 6c  peu  de  vrais  Laurierss^  | 
Il  fera  plus  en  glans , qu’en  grenades  fertile  : ; 

11  portera  peu  d'ur,avcc  beaucoup  d'aigilc: 

Et  les  bords  fi  vantez  de  fes  divines  eaux,  \ 
Auront  àpcincvnCjgnc, entre  mille  Corbeaux, 
Qui  nourris  de  faveurs  par  d’autres  méritées  , 

Et  vainement  parez  de  plumes  cmpnintécs. 
Profaneront  d'ordure, 2c  de  cris  odieux, 

Et  les  Palais  des  Rois , 2c  les  Temples  des  Dieux. 

Mais  undis  quUramc  apres  foy  nous  arrcRc , 
L’Arnbuf  à d’autre  part  fa  torche  des-ja  prefte: 
Et  la  prcfcncc  au  feu.  qui  fcmble  avec  plaiGr 
Dcfccndrc  couc  entier  ,pour  remplir  fon  defir. 
D’vn  Myrte  parfume  la  torche  compofee , 

Et  d'vnc  riche  gOBiine  alentour  arrofee. 
Epanche  fa  lumière  avccquc  fon  odeur  : 

Et  par  deux  Sens  voifiru  le  chffc  dans  le  cccur. 

Un  jour, dcce flambeau  laflamcgloricufc. 

De  l’ür  comme-du  Fer,  fera  vicboricufc  : 

Elle  s’attachera  par  couc  egalement  : 

Elle  confumera  le  Fer  comme  l'Aimant  : 

Elle  pénétrera  d’vnc  vertu  commune, 

Tous  les  degrez  du  Globe,  où  règne  la  Fortune; 
Et  fans  diflinâion  de  prix , ni  de  couleur , 

Et  la  pourpre  2i:  la  bure  en  prendront  la  chaleur. 

Et  comme  le  Soleil  fur  la  terre  illumine, 

La  Palme  6c  le  Gencfl  , le  Laurier  6c  l'Epine  i 
Comme  il  éclaire  au  Ciel  par  vn  mcfme  rayon, 
La  V icree  6c  le  Bélier , le  Cancre  6c  le  Lion  : 

De  mcfme  ce  beau  Feu, fans  diflinguerperfonne, 
Sera  de  cous  les  errurs  le  luflrc  6c  la  couronne; 

Et  fe  fera  femir,  par  vnc  mcfme  loy. 

Du  Simple,  du Syavanc,  de  rEfclavc2cdii  Roy. 

Bien  tofl  il  en  naiflra  des  Ames  enflamccs  , 
Qm  de  nobles  vertus  6c  d'honneur  parfumées. 
Auront  l'vne  pour  l'autre  vn  innocent  amour. 
Qui  fera  pur  & chaud,  comme  cfHe  feu  du  jour. 

Elles  nionrcnc  des-ja  comme  des  étincelles, 
Qm  fc  communiquant  des  clarccz  mutuelles , 
S'élèvent  deux  à deux , 6c  nous  font  dés- ja  voir , 
Les  chafles  vnions  qu’elles  doivent  avoir. 

Tantofl  elles  feront  Etoiles  dans  la  Sphere, 

Où  duccicflc  Amour  efl  la  cclcftc  Mcrc  ; 

Et  dans  les  temps  aufTi  ,parle  Ciel  ordonnez. 
Elles  viendront  aux  Corps,  qui  leur  feront donnezt 
Et  traverfant  de  l'air  les  vafles  intetvalcs , 
CKacuncdivilee  en  deux  moiciez  égales. 

Fera  par  fa  rupture , à deux  Corps  deux  Efprics, 
Qm  d'amour  l’vn  pour  l’autre,  aufli-cofl  feront 
pris. 

Or  comme  d'vn  merme  Aflrc  iis  feront  les  parties, 
Ils  retiendront  aufll  les  mcfmes  fympathics: 

Ils  auront  fvn  pour  l’autre  vn  mefmc  fentiroent: 
Ils  s'accompagneront  d’vn  égal  mouvement: 
L'vn  de  1 autre  fera  le  miroir  6c  l'image  : 

L'vn  dans  l’autre  verra  fon  cecur  6c  fon  vifage. 
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CencIbU pour  rerejoindre, ils  auront  des  rranfports, 
£c  Ce  cenorom  les  bras , par  les  yeux  de  leurs  corps. 
Cène  fois  il  coulera  par  ces  portes  humides, 

Dec  eaux  qui  de  leurs  feux  feront  les  belles  guides: 
Et  cent  fuis  par  les  pleurs,  qu’ils  auront  envoyez, 
Leurs  cœurs  fc  trouveront  & bruHcz  &:  noyez. 

Les  chaifnes  de  leurs  corps  leur  feront  inutiles  : 
Leurs  Ames  qui  feront  ardentes  & fubciles, 
Pallcront  au  travers,  fur  de  menus  rayons, 
Penetrans  comme  ceux  par  Icfqucls  nous  voyons  : 
Et  dans  ces  beaux  conduits , couronnez  de  pau* 
piercs  , 

D'où  forcent  des  cfprîts  les  humides  lumières , 
Elles  auront  enfemble  vn  mclbngc  auHt  pur , 

Que  le  pourroicnc  avoir  dans  vn  globe  d'azur  , 
Deux  Allrcs,  qui  mcflez  en  vnc  mcfme  malTc, 
Ne  feroient  plus  quvn  }our,  n’auroicnc  qu’vnc 
ficc. 

Leur  Amour  n'aura  rien  que  de  chade  U de  beau» 
Il  tiendra  du  Phénix, fie  non  pas  du  Corbeau  : 

11  volera  bien  loin  de  ces  lieux  impudiques , 

Ou  font  du  falc  Amour  les  viâimcs  publiques. 

Il  ne  fc  donnera  qu'à  la  feule  Beauté, 

Qui  du  fond  de  l'Efpric  épanche  fa  clarté  : 

Et  bien  loin  de  tacher  de  lang,  ni  de  rapine. 

Sa  douceur  de  Colombe , fie  fa  blancheur  de  Cine, 
11  vivra  de  lumière,  fie  de  pures  odeurs, 

Et  Ton  plaifir  fera  de  vivre  encre  les  fleurs. 

II  aimera  fur  tout  cette  plante  pucclle, 

Qui  fuit  l’attouchcmcnc  de  toute  main  morcelle  : 
Comme  fi  la  Nature  avoir  mis  dans  fon  cœur  , 

A la  honte  de  l’Homme , vn  cfpric  de  pudeur. 
Auflî  quand  ilavienc  qu'vn  indifcrec  la  couche. 
Son  amc  de  regret  s'envole  de  fa  Touche, 

Tout  fon  feuillage  en  combe,  elle  cnfcchcdcdeuil, 
Et  de  fa  propre  écorce  , elle  fait  fon  cercueil. 

Ceux  qui  de cét  Amour  auront  famé  allumée, 
laloux  de  leur  devoir  fie  de  leur  renommée} 

Par  le  Dieu  qui  preOde  aux  vertueux  accors, 

Seront  vnis  de  cœur,  fans  dire  vois  de  corps. 

Ainfl  s'aiment  au  Ciel  ces  Beautez  immortelles, 
Qm  font  du  grand  Flambeau  les  grandes  ccincel' 
les. 

Elles  n’ont  que  la  cefle,  fie  n’ont  de  tous  les  fens, 
Pour  nourrir  leur  amour,  que  des  yeux  innocens. 
Leur  feu  ne  caufe  point  de  honte  à fa  matière } 
Elle  brurtc  toujours , fie  fc  conferve  entière. 

Jamais  nul  mouvement  n’a  pu  les  approcher  t 
Leur  bien  cft  de  fc  voir,  fie  non  de  le  toucher. 
Encor  cfl-cc  en  public,  fi£  devant  tout  le  mon- 
de } 

Et  chacune  a fon  lit  fous  le  voile  de  l’onde, 
Dans  vn  cabinet  d’ambre  environné  de  jons, 
Loin  des  bouches  des  vents, & des  yclix  desTritons. 

Mais  voyons  Promcthcc, fieTImagc  nouvelle, 
Dont  fcul  il  dU’Ouvricr,  comme  il  cft  le  Modèle: 
Sur  foy-mcfmc  il  en  prend  la  figure  fie  le  trait: 

11  emprunte  dç  foy  la  forme  qu’il  y mec  : 
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Ectout  ce  qu’a  fon  corps  d'agrcable  fie  d’vtile, 

Ses  doigts  ingénieux  l'cxpnmenc  fur  l’argile. 

Pctc  étrange  fie  nouveau , qm  produit  de  1a  main 
Une  cefte, des  pieds, fietouc  vncorps  humain. 

L'argile  en  fait  des-ja  rorgueiHeufc  fie  la  belle. 
Et  fembie  s’élever  de  fa  forme  nouvelle. 

Elle  (c  prife  plus  que  l’argcnr , ni  que  l'or: 

Hc  la  rougeur  du  feu  qu  elle  n a pas  encor , 
Luy  donne  par  avance, vn  éclat  de  nobleife, 

Qm  luy  fait  oublier  fa  première  banefle. 

De  cette  argile  aufll,  dans  la  fuite  des  ans, 
Naiftront  egalement  les  petits  filles  grands. 
D’elles  fc  tireront  les  Teftes  couronnées  , 

Et  celles  qui  feront  à la  rame  cnchaifnces. 

De  ces  membres,  vn  Jour,  les  vns  feront  dorez  t 
Les  autres  de  limon  coù^urs  deshonorez. 

Et  mis  par  la  Fortune  au  plus  bas  de  fa  roue , 

Ne  quitteront  jamais  la  couleur  de  la  bouc. 

Mais  ils  n’ont  rien  encor  donc  ils  foient  diftcrcns, 
LcsEfclaves  font  là  mcflez  aux  Conquerans: 

Et  les  Grands  à venir  ne  font  dans  cette  Image, 
Diftinguez  des  petits  par  aucun  avantage. 

Tous  ontJa  melme  place, fie  la  melme  couleur: 
les  Héros  n’y  Ibnc  pas  ramalTez  dans  le  cœur: 

La  cefte  pour  les  Rois,  n'eftpas  déterminée: 

La  bouche  n’cft  non  plus  aux  Sçavans  aflinée. 
Les  Belles  n’y  font  pas  au  front,  ni  dans  les  yeuxt 
Et  fans  diftinclion  des  charges  fie  des  lieux  , 

Que  le  Sort  inégal  à leur  naiflànce  apprefte. 

Ils  font  cous  dans  les  pieds,  fie  font  cous  dans  la  tefte* 
LaScaruë  cft  encor  vn  corps  inanimé  : 

Mais  quand  ce  feu  tantoft  y fera  renfermé, 

II  luy  donnera  vie  i fie  d’vne  pure  flame , 

U fera  fon  efprit  fie  formera  fon  ame. 

Au  premier  changcmcnc  caulc  par  la  chaleur , 
L’argile  quitera  (on  obfcure  couleur. 

Le  feu  s'épanchera  par  toute  U matière  i 
11  laiil'cra  par  roue , vn  trait  de  Ci  lumière  i 
Et  d’vn  mcfme  rayon,  il  teindra  de  ce  corps, 
Autrement  le  dedans,  autrement  le  dehors. 

Et  comme  le  grand  Feu  qui  nourrit  toutes  chofes, 
D'vnc  mcfme  clarté  peint  les  Lis  fie  les  Rôles  : 
Ccluy  cy  produira  par  vn  trait  aufti  beau , 

La  pourpre  dans  le  fang , fie  le  lait  fur  la  peau. 

U fera  des  humeurs  les  fccreccs  fontaines  : 

11  leur  préparera  des  canaux  dans  les  veines  : 

Et  de  fon  aliment  > quand  il  s’y  fera  pris. 

Il  naiftra  dans  le  cœur,  de  mobiles  elprics, 
Mobiles  fie  moteurs,  qui  de  leur  vive  lource  , 
S'epandanc  par  le  corps  d'vnc  paifiblc  couifê. 
Feront  mouvoir  des  nerfs  les  diflèrcns  rcllbrs  i 
Arroferonc  des  os  les  humides  trefors  i 
Eclaireront  les  yeux  de  rayons  invifiblcs  i 
Feront  les  femimens,  fie  feront  infenfiblcst 
Et  pour  dernier  employ , monteront  au  cerveau , 

IOù  parvn  changement  merveilleux  fie  nouveau, 

Il  fc  compofera  de  leurs  brilians  atomes, 

Sur  des  patrons  divers  mille  divers  fantoftncSi 
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Qui,  dans  te  petit  lieu  diverfement  logez , , 

Et  félon  leurs  emplois,  en  des  niches  rangez. 

De  la  haute  Raifon  recevront  les  lumières , 

Et  les  réfléchiront  en  diverfes  raairiercs. 

Comme  il  fc  fait  au  Ciel,  où  l’AUtc  auteur  des  ans , I 
Eclaire  egalement  ces  Fantofmes  luifam,  j 

Qm  par  les  jouis  divers, que  prennent  leurs  vifages. 
Sont  des  temps  à venir  les  roulantes  images. 

Tous  ces  rares  effets  tantort  fc  produiront , 
Quand  la  flameac  l’argile  en  vu  corps  svnironc. 
Mais  parce  que  l’accord  feroit  trop  difficile, 

D’vnc  fi  pure  flamc,&: d’vue  pure  argile, 
L’Ouvrier  pour  les vnir, leur  va  faire  vn milieu. 
Qu’il  n’euft  pas  invente,  fans  lelecoursd’vn  Dieu. 

Voyez  CCS  animaux  aifcmblcz  dans  la  plaine;  • 
Il  les  a fait  venir  de  la  forcfl  prochaine:  ! 

Et  fes  cnchantcmens  par  de  fccretcsloix  , j 

Ont  rendu  leurs  crprics  dociles  a fa  voix.  j 

Ne  les  redoutez  point,  la  vertu  de  fes  charmes,  i 
Leur  a fait  oublier  l'vfagc  de  leurs  armes. 

Us  ne  font  plus  à craindre,  ils  n’oiu  rien  d’inhumain, 
Vous  pouvez  fcurcment  en  approcher  la  m.itn. 

Ce  Lion  paroift  bien  orgueilleux  & farouche. 
Mais  te  cliarmc  luy  fait  vnc  bride  à la  bouche: 

Il  a perdu  la  voix, comme  le  mouvement. 

Et  s’il  rugit  encor,  c’eft  du  coeur  feulement  : 
Luy-mermes  ctonne  d'cflre  fi  peu  fauvage. 

Ne  trouve  rien  en  foy  du  Lion  que  l'image: 

Et  prés  de  (by  voyant  fa  pcoyc  en  feurctc. 

En  vain  pour  s’en  faifir  excite  (à  fierté. 

Des  autres  aninuux  lapoifiblcalTembléc, 

De  leurs  intmicicz  ne  fera  pas  troublée. 

Le  Cerf  auprès  duChicn  ncicficnc  point  fa  peur: 
Un  mefmc  charme  tient  la  chafi'c&:  le  chaileur: 
£t  par  vn  rare  accord  d’vnc  amicié  nouvelle, 

Qm  fufpcnd  pour  vn  temps  leur  haine  naturelle, 
La  Tourirc  fans  frayeur  s'approche  du  Vautour: 
Et  l’Aigle  devenue  innocente  à fou  tour. 

Voie  avec  la  Colombe, &:  la  trouvant  fi  belle, 

‘ La  carcirc  du  bec , Se  la  flatc  de  l'aine. 

. Or  cous  CCS  animaux  qui  par  charmes  venus  , 
Sont  par  charmes  encor  en  ce  lieu  retenus, 

Se  préparent  dcs<.ja  de  rendre  leur  hommage , 

Au  Prince  qui  leur  doitnaillrc  de  çcc  ouvrage  i 
Et  d’oiïnr  en  tribut, pour  fon  lubillemcnc , 

Les  plumes  Se  le  poil  qui  font  leur  ornement. 
Mais  l'Ouvrier  en  doittairc  vncmploy  plus  vcilc, 

Il  doit  les  appliquer  à cette  belle  argile: 

Et  préparer  au  feu,  par  ce  tempérament. 

Un  fujet  qui  rarrc(le,â£  luy  donne  aliment. 

Bicn  coll  à cet  effet  il  remplira  l’image, 

De  poil  mcflé.  de  laine  Sc  méfié  de  plumage, 
Qifil  tirera  luy-roefmc  avec  difcrecion , 

Du  Sanglier  Se  du  Chien , du  Cerf  Se  du  Lion  : 

Et  de  tout  ce  qui  vie  en  l’air  & fur  la  terre. 

Soie  d’animaux  de  paix, foie  d’animaux  de  guerre. 
Ce  mélange  ainiî  joint  aux  humeurs  que  leurs  corps, 
Par  le  charme  forcez,  pouficrontau  dehors. 


A cét  cfprit  de  feu  tiendra  lieu  d’vne  meche. 
Modérément  humide,  Ac  modérément  feche. 

Tempérament  faul , mélange  dangereux, 

Qui  rendra  les  Humains  foiblcs&  malheureux* 
De  là  fc  formera  ce  Mixte  cmervcillablc, 

D'vnc  terre  brutale,  Acd’vn  feu  raifonnable; 

Qm  pefant  d'vnc  part, &: de  l’autre  Icgcrt 
Facile  à s'émouvoir , Se  facile  à changer  i 
Aura  tantofides  peurs  ,&  cantoll  des  colères r 
Et  fera  tourmente  de  pallions  contraires: 

Selon  que  dans  fon  eprps  ces  diverfes  humeucs. 
De  mouvemens  divers  emporteront  fes  mcears. 
Quand  l’humeur  du  Lion  s’étendra  danç  fg 
veines. 

Son  cfprit  s’enflera  de  paffions  hautaines: 

11  cherchera  par  tout  la  guenc  & leshaz^t 
I Et  ne  confiiltera  que  l'Étoile  de  Mars, 

I Téméraire  au  combat, violent  à la  proyc, 

1 Pour  la  fuivre  il  prendra  route  forte  de  voye. 

11  portera  par  tout  vn  cfprit  de  Vainqueur  t 
S'il  n’a  le  Sceptre  en  main,  il  l’aura  dans  le  court 
Et  fes  defirs  bruflans  d'vnc  fupeibc  flame, 
Feront  comme  vnc  pourpre  invilîblc  en  fonamc, 
S'il  s’offre  à fon  courage  vn  throfnc  à conquérir, 
Il  voudra  fans  remife  y monter  ou  petit  : 
£clùfl>il  élevé  parmi  des  précipices, 

Fufi-il  environne  d'vn  pais  de  fuppliccs  , 

Fufl>il  bordé  de  mers  Se  de  monts  enflamez, 
Fu(l-il  gardé  de  feux  Se  de  monfires  armez, 
Encor  s'y  fera-t-il  de  célébrés  paflâges. 

Au  travers  des  combats , au  travers  des  naufia* 
ges  : 

Et  pavant  les  chemins  de  blcffcz  Se  de  morts , 

11  s’y  préparera  des  degrez  de  leurs  corps. 

Apres, l’humeur  du  Cerf  difftpanc  cette  audace, 
La  crainte  Se  la  frayeur  fc  meteronr  à (à  place. 
L’homme  paflc&trcmbbnc  n’aura  dans  va  srand 
cœur. 

Que  de  grands  batemens,  Arqu’vnc  grande  peut: 
Son  fang  fsoid  &:  pefant  fera  dedans  fes  veines. 
Ce  que  fait  l’eau  glacée,  aux  canaux  des  fooui- 
nés. 

Le  fer  l’oiTenfera  de  fa  feule  lueur, 

Et  lu^  fera  jetter  des  ruifléaux  de  fucur. 

Qui  froids  de  la  froideur  de  fonamc  glacée. 
Seront  tels  qu’cA  l’humeur  de  la  neige  blcficc, 
Quand  fon  bel  adverfaire  arme  de  nouveaux 
traies. 

Au  retour  du  Printemps  la  frappe  de  plus  prés. 
La  prompte  humeur  du  Chien  regagnant  favaa- 
«gC| 

Il  fera  poffede  de  colère  Se  de  rage  ; 

Jufqu’à  ce  que  repris  par  celle  des  Hiboux , 

Il  ne  trouvera  rien  de  plaifiinc , ni  de  doux  : 

Il  aura  de  l’horreur  des  plus  belles  pcrfonncs  : 
D’abfinthc  &dc  cyprès  il  fera  fes  couronnes  : 
Les  larmes  luy  feront  vnc  aimable  liqueur: 

Le  teint  luy  jaunira  des  foucis  de  fon  cœur  : 
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It  fbuleri  U rofe  & cueillera  l'cpine: 

Le  Corbeau  fera  plus  ^ Ton  grc  que  leCynei 
Il  fouhaicera  moins  vn  thronc  quvn  cercueil: 
Les  plus  beaux  jours  pour  luy  feronedes  jouis  de 
deuil  : 

£c  defaie,  inquiet,  mélancolique,  & Comble, 
MeCme  des  cette  vie  il  ne  fera  quvnc  ombre» 

Enfuicc  cfbnc  pique  de  l'humeur  du  Vautour, 
Il  aura  pour  les  corps  vn  impudique  amour« 

11  cnira  chercher  jufqucs  à ces  voiries, 

Od  Tair  cfl  infcâc  de  charognes  pourries  t 
11  en  ira  fouiller  jufqucs  fur  les  autclsi 
Ecmefmc  ira  ravir  aux  yeux  des  immortels , 
Entre  les  feux  facrez,  Icun  vi^Umes  ardentes. 
Et  d'vnc  belle  more',  encore  degoutrances. 

AinO  par  le  reâux  de diverfes  humeurs, 
l^iil'crcmmcnc  poutlc  de  dchrs  & de  peurs» 
Taocoll  vers  la  douleur,&:e3ntoll  vcrsla  joyc» 
De  mille  pallions  il  deviendra  la  proye: 

11  fera  tourmente  des  biens, comme  des  maux: 
Et  dans  vn  corps  forme  de  cous  ces  animaux, 

De  Tvn  à raucre  objet,  fon  Ame  cranfporccc, 
Sera  le  vray  portrait  du  fabuleux  PrOtliée. 


L I S L E 

DE  PURETE' 

L'Amour  JpiritUfl  0*  innocent  eilrebrtjcnté  en 
cette  peinture  par  divers  Sjmhofes» 


CE  T T E Idc  que|rondc  environne , 

Loin  des  ports  connus  aux  vailTcaux, 
De  l'humide  Prince  des  eaux, 

£(l  la  plus  iiludre  Couronne, 

C’eft  le  pacifique  fejour. 

Où  règne  avec  le  pur  Amour, 

La  pure  divine  Uranie  : 

Et  par  vn  accord  concerté, 

Se  fait  rcccmcllc  harmonie, 

De  rEfpric  2c  de  la  Beauté. 

«M» 

La  paix,  lajoye,£c  Tionoccncc, 

Sont  dans  ce  lecond  Paradis, 

Telles  que  le  Monde  jadis. 

Les  vid  au  temps  de  Ton  enfance: 

La  Nature  vierge  & fans  art, 

N’y  foufiric  jamais  d'aucun  fan  , 

Sa  fimplicitc  violée  : 

Et  jamais  n'y  fut  la  couleur, 

Autre  en  là  face  dévoilée  , 

Q^danslc  fccrcc  de  foo  cccur. 


Les  Qeux  ferains  & fans  nuage  , 
Epandenc  avec  pureté. 

Une  bienfaifame  clarté , 

Qui  bannie  delà  tout  orage. 

Jamais  enaucunc  faifon, 

11  n’y  monte  d'cxlialaifon , 

Qui  les  fouille,  ni  qui  les  cache: 

Les  Aflrcs  ne  s’y  font  point  vieux  i 
Et  jamais  ni  ride  ,ni  cache , 

Ne  ternie  leur  front,  ni  leurs  yeux. 

♦><» 

Comme  à la  naiflancc  du  Monde, 
Quand  IcTcmps  commença  foncouis, 
Et  qu'au  Ciel  le  premier  des  jours. 

Se  leva  d'ailleurs  que  de  fonde  ; 

Le  Soleil  nouvellement  né. 

Et  dVn  feu  etede  couronné , 

Ne  foufii’oic  point  encore  d’ombres  : 
Eclcs  Allrcs jeunes  &:  beaux, 
N’avoicnc  rien  de  ces  caches  fombres, 
Qu’ils  viennent  laver  dans  nos  eaux. 

«>4» 

Ccn’cftoit  pas  comme  à cette  heure, 
la  Terre  a peu  d'ornementi 
Et  que  l'air  n'cft  pas  vn  moment. 

Qu’il  ncfoupircjou  qu’il  ne  pleure.  ■ 
Le  vent  nouvellement  produit , 
Nofoit  taire  encore  de  bruit» 

La  foudre  n’edoie  pas  formée  » 

Le  jour  n’avoic  qu’vnc  couleur  » 

Et  la  lumière  defarmée, 

Elloic  encore  fans  chaleur. 

<><* 

De  mcfmc  en  cette  Kle  fi  belle, 

Où  l’Amour  règne  avec  la  Paix, 

Sous  vn  Ciel  doux,&  des  jours  frais, 
La  failbn  cit  toujours  nouvelle. 

Il  n’y  paroid  jamais  de  nuit  : 

Où  la  Lune  qui  la  conduit, 

Luy  donne  vn  habit  de  lumière  x 
Et  les  Etoiles  de  fa  Cour, 

Font  autour  d’elle  en  fa  carrière. 

De  leurs  flambeaux  ,vn  fccond  jour. 

II  n'efl  pas  de  cette  Iflc  pute , 
Comme  il  efl  de  nos  Régions , 

Où  le  trouble, & les  faÛions , 

Oflent  la  paix  à la  Nature  : 

Où  des  Elcmcns  coucurrens, 

L’vn  contre  l’autre  confpirans , 

Se  font  vnc  guerre  ccernclle  s 
Et  d’incomp.iciblc5  Saifons, 

Q«trc  fois  l’an  font  en  querelle, 
Pour  leurs  droits , & pour  leurs  maifons. 
♦X* 

Toutes  chofes  y font  paifibles: 

Et  fAmour  par  de  doux  accords, 
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Y joint  des  humeurs  & des  corps , 

Qui  font  aiUcurs  incompatibles. 

Le  feu  doucement  allumé, 

Y fembie  vn  Lion  defatme, 

Qui.  ne  peut  mordre  ce  qu’il  couche  i 
Et  pour  faire  le  glorieux. 

N'a  plus  que  ta  langue  en  la  bouche*, 

£t  que  des  éclairs  dans  les  yeux. 

♦M* 

Cette  arrogante  vfurpatrice, 

Qm  void  d'vn  chronc  de  rochers  ^ 

Chaque  jour  ailleurs  cent  nochers. 
Immolez  à Ion  avaricci 
La  Mer  Reine  de  cane  de  porcs. 

Avec  bruit  & par  mille  cftbns, 

Bat  ailleurs  laTerrc,&  labravc: 

Et  fes  clforts  font  aulTi  vains, 

Que  ceux  d'vn  furieux  Efclave, 

Q^i^  bac  fa  prifon  de  fes  mams. 

Icy  modérée  & tranquille, 

Et  plus  égale  qu’vn  ruincau  , 

Elle  ne  bnfe  aucun  vailTeau, 

Et  ne  fubmerge  aucune  ville: 

Complaifantc  à fa  belle  Soeur, 

TancoB  d'vn  bras  Icnc  & flaccur. 

Elle  carefTe  le  rivage  { 

Tancoft  à fon  ombre  elle  dorti 
Tantoft  pour  prendre  fon  image. 

Elle  s'cleve  jufqu’au  bord. 

LaTcrrc  non  moins  complaUâote, 
L’environne  d'arbrev  divers , 

Qui  parent  de  pennaches  vertes , 

Sa  couche  de  perles  brillante: 

De  fes  bras  elle  fait  aux  fiocs. 

De  fuperbes  lits  de  repos. 

Et  de  magnifiques  afyles  : 

Elle  joint  l’or  à leur  gravier  : 

Et  couronne  les  plus  tranquiles, 
D'ecemcls  bouquets  d’ohvicr. 

Une  pareille  déférence, 

EB  dans  les  autres  Elemcnsi 
Et  leurs  rangs, ni  leurs  mouvemens, 

N’en  rompent  pas  rintcliigcncc. 

Comme  entre  eux  ils  font  cous  amis. 

Tous  auBî  fe  tiennent  fournis , 

Aux  fccrcts  Efprits  qui  les  lient: 

Et  font  libres, ou  rcfrerrczi 
Ils  s’élèvent  ou  s’humilient. 

Selon  qu’ils  en  font  infpirez. 

pourrez-vous  fouBrir  la  lumietc, 

Qur  ce  Père  de  la  clarté , 

Epand  avccque  majcBé, 

Dés  la  porte  de  fâ  carrière  * 

L'Hemifphcrc  en  cB  cblouï, 


SERIES, 

Autant  qu’il  en  cB  réjoui: 

Il  rend  la  vie  à la  Nature: 

Et  les  corps  qu'il  mec  en  couleur. 

Offrent  leur  face  à fâ  ccincutc , 

Et  leurs  efpcics  à fa  chaleur. 

Voyez  quelle  pompe  luy  donne, 
L'auguBe  beauté  de  les  feux  : 

Voyez  autour  de  fes  cheveux, 

Un  cercle  ardent  qui  le  couronne. 

Cette  Mer  eB  fon  grand  miroir. 

Tous  les  matins  il  y vient  voir. 

S’il  n’cB  point  trop  rouge,  ou  nop  blcBnci 
Si  la  nuit  ne  l’a  point  caché; 

Et  s'il  cB  encore  le  mcfmc , 

Qtfil  cBoit  quand  il  s'cB  couché. 

Ce  globe  d'cternellcs  flames , 

£B  muins  le  principe  du  jour. 

Que  le  canal  par  ou  l'Amour, 

Se  répand  dans  les  nobles  Ames. 

Un  Efpric  pur  ôc  lumineux. 

Intendant  des  cclcBcs  feux. 

Remplit  cette  ardente  matière; 

Et  par  divers  écoulcmens , 

Le  Beau  fe  fait  de  fa  lumière. 

Et  de  fa  chaleur  les  Amans. 

De  cette  brillante  machine , 

Les  traies  en  vertus  diffcccns. 

Sont  mis  autour  d'elle  en  deux  rangs. 
Donc  l’vn  bruBe,  l’autre  illumine: 

Ils  defccndcnc  également; 

Sous  eux  dans  le  bas  Elément , 

Les  belles  formes  font  éclofes: 

Et  par  leurs  dilferens  dcBins, 

Les  vns  font  attraits  dans  les  chofes , 

Et  les  autres  y font  inBins. 

Dans  l’cfprit  & fur  le  vifàgc, 

De  l’accraïc  fe  font  les  Beaucez, 

Ces  conquérantes  qualitcz, 

Qui  fur  toute  autre  ont  l’avamagc. 
L’inBmfl  fait  l’amour  dans  le  cœur; 
L'amour  le  tourne  à la  lueur. 

Des  pures  beaucez  qui  l’achèvent: 

Et  tant l'inBinÛ, comme i'ateraie, 

Le  Sage  par  amour  élèvent. 

Au  beau  Principe  qui  les  fait. 

«M* 

Les  moins  lumincufcs  parties. 

De  ces  deux  ordres  de  rayons. 

Font  de  ces  corps  que  nous  voyons. 

Les  beaucez  & les  fympachics: 

Les  rubis,  ces  feux  précieux. 

Qui  ne  bruBenc  que  pour  les  yeux. 

Tirent  de  là  leur  origine  : 

Et  ces  feux  frais  & parfumez. 


i 


ET  PEINTURES  POETIQUES. 


Qm  naiflènc  autour  de  Tépine  , 

De  là  font  encore  allumez. 

De  là  les  métaux,  & les  marbres  » 
Prennent  leur  éclat , fie  leur  jour* 

Un  obfcur  fie  pcfanc  amour , 

Vient  de  là  dans  lame  des  arbres. 

Le  Palmier  confiant  fie  hautain , 

A cet  amour  ouvrant  Ton  fein, 

Nourrit  vn  feu  fous  fa  verdure  : 

Un  feu  fecret  qui  dans  fon  coeur , 

Ne  s*cccint  point  à la  froidure , 

Ni  ne  s’allume  à la  chaleur. 

Ce  feu  répandu  par  fes  veines, 
Malgré  la  Nature , fie  les  loix, 

Luy  fait  dans  vnc  amc  de  bois. 

Des  inclinations  humaines  : 

Toujours  confiant,  fie  jamais  las, 

A fa  Palme  avecque  les  bras, 

1!  tend  fes  foins,  fie  fes  offices: 

Abfciit  mefmcil  luy  fait  fa  cour, 

£t  les  monts,  ni  les  précipices , 
N'interrompent  point  fon  amouTi 

D'vn  rayon  de  pareille  force, 

Le  fer,  ce  dur  fie  froid  Amant, 

Reçoit rinflinél, qui  derAimant, 

Suie  la  contagieufe  amorce: 

Ce  noble  fie  généreux  métal , . 
Atrefte  d’vn  cfprie  fatal , ' '' 

Apres  Ton  ravifleur  fc  craiflic: 

£c  tous  deux  par  vn  rare  accote. 
Tiennent  d’vnc.invifiblc  cbaifne, 

A la  belle  Etoile  du  Nort. 

Sur  cette  Mec  ù pacifique , 

11  coule  vn  navire  vivant , 

Qui  n’a  pour  Bouifole,  fie  pour  vent, 
Qu’ vnc  harmonieufe  Muüque  : 

Scs  mouvemens  font  lents  ou  prompts, 
Selon  qu'il  cfl  poulie  des  tons  , 

Qui  font  fes  rames  fie  fa  voile: 

Il  ne  craint  ni  banc  , ni  rocher  i 
Ni  ne  confolcc  d’autre  Etoile  , 

Q^  la  lyre  de  fon  T^ochcr. 

Cefameux  Enchanteur  d'oreilles, 
Qmd'vn  Daufin  fie  vn  vaifTcau  : 

Apres  qu’on  l’eue  jette  dans  l’eau  , 

Fie  de  moins  cclcbrcs  merveilics. 

Céc  autre  qui  fuivit  Jafon, 

Au  voyage  de  la  Toifon , 

Rendit  les  mers  moins  étonnées  : 

Q^y  qu’en  les  pafTanc  il  falut , 

Q^il  tinft  des  roches  cncluifhccs, 
Avec  les  cofdci  de  fon  lue. 


Celuy-cy  par  fon  harmonie  , 

Donne  l'ordre  à cous  ces  grands  Corps 
£c  tient  par  de  fccrcts  reffors  , 

Leur  matière  à leur  forme  vnie  t 
Des  Mixtes , Se  des  Elcmcns , 

11  gouverne  les  mouvemens. 

Et  met  d’accord  les  didercnccs; 

Et  fon  lue  réglé  avec  fa  voix  , 

Par  les  divers  temps  des  cadences , 
Leurs  legctcccz  , fie  leurs  poids. 

*><* 

La  Mer  en  prend  les  intervalles , 

De  fon  repos,  fie  de  fon  cours: 

Les  Saifons,les  Ans,  fie  les  Jours, 

En  ont  leurs  mefures  égales: 

De  ce  concert  mélodieux , 

L'Echo  porte  jufqucs  aux  Cieux,  . 
S’épand  par  fa  voûte  roulante  t 
La  Sircoe,qui  la  conduit, 

Avec  fa  Lyre  étincelante  , 

Répond  à cet  augutlc  bruit. 

Les  Aflrcs,  cesdanfeurs  iiJuilrcs, 
D’éternels  brillons  couronnez. 

Par  ces  inflrumcns  gouvernez , . 

Danfenc  les  Siècles, fie  les  Luftresi 
Leur  poflurc , fie  leur  fondion  , 

Leur  démarche , fie  leur  adioa, 

Leur  efl  par  cadence  affinée: 

Et  de  leurs  bKinfles  figurez  , 

La  trace  relie  illumincc, 

Le  long  des  tapis  azurez. 

La  Met  à ce  Chantre  attentive , 
Impofe  le  filcnce  aux  fiots  : 

Les  plus  ennemis  du  repos  , 

Sans  bruit  s’avancent  vcis  la  rive: 

Le  vent  à ce  cliamiant  accort , 

Sur  les  bras  des  Arbres  s’endort , 

Les  niiflcaux  tombent  des  collines; 

Et  l’ombre  maigre  le  Soleil , 
y vient  de  ces  forefts  voifincs , 

Avec  le  fnus  ,fic  le  fommeit. 

*!<• 

Les  Daufins  cirez  par  ces  charmes , 
Nagent  en  troupes  fous  les  cauxi 
Quatre  Amours  dans  ces  deux  bateaux. 
Les  attendent  avec  leurs  armes; 

Le  poifTon  brave  fie  glorieux , 

Suit  les  doux  édairs  de  leurs  yeux 
Et  confenc  luy-mcfmcà  fa  piife: 

Il  s'expofe  en  bute  à leurs  traies. 

Et  ne  flic  valoir  Ci  l'ranchifc , 

Que  pour  la  perdre  dans  leurs  rets* 

Les  perles,  CCS  larmes  caillées, 

Qui  tombent  des  yeux  du  Soleil, 
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Au  Ton  dé  ce  lut  faiis  pareil. 

Ouvrent  leurs  nacres  cmoiUécar 
Ce  font  de  palpables  rayons. 

Des  boutons  de  )our  firais  tC  tous. 

Et  des  cciairs  mis  co  macicre  : 

Ce  font  des  coeurs  tombez  des  CictiXs 
Des  âmes  de  pacc  luimece  i 
Des  crprits  blancs  &:  précieux. 

«»4» 

Auflî  fonc>c!lcs  ellimccs, 

En  tout  cét  innocent  lêjour: 

Et  les  vertus  du  pur  Amour, 

Nous  font  pat  elles  exprimées: 

Elles  nailTcnt  à Tvnioni 

L'attache  cil  leur  pctfcâion  i 

Leur  gloire  cft  d'cllrc  dans  des  chaifoes  : 

On  prilc  peu  leur  liberté: 

Et  les  plus  beaux  atours  des  Reines, 

Se  font  de  leur  capuvitc. 

«Ms 

Lors  que  l'Amour  en  fait  la  pefidiei 
Tout  ferc  k Ton  cnncentcmcnc: 

La  Nature  enferme  le  venci 
Et  nulle  vague  ne  rempcfclic; 

La  nacre  blanche  juCqu'au  errur. 

S'ouvre  à la  main  de  ion  Peiclieur) 

Et  luy  lailTc  tirer  Ton  amet 
Il  la  perce  apres  de  Ces  dards  ( 

Et  la  raffine  fous  la  flame , 

Qui  Ce  tepand  de  fes  regards. 

Ce  volant  efeadron  d'abeilles, 

SorC'il  de  fes  tentes  d'ofiers , 

Pour  fourrager  fur  ces  RoHers, 

Ou  pour  ccoutet  ces  merveilles! 

La  Rofe  fêmble  de  (à  part , 

De  là  feuille  faire  vn  rempart, 

Inaccelfible  k leurs  rapines  : 

Et  contre  cét  exain  voleur, 

Tourner  le  bout  de  (es  épines. 

Et  les  fiâmes  de  là  couleur. 

«»4* 

CelleS'Ià  comtbé  repouflets^ 

Délibèrent  de  reculer , 

Soit  de  crainte  de  s y bruHer , 

Soit  de  peur  d’en  efire  percées. 

D'autres  avec  plus  de  valeur. 

Semblent  méprifer  la  chaleur 
De  ces  feux  d'ambre  de  peinture: 

Et  les  autres  vont  fur  le  cin , 

S’armer  de  l’humide  froidure, 

Q^e  répand  i'Afire  du  matin. 

«M*  * 

Nous  ne  voyons  rien  fur  la  Terre  # 

Qui  (bit  pudique, &foitvaiUaoc, 

Comme  ce  reptile  vo^int. 

Qui  fait  vnefi  pure  guerre. 

Il  s'oÊe  à la  mort  pour  (es  RoiSf 


s s E R I E s* 

Tout  Ton  corps  n'efi  rien  qu’va  hirnoisi 
Il  a dans  vncamp  fanaifiàncci 
Son  logement  cfi  vnc  court 
Son  aiguillon  luy  fcrc  de  laocct 
Et  fes  deux  aides  de  tambour. 

*M* 

Mais  Ta  pudeur  plus  cflimée^ 

En  cette  Ifle  de  pureté, 

Nous  enfèigne  que  la  beauté 
Doit  efire  purement  aimée  t 
Elle  ne  veut  de  chaque  fleur. 

Que  le  pur  cfprit  & le  coeur: 

Elle  cft  chafte  U rcfpcâiKufe: 

Et  ne  recherche  en  fon  amour. 

Que  cette  manne  lumineufê. 

Qui  s’écoule  du  point  du  jour. 

*>4* 

Aufi]  la  fleur  vierge  comme  ellcj 
Confenc  à fon  aflcâiont 
Et  dans  leur  pudique  vnion. 

Leur  innocence  c(l  mucuelle: 

Le  Lys  n'en  devient  pas  moins  blanc: 
La  bonne  odeur  & le  beau  fang, 

Ne  s'altèrent  point  en  la  Ro(ê: 

£c  ce  teint  de  virginité, 

• Qm  rougit  fur  fa  flice  éclofê  s 
N‘en  pert  rien  de  (à  pureté. 

*»€* 

Devant  ces  guerrières  dorées  j 
Un  exain  d'Enfans  emplumex , 

Et  d’aiguillons  volans  armez. 

Fourragent  leurs  rentes  cirées. 

Ces  innocens  2c  doux  rivaux. 

Volent  le  fruit  de  leurs  travaux. 

Et  pillent  leur  petit  empire: 

Le  miel  cd  pris  par  les  Piaifirs: 

Et  ce  qui  demeure  de  cire, 

Efl  pour  les  flambeaux  des  Defirs. 

«M* 

Voyez  m ces  vierges  aidées. 

Qui  compofcnc  vn  ^taillony 
£c  viennent  avec  l’aiguitloo, 

Contre  ceux  qui  les  ont  volées: 

Il  coule  des  yeux  des  bledcz. 

Des  efprits  briliani  6c  preficzi 
En  forme  de  perles  hqoides: 

Et  la  vie  avecque  le  trait, 

De  ces  petites  homicides, 

I Suit  le  mal  qu’elles  leur  ont  fait.  I 
«>t* 

I Mais  ed-il  d’amour  fi  divine , 

> Qm  n'ait  rien  k fouflrir  d’amer! 

I La  pure  Perle  cfl  dans  la  Mer; 

ILa  Rofe  vierge  ofl  fur  1 épine; 

Les  Abeilles  filles  du  Ciel , 

Mores  de  la  cire  6c  du  miel , 

Ont  leurs  douceurs  6c  leurs  piquures  : 

) On  ne  brude  point  (ans  tourmcoti 


ET  PEINTURES  POETI  C^U  E S. 


£c  le  fang  coule  des  bleinires, 

Qu’on  faïc  avec  le  diamant. 

MÈàSiài  àHiàiiMÈà  lki.à 

LES  FIDELES 

MORTS. 

Dans  cette  Peinture  font  reprefinte:(^di'vers  exem- 
ples Amour  de  jideüte  conju^Ac. 

AMans  d’ecemclle  mémoire, 

Challcs  & généreux  Amans, 

Donc  les  beaux  ^ux  ÔC  les  tourmeoS| 

Sont  les  dclices  de  i'HiUoire. 

Fermes  Sc  pudiques  Montez, 

Couples  de  rainces  amicicz. 

Beaux  fuiets  d'vue  ardeur  ccLcHc: 

V enez  revoir , dJcles  Mores , 

L’illudre  cendre  qui  nous  rcAe, 

De  vos  fiâmes  & de  vos  corps. 

*>4* 

Le  Sort  aux  autres  iî  làuvage, 

A pour  vous  de  plus  douces  loixt 
£c  vous  lailfe  errer  quelquefois , 

Au  deçà  du  pade  rivage. 

Qui  ne  (çait  le  traité  que  fie 
Ce  Grec, à qui  la  Moïc  foufinc 
De  repadèr  le  fombre  Fleuve» 

£t  qu’elle  envoya  requérir. 

Un  rede  de  cour  que  fa  Veuve 
Empcichoic  encot  de  mourir  > 

♦M* 

Orphée  auuefois  par  fes  charmes ^ 

Fléchit  les  Ombres  des  Enf  rs  j 
Et  leur  fit  fur  leurs  iriftes  fers, 

Epandre  des  ombres  de  larmes  : 

Le  Roy  des  Mânes  combaiu  , 

De  Ton  lut  & de  là  vertu, 

S'en  defendiepar  artifice: 

Et  pour  abufer  Ton  ennuy, 

Luy  fie  accroire  qu'Euridicc, 

Kctourncroit  avccquc  luy. 

♦M» 

Nos  prières  font  exaucées» 

Les  arbres  par  leurs  mouvemens, 

Font  figne  qu'en  leurs  motuimens,' 

Les  Ames  pures  fbfu  palfées: 

Des-  ja  le  Myrte  6c  les  Soucis , 

Sont  par  leur  ptefcncc  éclairctsr 
Et  les  Cyprès  en  font  moins  fombres  ; 

Les  Rofes  en  ont  pris  couleur , 

Et  leur  feu, de  CCS  chades  Ombres, 

Semble  tirer  de  la  chaleur. 

Sur  cette  rive  où  les  marées, 

Pofent  leur  bruit  6c  leur  efibre^ 


Un  Amour  vainqueur  de  la  Mott^ 
Retint  deux  Moiciez  feparccs. 

Cdx  des  Mans  le  meilIr^A 
Par  vn  d^loiablc  malhcm^ 

Vicm  de  Uirc  vn  tridc  naufrage! 

Loin  dicy  les  vents  & les  fiocs, 
Roulent  encor  ibn  équipage, 

£r  les  corps  de  fes  matcloo 

De  cette  tragique  aventure, 

Alcyone  void  le  portrait, 

Q^  leDicu  des  fonges  luy  fart, 

D’vnc  errance  6c  noire  peinture  : 
Eveillée  elle  accourt  au  porc, 

O auffi  loin  qu’elle  void  fon  Mort, 

Dans  les  vagues  elle  fc  jcitc: 

La  Mer  en  a compafijon , 

Et  la  vague  qui  la  regrette. 

En  murmure  d'afiliéfion. 

Cet  exemple  appaife  l’orage» 

Et  ce  beau  couple  d’amicic, 

Par  les  flots  émus  de  pitié, 

Ed  apporté  fur  ce  rivage  : 

L'Amour  qui  les  vient  recevoir. 

Rend  vn  pitoyable  devoir  . 

Aux  corps  qu’habiterent  leurs  ames  s 
El  le  vent  qui  n’ofe  approcher, 

Confiis  d’avoir  éteint  leurs  fiâmes. 

En  foupire  fur  ce  rocher. 

«M* 

Leur  nom  ne  fera  point  fans  raccÿ 
Il  fe  va  former  deux  oifeaux, 

Qm  feront  garants  des  vaifleaux, 

Et  prophètes  de  la  bonace: 

D’Alcyone  ils  auront  le  nom» 

La  Mer  n’a  Monftrc,  ni  Triton, 

Q^i  füuplc  à leur  voix  ne  fc  rende; 

Et  les  flots  applanis  fous  eux, 

Feront  vnc  éternelle  amende, 

A ces  Fidèles  nulheutcux. 

T 

La  magnanime  Hypûcratce, 

Qm  de  Michridace  abatu, 

Fut  le  repos  6C  la  vertu. 

Dans  cette  barque  cd  tranfpoaéc. 
Morte  auprès  de  fon  mari  mort. 

Elle  brave  encore  le  Sorcj 
Sa  paflcur  mcfmc  cd  gcncreufc  ; 

Et  du  feu  de  fbn  cccur  cceinc, 

Une  ombre  encore  lumincufc 
Donne  de  la  vie  à fon  ceint.  * 

De  tous  les  traio  que  la  Fortoner 
Décocha  contre  fon  Epoux , 

Elle  reccut  les  premiers  coups, 

El  la  douleur  leur  fut  commune: 
Errante  6c  guerrière  avec  luy 

FFf 
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Elle  foru  tout  (ba  ennuy  ; 

Elle  paccagCA  Tes  blcd^rcs  : 

Et  pour  le  fauver  d^|^maios, 

En  cent  divcitcs  avnHTres, 

A la  chaifne  elle  oâm  les  mains. 

Pour  eftre  au  combat  toujours  prcflcy 
Toute  mollcne  elle  quiia: 

Et  tant  qu'elle  put, elle  ella, 

Le  fexc  Se  l'honneur  à fa  cède: 

Elle  te  coupa  les  cheveux  , 

Ces  beaux  liens,  où  tant  de  vaux 
Trouvèrent  vn  doux  efclavagc: 

Elle  mit  là  grâce  en  valeur^ 

£c  ne  para  plus  Ton  vilâge , 
de  la  beauté  de  (on  cœur. 

♦><• 

Cent  fois  elle  arroCi  Tes  armes 
D’vne  gloricufc  Tueur; 

De  Ton  Tronc  la  vive  lueur. 

Leur  donna  du  lullce  U des  charmess 
Scs  yeux  frappant  avec  Tes  bras, 
Faifoient  du  teu  dans  les  combjst 
Elle  cHoit  charmante  Sc  feveeex 
Et  fous  cette  fiere  douceur, 

L'Amour  l'eull  prilc  pour  (à  Mère, 

Et  Mars  l'eull  prilê  pour  là  Soeur. 

Après  mille  morrs  cvitccs» 

EnHn  malgré  le  mauvais  Sort, 

Ixurs  Ames  par  vn  beau  tranfport. 

Au  mefmc  Allre  font  remontées  : 

De  là  leurs  feux  mieux  allumez, 

A ces  Pilotes  emplumez, 

Font  vn  Phare  iHudre  Ac  mobile; 

Et  pour  les  adrclTcr  au  port , 

Sur  cette  Mer  calme  &:  tranquile. 

Leur  commun  AUrc  icrc  de  Norc* 

L'vn  de  la  rame  qu’il  manie, 

Donne  à la  barque  mouvcmenc: 
L'enâurc  du  motte  Elément , 

Sous  luy  pat  rcfpcâ;  s’eft  vnic: 

Son  ombre  a fait  tomber  les  Hocs  1 
La  Met,  à là  veuC  en  repos. 

N’a  ni  dcride.nid’ccutnc; 

Et  par  vn  miracle  nouveau , 

Sous  fa  main  la  vague  s'allumé,, 

£c  le  feu  fore  du  fein  de  Tcau. 

•>4» 

Au  defaut  de  madsôc  de  toilei, 
L’autre  pour  recevoir  le  vent. 

Fait  de  les  aides  qiTil  étend  t 
De  riches  A^pompculcs  voiles. 

Sous  leurs  rayonnantes  couleurs. 

Les  Zéphyrs  fenrent  les  chaleurs 
Des  feux  lecrets  qui  les  tourmcnccnc: 

Et  plus  leur  IbulHe  Eue  delTort» 


Pour  éteindre  faideur  qu'ils  Tentent» 
Plus  ils  poulTcnt  la  barque  au  port. 

*>i* 

Les  bois  qui  bordent  ce  rivage, 
Sont  peuplez  d'Amans,doncla  foy. 
Des  belles  Ames  Tut  la  loy, 

Et  la  règle  du  Miriage. 

Pour  Tauver  ces  Tumeux  Condans, 
Des  outrages  que  fait  le  temps, 
L'Amour  ht  ces  mccamorphofes: 

Et  pat  de  merveilleux  rranlporcs , 

Luy  qui  change  en  feu  toutes  choTcs  , 
En  CCS  arbres  changea  leurs  corps. 

Sous  cette  infcnlîble  hgure, 
lis  ont  gardé  le  lèncimenc. 

Du  pitoyable  evcocmcnc. 

Qui  leur  ht  changer  de  nature: 

Les  pleurs  leur  coulent  jour  2c  nuit; 
Ils  fe  démènent  avec  bruit; 

Leurs  bras  fe  bâtent, &fc  plient; 

Leur  feuillage  cil  cctncdc  palleur: 

Et  leurs  telles  qui  s'humilient. 

Ont  quelque  image  de  douleur. 

Ce  Meurier  noie  qui  faigne  encore  * 
Par  Tes  rameaux , qui  font  Tes  doigts , 
Sur  le  bord  du  NU  autrefois. 

Fut  vnc  genereufô  More: 

Voulant  iauver  dvn  grand  Lion, 
L'objet  de  Ton  alfeélion, 
Ellc-mclmc,cllc  en  fut  ravie: 

Et  par  vn  fore  qui  luy  fut  doux, 

Fie  vn  échange  de  fa  vie. 

Avec  la  moïc  de  foo  Epoux. 

Autant  qu’elle  en  rcccut  d'atteintes. 
Autant  mcTme  en  ce  corps  nouveau. 

Il  cou!c  par  là  dure  peau , 

De  gouttes , que  fa  more  a ceintes. 

Le  Èmg  tous  les  ans  vnc  fois , 

Pouffe  par  graine,  au  mefme  mois, 
C^’ellc  eut  la  chaffe  ù contraire: 

Le  feu  devant  le  fang  en  fort  ; 

Et  tous  deux  font  l'annivctlaiTc, 

De  Ton  amour  & de  (à  more. 

*><* 

Quelque  fierté  que  la  Nature, 

Aie  mife  au  cœur  de  ce  Lion, 

Il  montre  de  TalHiâion, 

D'vnc  fl  tragique  aventure  » 

Ses  larmes  au  feu  de  Tes  yeux. 

Brillent  d’vn  écbt  glorieux; 

Scs  iôùpirs  enficnc  Cx  poitrine  : 

Et  toutes  les  âmes  du  Bois , 

Jufqua  leur  ombre  & leur  racine. 
Tremblent  de  frayeur  à (à  voix. 


ET  PEINTURES  POETI  Q^Uj^E  S. 


Par  ces  Amours  pris  \ U cbafTe, 
Afin d’appaifer  leurs  courroux. 

Il  fait  le  fiaceur  & le  douxt 
£c  fcinc  de  craindre  leur  menace* 

L’vn  le  bride  de  Ton  carquois, 

Soie  pour  luy  relferrer  la  voix. 

Soie  pour  cmpcfchcr  qu'il  ne  morde  t 
£c  l'autre  afin  de  l’attacher, 

S’apprefte  à luy  faire  vne  corde. 

De  Ton  crin  qu’il  vient  d’arracher* 

Icy , de  la  rive  du  Tage , 

Cée  Oranger  fut  cranfplantéi 
£r  là  Te  fie  d’vnc  ficauec  , 

Qui  fut  la  vertu  de  Ibn  âge. 

Pour  ne  pas  furvivre  au  Mari, 

Par  clic  vniquemenc  chéri, 

£llc  le  jetta  dans  ce  fleuve; 

£t  voulut  qu’cncct  Elément, 

Son  cercueil  & Ton  ombre  veuve, 
PleuralTcne  ctcrocllemcnt. 

Les  Nymphes  du  fleuve  la  virent, 
Tomber  en  leur  palais  natal } 

£c  fendant  leur  moite  cryflal , 

Pour  la  garantir  la  fuivirenc. 

La  vague  la  prccipitoir, 

Par  où  fa  pente  l'cmportoît: 

Les  Nymphes  pleuroicnt  de  Ci  pertes 
Un  Triton  qui  la  vid  venir, 

O'ccume  ic  de  gravier  couverte, 
S'avança  pour  la  tetenir. 

«>«♦ 

A peine  fut-elle  au  rivage. 

Ton  corps  drefle  fe  roidici 
£t  qu’vne  ccorcc  s'étendit, 

Qm  luy  déroba  le  vifage  : 

Ces  deux  bras  en  rameaux  changez, 
£c  de  pommes  jaunes  chargez, 
perdirent  toute  forme  humaine: 

£c  dans  ces  pommes  fc  mefla , 

A l’eau  dont  la  morte  cfloic  pleine, 
Le  gravier  d’or  qu'elle  avalla. 

Qi^lle  ame,  fùft^etle  de  marbre, 
Peut  nommer  fans  renentimeot, 
IDidon  de  qui  rembrafcmcnc, 

Sc  conferve  encor  en  cet  arbre? 

Un  impofleur  malicieux, 

Tranfporte  les  temps  fie  les  lieux, 
Pour  dcshonotci  Ton  veuvage; 

£c  U fait  pour  noircir  fa  mort, 
Brufler  d’vn  tefle  de  naufrage, 

Q^il  feint  échoüc  dans  fon  port. 

Didon  ne  vid  jamais  cccHommc) 
£c  la  fable  de  Ibn  amour. 


N’cft  qu'vn  fancofme  mis  au  jour, 
Pour  relever  l'honneur  de  Rome. 
Sichee  entra  feul  en  lôn  ^nwr: 

Tout  fcul  il  en  fut  le  vaitiM^, 
Tout  fcul  il  fit  fadcftincc*^^ 

Et  jamais  feu  n'y  pût  toucher, 

Apres  (bn  premier  Hymence, 

Que  la  flamc  de  fon  bûcher , 

Fugitive, Reine,  Guerrière, 

Elle  CUC  cent  Rivaax  fur  les  brast 
Sa  foy  luy  fut  de  cent  combas, 
L’illuflre  fie  faraeulc  matière. 

Des  plus  rares  crefors  de  Tyr, 

A Sichcc  elle  fit  baflir, 

La  noble  fie  célébré  Carthage: 

Et  pour  renterrer  hautement. 

Mit  fur  luy , par  vn  vafle  ouvrage, 
Toute  VDc  ville  en  monument. 

Son  Efprit  à l’heure  fatale, 

A Sichcc  enfin  s’envoUi 
Et  de  fon  corps  que  l’on  brnfla, 
Naquit  vne  plante  royale: 

Sa  couronne  au  fruit  demeurai 
Le  feu  de  fon  cœur  s’y  ferra , 

En  forme  d’vne  graine  ardente  | 
EcTécorce,  en  la  dureté. 

Retint  d’vne  foy  fi  conflame, 

La  durée  fie  la  ^rmetc. 

♦M* 

De  ces  carrières  cifclccs, 

Voyez  le  fuperbe  orncmenci 
Admirez  dans  ce  baflimeot, 

A l’art  les  richefles  meflées. 

Là  tout  efl  fùpcrbc  fie  de  prix; 

Les  diamans  fie  les  rubis, 

Des  chapiteaux  font  des  couronnesi 
Et  l’or,  qu’vn  magnifique  choix, 

A mis  à parer  des  colonnes , 

Auroit  ailleurs  paré  des  Rois. 

♦M* 

Là  ceux  dont  l’amour  héroïque, 
Vainquit  la  mort  fie  les  tourmeos, 
Ont  en  de  pompeux  monumens. 

Une  éternité  magnifique. 

En  divers  marbres  exprimez. 

Et  d'vn  art  fçavanc  animez. 

Ils  montrent  encor  leur  courage  t 
Le  trait  y tient  lieu  de  couleur; 

£t  leur  Kmble  mettre  au  vifage, 

De  rcfpric  fie  de  la  chaleur. 

Porcie  en  vn  marbre  fevere , 

Et  qui  fcmblc  philofopher , 
S’éprouve  avant  que  s'étoufœr, 

£t  de  fbn  dclUn  délibéré:. 
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Un  Amour  grive  te  (êrieux , 

Qm  n’a  rrcn  il’coranc  dans  1er  yeux , 
Auprès  d’elle  fait  le  Scwque: 

Il  Icmble  d’vne  main  xMer , 

De  l'autre , fa  torche  il  applique , 

Au  feu  qu'elle  veut  avallet. 

<K» 

Eponinc  'k  Sabin  fîdellc, 

Jurqu'à  palfer  dans  vn  tombeau, 

De  lâj-'unelTe  le  plus  beau, 

Eli  là  dans  vn  jafpc  immortelle  : 

Sans  allidancc  te  fans  ennuy , 

Elle  vefeut  avecque  luy, 

Neuf  ans  dans  vne  fepulture: 

Et  neuf  ans  par  vn  rare  fort, 

Euy  confrrva  contre  nature, 

La  vie  à l’ombre  de  la  Mort. 


P I S S E R I E S, 

Sera  pat  Felice  obfcurcie! 

Scs  vertus  ccmiront  les  leurs: 

Et  le  feu  qu*avalIaPorcie, 

Aura  moins  d'edat  que  Tes  pleurs. 


A Tes  pieds  la  Fable  Sc  rHiftoirc,  • 
Sembleront  du  gelle  avouer» 

Qi^  leurs  plumes  pour  la  louer, 

Sont  inégales  à fa  gloire: 

leurs  exemples  les  plus  hauts. 
Autant  les  vrais  comme  les  faux. 
Auprès  d’elle  ont  peu  de  mérite: 

Et  que  tout  l’honneur  du  pailc. 

Ou  dans  Felicc  rdrufeite» 

Ou  par  Felicc  eft  eÆacc. 


Arric  etevee  en  porphyre, 

Oflfrc  ï Cccinncde  fa  main. 

Le  fer  fatal  que  de  Ton  fein , 

Encore  fangiant  elle  tire: 

II  femble  que  fa  fermeté. 

Soit  confiance,  &:  non  dureté. 

Dans  cette  infenfible  figure: 

Et  Ton  cceur  percé  de  deux  coups. 
Saigne  bien  moins  de  fa  blcHurc, 
de  celle  de  foo  Epoux. 

♦M* 

Là  d’vn  merveilleux  artifice. 

Et  d'vn  fôlide  diamant. 

Se  prépare  le  monument. 

De  l'incomparable  Felicc. 

L'Ourfe  fatale  à fa  Maifon , 

Marquera  fa  race  & Ton  nom, 

La  Tourtre  fa  vertu  confiante: 

La  mflc  Colombe  Ton  deuil  i 
Et  l'Hermine  morte  & fanglante, 
Son  amour  rois  dans  le  cercueil. 

•>4* 

Les  Veuves  les  plus  eftimees. 
Chez  les  Romains,  & chez  les  Grecs, 
Seront  là  par  de  rares  traits , 

Autour  de  fa  bafe  exprimées  : 

D Vn  oeil  ttiRe  & d’vn  front  baiflc. 
Elles  diront  qu'elle  a pafle 
Leur  confiance, qu'elle  a fuivie: 

Et  qu’avec  vn  plus  grand  elforc. 

Son  amour  a foud'eit  la  vie, 
le  leur  n’avança  leur  mort. 

•>4*  ^ 

De  ces  nobles  Defcrperccs, 

Les  trilles  aimes  fc  verront. 

Sur  des  agaces  qui  feront. 

De  leurs  enfeignes  figurées* 

Là  de  leur  iàng,Ia  pureté. 

Aux  yeux  de  la  Poflcriié, 


LAÎS  DECHIREE 

La  fin  ttagieiue  des  Amours  deshonnefies  ^ les 
ésranves  effets  de  IdJAoufiefint  refrefense:^  en 
ce  tableau  par  la  mort  de  Lais. 

L*£s  F R I T qui  fort  du  vin , Sc  qui  fait  les  Bac-' 
chantes, 

Ccc  ardent  ennemi  des  âmes  tempérances. 

N'a  pas  à cette  trotmc  infpiré  la  fureur, 

Donc  le  tragique  elrccnous  donne  de  l'horreur. 

Ces  Barbares  d'ailleurs  ont  la  telle  échaulfee. 
Que  celles  qui  jadis  déchirèrent  Orfcc. 

Un  feu  plus  dangereux  à leurs  âmes  s’cfl  pris: 

Un  plus  mauvais  Gcnie  obfede  leurs  cfpris. 

Le  fang  noir  & bruflc  qui  leur  ceint  le  vifage, 
Montre  qjec'cR du  cceur,  que  leur  vicnccectcrage. 
Chacune  a Ton  Demon,  chacune  a dans  le  fêin, 
Unferpent  qui  l'anime  à ce  cruel  dclTcin, 

(i^d'vn  venin  fànglant  nourrit  fâ  frcncfic, 
EcTouffle  fur  te  feu  , donc fon  aroe  efl  faifie. 

Lais  qui  mit  jadis  le  joug  fur  tant  de  cceurs, 
Qm  fans  armes  vainquit  tant  de  nobles  vainqueurs, 
Et  qui  mcfme  cnchaifna  ces  Capicans  d'EcoIc, 
Qui  généreux  de  mine,  &:  vaiiUns  de  parole,  * 
Provoquoierit  du  fourcii,la  Fortune  & le  Sort, 

Et  bacoienc  de  grands  mot$,laDouIcur&laMort: 
Lais  qui  triompha  des  Sages  3û  des  Braves, 

Et  vid  en  fes  priions  des  Stoïques  cfdaves  : 

Apres  avoir  nourri  rinfaine  embrafemenc, 

Donc  CorintheStfes  Mers brunerenclooguemcnct 
Apres  avoir  eflé  des  Hommes  adorée, 

Eli  icy  maintenant  des  Femmes  déchirée. 

Le  ciel  par  cette  more , punit  l’impureté. 

Dont  clic  a ditTamé  l'Amour  & la  Beauté  : 

Et  pour  i'cxccucsr  » la  noire  Jalouftc , 

Encre  fès  noires  Socucs  divioemene  choific , 


ET  PEINTURE 

La  ferpens  ^ U celle , 6c  U torche  à lâ  main» 

A donné  le  lignai  de  céc  aéle  inhumain. 

De  fa  torche  de  poia,  la  flamc  6c  la  fbmée  » ' 

Au  cocar  de  tout  le  fexe  Ont  la  rage  allumée. 

De  Ton  ombre  » vn  fincorme  en  chacune  fermé, 
Incite  leur  erpric  à la  vengeance  armé  » 

Remplit  leurs  yeux  fanglins  de  vifions  enonnes  ; 
Leur  figure  Lais  (bus  d’effroyables  fermes» 

£c  dépouillant  leur  coeur  de  toute  humanité, 

Leur  enfeigne  à tuër  avecqoe  cruauté. 

Sous  le  fer  cependant»  U Bcllemalheureulc, 

£n  chaque  membre  foufffevne  moitdooioureufe. 
Elle  déployé  en  vain  Tes  traits  Ut  pins  puilTans  » 
Les  cruelles  contre  eux  ont  endurci  leurs  fens» 

Et  le  feu  de  Tes  yeux  repoullê  par  leurs  armes, 
Retourne  vers  fa  fource,  jcs’cteincdans  Tes  larmes. 

Qm  fut  ccque  Tes  yeux, ces  avocats  fans  voix, 
Donc  la  force  fléchit  la  dureté  des  loix, 

Lorsque  cette  Lais  appclléc  en  /uflice, 

Triompha  de  fon  Juge , 6c  s’en  fit  vn  oomplicc  f 
Elle  s’y  prefenta  pleine  de  ma)cifc , 

Pour  tout  crime, éc  tout  droit, n'ayancqucfa  beauté: 
Et  fans  mettre  raifon,ni  coutume  en  vfage, 
Juflifia  fa  caufe  expolanc  fon  vifage: 

Il  futlbn  avocat,  6c  fon  intercclTtur} 

11  convainquit  rcfprit  des  Juges  par  le  coeur» 

Et  gagnant  fur  les  loix,  par  leurs  yeux  la  viâoirc, 
Luy  ht  du  Tribunal  vn  Theatre  de  gloire. 

Mais  quoy  ; la  Jaloufie  a l’ccil  trop  inhumain  » 
De  fl  beaux  fupplians  intercedent  en  vain, 
plus  elle  en  c(l  ptcflcc,  & plus  elle  s'irrite» 

Sa  rage  6c  Tes  dépits  fc  font  de  leur  mérité. 
Quelque  droit  qu'ait  la  Grâce , il  n’efl  point 
écouté  : 

C'eft  débauche  à fon  fens,  d'avoir  de  la  beauté» 

A Tes  malins  regards,  tout  attrait  cil  vn  crime , 
Tout  ce  qui  plaill  s'aigrit,  toute  fleur  s'envenime: 
Et  des  plus  doux  rayons  d'vn  »our  pur  6c  ferain , 

Il  ne  vient  qu’aconite  , 6c  qu'épinc  en  fon  fcin. 

Aufli  de  CCS  fureurs,  ces  femmes  tranfporcccs , 
Non  moins  que  des  beautez  de  Lais  irruccs, 
vne  commime  envie,  6c  d'vn  commun  accord, 
Confpircnc  à luy  faire  vne  cruelle  mort. 

Voyez  de  quelle  ardeur,  de  quelle  barbarie, 
Chacune  fait  contre  clic,  office  de  Furie. 

Dans  la  nuit  infernale, où  domine  l’ef&oy, 

Ces  crois  terribles  Sœurs , dont  l‘ctcr»el  employ 
de  faire  fouffrir  les  Ames  criminelles. 

Leur  montrent  moins  de  rage,  6c  leur  font  moins 
crudles. 

L'vnc  avec  vn  couteau , l’autre  avec  vn  pcHgnard, 
Toutes  d’vnecolcre  indifcrcte  6c  fans  arc. 

Sur  cette  inforcunce  aflbuviirenc  leur  haine» 
Cellc-cyla  déchire,  6c  cette  autre  la  craifne. 
Lafercur,  de  leurs  bras  accompagne  l'cfferc» 
Chaque  partie  en  elle  a fa  gefne  6c  fa  mort. 

U ne  leur  fuffic  pas  qu  vnc  large  blcfTure, 

Mette  fin  à (à  vie,  & venge  leur  injure: 
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Leur  ptaülr  efl  do  joindre  àTalTront  le  cearmenc» 
De  la  faire  mourir  par  goutte  & lentement  » 

De  donner  plus  de  coups  à fV  heaucez  fatales, 
Quc.feon  charmes  n’ont  fak  d’ Amans  6e  de  Ri- 
vales : 

Et  d'en  cirer  autant  6e  de  fang  6c  de  pleurs, 
Qo’ifs’en  eft  cpaodu  de  fiâmes  dans  les  coeurs. 

Celles  qui  font  fans  fer  ne  font  pas  fans  courage, 
Lcun  dents  avec  leurs  mains  font  mifcs  en  vfâge: 
Elles  fent  cent  lambeaux  de  fes  habillcmens, 
Dcciiirenc  fes  atours,  rompent  les  ornement» 

Et  feulent  feus  les  pieds  cette  infime  richefle, 
Qm  fut  l'infame  prix  des  pochez  de  la  Grèce  ^ 

Et  le  plumage  vain,  que  mille  vains  Efprics, 
Laidiercnc  feus  1ère, duquel  ils  furent  pris. 

II  en  arrive  icy  comme  après  vn  long  calme. 
Lors  que  les  vents  jaloux  de  quelque  belle  palme, 
A la  feule  aflcmblcz,  pour  la  jettera  bas, 

Luy  dégradent  laccfle,6c  luy  rompent  les  bras. 
Ou  lorsqu  ambitieux  d'vne  haute  conquefle, 
Chacun  contre  vn  Palais  poullânc  vne  cempefle, 
lis  fcmblcnc  alentour  confpircr  avec  bruit,  - 
A qui  l'aura  plùtofl,  en  poulficrc  réduit. 

A leur  premier  aliâut,  les  murailles  s'cconnenc  1 
Les  vitres  en  tremblant, aux  feneflrcs  le  fenneoc» 
Et  du  faifte  ébranlé  raflcmblage  démis, 

Reçoit  de  toutes  parts  ces  bruyans  ennemis. 

L*vn  emporte  vne  frife , 6C  l'autre  vne  corniches 
Cciuy-ià  fait  tomber  quelque  Dieu  de  fa  niche  » 
Lor,  l'ebene,  l yvoire  en  ce  commun  débris, 
Perdent  avec  leur  rang  leurs  formes  6c  leur  prix. 
Des  lliuflres  de  marbre,  6c  des  Héros  de  cuivre, 
Q^  de  fçavanccs  mains  fans  amc  avoient  fait 
vivre, 

D'vn  coup  de  vent  défaits, tombent  confelement: 
Cequi  fut  leur  autel,  devient  leur  monumeut. 
Avec  eux  le  butin  des  villes  dcfoiccs, 

La  fubflance  6c  te  fang  des  Nations  volées, 

Les  plus  riches  objets  du  luxe  curieux» 

Tout  ce  qui  fait  la  pompe  6c  leplaifir  des  yeux, 
Et  tout  ce  qu'en  cent  ansji'mhumainc  avarice, 

A pu  ravir  de  force, ou  gagner d'artificc , 

Se  void  en  vn  moment , par  l’orage  détruit , 

Sans  qu'il  en  relie  en  l’airque  la  poudre  6c  le  bruit. 

Avec  vnc  fureur  ou  pareille,  ou  plus  force. 

Ces  femmes  que  l'inllinâ  de  la  rage  tranfporte» 
Déchirent  de  Lais  6c  la  robe  6c  te  corps» 

A peine  peut  fen  fang  fuffirc  à tant  de  morts. 

Sa  cimare  de  pourpre , 6c  fa  juppe  dorée, 

Qu'elle  parole  autant,  qu'elle  en  efloïc  parce» 

Ces  cclacans  rubis , 6c  ces  gros  diamans, 

Qui  fembloienc  allumez  du  feu  de  Ces  Amans» 
Sont  maintenant  éteints  dans  Icûngquefcs  veines, 
Epandent  (bus  le  fer  de  cent  mains  inhumaines  : 
Et  tout  céc  appareil  iafcif  6c  glorieux. 

Qui  fut  l'appas  des  cœurs,  6c  l'hameçon  des  yeux, 
Sanglant,  rompu,  foulé,  fcrc  avccquc  là  vie 
D’vn  tragique  jouet  aux  fureurs  de  l'cnvic. 

Ggg 
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.^bis  quoy  « pourrions-nous  bien  avoir  la  du>. 
rctc , 

D'ainilcr  de  U vcuë  à cette  cruauté; 

Des  femmes  à nos  yeux  aflbuvironc  leur  rage, 

Et  feront  à leur  (exe  vn  H barbare  ounage; 

Nous  les  verrons  fouler  la  Nature  & Tes  ioix, 

Sans  Juy  donner  fccours  des  mains,  ni  de  la  voix; 
Rcfpeâcz  voftre  fexe,  inhumaines  Rivalesi 
Vos  forces  ne  font  pas  à ces  armes  égaies: 
Rappcltcx  la  douceur  Si  la  honte  en  vos  ycuxi 
Oncz  vousces regardslangians  & furieux; 
LailTi'Z-lcs  aux  dragons,  lailfczdcs  aux*  cometes , 
Et  gardez  d'achever  le  meurtre  que  vous  fiiccs. 
Elles  n'emendem  pas,  jc  les  appelle  en  vain; 

De  haine  Si  de  dépit  leur  cfpric  ell  trop  plein. 
Des-ja  la  malheureufe  a la  tede  coupée; 

Son  ûng  avec  Ton  ame  en  fume  fur  lepcc; 

Et  l'impudique  feu  qu'elle  avoir  dans  le  cœur. 
S’évanouit  en  l'air  avec  ccccc  vapeur. 

La  tefte  après  le  coup  toute  froide  Si  fan< 
glamc , 

par  bravade  c(l  montrée  ^ la  croupe  infolcnce. 

A ce  tragique  objet  qui  remplit  leur  dcGr, 

Et  fatisfaïc  leurs  yeux  d’vn  barbare  plaiGr, 

La  fureur  Ce  rallume , Si  le  dépit  redouble  ; 

De  confufes  clameurs  l’air  d’ulcntour  Ce  trouble; 
Et  le  E-r  à la  main  chacune  dans  (bn  corps 
Cherche  vn  nouveau  fu;ec  à de  nouvelles  mores. 
Ce  n’cfl  plus  elle  aulfi  que  leur  haine  tourmente; 
Elles  n'y  trouvent  rien  qui  foudre  , ni  qui  fente  ; 

11  n'en  refte  qu'vnc  ombcc,  &:  qu'vn  malheureux 
nom. 

Qu’elles  frappent  à faux  Si  par  opinion: 

Et  (ans  faire  en  ce  corps  de  blcHurcs  nouvelles. 
Leurs  armes  font  encor  m^urtnercs  Si  cruelles. 

Je  l'avoué,  elle  avoir  cette  impure  Beauté, 

De  Ci  contagion  tout  fon  fircle  infcâc. 

La  Vertu  n'eut  jamais  de  plus  forte  ennemie: 
lufqucs  dans  le  Lycée  Si  dans  l’Acadcmic, 

Ces  régions  d’efprit,  où  règne  la  raifon, 

Elle  ccndoicfcs  rccs,fl£  fcmoïc  fon  poifon. 

Sans  ma^ie  elle  avoir  cnforcelc  la  Grèce, 
Enchante  Tes  vieillards , Si  charmé  fa  jcunclTc  : 

Et  des  plus  fortes  loix  l’airain  s’eftoit  fondu, 

Par  le  feu  qui  s’cGoic  de  les  veux  épandu. 

Du  Berger  ravillcur,  la  ravilfance  proye , 

N'en  alluma  jamais  vn  plus  ardent  à Troye. 

Par  tout  victorieux,  par  tout  il  s’cnflamoic; 
Corinthe  entre  deux  mers  jour  & nuit  en  ÊimotC; 
Et  d'vnc  lente  ardeur  lès  inviübles  flames. 

Sans  entamer  les  corps  faifoient  fcchcr  les  âmes. 

Voyez  CCS  yeux  ternis,  d’où  la  More  Si  laNuic 
N’ont  pu  chaGèr  encor  je  ne  Eay  quoy  qui  luit, 
Comme  du  jour  éteint  par  l'clForc  d'vn  orage, 

La  mourante  clarté  reluit  dans  vn  nuage. 

Ce  font  les  deux  meurtriers , dont  les  daneereux 
traits , 

Semblent  encore  ceiois  des  meurtres  qu’ils  ont  faits; 
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Ce  Ibnc  des  boucbfeux,  de  qui  les  6ames  mortes, 
One  laidè  pour  bruHcr  des  cendres  alTcz  forces: 
Ce  font  des  bonnes  loix,£c  des  honncltcs  mœurs, 
Les  ennemis  publics  Si  les  cmpoilônocurs  ; 

Qui  témoignent  encor  au  venin  qui  leur  relte, 
Combien  fut  leur  malice  agréable  Si  funelle. 

C'eil  de  ces  doux  auteurs  de  feux  Si  de  poifont , 
Qu'ed  venu  le  malheur  de  cent  nehes  maifons. 
Ce  font  les  deux  tyrans,  dont  la  grâce  inhumaine, 
Qui  fut  de  tout  vn  peuple  Si  le  crime  & la  peine, 
A des  dcfefpcrcz  Ht  fubir  d'vn  regard , 

Aux  vns  le  précipice,  aux  autres  le  poignard; 
Détacha  les  liens  des  plus  faiots  mariages; 

Caufa  de  criminels  Si  tragiques  veuvages; 
OppoCt  pour  nourrir  d'enormes  dilfcrens, 

A des  enhins  rivaux  des  peres  concurreos; 

De  larmes  cpuifa  les  mifcrablcs  meres; 

Et  Gc  voir  les  combats  des  amis  Si  des  Grcrcs. 
Comme  vn  fameux  torrent,  lorsque  les  eaux 
des  Cieux , 

Et  le  tribut  des  monts  font  rendu  glorieux, 
Traifne  avccque  Ces  flots  fon  lie  Si  ton  rivage; 
Démolie  les  maifons  qu’il  trouve  en  fon  paflâge; 
Mefle  au  debr.is  des  bourgs  le  débris  des  forcltsi 
Emponc  les  moiflbns  avecque  leurs  guerecs; 

Et  quoy  que  formidable  à la  plaine  voiflne, 

11  roule  avccque  bruit  pour  trois  ans  de  famine; 
Les  laboureurs  par  luy  réduits  au  defcfpoir, 
Etonnez  Si  confus  accourent  pour  le  voir. 

Ou  comme  vo  fleuve  ardent, donc  la  vague  al* 
luméc. 

Se  répand  du  Vcfuvc  avec  cendre  Si  fumée, 
N'epargne  ni  lâcrc , ni  commun  bafltmenc; 
Jufques  au  fond  des  eaux  portcrcmbcafcmcnr; 
Melle  aux  métaux  fondus  les  marbres  qu'il  con- 
fumc; 

Fait  de  vafles  flambeaux  des  chcfncs  qu’il  allume; 
Ecdanstoutva  paiscnfournaifcrcduic  , 

Tandis  que  de  cent  bourgs  Tvo  fume,  Si  l’autra 
luit, 

Cét  ardent  dcflruéleur  dévorant  tout  obAacle, 

Aux  Peuples  eflVayez  faievn  triflc*fpcâaclc: 

Et  de  loin  par  les  yeux  fa  terrible  clarté. 

Tient  dans  réconncmenc  leurcfpric  arrefle, 

Ainü  cette  Beauté  ruineulc  Se  tragique. 

Fut  vn  pompeux  fujee  de  mifere  publique. 

Elle  fut  le  ^dacle  Si  le  tourment  des  Grecs; 

Elle  fle  leurs  plaiflrs,  elle  fie  leurs  regrets; 

Ht  de  tout  le  pais  fiic  l'Etoile  funcllc, 

Le  bclcmbrafeinent,  &l'agrcable  pelle. 

11  en  fut  infeâé  de  l'vn  à l'autre  bouc , 

La  Mort  &:  la  Fureur  la  litivirenc  par  tout  : 

Par  tout  elle  fc  fie  des  victimes  humaines , 

Qui  fous  le  coup  mortel,  qui  leur  ouvroïc  les  veiocs , 
D'vn  efprie  interdit  Si  d’vn  œil  enchanté , 

Du  fec  qui  les  cuoit , admiroient  la  clarté. 

Certe  il  ne  falote  pas  qu’vnc  fi  Talc  vie, 

D’vnc  cranquilc  mort  en  fon  temps  fullfuivit» 
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Mais  il  faloit  aufTi  lailTcr  agir  Ic<  loix, 

Sans  prévenir  leur  ordre,  & violer  leurs  droits. 

Il  ne  faloit  pas  faire  vn  crime  d'vn  roppltcc, 

£t  biefTcr  crois  vertus, pour  challicr  vn  vice. 

Les  loix  de  la  Pudeur,  &:  de  U Pièce, 

Celles  de  la  JuHicc,  &:  de  l'Hamanicé , 

Les  devoirs  les  plus  faines  de  toute  la  Nature. 
Souffrent  en  ce  tumulte  vne  commune  injure. 

D'vn  meunre  ü cruel , le  Temple  e(l  profané  : 
LeDcmon  qui  l'habice  en  demeure  étonne. 

Là  des  valês  làcrez  les  liqueurs  cpanduës , 

Dans  le  fang  de  Laïs  fc  trouvent  confondues: 
Il  femble  leur  donner  avecqtie  fa  couleur  , 

Un  fcncimenc  mede  de  honte  & de  douleur. 

Les  fedons  font  foulez, &:  les  fleurs  détachées, 
Ont  leur  parc  de  la  mort, &: de  fang  fonctachccs. 
Des  encenfoits  éteints  le  feu  femble  fumer, 
£tde  cet  attentat  quelque  horreur  exprimer. 

Les  flambeaux  préparez  pour  luire  au  facvifice, 
N’ont  pas  voulu  fouiller  leurs  flamcsd’vn  fupplicc: 
Ht  comme  pour  ofler  le  jour  à ce  malheur, 

One  prévenu  la  more  do  Laïs  par  la  leur: 

Et  pour  nous  la  cacher,  la  vapeur  qui  leur  refle, 
Fait  vn  voile  de  deuil  à ccc  objet  funefle. 

Voyez  que  fur  l’Autel  durant  cette  aclion, 

La  DeefTe  dyvoire  a de  l’émotion  , 

.Son  fils  d’y  voire  auû't  fe  cache  derrière  elle: 

£c  comme  s’ils  craignoicnc  cette  troupe  cruelle, 
11  paroid  fur  leur  fronc, vne  double  paflcur , 
L’vne  de  leur  matière , 6c  l’autre  de  leur  peur , 
Mais  candis  que  l’amour  padit  en  (bn  image, 

En  perfonne  il  s’enfuie  devant  cette  fauvage  : 
Qui  pafic  en  cruauté  fes  crois  barbares  Soeurs , 
Et  qui  peut  faire  feule  vn  Enfer  dans  les  coeurs. 

Ca  rcconnoidcz-vous , raflVeufe  Jaloufie , 

La  mere  des  foupçons , fie  de  la  frenefie  i 
Voyez  le  mouvement  de  cent  ferpens  qui  font 
Un  (icflanc  diadème  à Ton  terrible  front. 

Voyez  encre  fes  mains , deux  énormes  couLcuvres, 
Qui  font  les  indrumens  de  fes  tragiques  oeuvres. 
Sur  fbn  corps  dccliamé  voyez  cent  yeux  ouvers  , 
Qm  toujours  défions,  fie  tournez  de  travers, 

Des  objets  les  plus  beaux  alccreoc  la  figure, 

Et  de  leur  noire  humeur  leur  donnent  la  teinture. 
Maintenant  de  fureur,  fie  de  haine  animez, 

Et  du  fang  qu’ils  ont  bu  fraifchcmencenflamcz, 
Ils  en  fuccnc  de  loin  jufqu'aux gouttes  dernières: 
Ils  mcfurcnc  les  coups, que  donnent  ces  meurtricresi 
Et  leurs  malins  regards,  par  vn  étrange  cflbrr, 
Pour  faire  dans  ce  corps  entrer  plus  d'vncmorc, 
y portent  leur  venin,  par  autant  d’ouvertures. 
Qu’avec  le  fer  fanglanc  il  s’y  taie  de  blclfures. 

Audi  viéforieufe  fie  fuperbe  à ce  jour , 

Funede  à la  Qcmcncc,auni'bicn  qu’à  l’Amour, 
£c  de  nouvaux  ferpens  , la  laloufic  armée. 

Fait  paroidrc  l'efpric  dont  elle  cd  animée. 
L'Amour  cpouvcncc  devant  elle  s’enfuit) 

Les  couleuvres  en  main  la  Barbare  ic  fuie: 
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Et  fans  oufr  fes  cris , ni  regarder  fes  larmes, 

Sans  craindre  l'on  pouvoir,  ni  fléchira  fcsHiarmet, 
Elle  brife  fes  traies, fie  foule  Ion  carquois: 

Elle  venge  fur  luy,  les  vertus  & les  loix; 

Et  par  vn  changeant, qui  n’eut  jamais  d'exemple. 
Le  traite  en  criminel,  au  milieu  de  fon  Temple. 

Pud-cllc  I étrangler,  pour  le  bien  des  Humains, 
Des  ntruds  de  fes  fcrpcns,ou  de  fes  propres  mains, 
Pud-cllc  pour  en  prendre  vn  fblenncl  fnpplice. 
Au  pied  de  cet  Autel, en  faire  vn  facrificc. 
Pud'cllc  de  fon  are,  fans  autre  bois  chcrclicr, 
Ecdc  fes  traits  rompus,  iuy  drcfi'crvn  buchcc) 

Et  la  pour  le  falut  de  tune  d’ames  bicflccs, 
L’immoler  à l’honneur  des  Vertus  oflcnfccs. 

Les  honnedes  plaifirs  revivroi'ent  par  fa  mort: 
ncKoycc  auroit  vn  meilleur  fort: 

Il  fc  fcroii  par  tout , des  Etoiles  nouvelles: 

Tous  les  jours  fcroicnc  purs, toutes  les  heures  belles: 
Les Adres  n auroienc plus  bcfbin  defcc:iehcr: 
Nulle  file  vapeur  ne  pourroit  les  tacher: 

Des  oifcaux  carnaciers  il  fc  feroic  des  Cinés  : 
Les  fruit!  fcroicnc  fans  vers , les  rofes  fans  épines  : 

Et  U pudicité  joignant  en  chaque  fleur, 
Linnoccncc  àlcclac,&Ia  grâce  à l'odeur, 

Feroic  vne  faifon  plus  douce  fie  plus  dorée, 

Que  celle  qui  nous  cd  des  Fables  figurée. 

Mais  en  vain  je  foûpirc  apres  cét  âge  d*ort 
Ccr  infâme  Badard  ne  mourra  pas  encor: 

1 On  teverra  bicn-toft  fa  torche  rallumée  , 

I Offüfqucr  de  nouveau  le  Ciel  de  fa  fumée: 

I Les  jours  les  plus  ferainsen  feront  obfcurcis; 
i Les  Adres  les  plus  clairs  s’en  trouvcrontnoircisf 
Dans  quelque  haut  rcdiiit  que  la  Vertu  Icscache, 
lis  n éviteront  pas  den  prendre  quelque  tache: 

! Et  les  plus  cciatans,  s’ils  n’ont  delà  pudeur, 

I Perdront  leur  innocence  avccquc  leur  fplendeur. 
Les  plus  aimables  fleurs  ,fi£  les  mieux  parfumées, 
De  lamefinc  vapeur  feront  envenimées: 

Et  tout  ce  que  la  ccac  a de  noble  fie  de  beau, 

Sera  gadé  du  feu, de  ce  malin  flambeau. 

Les  perles  dans  la  nacre  en  feront  violées) 
i Les  palmes  en  feront, comme  épines bruflccs: 

Et  le  litre  de  grand,  ni  ccluy  de  guerrier. 

N’en  pourront  exempter  ni  cedre  ni  laurier, 

twsîatiîssitwdwisiiss» 

A N N I B A L- 

La  Haine  , la  Colere  , cîr  1“  Cruauté  fine 
reprefentéet  en  ce  Tableau. 

CEs  feux  ne  bruflenc  point  , leur  flame  elt 
defarmee  : 

Lï  Terre  en  eft  toujours  fins  chaleur  allumée: 
Ils  n’ont  rien  de  falcheux.én  peut  les  approchée: 
Ils  font  feux  à U veue.  Se  non  pas  au  tuuchet: 
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Et  pat  vn  bd  effet  honorant  leur  maticte , 

Ils  U btuflcnc  toujours, la  laiflcnt entière. 

Ces  Morts  vous  doivent  faire  encore  moins  de  peur, 
lis  ont  efte  tuez  fans  crime  fie  fans  douleur. 

La  main  qui  les  a fans , n*a  point  fait  d'homicide  : 
Le  fang  quîls  ont vcric.n'eft  pasvnfang  liquide:  ' 
Leurs  blcffurcs  font  moins  CO  leurs  corps  qu’en  nos 
fens  : j 

Auffi  n'ont-ils  rcceu , que  des  coups  innocens.  | 
Sans  leur  donner  d’cfprit . rcfpric  les  a fait  naiftre  : 
L’are  les  a fait  mourir  , fii  leur  a donne  reftre: 

Ils  font  nez  tout  blencz.fi:  par  vn  nouveau  fort, 
Ils  ont  tous  commence  de  vivre  par  leur  mort. 
Voyez  ces  monts  ardens  qui  fur  leurs  telles  nues. 
Semblent  porter  l’Enfer, fid  le  feu  dans  les  nuüs. 
Ccd  là  que  la  Colère  a choifi  fbn  fejourj 
Elle  inonde  de  là  , les  plaines  d’alentour. 

Un  torrent  éternel  de  louffre  fit  de  bitume, 

Q^vn  air  gras  cntrciicnc , fit  que  fon  fouffle  al- 
lume, 

Fait  en  tout  ce  pais,  par  vn  deftin  nouveau. 

Une  bruflantc  mer  ,dc  l’ennemi  dcl’cau  : 

Et  dcbordanc  de  là , dans  les  terres  voifines. 

Il  emporte  les  bois  avccquc  les  collines; 

11  épanche  par  tout  vn  orage  commun  , 

Et  de  quatre  EIcmens , il  n'en  compolc  qu’vn. 

Il  en  avint  ainfi , quand  au  bord  de  l’Ofcntc  , 
Le  Vcûivc  vomit  vnc  icmpeftc  ardente  : 

Le  Mole  en  eut  frayeur, fie  voulut  s’arracher: 

Les  fleuves  mis  à fcc, coururent fc  cachet: 
Scyllcpaflàla  mer  de  peur  d'cllre  étouffcci^ 

Le  Vulturnc  fc  fit  vn  conduit  comme  Alphcc: 

Et  coulant  (bus  les  flots  alla  dcfcfpcré , 

Demander  à Neptune  vn  lit  plus  aflcurc. 

La  flame  cependant  rouloic  avec  furie  , 

Carybdc  en  crût  brufler , dans  le  fein  de  Doric  : 
Parthenope  échauffée  en  fuoic  dans  les  eaux: 
Naples  pour  fc  fauvet  courut  à fes  vaifl'eaux  : 

Et  dans  fes  beaux  jardins,  pour  fuir  cctorage. 

Les  arbres  vainement  agitoient  leur  feuillage. 
Encelade  qui  vid  de  loin  ce  monc  brufler , 

Le  prit  pour  vn  Géant,  qui  le  vint  appcllcr: 

Et  pour  fc  montrer  prefl,à  rallumer  la  guerre. 
Trois  fois  du  mont  Gibel  il  fccoüa  la  terre: 

Et  trois  fois  pour  lignai  élevant  vn  flambeau  , 

11  fie  voir  que  fes  feux  vivoient  dans  le  tombeau. 

Ces  montagnes  font  bien  des  effets  plus  fuoefles: 
A peine  la  Nature  en  a fauve  des  relies. 

Là  cet  arbres  jadis  hautains  fie  glorieux, 

Qm  fcmbloicnt  de  leurs  bras  vouloir  porter  les 
Cieux: 

Là  cespefâns  Enfans  d'vnc  pefante  Mère  , 

En  tout  temps  font  batusdes  vents  de  la  Colère: 
Us  n'ont  point  fait  de  aime  , fie  comme  crimi- 
nels. 

Ils  y font  expofez  à des  feux  ctemels. 

Ils  y fument  loûjours,  fie  toujours  la  tempeffe. 
Ou  leur  emporte  va  bras, ou  leur  olle  vnc  tefie.. 


E R I E S, 

Il  n'en  cil  demeuré  que  des  troncs  écorchez, 

Oû  leurs  efprits  mourans  fe  font  co  vain  cachez. 
Le  feu  leur  a fcché  la  racine  fie  les  veines  : 

Pour l'ctcindre, les  vents  ont  laffe  leurs  haleines: 
Et  maintenant  encor  ils  font  allé  chercher, 
Q^lquc  nuage  en  l’air,  pour  noyer  ce  rocher. 
Qui  par  fleuves  ardens  vomit  de  fes  entrailles  , 
L’mfatiablc  auteur  de  une  de  funérailles. 

Audeçà, d'autres  feux  plusrichcs,fic  plus  chen. 
Fout  d'vn  palais  btufle  , de  fupetbes  bûchers. 

Ce  Barbare  oucrageux  a noirci  fa  mémoire. 
Croyant  donner  par  là  du  lullrc  à fa  viéloirc. 

Il  n’a  fait  voir  pourtant  ,qu* vnc  haine  fans  cccur, 
Qu'vncrage  brutale, indigne  d'vn  vainqueur, 
Q^vn  brouillas  qui  ternit  l’cclar  de  là  conqacllc. 
Et  qui  luy  fait  fcchcr  le  laurier  fur  la  telle. 

Audi  le  feu  rougit  de  cette  cruauté  ; 

C’ell  avecque  regret  qu'il  a de  la  clarté} 

Et  comme  s’il  vouloit,couvtirrarcnommce, 

11  cherche  à fc  cacher, dans  fa  propre  fumée. 

I Voyez  que  c'ell  du  Monde, fie  de  l'orgueil  huipain, 
Un  Palais  d’aujourd'huy  > ne  fera  rien  demain: 

, Et  fans  tirer  du  Ciel,  ni  tcmpcfle,ni  foudre. 

Une  feule  étincelle  en  fera  de  la  poudre. 

Ces  pignons  feparez,  fie  ce  bois  dcfuni, 

Elloicnc  auparavant  vn  lambris  d’or  bruni: 

Céc  amas  de  cailloux  futvnegrande  Sale, 

Où  la  matière  clloii  à l'artifice  égale: 

Oûl’yvoirc fie  l'argent  taillez  en  demy-Dieux, 
Compofoienc  vn  Sénat  muet  fie  glorieux: 

Oû  de  célébrés  morts  tirez  fur  les  murailles, 
Donnoientfans  fe  mouvoir,  depaifiblcs  batailles. 
Tout  cela  maintenant  n’ell  qu’vn  amas  confus  , 
Oû  le  Peuple  fie  les  Rois  ne  le  dillingucnt  plus. 
Les  trouppes  de  Darie,fie  celtes  d’Alexandre  * 

Y font  miles  d'accord  dans  vnc  mefmc  cendre: 
La  flamc  y tcUnit  Ulyfle  à fes  Rivaux: 

Hercule  s*y  confume  en  fes  propres  travaux: 
Et  mort  d’vnc  autre  mort,  apres  tant  de  viûoircs, 

Y fouffre  de  vrais  feux  dans  de  feintes  Hilloires. 
Cependant  le  vent  rou(Re,fic  porte  avecque  bruit 
Le  ravage  qui  fume, fie  le  dcgail  qui  luit: 

Toute  l’Afic  ardente,  fie  l’Europe  allumée  , 
Obfcurciflcnt  le  Ciel  d’vnc  riche  fumée. 

Les  enfans  de  Zeuxis , ces  miracles  humains. 
Ceux  que  le  grand  Apclle  engendra  de  fes  mains. 
Et  laPolleritc  qui  relloic  deTimamhe  , 

Nelbnc  plus  en  ce  lieu  , qu’vncccndtc  volante. 

Là  tombent  dans  le  feu  desHommes  fie  desDieux, 
Qui  ravirent  jadis  les  clprits  fie  les  yeux. 

Ces  nations  d'argent,  ces  beaux  peuples  de  cuivre , 
Atccndoientquc  leur  nom  les  feroit  toujours  vivre: 
Etquoyqucnezdufcu,quoy  qu'ellimcz  fiibcaux. 
Ils  trouvent  aujourd’huy  dans  le  feu  leurs  tôbcaux: 
L’Elément  indifcrec  de  là  flame  les  eue. 

Et  traite  cgalcmcnc  la  baze  fie  la  llatuë  : 

Et  fans  diflinclion  de  forme,  ni  de  prix  , 
Mcflelcfond  au  faille,  fie  la  terre  au  lambris.  . 
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Le  cryfUl  s'y  confond  avec  la  porcelaine: 

£c  l'yvoire  enfumé  s'y  transforme  en  ebene  : 
L'or,  l'argent, & le  bronze  vnis  par  la  chaleur, 
L’vn  dans  l'autre  ont  perdu  leur  prix  & leur  cou- 
leur : 

£c  cent  riches  citez  de  peinture  &:  de  lôye, 
Reprefenteot  au  feu  l'embrafcmenc  dcTroyc. 

Oferez-vous  palTcr  à l'ombre  de  ce  bots? 

C’ed  le  tnde  fc)our  donc  la  Haine  a fait  choix. 
£n  ce  bois  il  ne  vient,  que  des  tedes  Cinglantes, 
Tragiques  ornemens  de  ces  cruelles  plantes, 
Qu’vn  Démon  curieux  de  ce  fruit  irûiumain , 
Cultive  )Our  & nuit  d'vne  barbare  main. 

On  n’entend  alentour  que  plaintes  cdroyables, 
D'Efprics  à qui  leurs  corps  ne  font  plus  connoilti- 
blesi 

Qui  fidlcnc  dans  lebois,  qui  fe  plaignent  du  Sort, 
Et  cherclicnt  en  grondant  les  redes  de  leur  mort. 

Il  ne  pleut  que  du  fang  en  ce  pais  funede  i 
Il  n y vient  point  de  vents,  que  ceux  qui  font  U 
pede. 

Les  rayons  du  Soleil  y font  empoilônnezt 
Ils  y donnent  lafiévre,aufli.tod  qu'ils  font  nez; 
Ils  y bruÛcnc  toujours toujours  leur  lumière, 
De  quelque  trait  de  foudre  allume  la  matière, 
La  Lune  auflî  cruelle , y blededcfcsyeuxi 
Ses  traits  frappent  fans  bruit,  & font  conugieux. 
Une  fait  pas  meilleur,  fous  les  autres  Planètes , 
Leurs  feux  font  dangereux,  plus  que  ceux  des  Co- 
mètes : 

Us  ne  font  occupez  qua  troubler  les  Saifons» 
Qu’à  faire  des  rerpens,qu'à  former  des  poifonsi 
Qi^à  remplir  le  pais  d herbes  envenimées, 

Qm  font  dés  leur  naiHânce  au  mal  accoutumées, 
Qui  (ans  verfee  de  (àng,fonc  de  cruelles  morts. 
Qui  penctrent  le  cœur, fans  entamer  le  corps: 

Et  par  vn  art  plus  noir  que  n'cdceluy  des  charmes, 
Font  des  meurtres  Cms  fer , U des  guerres  (ans 
armes. 

Plus  avant,  où  le  bois,  loin  des  yeux  & du  bruit, 
Conferve  fous  (à  fcutUc  vne  ciernciic  nuit, 

Un  Temple  fait  de  morts, fie  de  carcalTcs  nu€s. 
De  fa  ma(Te  inhumaine  epouvente  les  nuës. 

Là  des  corps  encalTez  font  mis  au  fondementi 
Un  fang  caille  les  joint,  fie  leur  fert  déciment^ 
Les  os  du  fils  y font  vnis  à ceux  du  perci 
Lefrere  y fert  de  tombe  aux  cendres  de  Ton  frcrc; 
£c  les  Rots  aux  Sujets  font  de  leurs  oiTemens , 
Sans  rcfpcâ  arrangez  de  trilles  monumens. 

Là  fe  gardent  aulfi  ces  machines  tragiques. 

Ces  cruels  inihumens  de  mifercs  publiques, 

Ces  cercles  hcri(Tez  de  pointes  fie  de  dents. 

Ces  lits  armez  de  fer,  fie  ces  taureaux  ardenst 
Où  dans vQ  corpsde  belle,  vn  efprit  railônnable. 
Cherche  en  vain  pour  fe  plaindre  vne  voix  vérita- 
ble i 

Etonné  que  ccscris , changez  par  fon  tourment , 
Deviennent  en  (à  bouche  vn  faux  mugtdcmcnt. 


Là  des  corps  empaliez  fie  revécus  de  cire. 
Eclairent  leurs  bourreaux,  avecque  leur  martyre. 
Quel  fpcéUclc  de  voir  vn  flambeau  qui  (c  plaint; 
Une  torche  qui  crie  ivn  homme  qui  setcinci 
Une  clarté  meurtrière;  vne  flaine  (ànglaoce  ^ 

Un  mort  qui  faicdujour;vn  (xuqui  fc  lamente; 
Et  ne  rougit  pas  unt  de  (a  propre  couleur, 

Que  d'vn  fang  etranger  qui  nourrit  (à  chaleur.* 
Làfc  trouvent  encor  ces  mortiers  à torture. 
Où  les  tourmens  Ce  font  par  art  fie  parmefure: 
Où  l’on  meurt  pièce  à pièce  : fii:  les  corps  poudroyez, 
Avecque  leurs  cfprics  font  lentement  broyez. 

Les  V crius  ne  (ont  point  dans  ce  Temple  cônuës: 
La  Pmé,  ntia  Paix  n'y  font  jamais  venues: 
L’Amour  mcfmc  qui  fait  l’amc  des  Elcmcns, 

Qui  commence  & Hnit  leurs  divers  mouveroens, 
Qm  regne  dans  l'orage, fie regne dans  le  calme. 
Qui  cultive  l'cpine  aullî  bicn  que  la  palme, 

Qm  fait  le  nid  de  l'Aigle,  fie  ceux  des  Alcyons, 
Qui  met  la  bride  aux  O urs , fie  lachaifne  aux  Lions, 
N'a  jamais  eu  d’autel,  en  ce  lieu  de  fupplice: 

11  n'yrcccut  jamais  encens,  ni  (àcrifîce. 

Audi  qu'a  t-onbefoin  des  liens  de  l’Amour, 
Aux  couples  qui  fe  font  en  ce  cruel  fcjouri 
Où  la  vie,  fie  la  mort  par  vn  accord  farouche  , 
Sont  jointes  corps  à corps, fie  bouche  contre  bouche? 
Trille  nopce,où  pour  lit  on  n'a  qu'vn  noir  tom- 
beau: 

Où  Megcrc  prefide  avecque  fon  flambeau  i 
Et  parvn  artifice  horrible  a la  Nature , 

Un  vivant  fur  vn  mort  cil  mis  à la  torturct 
EU  contraint  d'attirer  avec  l'air  Ion  tourmcnri 
D’apprendre  avant  le  temps,  à pourrir  lentement} 
D’cmbraiTcf  (hn  fupplice, fie  d'vne  étrange  forte. 
De  rcfpirer  la  more  par  vne  bouche  morte. 

Dans  la  plaine  où  fe  void  vn  grand  peuple  abatu, 
Le  fore  a furmonré  l'adrclTc  fie  la  venu. 

Là  le  Démon  de  Rome, fie  celuy  de  Carthage, 
L'vn  fur  l'autre  ont  produit  leur  haine  fie  leur  cou- 
rage: 

Ils  ont  armé  les  bras  de  cent  Peuples  divers: 

Et  pour  fe  renverfer  ébranlé  l’Univers  , 

Jufqu'à  faire  trembler,  d'vne  crainte  commune. 

Et  l'Europe  fie  l'Afrique,  avecque  leur  fortune. 

Icy  la  Mort  paroill  en  fa  julle  grandeur} 

Elle  eft  de  tous  ces  corps  la  nuit  fie  la  froideur. 

£c  comme  dans  vn  bots  brullc  de  U lempelle, 

Un  tiilotcll  (àns  bras, vn  cyprès  cH  fans  telle, 

Un  chefnc  d'vn  codé  du  fins  de  fes  rameaux. 
Achevé  d'écouder  vne  race  d'ormeaux  : 

Un  autre  encre  les  houx,  fie  parmy  les  épines, 

A peine  de  fon  tronc  diHinguc  fes  racines: 

D'autre  part  vn  grand  pin,quoy  que  tout  écorche, 
S'obiline  dans  fon  rang,  fie  s’y  cicnc  attaché } 

Et  noirci  comme  il  cil,  des  fiâmes  du  tonncire  , 

Vit  encorpar  le  pied,  qu'il  cache  dans  la  terre  i 
Honteux  que  fur  fon  corps  en  cctcc  extrémité,  . 
Il  n'ait  pout  fc  couvrir,  qu’vn  ombrage  cmpiimtc. 
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De  mefmc  icy  la  Mon  atoutes  fes  fîgurci  : 

Aux  vns  clic  paroiil  cniicrc  A'  ûns  bïelTurc  : 

£c  n'i  rien  de  U Moïc,  que  la  feule  paHcur, 

Qm  s'étend  fur  les  corps  qui  n'unc  plus  de  chaleur. 
Aux  autres  elle  n'cd  qu’vnc  (ânglante  maÜ'c  , 

Oxt  les  membres  n'ont  plus  leur  forme. ni  leur  places 
Où  la  Nature  fncfme  auroit  peur  de  iûn  arc  i 
Où  la  tede  iâns  corps  fait  vne  mott  à part; 

Et  la  main  hors  du  bras  cerunc  enco't  l’cpce. 
Menace  Tainemenc  celuy  qui  l'a  coupée. 

L'Africain  qui  du  feu  de  Saguocc  alluma  , 

Les  fl.imbcaux  dont  ic  Po  long- temps  apres  luma: 
hd  celuy  qui  le  montre  au  milieu  de  la  plaine , 
Glorieux  du  débris  de  la  Grandeur  Romaine. 
C’cil  bien  à Ton  courage  vn  doux  contcncemeQC» 
Qu’il  ait  venge  Didon  de  (bn  pcrhdc  Amant: 
Qifavecquc  Ion  Génie  il  ait  forme  l'orale. 

Où  la  féconde  Troyca  prefquc  fait  naufrage: 

Et  qu’il  ait  élevé  ces  montagnes  de  morts, 

Où  cette  mer  deiang  a û fource  & fes  bords: 
Cluque  main , chaque  bras , &:  chaque  telle  d hom- 
me, 

A fa  veuê  inhumaine , e(l  vn  membre  de  Rome. 
Par  vn  nouvel  orgueil  mcfuranc  ces  anneaux, 

■ Il  mefure  les  morts  avecque  deux  tonneaux  : 

Il  fuppute  combien  la  Fortune  d’Afrique, 

A fait  perdre  en  vo  jour  d'yeux  à la  République  i 
Combien  Carthage  a fait, par  fa  fatale  main. 
Des  places  à remplir  dans  le  Sénat  Romain: 
Combien  il  cil  tombé  d' Aigles  en  cette  plaine: 
Combien  en  a noyc  la  rivicre  prochaine  : 

Et  combien  ce  grand  Corps, auguHe  en  Magi- 
(Iracs  * 

A iailïc  fur  le  champ , de  celles  & de  bras. 

Regardez  cette  mine  orgueiUcufc  & fauvage  : 
Le  feu  de  la  Colère  éclate  en  Ton  vifagc. 

Son  Efprit  en  delîr  détaché  de  Ton  corps. 
Donne  vn  fécond  combat  aux  Efptics  de  ces  morts  : 
11  lent  avec  plaiûr  leur  meurtre  U fa  viéroii|C: 

U les  égorge  encore  avecque  la  mémoire: 

Et  cherche  dans  leur  fang,qui  commence  à pourrir. 
S'il  n’ellrien  demeuré  qui  puilfe  encor  mourir. 

Sa  haine  cependant  accompagnant  leurs  Ombres, 
lufqu’à  cc  bas  pals  de  feux  trilles  & fombres, 
prépare  à leurs  courmen$,des  vautours, des  rochers, 
Des  hydres , des  grifons , des  cordeaux,  des  bû- 
chers: 

Et  compofe  vn  fouhait  contre  ces  malhcureufcs. 
De  tout  ce  que  l'Enfer  a de  fables  adirculcs. 

Il  faut  icy  donner  du  courage  à nos  yeux. 

Pour  leur  faire  palier  ce  Pont  prodigieux, 

Où  des  morts  élevez  de  l'vnc  àlautrc  rive, 

Font  vne  digue  àronde,&  la  tiennent  captive. 
Effroyable  travail , barbare  invention. 

Où  toute  la  Nature  cH  en  confùllon: 

Pont , Cimetière , Ecueil , Théâtre  de  la  guerre  i 
Pont  fans  pierre  & (ans  boist  Cimetière  ians  cer- 
tes 


RIES,  • 

Ecueil  mol  & cruel , qui  fais  du  fang  dans  l’caui 
Théâtre  où  mille  corps  n'ont  qu'vn  flotanc  tom- 
beau: 

Au  pais  de  la  Mort  ces  funelles  rivicres. 

Où  l’on  ne  void  Botter  pour  bateaux  que  des  biè- 
res s 

Ni  cc  Lac  cternel  où  relide  Tclïroy, 

Pouiroient-ils  rien  porter  d’auBl  cruel  que  coyf 
Poutroicnt-ils  fur  leurs  eaux  foutfrir  de  tels  ouvra- 
ges. 

A moins  que  de  détruire  cux-mcfines  leurs  rivages? 
Ce  Fleuve  s'en  cB'cayc , il  n'ofe  l'approcher , 

Et  cherche  fous  la  terre  vn  lieu  pour  fc  cacher. 
Son  onde  épouveotée  en  retarde  fa  courlc , 

Et  remonte  en  tremblant  vers  le  lieu  delàfuurce* 
A voit  de  loin  fumer  le  Otng  qui  le  remplit» 

On  croiroit  que  le  feu  fe  foie  pris  à Ton  lit. 

Scs  poiBbns  qui  ne  font  ni  dans  l’eau,ni  fur  terre» 
Floccnt  fur  l'Element  que  leur  a fait  la  guerre. 
Ces  corps  avec  leur  fang  leur  font  prendre  leur 
mort: 

En  vain  pour  l’éviter,  ils  fe  prellènt  au  bord: 

En  vain  en  la  prenant,  iis  talchcncdela  rendre  , 

11  leur  faut  ou  paf(ncr,oubien-toll  la  reprendre  t 
Us  fc  meuvent  a peine,  ils  écouBcnc  de  chaud, 
Et  cherchent  en  vain  l'air, où  l'onde  leur  defaut. 

Au  lieu  qu’auparavant  les  plus  belles  Etoiles, 
Laillânc  à ces  peupliers  leur  carquois  &:  leurs  voiles , 
Nettoyoient  danscc  Beuve  après  le  joue  éteint  , 
Les  vapeurs  dont  la  cene  avoir  terni  leur  teint: 
Que  la  Lune  y veaoic  laver  ces  taches  fombres. 
Que  les  mont»  les  bois  luy  caulcot  de  leurs  om- 
bres: 

Que  l'AIlre  des  Ellez  au  milieu  de  fon  cours, 

Y trempoic  Icsrayons  donc  il  fait  Icsgrands jours: 
Et  quavec  les  Zéphyrs, les  Nymphes  des  fontaines» 
Tenoient  toujours  lcBal,ou  IcCcrcJe  en  ces  plaines: 
On  n'y  void  maimenane , qu’vn  Théâtre  d horreur» 
Où  la  Haine  a laÛc  les  bras  à la  fureur  : 
Q^vnHcuvc  à qui  le  fang  a fait  cliangcr  de  faces 
Et  quimefme  en  fon  iit,àpetnc  trouve  place: 
Que  des  membres  faoglanSjfcparczde  leurs  corps. 
Que  des  dards  , des  chevaux  , 6c  des  peuples  de 
mores , 

A qui  leurs  armes  font  de  nobles  fepultures , 

£c  qui  plcuicnccncor  leur  fort  parleurs  blclTurcs. 

Au  milieu  d'eux , le  Dieu  qui  prclîdc  à ces  eaux , 
Etonné  que  le  fang  coule  de  fes  rofeaux'. 

Et  qu'il  combe  des  morts  jufqucs  dans  fa  caverne. 
Croit  dire  devenu  le  Cocyre  ou  rAverne. 

Dans  ce  trouble  il  ne  rçait,s’il  doit  croire  fes  yeuxs 
S’il  en  doit  aceufer,  oui'£nfcr,oulcs  Cieux. 

Ne  me  demandez  point  où  lé  font  retirées. 

Les  Nymphes  qui  jadis  fur  ces  bords  adorées, 

De  failles  2£de  joncs  avoicnc  fait  vn  réduit, 

Où  Diane  6c  fes  fccurs  venoient  palier  la  nuic. 
Si-toll  qu  clics  ont  veu , que  leur  Palais  de  verre, 
Commençoie  à rougir  des  cBccs  de  la  guerre  & 
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Quvn  dcluge  de  (âng  fe  venoic épancher. 

Sur  le  coulant  azur  de  leur  mocce  plancher; 
Que  dans  leurs  cabinets  des  fantofmcs  (âuvages, 
Les  vcnoicnc  effrayer  de  leurs  pafles  inuges; 

Et  mefîne  que  des  mores, dans  l'onde cnlcvclis. 
Les  telles  de  les  bras  cnfanglantoient  leurs  lits: 

Elles  ont  pris  la  fuite,  de  font  toutes  allées. 

En  faire  plainte  au  Koy  des  campagnes  fâJces, 
Qui  pour  calmer  leur  trouble  de  leur  étonnement, 
Leura  fait  donner  place  en  (bn  appartement: 

Où  loin  du  bruit  des  vents,  d«:  de  l’onde  irritée, 
Elles  paflcni  le  temps  auprès  de  Galatée. 

ANDROMEDE 

La  CrAÏntt,  le  Dejèfioir , Cr  /*«  Triftejfe 
font  refrefintees  en  cette  Peinture. 

La  Nature  eft  icy  malade  de  languiflânte; 

LcSolcil  n’y  produit  qu’vne  clanc  mourante: 
Son  diadcme  obfcur,  Tes  rayons  cdacez  , 

Et  fans  arrangement  fur  Ton  front  renverfez  ; 

Ces  nuages  meflez  de  jour  de  de  tenobres  ; 

Et  tous  ces  veftemens  auguftes  de  funèbres. 

Ne  pourroient  l’habiller  d vn  plus  célébré  deuïl, 
Quand  il  iroic  mener  la  Nature  au  cercueil. 

Tout  cH  icy  rempli  de  irifleffc  ou  de  aaimet 
La  Mer  blanche  d’ecume  a la.ficc  déteinte; 

Son  rivage  defes  eaux  n’y  font  que  murmurer: 
Lés  vents  hoftes  dcl'air,  n’y  font  que  foùpirer: 

Le  Ciel  trille  en  tout  temps  yverfe  de  la  pluyc, 

^t  jamais  il  n’y  vient  vnbeau  jour  qui  l’clTuye. 

Des  Fleuves  demi  morts,  les  immobiles  eaux, 
PourriHent  dans  leurs  lits , qui  leur  font  des  tom' 
beaux  t 

El  les  noires  vapeurs  qu'épandent  leurs  rivages. 
Peuplent  tout  le  pais  de  fantormes  fauvages. 

La  tcrtc  négligée  y paroill  fans  atout , 

Et  n’y  reçoit  du  Ciel  aucun  effet  d'amour  : 

Son  (einn  engendre  rien  , les  mamelles  fontvui* 
des; 

Et  de  froides  Tueurs  au  dehors  font  humides» 

Le  Père  lumineux  des  beaux  joursd^des  fruits, 

£fl  pour  elle  aulU  froid  que  la  mère  dcsfiuics. 

Et  ce  qu’elle  a d'humeur  dans  fes  fecrctcs  veines, 
Coule  par  autant  d’yeux , qu’elle  fait  de  fbnraines. 

Les  bois  quelle  a nourris,  ou  malades  ou  morts, 
Ne  font  plus  qu’vne  charge  inutile  à Ton  corps: 
Ceux  qui  vivent  encor,  n’ont  ni  grâce,  ni  force; 
Leur  coeur  demi  pourri  fc  void  par  leur  écorce  : 
Leur  feuillage  Betri  pend  à leurs  rameaux  nus, 
Pareil  à des  cheveux  hcrifTcz  de  chenus. 

Les  monts,  ces  lourds  geans,  auflî  vieux  que  leur 
mère. 

N’y  font  pas  comme  ailleurs, embrafez  de  co- 
lère: 
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Ils  n ont  pas  la  fierté  de  ces  audacieux, 

Qm  contrefont  la  foudre,  de  vomiflcnraux  Cicur, 
Des  Mers  rouges  de  flamc,  de  fombres  de  fumées, 
Qj^  1 Enfer  dans  leur  ventre  a luv  mcfme  allu. 
mees; 

lls  fonc  froids  en  roue  temps  d’vne  crcmellcpcur; 
Il  leur  coule  du  fein  des  Heuves  de  Tueur. 

Les  vents  ont  Elit  tomber  les  arbres  de  leurs  certes. 
Et  les  ont  fins  défenfe  expofez  aux  tempeftes  : 
Leurs  grands  corps  qui  n’ont  rien  d’ombragé , ni  de 
vert, 

Leur  cime  blanche  de  nué.dcicur  pied  découvert. 
Ne  fcmbicnt  à nos  yeux que  des  amas  informes’ 
De  crânes  monrtnicuXjdd  d’ofTcracns  cnoimcs.  * 
Pluton  jadis  ouvrir  de  Ton  Teeptre  de  fer,  ■ ' 

Le  ventre  de  ces  monts  pourdcfccndrc  en  Enfer: 
Quand  dechety^u  premier  de  du  fécond  partage, 
Le  fort  le  reduific  au  dernier  héritage. 

De  l'cfforr  qu’il  y fie,  la  Terre  s'abaifTa; 

Un  rocher  la  fuivit,  de  fa  chute  laiflâ 
Au  fein  dvn  de  ces  monts  vnc  vartc  ouverture 
Qu[  ne  s’eft  pu  depuis  remplir  par  la  Nature.*  . 
Une  nuit  en  forcir,  qui  noircit  tous  les  corps. 

Et  rendit  les  vivans  de  la  couleur  des  morts. 

Les  Peuples  du  pais  couverts  de  ce  nuage, 
Changerent  a ce  jour  de  poil  de  de  vifâge. 

Autrefois  ils  avoient  le  teint  blanc  comme  nous^ 
Et  l'Artrc  qui  fait  l’or  leur  faifoit  le  poil  roux: 
Mais  la  nuit  qu’épancha  cette  largo  ouverture. 

Leur  lâifTa  fur  le  corps  vnc  noire  ceinture. 

Qui  na  pu  s'effacer  par  la  longueur  des  ans. 

Et  depuis  a parte  des  pcrcs  aux  enfens , ^ 

Q^ifemblcnt  crtre  encor  à leurs  vifâges  fembres. 
Ou  des  fpcârcs  vivans  , ou  de  fÔIides  ombres. 

La  plus  épairte  nuit  que  le  gouffre  épandit, 
Trouvant  ce  mont  ouvert, p.ir  fes  flancs  s’y  rendit: 

Et  depuis  le  Soleil  avccque  fa  lumière  , 

Ni  du  cercle  des  mois  i'inconrtantc  courricrc, 

Avec  les  demi  jours  de  fes  feux  Tans  chaleur, 

N ont  pti  mettre  en  céc  antre  vn  feul  traie  de  cou- 
leur. 

Il  cQ  toujours  obTcur.dc  toujours  les  tenebres, 

Y fervent  de  retraite  à mille  objets  funèbres. 

La  Crainte  & la  Triftcflc  avec  le  DefeTpoir, 
Tiennent  de  cette  nuit  le  cachot  le  plus  noir. 

LaCraintc  avec  cent  yeux, aidez  de  ccntorcillcs, 
Qui  leur  font  en  feupçon , comme  en  nombre 
pareilles, 

Se  forme  avant  le  temps  des  matières  de  mauxt 
.PrcTumc  l'incertain  , donne  couleur  au  feux; 

Fait  pour  fetourmenter  d’vn  nuage  vnfantofrae, 

Un  dragon  d’vne  abeille,  vngcanc  d'vn  atome. 

Ces  trompeurs  indifercts  qu'elle  porte  fur  foy , 
Donnent  aux  vains  objets  vnc  fbiidc  foy; 
ürçrtcnt  descamps  en  l'air,  compoTcntdcs  armées, 
Qidnc  font  que  d’erreur,  de  de  vent  animées  : 

Et  d'vn  peu  de  vapeur  qui  fc  montre  de  loin. 

Font  d'cQormes  fujcts  de  frayeur  de  de  foin. 
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A CCS  feux  rapporteurs  U Crainte  fc  confeiQe, 

Et  croit  tantoit  vn  ttil , & tantoft  vnc  oreille  ; 

EU»  tremble  toujours,  fur  le  moindre  bruit, 
Dans  Ton  antre  elle  cbetche  me  plus  noire  orne. 

U ne  s’y  trouve  point  de  cacheté  allez  feurc  t 
Ce  quelle  ne  vo»d  pas,  elle  fc  le  6gure: 

Elle  fort,  elle  rentre  parce  changement. 
Témoigne  de  fon  coeur  l'inégal  mouvement. 

Au  mefmc  endroit  encor  laTnftclTc  cpicutée, 
Et  d'vn  long  drap  de  mort  adVeufement  parce, 

Sur  vn  tronc  de  cyprès , loin  du  Ciel  ic  du  jour. 
Tient  parmi  des  hiboux  fa  folitaire  cour. 

Dçs  fentofmes  fans  corps , hollcs  de  ccstcncbres. 
Accompagnent  fes  cris  de  leurs  plaintes  funèbres. 
Il  fefeit  de  fes  pleurs,  qui  coulent  )our  &nuit. 
Un  ruilTcau  tiède  Scient,  qui  fe  répand  faits  bruit} 
Et  partage  fes  eaux  en  cent  petites  peines, 

Qui  portent  en  tout  lieuramercume  Scies  peines. 
Delà  nous  vient  l'humeur  qui  nourrit  nos  potions: 
Qm  fait  naidre  l’^Unthe  en  toutes  nosmaifons; 
Qui  des  plus  beaux  lauriers  infeéte  les  racines  : 
Eiquimcllc  à nos  fleurs  de  piquantes  épines. 
Cette  eau  coule  par  tout, d'vne  commune  loyt 
lien  va  chez  le  pauvre,  il  en  va  chez  le  Roy  : 

Elle  entre  dans  le  fein  des  plus  riches  minières  : 
Ellepenccre  au  fond  des  plus  nobles  carrières; 
Elle  fut  dans  le  monde  vn  cinquième  Elément  i 
L’vne  6c  l'autre  Fortune  en  prend  égalemenr; 
L’vnc  & l’auire  U mclle  à l'or  comme  à la  boue  i 
Et  quelque  part  qu'cUeaille,cllc  y trempe  fa  roue. 

Auprès  de  la  *rrillc(rc,  en  vn  coin  retire, 

Se  void  le  Defefpoir  fanglanc  6c  déchiré. 

Ce  funclle  Démon  des  âmes  enragées , 

De  cent  forces  de  morts  a les  deux  mains  chargées  : 
Il  en  a dans  de  l'herbe , il  en  a dans  les  eaux, 

Il  en  a dans  du  fer , 6c  parmi  des  cordc.iux: 

La  Terre  fous  fes  pieds  en  poifons  cil  femle. 

Et  lout  autour  de  luy,  le  rocher  en  dillilc. 

Outre  le  Dclc^oir,  laTnllcllcficIa  Peur , 

Ce  mont  cil  habite  de  mille  objets  d'horreur. 

De  là  vint  la  Chimère,  &:céc  Hydrccfliroyable, 
Donc  l'image  cil  encor  aUreufe  dans  la  fable. 

De  là  vient  ce  Dragon,  qui  de  fes  yeux  ardens , 
Epouvcncc  la  mer,^  menace  les  vens. 

Sa  langue  étincelante, & fa  bouche  embralce, 
Jettent  des  feux  pareils  aux  feux  d'vne  fufee , 

Qm  montant  par  vn  jeu  du  plus  hardi  des  arts. 
Fait  trembler  de  frayeur  l’allrc  mefmc  de  Mars  i 
Ecmcnacele  Ciel  de  luy  bruÛcr  les  voilés. 

S'il  ne  luy  donne  place  au  cercle  des  Etoiles. 

Plus  vallc  qu'vnccucil,  pIuslcgerqu’vnvailTeau, 
Plus  ardent  qu'vncomccc,  ilfegliflc  fur  l'eau. 
Le  rivage  en Ircmii, toute  la  Mer  en  fume. 

Sa  face  en  blanchit  plus  de  CTaintc  que  d'écume. 
La  vague  devant  luy  s’enfuie  à gros  bouillons  , 
Et  lailfc  en  fon  chemin  de  liquides  Allons. 

Les  troupeaux  écaillez  de  la  Houocc  plaine, 

Se  rangent  en  tremblant  autour  de  la  Balcnc  : 
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Ellc-mcfmc  s'en  trouble,  6c  pour  vaincre  fa  peur. 
Dans  vn  A vallc  corps  elle  a trop  peu  de  cœur. 
Cependant  le  Dragon  s'approche  d'A  ndromede  i 
Et  luy  porte  vnc  mort  qui  paroill  fans  remède. 
La  belle  maiheureufe  attachée  au  rocher, 

Ne  peut  ni  s'en  Al  ir , ni  mefmc  fe  cacher. 

Scs  cheveux  dénouez  de  fa  telle  defeendent  i 
Et  le  ion^  de  fon  corps , comme  vn  voile  s’étendent. 
Pareils  a ce  tilTu  d’ombrage  6c  de  clarté  , 

Dont  le  Soleil  mourant  couvre  fa  nudité. 

Les  cfprits  qui  faifoicnc  l'éclat  de  fon  vilàge  , 
Comme  de  beaux  rayons,  font  l'cclac  d'vniuiagC} 
Ces  feux  prompts  & fubcils,  cccincs  ou  retirez. 
Et  pour  garder  leur  fource , au  dedans  refl'errez , 
Par  leur  fuite  ont  fait  place  à cette  couleur  fombre, 
Qm  de  ce  corps  A beau , ne  fait  qu’vnc  belle  ombre. 
Ses  yeux,  ces  doux  jcmeaux,  dont  les  vives  chaleurs, 
Sur  les  fablons  d'Afrique  engcndroicnc  cane  de 
fleurs. 

Et  fembloicnc  par  accord,  avoir  inllruic  leurs  fla- 
mest 

L’vn  à noircir  les  corps , l’autre  à brufler  les  âmes  ; 
Danslc  mal  qui  lcsprcflc,obfcurs&  languiA'ans, 
Préviennent  de  leur  mdre, celle  des  autres  Icnsj 
Et  leur  trille  clarté  s'cteinc  de  mefmc  forte  , 
Que  meure  vn  jour  d'Hy  vcr.fur  la  campagne  morte. 
Tout  fun  corps  pâlie  6c  froid  aperdu  là  vigueur; 
La  crainte  en  achalTc  tout  lelang  vers  le  cœur, 
Qui  pour  fc  reflerret  contre  les  adverfaircs, 

S’cll  privé  des  fecours  qui  luy  font  necelfaircss 
Et  fc  fermant  au  mal  avec  emprclfcmenc , 
Luy-mcfmc  s’eft  ollc  l’air,  6c  le  mouvement. 

Des  Sens  comme  ducŒur,cllca  perdu  l'vfagcj 
Elle  ne  void  ni  Mer, ni  dragon, ni  rivage  : 

Scs  yeux  dc5-ja  fermez  ne  connoiircm  plus  rienj 
Ils  font  également  loin  du  mal  6c  du  bien. 

Et  fur  la  triflc  Scène , où  fon  Sort  l’a  menée  , 
Elle  ne  fcmble  plus,  qu'vne  idole  cncliailhcc. 
Auprès  d'elle  l'Amour  , tremblant  6c  fans  cou* 
leur. 

Par  les  pleurs  qu'il  épand,  déclare  fa  douleur. 

Il  a pour  la  garder  employé  tous  fes  charmes; 

Il  a fait  vn  cflay  de  fes  plus  fortes  armes; 

II  a voulu  brullcr  ces  fers  de  ion  flambeau; 
llacalché  d’en  faire  vn  nouveau  feu  dons  l'eau: 

• Et  pour  lâuvcT  la  vie  à la  belle  Innocence  , 
Oppofer  à ce  monllrc  vnc  muraille  ardente. 
Mais  il  a fait  en  vain  ce  pitoyable  cfl'ort, 

Scs  armes , ni  les  pleurs  n’ont  pu  vaincre  le  Sert. 
Cent  fois  il  a nomme  les  Etoiles  cruelles; 

Il  s'cA  tire  cent  fois  les  cheveux  6c  les  ailles; 
llamaudic  du  Ciel  les  rigourculcs  loix; 

Il  a rompu  fon  arc,6c  brilé  fon  carquois  ; 

Et  pour  dernier  depir , il  a jctcé  dans  l’onde , 

Scs  craies  qui  font  le  feu  de  cous  les  cœurs  du 
monde. 

Les  Nymphes  de  la  Mer  iroicnc  les  ramafler  ; 
Mais  ils  lout  dangc[CUx,ilspoucroicnc  les  blclfcr: 

Chacun 
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Chacun  d'o\x^  Ton  amc»& chacun  fcs  deux  aides 
Et  fans  c(^c^|^oünc,pcuc  s’clanccc  fur  elles. 

Bien  toft  traies  qu'ils  font, ils  deviendront  fer- 
pens; 

p^pointes  de  leur  fer, il  fc fera  des  dents; 
l^lpeti^anc  au  fond  de  la  plaine  azurée, 

Ironcia  tourmenter  les  ^Ics  de  Nerée; 

Qm  pour  ne  point  avoir  de. rivale  en  beauté, 

One  réduit  Andromède  à cette  cxtrcmicc. 

Us  frôlent  miepx.  pourtant,  ii  de  toutes  leurs 
aides, 

Suivant  le  long  des  dots,  ces  vaideaux  inHdenesi 
Ils  alloient  redonner  avecque  leur  chaleur. 

Au  fugitif  Organ  rcfpcrancc  &lc  cceur. 

11  s’edort  mis  fur  mer  pour  combacre  la  bedes 
Et  faire  d’Andromède  vnc  illudre  conqucllc  : 

Il  avoit  équipé,  ces  quatre  grands  vailfcaux  , 

Qm  font  comme  des  tours  qui  volent  fur  les  eaux: 
Et  croyoic  que  d'abord , le  Icul  bruit  de  Tes  armes , 
Oderoit  auDragon  les  forces  &tcs  charmes: 

Ou  qu'il  iroïc  (ilom,  fous  1a Mer  fc  cacher, 

Qu’il  feroie  moins  de  peine  à vaincre  qu  à cher- 
cher. 

Mais  Ton  coeur  a trahi  Ton  amour  &r  fa  gloire, 

Et  devant  le  combat, a quité  ta  victoire. 

Au  point  qu’il  arrivoitvne  troupe  d’oifcaux, 
Qm  du  bord  s’ed  levée,  au  bruit  qu’ont  taie  les  eaux, 
A ibudain  rcnvcrlcdu  feul  vent  de  fes  aides. 

Tout  ce  qu’il  eiperoic,  de  palmes  immortelles: 

Et  rempli  Ibn  erpric,dccoutcc  que  la  peur, 

Peut  dans  vn  fens  trouble,  produire  de  trompeur. 
Le  Chef  6c  les  Soldats  ont  perdu  le  courage; 
Chacun  d’eux  en  la  tedca  quelque  affreufe  image; 
L'vn  croirvoir  des  Geans,  ic  l’autre  des  Griffons  ; 
La  Mer  leur  en  patoid  pleine  jufques  au  fonds: 
Et  pourfuivis  d'vn  camp  de  fables  6c  de  feintes, 
Que  leurs  propres  erreurs  dans  leurs  cfprits  ont 
peintes. 

Ils  courent  au  travers  des  écueils  6c  des  bans  , 
Gouvernez  par  la  peur,  6C  poulTez  par  les  vents. 

La  Reine  cependant  fait  fa  plainte  à Nepetme, 
Et  fes  Suivantes  font  les  leurs  à la  Fortune. 

A voir  leur  ceint  obfcur,où  nul  éclat  ne  luit, 

On  dtroit  que  ce  font  les  Ombres  6c  la  Nuit, 
Qui  Viennent  de  forcir  de  leur  antre  fauvage, 
Pour  pleurer  vn  beau  jour  qui  meure  fur  ce  rivage. 
Celles-là  pour  donner  quelque  prix  à leurs  voeux, 
Se  dépouillent  la  cede , 6>:  coupent  leurs  cheveux: 
Comme  li  leurs  cheveux  edoicnc  vnc  matière, 

^ faire  contre  vn  mondre,  vnc  force  barrière. 

Les  autres  de  leurs  cris  medczconfufcmenc  « 
Font  retentir  la  rive  , 6c  l'humide  Elément. 

Les  vents  en  (ont  émeus , la  Mer  en  cd  touchée, 
Qc crainte  6c  de  pitié  la  vague  en  ed  couchée; 
Et  ce  qu'elle  frémit,  6c  fc  débat  au  bord, 
iË'c(à  de  rhorrenr  quelle  a d’vnc  fi  tride  mort. 

D}n$  ce  commun  tourment  la  mere  infortunée. 
Des  plus  ttides  objets  a l'arac  environnée. 
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llfcmble  quelle  doive  abyOner  dans  fes  pleurs. 

Le  dragon, le  rocher, fa  fille  les  douleurs. 

Son  corps  ed  fur  le  bord , Ton  ccrur  ed  furla  roche, 
Et  félon  que  le  Mondrc,ous’arrcde,ou  s'approche, 
Elle  craint  pour  fon  cœur,  cUe  avance  fqn  corps; 

I Autant  qu’elle  a de  fens,  autant  elle  a de  mores. 
La  fureur  du  Dragon  la  tient  par  U penfcc; 

Le  fang  tombe  dcs  ja  de  fon  amc  blelfcc; 

Et  parles  deux  canaux  de  fes  yeux  cpandu, 

Jette  vn  éclat  pareil  à du  crydal  fondu. 

Audi  fait-il  beau  voir,  dans  l'cxccs  de  fa  peine. 
Tant  de  crydal  couler  d’vnc  cède  d’cbcnc. 

La  peur  fur  (bn  vifage  a de  la  majedé; 

Et  la  grâce  y difpute  avec  robfcuricé  : 

La  Tridelîe  y paroid  noire  6c  pleine  de  charmes  : 
Des  feux  doux  6c  mourans  accompagnent  fes  lar« 
mes; 

Comme  après  la  chaleur,  dans  vnc  obfcure  nuit. 
L’eau  d'vn  nuage  ouvert,  a réclair  qui  la  fuie. 

Les  plus  fombres  objets  font  aimables  en  elle  ; 
Son  dcfcfpoir  agrée,  6c  fa  douleur  ed  belle; 

Et  l'on  diroità  voir,  6cfa  grâce, 6c  fon  œil, 

I Q^  cette  couleur  noire  ed  vn  crcfpc  de  deuil, 

' la  Nature  a mis  autour  de  fon  vifage, 

Atm  de  luy  donner  vn  plus  rare  avantage; 

Et  de  nous  faire  voir  par  là, que  la  Beauté, 

N a point  de  propre  teint, ni  d'habit  adcâé. 

Les  lys  entre  les  fleurs  n'ont  pas  toute  la  gloire: 
Fc  l’cbene  a fon  prix,  audi-bien  que  l'yvoire. 

Il  ed  de  belles  nuits,  comme  U ed  de  beaux  jours  : 
Et  lors  que  dans  le  Ciel  la  Lune  ouvre  le  cours , 
Ayant  à fes  codez  fes  Etoiles  fuivanccs, 

Qm  de  feux  innocens  ont  leurs  cédés  brillances; 

I On  aime  beaucoup  mieux  ces  agréables  nuits, 
ces  jours  fans  vigueur , blancs  de  neige  6C 
I d'ennuis, 

I Qm  donnent  des  frilTons  à toute  laNacurc; 

Et  font  mcfme  pafltr  le  Soleil  de  froidure. 

Or  c'ed  de  la  couleur,  6c  de  la  qualité. 

De  ces  aimables  nuits  qu'ed  la  noire  Beauté, 
Qm  paroid  (ur  ce  bord , de  douleur  plus  changée, 
l’Aurore  ne  fut  furie  port  deSigée: 

Lors  que  rcconnoilTanc  fon  fils  entre  tes  mores. 
Trois  fois  elle  voulut  fc  jetter  fur  fon  corps;  , 

; Et  trois  fois  immobile  entre  l’onde  6c  la  terre , 

I Injuriant  l’Amour, 6c detcdanc  la  guerre  , 

I Elle  arracha  les  fleurs  qu'elle  avoit  aux  cheveux: 
De  pleurs  6c de  foupirs  elle  éteignit  fes  feux: 

Et  de  dépit  enfla  fe  replongeant  dans  l’onde. 
Elle  ne  donna  point  de  première  heure  au  Monde: 
Et  contre  la  coutume,  la  loy  du  Dedin, 

Le  Soleil  vint  fàns  Aube , 6c  le  jour  fans  matin. 

La  malheureufe  Reine  edbicn  plus  affligée; 
Elle  a bien  d'autres  maux, dont  elle  edafliegéc; 
Sps  cheveux  en  dcibrdrc,6c  fes  pleurs  cpandus, 
Semblent  vouloir  oder  à tes  yeux  éperdus , 

Le  fpcâaclc  inhumain  dec«te  roche  infâme  r 
Où  les  Dieux  ennemis  ont  attaché  dm  ame. 

Hhh 
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Dans  la  crainte  qu’elle  a de  ce  dernier  malheur, 
Son  terne noircomme  il  eft,a  pris  vnc  pallcur, 
Q^on  pourroit  comparer  à celle  de  la  Lune, 
Qu'vnc  foudainc  ccltplc  a fait  devenir  brune. 

Le  dcfcfpoir  s’eft  mis  par  force  dans  fon  ccrur. 
Et  n’y  peut  avec  foy  foulTrtr  que  la  douleur. 

Et  fon  cfpric  bielle, fur  fa  bouche  entrouverte. 
Cherchant  à s’envoler,  pour  ne  voir  point  fa  perte. 
Ne  luy  donne  de  vie , en  cette  extrémité , 

Qif  autant  qu’en  ont  les  fleurs  for  la  fin  de  l’Eflé} 
f^^nd  le  Soleil  mourant  les  UilTc  demi  nuiîs, 

A la  rigueur  du  froid  qui  leur  tombe  des  nues. 

Calliope  n’ed  pas  feule  dans  la  pitié  i 
Son  cœur  a des  rivaux  de  peine  Ù.  d'amitié  r 
Elle  s’alfligc  en  mere,  & prés  d’elle  Mêlante, 
Qm  ne  foudre  pas  moins, s’aflUigeenconfidcnce: 
Elle  aimoic  Andromède,  & l’aimoic  comme  fœur: 
En  deux  corps  difl'erens  elles  n'avôicnt  qu’vncœur. 
Andromedeeftoit  blanche, fie  Mêlante cltoit  noire-, 
Et  par  vnc  alliance  aflèx  pénible  à croire, 

A qui  ne  connoift  pas  la  vertu  de  l’Amour, 

En  tout  temps  cette  nuit  accompagnoic  ce  jour  : 
Ed’Aftrc  que  l’on  fait  auteur  des  fympachies. 
Qui  donne  de  l’accord  aux  contraires  parties , 

Et  qui  par  vn  fccret  digne  d'étonnement. 

Unit  la  paille  ï l’ambre,  ic  le  fer  à l’aimant, 
Dans  CCS  deux  chades  corps,  fous  vnc  forme  hu- 
maine, 

Avoit.  rendu  l’yvoitc  amoureux  derebene. 

Maintenant  Andromède  clUivree  à la  mon  : 
Et  la  compafllon  d'vn  fl  tragique  fort , 

Par  vn  étrange  effet  d’vnc  peur  violente  , 

A fait  vn  Meurier  noir, de  la  noire  Mêlante. 

Son  corps  a des-ja  pris  la  dureté  du  bois: 

J1  cfl des-ja  venu  des  feuilles  à Tes  doigts: 

Son  habit  aflermi  ,d'vnc  nouvelle  force , 
S’endurcit  autour  d’elle , & luy  fait  vnc  écorce  : 
Et  bicn-cofl  de  fon  lâng  à les  bras  retire. 

Et  par  menus  boutons,  dans  fa  peau  rcircrrc, 

11  fc  fera  des  fruits,  dont  l’humeur  rouge  fijfom- 
bre. 

Comme  feroit  le  fane, eu  les  larmes  d’vnc  Ombre, 
Reviendra  chaque Lüc,  par  vn  deuil  annuel, 
pleurer  l’cvcncmcnt  d'vn  Deftin  fl  cruel. 
Cependant  que  le  deuil  change  Mêlante  en  arbre, 
Un  pareil  accident  fait  de  Litic  vn  marbre. 

La  crainte, & 1a  douleur  luy  gèlent  les  efprits: 
Son  fang  froid  ic  pcfanc  dans  fesIveiness’cRpris  : 
Et  par  vn  changement  contraire  \ la  Nature, 

Elle  perd  fa  matière,  fie  retient  fa  figure. 

11  ne  s’eft  rien  change  que  la  malTc  en  fon  corps: 
Le  marbre  cil  au  dedans,  la  fille  cil  au  dehors: 

Elle  a fous  vn  vieux  teint  vnc  forme  nouvelle; 
Ccll  encore  Litic,  fie  fl  ce  n’cll  plus  elle. 

Les  traits  de  Ton  vifagc,fie  ceux  de  fa  douleur. 
Ont  pâlie  dans  la  pierre  avccque  iâ  couleur: 

Et  l’on  ne  peut  juger,  fl  par  cette  triflclTe, 

Elle  pleure  Tes  maux,  ou  ceux  de  la  PrincelTe. 


La  Nature, ni  l’Are  icét  événement,  ’ ; 

N’ont  rien  contribué  que  de  réconncmcnc:  | 

Le  Deftin  feula  fait  , par  vn  étrange  ouvrage. 

Ce  marbre  fans  carrière,  fie  fans  art  cette  image: 

Et  mis  dans  ce  corps  froid,  fie  qui  n’a  plus  de  coeur. 
Une  plainte  fans  voix,  fie  des  pleurs  uns  humeur. 

Mcliton  dépité  contre  fa  propre  vie, 

Void  d’vn  autre  accident  fa  criftefle  fuivic. 

II  alloic  fc  noyer^  fie  des-ja  fur  le  bord. 

Il  mefuroit  des  yeux  te  chemin  de  fa  mort: 

Lors  qu’vnc  main  fccrcte  allongeant  fon  vilâge, 

£c  luy  doublant  les  pieds , a fait  vn  chien  d’vn 
Page. 

Un  poil  rude  fie  divers, cil  venu  lùr  fa  peau  : ' 

Et  luy  Elit  vn  habit  naturel  fie  nouveau. 

Il  ne  luy  refte  rien  de  fa  forme  première, 
fon  aftcélion  qu'il  garde  toute  entière; 

Et  ne  pouvant  pasluivre  Andromède  à la  more. 

Ni  pour  l’cn  délivrer , faire  d’vtile  ctforc , 

Suivant  fon deferpoir, dans  la  mer  il  fc  jette, 

Où  la  vertu  de  rAftre,3iqui  l’onde  eH  fujetc. 

Des  pleurs  de  la  Princefte  en  perles  transtbrincz,  < 
Et  d’cfprirs  lumineux  au  dedans  animez,* 

Sous  le  mobile  azur  de  ces  liquides  voiles  , 

A fait  fur  le  gravier  de  nouvelles  Etoiles. 

Là  ce  chien  devenu,  nouvel  holle  des  eaux, 

Sera  donné  pour  garde  à ces  trefors  nouveaux; 

Mois  ni  luy  , ni  cous  ceux  qui  naiUronc  de  fa 
race. 

Ne  le  garderont  pas , quov  que  leur  zele  y fal&. 

Ces  pleurs  n’ont  pas  cfté  (i  richement  changez. 

Il  ne  s’en  eft  pas  fait  des  aftrcs  abrégez  , 

Ils  n’ont  pas  eu  du  Ciel , vne  clarté  li  vive , 

Afin  d’en  éclairer  ces  eaux  fie  cette  rive. 

Ces  précieux  boutons  de  blancheur  fie  de  jour, 

Aux  Beautez  à venir,  doivent  fervir  d’acour. 

Ce  qui  s'ell  fait  de  deuil , fie  s’cil  produit  de  lar- 
mes, 

Servira  de  matière  à leur  faire  des  charmes: 

] Et  ce  qu’vnc  Affligée  a vcrlc  par  les  yeux, 

De  crifte qu’il eftoit, devenu  glorieux, 

I Et  rangé  par  le  luxe  au  nombre  des  mcrvdües , 

Sera  l’ambition  des  fuperbes  oreilles. 
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Lemijèrahle  état  (Tvn  homme  déchiré  ptr  jet 
pajJîoHS  efi  reprtjinté  en  ce  ToMetui. 

NO  U s attendons  en  vain  que  le  Jour  Te  ral- 
lume 

Le  Soleil  s'ell  couché  plûtoltque  de  coûtome: 
£c  Toit  qu'il  ait  eu  peur  de  fe  voit  obrcurci. 

Des  nuages  épais , qui  s'élèvent  ici  : 


ET  PEINTURI 

Soit  qu’il  ait  en  horreur  cette  trifte  contrée , 

Où  des  crimes  plus  noirs  r^ue  dans  celle  d’ A crée. 
L'ont  mille  fois  contraint  > a retarder  Ton  cours , 

A fe  couvrir  la  face  > à chercher  des  détours  : 

11  cil  allé  dés*)a  loin  de  cét  Hcmirphcrc , 

Se  metre  entre  les  bras  duTage  ,&de  l’ibcrc: 

Où  de  la  cendre  dor  de  ion  divin  flambeau  , 

Un  précieux  gravier  fe  forme  au  fond  de  l'eau. 
La  Nuit  en  mefme  temps  ouvrant  fes  voiles 
fombres  y 

En  a laifle  foriir  la  frayeur  & les  oiflbres , 

Qui  viennent  d'cfl'acerla  peinture  des  fleurs: 
Ecd'oflcr  la  lumière,  Sc  la  vie  aux  couleurs. 
l.a  Terre  cil  maintciunt  informe  & fans  ver* 
dure, 

On  n'y  rcconnoifl  plus  ni  beauté,  ni  parure  : 

Un  crcfpc  humide  noir,  luy  fait  vn  trifte  atour, 
Dans  le  regret  quelle  a d’avoir  perdu  le  jour. 

Les  vents  lont  depourveus  de  guide  & de  lumière: 
L’vnfe  perd  dans  vn  bois , l'autre  en  vnc  rivière. 
Les  arbres  dépouillez  murmurent  de  la  nuit  » 
Qm  ne  leur  a laifle,  que  de  l'ombre  & du  bruit» 

11  n'cft  refté  par  touc,qu'vnc  matière  nue, 

£c  celle  qu'elle  cftoit  dans  cette  obfcurc  nue» 

Qpi  faifoit  le  Chaos , avant  que  TUnivers 
Fuft  paré,  comme  il  cftjd'orncmcns  fi  divers: 

£c  quêtant  de  beaux  corps  demeflez  delamafTey 
Se  vifletit  divifez  de  formes, 2c de  place. 

Alors, commeù  cette  heure,  ils  cftoicnr  confondus: 
Les  Elcrocns  eftoient  l’vn  dans  l’autre  perdus  : 
LesCieux  n’avoicotrcceu,ni  de  rang,  ni  de  nom* 
bre> 

Le  Soleil  n'eftoit  point  diftingué  de  Ton  ombre: 
Un  mefme  corps  cftoit  de  fer , d'argile,  U d’or: 
La  matière  cftok  tout,  U n'eftoit  rien  encor  : 

Et  dans  Ton  vafte  fein,  les  mers  2c  les  fontaines. 
Les  monts  impérieux  , 2c  les  fertiles  plaines , 

Les  failônsfi:  les  ans  , le  nombre. 2c  la  beauté, 
Eftoient  cnvclopez  de  mefme  obfcuricc. 

Muece  fücur  du  jour,  fourde  2c  brune  DeclTc, 
Nuit, qui  menés  partout  la  peur, 2c  lacnftefle, 
Laifles>coy  difpofcr  à tcclaircir  vn  peu  , 
Attendant  que  ton  ftrere  ait  rallumé  Ton  feui 
Dccoume  de  ton  front  ces  noirs  2c  triftes  voiles , 
Tu  t’aveugles  toy-mcfme,cn  cachant  tes  Etoiles. 

Nos  dems  font  ouis  , la  Nuit  ouvre  les  yeux» 

H en  paroift  dcs>)a  quelqucs>vns  dans  lesCieux. 
L'air  commence  à paflir,lc$  tenebres  s'abaiflenc, 
La  campagne  revient,  les  montagnes  rcnaifl*cnc: 
Et  fur  leur  naut  fommec , 1a  Lune  apparoiflânt , 
Devant  foy  chaflè  l'ombre  avccquc  Ton  croiŒuic. 
Une  brune  lueur  découvre  dans  la  plaine, 
Comme  des  fleuves  d’ancre,  2c  des  arbres  d’ebene. 
l^urs  corps  deflgurez  ne  s'ofcnc  faire  voir: 

Ik  ont  les  bras  obfcucs,  2C  le  fcuillacc  noir: 

Et  font  comme  aux  Enfers , ceux  de  ces  fbrefts 
fombres. 

Où  vont  des  arbres  morts  les  infertiles  ombres. 
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Dans  ce  prochain  vallon,  par  vn  événement. 
Pour  qui  ces  bois  encor  crcmblcnc  d'étonnemcDCt 
Un  chalfcur  devenu  de  fes  chiens  la  curée. 

Une  amc  avant  la  mort  de  Ton  corps  lêparéc, 
Une  cefte  de  cerf,  fur  des  membres  humains. 
Des  bras  changez  en  pieds,  2c  des  reftes  de  mains, 
Font  vn  monftre  nouveau , dont  l'écrangc  figure 
Donne  de  la  frayeur  à toute  la  Nature. 

Eft-cc  ù quoy  t’a  réduit , Amant  ambitieux , 
La  vanité  d'aimer  au  plus  beau  lieu  desCieux^ 
Sont'Cc  là  les  faveurs  que  preparoie  Diane , 

A la  tcmcricc  de  ton  ardeur  profane? 

Malheureux  Aùeon , que  ne  c'airacliois>cu  , 

Ces  yeux  infortuncz,dont  l’orgueil  t'aperdu? 
il  te  vaudroic  bien  mieux,  eftre  aveugle  que  befte: 
Avoir  perdu  les  yeux,  qu  avoir  change  de  cefte. 
Que  te  pouvait  ofter  vue  éternelle  nuit, 

Tviage  incertain  d’vne  forme  fans  fruit? 

CCS  vaincs  couleurs,  ce  fard  de  la  matière, 
Qui  s’cccinc  cous  les  foirs  avccquc  la  lumière  * 
Au  lieu  qu'en  cét  état,  où  Diane  c’a  mis. 

Tu  fais  vn  compofe  de  deux  corps  ennemis , 

Une  nature douÛc , vn  aflcmblage  énorme, 

D’vne  ame  fans  Ton  corps , 2c  d’vn  corps  làns  Ht 
forme. 

Au  milieu  de  ce  bois , d’où  les  traits  du  Soleil 
N’ont  jamais  pu  chaiTcc  l'ombre,  ni  le  Sommeil; 

Il  s'élève  vn  rocher, dont  1a  grotc  fccrctc, 

A fervidc  tout  temps  aux  Nymphes  de  retraite. 
Là  les  jours  les  plus  beaux  rcflcmblencà  la  Duic, 
Et  font  de  mefme  ceint  que  l'ombre  qui  les  fuit* 
Les  arbres  les  plus  verts  de  toute  la  contrée. 

Au  vent  non  moins  qu’au  jour,  en  défendent  l'cn* 
trcc  : 

Ces  gardes  ctemcls  pat  files  arrangez, 

Et  des  bras , 2c  des  pieds  l’vn  à l'autre  engagez. 

Ne  s’ébranlent  jamais,  fl  ce  n’cft  que  leurs  ceftes, 
Quelquefois  parrcfpcfl  s’inchncnc  auxeempeftes: 
Ou  qu’aprés  vn  long-temps,  quand  ils  fe  ccouvent 
las, 

Ils  rclafchcnc  rcflbit  qui  leur  bande  les  bras. 

Q^cre  fourccs  d'argent,  2c  de  perles  fondues. 
Sous  les  pieds  du  rocher  mollement  épanducs. 
Tombent  dans  vn  balfinjoue  leur  chute  a cavé  ^ 
Et  que  le  cours  des  ans  a fans  an  aebevé. 
D’autres  menus  ruiflbaux  échapez  de  la  roche. 
Murmurent  aufli>toft  qu’fn  caillou  les  approche  i 
£c  comme  s’ils  craignoicnc  d'en  cftrc  retenus , 
Leur  laiiTcnc  leur  gravier,  2c  fe  jettent  tout  nus. 
Dais  le  grand  rclcrvoir , d'où  la  fontaine  coule» 
Où  par  divers  canaux  ils  defcendcnc  enfouie: 

Et  femblcnc  par  leur  chute  ouvrir  le  fein  des 
eaux, 

A6n  de  s’y  cacher  à foute  de  rofeaux. 

11  n’cft  tien  de  charmanc,commc  l’eft  cette  fource, 
La  grâce,  2c  la  fraifeheur  accompagnent  fa  courfe; 
Elle  a je  nefçay  quoy  d’éciacanc  2c  de  noir. 
Donc  les  ombres  fe  font  vn  liquide  miroir. 

Hhh  ij 
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La  Nuk  tons  les  matins  y laifTc  fon  ima^e, 

Qt^  feshoftes  coulïus  couvrent  de  leur  tcuiJbge. 
Le  plus  b;?au  des  Zéphyrs  étendu  fur  le  bord, 
Re^eau  bruit  inégal  de  fonde  qui  l’endort; 

Et  qui  par  menus  plis  (c  traifnant  fur  la  plaine; 
Empoicc  avccquefoy  les  foûpirs  âcHuicine» 

De  ce  doux  Créateur  des  beaux  )ours  & des  fleurs, 
rafiraifehit  par  là  fes  premières  chaleurs, 

Dans  ce  réduit  paré  de  mouffe  fie  de  coquilles, 
Diane  tous  les  jours  s’ancmblc  avec  fes  filles  , 
Q^and  le  brillant  Auteur  des  ardentes  faifons, 
Vuudroit  luy'mcfmc  avoir  de  l’ombre  en  fes  mai* 
fons. 

Un  jour  donc  la  Dcefleavecque  fes  Suivantes, 
Que  la  valeur  occupe  à des  morts  innocentes, 

Au  retour  delà  chaflc,avoient  mis  leurs  carquois. 
Entre  les  bras  dVn  pin,  le  plus  beau  de  ce  bois  : 
Et  fans  autre  ornement  que  leurs  juppes  dorées. 
Par  vn  chemin  couvert  s'cftotenc  la  retirées: 

Afin  d'y  pouvoir  prendre  avccquc  liberté. 

Les  remèdes  que  l’ombre  ofTroic  contre  l’Eflé^ 

Là  fur  de  petits  lits  tapiflca  de  verdure. 

Les  vncs  ccendoicntleur  blonde  clicvclurc: 

Les  autres diiputoicnc  avccrccho  des  bois, 

A qui  plus  doucement  feroie  rouler  fa  voix. 

Ace  plaiûoc  combat  la  fontaine  attentive. 

Pour  en  juger  de  prés , s’élevoit  fur  U rive: 

Et  les  eifeaux  fiifoienc  par  vn  jaloux  effort , 

Un  croifiéme  concert  pour  les  mettre  d'accord. 

D’autres  de  qui  l'humeur  fe  plaifokàladanfc, 
Faifbicnt  vn  demi  bal,&  prcnoiont  la  cadence. 

Des  feuilles  & des  eaux,  dont  les.  doux  knouvemens 
Imicoicnc  de  leur  bruit  le  fon  des  inflrumcns. 

Les  arbres  d’alentour  prenoient  part  à la  frilc , 

Et  fans  mouvoir  les  pieds,  danfoient  avec  la  telle. 

Celles  donc  pat  honneur  la  DcefTc  fait  choix. 
Pour  les  mener  au  Cours,  fur  le  chemin  des  Mois , 
Qm  font  Nymphes  de  jour,  & de  nuit  fort  Etoiles, 
Et  changent  en  rayons  leurs  carquois  Ac  leurs 
voiles, 

5c  lavoient  à couvert , fous  l’ombre  d vn  ormeau , 
Qui  formoic  de  fes  bras  vnc  tente  fur  l’eau. 

La  d'vn  arc  innocent  elles  s’oÛoienc  la  craiTc, 
Qm  leur  rcfloit  encor  des  fucurs  de  lachaflc: 

Et  pour  ne  porter  rien  que  d’illuilrc  Acdcpur, 
Dans  ces  beaux  promenoirs  de  cryUalA:  d’azur. 

Se  compofoicnt  vn  fard  naturel  & liquide. 

Des  perles  qui  couloicot  de  ce  crclbr  humide. 

DiatK  en  la  mefmc  eau  lavoic  d'vn  foin  pareil , 
La  matière  du  feu, qui  luy  vient  du  Soleil:  * 

Et  (e  Eiifoic  ollcr  le  halc,&  la  poufliere. 

Et  tout  ce  qui  pouvoir  obfcurcir  fa  iumiete. 

AulTi  ce  qui  paroifl , quand  elle  ck  dans  les  Cicux , 
Un  defaut  de  clarté,  qui  nous  trompe  les  yeux. 

Ces  taches  que  l'on  croit , qui  foienc  des  places 
vu  ides. 

Ou  des  marques  du  temps  , qui  fait  pat  toutdes 
rides. 


E R I E S, 

Ne  fontqucdcsfueurs,quefoQ  front  quelquefois , 
Rapporte  du  ttavail  qu’elle  prend  dans  les  bois. 

Tandis  que  la  fraifeheur  retient  ainfi  dans  l'onde. 
Ces  jeunes  Dcicez,lcs  lumières  du  Monde: 
Aûcon  travaillé  des  exercmes  chaleurs , 

n’épargnoicnc  alors  ni  verdure, ni  fleurs. 
Arrive  à cette  roche,  & cherche  dans  fes  marbres, 
L'ombre  qui  n’avoic  pu  demeurer  fous  les  arbres. 
Un  foudam  cri  d’eifroy  s'entend  par  le  réduit: 
Diane  fans  couleur  appelle  en  vain  la  nuit: 

Et  conjurelcs  bois,  qui  font  le  plus  d'ombrage, 
D'étendre  fur  fon  corps  leurs  bras  ôc  leur  feuillage. 
Les  Nymphes  en  deiordre , afin  <lc  fe  cacher , 
Voudroienc  pouvoir  entrer  (Uns  les  flancs  du  ro- 
cher: 

Et  u’ofenc  plus  fier  des  riclicfles  fi  belles, 

A l’indifcrction  de  fes  eaux  infidcllcs , 

De  peur  qu’en  fe  plongeant  dans  ce  flocanc  miroir , 
Au  lieu  de  fe  couvrir , elles  fe  faflcnc  voir. 

La  fbncainc  pourtant  honteufede  (à  faute. 
Devient  foudaincment  plus  obfcurc&  plus  haute  : 
Elle  fait  de  fes  flots , le  long  de  fon  ruiifcau  , 
Sufpcndus  Ac  voûtez  vn  liquide  berceau  : 

Et  de  force  coron  d’écume  ramaflee, 

Qm  fcmblok  vn  tiflu  de  toile  damaflee , 

Elle  compofe  vn  voile,  Ac  l'étend  alentour. 

Pour  l’oppofer  aux  yeux  d’Aéleon  te  du  jour. 

Apres  ce  berceau  fait,  la  troupe  fe  raflart  s 
Et  tourne  fa  pcnlce  à venger  fon  injure. 
Donc^afin  de  punir  ecccc  ccmcritc. 

Ex  d’en  faire  vn  exemple  à la  Pollerité , 

La  Deefle  des  bois, à faute  d’autres  armes, 
•Piononce  quelques  mots  accompagnez  de  char- 
mes: 

Frappe  l'eau  par  crois  fois  , êc  comme  vn  craie 
volant , 

La  poulie  dans  les  yeux  du  Cliaflcur  infoleot. 

Les  Nymphes  font  vn  cry , que  les  Echos  redou- 
blent. 

L’ombre  mefmc  en  paflit , Ac  les  arbres  s’eo  trou* 
blcnr. 

A peine  de  ce  traie  le  Chaflêur  ck  couché, , 
Q^il  (rk  fubitement  à luy-mcfme  arraché. 

Une  lècrccc  main  luy  change  le  vifagc; 
Obfcurcic  fa  raifon,  la  remplit  de  nuage  : 

Met  la  difeorde  entre  elle,  A^  les  fens  (le  (bn corps: 
Altère  leur  figure,  en  lafche  les  reflbrs  ; 

Paie  perdre  à chaque  membre , Ac  Ca  forme , Se  fa 
place, 

Et  renvcrlc  l’efpcic  au  deflbus  de  la  malTc. 

A cet  cvcncmcnc  il  ck  faifi  d'eflroy  : 

A chaque  pas  qu’il  fait  ,il  s’éloigne  de  (oy: 
Tancok  vnc  couleur  de  fa  forme  première, 
Tancok  vnc  figure  échappe  à la  matière. 

Ce  qui  devant  fut  mol,  fe  prefle  Se  s'endurcit: 
Ce  qui  fut  prompt  Se  clair.fe  charge  Se  s’obfcurcic. 

Ces  molles  boucles  d’or,  cette  lubtilc  uefle, 

Qm  . flocok  fur  fon  front , (e  roidk  Se  Ce  drefle  : 
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Cc5  précieux  liens , où  pcodoicnc  cane  «fefprits. 
Ces  rocs  où  chaque  )our,canc  de  cccurs  cftoicnc  pris, 
Changez  en  deux  rameaux , deviennent  fur  fa  celle, 
D'vn  ornement  humain,  vne  armure  de  belle. 
Un  poil  rude  ^craifeux  s’enracine  en  fapeau^ 

Ec  l'ur  Ton  nouveau  corps, fait  vn  lubie  nouveau. 
La  peur  luy  morne  au  ctrur , & Te  mec  à la  place , 
cenote  le  courage,  & l’amour  de  lacluHe. 

U ne  votd  pas  encor  le  trouble  qu’il  reiTcnt  ^ 

Ec  n'a  dans  Ton  efpric , que  ce  petit  croitfanc , 

Qm  bnlloic  fur  le  front  de  la  chailc  DeclTc, 

Le  qui  fervoic  d’enrcigne,fic  déboucle  à fa  crelTc. 
Céc  objet  le  trompant , il  ne  s’oâtc  à Tes  yeux, 
Q^e  des  cornes  en  ccirc,  & des  cornes  aux  Cicux. 
S’il  regarde  dans  l'air,  des fancormes de nutis 
Menacent  fan  efpric  de  leurs  telles  cornues; 

Le  Soleil  qui  s’enfuie  devant  robfcuricé  , 

Luy  paroiH  couronne  de  cornes  de  clarté  : 

Les  ruiHèaux  font  pour  luy  les  cornes  des  fontaines. 
Les  bois  celles  des  monts  , ics  monts  celles  des 
plaines  : 

Tous  les  aibrcs  en  ont  autant  que  de  rameaux  i 
]1  en  voiddans  les  prcz,il  en  void  fur  les  eaux: 

**  Ec  cette  faulfe  image  en  fa  telle  cil  ü forte, 
QifeUc  imprime  partout  les  cornes  qu’elle  porte, 
l'andis  que  fans  mourir , fon  amc  perd  fon  corps  : 
Qu'il  fe  trouble  au  dedans,  qu'il  fe  change  au  de> 
hors , 

Il  craverfe  le  bois,  & foie  tant  qu'il  arrive, 
Julqucs  au  bord  du  dcuve,où  panchéfur  la  rive, 
Luy-melmcfans  couleur, foie  fur  le  fond  del’eau. 
De  fa  cracique  hifloirc  vn  liquide  tableau. 
D'abord  epouvcncé  de  cdt  objet  fauvage, 

Il  fe  Toîd,&:  fe  cherche  en  fo  nouvelle  image  : 

Il  fe  prend  pour  vn  autre , 6c, ne  fçauroic  juger. 
De  quel  endroit  de  fonde  cH  ce  monllre  écran* 
ger: 

Ni  fl  quelque  Démon,  pour  troubler  la  Nature , 
Dans  le  H.*uvc  a formé  cette  énorme  figure. 

Les  lignes  trop  certains  de  fon  mal  fe  font  voir. 
Sur  le  fond  incertain]  de  ce  coulant  miroir. 

Des  relies  de  cheveux,  qui  tiennent  à Tes  cornes, 
Son  vifage  velu , fes  yeux  chUcs  6c  mornes, 

Ec  fous  Ion  foonc  cachez, ont  encor  quelque  trait, 
Qui  tient  à la  matière, & la  quitc  ùrcgrec: 
Ccxnmc  fait  fur  le  foir,  quand  la  nuit  cil  TCtwë, 
L'ombre  dn  jour  pa(lé,q«i!  s'écemt  dans  la  nue. 

Son  Efpnc  intcrdrr.a  peine  de  changer  ; 

11  s’égare  en  ce  corps, 2c  s’y  trouve  etranger: 

Il  n ’cH  pas  d'éceoduc  i remplir  tant  de  place  : 

Il  y laiflê  du  vuidc  , il  fe  perd  dans  la  malfc  : 

Il  ne  fçauroit  porter  des  membres  li  pefans: 

11  ne  peut  accorder  leur  vfage  à Tes  fens, 

£c  fa  raifon  déchue , cH  inutile  6c  fombre  , 

Dans  vn  furcroill  de  chair , qui  ne  foie  que  de 
fombre. 

Tandis  qo’il  fe  regarde , 6c  qu'à  faute  de  voix , 
Soupirant  U s’appelle, &:  te  demande  aux  boîs: 
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La  nuit  gagne  le  pas,&  laide  fur  la  plaine. 
L'ombre  lie  lès  chevaux,  & de  fon  chard’ebenei 
£c  fon  voile  ennemi  de  toutes  les  clartcz. 

Porte  la  mort  des  ycux  ,&  celle  des  bcaucci. 
Diane  en  remontant  fait  ouïr  dans  la  nuë . 

Un  cor  de  qui  la  voix  n’cll  pas  plùcoll  connue# 
Que  le  boii  s’en  émeut , la  nuit  mcfme  en  paflit  y 
Ec  le  fleuve  eflrayé  le  cache  dans  fon  lie. 

Les  chiens  à cette  voix  polfcdcz  d'vnc  rage , 

Dont  le  fccrcc  inilinél  Icsanimc  au  carnage, 
Accourent  à la  fouie  , 8t  femblenc  appcUcr, 
Leur  Mjtdre  infortuné,dunc  ils  fe  vont  faoulet. 
11  cil  prés, il  dt  loin, cette  nouvelle  face, 

En  a foie  d'  'vn  clulîeur,  vne  tragique  chalTe. 

11  en  arrive  ici,  comme  dellus  les  flots, 

Qiund  les  vents  alTemblez  contre  les  Matelots, 
Confpircnt  d’immoler  fous  les  pieds  de  Neptune» 
Un  navire  arrache  des  msins  de  la  Fortunci 
Alors  on  les  entend  lîlHcr  avccque  bruit: 
ils  font  trembler  par  tout  les  voiles  de  la  nuici 
L’Aquilon  qui  fe  aoir  le  plus  fort  de  la  troupe. 
Attaque  Je  premier  lcvaillc;.u  par  la  pouppe  : 
L'vn  donne  dans  la  proue, de  l’autre  par  les  flancs  t. 
Celuy-IÀ  force  l’ancre , Îl  luy  calTc  les  dents  : 

Un  autre  plus  hardy  dccadie  le  cordage. 

En  foappe  fur  les  flots , en  provoque  forage  : 

Tous  les  Dieux  qui  fervoietsc  dePauoas  au  vaif* 
feau, 

Apres  vn  long  combat, font  renverfezdans  fcao. 
Ce  danger  foie  foemir  famé  de  U boufl'ole  : 

Elle  en  perd  ia  conduite,  6c  m’égare  du  Pôle. 
Voiles,  bancs , avirons  fervent  coofulement, 
D'vn  foncllc  jouée  à ce  fler  Elément  : 

Et  les  Dieux  abacus  fe  fauvcnc  du  naufoage^ 
L'vn  fur  vn  bout  de  planche , 6c  les  autres  à nage. 

Cesdiiens  par  vn  excès  de  pareille  foreur. 

De  leurMaidrc  inconnu  font  vn  fujee  d'iiorrcur. 
Scs  membres  ne  font  plusqu’vnefanglaatemaliê. 
Où  f Homme  ni  le  Cerf,  n’ont  quafi  plus  de  place. 
II  foudre  dans  l’cfprit,)!  foudre  daus  le  corps: 

A peine  a-c*ildc  quoy  fuflire  à tant  de  mores. 
Lclang  qui  par  ruitfcaux  fe  répand  de  lès  veines, 
Fuie  avccque  frayeur  ces  langues  inhumaines. 

Scs  membres  defunis  n'ont  plus  de  mouvement, 
Que  ccluy  qui  leur  vient  de  leur  commun  courmec: 
L’vn  commence  là  mort,  f autre  achevé  la  ficnne  t 
Ils  n’ont  mufde,ni  nerf , dont  l’attache  les  tien* 
ne. 

Son  efprit  éperdu  le  regarde  mourir , 

Sans  fe  pouvoir  luy*mclme  aubefoin  fecourir. 

Il  veut  en  vain  parier  pour  le  foire  connoiftre , 

Il  rappelle  fo  voue , qui  n'ofe  plus  paroillcc  : 

Il  fcmbic  qu’elle  foit  confofe  de  loger,  ^ 

Dans  vn  corps,  qui  pour  elle  eft  vn  corps*  etranger. 
Cette  bouche  n’a  rien  qui  foit  l fon  vfage  ; 

Le  dilcours  $*y  confond , il  y devient  fauvage  : 

Il  ne  s’y  peut  former  qu’vn  bruit  fans  liaifon , 

Qui  n’a  point  de  commerce  avccque  la  raifon  : 
^ Hhh  iij 


Que  des  fragmes  de  mots, &: des  voix, donc  <bn  amc. 
Entre  THomme  & le  Cerf,  ne  parle,  ni  ne  brame  : 
Elle  s’explique  alTcz  par  Ton  fang,  par  Tes  pleurs , 
Incccprcces  muets  de  toutes  Tes  douleurs. 

Sa  forme  intérieure  encore  toute  entière, 

Ne  peut  s’accommoder  avec  cette  matière. 

Il  cil:  Homme  au  dedans , il  eft  Cerf  au  dchorsi 
Et  de  1 Homme  & du  Cerf  eft  compote  ce  corps. 
Dont  la  nature  encor  ne  fe  peut  reconnoiftre , 

Entre  ce  quelle  fut,  & ce  quelle  craint  d’eftee. 

Ces  chiens  enfin  faoulez  (emblenc  fe  rctenin 
Leur  Maiftre  avec  Ton  fang  rentre  en  leur  fouvenir: 
Son  crpric  fe  découvre  à toutes  leurs  morfurcs: 

11  leur  parle,  ôc  fe  plaint  par  toutes  Tes  blcnfurcs: 
Et  leur  montre  en  l'on  coeur  vn  refte  d'amitic, 

Qm  trop  tarddansies  leurs  fait  venir  U pieté. 
Leiplus  rcconnoiftans  s inclinant  à leur  proye, 
Répondcc  par  leurs  cns,aux  foûpirs  qu’elle  envoyé. 

A cet  événement  les  Auteurs  du  Deftio , 

Dans  le  Ciel  aftcmblcz,cn  veulent  voit  la  fin. 

La  Tcrrcd’alencouc  en  a pris  l’cpouvcntc, 

Et  ne  peut  s alTeurcr,  qu’elle  en  foie  innocence. 
Elle  croit  avoir  fait  vn  cnorme  pecUc, 

D'avoir  poné  ce  monftre,âc  de  l’avoir  couché. 

Les  herbes  de  qui  l’amc  eft  encor  plus  timide,  i 
Confufes  qu*à  leurs  pieds  la  terre  foie  humidct 
Qu’elles  fcncenc  la  mon , & que  leur  habit  vert,  i 
Maintenant  foie  de  fang,&  oc  meurtre  couven:  I 
EailTcnt  toutes  la  cefte , & de  peur  quej  leur  pere , 
Quand  il  viendra  uncoft  éclairer  l'Hcmifpherc  > 
Les  aceufe  d’avoir  perdu  lair  pureté. 

Et  de  l’avoit  fouillée  en  quelque  cruauté. 

Elles  tournent  la  face  au  vent  qui  les  clTuye  : 

Et  qui  pour  les  laver  leur  promet  de  la  pluyc. 

Ces  arbres , qui  jamais  nom  rico  vu  de  pareil , 
Acccndenc  en  tremblant  le  retour  du  Soleil. 

Les  rochers  eftrayez  font  couler  de  leurs  veines, 
Enformede  Tueur, de  nouvelles  fontaines: 

Et  l'Echo  que  le  bruit  a fait  fonir  du  bois , 

Perd  avec  Afkcon  rcfprit  comme  la  voix. 

Diane  toute  feule  au  globe  de  la  Lune, 

Regarde  en  feurecé  cette  crainte:  commune. 

Le  gouft  de  la  vengeance  adoucit  fa  douleur: 

La  paflîon  luy  mec  le  vifage  en  couleur  i 
Sonplaifîrcftdc  voir,  qu’aptes  cane  de  morfurcs. 
Ce  corps  infortuné  défaille  à fesbleftiircs: 

Et  que  CCS  os  rongez,  &ces  reftes  fanglans, 
Soumenc  autant  uc  morts, que  ces  chiens  ont  de 
dents. 

Que  fi  dansce  moment  vous  voyez  qu’elle  éclaire , 
Ajoutant  à fes  feux, les  feux  de  fa  colere, 
C’eftpour  cirer  fur  luy,  tout  ce  qu’elle  a de  traits, 
Et  tremper  dans  Ton  tang  la  pointe  de  Tes  rais. 
Marque  de  Ton  dépic  indiferece  & fauvage  , 

Qm  luy  fera  venir  des  taches  au  vilâge  , 

Que  fon Frère  cnnemy  de  cette  cruauté, 
N’cftaceta  jamais  d'aucun  trait  de  clanc. 


TAPISSERIES, 

LA  GALERIE 
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D E B O R E. 

TABLEAU  PREMIER. 

Delïon  Profaijfe , Guerriert  Intendante  da 

n*euple  deUieUtfait  eüe~mefme  fon  Pertrait. 
SONNET. 

SI  B y L L e conquérante  Profetifle  armée , 

Je  fervis  les  Hébreux  du  bras  te  de  la  voixi 
Et  mes  prcdiclions  jointes  à mes  cxpioîs. 

Firent  d’vn  double  bruit  retentir  ridumec. 

I De  mes  juftes  arrefts  1 équité  renommée, 

I Sous  ma  Palme  crigea  mes  paroles  en  loixt 
I Et  la  marque  me  fut  des  Juges  &:  des  Rois , 
j Du  doigt  mcfmc  de  Dieu,  fur  le  front  impriroce^ 
Q^nc  peut  la  Vertu  conjointe  àla  Beautés 
Sans  Pourpre  elle  me  mit  dans  vnc  Royauté , 
Qui  n’éprouva  jamais  ni  Ligues,  ni  Rebelles: 

J’y  fus  en  fcurctc  fans  Gardes  U fans  Forts , 

' Et  fans  faire  à mon  Peuple  vn  joug  de  citadelle^ 
En  régnant  dans  Icscccursyje  regnayfur  les  corps. 


J A H E L. 

TABLEAU  SECOND. 

Elle  tue  aw  *vn  clou  Cifare  General 
des  Cananeans, 
SONNET. 

DTI  H efprit  de  Héros  Jahcl  eft  animée i 
Son  courage  en  fes  yeux  aguerrie  fa  pudeur: 
Et  fes  regards  de  feu  montrent  de  quelle  ardeur , 
Son  bras  en  vnc  tefte  a défait  vnc  Armée. 

Cifare  fe  débat i fon  amc  envenimée. 

Dépite  de  n’avoir  vn  Homme  pour  vainqueur: 
Imtcc  & confufcjcllc  fon  de  fon  cœur, 

Et  laifte  dans  fon  fang  fa  colere  allumée. 

Voyez  que  c’eft  de  l’Homme  , & de  Torguefl 
humain  : 

Et  que  de  ce  Balon  fi  léger  & fi  vain, 

Avecque  peu  d’efFon  la  Fonunc  fe  jouë: 
Comme  d'vn  foufHc  en  l’air,  elle  peut  l’clcvcr* 
Sans  quelle  y mette  aulTitout  le  poids  de  (k  roue, 
La  piquure  d'vn  clou  fu£c  à le  crever. 

■flW* 
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J U D I T H- 

TABLEAU  TROISIEME. 

Elle  coupe  la  refie  à Holofernr. 
SONNET. 


HOloferne  cft  couche,  ce  flambeau  qui 
fommcillc, 

A.  meflé  f’a  iumicrc  avec  robfcuritc  : 

£c  }udich  fait  derombrevn  voilcà  fa  beauté  , 
E)c  peur  qu’à  fon  éclat , le  Barbare  s cvcille. 

••  Le  fer  que  tient  en  main  cette  charte  Merveille, 
Ajoute  à fon  vifage  vnc  Hcrc  clarté: 

Et  pour  la  confirmer  en  cette  extrémité. 

Son  bon  Ange  luy  fait  ce  difeours  à rorcille, 
Arteure-toy , Judith,  tu  vas  tuer  vnMort: 

Le  Sommeil  &:lc  Vin,  parvn  commun  cftbrt, 
.Ont  dcs-jacomcncc  fon  meurtre, &:  ta  conquclte: 
Ton  Captif  ne  doit  pas  te  donner  de  la  peut: 
>£cxon  bras  fans  danger,  pourra  couper  la  tefte, 
D’vn  homme  à qui  tes  yeux  ont  arrache  le  cucur. 


/SALO  MON  E 


TA^BLEAÜ  QUATRIE’ME. 

Elit  exhorte  au  martyre  les  Machahées, 

■ ps  enfant. 

SONNET. 


MARIAMNE- 

TABI.EAU  CINC^UIE’ME. 

Sa  mort  courageufe  ^ & le  defefpoir  d'HeroJe. 

S O N N ET. 

MARiAMNEn’crt  plus,  fa  belle  ame  cchapée. 
N’a  lairtc  fur  fon  corps, qu’vne  belle  pailcur; 
Le  long  put  ic  royal,  qui  luy  donnoit  couleur, 
S’écoule  à longs  filets  de  fa  telle  coupée. 

Aux  yeux  de  fon  Tyran  Mcgere  oftrc  l’cpée , 
Qm  luy  fait  vn  miroir  de  crime  Sc  de  douleur: 

Il  y void,le  cruel, les  taches  de  Ton  coeur; 

Il  y void  de  fon  lang,fon  image  trempée. 

A ce  funefte  objet,  il  devient  furieux; 

Deux  Fantofmcs  vengeurs  luy  portent  dons  les 
yeux. 

Le  fer  étincelant,  &:  la  torche  allumée  : 
Maislinfcnfo  craint  peu  leur  torche, nilcurfct: 
Ce  fang  qui  bout  encor, de  fa  feule  fumée , 

Sans  feux  & fans  Démons,  luy  fait  tout  vn  Enfer, 

P A N T H £ E- 

TABLEAU  SIXI  E'iq  E. 

Elle  meurt  ^nereufement  JùrJon  mary  mort 
Cjt*  viâorieux. 

SONNET. 


AU  X ycuxdu  Ciel  ouvert , aux  yeux  de  la  Na- 
turc, 

Salotnone  combat  l'Amour  & la  Douleur , 

Qui  de  fept  coups  mortels  ont  fait  en  fon  grand 
ettur, 

Par  les  corps  de  fept  Fils, vnc  large  ouverture. 

•Il  ne  tombe  m lang,  ni  pleurs  de  fa  blcrtlirc: 
En  elle  tout  cft  fort, tout  tient  de  fa  valeur. 

Sa  Foy  défend  la  brcfchc,&:  fon  A me  en  chaleur. 
Au  milieu  des  tourmens  croit  plus  qu  elle  nen- 
durc. 

Que  ne  fait  point  l’Amour?  que  ne  fait  point  la 
Foy  î 

L’amour  de  fcpiEnfans,  qu’elle  aime  plus  que  foy , 
‘Loy  Élit  fouflVir  fept  morts , en  luy  lailfanc  la  vie. 

La  Foy  fait  davaïuagc  : U par  vn  rare  effort , 
Qui  ne  lailfc  à rAmonr,qu’vnbcau  fojet  d’envie, 
L*a  faitjufqu’à  fept  fois  Martyre  avant  la  mort. 


CE  brave  Mcdc  cft  mon  : les  Palmes  trop  pc» 
Tantes  , . ■' 

Qjfil  avoulu  cueillir, ont  abacu  fon  corps: 

Le  front  luy  fuc  encorde  fes  nobles  efforts; 

Et  fes  armes  en  font  humides  A:  faoglances. 

Les  flames  de  fon  cccut  dcs*ja  ticdcs  U. 
lentes , 

Pouffent  avec  fon  fang  leur  fiimcc  au  dehors  i 
Son  ombre  cependant  ;ufqu’au  pais  des  Morts, 
Des  ennemis  vaincus  , fuit  les  Ombres  er- 
rantes. 

Panthéc,  ah  i que  fais -tu  ’ modère  ta  dou- 
leur: 

Au  moins  de  ton  mary,  fauve  le  fécond  ctrurt 
Et  qu’vue  mort  fuflirc  à vos  communes  peines. 

Il  vit  en  toy , cruelle,  il  peut  en  toy  périt; 

Et  le  fer  inhumain,  qui  va  t’ouvrir  les  veines, 
D’vue  féconde  mort  le  va  faire  mourir. 


www 
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C A M M E. 

TABLEAU  SEPTIE'ME. 

Elle  meurt  couTMeuftment.Cr  fait  mourir  de 
foifon  avec  foi , le  meurtrier  de  fin  mari. 

SONNET. 

D’Un  gcncrcux  dépit,  cette  Reine  »niméc, 

Le  poifon  à U bouche,  U 1»  mort  ptes  du 
cœur, 

Reptoche  à Sinorix  , des-ja  tremblant  de  peur. 

Le  crime  de  fa  main, au  meurtre  accoutumée. 

L'Ombre  de  Ton  mary , tant  de  fois  reclamée , 
Teinte  encore  de  fang,  JC  parte  de  langueur, 
Prefte  à la  recevoir  l'attend  dans  la  vapeur , 

Que  ces  flambeaux  éteints  luy  fontde  leur  fumée. 

Belle  ame,  ne  fors  pas  de  ta  belle  prifon  i 
Ne  va  pas  à Sinnate , avant  que  le  poifon  , 

Tait  fait  de  fon  meuntiet  vne  pleine  juftice  : 
Toute  chofe  y confpite  avec  fon  mauvais  Son, 
Et  l'Amour  mcfmc  a pris  pour  hallcrfon  fupplice, 
La  torche  de  Megerc , !c  les  traits  de  la  Mort. 

A R T E M I s E. 

TABLEAU  HUITIE'ME. 

jirtemijc  parle. 
SONNET. 

VOvEzde  ccTombeau  la  fuperbe  ftruûurc. 
Où  la  gloire,  le  deuil  régnent  égalemenc: 

EcrAüe  érigée  en  vn  feul  monument, 

A laite  tous  les  Arts,  & vaincu  la  Nature. 

L’Amour  avec  Tes  traits  en  a fait  la  fculpturci 
Il  en  a de  Tes  feux  prépare  le  ciment: 

Et  fait  malgré  la  Mort , au  nom  de  mon  Amant , 
Une  éternelle  vie  en  cette  fepulture. 

Mais,  Amour,  quelle  gloire ay- je  de  ces  travaux , 
Si  je  foufte  aujourd’huy  des  marbres  pour  Ri- 
vaux, 

£(  partage  avec  eux , le  beau  feu  de  mon  ame  ? 

^on  non,(i  fa  belle  Ombre  erre  parmi  les  Morts, 
Il  faut  que  mon  Efpnt  en  nourriüe  la  flamc: 

Et  que  la  ceodre  mcfme  en  vive  dans  mon  corps. 


M O N I M E 

TABLEAU  NEUVIE'ME. 

Elle  i étrangle  de  fin  diademe , four  mourir 
avec  fin  mari  jaloux. 

SONNET. 

MO  NI  Ml  vamourit.fon  mari  Isdolitet 
Ce  jaloux  veut  l'avoir  aux  Enfers  avec  foy: 
nire  maudit  cette  barbare  loy  i 
Et  l'Amour  de  dépit  Tes  aifles  en  deebireu 
La  Grâce  échevelée  auprès  d'elle  foûpite  s 
Les  Filles  de  fa  liiice  en  paflilTenc  d’eflroy: 

La  Fortune  a regret  de  luy  manquer  de  foy: 

Et  d'vn  mcfmc  regard  la  travcifcA:  l'admite. 

Voyez  le  noble  orgueil,  qui  tient  ce  noble  cœurs 
Des  biens  comme  des  maux  égalemcoi  vainqueur, 
11  brave  plus  le  Sort , que  le  Sort  ne  le  brave. 
Rien  ne  peut  l'encbaifnct  i ii  du  Royal  bu- 
deau , 

Dont  la  Fortune  a aû  le  faire  fon  efclave , 

Pout  fortir  de  fes  mains , il  fe  fait  vn  cordeau. 

Z E N O B I E 

TABLEAU  DIXIE’ME; 

EÜe  chajfc  aux  Lions, 
SONNET. 

Le  fer  fatal  en  main , & l'éclair  au  vjfîigc , 
Apres  avoir  défait  des  Confulsfi^d^s^pis» 

La  Veuve  d'Odenat  fe  veutfaite  en  ce  bpist 
D’vn  ébat  périlleux  vn  triomphe  fauYSgP' 

Au  feu  qui  jpar  fes  yeux  fait  luire  fon  cpvr^gc , 
Soit  charme, loit  rcfpcâ  , ce  Lion  perd  \p.  vpÙ» 
Ec  vaincu  fans  combat  ,confuIte  fur  le  choix  » 
Ou  d'vne  noble  mort,  ou  d'vn  doux  cfclavage. 

Sauvez-vous  de  ces  yeux , Speâaccurs  indifcrecs  : 
Il  CO  Jaillit  des  feux,  il  en  tombe  des  traits, 

Qm  font  fans  faire  bruit  des  bicflurcs  mortelles. 

AlachaiTcdcscccun  ils  ont  e(lé  drclTez} 

Et  les  voftrcs  pourroienc , s’ils  n'ont  de  bpjuita 
aifles, 

Au  lieu  de  ce  Lion,  cflre  pris  ou  blcflcz. 
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LUCRECE 


ET  PEINTURE 

LUCRECE 

TABLEAU  ON  Z lE'ME. 

Lucrèce  parle. 
SONNET. 

T O U T E s les  Nations  rçavenc  mon  aventure  : 
Elle  cil  encor  fraifchc  en  rcfpric  des  humains: 
Et  le  fang  coule  encor, donc  aux  yeux  des  Romains , 
]c  lavay  mon  honneur, ôcvcngcay  mon  injure. 

Ma  gcnercurc  more  étonna  la  Nature: 
L'Hiiloirc  Ta  diélec  à cous  Tes  Ecrivains: 

Ec  pour  mcccrnifcr,  mille  fçavances  mains  , 

Au  Temple  de  la  Gloire  ont  lailFéma  Peinture. 
Mais  dequoy  m’ont  Icrvi  tant  de  marques  d’hon> 
neur^ 

Aujourd’huy  l’on  érigé  en  crime  mon  malheur; 

Ec  fans  droit,  le  procès  cft  fait  à ma  Mémoire. 

Ma  grande  Ombre  en  gcinic  , sen  plaint  à 
mon  Sort  ; 

Ec  pour  ne  point  foulTrir  vne  cache  fi  noire  , 
Eucocc  en  ce  Tableau,  je  me  donne  la  more. 

C L E L I E 

TABLEAU  DOUZIE'ME. 

Elle  Je  fmve  du  Camp  de  Perjëne,  jÿ*  reforte 
la  liberté  i Jâ  Patrie, 
SONNET. 

CL  E L 1 E cft  cch.pcc , clic  cH  prés  du  rivage  : 
La  Fortune  de  Rome  avec  elle  s’enfuit  : 

Et  devant  tout  vn  Camp , qui  de  traits  la  pourfuit. 
Son  coeur  pour  le  braver  monte  fut  fon  vifage. 

Du  bora  de  fon  canal, le  Tybte l’encourage  : 
Sous  elle  à petits  plis  , l’onde  coule  fans  bruit  : 
Et  comme  vn  Ciel  parc  des  flambeaux  delà  nuit. 
Brille  de  ces  Beauiez , qui  la  fuivent  à nage. 

Ne  craignez  point  la  mort,  fugitives Beautez  : 
Devant  vous  de  tcfpeü  ces  traits  font  arreftez , 
Et  ces  eaux  ,de  vos  feux  vont  eftre  confumees. 
Sans  tout  ce  charme  encor  ne  pourriez  - vous 
petit; 

Du  pinceau  de  Vignon  vous  elles  animées , 

Ec  tout  ce  qu’il  anime  ell  exempt  de  mourir. 

4§lî» 
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P O R c I E. 

tableau  TREIZIE'ME. 

Porcie  parle. 
SONNET. 

MO  I K s digne  de  pitié,  que  d'honneur  ic 
d’envie , 

D'vn  Perc,  &:  d’vn  Mari  viâorieux  du  Sort, 
Sans  armes  j’egalay  la  gloire  pat  ma  mort , 

Donc  l’Empire  s’émeue,  & Rome  fut  ravie. 

Leur  vertu  que  j’avois  fidcllcment  fuivie, 
M'attendit  apres  eux,  pour  me  conduire  au  port: 
La  Fortune  y furvinc,  &:  par  vn  autre  elforc. 
Voulut  pour  s’en  venger  , me  retenir  en  vie. 

Au  fort  de  ce  combat , mes  Parens  inhumains , 
Par  des  foins  importuns  defiumercnc  mes  mains: 
Et  d’vne  douce  mort  me  fermèrent  les  portes: 
Mais  l'Amour  de  fes  traits  vint  m’ouvrir  le  corn* 
beau: 

Et  je  pris  pour  mourir  , manquant  d’armes  plus 
plus  fortes  , 

Des  charbons  qu’il  me  fit  avecque  fbn  flambeau. 

A R R I E. 

tableau  QUATORZIE'ME. 

Sa  mort  courageufe  donne  du  courage 
à Jon  mary. 

SONNET. 

A R R.  I fi  k fon  mari , montre  par  fa  bleflure  , 
Q^il  n’efl  point  de  douleur,  dans  vne  brave 
mort. 

Le  beau  fang,qui  du  cœur, à gros  bouillons  luy 
fort, 

A de  fon  chafle  feu  Tardeur  & la  ceinture. 

Avec  ce  mefme fang , par  la  mcfme  ouverture 
Un  Amour  eft  forti  viûorieux  du  Sort  ; 

Il  provoque  Cecinne  à faire  vn  mefme  ciFoici 
Ec  conclure  du  fien,  cette  illuflre  aventure. 

S^il  y vadela  vie, il  y va  de  l’honneur: 
Rafleurc  coy , Cecinne , & garde  que  ia  peur  , 

Te  retenant  la  main,  ta  gloire  ne  retienne  ; 

Arrie  a dés>ja  pris  ta  bleflure  fur  ibyi 
Elle  joint  \ là  mort,  la  douleur  de  la  tienne. 

Et  n'en  a rien  laide  que  la  gloire  pour  coy, 
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PAUL  I N E. 

TABLEAU  QÜINZIE'ME. 

£//f  y?  fait  couper  les  'veines  pour  mourir 
avec  Stneque  fin  mari, 

SONNET. 

D'Une  Amecgalemct,&  ScoIque&Roiruinc, 
Pauline  fc  prcfcnce  aux  armes  de  la  Mort: 
On  Amour  Phiiolophc  aide  à ce  beau  tranrporc) 
£c  veut  donner  le  coup  pour  adoucir  fa  peine. 

Soie  envie,  ou  pitié,  la  Fortune  inhumaine 
Accourt  pour  la  reprendre,  U renouer  Ton  l'on  : 
Sa  grande  Ame  y reliile,  & parvn  noble  effort , 
S'écoule  avec  ion  fang,dcpeur  qu’on  larainene. 

Prefomptueux  Auteurs  de  hautes  fiétiuos, 
Sages, qui  nousoUcz  les  belles  Paifions, 
Apprenez  d’vnc  Femme  à devenir  Stoïques. 

Apprenez,  quoy  qu’ait  dit  vodre  vain  Fondateun 
Qt^on  foufire  avec  plaiilr  les  morts  les  plus 
tragiques, 

Quand  f'Ajnour veut  luy-mcrme  eftrc  l' Exécuteur. 

LA  SECONDE 

JUDITH- 

TABLEAU  SEIZIE'ME. 

'Une  Françoifi  fait  pour  fin  honneur  > 
ce  que  Judith  fit  pour  fa  Patrie, 

SONNET. 

OR  O N T E pleure  ic  faigne , il  coule  de  fa 
bouche 

Un  corail  qui  fc  inclle  au  crylbldef:^!  pleurs: 

Son  cœur  trille  & confus  s'epand  par  ces  humeurs, 
Pc  crainte  qu’Amolon  de  faflamc  le  couche. 

Il  ronfle, le  Brutal,  furcctcc  riche  couche. 
Aveugle  k CCS  bcaucez, aveugle  à ces  douleurs: 
D'vn  brader  allume  de  profanes  chaleurs. 

Le  vin  & le  fommcil  en  ont  fait  vne  Touche. 

Oronce  , écoute  ici  ton  Ange  qui  te  dit, 

Q^à  ce  hcr  Holofeme  il  faut  vne  Judith: 

Et  que  tu  dois  t’armet  de  fer  contre  fa  Hamc; 

L’Abeille  vierge  pique,  elle  a de  la  valeur: 

Et  tu  dois  dansTc  fang  de  cette  telle  infâme, 
Eteindre  le  brader  de  cet  inEame  cœur. 


ISABELLE 

TABLEAU  DIX-SEPTIE'ME. 

Jfiielle  PrmceJJi  de  Calles,Jiuve  la  'vie  à Jon 
man , en  fuçant  le  venin  de  Jâ  hlejptre. 

SONNET. 

ED  O U AK  D endormi,  rcfve  à quelque  aventure; 
La  Mort  cil  dans  fa  playe , & le  Ibmme  en 
fes  yeux  : 

D’vn  cœur  plein  des  grands  cœurs 'de  fes  braves 
Ayeux  , 

Sa  Femme  veut  mourir  pour  en  faire  la  cure. 

Un  Amour  médecin  plus  fort  que  la  Nature , 
Compolé  de  fes  pleurs  vn  baume  précieux: 

Et  des-ja  fon  Elprit , du  mal  viûorieux, 

A l'Efptit  du  malade  cH  joint  par  fa  blclTure. 
Approche  forte  Amante, Sc  ta  bouche  4c  ton  cœur, 
C’eit  luy  qui  d'EdoUard  doit  dite  le  fauveur. 

Et  faite  de  ta  langue  à fa  playe  vn  diâame. 

N'appelle  point  d’autre  art  à cette  guerilbn  ; 

Le  feu , le  fang , l'cfpric,  qui  coulent  de  ton  Ame, 
Chaiferonc  de  fon  corps  la  mort  4c  le  poifon. 

LA  PUCELLE. 

TABLEAU  DIX-HUITIL’ME; 

La  Pucelie  parle. 
SONNET. 

Fa  T A L £ li  r Angletetre , 4c  fatale  i la  France,' 
Dcl’vne  j’abatis  l’orgueillcufe  fierté: 

Etfautic  par  mon  bras  remife  en  liberté, 

Vid  fon  Trofne  branlant  , appuyé  de  ma  lance. 
Le  bûcher  allumé  contre  mon  innocence , ' 
N’en  pût, tout  noir  qu'il  (ut, noircir  la  pureté: 

Et  contre  les  Auteurs  de  cette  cruauté , 

La  Mort  que  je  foufiris , fit  plus  que  ma  vaillance. 
D'vn  ! cœur  égal  aux  cœurs  des  plus  fameux 
Guciricis, 

le  earday  de  mon  cops  la  fleur  fous  des  lauriers  ; 

Et  fus  comme  l’Abeille  4c  chailc  4C  courageufe: 

}e  piquay , je  chalfay  les  Léopards  Angtois: 

Et  de  mon  aiguillon.  Vierge  viftorieufe , 
le  défendis  les  Lys , qui  couronnent  nos  Rois. 
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LA  CA  PTI VE 

VICTORIEUSE. 


MARIE 

STUART 


TABLEAU  DIX.NEUVIE-ME.  TABLEAU  VINGT-UNIE'ME. 


XJ ne  file  de  Cyfrrt  conjcrve  fin  honneur  j 0*  de^ 
fut  les  T^mvSt  mettant  le  feu  xieurs  foudres^ 

SONNET. 

S U R ces  Aocam  bûchers  Nicofic  enflamce, 

Se  fauve  en  fe  perdant, &brufle  dans  les  eaux: 
Un  feu  noble,  & vengeur  porté  par  ces  vailTcaux, 
De  fa  captivité  la  chaifne  a confumee. 

La  dame  qui  bouillonne, âc  la  vague  allumée, 
Du  Maidre  ü du  Captif  font  les  communs  tom* 
beaux: 

Tant  decrefors  divers,  tant  de  meubles  (1  beaux, 
Ravis  au  Kaviirrur,ne  font  quVnc  fumée. 

Dans  lecumuice  ardent  des  Rames,  & des  0ots 
F.udoxc  monte  au  Ciel , & jouit  en  repos , 

Du  feu  qui  Ibnd  les  fers,  & qui  fait  fa  couronne: 
Jamais  Héros  n'y  fur  par  vn  plus  noble  Sort; 
Non  mefmc  quand  d’vn  bras  plus  fort  qu  vnc  co- 
lonne. 

Le  brave  Hébreu  tua  tout  vn  peuple  i fa  mort. 


MARIE  STUART 

TABLEAU  VINGTIE'ME. 

Elle  fi  ftuve  de  prifin  par  njn  lac , e//e- 
mefine  gouvernant  la  harejue, 
SONNET. 

T Çy  l’EcolTc  void  fa  Reine  fugitive, 

I Sauver  fa  liberté , par  vn  chemin  nouveau  : 
Cette  barque  en  tremblant  porte  vn  Aftrefibeau, 
Et  Tonde  avec  refpccl«  la  poulfc  vers  la  rive. 

Le  Soleil  immobile  a la  veue  attentive, 

A la  route  que  tient  le  glorieux  vaiRcau  : 

Une  double  clarté  fc  rcHcchit  fur  Teau, 

De  fes  feux , U des  yeux  de  la  noble  Captive. 
Voyez  que  c’eR  du  Monde, & de  Torgucil  hu- 
main : 

Une  Rcmc  qui  tint  trois  Sceptres  d'vnc  main, 
Palfc  pour  le  fauver,dc  la  chaifne  à la  rame. 

La  Fortune  ne  peut  abatre  vn  ccnirR  haut: 

Elle  abacrafa  telle,  &d'vne  hache  infâme, 

Luy  fera  de  Ton  Ttofne , vn  tragique  cchaRàuc. 


Sa  mort  chref  ienne  cSr  courageufe  pour 
la  Foy, 

SONNET. 

VEr  Ao  H S-KOUS  fans  pitié,  cette Sccnc 
ciuclle. 

Où  s’ctcinc  par  la  Mort  TA  lire  des  Ecoflbisî 
Marie  cil  (bus  le  fer;  Honneur , Jufbce , Loix, 
Verrez-vous  la  Vertu  traitée  en  criminelle» 

Son  deuil  cil  héroïque la  hache  mortelle, 
Ne  peut  faire  partir  le  fangde  tant  de  Rois: 

Si  fa  langue  fc  tait,  fa  grâce  a de  la  voix: 

Er  Ion  modcflc  orgueil  parle  à nos  yeux  pouc 
elle. 

Quel  Enchanteur  a fait  vn  prodige  fi  beau» 

La  joyc  &:  le  regret  nairtent  de  ce  tableau; 

Et  la  veue  y reçoit  du  plaifir  d vn  fupplice: 

L’art  contrôla  Nature  y fait  vn  doux  efforr  ; 

Fc  fans  avoir  de  mal,  nifouffrir  d’injuflicc. 

Une  Innocence  y foulfrc  vnc  ctcrnellcmoit. 

ANNE 

D’AUTRICHE. 

TABLEAU  VINGT-DEUXIE'ME, 

SONNET. 

D*U  K long  rang  de  Héros  Dcfcendame  6c 
Rivale, 

3‘ajoûtcvn  nouveau  lullreMcur  vieille  fplcndcurj 
Et  brave  des  Vertus  de  mon  fexe , 6c  du  leur , 

J’en  furpartc  les  vns,  6c  les  autres  j’égale. 

Mon  humeur  obligcantc,6cmamain!ibcrale,  ' 
D’vn  Peuple  conquérant  ont  conqueftclccœur.: 
Sans  armes  je  fçay  vaincre,  6C  forcer  fans  aigreur: 
Et  les  Grâces  me  font  vnc  Garde  Royale. 

Il  n'cA point  de  Sujcts,ü  n'cfl point d’Eanemts, 
Par  tout  où  va  mon  Nom, qui  ne  me  fbienc  fournis: 
La  V iéloire  a pour  moy  celle  d’efbe  volage. 

Et  pour  faire  fleurir  vn  Etat  fous  mes  loix  , 

Si  je  o’ay  le  fexc  des  Rois , 

J en  ay  rcccudu  Qel , TEfprit  6c  le  Courage. 

lii  ij 


T A P I S S 

liàMàUk&UUSiSiU  U U 

C A B I N ET 
DE  peintures 
E aTÊ^ 

AVEC  ABEL, ET  GAIN. 

DE  C À K E £ r EM  0 y E S E. 

SONNET. 

Eve  parle, 

JE  fuis  de  CCS  enfans  la  Mcrc  Se  la  Mcurtricre  : 
Mcurcricrc  avant  leur  vie  , Mcrc  apres  leur 
mort; 

Vierge  JC  les  cuay,par  vn  fatal accoit. 

Et  mon  ventre  leur  fut  vne  féconde  bière. 

L^infcnllble  poifon  de  cette  Mort  première  , 
Sur  tous  mes  dclccDdans  fera  le  mefmc  effort; 
En  nailTànt  ils  mourront  par  vn  étrange  Sort  t 
Et  mon  crime  après  moy , vivra  dans  mapouffierc. 

Deteftez  le  Seroentj  mais  craignez  la  Beauté, 
Parette,  mes  Enfans, voftre  Père  tente, 
Conceuttous  les  pechez  dont  fa  Race  cil  féconde. 

Ce  bicncft  dangcreux,n  y mettez  point  vbscaurs: 
11  ne  vous  fera  pas  des  Anges  dans  le  Monde, 

Si  dans  le  Paradis  il  £t.tous  les  pécheurs. 


E R I E S, 

S XAVIER. 

RESSUSCITANT  UN  MORT. 

DE  P OVS  S J N. 

SONNET. 

ESr^ce  du  grand  Xavier  la  perfonne  ourimage, 
Qm  force  icy  du  Ciel  les  ngoureufes  loix? 
C'eft  luy>mefme  , il  revit  , Se  Eut  tout  à U 
fois  : 

De  fa  foy,fur  vn  mort,vn  glorieux  ouvrage. 

Tout  eff  miracle  en  luy , tout  parle  en  Ton  vifage  : 
Ses  yeux  ont  de  l'ardeur , Ton  gelU  a de  1a  voix  \ 

La  merveille  qu'il  fait , ravit  ces  Japonnoiss 
Et  le  raviflcmcnr  leur  oflc  le  langage. 

Certes , qu’en  ce  tableau , par  vn  divin  effort, 
La  prière  d'vn  Saine, folle  revivre  vnmort, 
C'eftbien  vne  merveille  étrange  à la  Natures 
Mais  l'effet  qui  remplit  tout  nodrecconnemenc, 
Eft  qu'vn  Saint , fans  quicer  encor  la  fcpulcure , 

Y rdHifdte  en  gloire  avant  le  Jugement. 


L A 

MAD  EL  AIN  E. 

NOUVELLEMENT  CONVERTIE. 
DE  G V l D E. 
SONNET. 

ICy  d’vnrepcntir  celcbre& glorieux, 

Madelaine  à foy'mcfmc  in^Igente&cruelle, 
Guérie  de  Ton  péché  , la  blefTure  mortelle  i 
Et  par  Tes  larmes  tirevn  nouveau  feudesCieux. 

Son  luxe  conveni  devient  religieux  : 

L cfprit  de  ces  parfums  fe  fait  dévot  comme  elle  : 
Ces  rubis  font  ardens  de  fa  flame  nouvelle  : 

Et  ces  perles  en  pleurs , fe  changent  à fes  yeux. 

Beaux  yeux,  (acrez  canaux  d’vn  précieux  déluge, 
Innocens  corrupteurs  de  vodre  amoureux  Juge, 
Ne  ferez-vous  jamais  fans  fiâmes  , ni  fans  dards  î 
Au  moins  pour  vn  moment  faites  cclTcr  vos 
charmes  : 

La  terre  fume  encor  du  feu  de  vos  regards: 

Et  dés-ja  vous  bruBez  le  Ciel  avec  vos  larmes. 

•ÇS» 


ORPHEE 

CHANTANT, ET  OBSERVE’ 
pu  les  Bacchantes,  préparées  à le 
déchirer. 

SONNET. 

ORms'i  en  ce  Deferc  (bupire  Ton  veuvage; 
Scs  plaintes  ont  donné  mouvement  à ces 
bois: 

Et  ces  belles  luy  font}  inftruites  a fa' voix. 

Un  concert  de  douleur  pitoyable  Se  fauvage. 

Ces  Ombres  qui  fe  font  vn  voile  du  feuillage,' 
Ont  fuivi  des  Enfers  les  charmes  de  Tes  doigts; 

Et  pour  i'ouir  deloin,ceFleuvcquctu  vois  , 

Tout  moecc,  &dcmi  nud , monte  fur  Ton  rivage. 

Toute  la  Tene  icy  prend  parc  à fbnennuy; 

Ces  femmes  feulement  font  vn  deffein  fur  luy, 
Qmn'edoic  pas  entré  dans  l’efprit  de  Megere. 

Sauve*coy,malhcurcux,aux  Enfers  d’où  eu  viens: 
La  Jalouûe  efl  foutdc , 6e  contre  fa  colccc. 

Les  cordes  de  ton  luth  font  de  foiblcs  Ifcns. 


ET  PEINTUR 

O R P H E E' 

CHANTANT  ET  PLAIGNANT 
la  mort  d'Eurydicc. 

SONNET. 

E Chancre  infortune  fe  plaint  avec  fa  lyre , 

Et  d'vnc  cridc  main  luy  conte  Ton  malheur: , 
Les  arbres  d’alentour  ouverts  jufqucs  au  cœur, 
Luy  montrent  leurs  regrets  qu'ils  ne  luy  peuvent 
dire. 

L’Echo  dans  ce  rocher, à voix  balle  cnlbûpire: 
L’ombre  hodclTc  du  bois, en  pailit  de  douleur: 
Ces  lauriers  alEigez  en  changent  de  couleur. 

Et  leurs  feuillages  fées  s'en  plaignent  au  Zephyrc. 

Doux  & pumant  auteur  d’vnc  douce  vertu , 
Enchanteur  inftrumenc,que  ne  coromençois-tu. 
Par  ton  Maidre  arfligc,roÆcc  de  tes  charmes» 

Il  a flechy  la  Mort  dans  Ci  funede  Cour: 

Aux  plus  cruels  Démons  il  a tire  des  larmes. 

Et  voilà  qu'il  ne  peut  enchanter  Ton  amour. 


ES  POETIQUES.  4,^ 

L UC  R E e E 

mourante. 

X»  fi  g V I D E 
SONNET. 

Lueme  parte, 

CE  1.  E B X E mallieurcufc , & chafte  criminelle , 
Le  poignard  à la  gorge,  ic  le  regret  au  cœur , 
De  moy  merme  je  fais  jullicc  à mon  honneur; 
Et  fuis  de  mon  dcpic  la  viûimc  étemelle. 

Une  Lucrèce  icy  , plus  honnefte  fie  plus  belle , 

Par  fes  rares  vertus  répare  mon  malheur  : 

Et  je  voy  que  mon  fang  avecque  ma  pudeur, 

S écoulent  de  mon  corps,  vont  revivre  en  elle. 
Dois-je  achever , DeAins , ou  quiter  mon  def- 
fein? 

Dois- je  mofter  la  vie,  ou  le  poignard  du  Icinî 
L vn  fera  cru  trop  lafehe , fie  l'autre  trop  barbare. 

Mon  honneur  m’eft  ravy , je  ne  le  puis  fouffeir  : 
Mais  j’aime  uop  à voir  ceUc  qui  le  répare, 

Pour  achever  jamais, de  me  faire  mourir.  ^ 


HO  RACE 

TUANT  SA  SOEUR 
affligée  delà  mort  deCuriace. 

SONNET. 

AP  R t’ s lAlbe  vaincuë , Horace  icy s'açprelle , 
A noircir  fes  exploits  dans  le  fang  de  la  Sœur; 
La  Victoire  offenfêe  en  montre  de  l'horreur; 

Et  luy  veut  arracher  le  laurier  de  la  tefte. 

La  Fortune  de  Rome,  i ce  crime  s'arrcllei 
Et  rougit  d’avoit  fait  vn  fi  cmcl  vainqueur  ; 

Et  l'amour  fraternel  chafle  hors  de  Ion  cœur, 
Detefte  fa  vaillance, 8c  maudit  fa  conquefte. 

Fleur  du  Sang  de  Bourbon  , noble  Se  làge 
Beauté , 

Ne  crains  point  le  fucecs  de  cette  cruauté  : 

Elle  clF  moins  vn  lùjct  de  pitié  que  d’envie: 

Et  ficelle  qui  doit  en  fupporter  l'cfTott, 

A l'honneur  que  tes  yeux  éclairent  à fa  mort , 
Sa  mon  fe  trouvera  plus  belle  que  fa  vie. 


LES 

F VNER A I LLES 


D E P O M P EE- 

SONNET. 


Le  plus  grand  des  Ronuins  fauve  d’vn  grand 
carnage , 

Vient  de  perdre  la  vie  à cet  infâme  port: 

Les  flots  encore  émus , d'vn  fi  funefte  Sort , 

Ont  poulTé  pat  pitié  Ton  corps  fut  le  rivage. 

Le  voilà  fut  deux  ais  échapcx  du  naufrage  ; 

La  flame  qui  le  btufle  eft  trille  de  fit  mort  : 

Et  de  fes  gens  défaits  les  Ombres  lût  ce  bord, 
Luy  vont  faire  vnconvoy  ténébreux  & fauvage! 

En  vain  vous  chercheriez  dans  ce  pauvre  bul«er, 
Ccqu’vn  deuil  orgueilleux  fait  gloire  d'épancher. 
Pour  donner  de  lapompc,à  la  cendre  d'vn  homme: 
Il  a d’ailleurs  fon  luftre , il  a d'aillcuis  fon  prix  ; 
Icy  tout  le  Sénat,  8c  Rome  loin  de  Rome; 
Biuflcnt  avec  Pompée, entre  deux  ais  pounis, 


T AP  I 


4}+ 


A N T O I N E 


mourant. 

SONNET. 

Antoine  ne  vie  plus  que  des  yeux  & du 
cœur, 

Où  Cléopâtre  regne  encore  dsns  fou  Ame  : 

Il  ne  peut  b quitet , Si  b mourante  flame , 

Sut  elle  feule  cpand  b detnietc  lueur. 

Pat  bpbye  il  luy  montre  vn  telle  de  chaleur; 
Sut  b pbye  elle  fait, de  fes  pleurs  vn  diaomc: 

Et  l'Amour  qu’en  mourant  l’vn  Si  l'autre  reclame. 
Leur  ptefente  vn  cordeau,  pour  guérit  leur  dou- 
leur. 

Au  moins  ouvrez  les  yeux  à ce  barbare  outrage. 
De  ce  cruel  Demon  tcconnoilfcz  btage. 

Qui  du  Lit  nuptial  vous  appelle  au  tombeau. 

11  ne  peut,  l'inhumain  , quelque  bien  qu’il  ac- 
corde. 

Que  blclTer  de  fes  dards , btullct  de  fon  flambeau. 
Et  pout  le  coup  de  grâce , étrangler  de  b corde. 

gnns  «sai 

CLEOPATRE 

MOURANTE. 


MOURANT. 


DE  VIG  N O N. 

SONNET. 

SE  N E E en  ce  Tableau  n enfeigne  pas  à vivre, 

11  enfeigne  à fouftir  la  Morc&  la  Douleur: 
j La  SageiTe  luy  mec  fa  force  dans  le  ccrur, 

' Ec  luy  montre  du  doigt,  la  Gloire  qu’il  doit  fui* 
vrc. 

Son  ame  à fon  départ , imprime  fur  ce  livre, 
De  fes  derniers  rayons  la  plus  pure  couleur: 

Et  CCS  filets  dcfing,qui  fimicnc  de  chaleur. 

Sont  fes  liens  rompus,  dont  elle  fc  délivre. 

A quoy  tend  cet  effort , doÛc  & fagc  Romain  î 
La  Mort  que  tu  pourfuis , s'eff  cachée  en  ce 
Bain, 

Ta  plume  luy  fait  peur,  &rcpou(Tc  fes  flèches  ; 

En  vain  ru  t’es  ouvert  les  jambes  & les  bras; 
En  vain  ton  Efpric  cherche  à fortir  par  ces  brè- 
ches; 

Si  la  Vertu  ne  meurt,  jamais  tu  ne  mounas.  • 

IRENE 

I M M O L E 


DV  CAVALJ'E'B^  JOSEPIN, 
SONNET. 

CEttb  noble  Barbare  au  luxe  accoutumée, 
Pour  amollir  fa  peine,  & flater  fa  douleur, 
De  ces  fleurs  donc  le  ceint  fcmble  paflir  de  peur. 
Veut  citer  vnc  mort  fubtilc  Sc  pariuméc. 

Un  reptile  piquant,  vnc  épine  animée, 

Luy  gliûc  parle  bras,  &la  mord  vers  le  coeur: 
Avec  clic  ces  lys  expirent  de  langueur  ; 

Et  dés-ja  de  pitié  cette  rofe  cft  pafmcc. 

Sans  pleurer  ce  malheur,  on  ne  fçauroic  le  voir  : 
Cét  Amour  feulement  fc  rit  du  dcfcfcoir. 

Où  fa  malice  a mis  cette  belle  Affligée. 

il  en  brave,  & fa  gloire  eff  de  voir  qu’à  b fin, 
L’abcillé  du  plaifir  en  vipère  changée. 

Fait  au  miel  fucceder  Vaigreur  te  le  venin. 


par  Mahomet  11.  fon  Amant. 

. SONNET. 

IR  E N E ne  vit  plus , fon  front  qui  fut  fi  beau , 
Eff  maintenant  couvert  d'vnc  nuit  ciccncllcc 
L’Amour  $ en  dcfefpcre , te  fe  noyé  auprès  d’elle , 
De  larmes  qu’on  luy  void , couler  par  fon  bandeau. 

Mcgere  à fcn  coff  c , luy  ptefente  vn  flambeau , 
Qif  elle  vient  d’allumer  au  fang  de  cette  Belle  : 
Et  jure  que  l’auteur  d'vnc  mort  fi  cruelle, 

En  fouffrira  le  feu  jufques*  dans  le  tombeau. 

Ottoman  , qu’as-tu  fait  {regarde  ton  ouvrages 
Voy  le  deuil  ,2c  la  nuit  paflir  fur  ce  viûgc, 

Qui  faifoit  autrefois  ton  plaifir  te  ton  jour; 

Tu  n’as  rien  avancé  par  cette  barbarie. 

Cette  beauté  vivante  cffoicton  fcuj  Amour,* 

Ec  morte  elle  fera , ta  fécondé  Furie. 


ET  PEI  N TURE 

n nnt  iîm  fsnuimua 

B A J A Z E T 

EN  CAGE. 

SONNET. 

BA)azet  , dont  le  nom, l'orgueil  ic  Iccou- 
rage, 

N’agucrcs  occupoient  les  Terres,  & les  Mers, 
Maintenant  abatu  (bus  de  fuperbes  1ers  , 

Peut  à peine  remplir  refpace  d'vne  cage. 

Son  orur  co6jours  hautain  régné  en  céc  efcla- 
vage: 

En  efprit  fous  la  cbaifne  il  dompte  TUnivers: 

Et  regardant  encor  Tamberlan  de  travers, 

11  brave  fa  vi£loire,&:tuy  tient  ce  langage: 

Ne  t'élèves  pastant,  injurieux  Vainqueur: 
Sçaehes  que  ces  liens  n’attachent  point  mon  cceur, 
Et  qu’il  peut  faite  encor  des  conqueftes  nouvel- 
les : 

La  Fortune  aujourd'huy  m’abandonne  pour  toy  : 
Elle  peut  revenir , elle  a toutes  fes  aides 
Et  tu  ne  l’as  pas  mife  en  cage  avccquc  moy. 

^ LA  GLOIRE 

peinte  a fresque 

dans  le  Dôme  de  l’Eglife  du  Val- 
dc-Gracc  par  Monlîeur  Mignard. 

EPIGRAMME. 


ES  T-ce  par  quelque  cliarme  , ou  par  vn  nay 
miracle, 

Qucl'illuftre  Mignard, noftrcAppelle  nouveau, 
Afait  dans  cette  Eglifeàla  Terre  vn  fpeâacle , 
De  tout  ce  que  le  Ciel  a de  grand  2c  de  beau  î 
Soie  que  par  vn  pouvoir,  qui  ne  fc  peut  compren- 
dre, 

Il  aie  &ic  cous  les  Saines  , fous  ce  Oome  defeen- 
dre. 

Soie  qu’il  ait  clevéce  Dôme  fut  les  Cieux: 
Aujourd’huy  la  Francie  eft  ravie’. 

De  l’Art  (jui  découvre  à fes  yeux, 

,La  Gloire, quine  doiefe  voir  qu’en  l’auerc  vie. 


n 


s P O E T I Q^u  E s.  45; 
itiiiutinnuimnnm 
M.  LE  CARDINAL 

DUC 

DE  RICHELIEU. 

DE  CHAMPAGNE. 

EPIGRAMME. 

Champagne,  quelque  bruit  que  luy  donne 
la  France, 


N'a  fait  que  copici  ce  fameux  Cardinal  : 
Avant  luy  la  Vertu,  la  Gloire  la  Prudence, 
En  avoient  £ûc  l'Original. 


JULIE. 


EPIGR  AMME. 

SA  G E & noble  Julie , eftoic-cc  pas  a(lèz  , 
Qu’avecque  ton  efprit , qu’avecque  ton  vifag^  ' 
Aux  llluflres  du  temps,  & des  âges  pafTez  , 

Ton  heureufe  nailfaoce  euft  ofté  l’avamage  , 

Sam  que  ce  beau  Portrait  demcurail  pour  tcinir» 
Celles  des  dccles  11  venir  ? 

L E 

PORTR'AI  T 

D’UN  PEINTRE- 

FA/T  PAR  LE  FEV  2^0 r. 
EPIGRAMME. 

ON  fçaic  à quelle  gloire  AppcUc  ofa  pretend^’^» 
Parce  fameux  Portrait  que  laidà  d’Akaua- 
dre , ■ 

Son  Pinceau  de  la  Grcce  autrefois  admiré  : 

Mais  fans  élire  fiatcor,  j’dlimc  davancage, 

Cét  iltudrc  Crayon,  où  par  vn  rare  ouvrage. 

Des  mains  d’vn  Alexandre,  vn  Appelle  cil  tiré. 


mm 


TAPISSERIES 


POUR 

LA  FLORE 

DE  MARBRE 

qui  efl:  à Sevc  dans  vn  jardin. 

Elle  [lUmtla  mort  d’vne  Dame. 

EPIGRAMME. 

Dans  ce  lieu  de  pUifir.rolitaitc  icréveufe. 
De  Climene  je  plains  l’infomme  crêpas  : 

La  Parque  en  nous  l'ollanc , m'ufta  cous  mes  tppass 
£c  dans  vn  Paradis  me  rendic  malheureufe  : 
San$efpric,2c  fans  mouvcmenc. 

Depuis  ce  funellc  momenc , 
le  luu  infcnfible  & mucce  ; 

Ec  n'ay,  pcrclufe  de  douleur, 

Que  la  lroidure,Sc  la  palleur, 

De  la  Morce  que  je  rcgrece. 

POUR 

L’A  M O U R 

DE  MARBRE 

qui  fait  la  Cafeade  du  melme  Jardin. 

EPIGRAMME. 

D'Un  deuil  qui  jamais  ne  Te  taflê. 

Pitoyable  &:  tragique  Amour , 

Je  pleure  de  nuit  & ac  jour , 

La  funefte  mort  d’vnc  Grâce. 

Le  jufte  excès  de  la  douleur, 

A Elit  vn  ruifleau  de  mon  cœurt 
Et  fondu  julques  à mes  ailles  • 

Mes  traits  mefmes  ,&  mon  flambeau. 

En  ont  pris  des  formes  nouvelles  , 

Et  font  devenus  des  jets  d'etu. 


POUR 

LA  PEINTURE 

D'UNE  TESTE 

DE  MORT. 

Envoyée  à Madame  laDucheflc 
de  Schomberg. 

MADRÎGALE. 

CE  Portrait  eft  celuyd'vne  célébré  Belle, 

Des  Grâces  , conune  vous , de  fon  temps  le 
Modelé, 

Et  de  mille  Captifs  , comme  vous, le  foucyt 
Comme  elle  Et  grand  feu , vous  en  filles  aullî , 

Ec  vous  ferez  vn  joue  de  la  cendre  comme 
eUe. 

POUR 

UN  PORTRAIT. 

P£  r N T a.  B , mefure  tes  delTeins , 

A l’impuilTance  de  tes  mains  : 

Et  réduis  fous  1a  règle  vn  Arc  qui  trop  pre« 
fume. 

En  vain  tu  penfotois  achever  vn  Portrait , 

Qmne  fçauroit  dhe  parfait. 

Que  Oeon  n'y  mette  fa  plume: 

Et  que  l'Amour  n’y  couche  de  fon  craie. 


A LOUIS 


♦ > 


A LOUIS 

LE  JUSTE 

Pour  l'Hifloire  de  jin  > écritrenvers, 
Cjr  nfrtfentée  en  tulles  douces. 


et  jeux  poetiqjjes. 

îî 

U R A NIE. 
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En  quelque  part  du  Ciel  que  t’aie  porte  la 
Gloire , 

5oit  à ce  Globe, où  Mars  rcgncavec  la  Vi^irc; 

Er  des  Héros  guerriers, les  hl'prits  couronnez. 
Couronnent  en  commun  rAftrc,dont  ilsiont  nez; 
Sottàcetcc  brillante, & pailible  contrée. 

Ou  font  dcsjullcs  Rois, les trolhcslbus  Aftrce: 

Soit  à ce  Cercle  blanc, 2c  de  lysmarcjuetc. 

Au  triomphe  éternel  des  François  aftede; 

Arrcftc-icy , grand  Roy , tes  veux  2c  ta  lumière  ; 

Vicn  voir  ces  Monumens  aecernclle  matière, 

Que  les  Mufes  en  deuil, 2c  les  Arts  affligez, 
D’vnzelc  magni6quc,tcy  t’ont  érigez. 

L'entreprife  en  eft  noble,  2c noble  la  ftniéhirc; 

La  grandeur  n'en  eft  point  à charge  à la  Nature  ; 
Sous  eux  les  Elemens  ne  font  point  aftaiftez  ; 

Les  plaines,  ni  les  monts,  n’en  font  po>nc  déplacez  : 

Et  pour  les  cimenter, les  Nattons  foulées, 

N’ont  point  vcû  leurs (iieurs  àlatcrrc  meflccs. 
L’Efpric  fcul  les  a faits, 2c  les*  a faits  d'cfprici 
Jamais  riende  fi  grand  l’Egypte  n’entreprit. 

Non  mefmc  quand  fes  Rois  dans  de  vaincs  ftni- 
éhitcs. 

Qui  mcnacenc  encor  le  Ciel  de  leurs  mafures, 
Olcrcnc  allier,par  vn  barbare  orgueil, 

La  pompe  avec  la  mort, le  luxe  avec  le  dcuïl. 

Aulfi  le  Temps  a fait  ftir  CCS  malfes  hautaines, 
D’illuftres  chaftimens  des  vanicez  humaines. 

Ces  tombeaux  font  tombez,  2c  ces  fupetbes  Rois, 
Sous  leur  chute  font  morts  vnc  féconde  fois. 

Mais  quoy  que  faftcicylc  Temps  joint  ù la  Par* 
que. 

Sous  tonNom,fous  ton  Aftrc,invincibIcMonarquc, 
Ces  nobles  Monumens  dreflez  à tes  Venus, 

Jamais  d'aucun  effort  ne  feront  abatus. 

Tous  les  jours  y verront  profpcrer  ta  juftice  : 
Ta  valeur  tous  les  jours  s’y  verra  dans  la  lice: 
Lcjcbcilc  Su  jet,  2c  le  fier  Etranger, 

Y viendront  à tes  pieds, cous  lesjoursfe  ranger: 

Et  l Eridan, le  Rhin, IcTagc 2c  la  Mofcllc, 

Seront  liez  fous  toy,d’vnc  chaifnc  éternelle. 

Tel  eft  ce  Monument  où  tes  faits  revivront. 
Pour  fervir  de  modelé  aux  Rois  qui  te  fuivronc. 
Donne -luy  ton  Efpric,  prefte-luyta  prcfcnce. 
Pour  le  bien  des  François , pour  l’honneur  de  la 
France  : 

Et  parmi  les  pvarfums,  qui  t’y  feront  offers, 
Kcçoy  le  grain  d'encens,  que  je  t’of&c  en  ces  vers. 


PASTORAL  E 

Fuite  i>our  le  départ  de  la  Reine  de  Pologne. 
DAMON.TYRSIS,  DAFNIS. 
D A M O N. 

U E le  bniic  m'cll  fauL,  que  faic  U Renom- 


V-/,  mec  i 
Q^d’vnc  juftepeur  j’enay  l'ame  allarméci 
Et  que  de  ma  raifon , contre  vnnul  G preflanc, 

Le  fecours  eft  timide, 2crcffort  languiflantl 
Elle  nous  quice  donc,  cette  fage  Bergere, 

Qui  nous  charmoicû fort,  qui  nouseftoitâchere. 
Nous  perdons  Uranie  1 2c  nous  perdons  aulTi 
La  joyc  2c  les  beaux  jours  quelle  faifoic  ici. 


T Y R S I S. 

Ce  bruit  n’cft  que  trop  grand, 2c que  trop  vé- 
ritable: 

Et  comme  to^  ,Damon,  j’en  fuis  inconfolable. 
D*vn  climat  éloigné  font  venus  des  Bergers, 

De  parole, de  mine,  2f  d’habit  etrangers. 

Pour  luy  faire  prefent  du  csur  2c  des  promeiles, 

D vn  Roy  fameux  en  gloire, 2c  famcincen  richeflès: 
Et  ce  prefent  offert,  iis  la  doivent  mener, 

Au  pais  où  ce  Koy  la  fera  couronner. 

D A M O N. 

Q^avoiC'Clle  bcfbin  d’vo  fécond  diadème, 

Elle , qui  de  fa  gloire  a la  fourcc  en  foy-mefine  î 
Qui  règne  par  nature  : 2c  de  qui  la  beauté, 

A titre  de  Couronne,  2c  droit  dcRoyautci 
N’cft-cllc  pas  affez  par  les  Grâces  parée? 
N’cft>cllc  pas  affez  dans  nos  cccurs  honorée  ? 

Dans  nos  cœurs , où  l’Honneur  a fait  à fa  V ertu , 
Uncrofnc,qui  du  Tempsne  peuteftreabatu? 

T Y R S I S. 

Que  luy  peut  apporter  cette  gloire  nouvelle 
Croic<cUe  en  devenir,  ou  plus  fage,  ouplusbcUeS 
De  quelque  or  que  foie  fait  ce  cercle  précieux. 

Il  n'ajoùccra  point  de  lumière  à fes  yeux: 

Et  tout  ce  que  la  pourpre  a d’edae  2cdeâamei 
N’augmentera  de  rien  le  luftre  de  (bn  ame. 

D A M O N. 

La  Fortune  peut  bien  la  mettre  en  plus  grand 
joue: 

Et  couronner  fon  &onr  d'vn  plus  brillant  acour* 

Kkk 


4)S  D I V E 

Mais  cet  «our  briliam,  quelques  rayons  qu’il  fcttc , 
Ne  peut  en  rcc!airant,la  rendre  plus  parante. 
Elle  cft  fage , elle  cft  belle , U la  Fortune  en  vain, 
Afin  de  la  parer,  y veut  mettre  la  main. 

Cette  parure  cft  bonne  aux  Idoles  de  bouc, 
Q^en  jouant  elle  cleve  audenus  de  la  roue  : 
Uranie  a de  foy  fon  luftre  fie  fa  valeur: 

Elle  fe  peut  palTcr  de  toute  autre  couleur. 

T Y R S I S. 

Mais  je  crains  fort  ,Damon,  que  de  cette  Cou- 
ronne, 

Qu’avecque  tant  d’éclat  la  Fortune  luy  donne , 

A Ton  éloignement , il  ne  nous  relie  ici , 

de  triftcs  bouquets  d’épine  & de  fouci  t ' 
Etqu’aprés  le  moment  que  nous  l'aurons  perdue, 
Une  funefte  nuit  dans  ces  lieux  épanduë, 

De  nos  beaux  jours  changez , fade  mourir  la  fleur, 
Et  nous  ofte  la  joyc , & le  plaiûr  du  cœur. 

D A M O N. 

Ceft  ma  crainte , Tyrfis , fie  des-ja  les  prefages , 
En  font  clairs  & certains , par  tous  nos  pafturages  : 
De  cris  longs  & plaintifs  nos  bois  ont  refonne  : 
Sans  nuages  le  Ciel  par  crois  fois  a tonne  : 

Les  bouquets  font  côbcz  des  deux  bras  de  la  Seine  i 
1.CS  herbes  ont  jauni  fur  ta  rive  prochaine  : 

La  Lune  évanouie  a pafti  de  douleur  : 

Et  le  SoleÜéceioc,seft  trouvé  fans  chaleur. 

T Y R S I S. 

Ces  triftcs  meflagers  de  miferes  publiques , 
Peuvent-ils  annoncer  d accidens  plus  tragiques  , 
Qw  cctuy  qui  nous  doit  ravir  vne  Beauté, 
Q^faic  de  nos  beaux  jours  la  plus  belle  clarté: 
Qw  pare  de  moiflbns  le  fein  de  nos  campagnes  i 
Qm  de  bouquets  de  fleurs  parfume  nos  montagnes: 
Qui  fait  couler  le  baume,  6c  le  lait  ruiflcler, 

Par  tout  où  de  fes  yeux , vn  rayon  peut  altcri 

D A M O N. 

Autant  quelle  eue  pour  nous  de  vertus  6c  de  char- 
mes. 

Autant  ï ft)n  départ  nous  verferons  de  larmes: 

Et  Ton  éloignement  par  vn  contraire  Sort, 

Sera  de  nos  beaux  jours  6c  rcclipfe  6c  la  mort. 

Il  ne  nous  reftera  qu’vnc  nuit  éternelle  : 

La  Grâce 6c  la  Vertu  s’en  iront  avec  elle: 

Et  ftoc  ans  paiTerom  de  la  flrnilité 
A l'orage,^  rhyver,H  la  fterilité. 

D A F N 1 S. 

rexeufe  vos  regrets , 6c  pardons»  \ vos  plaintes  : 
Mais  je  i»  puis , Bergen , confeocir  à vos  craintes,  ' 


R S I T E 2, 

Uranie, U cft  vray , ne  fe  peut  cftimer:  , 

Et  les  cœurs  font  bien  durs, qu’elle  ne  peut  cliarmer. 
le  fçay  que  fa  prefcnce  cil  à cette  contrée, 

Ce  qu’au  Monde  encor  jeune , eftoit  celle  d’ Aftréc: 
Que  la  rofê  au  Printemps  cft  vn  moins  noble  acour. 
Quand  peinte  6c  parfumée  clic  s’étale  au  jour  : 
Qu’vne  palme  de  Iroits  fuperbe  6c couronnée, 
Pare  moins  vn  jardin  ,dans  lequel  elle  cft  née: 
Etqu'vn  Fleuve  fécond,  qui  dVn  cours  lent  6c  pur. 
Roule  parmi  les  fleurs  l’argent  avec  l’azur, 

Eft  vn  moindre  ornement  à toute  vne  prairie, 
n’cft  la  fage  Nymphe  ï noftee  Bergerie. 

Mais  à mon  gtc,  Bergers , vous  craignez  (uis  rai- 
fon, 

Que  du  jour  qu'elle  aura  quicé  cét  orizon. 

Avec  elle  les  ftuics,  6c  les  fleurs  fe  retircoti 
Et  du  bon  temps  pour  nous  les  fcmences  expirent* 
Ces  biens  font  du  Soleil, & le  Soleil  toujours 
A la  mefmc  lumière , 6c  fait  le  mcfmc  cours. 

T Y R S I S. 

Mais  s’il  n’a  de  vertu , qu’où  fe  trouve  Uranie  i 
Et  fl  par  tout  ailleurs  fa  lumière  cft  ternie: 

S’il  tire  de  fes  yeux  l’cfpritâc  les  couleurs, 

Donc  il  forme  les  fruits , 6c  dont  U peint  les  fleurs  : 
Pouvons-nous  efpcrcr,  que  ce  moment  funefte, 
Qm  nous  la  doit  ravir,  nous  laiilè  rien  de  reflet 

D A F N I S. 

Vous  devez  efpcrcr  plus  de  contentement  : 
Cette  vertu  n’eft  pas  la  vertu  d vn  moment  : 

Elle  s'eft  étenduë  à toute  la  contrée  : 

La  Terre  en  eft  au  loto  couverte  6c  pénétrée: 

Et  rEfpric  d'abondance  6c  de  ferenité, 

Ne  peut  fonir  d'vn  lieu  ,qui  fut  d’elle  habité. 

D A M O N. 

Mais, Dafnis elle  part,6cc*eft  ce  qui  m'afflige. 
La  rofe  naift,  6c, meure  fur  vne  mcfmc  tige: 

Où  l’ancmone  croift  , l’anemone  vieillit: 

Les  tulipes  jamais  n'abandoniicnc  leur  lit  : 

Et  cette  rare  fleur , fur  nos  terres  éclofê , 

Cette  fleur  qui  terme  6c  le  lys  6c  la  rofe. 

Se  prépare  àpaflêr  des  fleuves  6c  des  mers. 

Et  va  taire  vn  Primempt  au  pais  des  Hyven. 

DAFNIS. 

Le  lys  ne  vieillie  pas  coùjours  fur  fa  racine  % 

Ni  la  rofe  ne  meurt  toujours  fur  fon  épine: 

Sans  attendre  la  mort,  ntlejcemps  de  vieillir. 

Pour  parer  les  Autels,  ils  fe  laiflênc  cueillir. 
Uranie  eft  trop  fage,&  du  Ciel  trop  cherïe. 

Pour  achever  (et  jours  dans  noftre  Bergerie* 


ET  JEUX  P 

Un  bien  H general , vn  bien  (i  précieux, 

Doic  non  moins  que  le  jour  cftrc  de  cous  les  lieux* 
ücd'vn  li  rare  objet  la  lumière  féconde, 
b.il  le  commun  crclor  de  tous  les  yeux  du  monde. 
Ainft  fans  refufer,  des  pins  fafeheux  climas, 

La  froidure  ou  le  vcnc,lapluye  ou  le  frimasi 
Sans  difcerncr  les  moeurs , ni  juger  desmcriccs  i 
Sans  faire  exception  des  Maures, ni  des  Scythes  i 
Le  Soleil  fc  fait  voir  aux  Peuples  cour  à cour, 

F.c  leur  donne  en  commun  fa  prcfcnce  &;  le  jour. 
Les  Rivières  ainft  fécondés  par  leur  courfe. 

Pour  nousfairc  dubicn,s*cluignenc  de  leur  fource. 
Ainli  les  vents , auteurs  de  U femlicc. 

Ne  font  d'aucun  pais, qui  leurfoitall'câé: 

Ils  s'cpandcnc  partout , &d'vnc  douce  haleine, 
Lnrirhillcnc  les  monts  au(Ti>bicn  que  1a  plaine. 
Ainii  la  grande  Mcr,jufqu’aux  Mondes  nouveaux, 
P«»rrc  d'vnHux  égal  , Ies  trclbrs  de  fes  eaux  : 

Lt  fans  apprcliendcr , ni  d:ferts,nifâuvagcs, 

Des  plus  trilles  climats  cmbraHc  les  rivages. 

La  vertu  d'Uranic  cil  en  ce  temps  pervers, 

De  ces  biens  generaux  donnez  à fOnivers. 

Sans  faire vnc  injullice,  ^commune  &: publique, 
On  ne  peut  l’empefchcr  quelle  fc  communique  : 
j-  c de  borner  fa  gloire  à ce  fcul  orizon , 

Ce  feroic  reccmr  vn  Soleil  en  prifon. 

D A M O N. 

Au  moins  s'il  luy  faluic  aller  à quelque  terre, 
Oiiloin  des  grands  hyvecs  , fie  plus  loin  de  U 
Guerre , 

En  repos  fie  fans  trouble,  elle  achcvatl  le  cours, 
Q^onc  marqué  les  DcHms  à fes  illullrcs  jours: 
Cette  abfencc , Dafnis , nous  feroit  moins  cruelle , 
Et  la  piaye  en  nos  coeurs  n en  feroic  pas  morcelle. 
Xiais  qu’elle  aille  expofer  à d'cccrnels  hyvers , 

A des  pais  de  glace , fie  de  neige  couvers , 

Les  grâces  d’vnc  fleur  fi  tendre  fie  fi  parfaite, 

C’ell  ce  qui  nous  tourmente,  fie  ce  que  jercgrcce. 

T Y R S I S. 

Scrott'Cile  pas  mieux  dans  le  Pais  des  Lys, 

Où  de  cane  d autres  fleurs  les  châps  font  embellis: 
Où  la  terre  en  tout  temps  de  bouquets  e(l  ornée: 
Où  1 arrierC'faifon  cil  peinte  fie  couronnée: 

Où  la  nuit  mcfmc  cil  belle,  fie  le  jour  garde  encor  s 
La  douceur  fie  le  teint  qu'il  eue  au  Siecle  d’or  : 
Qu’en  des  lieux  où  la  terre  cR  trille  fie  demi  nuë: 
Où  la  Nature  ibmbre  cR  de  neige  chenub  : 

Et  le  jour  de  brouillas  humide  fie  Unguitlâne, 
Témoigne  à fapaflcur.U  froidure  qu’il  fenc} 

D A F N I S. 

C’cR  offcnfcr,Tyrfis,vnc  chofe  fi  bcllè. 

De  craindre  que  l'Hyver  ait  du  pouvoir  fur  elle. 
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Jamais  pour  aucun  froid  le  Soleil  ne  s’éteint  : 

En  tout  temps  fie  par  tout,  it  a le  mcfmc  ceint: 

Et  tous  les  tourbillons  que  lafehe  la  tcmpcRc, 
Ne  luy  rçauroicntoRcr  vn  rayon  de  la  tcRc. 

Les  beautez  d’Uranic  auront  vn  ibrt  pareil: 

11  n’en  tombera  rien , non  plus  que  du  Soleil  : 

Les  Vents  refpcéhicux  t’adouciront  pour  elle: 
L’Hyver  fe  parera  d'vne  couleur  nouvelle  t 
Et  le  Ciel  luy  fera , d’vn  feu  tiède  fie  dore , 

En  quelque  parc  qu’elle  aille,  vn  Pemeemps  aRcuré. 

D A M O N. 

Qu’elle  s*en  aille  donc,puifque  le  Ciel  l'ordonne, 
Des  mains  de  la  Vertu  recevoir  fa  couronne. 
QiKdc  la  France  au  loin, elle fafle  l’honneur: 
Que  de  tout  vn  Royaume,  elle  foie  le  bonheur: 

Et  que  bicn>toR  l'Hymen  luy  donnant  vnc  race. 
Fatale  au  grand  Tyran , fous  qui  gémit  la  Thrace, 
Scs  Neveux  Conquerans,  aillent  de  les  Ayeux , 
Dans  la  Grèce  accomplir  les  defieins  glorieux. 
Qu’elle  parte  d’icy  glorieufc  fie  contente: 

Qik  la  proljpericc  luy  (bit  toujours  prefente  : 
Qu’vn  Printemps  éternel  jufques  aux  derniers  jourr, 
De  fon  illuRre  vie  accompagne  le  cours. 

Qi^  l'Hymen  fie  l’Honneur, que  la  Gloire  fie  la  Joye, 
Ajoùtenc  tant  de  fleurs,  fie  méfient  tant  de  foye, 
Au  joug  noble  fie  facré,  qu'on  luy  veut  impoler^ 
Que  jamais  à Ton  cœuc  il  ne  puific  pefer. 

T Y R S I S. 

Que  le  cercle  royal,  que  pour  elle  on  apprcRe , 
Sans  luy  charger  rcfprtc  fade  honneur  à fatcRe: 
Qi^  le  trofnc  où  la  doic  1a  Fortune  placer, 
Ferme  fie  toujours  égal  ne  la  puifi'c  bleficr: 

Et  qu’il  foit  refpcélédc  l’inconRancc  roue, 

Qm  meeen  pièces  l’or,  comme  elle  y met  la  bouil. 

DAFNIS. 

Que  Flore  fie  le  Zéphyr  parfument  fon  chemin  i 
Que  l’œillet  fous  fes  pieds  nailTc  avec  te  jafmin  i 
Qu’vn  vent  doux  fie  ferain  difiipc  les  nuages  : 
Que  l’HyvcrficlaMct  fufpcndcnc  leurs  orages: 
Que  la  Fortune  enfin  prcRanc  à fon  vaificau. 

Sa  voile  fie  fon  timon,  U conduife  fur  l'eau. 

L’  I S L E 

DU  P L A I S I r; 

SOus  vn  climat  é trangc.où  fepe  fois  tous  les  jours, 
LaMer  change d'aXucte,& la  vague  de  coursi 
II  fe  void  fut  les  eaux,vne  Ille  vagabonde. 

Qui  Aote  (ans  arreft  au  tnouvement  de  fonde. 

Hkk  ij 
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Comme  vil  navire  errant,  que  le  Phare  & le  Nort, 
Auroicnc  aluiidonné,loiiulerade&  de  porc. 

Sur  Tes  bords  jour  & nuit,  des  croupes  de  Sirènes, 
Flaceufes  de  la  voix  , & du  coeur  inhumaines  : 
Font  de  leurs  doux  accraics  des  pièges  aux  pa0âns. 
Plus  cruels  à TErpric , qu'agreablcs  aux  fens: 
Corrompem  la  raifon  par  la  veué  éblouie  : 
Empoifunnenc  le  coeur,  du  plaide  de  l’ouïe: 

£c  par  vn  rare  effet  de  leurs  malins  accords, 
Mènent  de  la  difcordc  encre  l’ame  & le  corps. 
Un  Printemps  ecernel,qui  fa  rive  environne, 
Demyrclie  6c  de  palmiers  luy  fait  vne  couronne. 
La  des  effains  d' Amours  fur  les  branches  perchez , 
A des  jeux  innocens  paroiffent  cmperchez. 

De  nœuds  fie  de  feffonsles  , vns  par  couples  lient 
Les  palmcsqui  fous  eux, de  ref'pcû s'humilient: 
Et  j>ai  les  doux  cranrports  de  leurs  âmes  de  bois. 
Soupirent  fans  cfpric , 6c  Te  parlent  fans  voix. 
D'autres  jettent  des  fleurs  d'épines  deiarmees, 

Et  d'vn  ambre  incarnat  ceintes  6c  parfumées , 

Qui  fcmblcnc  faire  enTairdc  leur  pure  couleur, 
Un  nuage  innocent  de  flames  fans  chaleur. 

Mais  de  ces  vains  jouets  la  montre  peu  Hdclle , 
De  loin  eff  agréable  , & de  prés  eff  cruelle: 

Et  les  infortunez  qui  fuivenc  ces  appas , 

Sousvn  plaiür  trompeur,  trouvent vnvray  trépas. 

S LOUIS 

A 

L ouïs  LE  JUSTE. 

Sur  l Egliji  dtiiée  4 Dieu  en  fin  Nom. 
SONNET. 

De  ce  Temple  fameux  la  pompe &: la  (lru£hire, 
Louù,dc  tous  les  Saincs,ontactirclcsyeux: 
Et  pout  t'en  faite  vn  jour  vn  pareil  dans  les  Cieux, 
Je  viens  avec  ton  Ange  en  prendre  la  mefurc. 

La  matière  en  eft  riche,  te  riche  1a  fcuipcurc. 
Le  luxe  y fait  au  zele  vn  fiijet  précieux  : 

Et  les  plus  nobles  Arts  IVn  de  l'autre  envieux , 
L’ont  bafti  de  trefots  fournis  par  la  Nature. 

Achève  ce  dclTcin,  royal  Entrepreneur; 

11  ton  mérite, il  edde  mon  honneur, 
Qu’apres  mon  Temple  fait,  on  (âflè  mon  Image  1 
Me  la  dois  avoir  digne.  & d'vn  Saint,  te  i'sa 
Roy; 

L Or  a trop  peu  de  prix.pour  vn  G rare  ouvrage , 
La  Gloire  te  la  Vertu  la  taillcioot  fur  toy. 


ittttitimttttt-ittttiittttttt 

LIMPRI  MERIE 

Du  LOUVRE 

AU  ROY.- 

SONNET. 

J^JE  s dodes  voix  ont  cours,  pat  tout  oii  le  jour 

La  Nymphe  au  cor  d’argent  n’en  a point  de  pa- 
teilles: 

Elles  font  pour  les  yeux,  te  non  pour  les  oreilles  1 
Elles  fc  font  ouïr , te  ne  font  point  de  bruit. 

LaVertu  me  teipefte,  te  la  Gloire  me  fuiti 
Les  Armes  te  les  Arts  ont  befoin  de  mes  veilles  : 
Je  rappelle  les  Temps  par  mes  nobles  merveilles  : 
Et  l’immortalité  de  mes  mains  eft  le  fruit. 

Les  palmes  de  Ccfar.les  lauriers  d'Alexandre  , 
Ne  feroicntplus  fans  moy(^’vnc  inutile  cendre: 
Mon  ancre  apres  leur  mort  les  a fait  refleurir. 
GrâdRoy,dont  la  faveur  eft  pour  moy  fi  publique , 
Ne  crains  rien  pour  les  ticns,)e  fuis  ta  Domeftique, 
Et  loge  trop  près  d’eux , pour  les  laifler  mourir. 

L’IMPRIMERIE 

DU  LOUVRE 

AU  ROY. 

SONNET. 

QU  E le  travail  eft  long  que  ton  Dcftin  m’ap- 
prefte  , 

Enfant  viéforicux  te  dés-ja  conquérant  ! 

Et  qu’vn  jour  tes  lauticts,  quand  tu  feras  plus  grand. 
Occuperont  mes  bras  ,&  pareront  ta  tefte  ■ 

Les  Mufcs.ces  neuf  Socurs.auflî  chaftes  que  belles. 
En  vain  pour  ce  fetvit  me  prefteront  leurs  mains  : 
La  Gloire  en  vain  voudra  fournir  mes  Ecrivains, 
Déplumés  qu'elle mefmc  oftera  de  fes  aifles. 

On  m'avoit  bien  prédit,  que  logeant  chez  les  Rois, 
Mes  veilles  ne  pourcoient  fufiiee  i leurs  cxplois. 
Tant  que.  le  Droit  auroit  la  Fortune  profpetc. 

J’aybeau  roidir  les  bras.Sebeau  m’evenuet,  I 

Si  tandis  que  je  fuis , fut  l’Hiftoire  du  Pere , 

Le  Fils  encore  cnËinc,  me  fait  dés-ja  fuer. 

HH 
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A MONSEIGNEUR  I A MADAME 


LF:  duc  D’ORLEANS 

. SUR  LA  PRISE 

DE  G RA V E LI  N E. 

SONNET. 

GA'Tov.quc  fcroiu-nous, après  cette  côquefteî 
Quel  li  brave  Ennemi  (oûiiendra  nos  clfottH 
la  MeuCc  epouventée,  en  tremble  dans  lès  bords: 
Et  Min  deceuxdu  Rliin , l’Aigle  effrayé  s'artellc. 

Le  granit  Lion  Flamand  a des-ja  la  dent  prefte, 
A rompre  les  liens , qui  luy  chargent  le  corps  : 

Et  la  Caftille , au  bruit  qu’elle  entend  de  fes  ports, 
Craint  la  cliûte  des  tours , qui  couronnent  fa  telle! 

Achève  donc.  Gallon , fournis  avec  honneur 
Cette  illuftre  carrière , ouvctteàton  bonheun  ’ 
La  clef  de  Gravclinc.cft  la  clef  de  cent  portes: 
Anvers,  Uunqucrque,  Gand,  font  puiliâns  ic 
fameux  : 

Mais  les  cœurs  des  François  font  des  places  plus 
fortes: 

Et  qui  les  a gagnez, peut  tout  vaincre  avec  eux. 

SUR  LE  DERNIER  SIEGE 

DE  C A S A L. 

SONNET. 

Te  M t a a I K i s travaux , épourentable malTc, 
Enorme  parangon  de  ce  Camp  furieux. 

Où  jadisles  Titans, pour affieger  les  Cieux, 

De  monts  déracinez  remparcrent  ta  Thrace. 

Hauts  îc  vaff es  defleins  de  depenfe  4:  d’audace, 
EIcmens  tranfportcz, ouvrage  ambitieux,  j 

Rempars, quidc  l’Europe  arrcllcz  touslcs  yeux. 
Ne  redoutez- vous  point  Louis  qui  vous  me- 
nace! 

En  vain  l’Ambition  a ces  monts  cntalTez, 

En  vain  mille  drapeaux  , autour  d’elle  amalTcz, 
Efpctcnt  de  Cafal  la  fuperbe  conqueffe  : 

Louis  cft  vn  Hercule , Sc  malgré  ces  remparts , 
Aux  Gérions  d’Efpagnc  il  calTcra  la  telle: 

Et  fera  rendre  gorge  au  Serpent  des  Lombards. 


D E 

PONTCHASTEAU. 

QV  E LES  jiF  F LI  CT/ONS 

fint  des  manques  de  mérité,  fÿ-  des  frep^. 
rations  a la  Sertis, 

SONNET. 

N'Accuse  plus  ton  Sort,  gcncrcufc  i/fligce, 
11  cil  de  ton  honneur , que  tu  Toulfres  ainiî  : 
Le  Soleil  cil  au  ciel,  de  vapeurs  obicurci. 

Et  fur  terre  la  rofe  cil  d’épines  chargée: 
La’pcrlc  cil  dans  la  mer  des  vagues  allîcgce. 
L’or  cil  paile  de  peur,  jaune  de  Ibuci  : 

Le  feu  tout  beau  qu’il  cil,  de  fumée  cH  noir^ 

ci, 

Et  ilxivcnc  la  lumière  cft  de  l’ombre  outragée. 

C’eft  ta  commune  loy  des  choies  de  valeur,  ! 
Qu’a  leur  prix,  la  Fortune  éaalclcur  malheur: 

Et  qu’avccque  fa  roue, elle  rorroe  leur  gloire. 

L'argent  n a point  d’éclat  avant  qu’il  foie  batu,  . 
Le  eifeau  fait  l’image  en  découpant  l’yvoS* 

fCy 

Et  les  Aiftiâions  achèvent  la  Vertu. 

A LA  MESM  E 

Q_V  E LA  NOBLESSE 
ertu  doivent  vaincre  U Fortune. 
SONNET. 

NO  B L E relie  d’vn  Sang , dont  les  Lys  de  U 
France, 

Ont  rcccutant  d éclat,  & tant  de  bonne  odeur, 

Et  de  quichaque  goutte,  cft  encore  encon  cœur. 
De  mente  de  gloire  vnc  illuftre  fcmence. 

Lucrèce, il  faut  fouiFMr,&:prcndrc  patience: 
Ton  fcul  nom  te  dcvroïc  donner  de  la  valcuc  : 
Avectov  1a  Vertu  combatra  ton  malheur: 

Et  le  prix  du  combat  icra  pour  ta  conftance. 
Souvicns-ioy  de  ton  Nom , fouviens^oy  de  coq 
Sang , 

LVn  &:  l’autre  cft  fameux,  I’vn&  l’eutre  cft  d’vn 
rang. 

A ne  ce  point  fouftrir  de  vicloirc  commune: 

Si  Lucrèce  autrefois  a pu  vaincre  la  More  t 
Lucrccc&  la  Vertu  par  vn  plus  noble  effort. 
Pourront  bien  aujourd'huy  lurmonter  la  Fortune. 


Kick  iij 
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POUt^  LA  MESME. 

SUR 

L’ HISTOIRE 

romaine. 

SONNET. 

IL  n’cft  tien  de  fiineux , comme l'cft  cette  Hi- 
doite  : 

Cell  l'Ouvrage  immortel  de  cent  fçavantes  mains, 
C'elUa  féconde  Rome, où  des  premiers  Romains, 
Vivra  malgré  leTemps  l'eicmelle Mémoire. 

Leurs  Images  y font  fans  marbre  5c  fans  yvoire: 
Ils  y domptent  encor  les  Rois  les  plushautains: 
La  Fortune  les  porte  audclfus  des  Humains  i 
Et  forme  de  fa  boule  vne  baie  à leur  gloire. 

Icy  de  tout  le  Monde  va  fcul  Peuple  ell  vain- 
queur : 

Icy  des  Enfans  forts,  5c  des  Femmes  de  eocur. 

Et  de  l’âge  6c  du  fexe  ont  vaincu  la  foibleUe  : 
Mais  parmi  fes  Héros , 5c  parmi  tous  fes  Dieux , 
Cenc  Rome  n’i  tien  de  fi  viûorieux, 

le  font  à mon  fens , les  vertus  de  Lucrèce. 

EPITAPH  E 

D U 

ROY  DE  SUED  E. 

SONNET. 

PA  s s A N T,appten$  icy  que  tu  n'es  que  poufliete: 
Que  ce  Monde  eft  à l'Homme  vn  pais  ettan- 
ger: 

Et  que  le  corps  d'vn  Prince,  6c  celuyd'vn  Berger, 
De  quoy  qu'ils  foient  couverts,  font  de  mefme  ma- 
tière. 

Guftavenevit  plus, 5c cette  Ame guertiere , 
Pat  qui  le  Rhin  voulut  du  T âge  fe  venger  : 

Et  fous  qui  des-^a  l’Aiglc  ofltoit  de  fe  ranger, 
N'ell  plus  rien  qu'vn  grand  Nom,  à parer  vncbicre. 

Il  gift, 5c toutefois fon  Efprit  conquérant , 
Donne  encor  des  combats,dans  vn  cercueil  errant, 
Qmluycompofevn  chat  5c  de  deuil  5c  de  gloire: 
Sa  valeur  eft  entrée  au  cœur  de  fes  Guerriers  : 
Son  Ombre  devant  eux  fuit  encor  la  Viéloirc: 

Et  de  fa  cendre  mefme,  il  getinedes  lauriers. 


DIVERS  I T.  E Z. 

EPITAPHE 

DE  M.  LE  DUC 
DE  FRONSSAC. 

SONNET. 


ICy  gift  Lconor  ilïuftrc  de  naiftancc, 

Plus  lUuftre  defoy  ^ de  courage  & d’honneur: 

Il  mourut  dcvmgt  coups; & fon  ame  fans  peur , 
A vingt  morts  toute  feule  oppola  fa  vaillance. 

L’Hcrctiquc  infenfe ,dcccu  par  l’apparence, 

Et  luy  voyant  du  Roy  le  vilâgc  & l'ardeur, 

Penfa  qu’il  euft  aulfi  fa  fonunc  6c  fon  cœur  : 

Et  crût  tuer  en  luy , l’Hercule  de  la  France. 
PaiTant , fi  vous  comptez  fes  vertus  pour  des 
ans , 

Et  fl  vous  mefurez  fon  &gc  par  fon  fens. 

Vous  trouverez  (à  mort  digne  de  voftrc  envie. 

Le  Printemps  & l' Autonne  en  luy  n’eurent  qu’vn 
cours  : 

Et  fes  fruits  eftant  meurs  des  la  fleur  de  fa  vie, 

11  mourut  en  jcunenc,&  mourut  plein  de  jours. 


E P I T A P H E 

DE  M.  LE  M AR  Q.U  IS 

DE  P I S A N Y, 

tué  en  la  journée  de  Nortlinguen. 
SONNET. 

CO  U V E R T de  cent  lauriers  cueillis  par  la  Vi- 
doirc, 

D’Angcnnc  icy  tepofe  avcc^uc  la  Valeur: 

Des  quinze  ans  généreux,  des  quinze  ans  plein  de 
cœur, 

11  fui  vit  aux  combats  fon  Gcnie  &la  Gloire. 

Le  Pdde  Rhin,taMcufc,auronc  toujours  mémoire. 
D'avoir  veu  ce  Héros , de  leurs  armes  vainqueur: 
Et  de  fa  crifte  mort,  la  Franceavcc  douleur, 

A jamais  portera  le  deuil  en  noftrc  Hiftoire. 

Sur  les  bords  de  V Eger , gros  de  lâng  Sc  de  morts, 
U montra  jufqu’oû  vont  les  courageux  eftorts, 
D'vnc  Ame  conquérante  ^ l’honncui  arrcftcc: 
Sous  fes  propres  lauricts  il  y fut  abatu, 

D'vn  coup  que  luy  donna  la  Fortune  irricée, 
Qÿücuft  vaincu  lans  elle  avccquc  la  Vcmi. 


mw 
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ET  JEUX  POETIQ^UES. 


L’H  Y VE  R 

B U R L E S Q^U  E. 

AM,  LE  PRESIDENT 

DE  B AILLEUL, 

SURINTENDANT 

DES  FINANCES. 
STANCES. 

Le  grand  Hy  ver,  BAiLiBui^cft  venu  de  Nor* 

TCgC. 

Tout  courbe  de  glaçons , & tout  chenu  de  nege. 
D'abord  qu*il  a paru , le  Sk>lcit  a tremblé , 

La  Lune  s'efl  munie, &:  de  cappe  &:  demafquc, 
D'vne  peau  d’ours  Saturne  a fon  dos  aft'ublc , 

£t  d’vn  double  bonnet  Mars  a fourré  Ibncafque. 

Ils  ont  certes  raifon,  ces  Courriers  htmineux, 
Deprendre  leurs  gabans,&  Icun  manteaux  fur  eux. 
Ayant  à faire  au  froid , vn  H rude  voyage.  . 
Encor  le  Ciel  c(l-il  émaillé  de  verglas: 

Et  fl  de  bien  gtilfcT  ils  n’ont  appris  rvfage, 

A peine  fans  tomber,  fcronc*ils  quatre  pas. 

Le  Ncéfar  cH  gelé  dans  la  ccIcHe  coupe, 
L'Echanfon  qui  le  fort  à la  divine  croupe, 
D’voc  peluche  double  arme  Tes  cheveux  blonds  : 
Les  Jcmcaux  qui  vont  nuds,fonc  malades  de  rhume, 
Et  Mercure  auroic  pris  les  mules  aux  calons  , 
S'il  n avott  les  calons  environnez  de  plume. 

Les  Dieux  qui  font  venus  habiter  parmi  nous , 
QiKlqucs  humains  qu*ils  foient,  n ont  pas  le  temps 
plus  doux  : 

Ni  ne  font  rcfpcâcz  plus  que  nous  de  l'orage: 

La  Vérité  ne  peut  en  fauver  Ton  flambeau , 
Tlicmis  pour  vn  manchon,a  mis  Ton  glaive  en  gage, 
Et  s’ell  fait  vnc  coctfc  avccque  Ton  bandeau. 

La  Fomfne  a les  pieds  gelez  deflus  fa  boule  : 

Le  cryllal  pat  le  nez  goutte  àgoutte  luy  coule: 
Tout  Ton  jeu  maintenant,  clf  de  foutHcr  les  doigts  : 
Les  Mufes  ont  quiccl  étude  A:  les  écoles: 

Et  pour  les  rcchaufler , à faute  d’autre  bois, , 
Apollon  fait  gra'nd  feu  de  luths  Se  de  violes. 

♦H* 

L’ample  & liquide  cours  de  Bacclius  cH  gelé: 
Ses  Nymphes  ont  le  fang  dans  Icuc  boitescollc: 
Le  grand  beuveur  Silène  au  Ciel  en  fait  querelle  : 
Leurs  bateaux  prifonnicrs  ne  peuvent  plus  courir: 
Etquoyque  l’eau  leur  foie  vnc  poifon  mortelle, 

Sj  l’eau  ne  les  delivre , elles  s'en  vont  mourir. 


Les  trou  peaux  écaillez,  que  nourriilbitla  Seine 
Des  rolcaux  rcnaifTans  de  fa  roulante  plaine , 
Sont  dans  de  grands  glaçons , comme  en  pâlie  en 
chaflêz: 

Les  fleuves  morfondus  fe  font  cachez  fous  cene  ^ 
Et  dans  leurs  pots  d'azur , que  te  froid  a caflez, 
Ce  qui  fut  eau  devant,  maintenant  ell  de  verre. 

La  mcnrcille  cft  , Bai  lleul, qu'en  ce  temps 
de  rigueur , 

Chez  coy  malgré  le  temps,  les  Grâces  font  en  fleur,- 
Et  januis  de»  bienfaits  la  lource  ne  fe  gelci 
Ce  miracle  ell  ccicbrc  ,&  bien  digne  de  coy  : 

La  preuve  en  efl publique, &moy  qui  fuis  fldcle, 
Sans  voir  Aefans  coucher,  j'en  veux  avoir  la  foy. 
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ELEGIE  i 

VOus  qui  daignez  mes  foins  avec  moy  par- 
rager. 

Et  des  voUres  daignez  fur  moy  vous  décharger: 
Avant  que  mon  malheur  d'avec  vous  me  Icpare, 

Et  que  le  cours  fatal  d’vne  Etoile  barbare  , ' 

Arrache  ^mon  Efprit  tout  ce  qu’il  a de  doux. 

Vous  ollant^  mes  yeux,  Se  m'éloignant  de  vous: 
Souffrez  qu 'encor  vn  coup  , de  mon  fore  je  me 
plaigne: 

Et  qu’avant  que  pour  moy  toute  clarté  s'éteigne. 
Du  parfum  de  ma  plume , & du  feu  de  mon  cœur, 

Je  falTe  ï vos  Vertus,  vneoflrandc  d’honneur. 

Ma  bouche  vous  l’a  die,  ma  main  le  die  encore, 
D’vn  culte  fans  pareil  vos  mentes  j’honore: 

Vous  elles  ma  fortune  faites  tout  mon  bien: 
VoUrc  cceurcBtc  centre, où  cepofe  le  mien: 

Et  purgé  des  abus  &:  des  vaincs  himées. 

Dont  en  ce  temps  d’erreur,  tant  d'ames  font  char- 
mées. 

Le  fcul  bue  que  je  foudre  à mon  ambition, 

EU  de  pouvoir  gagner, de  voUrc  adcchoD, 

Un  filet  feulement,  ^uifoic  ferme  , & qui  tienne, 
Vodre  amc  gcncrcuic  acrachéc  à ta  mienne. 

Je  le  prcfercfois  à ces  cluiihcs  de  prix  , 

Donc  la  vainc  Fortune  attire  tant  d’cfprics: 

J'en  ferois  de  mon  cœur  l’acour&c  la  couronne, 
Plùtod  que  du  laurier  que  la  Gloire  me  donne  v. 

Et  m’en  edimerois  plus  riche  & mieux  paré, 
fl  mon  front  brilloit  fous  vn  cercle  doré. 
Jefçay  qu’vn  û grand  bien  mon  merite  furpallè: 

Je  ne  prétends  aulfi  l'obtenir  que  de  nace. 

Vous  pofTedez  fur  moy  ravanuge  du  fang: 

Je  cède  à vos  vertus,  non  moins  qu’à  vodre  rang. 
Vodre  Amc  belle  Ac  noble  cd  des  plus  élevées, 

11  n’envient  point  duCiel.qui  foient  plus  achevées: 
Elle  attire, elle  éclaire,  A£  fa  vive  clarté, 

Se  répand  au  dehors  avccque  ma^ede. 


444  D I V E R 

Par  elle  voftre  tefte  cft  (ans  r>z  couronnée  : 

Sans  pourpre  volhc  vie  en  eil  illuminée: 

£c  qnoy  que  vi>us  fiifiez,  vos  momdres  actions, 
iîn  montreru  h ceinture, & les  rcÜcxions. 

La  douceur  cil  en  vous  alliée  à la  force, 
’acccaic  cil  vigoureux-,  la  pointe  a de  i’amorcc: 
on  moins  qu'en  vo(ûc  front,  non  moins  qu'en 
vollrc  cœur , 

Toiu  ell  noblclfe  en  vous,touc  rclTcnt  la  grandeur  : 
£t  laPourptc  non  moins, que  l'clprit de ccc homme. 
Qui  rogna  daps  la  France,  &:  dut  régnera  Rome, 
pefa  gtoirê  lur  vous  rcAcchit  la  couleur  i 
£t  s*y  cunferve  encor  avec  toute  fa  fleur. 

Mais  cette  amc  finoblc,&fince  àTEmpirc  , 
Ne  doit  pas  rejetter  Talliancc  où  j'afpirc. 

Le  jour  beau  comme  il  cil,  s’allie  avec  la  nuit: 
L’Automne  avec  l’Hyver,  la  feuille  avccle  fmic: 
L’argent  s'vnic  au  plomb , dans  lefcin  delà  minCi 
La  perle  à la  coquille,  fie  la  rofe  a l’cpinc. 

D'ailleurs  ;e  ne  fuis  pas  11  fore  à retûfcr; 

Je  puis  payer  du  mien . j'ay  dequoy  mcprifcr. 

Je  ne  rclTcmblc  point  à ces  vaincs  Statues, 
Qmdc  pourpre  fie  d’azur  richement  rcvcflucs. 
Hautes  de  picdcllal,  fie  fuperbes  de  nom  , 

Ne  iônt  rien  au  dedans,  que  paille  fie  que  limon. 
41  s'cn^aie'tous  les  jours  des  Idoles  dorées, 

Des  Touches  de  grands  frais , des  quintaincs  parées. 
La  Fortune  du  lien, peut  bien  les  couronner} 
M^ii  ^-t-clle  vn  rayon  d’cfprit  à leur  donner? 
Peut-elle  avec  fdn  fard  conferver  leur  vifage? 
Les  peut-elle  fauver  du  temps  fie  de  l’oracc? 
Nous  les  voyons  tomber,  fie  malgré  Ton  enort. 
Au  plus  tard  leur  éclat  le  diflipc  à la  mort. 

L’ETpric  fait  la  noblcilc,fie  la  gloire  de  l’homme, 
Xc  non  le  Cordon  bleu,  ni  la  Pourpre  de  Rome. 
Le  mien  ne  cire  pas  vnc  vainc  grandeur, 

D’vn  litre  dérobe,  ni  d vn  blafon  menteur. 

Son  lullrc  ne  vient  point  d'vnc  faulTe  teinture, 
£t  Ton  éclat  iicH  pas  vn  éclat  de  dorure. 

Sa  lumière  cH  du  Ciel , du  Ciel  cH  fa  beauté. 

Sur  cous  ceux  qu’il  c(liinc,il  cpand  la  clarté  : 

11  les  mené  à la  Gloire,  en  dépit  de  l’Envic} 

En  dcpicdela  Mon, il  conferve  leur  vie: 

'Sans  couleur  fi^fans  toile,  il  en  fait  des  portraits, 
Qm  feront  toujours  beaux, fie  feront  toujours  frais. 

C^oy,  n cflimcz-vous  rien  cet  heureux  avantage , 
Dcjvivrc  fans  vieillir  dans  vn  fameux  ouvrage? 
De  laiflcr  apres  vous  des  tableaux  éclacans, 

Où  vous  ferez  fans  ride  encor  après  cent  ans? 
Les  TroftiACe  défont, les  Couronnes  fc  brifent: 
Les  Sceptres  font  rompus, les  Palais  fc  détruifenc: 
Mais  dans  IcsMotmnvcnsqucjcvcuxvousdiclTcr, 
Iln’cft  ni  Tcmps,niVIort,  qui  vous  puilTc effacer. 
Vos  Vertus  de  Icurlufttc.fic  de  ma  gloircornécs, 
D’vnc  lumière  double  y C:ront  couronnées: 

Et  pour  rendre  les  Rois  dn  vollrc  honneur  Ja- 
loux, 

Un  encens  éternel  fumera  devant  vous. 


S 1 T E Z, 

Toutefois,  cher  objet,  de  mes  plus  chcres  veilles, 
Man  plmfolidccfpoir,n’ellpascnccs  merveilles. 
Quelque  doux  hameçon  queprefente  l'Honneur, 
Un  bon  cœur  cU  l'appas , dont  fc  prend  vn  bon 
cœur. 

Le  vollrc  cil  grand,  fie  noble,  fie  le  mien  n’cfl  pas 
pire} 

Je  penfeen  vous  l’olÎTani  ,vousoffrir  vn  Empire, 
il  cil  vollrc  conquelle,  fie  plus  à vous  qu’lt  moy  ; 
Un  zèle  à toute  épreuve  cil  garant  de  fa  foy  : 
Son  culte  cil  alfidu , Tes  rcfpccls  font  lidclles  : 
Pour  tout  autre  pefant,  pour  vous  il  a des  ailles: 
Vouscaufez  Ton  repos, comme  Ton  mouvement: 
Vousluy  rcrvczdcNort  ,vus  luy  fetvez  d'aimant, 
Et  vous  faites  fur  luy , ce  que  l'attrait  du  Pôle, 
Fait  fur  le  cœur  de  ter  qui  tourne  en  la  BoulTole. 
li  cil  pur  fie  conllant , loyal  fie  gcocrcuX} 

Mais  fans  l'aveu  duvolltc,il  ne  peut  dire  heureux. 
SoulÏTczdonc  qu’il  vous  fuive,  fie  qu'à  vous  il  s’v- 
nillc  : 

Et  de  peur  que  fans  luy,  loin  de  vous  je  languide. 
Par  échange  du  moins,  lînon  par  amitié, 

Du  vollrc  lailTcz-moy  l’vne  ou  l'autre  moitié. 

METAMORPHOSES. 

LE  MEURIER. 

s TANCES. 

De  s arbres  cét  arbre  cil  le  More  t 
Les  fruits  en  font  noirs  fie  halezi 
Sur  Tes  bras  autrefois  brûliez, 

Les  charbons  paroiflent  encore. 

C’dl  ccluy  qui  penfa  mourir  , 

Lors  que  jadis  u vid  périr, 

Thilbé  fur  le  corps  de  Piramc  : 

Son  tronc  s’en  ouvrit  de  douleur, 

Et  les  pleurs  qu’en  verfa  Ton  amc, 

De  Ton  deuil  prirent  la  couleur. 

♦H* 

Soit  que  dans  les  tragiques  peines  , 

Q^cuc  ce  beau  couple  a* Amitié , 

Son  cœur  altère  de  pitié, 

Altéra  l’humeur  de  les  veines. 

Soie  que  la  flamc  qui  vola. 

Du  feu  dont  l’amour  les  bruda. 

Se  fùd  à Tes  bras  allumée: 

Son  fruit  qui  jadis  clloit  blanc , 

N’a  plus  qu’vnc  peau  de  fumée,  ; ’ 

Et  n cil  plus  quVn  bouton  de  fang. 

' W 
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ET  JEUX 

L’  O R A N G E R. 

MElochrise  qui  de  Ton  âge, 

Fuc  ic  fujec  de  mille  vœux. 

Montre  encore  au|ourd’huy  les  feux, 

Qu  elle  eut  autrefois  pour  IcTage. 

Ccnc  fois  le  jour  elle  y prenoic 
Un  gravier  d or, donc  clic  ornoic. 

Les  belles  ondes  de  fes  trèfles  : 

Et  cent  fois  on  luy  vid  chercher, 

D éteindre  en  ces  moeces  richefles, 

L’ardeur  qui  la  failbic  fcchcr. 

Mais  cette  avare  infortunée. 

Tombant  au  lit  de  fon  Amant , 

Y trouva  malhcureufcmcnc  , 

La  Mort  au  lieu  de  l'Hymence. 

Le  Fleuve  eut  beau  pour  la  fauve  r, 

La  défendre  & la  foûlever, 

Scs  afliflances  furent  vaines. 

L’Amour  qui  vouloic  fe  venger, 

Avoit  dcs«ja  mis  dans  fes  veines, 

La  fcmcncc  d vn  Oranger.  , 

Si-toll  qu’elle  fut  au  rivage  , 

Sur  fon  corps,  d’ccorcc  couvert, 
l^c  fes  trèfles  teintes  en  verd , 

Il  fe  ht  vn  foudain  feuillage. 

La  terre  luy  ferra  les  pieds  : 

Sur  fes  longs  bras  multipliez, 
il  vint  des  pommes  parnimccs: 

Et  ees  poixmics  gardent  encor , 

Des  gouttes  d'ambre  renfermées, 

Avecque  de  la  graine  d'or. 

LE  LAURIER-ROSE. 

CE  Laurier  à rofês  fans  armes, 

Efl  d’vn  Berger, qui  de  fon  temps, 

Fuc  par  fa  lyre  fie  par  fes  chants, 

Un  excellent  ouvrier  de  charmes. 

11  aimoic  par  clcéfion; 

L'honnair  fie  la  difcrccion  , 

Le  gouvernoient  en  toutes  chofes. 

Et  les  chartes  feux  de  fon  cœur  , 
N'elloicnc,non  plus  que  ceux  des  rofes, 

Q^  de  jour  fie  de  bonne  odeur. 

«X» 

Le  dépit  qu’il  eut  d'vne  injure  , 

L’ayant  fait  courir  k la  mort , 

Le  Dieu  des  vers  changea  fon  fort , 

Et  luy  donna  cette  figure. 

De  CCS  beaux  fie  pudiques  feux , 

Qui  montèrent  k fes  cheveux, 

La  flamc  le  couronne  encore: 

Et  cefagefie  diferet  Amant, 

Par  là  , tous  les  ans  évapore, 

Son  innocent  embrafement. 


P O E T I Q^U  E s: 

L’AU  B E'P  I N E. 

U Ne  jaloufe  maladie, 

A fait  vn  buiflbn  dans  ces  bois, 

D Acanthe  qui  fut  autrefois. 

Des  plus  aimables  d'Arcadie. 

Au  plus  beau  de  fes  jeunes  «ns. 

Scs  cheveux  en  devinrent  blancs. 

Elle  en  fuc  toujours  traverfeer* 

Et  par  vn  prodige  nouveau, 

Oiaque  fouci  de  fa  penfee, 

Devint  vne  épine  en  fa  peau. 

LE  GR  ENADI  ER. 

QU  CL  cœur,  furt-ce  le  cœur  d’vn  marbre 
Peut  ouïr  nommer  fans  pitié, 
üatihndc  donc  l'amitic , 

Sc  conferve  encor  en  céc  arbre! 

Elle  vfa  de  tout  pour  mourir , 

Elle  cflaya  tout  pour  guérir. 

Du  trait  dont  elle  fuc  atteintes 
Et  jamais  herbe , ni  poifon  , 

Ne  pût  accorder  k fa  plainte , 

Ni  la  mort , ni  la  gucrifoo. 

Ne  f^achanc  ni  fort , ni  diéfcame,' 

Qui  purt  k fon  mal  s’égaler  i 
Elle  prit  du  feu  pour  brufler  , 

La  flcchc  qu’elle  avoit  dans  l’ame. 

Son  corps  en  cét  arbre  changé, 

D’vn  fruit  couronné  fut  clurgé. 

Donc  la  fleur  crt encor  ardente: 

Et  l’Amour  qui  fc  trouva  là  , 

Y fît  vne  graine  éclatante  , 

Du  feu  que  1a  Nympe  avala. 

LE  SOUCI. 

0|>I  void  le  long  de  cenc  plaine. 

D’autres  célébrés  Malheureux , 

Qui  portent  encore  fur  eux. 

L'empreinte  6c  les  traits  de  leur  peine. 

L1  Clytic  aux  cheveux  dorez , 

Suit  à pas' lents  Sc  mefurez, 

L'illullte  Courier  qui  l'cnflame  ; 

Sans  que  de  tant  de  beaux  cforts. 

Elle  ait  que  le  fouci  dans  l'amc 
Et  la  jauniilc  fur  le  corps. 

LA  T U L I P P E. 

£ L L E-LA  dont  la  couleur  change. 

Scion  les  jours  qu’elle  reçoit , 

Fur  autrefois, comme  l’on  croit,  . 

Nymphe  célébré  vers  le  Gange  : 

Dés  le  premier  feu  qu’elle  prit , 

Le  feu  luy  poru  dans  rciprit. 


LU 


Ses  Icgcrctei  naturelles  : 

Et  Ton  coeur  ,quc  l’Amour  blcfla , 
Ne  fe  retint  que  les  deux  aifles , 

Du  trait  volant  qui  le  perça. 

Le  cceurainé  de  l'inconflante. 
Vola  fl  loin  qu’il  iè  perdit  : 

De  fon  corps  vnc  fleur  fc  fit , 
Comme  clic  bitarre  & changeame* 
Sa  nouvelle  forme  ravit  *. 

Le  premier  Soleil  qui  la  vit: 

Elle  fit  envie  à laRofe  : 

Et  cous  les  Oeillets  d’alentour, 
Aufli-coft  qu’elle  fuccclofc, 

Luy  ptercatcrenc  leur  amour. 

•M» 

Sous  cette  infenfible  figure , 

Aufll  bizarre  que  jamais  , 

Elle  change  encore  de  traits, 
Comme  elle  change  de  ceinture. 
Ces  diverfitez  de  couleurs, 

Ont  perverti  toutes  les  fleurs  : 
L’Anemone  a change  comme  elles 
Et  les  Oeillets , depuis  ce  temps , 
Pour  plaire  à leur- amour  nouvelle  , 
Ont  voulu  paroiflrc  ioconflans. 


DIVERSITE  2, 


Pour  l’cccindre  ca  vain  les  Zéphyrs, 

Y renouvellenc  leurs  fo&pirs , 

La  flame  en  eft  trop  obftinée: 

Et  pat  vn  jufte  jugemenc  , 

Celte  agréable  Intorrunce, 

N’cll  jamais  fans  embrafement. 

LE  LYS. 

L1 R I H D E qui  par  artifice  , 

Corrompit  fa  fidelité, 

Souifre  les  maux  qu’a  mérité , 

Son  injufle  &lafche  malice. 

Pailc  de  regret  & d’ennuy, 

II  a mille  couteaux  fur  luy, 

Qui  puniflcnc  fes  foriilcgcs: 

Et  de  ces  deux  beaux  criminels, 

L'vn  cil  fous  d' éternelles  neiges  , 

Et  l’autre  en  des  feux  éternels. 

METAMORPHOSE. 
LA  NOMPAREILLE. 

SONNET. 


LA  VIOLET  E. 

L'Humble  &cimide Violecc, 

Craint  de  montrer  aux  yeux  du  jour, 
L’infortune  de  Ton  amour. 

Depuis  la  faute  qu’elle  a faite. 

Sans  ajuflemcnc  éc  fans  fard. 

Elle  n’emprume  rien  de  l’art: 

Son  habit  cfl  Ample  &:  modefte: 

Et  Ton  vifage  fans  couleur , 

Dans  le  repentir  qui  luy  refle. 

En  fait  vn  voile  à (à  douleur. 

LE  N A RCI  SSE, 

La  Narcifle  plaint  l’aventure , 

Qui  Icbrufla  dans  vn  ruifleau  ; 

Où  fans  couleur  6c  Oms  pinceau , 

Il  ficlu^-mcfrac  fa  peinture. 

Courbe  fur  ce  flotanc  miroir, 
pour  peu  qu’il  celle  de  fc  voir. 

Il  perd  le  teint , 6C  devient  fombre  : 

11  hait  la  nuje  6c  le  fommcil  : 

Et  de  peur  di^perdre  fon  ombre  , 

U craint  de  quitétie  Soleil. 

LA  ROSE. 

La  belle  8c  perfide  Rhodanthe , 

Depuis  qu’elle  manqu^4e  foy , 

Porte  toûjours  avccque  loy, 

]Un  feu  vivant  qui  la  couimencc. 


CEtte  graine  fi  douce  ,8c  fi  bien  parfumée, 
Ehà  ce  que  l'on  croit, d’vn  Berger  d'autrefois , 
Qm  remplit  de  fon  nom, pareil  au  nom  des  Rois, 
Les  bouches  de  la  Gloire  ,8c  de  la  Renommée. 
La  prompte  8c  aille  mon  d’vne  Sceur  bien  ai- 
mée. 

De  regret  8c  d’ennuy  l'étoulTa  dans  vn  bois  : 
L'Amour  en  vain  pleura,  le  voyant  au»  abois  : 
Son  Ame  ne  fut  pas  de  ces  pleurs  rallumée. 

On  die  que  fur  le  Mort  le  Dieu  mena  grand 
deuil: 

Ec  que  pour  l’aUbupir,  du  corps  mis  au  cercueil. 
Il  fc  fit  des  Pavots  par  la  venu  de  Flore. 

Sa  douleur  s’y  rendit , il  dormir  fur  ces  fleurs: 

Ec  de  là  font  venus , ces  grains  qui  font  encore , 
Mufquczdc  fes  foùpits,  8c  fucrca  de  fes  pleurs. 

tunuf  iniinnminui 

L E 

TESTAMEN  T 

D’  O R P H E'  E. 

STANCES. 

DOux  complices  de  mes  ennuis, 

Silence,  rochers,  folicude, 

Ombres , noires  filles  des  Nuits, 

Qm  connoiflez  nu  peine,  mon  inquiétude, 
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ET  JEUX  P 

Témoins  fidèles  & difcrcts  , 

Soyez  les  confidens  de  mes  derniers  regrets. 

«>«* 

Il  roc  fiiut  refoudre  à mourir, 

Puifqu'Euridice  ra’cit  ravie: 

Le  Ciel  ne  m'y  peur  fecourir  : 

Je  n'ay  plus  qu'vn  moment  de  foufirance&  de  vie: 
Témoins  fidèles  & difcrcts  , 

Ptellcz  vollrc  filence  à mes  derniers  regrets. 

On  m’en  veut  en  vain  divertir , 

La  raifon  n’a  rien  qui  me  coucha  s 
Mon  Efpric  n’atrend  pour  fortir, 

Que -le  dernier  foûpir,  qui  doit  ouvrir  nu  bouche: 
Témoins  fidèles  fie  difcrecs, 

Encore  à cccce  fois  écoutez  mes  regrets. 

♦><» 

Mais  pour  etemifer  ma  foy , 

Par  l’etetnité  de  ma  peine. 

Et  faire  durer  après  moy , 

L’amour  & la  douleur,  donc  mon  ame  ell  fi  pleine  : 
Temoitu  fideles  &:  difcrecs , 

Soyez  les  heritiers  de  mes  derniers  regrets. 

*»«* 

Echo, je  ce  lailTc  nu  voix. 

Et  les  derniers  mors  de  mes  plaintes: 

Je  donne  il  l’ombcp  de  ces  bois , 

La  nuit  qui  fe  fera  de  mes  fiâmes  éteintes: 

Et  lailTc  à ces  ancres  fccrecs. 

Le  filcncc  qui  doit  terminer  mes  regrets. 

•M* 

RuilTeau , reçqit  avec  mes  pleurs , 

Le  fang  de  mon  ame  bleflce  : 

Recevez,  innocentes  fleurs , 

Les  foucis  qui  font  nez  de  ma  trille' penlce: 

Et  vous , ^phyrs , Amans  difcrecs , 

Recevez  ce  lbûpir,qui  finit  mes  regrets. 

<»«♦ 

C’ell  fait  , je  ne  puis  plus  parler: 

Mes  blelfures  font  trop  mortelles: 

El  mon  Efpric  pour  s’envoler. 

Sur  le  bord  de  mes  yeax,éceiül  dés-ja  lesaillcs: 
Témoins  fidèles  SC  dilcrets. 

Je  perds  ici  la  vie , 5c  finis  mes  regrets. 

P,L  A I N T E 

DE  SAPHO 

AVANT  QUE  DE  SE  PRECIPITER. 

STANCES. 

TRiste  & dernier  cfpoir  des  malheureux  Amas, 
Vagues, rochen  , RineRc  précipice: 

Te  viens  vous  demander  la  fin  de  mes  courmens} 
Puifqu’il  n*efl  ni  raifon,  ni  temps  qui  les  finale. 
Ainüdcmon  deRin  l'ordonne  l'injuRice, 


O E TI  Q^U  E S. 

Qui  ne  me  laüTe  pour  guérir , 
la  liberté  de  mourir. 

Au  moins  avant  ma  mort,  rochers , vag;ues  ic 
vents. 

De  mon  amour  fcachez  la  violence  ; 

Je  vous  fais  aujourd'huy  les  premiers  conJîdcns, 

D vn  fecret  que  jamais  je  n’ay  dit  qu'au  Silence  : ^ 

Ma  douleur  veut  de  moy  cette  courte  iodulgcncci 
£t  (i  vous  la  devez  guérir  , 

Te  puis  bien  vous  la  découvrir. 

Mais  jc  vous  parle  en  vain, rochers, vous  cftes 
fourds , 

Vous  n’avez  point  d'oreilles  pour  m'entendre  ; 
Vagues, qui  rourmurez,vents,  quicourez  toujours^ 
Helas  I vous  ne  voulez , ni  m'ouïr,  ni  m’attendre  : 
Amour,  rcfpeél,deRin,àquoy me dois>je tendres 
Je  n'ofe  penfer  à guérir  i 
Ni  me  plaindre  avant  que  mourir. 


LA  MORT 

DE  SAPHO. 

STANCES. 

La  Mer  id  bac  le  rivage  : 

Et  les  vagues  avccquc  beuie. 

Font  de  ce  grand  vailTcau  décniii, 

Aptésie  combat, le  partage. 

Ici  de  fourcillcux]  rochers  , 

Terribles  aux  yeux  des  nochers  , 

Elèvent  leurs  telles  chenues  : 

Et  femblcnc  dans  le  champ  de  l’air,' 

De  leurs  cornes  heurter  les  nues , 

Et  de  leur  front  braver  l’édait. 

•>«» 

Sur  lès  falaifes  effroyables. 

Les  fous  Sc  les  dcfcfpercz , 

Ont  des  remedes  préparez , 

A leurs  maux  les  plus  incurables. 

Là  des  plus  malheureux  Amans, 

Sans  herbes,  (ans  cnchanccmens : 

Les  plus  longues  peines  finillênt  : | 

Et  (ans conmlcet  les  tombeaux. 

Il  rien  ell  point  qui  ne  guerillcnt , 

Suc  ces  rochers , te  dans  ces  eaux. 

•>«* 

ReconnoilTcz-vous  cette  Belle, 

Qui  cherche  à s’y  prcdpitcr. 

Sans  faire  mine  d’écouccr , 

Un  jeune  Dieu  qui  la  rappelle} 

C’ell  Sapho,  la  Mufe  des  Grecs, 

Qm  veut  terminer  fes  regrets , 

Par  vne  haute  5c  noble  audace  t 
Et  veut  voir  fi  cét  elcment , 

Pourra  mieux  qiié  l’eau  du  Paroallè , 

Eteindre  foa  embeafemest. 

LU  ij 
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DIVERSITE  Z, 


Cette  faincufc Concurrente, 

Des  fiineux  Suivons  d’ApoUoo, 

Eue  en  vain  la  gloire  64  le  nom , 

De  gcncrculc  64  üc  Içavantc: 

L’Amour  a droit  fut  tous  les  coeurs  i 
r.  la  belle  Fontaine  aux  neuf  Sœurs, 
îklcd  j>as  exempte  de  fa  Dame: 

Et  quoy  qu’on  chante  de  leurs  ares. 

Le  laurier  n’cft  pas  vndiaamc, 

Aux  blclfurcs  que  font  fes  dards. 

Eencends  d’ici  la  m-lodic. 

Donc  avec  ce  doux  inflrumenc. 

Elle  plaint  le  dcrnicc  tourment  » 

De  A fatale  mabdic.  ^ • 

Ce  charmant  rival  de  fa  voix , 

Au  lieu  d’obeirà  fes  doigts, 

Luy  rend  vn  plus  humain  fcrvicc: 

Et  trompant  Ion  a(H>ihon, 

Demande  aux  flots  le  mefmc  office, 

Q^cu  rcccut  jadis  Arion. 

o<» 

A cette  mouraïue  pricre , 

Le  Vçnccamaircfur  les  eaux, 

Force  môlifTe  64  force  rofeaux. 

Pour  en  préparer vnc  bicrc: 

La  Mer  fc  calme  Sç  s’amollit,* 

Pieflc ^ recevoir  dans  fon  lit, 

Catc  noble  Ouvrière  de  charmes: 

Et  du  rivage  d’àîcntour , 

Les  Echos  luy  donnent  des  larmes, 

Et  font  des  plaintes  àTAmour. 

E N I G M E. 

C El  EN  ICE  , pulfqu’il  vous  plaifl. 

Je  vais  vous  apprendre  vn  lecrct. 
Ccluy  que  l’on  nous  rcprcfcntc. 

Comme  vn  ferpcnc  ^ gueule  ardente, 
N’cft  qu’vn  petit  Reptile  aifle, 

D’or  64  de  pourpre  tavelé , 

Qm  volant  avec  les  abeilles , 

Scs  compagnes  64  fes  pareilles,’ 

Tantofl  s’ébat  le  long  des  prêt* 

De  mille  couleurs  diaprez; 

Tantoft  fut  le  champ  d’vn  parterre, 

Aux  paptllocvs  fait  rude  guerre. 

Son  Icjour  eft^rmi  les  fleurs. 

Que  l'Aube  éinaWe  de  fes  pleurs  % 

Et  que  le  Zephyrc^rfume  , 

Si'toll  que  le  jour  le  hjlumc. 

Comme  en  tout  il  cft  hknocenc. 

Sans  les  falltr  en  les  fuçamt 
Sans  les  fouiller  quand  ü les  tbuche,' 

Sok  de  l’aiflc foiedeU  bouche^  v. 


Ce  n’cft  que  de  leur  pur  cfprit,  ' * 
Q^il  prend  le  fucqui  le  nourrit. 

Auffi  n'aimC't'il  que  les  pures  , 
Qi^fans  caches,  64  fans  fouilluccs. 

Et  libres  de  mauvaife  odeur , * 

Neblencnc  ni  l’œil,  ni  le  cœur. 

ZI  ne  peut  fouflrir  la  Peonne  , 

Qmpuc  autant  qu’elle  rayonne: 

Ni  ce  grand  Oeillet  coloré  , 

Du  fafran  donc  l’Iude  cft  paré. 

Mais  fa  haine  en  tout  la  plus  forte , 

Eft  celle  qu’au  Pavot  il  ponc , , 

Qm  cache  fous  vn  feu  trompeur, 

Un  froid  infidèle  en  fon  cœur. 

Au  contraire  la  Violccc, 

Comme  vous  modefte  64  difcrecc^ 

Qm  fuie  l’cclac  64lc  grand  jour, 

' Elt  fa  plus  innocente  amour. 

D'vn  mefmc  inftinâ,il  fuie  la  Ro(ê, 

Qm  fous  le  jouroailTant  éclofe, 

Luy  plaift  autant  par  fa  pudeur,  « 
Qu’elle  luy  plaift  par  fon  odeur. 

Le  JaOnin  , qui  femblc  vnc  Etoile,' 
Souslc  verd  qui  luy  fore  de  voile , 

L’attire  moins  par  fa  beauté , 

Qifil  ne  fait  par  fa  pureté. 

Mais  douce  64  Fage  Cclenice^ 

Sçaehez  avant  que  je  finÜTc  , 

Qu’il  cft  vn  autre  Moufeheron^ 

Qm  bruyant  d'vn  double  ailleron^ 

Et  malin  autant  qu’agreablo  , 

Contrefait  l’ainunt  64  l'aimable  s 
Et  d'vn  aiguillon  pcQctranc, 

Dans  les  veines  des  fleurs  entrant , 
Toutd’vn  temps  les  charme 64  les  blcflc,* 
De  la  piqueure  qu’il  y laiflc. 

Scs  délices  font  dam  les  lieux. 

Où  l’ordure  offenfe  les  yeux  : 

Où  la  bouc  64  la  pourriture, 

Pont  fa  plus  douce  nourriture. 

Ce  qui  refte  d'vn  corps  fanglant^ 

Qù  creoce  chiens  ont  mis  la  dent: 

Ce  qui  croupit  dam  vnc  ornière , 

On  fur  le  bord  d'vnc  rivière, 

Eft  le  plus  délicat  plaifir , 

Qui  puifle  piquer  fon  défit. 

Ccleuice,jc  vous  l’avoue. 

Autant  qu’on  doit  fuir  la  bouë  j 
Q^on  doit  aimer  la  pureté. 

Et  chercher  U craoquilicé  : 

Autant  doic'on  craindre  la  touche. 

De  cette  peftilcnte  Moufehe. 
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ET  JEUX 

J E U 

su  R UIMPO  STU  RE 

DE  LA  MOD  E- 

La  plus  belle  couleur  du  Monde, 

Puirqu’il  pUid  au  Temps, cA la  blonde. 

Les  Anges, dic>on,  les  plus  beaux  , 

Sont  peints  eu  blond  dans  nos  tableaux. 

L'Or,  le  plus  beau  corps  que  la  Terre, 

Dans  Tes  riches  veines  enterre  , 

Rayonne  d vn  jaune  pareil , 

Aceluy  qu'on  void  au  Soleil. 

On  joint  à cela  que  l'Aurore, 

Tous  les  jours  Ta  trclTc  redore  , 

D’vn  foEran  véritable  ou  feint. 

Que  de  l'eau  du  Gange  elle  teint. 

La  Rofe  aulB-toA  qu  elle  cA  née, 

D'vn  Rocon  jaune  couronnée, 

Devant  le  Lys, Ton  jeune  Amanr, 

Fait  montre  de  Ton  ornement. 

Son  Amant  ne  pouvant  mieux  faire, 

Pour  luy  répondre , & pour  luy  plaire , 

A Ton  cour  fe  monrre  paré. 

De  cheveux  de  jaune  doté; 

Le  Narcifle  jaune  luy-mcfmc 
Se  fait  vn  pareil  Diadème. 

Là-dcRus  en  cette  faifon , 

Soit  par  caprice,  ou  par  raifon. 

Chacun  en  dépit  de  Nature, 

AlFcûc  blonde  chevclucc, 


DE  LAMEE. 

A MONSIEUR 

DES  YVETE AUX 

CONSEILLER  D’ETAT, 

s O N N ET. 

Ad  M I X E ici , Damon  , la  Rotante  ceinture , 
Qui  laTcrre environne, fes  Peuples  vnit. 
Admire  le  fecours,  dont  elle  leur  fournie. 

Parvn  commerce  aile,  les  biens  de  la  Nature, 
Elle  coule  fans  fourcc , & s'épand  fans  mefure  : 
Rien  n'épuife  fon  cours , 6c  rien  ne  le  Rnic  : 

Elle  cA  vne  &divecfe,  dcceluy  qui  la  Rt, 

Voulue  que  de  fon  £Arc,  elle  fuA  U Rgure, 
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Elle  fouffee,  il  cft  vray  , de  cctribles  orages: 
Elle  cft  l'aliTcurc  Scene,où  fe  font  les  naufrages  : 
Mais , parla  mcfme  elle  eft  vtile  à IXInivcrs; 

Et  fansla  mainqui  tient  les  abyfmes  de  l’onde, 

A la  punition  de  l’Avarice  ouvers  , 

Tous  les  jours  l’A varice  cngloutiroit  le  Monde, 


S O N N E T. 

Su  R le  bord  fablonneux  de  l’ondoyante  plaine 
D’vn  arc  à traits  de  feu  , Doralide  chaifoit  : 
Pour  s’offrir  à fes  coups  , le  gibier  fe  prelToit  j 
Et  l’Amour  le  liffloit  de  la  dune  prochaine. 

Autour  d’elle  le  V ent  retenoic  Ion  haleine; 

Le  Poiifon  pour  lavoir,  fur  la  Mer  fe  hauSbitt 
Et  par  tout  où  fon  pied  quelque  trace  laiffoit. 

Les  flots  avec  tefpcili,  venoient  ba^  l’areiM. 

Là  furvn  char  de  nacre,  aitellé  de  fix  TIioib, 
Galatcc  arrivai»  avecque  lesTritons , 

Luy  cria,  CluircrelTc,  vfc  mieux  de  tes  charmes; 

Il  n’eft  point  de  butin  pour  toy  le  long  des  eaux. 
Porte  ailleurs  tes  defleins  : 4c  fçache  que  tes  armes. 
Sont  pour  chaifer  aux  coeurs , 4c  non  us  aux  oi- 
feaux.  * 


POUR 

LAPLUMEDE  CLEON 
B R U s L E'E. 

SONNET. 

La  cendre  Ici  cacheê , eft  celle  d’vne  plumé , 
Qm  peignit  iàns  couleur, 4c  fans  voix  feeut 
parler: 

Elle  eut  tout  ce.  qui  brille,  4c  tout  ce  qui  paifum'^ 
Et  l’on  en  vid  de  l’ambre , 4c  des  perles  couler. 

_Lc  Temps  qui  de  fon  vol  fihautementprefume,' 
N’a  point  de  plume  au  dos , qui  fl  loin,  pull  volet  i 
Etl’Oifeau  dont  la  vie  aubucheifc  rallume. 
N’en  a point  qui  la  puft,cn  éclat  cgaict,  ’ 
Condamnee  à la  mort  d’vn  rigoureux  fÜeUCCjf 
Elle  foufliric  du  feu  l’injultc  violence  i 
Et  de  fes  propres  maiiu  CIcon  l’cxccuti.  . 

La  Gloire  en  eut  au  crrur  des  trilledcs  mortelles: 

' La  Grâce  en  prit  le  deuil,  l’Hoiuieur  s’en  depit:^ 
Eli’ Amour  «fiUgc  s'en  anafiu  les  ailles. 
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4fo  diversitez.et 

S O N N E T. 


Le  plus  beau  des  Amours  ,&  Icmicux  emplume^ 
L’aiTne  de  cous  les  Fils  de  Venus  Uranie, 


)cfcendit  de  ta  Sphere , où  règne  l’Harmonie  , 
“■our  faire  fous  te  Ciel  quelque  coup  renomme. 

Un  feu  raccompagna,  donc  l’air  rue  enflame  : 
Le  calme  le  fuivic,  &:  la  nuic  fur  bannie: 

Tout  à coup  la  Nature  en  parue  rajeunie. 

Et  de  bouquets  nouveaux  , Ton  fein  fur  parfumé, 
Cdnr  fois  en  vain , dit  -il,  comme  il  fc  vid  à terre , 
Tay  fait  avec  mes  traies,  aux  bas  Amours  la  guerre: 
Mes  craies  font  fans  vertu  iiir  les  coeurs  qu'ils  ont 
pris. 

Mais  ciifîn  j'ay  dequoy  forcer  cous  ces  rebelles. 
A ces  mots  il  cira  deux  plumes  de  fes  ailles, 

£c  les  mie  en  la  main  de  la  f^avancc  Iris. 

E P l G R A M M E. 

QL7  ’i  L fore  de  feu  de  cette  plumci 

Qu^cllc  éclaire  le  Cens , qu  elle  échauffe  le 
cœur* 

vive  & briUaiKe  ed  l’ardeur, 

Qi^e  dans  mes  veines  ellcallumc! 

7e  fçay  le  feu  que  font  les  plumes  de  l'Amour  : 

Je  fçay  ce  qui  s’épand,  foie  de  bruit , ou  de  jour 
Des  plumes  de  la  Gloire,  & de  la  Renommée: 
Mais,Damon,  vodre  plume  a bien  d’autres  effets; 
Sous  die  la  main  luit, l’ancre  en  ed  parfumée, 
£tdu  plus  pur  cfpric  des  Grâces  animée. 

Aux  rayons  du  &leü , elle  égale  (es  traits. 

$«$$$$$$$$$$$$$$$$ 

DEVISES 

POUR  UNE  personne 
Tage  &c  agréable. 

I. 

Une  Ftntaine  dans  vn  taffn. 

PU  RE  ET  CALME. 

AU  s 1 1 friifchc  que  douce,  aufli  douce  que 
cUin  ; 

Sam  trouble  Se  Cuis  chaleur  , j'ay  la  grâce  de 
plaire  i 

El  ^y  me  faire  att.^ , fans  en  faire  du  bruit , 

Et  mit  faveur  du  Cie^  ou  vertu  de  Nature , 
Quelque  vent  qui  s’élève ,»utout  de  mon  réduit, 
)c  me  trouve  en  tout  tcmps,.ujEcaliiic  que  pure. 


JEUX  POETIQ^UES. 

U. 

Une  Grenade. 

QUÆ  MELIORA  LATENT. 

Le  premier  jour  qui  me  vid  naiArc  , 

Vid  fur  moy  la  pudeur  dans  la  Pourpre  pa- 
raiAte  , 

Soie  pour  me  faite  aimer , ou  pour  me  £iire  hon- 
neur: 

Mais  de  quelque  grâce  qu'éclate , 

Cette  modcAe  Se  pudique  écarlate , 

Ce  que  j'ay  de  meilleur  , 

£A  caché  dans  mon  cœur. 

III. 

La  yUlete. 

virtute,non  mole. 

QUoyquH  je  fois  d’efprit , Se  de  grâce  aAoiie, 
Ma  gloire  principale  cA  de  ma  modcAic, 
ht  de  ma  bonne  odeur  : 

C'eA  par  Ai  que  je  fuis  aimée , 

Autant  que  je  fuis  cAiméc  : 

Et  ma  venu  fam  faAe  Se  fam  grandeur. 

Toute  feule  charme  le  cœur. 

IV. 

La  Tubereujè. 

IN  OBSCURO  FRAGRANTIOR. 

DA  M s la  retraite  Se  le  fectet , 

D’vn  air  tranquiie,où  la  Grâce  fe  plaiA^ 
Je  conl'crve  les  dons  que  m’a  fiits  la  Nature  t 
' Et  fous  vne  innocente  & calme  obfcutité. 
Comme  je  fuis  plus  douce, aulTi  fuis- je  plus^urc, 
Que  d'autres  ne  le  A>nt,dam  la  grande  clanc. 


Un  nuage  fous  vn  Soleil. 

NEC  OFFICIET,.NEC  INFICIET. 

C'Est  bien  en  vain  , que  ce  fafeheux  nuage, 
PouAc  d'vn  vent  malin,  femble de  Ton  om- 
brage, 

Chercher  à m'obfcurcir: 

Quoy  qu'il  falTe  ,afin  de  me  nuire. 

Sa  malice  jamaii  ne  .pourra  me  noircir  , 

Ni  m’empefehet  de  luire. 
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— ^amcz  & fcaux  Confciilcrs  , les  Gens  tciuns  nos  Cours  dr  P^r\^  * 
diiuircs  de  noftrc  Hofïct  Baillifs  Srnrf^hniv  P a i des  Requeftes  or- 

Compagnie  de  Jésus,  Nous  ayant  reprefente  ou’il  :i  r«mn«a  x.  û i ® j * MoYNedeU 

v»gc5  3e  Poifie . qu'il  a cfté  roîlicicc  de  ramalTer^  Le  imprimer  entnVomf  ^0^1  ™'“ 

publie  : ce  qu  il  ne  peut  faire  iàns  avoir  nn«  I #Tfr».c  a^t.M  ” pour  la  commodité  du 

Lder.  c^us.s.  det^T^b 

|«:rmettonspar  cesprefentes  de  faire  imprimer,  vendre  (Se  débiter  o'ra„Trcfn^^^^^  P«m.s  & 

lieux  de  nolhe  obcïirmce,  par  tels  Libraires . te  en  telle  forme  A-  uninl.  ■ m ^ ?’*  *""*'*•  “ ">“» 
/rare/ Jis  Poijîet ^ nonobUanc  tous  Privileees  accorder  ioiiienn/i  plaira  , U Retueil ctt 

p.cceLcccLr*dc^d.resPo«c.^quÆ 

(udlcier  audit  Pere  L e Moy  n E , ni  au  Libraire  qu'il  cho.foa  pour  EreZn  ir®'’ 

en  vn  corps  : Et  partant  faifom  trcs-exprclTcs  défenfes  i toutes  perfonnes  dfles 

primet,  de  contrefaire  les  figures  qui  y feront  aïoûtfes  ni  /en  „ j *"’P"™r,  ou  foire  im- 

ellé  imprimez  par  les  Libraires  que^ ledu  Expofant  aura  cLiCis  fur  Mm'  dautres  que  ceux  qui  auront 
plaires.ôcde  quatre  millelivres3amende,mK  Nous  aaol  cLbfo  P des  Exem- 

Icdit  Pere  CE  Moyne  : A condition  qJ'iTfLm, s de 

theq^ue  pubbque,  ic  vn  dans  celle  de  Colite  tres-cher  te  Ll  Ic'^  Sieu/selufor  'rî,"'  7^"'  o*’''®’ 

de  Gien,  Chancelier  de  France  avant  ouc  de  l'exonn-r  en  uen,.  ' jS'H'r,  Chevalier  , Comte 
contenu  defquellcs  Nous  voulons  «c  vous  mandon7que  vous  famez’’iôuïr‘*d 
ftteobeilTance  ledit  Pere  L.  Mo  vue,  fi^XfftX  fl  fai/aln^mM^  ' 
mettant  au  commencement  ou  àla  fin  dudit  Livre  vn  Extrait  des  Lfen/s  ^ 

bien  «ç  deuement  fignifiées.  Mandons  au  premier  noft^Æf  ou  crrêouT'; 

pour  1 execution  des  prefentes  tous  aûcs  te  exoloirc  neeeir.ire,  r a " requis , de  Faite 

tel  eft  nofoe  plaifit  l'^.onoblbnt L^^'ctfonstu  Cax 

frrfie»  privilège.  Peie  ce  ^t.Never^ire 

^dicPcrcLi  Mo  if  ne  a ccdé& tranfporcé  le  Privilège  cy-deflus  à Thomas  Tx..  . 

Simon  Bénard, pour  en  jouir  le  temps  porté  par  iceluy.  J o 1 1. T 2e 

Lefilits  JOLLY  Bénard  ont  fait  part  du  Privilene  i Lcinïc  R,,,.,,  r-  , 

lions  faiîcscnttc  eux.  pair  au  irtiviiege  a Loui $ Blttai  NE,  fuivant  les  condi- 
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